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DOIT  ItRE  CONSIDÉRÉE  GOMME  SUBSTANCE   ORGANISÉE 

PAE   LB    DOCTBUB 

Charles  ROBIM 

Profeuear  d*hiitologi»  k  U  ?«culté  de  aédcdnø  de  Ptviø,  eto. 

La  question  dont  Texamen  fait  le  sujet  de  ce  travail,  est  en 
pratique  trés-facile  å  i'ésoudre,si  avant  d* observer  les  elements 
anatomiques  et  les  tissus»  on  a  étudié  les  principes  immédiats, 
en  s'aidant  du  microscope  toutes  les  fois  qu'il  en  était  besoin. 
Mais  elle  Test  beaucoup  moins  lorsque  sans  aucune  notion  expé- 
rimentale  des  procédés  de  la  physique  et  de  la  chimie,  on  ap* 
plique  le  microscope  å  Tétude  des  tissus  animaux,  et  souvent  å 
celle  des  tissus  morbides  avant  de  connattre  leur  etat  normal. 
Rien  n'est  plus  instructif  å  cet  égard,  que  de  voir  ceux  qui 
considéreDt  le  temps  consacré  aux  questions  de  méthode  comme 


6  ^éi^oi^  jQpifiprAqx^ 

perdu,  lutter  coDtre  des  difBcultés  qu'il3  se  sont  créées  en  né- 
gligeant  ces  données. 

8  ^*';  ~  DiØrences  entre  la  matihre  organisée  et  les  cristaux 

Il  arrive  souvent  que  dans  les  humeurs,  dans  les  glandes, 
dans  les  tumeurs  d'origine  glandulaire,  dans  les  tissus  oh  ont  eu 
lieu  des  épanchemeBts  sanguins,  etc.,  Ton  trouve  des  cristaux. 

La  forme,  la  nettete  des  angles,  les  dimensions,  la  maniére 
de  réfracter  la  lumiére,  et  au  besoin  les  réactions  chimiques, 
font  facilement  reconnattre  qu'il  s'agit  lå  de  principes  immé" 
diatSyCmtÆaés  isolément,  åmesure  qu'a  eu  lieu  leur  formation 
ou  leur  separation  de  la  matiére  organisée.  Ce  sont  des  corps 
d'origine  organiqua,  siaia  qui  ne  sont  pas  orgaoisés.  En  deter- 
miner la  nature  est  souvent  nécessaire ;  ayant  traité  ce  sujet 
adlleurs,  je  n'y  reviendrai  pas  ici  (1). 

§2.  —  Différences  entre  la  matihre  organisée  et  les  concritions 

minérdles  dorigine  organique. 

On  trouve  communément  des  concrétions  ou  de  petits  calculs 
dans  Faraphiioide  et  1?  bulbe  d^ntaire,  4ans  le  sclérome  cerebral, 
dans  les  tumeurs  des  glandes  salivaires  ou  des  regions  paroti- 
dienne  et  sous^maxiUaire,  dans  les  glandes  sébacéea  et  d' au  tres 
glandes  encore,  dans  certaines  accumulations  de  matiére  på- 
teuse,  blanchåtreou  jaunåtre,  dupsoas  etd*autres  muscles,  dans 
quelques  altérations  i\\  ppuroon,  des  reins^  du  placenta,  dans 
diverses  sortes  de  tumeurs  fibreuses  ou  de  membranes,  dans  le 
cristallin  ou  å  la  surface  de  sa  capsule,  etc.  La  forme  arrondie 
ou  ovoide  å  contours  bien  dessinés,  la  disposition  polyédrique  å 
angles  mousses  ou  nets,  pourraient  quelquefois  faire  supposer 
que  ces  concrétions  sont  des  cellules.  Mais  leur  grand  pouvoir 
réfringent,  les  différences  considérables  de  dimensions  de  Tune 
å  Tautre,  leur  surfkce  rugueuse,  d*autres  fois  Tirrégularité  de 
leur  circonférence,  des  angles  arrondis  å  c6té  d'autres  trés-nets, 
des  anfractuosités  jointes  å  une  grande  épaisseur  de  ces  corpus- 
cules,  font  souvent  reconnattre  déjå  qu'ilnes'agitpointlåd'élé« 

(1)  Robin  et  Verdeil,  Chimie  anatomique  ou  Traité  des  principes  immédiats. 
Wris,  iS53.  In*8, 1. 1^^,  p.  34(^  et  sui?. 
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ments  anatomiques,  lorsque  Von  a  ub  peu  Tbabitude  d'observer 
ces  derniers.  Par  la  maniére  dont  ils  dissolveDt  ces  corps,  les 
réactils  permettent  de  voir  si  ces  cakuls  sont  con^^és  princi- 
palement  de  phosphates,  de  carbonates ,  d'ttrates,  d^oxaktea, 
desubstances  organiquesy  etc.  Ici  encore,  ces  recherches  reposent 
presque  eatiérement  suir  des  notiona  de  obiiinie  d'\ine  part^  et 
sur  la  connaissance  des  principes  immédiats  en  particulier 
d'autre  part.  Hsds  il  arrive  souvent,  å  quiconque  a  vu  déjå  un 
certain  nombre  d^espéces  d'éIdmentB  anatoouquea»  éo^  dis- 
tingoer  les  concrdtiona  miorosoapiqoea,  simptemrat  d'api*to 
ce  qu'on  appelle  leur  aspeot  general;  c^est-å-dire  d'^4Mrés.  ce 
fait  que  celles-ci  offrent  \im  cerlain  volume,  une  varialDdUté  de 
dimensions  et  de  forme  anguleuse  ou  non,  asaooiéa  å  une 
absence  oompléte  dø  structure  propre.  Oa  eiitend  par  lå  le 
manque  de  noyaux  ou  de  granuiations  diaposés  aveo  cette  fixité 
de^distribution ,  les  uns  par  rapport  aux  autr^s,  qa*on  observe 
dans  les  ceUules  par  exemple;  car  ce  n'*est  guéxe  <|tt'aux  élé-r 
ments  de  cet  ordre  qu*on  peunrah  les  eoaapareF.  Il  peut  arri-r 
ver,  au  cbntraire,  que  oes  petits^  ealculs  se  reeonnaissent  beiler 
ment,  parce  qu^ile  offirent  un  noyau  central  (mot  pris  dana  le 
sens  de  noyau  des  calouls  urinaires)  aveo  des  coucbea  conceih' 
triques  bomogénes^  qu'on  me  rencontre  pas  dans.  lesi  elements 
anatomiques,  avec  cette  di^sition  du  moins.  Eniaf^  lorscprøces 
calculs  montrent  des  aiguilles  cri^taUines  ou  de&  series,  ind^ 
quant  la  présence  d'aigu'rlles  soudées,  et  s^irradiaat  å  paFtir  du 
centre  da  calcul,  venaot  inémequelquei6i|9i  hérisser  ktaurfaoe  de 
celuiH;i,  il  est  facile  de  v<^f  avant  Tempki  des  disaolvants^ 
qa'on  n'a  point  de  la  substance  organisée  soon^  lea  yeux.  Oa 
reconnatt  qu'il  s'agit  de  prmcipes  immédiats,  pJus  ou  moins 
Qombreux,  réunis  en  conerétions,  d'aprés  de  simplea  affimtés 
chimiques,  au  moment  de  leur  s^ration  d'une  humeur  ou 
d'un  tissu,  mais  que  leur  union  ne  s^est  point  faite  d*apréa  1^ 
actes  moléculaires  qui  caractérisent  V asgimilaiion  (1). 

Voici  déjå  un  assez  grand  nombre  de  corps  solides,  ayant 
une  forme  détenninée  ou  non,  visiblea  seulement  å  Taide  du 
microscope ,  qui  pourtant  ne  sont  pas  constitués  par  de  la  ma- 
ttere organisée.  U  en  existe  pourtant  un  plus  grand  nombre, 
qui,  sans  étre  organisés  ni  vivaats,  prennent  méme  quelque- 

0)  TraiUdBspnno9p$swm4ditU8,  t  Ipr,  p.  Wkh  m,  et  pu  aM. 
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fois  des  coniigurations  plus  analogues  encore  å  celles  que  pré- 
sentent  certains  elements  anatomiques  bien  définis,  unique- 
ment  par  suite  des  conditions  trés-spéciales  dans  lesquelles 
se  sont  formes  et  déposés  les  principes  qui  les  constituent. 

§  3.  —  Différences  entre  lamaUhre  organisée  et  Vhématosine. 

On  peut  trouver  Thématosine  en  grains  arrondis  ou  polyé- 
driques  k  angles  mousses  entre  les  cellules  adipeuses,  les  fibres 
lamineuses,  les  faisceaux  musculaires,  les  parois  des  petits 
vaisseaux,  dans  les  taches  scorbutiques,  etc.  Ils  sont  d'un 
rouge  foncé  ou  plutdt  d'un  brun  rouge. 

Ces  granules  d'hématosine  se  rencon trent  non-seulement 
libres,  mais  ils  peuvent  se  déposerdans  Tépaisseur  de  certaines 
cellules,  comme  on  le  voit  chez  des  individus  bien  portants, 
dans  celles  des  plexus  choroides,  des  tubes  urinipares,  etc. 
On  observe,  en  outre,  ce  fait  constamment  dans  les  cellules 
épithéliales  des  canalicules  respirateurs  du  poumon  chez  les 
individus  morts  de  rétrécissements  de  Torifice  aortique  ou 
auriculo-ventriculaire  gauche  et  autour  du  foyer  des  apoplexies 
pulmonaires,  etc.  On  en  voit  fréquemment  dans  les  cellules 
d'un  grand  nombre  de  tumeurs  épithéliales,  dans  les  myélo- 
plaxes,  lorsque  les  tumeurs  dont  elles  font  partie  sont  compli- 
quées  d'épanchements  sanguins.  Des  arnas  considérables  de 
cette  matiére  colorante  demi-solide  deviennent  parfois  le  centre 
ou  noyau  de  globes  épidermiques.  Ces  granules  peuvent  étre 
isolés  ou  contigus  sur  un  seul  point  trés-restreint  des  cellules, 
oh  ils  les  remplissent,  les  déforment,  les  distendent  plus  ou 
moins  et  les  rendent  souvent  presque  opaques.  La  matiére  co- 
lorante semble  s'étre  introduite  molécule  k  molécule  dans  les 
cellules,  comme  le  fait  souvent  la  graisse,  et  s'étre  réunie  en 
granules  polyédriques  ou  en  gouttelettes  arrondies  prises  pour 
des  globules  du  sang  par  quelques  auteurs. 

Dans  la  plupart  des  circonstances  dont  il  vient  d*étre  ques- 
tion,  les  granules  existent  seuls,  c'est-å-dire  ne  sont  pas  accom- 
pagnés  de  cristaux  d'hématoidine;  mais  quelquefois  on  ob- 
serve  ces  derniers,  surtout  lorsque  Tépanchement  a  été  un  peu 
abondant.  On  trouve  normalement,  et  aussi  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances  morbides,  des  grains  d'hématosine 
dans  Tépaisseur  des  parois  d*un  certain  nombre  des  capil- 
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laires  de  Tencéphale,  de  la  moelle,  de  Tépendyme  et  de  la  pie- 
mere.  Ils  peuvent  atteindre  ]usqu'å  2  centiémes  de  millitnétre, 
et  sont  isolés  ou  réunis  plusieurs  les  uns  å  cdté  des  autres.  Ils 
ne  sont  jamais  accompagnés  de  globules  sanguins,  et  semblent 
provenir  d^hématosine  qui  aurait  exsudé  au  travers  des  parois 
propres  des  capillaires,  et  se  serait  déposée  entre  elles.  La  cou- 
leor  de  ces  grains,  leur  volume,  leur  forme  trés-variée  de  Tun  å 
Faatre,  leurs  contours  arrondis,  leur  coloration  propre,  leur 
solubilité  compléte  dans  Tacide  sulfurique  ordinaire  ou  con- 
centré  sont  autant  de  particularités  qu'on  ne  rencontre  dans 
aucune  espéce  d' element  anatomique.  Hest  facile  de  voir  å  leur 
homogénéité  qu'ils  n'ont  pas  de  structure  et  qu'il  est  impos- 
sible de  les  prendre  pour  des  cellules  ou  pour  des  noyaux* 

§  ft.  —  Différences  entre  la  substance  organisée  et  diverses 
concrétions  organiques  d'origine  glandulaire» 

Dans  le  liquide  exprimé  par  compression  des  tubes  prosta- 
tiques  et  dans  certaines  tumeurs  de  la  region  thyréoidienne» 
on  trouve  de  petites  concrétions  depuis  le  volume  de  1  ou  2  cen- 
tiémes de  millimétre,  jusqu'å  un  quart  ou  un  demi-millimétre 
et  plus.  Les  plus  petits  de  ces  corps  sont  arrondis,  les  autres 
polyédriques  å  angles  mousses ;  tous  sont  å  bords  nets,  régu- 
liers.  Hais  leur  situation,  leurs  variétés  de  forme  et  de  volume 
font  reconnattre  déjå  que  ce  ne  sont  point  des  elements  anato- 
miques. 

Bien  que  leur  composition  immédiate  ne  soit  pas  encore 
connue,  les  réactifs  montrent  qu'ils  sont  principalement  com- 
posés  de  substances  azotées  et  sans  analogie  avec  les  isoméres 
de  la  cellulose  ou  de  Tamidon.  Mais  ils  n'ont  rien  de  la  struc* 
ture  des  cellules»  seuls  elements  desquels  on  pourrait  les  rap- 
procher.  Beaucoup  ont  un  noyau  central,  comme  les  calculs 
urinaires  ou  biliaires,  avec  des  couches  concentriques,  qui  sont 
souvent  disposées  avec  une  grande  élégance,  et  qui  les  distin- 
guent  immédiatement  de  quelque  ocdre  d' elements  anatomiques 
que  ce  soit.  Il  en  est,  surtout  les  plus  petits,  qui  sont  finement 
granuleux  au  centre,  comme  certaines  cellules  le  sont  dans 
toute  leur  étendue.  Mais  indépendamment  de  leurs  réactions 
chimiques,  un  caractére  facile  å  constater  montre  que  ces  corps 
sont  de  simples  concrétions  ou  dépdts  accidentels  de  prlndpes 
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immédiats»  unis  chimiquement.  Ce  caractére  consiste  en  oe 
que,  paria  preasion  des  låmes  de  verre,  oes  corps  s'écraseiit, 
éclatent  en  fragments  ou  se  fendent  å  partir  du  centre.  On  re- 
connalt  alors  qu'ils  sont  solides,  ou  demi-solides,  de  méme 
denaité  dans  toute  leur  épaisseur,  sans  avoir  rien  de  la  struc- 
ture  des  cellules  ou  autres  elements  anatomiques.  A  Taide  d'au- 
Ires  réactifs  on  arrive  aux  mémes  concluaions  loirsqu^il  s'agit 
des  corpuscules  au  concrétions  microscopiques  des  centres  ner- 
veux  et  de  quelques  productions  morbides ;  corps  dits  ax»y- 
loidesy  d'aprés  une  hypothése  contraire  aux  faits  (Robin,  1855), 
car  ce  prétendu  amyloide  animal  est  forme  de  principes  azotés 
(Schmidt,  1859). 

Parmi  les  concrétions  qu'on  pourrait  regarder  comme  des 
parties  formées  de  substance  organisée,  il  faut  ranger  encore 
des  corps  incolores,  remarquables  par  leur  transparence  et  leur 
faible  pouvoir  réfringent,  qu'on  trouve  dans  les  vésicules  closes 
de  la  glande  thyroide  å  Tétat  normal,  et  surtout  quaiid  elle  est 
bypertrophiée,  dans  celles  de  la  rate  et  des  ganglions  lympha- 
tiques  malades,  dans  les  petits  kystes  des  glandes  du  corps  et 
du  col  de  Tutérus,  et,  d'une  maniére  presque  constante,  dans 
le  liquide  des  vésicules  séminales,  lorsqu*il  y  a  séjoumé  long- 
temps«  Ces  corps  sont  arrondis,  réguliers,ou  å  contour  sinueux 
dans  la  thyroide  et  les  kystes  de  T uterus;  ils  sont  plus  irré- 
guliers,  polyédriques  å  angles  arrondis  dans  les  ganglions  lym- 
phathiques  et  dans  la  rate;  c*est  dans  les  vésicules  séminales 
que  leurs  formes  sont  le  plus  variées,  et  quelquefois  ils  y  sont 
sl  nombreux,  qu'i1s  se  touchent  et  se  soudent  auxpoints  decon- 
tact,  de  maniére  å  former  des  masses  comme  perforées  et  aréor 
kures ;  lå  ils  englobent  quelques  spermatozoides.  Ils  sont  so- 
lidea,  mais  friables,  se  brisent  en  petits  fragments  par  la 
pression,  aprés  s'dtre  un  peu  aplatis;  leurs  bords  sont  tres- 
påles,  leur  masse  est  homogene  ou  quelquefois  parsemée  de 
granulatlons  moléculaires  grisåtres.  Leur  composition  est  azo- 
tée,  peu  connue  et  probablement  différente  d'une  region  du 
corps  k  Tautre.  Pour  étre  fixé  d*une  maniére  précise  sur  la  na- 
ture de  ces  concrétions,  il  serait  nécessaire  d'en  connaitre  la 
composition  immédiate,  mais  on  peut  déjå  s' assurer  que  ces 
corps  ne.  sont  point  constitués  par  de  la  substance  organisée. 
Ils  n'ont  d'abord  aucun  des  caractéres  des  substances  amor- 
phes,  et  rien  de  la  structure  des  cellules,  les  seuls  elements 
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«oatoxniqaeB  dont  oes  ^ncrétioaa  pourraient  étre  rapprochéea. 

Oa  ne  preadra  pas  non  plus  pour  de  la  substaoce  organiaée 
la  mati&re  colorante  de  la  bile  qui,  mélangée  i  des  subatances 
azotées  ooagulahles  et  å  des  traces  de  sels,  forxue  des  grains  de 
fonne  et  de  volume  trés-dhreraqu^oa  trouve  fréquemmeBt  dans 
les  ooBdoits  biliaires,  sur  la  configuration  desquels  ils  se  mou* 
lent  sauvent  chea  les  sujets  atteinta  de  oirrbose,  etc.  U^  sont 
aiTondis  ou  ovoides,  ou  polyédriques  å  angles  moussea,  d*un 
vert  påle,  largea  de  6  å  30  milli^xnes  de  xQillim&tre ;  d^ns  les 
foioa  malades  kur  forme  et  leurs  dimensions  sont  parfois  les 
mémes  que  les  précédentes,  mais  le  plus  souvent  cetle  matiére 
oolorante  forme  des  concrétions  cylindroidesi,  irréguliéres»  quel- 
qoefois  ramifitoa*  l<eur  cquleur  varie  dujaune-orange  foneé  au 
jaune  verdåtre. 

La  partie  oonstituante  qui  prédomine  dans.  le  méconium  et 
le  earactérise  essentiellement  se  compose  de  grains  ou  gru- 
meaux  de  la  matiére  colorante  verte  de  la  bile  [hiliverdine  ou 
bilifulvine).  Getto  matiére  liquide  mélée  intimement,  molécule 
å  moléoule»  au  mucus  ou  serum  biliairot  se  trouve  ici  å  Tétat 
solide  ou  demi-solide,  en  petits  grains  insolubles  ou  distincts, 
tandis  que  le  mucus  biliaire  et  intestinal  qui  les  tient  en  sus- 
pension  reste  incolore.  Ils  sont  maintenus  agglutinés  les  uns 
aux  autres  par  ee  mucus ,  mais  il  est  facile  de  les  isoler. 

Chez  f  enfant  et  chez  Tadulte,  la  biliverdine  passe  également 
de  Fétat  liquide  å  Fétat  de  granules  solides  ou  demi-solides 
pendant  la  durée  du  trajet  de  la  bile  dans  le  duodenum  et  le 
jejunum.  Cest  sous  cet  etat  qu'on  la  découvre  au  delå  et  dans 
les  matiéres  fécales. 

Ges  granules  ou  grumeaux  de  matiére  colorante  sont  globu- 
leux  quelquefois,  ovoldes  le  plus  souvent,  ou  polyédriques  å 
angles  mousses.  On  peut,  d'un  sujet  å  Tautre,  les  trouver  la 
plupart  polyédriques  ou  au  contraire  presque  tous  ovoKdes  et 
arrondis.  Ils  sont  remarquables  par  leur  couleur  d'un  beau  vert 
lorsqu*ila  sont  vus  par  lalumiére  transmise  sous  le  microscope. 
Quelquefois  ils  ofirent  une  teinte  jaunåtre  ou  mieux  jaune  ver* 
dåtre.  Pour  étre  nettement  constatée,  cette  couleur,  qui  est 
trés-caractéristique  en  ee  que  nulle  autre  partie  du  corps  ne  la 
presente,  doit  étre  exaroinée  å  la  lumiére  blanche  des  nuages. 
Vns  å  la  lumiére  jaune-orange  de  la  lampe,  ils  prennent  une 
teinte  violaeée  ou  grise  å  reflets  violets  qui  esX  moins  caracté^ 
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ristique.  Le  contour  de  ces  grains  ou  grumeaux  estnet,  plus 
påle  que  le  centre ;  celui-ci  est  généralement  homogene,  quel- 
quefois  un  peu  granuleux. 

Le  diametre  de  ces  grains  est  de  6  å  30  et  méme  de  &0  mil- 
liémes  de  millimétre;  la  plupart  ont  de  10  å  20  milliémes.  Ce 
seul  caractére  sufiit  pour  empécher  de  les  confondre  avec 
quelque  varieté  des  granules  de  la  matiére  colorante  verte  des 
plantes  que  ce  soit. 

L'emploi  de  Tacide  nitrique  permet  de  constater,  sur  ces 
grains  placés  sous  le  microscope ,  les  changements  de  couleur 
qu'il  détermine  dans  la  matiére  colorante  de  la  bile. 

La  couleur  verte,  ou  vert  jaunåtre  ou  jaune-orange  de  ces 
grains  examinés  au  microscope,  k  Taide  de  la  lumiére  transmise* 
et  leurs  réactions  sufliront  pour  faire  voir  encore  qu'il  s'agit  lå 
de  concrétions  particuliéres  formées  principalement  de  biliver- 
dine  et  non  de  substance  organisée  susceptible  de  se  nourrir, 
se  développer  et  se  reproduire. 

S  5.  Différences  entre  la  matihre  organisée  et  diverses  concrétions 

sanguines. 

Certaines  tumeurs  sanguines  ou  hématiques,  enkystées  ou 
non,  quon  rencontre  dans  le  bassin,  la  thyroide,  dans  les 
gangliens  lymphatiques,  la  rate,  les  capsules  surrénales,  å  la 
jambe  le  long  des  varices,  dans  la  tunique  vaginale,  comme 
suite  d'hématocéles  anciennes,  renferment  des  corpuscules  ir- 
réguliers  qu'on  pourrait  confondre  avec  des  elements  anato- 
miques.  La  substance  de  ces  tumeurs  est  d'un  brun  grisåtre  ou 
rougeåtre,  quelquefois  noiråtre  au  point  de  simuler  du  pig- 
ment, mélanique.  Elle  est  généralement  friable,  quelquefois 
comme  pulpeuse;  elle  est  composée  en  partie  de  fibrine  avec 
ou  sans  hématies  encore  reconnaissables,  ou  presque  en  tota- 
lite  des  corpuscules  dont  il  va  étre  question.  Ges  corpuscules  ont 
un  diametre  qui  de  Tun  å  Fautre  varie  depuis  5  jusqu'å  35  et 
méme  hb  milliémes  de  millimétre;  les  plus .nombreux  ont  de 
12  å  20  milliémes.  Ils  sont  polyédriques,  souvent  aplatis; 
presque  toujours  leurs  angles  et  leurs  bords  sont  arrondis. 
Ces  formes,  pas  plus  que  les  dimensions,  n*ont  rien  de  fixe, 
elles  varient  å  Tinfmi;  mais  pourtant  la  maniére  dont  leurs 
angles  et  leurs  arétes  sont  émoussés,  jointe  aux  particularités 
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soiyantes  de  couleur,  donne  å  ces  corps  un  aspect  tout  paiti- 
cuUer.  Sous  le  microscope,  ils  sont  en  effet  d'un  brun  rouge  ou 
d*uii  jaune  rougeåtre  foncé  tout  particulier;  ceite  teinte  est 
surtout  manifeste  dans  les  plus  yolumineux.  On  trouve  en  outre 
une  particularité  importante  å  noter,  c'est  que  plusieurs  cor- 
poscules,  les  plus  gros  surtout,  oflrent  dans  leur  épaisseur, 
particuliérement  vers  leur  milieu,  des  granulations  jaunåtres 
ou  rougeåtres  å  centre  brillant,  å  contour  foncé.  Gette  particu- 
larité leur  donne  une  apparence  de  structure  spéciale.  Mais  on 
peut  voir,  en  examinant  diiférents  points  de  la  tumeur,  que  la 
masse  de  celle-ci  oilre  par  places  de  la  fibrine  encore  recon- 
naissable  å  son  etat  fibrillaire,  et  ailleurs  déjå  parvenue  å  Tétat 
amorphe.  On  voit  encore  que  les  portions  arrivées  å  ce  der- 
nier  etat,  et  plus  ou  moins  granuleuses,  se  réduisent  en  frag- 
ments qui  sont  d'autant  plus  nets  et  d'autant  mieux  séparés 
des  portions  de  fibrine  encore  k  Tétat  amorphe,  que  Ton  ap- 
proche  davantage  des  portions  les  plus  centrales  ou  les  plus 
friables  de  la  tumeur.  Il  est  facile  ainsi  de  reconnattre  qu'ils 
proviennent  de  fibrine  altérée  graduellement,  et  ayant  retenu 
les  globules  sanguins  dont  la  globuline  et  la  matiére  colorante 
se  sont  modifiées  en  méme  temps.  Gette  demiére,  en.  particu- 
lier, est  plus  ou  moins  abondante,  selon  les  cas,  et  colore  plus 
oa  moins  ces  corpuscules,  selon  la  quantité  de  cette  matiére 
fixée  molécule  å  molécule  å  la  fibrine  altérée  et  amorphe.  On 
trouve  méme  quelquefois  des  grains  d'hématosine  mélangés  å 
ces  corpuscules. 

Leur  forme  et  leur  volume  extrémement  diiférents  de  Tun  å 
Tautre,  leurs  contours  arrondis,  leur  coloration  brunåtre,  ou 
d'un  brun  roussåtre,  sont  autant  de  particularités  qu'on  ne 
rencontre  dans  aucune  espéce  d'élément  anatomique.  Malgré 
leurs  granulations,  il  est  facile  de  voir  qu'ils  n'ont  pas  de 
structure  propre  ou  autres  particularités  qui  puissent  les  faire 
prendre  pour  des  cellules  ou  des  noyaux. 

Uétude  de  ces  corpuscules  sur  des  tumeurs  de  plus  en  plus 
anciennes  fait  reconnaltre  aisément  qu'il  s*agit  lå  de  concrétions 
formées  principalement  de  fibrine  mélangée  de  matiére  colo- 
rante des  globules,  offrant  une  espéce  particuliére  de  modifica- 
tion  consécutive  å  son  passage  å  Fétat  amorphe,  et  nullement 
de  substance  organisée,  susceptible  de  se  nourrir,  de  se  déve- 
lopper  et  de  reproduire  des  parties  semblables  å  elle. 


1&  UéHOIBBS  ORIGOCirøX. 

i  6'.  Difftrences  enm  la  maHére  organiste  et  ks  ivBb8tah,ces 

organiqwes  coaguléee. 

Longtemps  des  notions  imparfaites  sur  les  principes  immé- 
diats  d'une  part  et  sur  les  caractéres  essentiels  de  Torganisa- 
tioQ  ont  laissé  croire  que  celle-<;i  consistait  essentiellement  en 
quelque  disposition  mécanique  ou  pbysique,  telle  que  rintrica- 
tioQ  ou  feutrage  de  parties  uniformément  ou  diversemeiit  figu- 
rees.  Gette  imperfection  de  nos  connaissances  a  conduit  et  con- 
duit  encore  souvent  å  prendre  pour  de  la  matiére  organisée  de 
simples  principes  immédiats,  ceux  particuliérement  qui  sont 
coagulables,  tels  que  la  fibrine  surtout  et  ralbumine»  la  easéinei 
certains  mucus^  etc. 

Rien  de  plus  nettement  et  de  plus  élégamment  fibrillaire  que 
ces  différents  corps  examinés  au  microscope  aprés  leur  coagu- 
lation,  soit  spontanée  comme  dans  le  cas  de  la  iibrine  et  de  di- 
vers  mucus  concrets  ou  demi-concrets  du  nez,  de  la  trachée,  de 
Fintestin,  etc.,  soit  déterminée  par  divers  agents  physiques  et 
chimiques  comme  dans  le  cas  des  autres  substances  coagu- 
lables. 

Ges  principes  immédiats  atteignent  et  dépassent  souvent  en 
nettete  sous  ce  rapport  divers  tissus,  tels  que  par  exemple  les 
faisceaux  ou  nappes  des  tissus  lamineux  et  tendineux;  il  est 
certain  qu'en  prenant  pour  caractére  essentiel  de  Torganisation 
Tétat  ou  Taspect  fibrillaire,  joint  å  une  intrication  de  ces 
fibrilles  ou  å  leur  juxtaposition  en  bandes  paralléles^  droites 
ou  onduleuses,  rien  ne  peut  faire  plus  d'illusion  å  cet  égard,  et 
souvent  encore  Tapparence  est  prise  pour  la  réalité.  Mais  il  est 
des  conditions  de  savoir,  en  fait  de  connaissances  cbimiques  ou 
relatives  aux  principes  immédiats,  qui,  une  fois  remplies, 
comme  elles  doivent  Tétre  nécessairement  des  que  Ton  veut 
toucher  å  la  substance  organi3ée,  rendent  facile  la  solution  de 
ces  questions. 

Tous  ces  principes  immédiats,  qu'ils  se  soient  coagulés  dans 
Téconomie  ou  au  dehors,  spontanément  ou  sous  Tinfluence 
d' agents  extérieurs,  pendant  la  vie  ou  sur  le  cadavre,  offrent 
cette  particularité  que  leur  etat  strie  ou  leur  aspect  fibrillaire 
sont  d'autant  plus  nets  que  leur  coagulation  est  plus  récente; 
mais  å  compter  de  quelques  jours  (ou  de  quelques  beures,  pour 
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tsrtaiiiB  dJentiB  exa)  eette  idUspoBilioii  ftbrillaire  perd  de  plus  en 
pina  de  sa  ^ettetft  et  la  substance  p&sse  graduelleittent  å  Tétat 
«morphe,  finement  grexra,  oa  se  rédnit  réellement  en  fines  gra- 
nniatioiiB  lorsqu^elle  n'e8t  pas  résdrbée.  Sur  les  masses  de  ce 
genre  qm  se  sont  produites  par  additions  et  épanchements 
successifs  de  principes  immédiats,  il  est  facile  de  constater  que 
ce  sont  les  parlies  les  pias  anciennes  qui  ont  perdu  le  plus  leur 
disposatiOQ  fibrillaire^  qti'en  toutes  circonstances  elles  jouent  le 
role  de  corps  étrangers,  et  tendent  å  se  détruire  pbysiquement 
xm  chimiquement  sans  jamais  étre  le  siége  d'une  évoiution  or- 
foliique. 

Jamais,  an  contraire,  la  substance  organisée  ne  débute  lors 
de  son  a^parition,  en  masses  grandes  ou  petites,  par  an  etat 
nettement  fibrillaire  poar  påser  å  Tétat  grenu  et  se  résori)er 
ou  se  dissocier ;  nous  verrons  dans  un  prochain  travail  qu'il 
ii'est  pas  d' element  anatomique  qui  apparaisse  sous  forme 
fibrillaire  allongée  ou  qui  naisse  sous  forme  de  masses  striées; 
ce  n'est  au  contraire  que  lorsqu'ils  sont  plus  ou  moins  éloignés 
de  répoque  de  leur  apparition  que,  par  suite  de  leur  dévelop- 
penaent,  certains  d'entre  eux  prennent  graduellement  cette . 
configuration  et  que  les  tissus  qu'ils  constituent  acquiérent  une 
textoiB  par  enchevétrement  de  plus  en  plus  prononcée. 

La  fibrine  exsudée  en  fausses  membranes  å  la  surface  des 
muqueuses  oa  coagulée  en  couches  aprés  épanchement  gråduel 
du  sang,  ou  enfin  coagulée  dans  les  vaisseaux  pendant  la  vie 
ou  aprés  la  mort,  rebferme  souvent  des  elements  anatomiques, 
tels  que  des  leucocytes,  des  cellules  et  des  noyaux  d'épithé*- 
liom,  qa'ellé  entralne  et  englobe  lors  de  sa  coagulation.  U  en 
est  de  méme  des  mucus  concrets  d'origines  diverses.  Il  en  ré- 
sulte  que  ces  masses  peuvent  ressembler  å  certains  tissus  en 
veie  d'évolutioa^  tant  normaux  que  morbides,  qui  renferment 
des  elements  ayant  forme  de  cellules  ou  de  noyaux  libres  et  des 
fibres  déjå  développées,  avec  ou  sans  matiére  organisée  amorpbe 
interposée. 

Hais  il  existe  entre  ces  tissas  et  les  masses  de  principes  im- 
médiats retenant  pbysiquement  dans  leur  ^aisseur  des  ele- 
ments anatomiques  figarés,  des  différences  anatomiques  capi- 
tales.  D'une  part,  c'est  que  la  fibrine  est  le  seul  d'entre  eux  qui 
offre  un  etat  fibrillaire  reel,  c'est-å-dire  qui  puisse  étre  disso- 
ciée  en  fibres  distinctes  par  la  dilacération  ou  méme  se  coaguler 
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SOUS  forme  de  fibrilles  entrecroisées,  comme  cela  a  lieu  dans 
les  yaisseaux  capillaires  aprés  la  mort  et  dans  les  humeurs 
oil  elle  existe  en  petite  quantité,  par  rapport  å  la  masse  du  se- 
rum, telles  que  celles  des  hydropisies  péritonéale,  péricardi- 
que,  articulaire,  etc...  Souvent  néanmoins  elle  se  coagule 
dans  des  conditions  telles,  bien  que  mal  déterminées,  qu'elle 
constitue  des  masses  simplement  d'aspect  fibrillaire ,  mais  ne 
pouvant  étre  dissociées  que  sous  forme  de  låmes  ou  de  nappes 
striées,  fibroides  et  non  å  Tétat  de  fibrilles  distinctes. 

Quant  aux  mucus  concrets  ou  demi-concrets  ils  ne  sont  pas 
séparables  en  fibres ;  ce  ne  sont  jamais  que  des  masses  ou  flo- 
cons  stries  parallélement  ou  en  divers  sens.  Ils  se  distinguent 
du  reste  de  la  fibrine  et  autres  substances  coagulables,  par 
leurs  réactions  propres  et  en  particulier  par  ce  fait  que  Tacide 
acétique  au  lieu  de  les  rendre  homogénes,  comme  il  le  fait  pour 
celle-lå  en  la  gonflant,  les  coagule  et  leur  donne  Tétat  strie 
lorsqu'ils  ne  Toilrent  pas  encore  dans  ces  conditions,  et  il  exa- 
gére  cet  etat  s'il  existe  déjå. 

Ces  réactions  ne  mettent  jamais  en  évidence  au  sein  de  ces 
masses  de  principes  immédiats  coagulés  des  fibres  de  diverses 
espéces  ni  des  vaisseaux  capillaires,  comme  elles  le  font  sou- 
vent dans  les  tissus  en  voie  d'évolution,  qui  pourraient  avoir 
qaelque  analogie  extérieure  avec  les  précédentes.  En  outre  elles 
ont  Tavantage  de  faire  ressortir  les  caractéres  spécifiques  des  ' 
elements  ayant  forme  de  cellule  qu'ont  englobé  la  fibrine  en  se 
coagulant  ou  les  mucus  concrétés,  puis  de  les  distinguer  :  I""  de 
ceux  de  méme  forme  qui  font  partie  constituante  des  tissus 
pouvant  leur  resseiÅbler  physiquement;  2"*  des  tissus  qui  en- 
tourent  souvent  les  masses  fibrineuses  ou  qu' elles  entralnent 
lorsqu'on  les  détache  des  organes  od  elles  siégent. 

Ainsi,  au  point  de  vue  statique  aussi  bien  que  dynamique- 
ment,  la  substance  organisée  ne  saurait  étre  confondue  avec  de 
simpljes  principes  immédiats,  méme  pris  parmi  les  substances 
coagulables;  car  non-seulement  les  caractéres  physiques  et 
chimiques  de  celles-ci  permettent  de  les  distinguer  les  unes  des 
autres,  mais  encore  ces  caractéres  une  fois  connus,  il  est  facile 
de  voir  qu'ils  sont  diilérents  de  ceux  que  possédent  la  substance 
organisée  amorphe  et  les  elements  anatomiques  figurés. 
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,S  7*  Comment  on  reconnait  que  les  elements  anatomiqxies 
appelés  substances  amorphes  sont  orgaiiisés. 

T>!ous  nous  sommes  borné  jusqu'ici  å  indiquer  comment 
on  procéde  pour  arriver  å  determiner  la  nature  de  corps 
que  plusieurs  de  leurs  caractéres  physiques,  et  leur  présence 
dans  Tintimité  des  tissas,  au  sein  desquels  ils  se  sont  formes, 
pourraient  porter  å  considérer  comme  organisés,  mais  que  leur 
analyse  immédiate  ou  seulement  leurs  réactions  et  méme  quel- 
ques-uns  de  leurs  caractéres  extérieurs  font  reconnaltre  comme 
corps  bnits,  malgré  leur  origine  orgauique.  Uimportance  de 
ce  sujet  ne  saurait  étre  mise  en  doute,  car  il  est  manifeste 
qu'on  ne  doit  pas  envisager  ces  corps-lå  au  point  de  vue  de 
leur  origine,  de  leur  r61e  dans  Téconomie  une  fois  qu'ils  sont 
apparus,  non  plus  que  sous  celui  de  leur  mode  de  disparition 
ou  d'élimination  de  la  méme  maniére  que  les  corps  qui  se  nour- 
rissent,  se  développent  et  se  reproduisent.  Il  faut  actuellement 
examiner  comment  on  constate  qu'une  substance  placée  dans 
les  mémes  conditions  que  ces  corps,  ou  dans  laquelle  ils  sont 
plongés  est  réellement  organisée. 

Gette  question  ne  presente  de  diflicultés  sérieuses  que  pour 
les  matiéres  amorphes  soit  demi-solides,  comme  celle  de  la 
substance  grise  du  cerveau,  de  la  moelle  des  os,  de  beaucoup 
de  produits  morbides;  soit  solide,  comme  celle  des  plaques 
calcaires  incrustant  les  artéres,  les  néomembranes  de  la  plévre, 
celles  du  péritoine,  de  certaines  tumeurø,  etc. 

On  reconnait  dans  ces  cas-lå  que  Ton  a  affaire  å  de  la  sub- 
stance organisée,  soit  d'une  maniére  directe,  soit  indirecte- 
ment. 

A.  On  y  parvient  d'une  maniére  directe,  lorsqu'on  trouve 
dans  ces  substances  les  caractéres  qui  appartiennent  å  toute 
substance  organisée  en  general,  méme  amorphe  (voir  le  tra- 
væl  qui  a  précédé  celui-ci).  Or,  c'est  par  Tanalyse  immédiate, 
telle  qu'elle  a  été  décrite  ailleurs  (1),  que  Ton  peut  constater 
ces  caractéres. 

B.  D'une  maniére  indirecte  on  y  parvient  dilféremment, 
selon  que  les  matiéres  amorphes  sont  liquides,  comme  les 

(1;  Voy.  Chimie  anatomique  ou  Traité  des  pfincipes  imtnédiatSt  Paris,  1853, 
in-8, 1. 1,  p.  3^  Il  340. 

Yl.  —  Jantier  1863.  —  N°  XXI.  2 
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plasmas  et  les  blastémes,  demi-solides  ou  tout  å  fait  solides. 

a.  Pour  le  cas  des  blastémes,  on  en  détermine  indirectement 
la  nature  lorsqu'on  veit  la  raaniére  dont  ils  sont  interposés  aux 
fibres,  aux  cellules  et  autres  elements  des  tissus  de  Tadulte  ou 
des  embryons;  lorsqu'on  vient  å  constater  la  naissance  d' ele- 
ments anatomiques  figurés  au  sein  du  liquide,  etc. 

h.  Pour  les  plasmas,  on  en  reconnait  indirectement  la  na- 
ture lorsqu'on  voit  comment  ils  tiennent  en  suspension  des 
cellules  qui  naissent  au  milieu  d'eux,  comment  ils  s'altérent  ou 
se  modifient  lorsque  ces  fluides  s'altérent,  etc. 

Mais  Tanalyse  immédiate  seule  peut  donner  une  certitude 
absolue  å  cet  égard. 

c,  Pour  les  matiéres  amorphes  demi-solides,  on  en  déter- 
mine indirectement  la  nature  comme  substance  organisée, 
lorsqu'onIesrencontre  interposées  å  des  elements  anatomiques 
figurés,  tels  que  fibres  ou  cellules,  qu' elles  tiennent  écartées 
en  méme  temps  qu' elles  les  unissent  ensemble.  Leurs  réactions 
dilFérentes  de  celles  des  corps  bruts  et  analogues  å  celles  que 
présentent,  en  general,  les  elements  anatomiques  figurés,  ser- 
vent  encore  å  cette  détermination.  Enfin,  il  faut,  dans  ces  cir- 
constances,  prendre  en  considération  leur  mode  de  naissance 
et  de  développement,  ainsi  que  le  fait  de  leur  nutrition  lors- 
que ces  phénoménes  peuvent  avoir  été  constatés. 

å.  Dans  le  cas  des  plaques  incrustant  les  artéres,  etc, 
Tanalyse  immédiate  peut  plus  facilement  que  dans  le  précé-* 
dent  aider  å  reeonnaitre  la  nature  de  ces  substances  amorphes 
solides,  parce  que  la  possibilité  de  les  isoler  complétement  des 
parties  moUes  permet  de  les  analyser  avec  précision. 

Mais  déjå  leurs  fragments,  traités  sous  le  microscope  par  les 
acides  chlorbydrique,  acétique  ou  nitrique,  laissent  une  trame 
formée  de  substances  azotées,  comme  le  feraient  les  os  ou  les 
dents,  dont  leur  ét^t  amorphe  ou  irréguliéreraent  strie  les 
distingue  facilement.  Cette  trame  est  beaucoup  plus  abondante 
et  offre  un  autre  aspect  que  celle  que  peuvent  laisser  certains 
calculs  microscopiques  ou  non.  La  maniére  dont  sont  dissous 
ces  concrétions  ou  les  sels  terreux  qui  incrustent  certaines 
fibres,  telles  que  celles  du  cristallin,  des  ligaments  élastiques, 
les  cartilages  ou  les  fibro-cartilages  de  diverses  tumeurs,  etc, 
permet  de  distinguer  aisément  ces  incrustations  de  quelque 
element  anatomique  que  ce  soit.  Certaines  de  ces  plaques  dures, 
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sans  avoir  ni  la  composition  immédiate  des  o$,  ni  leur  striic- 
tare,  offrent  déjå  une  structure  particuliére  que  le  microscope 
fait  reconnaitre,  c'est-å-dire  soit  des  cavités,  soit  des  stries 
ayant  un  arrangement  qui  leur  est  propre,  bien  que  moins  iiet 
et  variant  plusd'un  sujet  å  Tautre  que  dans  les  tissus  nonnau< 
en  general. 

S  8.  Commmt  on  reconnait  que  les  elements  anatamiques  fiffurés 

sont  organists, 

Quant  aux  elements  anatomiques  figurés,  leur  fprme,  leurs 
réactions,  et  mieux  encore  leur  structure,  per^)ettront  d'en 
determiner  facilement  la  nature  en  tant  que  matiére  orga- 
nisée,  car  parmi  les  corps  bruts  d'origine  minérale  ou  orga- 
nique,  aucun  ne  réunit  les  caractéres  physico-chimiques  et 
ceux  dits  de  structure  que  présentent  les  elements  anatomiques. 
On  peut  done  conclure  de  cette  structure  å  Torganisation,  daøs 
le  cas  méme  oix  Ton  n'aurait  pas  eu  recours  å  Tanalyse  immé- 
diate. Cependant  tontes  les  fois  que  cela  est  possible,  il  faut 
joindre  å  ces  caractéres  ceux  que  foumit  cette  demiére.  Il  faut 
nécessairement  en  venir  lå  lorsque  dans  certaines  conditions 
particuliéres  Texamen  de  la  structure  ne  suffit  pas. 

Sous  oe  rapport  il  peut  se  presenter  deux  cas  bien  dis- 
tinets  : 

1^  Il  peut  se  faire  que  la  structure  soit  conservée  dans  cer- 
tains  elements  anatomiques  sans  qu'il  y  ait  organisation  réeUe, 
sans  qu'il  y  ait  vie  possible. 

2''  U  se  peut  que  dans  un  element  figuré,  la  structure  ait  été 
détruite,  soit  impossible  å  trouver,  bien  que  les  caractéres  fon- 
damentaux  qui  démontrént  Texistence  de  Torganisation  per- 
sistent pourtant. 

A.  Structure  sans  organisation,  —  On  rencontre  des  ele- 
ments anatomiques  dans  lesquels  les  principes  d'origine  miné- 
rale prédominent,  comme  dans  ceux  des  os,  des  dents  et  des 
tissus  de  beaucoup  d'invertébrés;  ici  les  substances  organiques 
ou  principes  non  cristallisables,  telles  que  Tostéine,  etc.,  peu- 
vent  s*étre  décomposés  sans  que  les  autres  aient  disparu,  sans 
que  la  forme,  ni  les  dispositions  de  structure  intime  soient 
détruites.  Des  vestiges  d' organisation  persistent,  par  consé- 
quent,  sont  conservés  par  la  structure  qui  n'est  pas  détruite, 
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lorsque  au  fond  elle  n'existe  plus,  lorsque  ce  qui  la  caractérise 
essentiellement  et  permet  la  nutrition  a  disparu  par  la  perte  de 
certains  priocipes  immédiats  essentiels. 

Pour  étre  certain  qu'il  y  a  encore  réellement  organisation,  il 
faut  done  recourir  å  Tanalyse  immédiate.  Pourtant,  et  c'est  lå 
un  fait  important,  de  ce  que  la  structure  est  conservée  lors 
méme  que  la  composition  immédiate  correspondante  a  été 
changée,  on  peut  conclure  qu'il  y  a  eu  organisation  propre- 
ment  dite  et  vie.  On  peut  méme,  d'aprés  certaines  particula- 
rités  de  structure  de  Télément  étudié,  determiner  Fespéce  d'a- 
nimal  dont  il  a  fait  partie. 

Hya  plus,  il  peut  se  faire  que  tous  les  principes  immédiats 
des  elements  se  soient  décomposés  lentement  et  aient  été  exac- 
tement  remplacés  molécule  å  molécule,  å  mesure  qu'a  eu  lieu 
leur  destruction,  par  des  composés  minéraux  divers,  siliceux, 
calcaires,  etc.,  sans  que  la  forme,  le  volume,  les  détails  de 
structure  aient  été  détruits.  Cest  lå  ce  qui  caractérise  la  fos- 
silisation  qu'on  peut  observer  sur  tontes  les  parties  dures 
des  animaux  et  sur  tous  les  elements  anatomiques  végétaux  å 
peu  pres. 

Dans  ce  cas,  la  composition  immédiate  de  ces  corps  montre 
qu'il  ne  reste  rien  de  la  substance  organisée,  et  empécbe  de 
croire  å  une organisation  reelle,  lorsque  celle-ci  n'existe  plus; 
mais  la  structure  se  conserve  au  del  å  de  celle-ci.  La  persistance 
de  la  structure  demon  tre  qu'il  y  a  eu  vie  et  organisation  pro- 
prement  dite,  que  les  elements  anatomiques  ou  le  tissu  dont  il 
s*agit  ont  appartenu  å  un  étre  organisé  et  vivant,  bien  qu'il  ne 
reste  plus  une  molécule  de  la  matiére  de  celui-ci,  de  ses  prin- 
cipes immédiats  (1). 

G*est,  comme  on  le  voit,  sur  ce  fait  d'anatomie  élémentaire  ou 
générale  que  reposent  toutes  les  applications  qui  ont  été  faites 
du  microscope  å  la  détermination  de  la  nature  des  tissus  ani- 


i.  Le  mode  de  fossUisation  iodiqué  ci-dessus  est  celui  qui  est  appelé  fossilisOr 
iion  par  suhstilution.  Comme  il  8*opére  lentement,  on  trouve  des  fossiles  dans 
lesquels  la  totalité  des  principes  immédiats  propres  au  corps  organisé  n'a  pas 
encore  disparu,  dans  lesquels  il  reste  mCme  des  traces  de  suhsiances  organiques. 
Cest  å  tort  que  dans  beaucoup  de  Trailés  de  physique  on  voit  la  fossilisation 
doonée  comme  preuve  de  la  porosité  des  corps  et  due  å  une  simple  infiltration 
de  composés  minéraux  par  capillarité  dans  le  t  ssu  organisé  dont  les  principes 
immédiats  pemsteraient  avec  simple  suraddition  en  quelque  sorte  des  corps  d'ori- 
gine  minéralo. 
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maux  et  végétaux  fossiles  et  par  suite  å  la  détermination  des 
espéces.  Cest  ce  méme  principe  qui  sert  de  base  å  un  grand 
nombre  d'applications  médico-Iégales  ou  autres. 

La  persistance  de  la  forme  et  de  la  structure  des  ele- 
ments anatomiques,  plus  durable  que  celle  des  principes  immé- 
diats,  lorsque  ceux-ci  ont  été  détruits  lentement  et  remplacés 
molécule  å  molécule,  est  un  des  faits  les  plus  importants  de 
Fanatomie  générale.  Il  montre  trés-nettement  que  Yorganisa-- 
iion  est  autre  chose  que  ce  qui  avait été  admis  jusquå  present, 
et  que  la  défmition  qui  en  a  été  donnée  dans  le  travail  précé- 
dent  doit  remplacer  celles  qui,  basées  sur  des  notions  incom- 
plétes,  ont  été  admises  jusqu'å  present.  Il  montre  trés-nette- 
ment qu'indépendamment  de  la  texture  et  de  la  structure  des 
parties  du  corps,  il  y  a  encore  autre  chose  dans  ce  qu'on 
nomme  organisation,  puisque  dans  les  fossiles  il  n'y  a  pas  trace 
de  la  matiére  de  Tanimal  ou  de  la  plante  qui  ont  vécu,  et  que 
pourtant  la  structure  des  parties  solides  est  mathématiquement 
conservée  jusque  dans  ses  moindres  détails.  On  croit  toucher 
un  étre  qui  a  vécu,  ce  qui  est  organisé,  et  Ton  n'a  sous  les 
yeux  que  la  matiére  brute  qui  Ta  remplacé  molécule  k  molé- 
cule. 11  faut  done  de  toute  nécessité,  en  anatomie  méme  appli- 
quée,  descendre  jusqu  å  Texamen  du  mode  d'union  molécu- 
laire  des  principes  immédiats,  de  leur  nature  et  de  leurs 
proportions,  pour  avoir  une  idée  juste  de  la  constitution  de 
Torganisme  qu'on  veut  connaltre. 

B.  Organisation  sans  structure, — Nousavons  vu  qu'ilse  peut 
faire  que  la  structure  de  certains  elements  anatomiques  soit 
devenue  méconnaissable,  par  suite  d'altérations  morbides  ou 
d*écrasement  mécanique.  Ce  cas  revient  alors  å  celui  de  la  dé- 
termination de  la  nature  des  substances  amorphes,  dont  il  a 
été  question  dans  le  §  6,  c'est-å-dire  å  celui  dans  lequel  Tor- 
ganisation  existe  sans-  qu'il  y  ait  structure ;  dans  lequel,  en  un 
mot,  pour  determiner  si  un  corps  est  organisé  ou  provient  d'un 
étre  vivant,  il  devient  plus  important  de  connaltre  la  composi- 
tion  immédiate  de  la  matiére  dont  il  est  forme  que  sa  struc- 
ture propre. 
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RECHERCHES  PHYSIOLOGIQUES 


SUR    LES 


NERFS  MOTEURS  DE  LA  VESSIE 


PAK 


]4t.    Joseph    OIAMNIIZZI 


Une  des  questions  les  plus  obscures  de  la  physiologie  du 
systéme  nerveux  dont  les  expérimentateurs  se  sont  le  moins 
occupés  jusqu*ici  est  sans  contredit  celle  de  la  détermination 
des  nerfs  qui  president  aux  contractions  de  la  vessie.  En  effet, 
s'il  est  vrai  que  Tanatomie  nous  enseigne  que  des  filets  du 
grand  sympathique  et  des  rameaux  provenant  de  la  moelle 
épinifere  vont  å  la  vessie,  il  n'existe,  å  ma  connaissance,  aucune 
démonstration  physiologique  du  role  que  joue  chacun  de  ces 
deux  ordres  de  nerfs.  Cependant  plusieurs  opinions  ont  été 
émises  å  ce  sujet;  c'est  ainsi  que  quelques  physiologistes  ont 
prétendu  que  le  col  de  la  vessie  seulement  était  anirné  par  les 
nerfs  rachidiens,  tandis  que  le  grand  sympathique  fournissait 
des  filets  au  corps  de  cet  organe  (1).  Dans  ces  derniers  temps, 
Budge  a  fixé  sur  le  lapin  comme  centre  génito-spinal  un  point 
limité  dans  Tétendue  de  quelques  millimttres  et  correspondant 
å  la  quatrifeme  vertébre  lombaire.  D'aprés  le  physiologiste 
allemand,ce  centre  présiderait  aux  contractions  de  la  vessie,  de 
la  partie  inférieure  des  intestins  et  des  conduits  déférents  (2). 
Je  me  propose  dans  ce  Mémoire  de  determiner  expérimenta- 
lement  quels  sont  les  nerfs  moteurs  de  la  vessie,  et  de  recher- 
cher  s'il  y  a  des  nerfs  moteurs  spéciaux  propres  å  chacune  de 
ses  par  ties. 


(1)  Longet,  Anatomie  et  physiologie  du  systétiie  nerveux,  1W2. 

(2)  Ueber  das  Centrum  genito-spinale  des  Nervus  syinpathicus.  Virchow's  År- 
chiv,  1858.  B.  15,  p.  115-126. 


^^-_. 
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Mes  expériences  out  été  faites  sur  des  chiens,  mais  avant  d'en 
exposer  les  resultats,  je  crois  important  d' entrer  dans  quelques 
détails  anatomiques  indispensables  pour  bien  comprendre  la 
question. 

Chez  le  chien,  les  nerfs  qui  vont  å  la  vessie  proviennent 
tous  du  plexus  hypogastrique,  qui  est  forme  k  son  tour  par  le 
concours  des  nerfs  rachidiens  et  du  grand  sympathique.  Les 
premiers  émanent  ordinairement  des  troisiéme,  quatriéme  et 
cinquiéme  paires  sacrées,  par  des  filets  qui  se  réunissent  pres- 
que  toujours  pour  former  ua  seul  cordon  avant  d' arriver  sur  la 
partie  laterale  du  rectum;  lå,  ce  trone  s'accole  å  la  paroi 
externe  de  (Tet  organe  pour  se  confondre  avec  le  grand  sym- 
pathique et  former  le  plexus  hypogastrique,  lequel  enQn  four- 
nit  des  filets  nombreux  au  rectum,  å  la  prostate,  å  la  vessie,  etc. 
Quant  au  grand  sympathique  qui  entre  dans  la  constitution  de 
ce  plexus,  il  dérive  d'un  ou  de  deux  gangliens  qui  entourent 
comme  un  anneau  Tartére  mésentérlque,  et  se  trouvent  en 
communication  directe  avec  le  grand  sympathique  lateral  cor- 
respondant  aux  quatre  premieres  vertébres  lombaires  par 
autant  de  petits  filets.  Les  gangliens  mésentériques  communi* 
quent  aussi  par  de  petits  filets  avec  le  plexus  cæliaque  et  avec 
les  nerfs  rénaux  (1). 

Outre  ces  nerfs,  il  y  en  a  d'autres  qui  proviennent  de  la 
partie  supérieure  du  grand  sympathique  sacré  et  qui,  unis  å 
quelqueS'Uns  des  nerfs  précédents,  accompagnent  les  artéres 
et  les  nerfs  vésicaux. 

Aprés  avoir  donné  cet  apergu  anatomique,  passens  aux  faits 
expérimentaux. 

£xp.  I.  —  Sur  un  chien  måle,  adulte  et  en  etat  de  digeslion,  j'ai  fait 
une  incision  de  7  å  8  centimétres  sur  la  ligne  médiane,  au-dessusdu  pubis, 
et  j*ai  attiré  la  vessie  au  dehors.  Alors,  enlevant  avec  soin  toule  la  graisse 
et  le  tissu  cellulaire  qui  couvrent  les  ligaments  de  la  vessie  et  sa  partie  late- 
rale, j*ai  mis  k  découvert  séparément  les  filets  nerveux  tant  sympathiques 
que  rachidiens,  c^est-å-dire  ceux  qui  vont  directement  au  plexus  hypo- 
gastrique  et  ceux  qui  ne  s'y  rendent  qu'aprés  avoir  traversé  les  gangliens 
du  grand  sympathique.  Åprés  les  avoir  bien  isolés,  je  les  ai  électrisés 
séparément  avec  un  courant  d'induction,  et  j'ai  observé  les  faits  suivants  : 


(1)  Disons  cependant  que  ces  commanications  ne  se  font  pas  toujours  de  la 
in(^me  maniére.  l\  faut  noter  ce  falt  avec  soin,  afin  de  se  rendre  bien  compte  deø 
resultats  foumis  par  rexpérimentation. 
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Quand  on  galvanisait  les  nerfs  rachidiens,  les  contractions  se  foisaient 
au  bas  fond  de  la  vessie,  mais  surtout  et  d'uDe  maniére  plus  marquée  du 
coté  correspondantiaux  nerfs  excilés.  A  ToBil  on  ne  pouvait  pas  constater 
distinclement  des  contractions  dans  le  corps  de  la  vessie,  néanmoins  on 
réduisait  cet  organe  å  un  volume  trés-petit  lorsqu'on  prolongeait  quelque 
temps  Texcitation. 

J'ai  obtenu  les  mémes  resultats  p^r  Pexcitation  des  filets  du  grand  sym- 
pathique.  Mais,  dans  ce  cas,  les  contractions  de  la  vessie  étaient  accompa- 
gnées  d'une  trés-forle  douleur.  Elles  se  manifestaient  aussi  plus  lentement 
et  avec  moins  d'intensité  que  celles  qui  'étaient  produites  par  Texcitation 
des  nerfs  rachidiens.  Pour  obtenir  ces  contractions  avec  le  grand  sympa- 
tbique,  j'ai  eu  loujours  besoin  d'un  courant  électrique  plus  fort,  ce  qui  est 
du  reste  un  caractére  general  de  cet  ordre  de  nerfs. 

La  difTérence  qu'on  observe  entre  rexcitation  des  nerfs 
rachidiens  et  celle  des  filets  du  grand  sympathique  ne  porte 
done  pas  sur  la  forme  de  la  contraction  de  la  vessie,  ni  sur  le 
lieu  od  cette  contraction  se  produit,  mais  sur  le  degré  d'in- 
tensité  de  cette  derniére  et  de  Texcitation  nécessaire  pour  la 
produire.  En  effet,  les  nerfs  rachidiens  ont  besoin  d'une  exci- 
tation  moins '  énergique,  et  produisent  des  contractions  plus 
fortes  et  plus  rapides,  les  nerfs  sympathiques  au  contraire  ont 
besoin  pour  agir  d*une  excitation  plus  intense,  et  donnent  lieu 
å  des  contractions  vésicales  plus  faibles  et  plus  lentes. 

Cette  expérience,  répétée  avec  les  mémes  resultats  sur 
plusieurs  autres  animaux,  me  porte  å  conclure  que  la  volonté 
intervient  dans  Témission  de  Turine  en  agissant  sur  la  vessie 
tout  entiéré,  et  non  pas  seulement  sur  le  col,  comme  on  Tavait 
admis  jusqu'ici.  En  efiet,  le  volume  de  cet  organe  diminuait 
d'une  faijon  npn  douteuse  lorsqu'on  excitait  les  nerfs  qui  vien- 
nent  directement  de  Taxe  cérébro-spinal  et  vont  constituer  le 
plexus  hypogastrique.  Gependant  je  ne  veux  pas  nier  que  les 
rauscles  de  Tabdomen  ne  concourent  trés-énergiquement  par 
leur  contraction  k  Fémission  de  Turine. 

Des  points  de  la.  moelle  qui  réagissent  sur  la  vessie. 
—  J'ai  cherché,  å  Taide  d'expériences  nouvelles,  å  determiner 
les  parties  de  la  moelle  épiniére  qui  president  aux  contrac- 
tions de  la  vessie. 

Pour  obvier  aux  inconvénients  qui  se  présentent  dés  qu'on 
fait  une  large  ouverture  au  canal  rachidien,  j'ai  jugé  å  propos 
de  n'ouvrir  la  colonne  vertébrale  que  dans  une  petite  étendue 
chez  les  animaux  soumis  å  mon  expérimentation. 
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Exp.  II.  —  Sur  un  chien  adulte  et  en  etat  de  digestion,  j*ai  divisé  la 
moelle  épiniére  entre  la  premiere  vertébre  lombaire  et  la  derniére  dor- 
sale, aprés  avoir  enlevé  préalablement  la  lame  vertébrale  correspondanl  å 
ce  point.  Puls,  ayant  ramené  la  vessie  au  dehors,  comme  dans  Texpé- 
rience  précédenle,  j*ai  constaté  que  les  Glets  du  grand  sympathique 
avaient  perdu  leur  sensibilité,  tandis  que  j'avais  constamment  vu  cette 
sensibilité  persister  chez  les  animaux  aflaiblis  par  la  souffrance  ou  narco- 
tisés  par  Fopium,  mais  dont  la  moelle  n*avait  pas  été  coupée. 

Exp.  III.  —  Sur  un  autre  chien,  j'ai  divisé  la  moelle  entre  la  premiere 
et  la  seconde  vertébre  lombaire,  et  j*ai  oblenu  les  mémes  resultats  que 
dans  Texpérience  précédente. 

Ges  faits  ra*ont  porté  å  conclure  que  les  filets  du  grand  sym- 
pathique prenaient  naissance  au-dessous  des  points  oi!i  la  sec- 
tioD  avait  été  faite.  Néanmoins  je  ne  me  suls  pas  contenté  de 
oes  expériences,  et,  en  me  faisant  Tobjection  que  la  section  de 
la  moelle  épiniére  pouvait  suffire  pour  rendre  les  rameaux  du 
grand  sympathique  insensibles,  j'ai,  sur  deux  autres  chiens, 
piqué  la  jnoelle  au  niveau  des  quatre  derniéres  vertébres  dor- 
sales,  et  galvanisé  les  racines  qui  y  prennent  leur  origine  : 
dans  ces  conditions  je  n'ai  pas  observé  de  contractions  dans  la 
vessie.  Il  faut  noter  que,  pour  rendre  sensibles  les  plus  petites 
contractions  de  cet  organe,  j'ai  mis  un  manometre  en  commu- 
nication  avec  sa  cavité. 

Cest  ainsi  que  j'ai  été  conduit  å  limiter  le  champ  de  mes 
recherches  sur  la  partie  lombaire  de  la  moelle,  la  seule  selon 
moi  qui  aurait  pu  presider  aux  contractions  de  la  vessie,  et 
pour  le  vérifier  j'ai  fait  les  expériences  suivantes  : 

Exp.  rV.  —  Le  42  septembre,  sur  un  chien  adullo,  måle  et  en  digestion, 
j*ai  mis  å  découvert  la  moelle  épiniére  dans  une  étendue  correspondant 
aux  4",  %*  et  3«  vertébres  lombaires,  et  pour  rendre  Tanimal  insensible, 
j*ai  divisé  la  moelle  entre  la  premiere  vertébre  lombaire  etla  derniére  dor- 
sale. Cela  fait,  j'ai  attiré  au  dehors  la  vessie  quej'ai  fait  communiquer  par 
une  sonde  avec  un  manometre,  et  je  Tai  distendue  par  une  injection  d'eau 
tiéde.  Puis,  avec  une  aiguille  å  cataracte,  j'ai  piqué  la  moelle  épiniére  en 
différents  points,  et  j*ai  observé  les  faits  suivants  : 

4'  Les  piqi!ires  faites  sur  Tespace  compris  entre  les  deux  premieres  ver- 
tébres lombaires  ne  déterminaient  aucune  contraction; 

V*  En  piquant  au-dessous  de  la  deuxiéme  vertébre  lombaire,  les  con- 
tractions étaient  visiblement  manifestes,  et  apparaissaient  dés  qu*on  piquait 
la  moelle  épiniére. 

Pour  voir  si  les  contractions  se  propagent  par  le  grand  sympathiquet 
j'ai,  sur  le  méme  chien,  coupé  les  filets  qui  viennent  des  gangliens  mesen* 
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tériques,  et  ayant  alors  piqué  la  moelie,  je  n'ai  pids  obienu  de  contractions 
dans  la  vassie.  J*ai  vérifié  le  méme  fait  sur  plusieurs  autres  animaux» 

Pour  que  cette  expérience  réussisse  avec  certitude,  il  faut 
avoir  le  soin  de  couper  aussi  les  nerfs  qui  naissent  des  mémes 
ganglions  et  du  grand  sympathique  lateral  de  la  partie  supé- 
rieure  de  la  region  sacrée,  et  qui  accompagnent  les  artéres  et 
les  veines  vésicales.  Ces  filets,  qui  sont  quelquefois  nombreux 
et  volumineux,  peuvent  également  réagir  sur  la  vesaie  par  leur 
jonction  avec  la  moelle. 

Exp.  y.  —  Le  48  septembre,  sur  un  cbien  adulte,  måle  et  en  etat  de 
digestioD,  j'ai  mis  å  découverl  la  moelle  épiniére  depuis  la  troisiéme  ver- 
tébre  lombaire  jusqu'å  la  moitié  de  la  sixiéme.  La  vessie  ayant  été  extraite 
et  munie  d*un  manometre  comme  dans  Texpérience  précédente,  et  la  sec- 
tion  de  la  moelle  faite  au  niveau  de  la  troisiéme  yertébre,  j*ai  piqué  le 
cordon  médullaire  en  procédant  de  baut  en  bas.  Yoici  ce  que  j'ai  observé  : 

4  ^  Des  contractions  plus  marquées  que  celles  obtenues  dans  Texpérience 
précédente  ont  apparu  seulement  lorsqu'on  venait  a  piquer  la  partie  de  la 
moelle  correspondant  å  la  cinquiéme  vertébre  lombaire,  et  surtout  å  ses 
deux  tiers  postérieurs. 

2°  J'ai  obtenu,  au  commencement  de  TexpéHence,  des  contractions  dans 
la  vessie  en  piquant  la  region  de  la  moelle  correspondant  å  la  partie  po&* 
térieure  de  la  troisiéme  vertébre  lombaire. 

D*aprés  ces  expériences,  qui  ont  été  répétées  plusieurs  fois, 
on  peut  conclure  qu*il  y  a  dans 'la  moelle  épiniére  deux  points 
qui  president  aux  contractions  de  la  vessie  :  le  premier  serait 
placé  au  niveau  de  la  troisiéme  vertébre  lombaire,  et  le  second, 
plus  important,  au  niveau  de  la  cinquiéme.  Néanmoins  on  ne 
peut  pas  fixer  mathématiquement  ces  points,  et  je  ne  veux  pas 
nier  que  les  parties  voisines  de  la  moelle  lombaire  ne  puissent 
avoir  aussi  quelque  influence  sur  les  contractions  de  la  vessie. 
Eneffet,  sur  certains  animaux  j'ai  obtenu  aussi  des  contractions 
en  excitant  d*autres  parties  de  la  moelle  lombaire,  mais  ces 
contractions  étaient  toujours  plus  intenses  au  niveau  des  deux 
points  qui  viennent  d'étre  indiqués. 

Des  nerfs  par  lesquels  la  moelle  épiniére  réagit  sur  la 
VESSIE.  —  Aprés  avoir  ainsi  fixé  les  origines  de  Taction  que  la 
moelle  épiniére  exerce  sur  la  vessie,  voyons  si  cette  action  est 
transmise  par  des  nerfs  différents. 

Dans  une  des  expériences  rapportées  plus  baut  (Exp.  lY), 
j'avais  observé  que  le  point  de  la  moelle  épiniére  correspon- 
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dioi  å  la  Utnsiéme  rertébre  lombaire  agissalt  par  son  excitation 
sur  la  Te98ie«  et  que  cette  action  disparaissait  quand  on  coupait 
les  filets  du  grand  sympatbique  provenant  des  gangliens  mé- 
sentériques.  Gette  expérience^  qui  a  été  répétée  plusieurs  feis, 
démontre  clairement  que  Taction  exercée  sur  la  vessie  par  le 
point  de  la  moelle  placé  au  niveau  de  la  troisiéme  vertébre 
lombaire  se  transmet  par  des  filets  du  grand  sympatbique, 
c'est-å-dire  par  des  nerfs  racbidiens,  qui,  avant  d' aller  consti- 
tuer  le  plexus  bypogastrique,  ont  traversé  le  grand  sympa- 
tbique lateral  et  les  gangliens  mésentériques,  en  acquérant 
ain^  des  propriétés  dilTérentes  de  celles  des  nerfs  qui  vont  for- 
mer directement  ce  plexus  et  se  rendre  ensuite  å  la  vessie. 

Pour  démontrer  que  le  point  placé  au  niveau  de  la  cinquiéme 
vertebra  lombaire  transmet  son  action  par  des  nerfs  racbi- 
diens,  j'ai  fait  Texpérience  suivante  : 

Exp.  VI.  —  Sur  un  chien  Irés-vigoureux,  j*ai  enlevé  une  partie  de  la 
Iroisiéme,  de  la  qualriéme  et  de  la  cinquiéme  vertébre  lombaire,  et  aprés 
avoir  préparé  la  vessie  comme  å  Tordinaire,  j'ai  piqué  la  moelle  en  difiTé- 
rents  endroits,  et  j'ai  obtenu  des  contractions  k  la  suite  des  piqikres  sur  les 
parties  correspondant  h  la  cinquiéme  et  å  la  troisiéme  vertébre.  Åyant  fait 
ensuite  la  section  des  nerfs  rachidiens  provenant  des  paires  sacrées,  les 
piqures  faites  au  niveau  de  la  cinquiéme  vertébre  n'étaient  plus  suivies 
d'aucuae  conlraction. 

Gette  expérience  prouve  done  que  Taction  exercée  par  la 
partie  de  la  moelle  épiniére  placée  au  niveau  de  la  cinquiéme 
vertébre  lombaire  est  transmise  par  les  filets  racbidiens. 

Daas  toutes  mes  expériences  je  me  suis  servi  d*animaux 
vigoureux  et  peu  excitables,  car  j'ai  observé  qu'en  agissant  sur 
des  animaux  trop  aiTaiblis  par  le  jeune  ou  par  des  bémorrba- 
gies,  le  pincement  de  la  moelle  épiniére  dans  toute  son  étendue 
ne  provoquait  aucune  contraction  dans  la  vessie.  Quand  au 
contraire  les  animaux  sont  trés-sensibles,  ils  font  trop  de  mou- 
vements  et  on  ne  peut  pas  bien  constater  les  faits. 

Un  pbénoméne  que  j*ai  observé  dans  ces  expériences,  c'est 
que  les  contractions  qu*on  produisait  dans  la  vessie  quand  on 
pin^t  la  moelle  disparaissaient  avant  celles  qui  se  montraient 
dans  les  muscles  de  la  vie  animale.  On  obtenait  le  méme 
resultat  par  la  galvanisation  des  racines  qui  se  rendent  å  la  fois 
dans  les  muscles  de  la  vie  de  relation  et  dans  la  vessie*  Ge  fait 
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prouverait-il  que  les  nerfs,  quoique  ayant  la  méme  origine 
dans  la  moelle,  sont  doués  de  propf iétés  différentes  suivant  Tor- 
gane  auquel  ils  se  rendent? 

Je  me  snis  servl,  dans  mes  expériences  sur  la  moelle,  de  Tex- 
citation  mécanique  et  non  de  rélectricité,  et  cela  pour  plusieurs 
raisons :  d*abord,  afin  de  limiter  le  plus  possible  le  point  d*ex- 
citation,  ensuite  parce  que  j'étais  obligé  d' aller  exciter  profon- 
dément  la  moelle,  car  lorsque  je  me  servais  des  courants  élec- 
triques  pour  exciter  sa  partie  superficielle,  je  n'obtenais  aucun 
resultat.  Celui-ci  se  manifestait  cependant  lorsque  j'employais 
un  courant  trés-fort,  mais  alors  Tanimal  était  pris  de  conVul- 
sions  qui  m'empéchaient  d' observer  les  phénoménes  pro- 
duits. 

En  résumant  ce  que  je  me  suis  efforcé  de  démontrer  par  les 
expériences  précédentes,  je  dirai : 

1"  Qu'il  y  a  deux  espéces  de  nerfs  différents  qui  vont  å  la 
vessie  :  les  «ns  proviennent  de  la  moelle  épiniére  \  ils  vont 
directement  constituer  le  plexus  hypogastrique,  pour  se  rendre 
ensuite  å  la  vessie.  Les  au  tres,  qui  prennent  aussi  leur  origine 
dans  la  moelle  épiniére,  traversent,  avant  d' aller  au  plexus 
hypogastrique,  le  grand  sympathique  lateral  et  les  ganglions 
mésentériques ; 

2^  Que  la  différence  qu'on  observe  entre  Texcitation  de  ces 
deux  espéces  de  nerfs  ne  porte  pas  sur  la  forme  ni  sur  le  lieu  de 
la  contraction,  mais  bien  sur  Tintensité  et  la  rapidité  de  cette 
contraction,  car,  tandis  que  les  nerfs  qui  se  rendent  directe- 
ment de  la  moelle  å  la  vessie  déterminent  une  contraction 
rapide  et  énergique,  les  nerfs  rachidiens  qui  ne  se  rendent  å  la 
vessie  qu'aprés  s'étre  unis  au  grand  sympathique,  ne  présen- 
tent  qu'une  action  lente  et  faible,  et  il  faut  pour  obtenir  la 
contraction  une  excitation  plus  forte; 

3"  Qu'en  irritant  toute  la  region  lombaire  de  la  moelle  épi- 
niére on  produit  sur  quelques  animaUx  des  contractions  dans  la 
vessie; 

4^  Que,  dans  tous  les  cas,  il  y  a-  dans  cette  region  deux 
points  principaux  qui  president  aux  contractions  de  la  vessie  : 
Tun  correspondant  å  la  troisiéme,  Tautre  å  la  cinquiéme  ver- 
tébre  lombaire; 

5«  Que  le  point  correspondant  å  la  troisiéme  vertébre  lom- 
baire transmet  ses  effets  par  les  filets  qui  passent  préalable- 
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ment  par  les  ganglions  mésentériques  avant  d' aller  constituer 
le  plexus  bypogastrique,  de  sorte  que,  aprés  la  section  de  ces 
filets,  les  irritatioDs  portées  sur  la  moelle  au  niveau  de  cette 
troisiéme  vertébre  lombaire  ne  donoent  plus  lieu  aux  conti*ac- 
tions  de  la  vessie ; 

6*  Que  le  point  de  la  moelle  placé  vis-å-vis  de  la  cinquiéme 
vertébre  lombaire  transmet  son  action  par  des  filets  sacrés  qui 
viennent  directement  fonner  le  plexus  bypogastrique. 

Les  expériences  dont  les  resultats  sont  consignés  dans  ce 
mémoire  ont  été  exécutées  dans  le  laboratoire  de  M.  le  profes- 
seur  Claude  Bernard,  mon  illustre  maltre.  Je  ne  veux  pas  ter- 
miner ces  lignes  sans  le  remercier  de  son  obligeance  et  de  ses 
précieux  conseils,  qui  m'ont  beaucoup  facilité  Tacbévement  de 
ce  travail. 
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ALTEMTIONS  DES  ELEMENTS  ANATOMIQUES 

DES  TISSUS  ORGANISÉS 


sous  l'iNFLUENCB  de  QUELQUES  POISONS 


PAX    MM. 


Aa^nste  OULI^IER  et  Georges  BERGEROM 


INTRODUCTION. 

I 

Hya  des  poisons  qui  tuent  presque  instantanément.  La 
mort  est  alors  trop  rapide  pour  qu*on  puisse  saisir  dans  les 
demiers  moments  qui  la  précédent  aucun  de  ces  troubles  pro- 
fonds  qui  ordinaircment  peuvent  la  faire  prévoir  ou  permet- 
tent  de  Texpliquer.  11  en  est  d*autres  dont  Taction  plus  lente 
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devient  par  cela  méme  plus  saisissable,  et  se  traduit  par  des 
altérations  anatomiques  et  des  désordres  fonctionnels  faciles  å 
constater.  Mais  alors  méme  que  les  poisons  ne  laissent  aprés 
eux  aucune  trace  materielle  de  leur  passage,  cependant  il  est 
impossible  que  la  vie  soit  si  brusquement  anéantie  sans  que  Tor- 
ganisme  ne  soit  profondément  trouble.  Il  est  probable  que  cette 
altération  porte  sur  les  elements  anatomiques  des  tissus  et 
surtout  sur  la  partie  vivante  du  sang,  sur  les  globules,  qui  sont 
immédiatement  alteres  par  leur  contact  avec  le  poison,  lorsque, 
aprés  avoir  été  absorbé,  celui-ci  parcourt  les  vaisseaux.  On 
peut  ainsi  se  rendre  compte  de  la  rapidité  avec  laquelle  se  gé- 
néralise  1' action  d*un  poison,  par  suite  de  la  vitesse  de  la  circu- 
lation  des  globules  dans  les  vaisseaux,  et  Ton  s'explique  le 
degré  de  Taction  toxique  par  Tinfluence  que  les  globules  du 
sang  exercent  sur  tous  oes  pbénoménes  intimes  de  recomposition 
et  de  décomposition  des  tissus  élémentaires,  pbénoménes  es- 
sentiels  de  la  vie  organique,  et  qui  ne  peuvent  étre  suspendus 
sans  que  la  vie  skarrete  avec  eux. 

II 

Hya  deux  maniéres  d*envisager  le  sujet  que  nous  nous  pro- 
posons  de  traiter:  Tune,  qui  consiste  å  étudier  sur  chacun  des 
elements  anatomiques  essentiels  Taction  d*un  certain  nombre 
de  poisons ;  Tautre,  å  prendre  isolément  chaque  poison,  å  étu- 
dier les  conditions  de  son  action  et  å  voir  sur  un  méme  ani- 
mal empoisonné  tontes  les  altérations  que  peuvent  presenter 
les  divers  elements  des  tissus*  Cette  seconde  marche  nous 
semble  préférable  å  la  premiere ;  elle  donne  å  la  description 
plus  d* ensemble  et  de  clarté  et  permet  de  saisir  plus  facilement, 
å  propos  d'un  méme  poison,  toutes  les  altérations  qu'il  amene 
aprés  lui. 

III 

Nous  avons  fait  des  expériences  en  erapoisonnant  diverses 
espéces  d*animaux  avec  des  quantités  de  poison  comparables, 
et,  pour  rendre  ces  observations  plus  précises  et  plus  complétes, 
nous  avons  recfaerché  avec  le  plus  grand  soin,  jusque  dans  les 
cellules  d'épithélium,  les  globules  du  sang,  les  fibres  élémen- 
taires des  muscles,  les  tubes  etles  cellules  nerveuses,  les  traces 
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d'altératioii8  que  les  désordres  fonctionnels  observés  pendant 
la  vie  pouvaient  iiaire  prévoir,  mais  qu^une  simple  autopsie  ca- 
davérique  était  impuissante  å  démontrer.  Nous  déclarons 
id  n*ayoir  point  voulu  faire  de  recherches  de  toxicologie,  car 
la  toxicologie  est  un  ensemble  d^observations  cliniques  et 
d'autopsies,  d*analyse8  cbimiques  et  d'expériences  sur  les  ani- 
maax,  faites  dans  le  but  unique  d'éclaurer  le  médecin  légiste 
dans  la  recbercbe  et  la  détermination  d'un  poison. 

Pour  nous,  le  poison  est  un  instrument  qui  nous  a  senri, 
comme  sert  le  scalpel  au  vivisecteur,  å  isoler,  å  couper  et  å  dé- 
tniire  certains  organes  et  å  determiner  par  les  troubles  qui  sui- 
vent  cette  opération,  quel  est  le  rdle  de  Forgane  détruit  dans 
Téquilibre  régulier  des  fonctions  vitales  que  sa  suppression  est 
venue  renverser. 

IV 

Les  poisons  peuvent  étre  absorbés  par  les  voies  digestives, 
par  le  poumon  et  par  la  peau.  Il  en  est  qui  n'agissent  que 
Iorsqu'il3  se  melent  au  sang,  solt  directement,  soit  par  Tinter- 
médiaire  de  la  lymphe. 

Le  poison  mélé  au  sang  parcourt  avec  lui  le  trajet  des  vei- 
nes  qui  le  séparent  du  cæur,  traverse  les  poumons,  revient  au 
cæur,  et,  dans  son  passage  au  travers  des  capillaires,  est  en 
contact  immédiat  avec  des  organes  compiexes  dont  les  altéra- 
ti(Mis  seront  d'autant  plus  redoutables  etplus  profondes  qu' elles 
auront  pour  siége  et  pour  point  de  départ  les  elements  mémes 
qui  les  constituent. 

Mais  il  y  a  des  poison^  qui  peuvent  agir  sans  étre  réellement 
absorbés.  Åppfiqués  localement  å  la  surface  de  la  peau  ou  des 
muqueuses,  sur  un  muscle  dénudé,  ou  injectés  dans  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané,  ils  s*infiltrent  et  pénétrent  ainsi  par  im- 
bibition  et  non  par  absorption  jusqu*aux  organes  sur  lesquels 
s'exerce  leur  action.  Si,  pour  qu'il  y  ait  empoisonnement,  il  faut 
de  toate  nécessité  que  le  poison,  se  mélant  au  sang,  agisse,  porté 
au  loin  dans  les  vaisseaux  et  par  Tintermédiaire  du  sang  sur 
les  elements  anatomiques  des  organes,  plusieurs  des  substances 
réputées  poisons  ne  doivent  plus  étre  désignées  sous  æ  nom. 
n  vaut  mieux  appeler  poison  tout  corps  organique  ou  inorga- 
nique  qui,  par  son  contact  direct  avec  les  voies  d' absorption 
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naturelles,  amene  dans  Torganisme  des  troubles  plus  ou  iDOins 
profonds,  lesquels  sont  la  réaction  pfaysiologique  de  ce  corps, 
et  le  caractérisent  au  méme  titre  que  ses  autres  propriétés. 

Ådmettre  ces  reserves  nous  semble  juste ;  mais  refuser  aux 
corps  qui  empoisonnent  sans  se  meler  au  sang  le  nom  de  poison, 
ce  serait  nécessiter  d' autres  noms  qu'il  faudrait  créer,  et  cela 
dterait  å  la  clarté  indispensable  å  Texposition  d'observations  et 
d*expériences  qui  oiTrent  tant  de  difficultés  lorsqu'il  s'agit  de 
les  reproduire  et  surtout  de  les  interpreter  (1). 


En  ne  nous  platan t  qu'au  point  de  vue  des  altérations  que 
font  éprouver  aux  elements  anatomiques  lesdivers  poisons,  nous 
ne  ferons  pas  Fhistoire  de  toutes  les  substances  toxiques.  Un 
pareil  travail  est  trop  au-dessus  de  nos  forces ;  il  exige  des  vues 
d' ensemble  et  des  généralisations  élevées  qui  doivent  suivre  les 
expériences  et  non  les  précéder  ou  les  preparer.  En  étudiant 
successivement  tel  ou  tel  ensemble  de  poisons  nous  cherche- 
rons  å  en  faire  des  groupes  naturels,  de  fatjon  que  tous  les  poi- 
sons d'un  méme  groupe  aient  des  propriétés  qui  permettent 
de  les  caractériser,  mais  dont  quelque-unes  leur  soient  com- 
munes  avec  celles  des  corps  dont  ils  sont  les  dérivés  naturels. 
Parmi  les  propriétés  d'une  serie  naturelle  de  poisons,  les  pro- 
priétés physiologiques,  c'est-å-dire  les  réactions  de  ces  corps 
sur  les  organismes  vivants  ne  sont  pas  sans  importance,  ni 
sans  intérét  au  double  point  de  vue  de  Thistoire  naturelle  des 
poisons  et  de  la  physiologie  générale. 

PREMIERE  SERIE. 

SERIE   DE   L*AaDE   CYANHYDRIQUE.  —  SULFOGYANURE  DE  POTASSIUM.  — 

CYANURE   DE   POTASSIUM.    — 
CYANURE   DE   MERCURE.   —  ACIDE   CYANHYDRIQUE. 

Parmi  les  recherches  faites  sur  Tacide  cyanfaydrique  et  ses 
dérivés,  les  unes  ont  pour  objet  Thistoire  médico-légale  et  thé- 

1.  Parmi  les  poisons  qui  agissent  par  infiltration,  nous  citerens  en  premiere 
ligne  la  cyclamine.  Dans  un  mémoire  presente  au  mois  de  juin  4860  å  la  Société 
de  biologie,  Bf.  Vulpian  montra  le  premier  que  radion  de  ce  poison  est  toute 
locale.  Ses  recherches  et  les  bienveillants  conseils  de  Tauteur  nous  ont  mis  å 
méme,  ainsi  qu*on  le  veiTa  plus  loin,  de  vérifler,  å  propos  du  sulfocyanure  de 
potasaium,  Texactltude  de  ses  vues  générales. 
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rapeutique,  les  autres  en  petit  nombre,  les  propriétés  pbysio- 
logiques  de  ces  poisons  (1). 

A  propos  des  dérivés  de  Tacide  cyanhydrique  nous  ne  ferons 
que  mentionner  le  mémoire  d'Orfila  (2)  sur  le  cyanure  de  po- 
tassium. 

OUivier  (d' Angers)  (3),  étudiant  le  cyanure  de  mercure,  attri- ' 
bue  Tempoisonnement  å  une  action  toute  spéciale  du  cyanure 
sur  le  systéme  nerveux  cérébro-spinal.  «  Tout  porte  å  penser, 
dit-il,  que  le  poison  affaiblit  directement  la  force  contractile  et 
rirritabilité  du  muscle.  »  Cétait  lå  une  hypothése  qui  ne  pou- 
Yait  devenir  un  fait  important  qu'aprés  avoir  été  réalisée  par 
rexpérimentation.  Dans  Tempoisonnement  par  le  cyanure  de 
mercure,  suivant  OUivier  (d* Angers)  la  mort  est  due  au  ralen- 
tissement  graduel  des  battements  du  cæur. 

M.  Cl.  Bernard  (i)  a  signalé  Taction  toute  spéciale  du  sulfo- 
cyanure  de  potassium  sur  la  contractilité  musculaire,  mais  il 
n'a  pas  démontré  qu'en  méme  temps  que  disparaissait  la  con- 
tractilité dans  un  muscle,  il  y  avait  une  altération  constante 
des  fibres  élémentaires  de  ce  muscle. 

Les  observateurs  dont  11  nous  reste  å  parler  se  sont  exclusi- 
vement  occupés  de  Tacide  cyanhydrique. 

Goze  (5)  prétend  que  cet  acide  est  sans  action  sur  le  systéme 
nerveux  et  que  la  mort  survient  å  la  suite  de  T  arret  des  batte- 
ments du  cæur.  Pour  Meyer  (6),  Tacide  cyanhydrique  agit  lo- 
calement  sur  les  nerfs,  détruit  partout  la  sensibilité  et  le  mou- 
vement ,  suspend  les  battements  du  cæur.  et  coagule  le  sang 
dans  le  cæur  et  les  gros  vaisseaux. 

H.  Bonnefm  (7),  dans  des  expériences  faites  sous  la  direc- 
tion  de  M.  Brown-Séquard,  a  étudié  surtout  Taction  convulsi- 
vante  de  Tacide  cyanhydrique.  Il  admet  que  <(  les  convulsions, 
causées  par  T acide  cyanhydrique  proviennent  d'une  action 


i.  Nous  aorions  pu  faire  suivre  rintroduction  d'une  bibliographie  des  princi- 
panx  travaux  de  toxicologie  physiologique  qai  ont  été  faits  jusqu'ici.  Mais  nous 
préférons,  å  propos  de  chaque  groupe  ou  serie  naturelle,  donner  un  bistorique 
qiédal  et  par  cela  méme  plus  complet. 

2.  Mémoire  sur  le  cyanure  de  potassium,  Gaz»  méd.,  t.  XX,  1843,  p.  340. 

3.  Archives  génér,  de  méd,,  i'*  serie,  t.  IX,  p.  99. 

4.  Le^ons  sur  les  substances  toxiques  et  médicamenUuses,  1857,  p.  358. 

5.  Comptes  rendus  dé  VAcadémie  des  sciences,  4849,  p.  780. 

6.  Arch.  fUr  pkysiologische  HeUkunde  de  Ro^er  et  Wunderlich,  1843. 
1.  Thét$  ds  Paris,  1851. 
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exepcée  pav  ee  poison  sur  les  diverses  parties  du  ceatre  céré- 
bro-rachidien,  capable  de  donner  lieu  å  des  mouvements  quaod 
OQ  les  excite.  » 

Lo&sdale  (1)  a  fait  trois  series  d'expér]eDces  avec  Tacide  mé- 
dicinale  d'Angletérre,  å  3  1/2  pour  cent  d*acide  anhydre,  å 
i2  pour  cent,  et  enfm  avec  Tacide  anhydre.  Il  a  vu  ainsi  que 
le  poison  concentré  suspend  presque  immédiatement  les  batte- 
ments  du  eæur,  mais  qu'å  doses  moins  fortes  ceux-ci  sont  ra- 
lentis  et  non  suspendus.  Il  admet  que  le  poison  ne  tue  pas  en 
arrétant  les  battements  du  cæur  et  insiste  sur  les  mouvements 
convulsifsetlesembarras  de  la  respiration,  qui  en  peu  d'instants 
se  ralentit,  puis  cesse  complétement. 

Nunneley  (2)  regarde  la  mort  dans  le  cas  d'empoisonnement 
par  Tacide  cyanhydrique  comme  produite  par  la  contraction 
persistante  du  cæur.  11  a  observé  les  convulsions  et  les  paraly- 
sies  des  spfaincters  avec  évacuation  involontaire.  Mais  d'aprés 
lui>  Tarrét  du  cæur  qui  survient  au  debut  n'est  jamais  consé- 
cutif  å  la  suspension  de  la  respiration.  Cet  auteur  ne  reconnait 
pas  d'altérations  bistologiques  bien  définies  dans  le  sang  et  ad- 
met une  dissolution  de  la  iibrine.  Il  a  reconnu  que  Tacide  cyan- 
hydrique est  un  poison  violent  pour  tous  les  animaux ,  mais 
que  son  action  est  moins  active  sur  les  reptUes  que  sur  les 
mammiféres  et  les  oiseaux. 

Kdlliker  (3)  n'a  fait  d'expériences  que  sur  des  grenouUles;  il 
a  trouvé  que  le  poison  agit  d'abord  sur  le  cerveau  en  le  para- 
lysant,  puis  sur  la  moelle  en  supprimant  d'abord  Vaction  réflexe» 
assertion  absolument  opposée  å  celle  de  Nunneley,  qui  admet 
au  contraire  que  les  mouvements  réilexes,  en  pareil  cas,  sont 
le»  derniers  k  disparaltre.  Aprés  avoir  détruit  Taction  réflexe 
de  la  moelle,  le  poison  agirait  sur  les  nerfs  moteurs  du  centre 
å  la  périphérie*  Kolliker  mentionne  encore  la  suspension  des 
battements  du  cæur,  la  disparition  de  Tirritabilité  dans  lesmus- 
cles  volontaires  et  leur  roideur;  mais  cette  rigidité  n*aurait  pias 
lieu  lorsque  le  poison  agit  localement  sur  le  muscle  dénudé. 
Get  auteur  admet  aussi  qu'un  nerf  moteur  sur  lequel  on  répand 
de  Tacide  cyanhydrique  cesse  d'étre  excitable,  et  il  termine  en 


i.  The  Edinburgh  Mådical  and  Surgical  Joumai^  1830. 

2.  Hydrocuanic  Acid  uip(m  Animal  Life,  1847. 

3.  Årch,  fUr  pathologische  Anatomie  und  Physiologie,  1858. 
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disaut  que  toutes  les  expérieDces  de  toxicologie  physiologique 
qa'il  a  faites  en  9i  grand  nombre  lui  ont  monlré  que  les  diversi 
poisons  attaquaicnt  de  préférence  certains  organes,  qu*ils  se 
melent  au  sang,  mais  sans  Taltérer  ni  dans  ses  elements  anato- 
miques  ni  dans  ses  propriétés  physiologiques.  Pour  lui,  il 
n*e]uste  pas  de  veritable  poison  du  sang,  ni  méme  de  poisoB 
musculaire,  c'est^å-dire  détruisant  rirritabLlité  dans  le  muscle, 
sans  altéralion  nerveuse  primitive.  Les  poisons  n'agiraien4  que 
par  rintermédiaire  de  la  circulation  dans  les  vaisseaux  et  la  ra- 
pidité  d*action  extraordinaire  de  certains  poisons  s'expliquerait 
facUement  par  la  vitesse  de  la  circulation. 

EXPÉRIENCES; 

Dans  une  premiere  partie  nous  ne  relaterons  qu'un  petit 
Bombre  d^observations  qui,  psu:  la  nettete  des  resultats  qu*  elles 
nons  ont  donnés,  nous  ont  paru  menter  d'étre  choisies  comme 
types  parmi  tontes  celles  qu*il  nous  a  été  nécessaire  de  faire 
pour  arriver  k  des  resultats  constants. 

Dans  la  seconde  partie,  nous  exposerons  ces  resultats,  en 
insistant  sur  tout  ce  que  les  altérations  des  elements  anato-* 
miques  nous  auront  appris  de  précis  sur  la  nature  des  acci- 
dents  qui  précédent  la  mort  et  sur  la  maniére  dont  celle -cl 
survient. 

A.  Sulfocyanure  de  potassium. 

Exp.  I.  On  fit  avaler  å  un  cochon  d*Inde  3  grammes  de  sulfocyanure  de 
potassium  dans  S  ou  40  grammes  d'eau.  On  observa  Fanimal  pendant  plus 
de  deux  heures  :  il  s'était  blolti  dans  un  coin  et  refusait  tout  aliraent;  du 
reste,  il  ne  paraissait  pas  avoir  souffert  de  Taction  du  poison.  On  aban- 
donna  Texpérience,  croyant  que  le  poison  n'avait  point  été  absorbé;  mais 
cinq  heures  aprés  Tingestion  du  poison,  Tanimal  mourut.  La  contractilité 
des  muscles  dispanit  peu  de  temps  aprés  la  mort :  elle  s'était  déjå  notable- 
ment  affaiblie  dans  les  qnelques  moments  qui  Tont  précédée. 

Cette  expérience  pent  servir  å  démontrer  un  fait  contesté ; 
k  savoir :  Tempoisonnement  par  Tabsorption  intesiinale  du  sul- 
focyanure de  potassium ;  mais  c'est  surtout  chez  les  batraciens, 
les  poissons  et  les  invertébrés  qu'il  est  facile  d*étudier  Taction 
toxique  de  ce  poison. 

Exp.  II.  On  isola  les  masses  musculaires  de  la  cuisse  du  c6té  droit  sur 
troia  grenouilles,  et,  sur  les  muscles  ainsi  découyerts,  on  répandit  trois  on 
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qualre  goattes  de  Bolutions  saturées  de  potasse  caustique,  de  cyanure  de 
potassium  et  de  sulfocyaoure  de  potassium.  Au  bout  de  3  minutes  environ, 
les  deux  premieres  masses  musculaires  étaient  restées  contractiles ;  mais, 
sous  rinfluence  du  sulfocyanure,  les  muscles  étaient  devenus  rigides  et 
avaient  perdu  leur  conlractilité.  Examinée  sous  le  microscope  å  un  gros- 
sissementde  350  diametres,  la  fibre  élémentaire  oflrit,  au  lieu  de  stries 
transversales,  des  granulations  et  des  stries  longiludinales  irréguliéres. 

Exp.  III.  {K  t^Mi'),  Nous  empoisonnons  une  grenouille  avec  environ 
50  centigrammes  de  sulfocyanure  de  potassium  dans  Sl  ou  3  grammes  d'eau, 
que  nous  introduisons  dans  le  tube  digestif,  la  bouche  de  Tanimal  étant 
maintenue  largement  ouverte.  L^animal  empoisonné  fait  a  peine  quelques 
mouvemente.  Au  bout  de  3  k  4  minules,  le  corps  s'iDCurve  en  avant,  les 
membres  antérieurs  sont  contractés  et  å  demi  fléchis,  puis  la  respiration 
cesse  presque  immédiatement.  5  å  6  minutes  aprés,  Tanimal  est  sans  mou- 
vement;  c'est  a  peine  si,  en  pinQant  fortement  les  membres  peiviens,  on 
détermine  quelques  contractions ,  mais  la  grenouille  s'agite  quand  on 
Fexcile  parun  courant  électrique.  A  2^23',  les  membres  antérieurs  ont 
perdu  toute  contractilité.  On  peut  provoquer  dans  le  reste  du  corps  des 
mouvements  réflexes  en  excitant  ces  mémes  membres.  40  minutes  aprés 
ringestion  du  poison  (2'*  25'},  le  cæur  est  mis  å  nu  :  il  est  gorgé  de  sang, 
et  ses  battements  ont  cessé.  Le  sang  contenu  dans  le  cæur  est  aitéré,  ses 
globules  sont  déformés,  ont  perdu  leurs  noyaux  en  se  fragmentant  irre- 
guliérement.  Les  muscles  des  membres  antérieurs  sont  rides  å  leur  sur- 
face  et  å  demi  fléchis ;  leurs  fibres  ne  présentent  plus  de  stries  transver- 
sales,  leur  contour  est  irrégulier  et  elles  sont  granuleuses.  Les  tubes  nerveux 
primitifs,  examinés  dans  les  gros  nerfs  des  membres,  sont  parfaitemenl  in- 
tacts.  Il  en  est  de  méme  des  cellules  épithéliales.  La  peau  du  ventre  et 
de  la  face  interne  des  cuisses  offre  une  teinte  d*un  rouge  påle. 

Nous  insistons,  comme  particularité  interessante  å  noter  dans 
Texpérience  précédente,  sur  cette  rougeur  de  la  peau  qui 
semble  produite  par  une  extravasation  sanguine  å  laquelle, 
probablement,  raltération  du  sang  n'est  pas  étrangére.  Il  est 
facile,  å  Taided^un  sel  de  fer  au  maximum,  de  retrouver,  un 
quart  d'heure  environ  aprés  la  mort,  des  traces  du  poison  å 
la  surface  du  tube  digestif,  sous  la  peau  ainsi  que  dans  Tépais- 
seur  des  muscles. 

Exp.  IV.  'Geite  expérience  a  été  faite  sur  un  poisson  de  Tordre  des 
Ganofdes.  Le  cæur  est  mis  å  découvert,  ses  battements  sont  lents  et  régu- 
liers.  Il  sufRt  d*une  ou  deux  gouttes  d*une  solution  concentrée  de  sulfocya- 
nure, injectées  par  le  bulbe  artériel  dans  la  cavlté  ventriculaire,  pour  que 
ces  battements  soient  immédiatement  suspendus.  Trois  minutes  aprés,  le 
sang  examiné  dans  les  capillaires  des  branchies  presente  presque  tous  ses 
globules  crénelés  ou  fragmentés.  Les  muscles  sont  encore  contractiles,  maia 
au  voisinage  du  cæur  les  fibres  des  muscles  de  la  vie  de  relation  ont  perdu 


ACTION  DES  POISONS  SUR  LES  TTSSUS  ORGANISTS.  37 

leurs  stries  transversales,  et  présentent  de  nombreuses  granulalions  longi- 
tudinalemeot  disposées.  Il  en  est  de  méme  des  fibres  du  cæur  oii  cette  al- 
tération  est  encore  plus  faciie  å  constater,  puisque  le  muscle  a  été  immé- 
diatement  en  contact  avec  le  poison.  « 

Exp.  V.  La  méme  expérience,  répétée  sur  un  Palémon  {Palæman  $er- 
raiu8)f  a  été  suivie  d*un  arret  immédiat  des  battements  du  cæur,  et  les 
muscles  ont  offert  Talteration  constante  de  la  fibre  musculaire  cbez  les  ver- 
tébréSy  c*est-å-dire  la  disparilion  des  stries  transversales  et  Tapparition  de 
granulations  nombreuses  qui  viennent  parsemer  irréguliérement  les  fibres 
naguére  encore  transparentes. 

11  résulte  de  cette  expérience  et  de  toutes  celles  que  nous 
avons  faites  sur  un  certain  nombre  d'invertébrés  que  la  fibre 
musculaire  striée  a  presente  des  altérations  constantes  sous 
rinfluence  du  sulfocyanure  de  potassium  partout  oii  elle  se 
montre  avec  une  forme  histologique  définie. 

Exp.  VI.  Des  vibrions  du  vinaigre  [Anguillula  oce/i),  animésdemou- 
vements  trés-vifs,  ont  été  presque  instanlanément  détruits  par  une  solution 
ooncentrée  de  sulfocyanure. 

Exp.  YII.  Les  spermatozo'ides  de  la  grenouille  perdent  leurs  mouve- 
ments  Iorsqu'on  les  plonge  dans  une  ou  deux  gouttes  d'une  solution  trés- 
étendue  de  sulfocyanure. 

Nous  avons  note  les  mémes  phénoménes  chez  tous  les  infu- 
soires  qu'il  nous  a  été  donné  d' observer;  ils  deviennent  immo- 
biles, se  désagrégent  et  se  dissolvent  bientdt  entiérement. 

Exp.  YJII.  On  prit  une  grenouille,  et  aprés  lui  avoir  dénudé  la  patte 
droite  et  lié  å  la  fois  les  vaisseaux  fémoraux  et  le  nerf  sciatique  par  une 
ligature  en  masse  qui  étreignait  toute  la  racine  du  membre,  on  répandit 
sur  les  muscles  ainsi  mis  å  nu  une  certaine  quantité  d'une  solution  ooncen- 
trée de  sulfocyanure  qui  s^infiltra  et  empoisonna  Tanimal  sans  qu'on  puisse- 
invoquer  ici  Pabsorption,  puisquHl  n'y  avait  plus  de  circulation  dans  le 
membre  empoisonné. 

B.  Cyanure  de  potassium. 

Exp.  I.  On  injecte  dans  le  tube  digestif  d'une  grenouille  8  å  10  gouttes 
d*une  solution  saturée  de  cyanure  de  potassium.  2  minutes  aprés,  Tanimal 
est  immobile,  les  muscles  flasques  peuvent  étre  étendus  ou  flécbis ;  ils  res- 
tent  dans  la  direction  qu'on  leur  a  donnée.  Au  bout  de  4  minutes,  le  cæur 
est  mis  å  nu;  il  y  a  20  battements  par  seconde.  Les  battements  se  rålen- 
tissent,  mais  persistent  pendant  plus  de  20  minutes  aprés  la  mort.  Les 
muscles  sont  encore  excilables  å  Téleclricité,  puls  la  contractllilé  disparalt 
presque  en  méme  temps  dans  le  cæur  et  dans  les  membres.  Les  globules 
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du  sang,  examinés  dans  le  cæur  au  moment  odi  t1  cesse  de  battre,  sont 
presque  tous  ahérés  ;  les  uns  ont  consen^é  feur  forme  et  sont  granuleux, 
d*autres  sont  fragmenlés,  la  plupart  s*arrond issent,  pélissent  et  disparais- 
sent  bienlåt.  Au  bout  de  peu  de  temps,  il  n'y  a  plus  que  des  membranes 
granulées  et  des  noyaux  libres. 

Exp.  II.  On  versa  sur  les  muscles  dénudés  de  la  cuisse  droite  d'une 
grenouille  vivante  3  k  4  goutles  de  la  méme  solution  de  cyanure  de  po- 
tassium  qui  nous  avait  servi  dans  la  précédente  expérience.  Ce  ne  fut  qu*a- 
prés  8  k  to  minutes  environ  que  les  muscles  devinrent  rigides  et  cessérent 
d'étre  contractiles.  Les  fibres  élémentaires,  lorsqu'on  les  examina  au  mi- 
croscope,  ri'étaient  plus  transparentes;  toute  trace  de  stries  transversales 
avait  diaparu  :  elles  étaient  plissées,  contractées  et  granuleuses. 

£xp.  III.  Aprés  avoir  détaché  la  cuisse  d'une  grenouille  et  dénudé  les 
muscles  et  une  partie  du  nerf  sciatique,  on  fit  plonger  Textrémité  de  ce 
nerf  dans  quolques  gouttes  d'une  solution  saturée  de  cyanure  de  potassium. 
Le  nerf  resta  pendant  quelques  instants  excitable  dans  le  point  méme  ou 
il  avait  été  trempé  dans  le  poison.  La  contractilité  dans  les  muscles  per- 
sista. 

Exp.  IV.  On  mélangea  k  du  cyanure  de  potassium  en  solution  concen- 
trée  quelques  cellules  d'épithéiium  prises  sur  la  langue  d'une  grenouille; 
elles  pålirent,  leur  contour  devint  moins  net,  leur  contenu  plus  granuleux 
et  le  noyau  se  fragmenta. 

Exp.  Y.  On  empoisonna  une  grenouille  en  mettant  en  contact  avec  la 
peau  du  dos,  å  sa  partie  moycnne,  un  assez  gros  fragment  de  cyanure  de 
potassium.  Lorsqu'au  bout  d'environ  40  minutes  on  Teut  enlevé,  la  peau 
élait,  en  ce  point,  séche,  brune,  ridéb.  Il  survint,  dans  les  quelques  mo- 
ments qui  suivirent  Tempoisonnemenl,  des  tressaillements  fibrillaires  dans 
les  membres  postérieurs,  des  mouvements  convulsifs  avec  incurvalion  du 
trone  en  avant ;  puis  Tanimal  resta  étendu,  les  membres  écartés,  flasques, 
immobiles ;  pendant  longtemps  il  fut  sensible  aux  excitations  mécaniques. 

Quand,  au  bout  d'environ  40  minutes,  aprés  la  disparition  compléte  des 
mouvements  volontaires,  on  mit  le  cæur  å  nu ,  il  ctait  gonflé,  ses  batte- 
ments  trés-lents  étaient  embarrassés  et  se  suspendirent  au  bout  de  quel- 
ques minutes  :  un  courant  peu  intense  les  ranima. 

Les  fibres  musculaires  dans  le  cæur  sont  granuleuses.  Les  cellules  épider- 
miques  de  la  peau,  au  point  oii  elle  avait  été  en  contact  immédiat  avec  le 
poison,  sont  flétries,  déformées  et  d'un  brun  foncé. 

Nous  avons  examiné  le  sang  dans  le  cæur,  les  fibres  des  muscles  de  la 
cuisse,  les  tubes  nerveux  primitifs  dans  le  nerf  sciatique,  et  nous  n'avons 
rien  observé  qui  soit  en  contradiction  avec  nos  précédentes  expériences  ou 
qui  puisse  ajouler  quelque  chose  å  ce  qu'elles  nous  ont  appris. 

Exp.  VI.  Un  petit  fragment  de  cyanure  de  potassium,  mis  en  contact 
immédiat  avec  le  cæur  d'une  grenouille,  alors  que  ses  battements  sont  ré- 
guliers,  les  ralentit  et  les  suspend  :  le  cæur  est  alors  contracté,  påle  et  dé- 
coloré;  ce  n'est  qu*au  bout  d'un  temps  qui  varie  entre  3  et  8  minutes,  que 
nous  avons  vu  ses  battements  ralentis  se  suspendre  et  s'arréter  complé- 
tement. 

Exp.  VII.  On  étendit  d'un  peu  de  cyanure  en  solution  une  goutte  d'eau 
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qai  renfermait  des  monades  et  quelques  vorticelles  :  leur  mouvemeot  c^sea 
presque  iromédiatement. 

Exp.  ym.  La  méme  expérienoe^  répétée  avec  les  apermatcHioYdes  idu  la- 
pin,  donna  des  resultats  identiques;  au  bout  de  4  ou  5  minutes  ils  élMHt 
dissociés  et  granuleux. 

G.  Qyrøure  de  m«rcure. 

Exp.  1.  On  découvrit  le  cæur  d*une  grenouille  et  on  y  injeota  3  ou  4 
gouttes  d'une  solution  saturée  de  cyanure  de  meroure.  Les  battemeqts  du 
cæur  døvinrent  plus  rapides,  puis  ils  s'QiDbarrasséreiitet  se  ralentireut;  ils 
tombérent  de  30  pulsations  å  421,  puis  å  7,  et  ceja  4  minutes  aprés  le  debut 
de  Texpérience.  Le  cæur  étant  immobile,  il  fut  encore  possible,  pendant 
quolque  temps,  d'y  ranimer  des  contractions  å  peine  appréciables  en  le  fai- 
sant  traverser  par  un  courant  de  forte  intensité.  Il  survint  alors  des  mou- 
vements  dans  les  membres  pelviens,  mouveroents  qui  persistérent  pen- 
dant plus  d'un  quart  d'beure  aprés  la  mort.  Cependant  les  muscles  les 
plus  voisins  du  coeur  perdiront  leur  contractllité  et  devinrent  -rigides.  Le 
sang  des  ventriculcs,  examiné  au  moment  de  la  mort,  presente  les  altéra- 
tions  suivantes  :  il  y  avait  mélés  aux  globules  beaucoup  de  noyaux  libres ; 
les  globules  intacts  étaient  finement  granuleux. 

Exp.  il  On  fit  avaler  a  une  grenouille  S  ou  3  gouttes  d^unesolution  ea- 
turée  de  cyanure  de  mercure.  Ce  sel  étant  trés-peu  soluble,  il  ii*en  .avait 
éié  en  réalilé  absorbé  qu'une  quantité  å  peine  appréciable. 

Il  ne  survint  ni  contracture,  ni  mouvements  convulsifs.  I.'anima1  s'agi- 
tait  et  chorchait  h  s'échapper;  bientdt  il  ne  fit  plus  que  de  rares  mouve> 
ments.  Au  bout  de  20  minutes  aprés  le  debut  de  rexpérience,  ils  avaient 
complétement  cessé,  et,  par  rexcitation  directe,  il  fut  impossible  de  les 
ranimer. 

Od  mit  le  cæur  ^  nu  :  il  était  d'un  rouge  brun  et  gorgé  de  sang.  Ses 
baltements  étaient  lents,  embarrassés,  mais  réguliers. 

Pendant  plus  d'une  beure  et  demie  aprés  la  mort,  les  muscles  des  deux 
membres  postérieurs  (les  seuls  qui  furent  examinés)  étaient  restés  cod- 
tractiies. 

Le  nerf  eoiatique  excité  amenait  dans  tout  le  membre  des  contractions 
énergiques. 

A  ce  moment,  les  baltements  du  cæur  avaient  cessé,  et  en  le  faisant  tra- 
verser par  un  faible  courant,  puis  par  un  courant  plus  intense,  on  ne  put 
les  ranimer. 

Les  globules  du  sang,  examinés  dans  le  cæur  4  heure  ^/t  aprés  la  mort, 
sont  peu  alteres;  ils  sont  un  peu  déformés,  crispés;  il  y  a  de  nombreux 
ttovaux  libres. 

Les  fibres  des  muscles  dans  la  cuisse  sont  transparentes  et  présentent 
des  stries  transversales. 

Des  ceilules  d'épithélium,  prises  en  divers  points  du  tmjet  de  la  mu- 
queuse  intestinale,  ne  nous  ont  presente  aucune  trace  d'aUération. 

NoQs  avons  observé  dans  cette  expérience  et  ainsi  que  dans  deux  autres 
du  mftme  genre  feites  sur  la  méme  sorte  d'animaux  et  avec  le  méme  poi- 
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son,  une  coloration  rougeåtre  et  diffuse  de  la  peau  du  ventre  et  de  la  par- 
tie  interne  des  cuisses,  sans  que  nous  ayons  pu  reconnaltre  si  c'était  å 
une  extravasation  sanguine  que  Ton  devait  attribuer  cette  rougeur  ainsi 
limitée. 

D.  Acide  cyanhydrique. 

Nous  avons,  dans  les  premieres  lignes  de  la  seconde  des 
expériences  qui  vont  suivre,  indiqué  exactement  depuis  com- 
bien  de  temps  était  préparé  Tacide  dont  nous  nous  étions 
servi  pour  cette  expérience.  Cela  est  trés-important  å  noter, 
car  Tacide  cyanhydrique  anhydre  s'altére  spontanément,  méme 
lorsqu*il  est  mis  å  Tabri  de  la  lumiére.^ 

Cest  probablement  au  mode  de  préparation  employé,  au 
temps  variable  au  bout  duquel  on  expérimentait  sur  les  poi- 
sons,  que  sont  dues  toutes  ces  expériences  contradictoires  qui 
rendent  les  symptomes  de  Tempoisonnement  par  cet  acide  si 
difficiles  å  bien  saisir  et  surtout  å  bien  préciser. 

Å  Texception  d'une  seule  expérience,  nous  avons,  constam- 
ment  employé  le  poison  au  moment  méme  oix  il  venait  d^étre 
préparé. 

Nous  croyons  devoir  indiquer  ici  quel  procédé  de  prépara- 
tion nous  avons  suivi  pour  obtenir  facilement  et  en  assez 
grande  quantité  Tacide  cyanhydrique  anhydre  et  pur. 

On  chauQe  avec  quelques  charbons,  å  une  douce  cbaleur, 
un  mélange  å  poids  egal  de  cyanure  de  mercure  et  d'acide 
cblorhydrique  fumant;  Tacide  cyanhydrique  qui  se  forme  ainsi 
par  suite  d'une  réaction  des  plus  simples  entraine  des  vapeurø 
d'eau  et  d' acide  cblorhydrique.  Il  se  desséche  et  se  purifie  en 
passant  dans  un  tube  droit  rempli  de  fragments  de  marbre  et 
de  chlorure  de  calcium,  et  vient  se  condenser  dans  un  tube 
recourbé  entouré  de  glacé  et  elTiIé  å  son  extrémité  pour  éviter 
le  dégagement  de  vapeurs  suffocantes,  dont  les  moindres  traces 
sont  pour  Topérateur  un  danger  sérieux. 

E\p.  I.  —  Aprés  avoir  mis  a  nu  sur  un  pigeon  le  cervelet,  le  bulbe  et 
l'origine  de  la  moelle  cervicale,  nous  avons  verse  sur  ces  parlies  deux  ou 
trois  gouttes  d*acide  cyanhydrique  anhydre.  L'animal,  pendant  Topération, 
avait  perdu  bcaucoup  de  sang,  mais  n'avait  manifeste  aucune  agitation  ni 
aucune  souffrance.  Lorsque  le  poison  eut  été  verse  dans  la  plaie  au  fond  de 
laquelle  se  voyaient  le  bulbe  et  la  moelle,  Toiseau  s'agita,  sa  tete  éprouva 
un  mouvement  de  torsion;  puis  survinrent  des  secousses  convulsives,  et 
environ  deux  minutes  aprés  il  relomba,  fit  deux  ou  trois  inspirations  pro- 
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fondes  et  lentes,  el  mourut.  Yingt  minutes  aprés  la  mort,  on  ouvrit  la  poi- 
trine;  il  n'y  avait  point  trace  de  congestion  dans  les  poumons;  ils  étaienl 
påles  et  crépitants;  le  cæur  était  contracté  et  il  avait  cessé  de  battre.  11  fut 
impossible,  en  le  faisant  traverser  par  un  courant  électrique,  d'en  ranimer 
les  baltements.  Les  muscles  de  la  cuisse  gauche  élaient  contractiles,  et  le  nerf 
sciatique  directement  excité  délerminait  des  contraclions  dans  le  mombre. 
Ondécouvrit  aiors  les  ronscles  de  la  cuisse  du  cdlé  oppose,  et  on  répanditå 
ienr  surface  deuz  ou  trois  gouttesd'acideanfaydre;  le  membre  devint]rigide 
et  toute  contraclilité  disparut.  Uexcitation  des  cordons  antérieurs  de  la 
moelle  mise  å  nu  dans  sa  portion  cervicale  ne  fut  suivie  d'aucun  mou- 
vement,  et  dans  tontes  les  mutilations  que  Ton  dut  faire  subir  å  Tanimal 
aprés  sa  mort  pour  rechercher  et  examiner  les  divers  organes,  il  ne  se  pro- 
duisitpas  de  roouvements  réQexes.  —  Nous  avons  trouvé  dans  le  sang,  dans 
les  muscles  empoisonnés,  dans  les  fibres  cbamues  du  cæur,  les  traces 
materielles  qu'avait  laissées  aprés  lui  le  poison,  les  globules  du  sang 
défonnés,  crénelés,  des  noyaux  iibres  au  roilieu  d'un  serum  rougeåtre,  des 
fibres  musculaires  granuleuses  ayant  perdu  tout  aspect  strie;  mais  nous 
D  avons  pu  découvrir,  ni  dans  le  bulbe  ni  dans  les  faisceauz  de  la  moelle 
cervicale,  aucnne  altération  appréciable  soit  des  cellules,  soit  des  tubes 
nerveux  primitifs. 

Cette  premiere  expérience  montre  que  le  poison,  mis  en  con- 
tact  immédiat  avec  le  bulbe  et  la  moelle  cervicale,  tue  moins 
rapidement  que  s'il  avait  été  verse  sur  la  langue  ou  sur  la  con- 
jonctive.  ' 

Nous  avons  en  outre  observé  que  le  cæur  cesse  de  battre 
longtemps  avant  que  les  muscles  aient  cessé  d'étre  contractiles : 
et  dans  ce  cas  les  mouvements  du  cæur  sont  abolis  et  non  sus- 
pendus,  puisque  Texcitation  électrique  est  impuissante  å  les 
ranimer. 

Exp.  n.  —  Une  seconde  expérience  fut  faite  en  employant  de  Tacide 
cyanbydrique  anhydre  préparé  deux  jours  auparavant.  A  4  heures  moins 
6  minutes,  nous  avons  verse,  sur  Tæil  d'un  cochon  d'Inde,  trois  gouttes 
d'acide  cyanbydrique.  Uanimal  fait  alors  quelques  pas,  puis  il  se  renverse 
en  arriére  et  retombe  sur  le  flane ;  il  y  a  des  mouvements  convulsifs,  du 
hoquet;  la  respiration  est  saccadée,  haletante;  les  sphincters  se  relåcbent; 
les  pupilles  restent  immobiles  et  dilatées.  {4  heures  moins  2  minutes.) 
Cinq  minutes  aprés,  le  cæur  est  mis  a  nu ;  ses  battemenls  sont  petits,  sac- 
cadés,  réguliers  (45).  A  la  suite  de  Tinjection  par  Taorte  dans  le  ventri- 
cule  d'environ  deux  gouttes  d'acide  cyanbydrique,  les  battements  du  cæur 
fe  ralentissent,  s'embarrassent  et  s'arrélent  environ  deux  minutes  et  demio 
aprés  le  moment  de  Finjection. 

Exp.  III.  —  On  fit,  sur  un  chien  adulle  et  de  moyenne  taille,  Texpérience 
snivante  :  on  mit  å  nu  ie  cæur,  sans  interesser  la  plévre,  et  on  injecta  par 
Taorte  dans  le  ventricule  gauche,  quatre  ou  cinq  gouttes  d'acide  cyanby- 
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-dHqvie  :  dlors  le  cætir  se  ralentrt,  pålit,  se  resdeire  et  reste  contraeté.  En 
rexckavt  par  un  coiirant  de  moyeime  intensité,  il  survient  qudques  sou- 
bresauts,  quelqnes  tressaillements  irrégnliers;  mais  les  contractions  régu- 
liéres  da  cæur  ne  reparaissent  plus. 

Exp.  IV.  —  On  met  k  nn,  sur  un  jenne  chien,  le  pBeumogastriqne 
droit,  et  on  empoisonne  Fanimel  en  lui  versant  sur  Fæil  k  peine  une  goutte 
d'acide  cyanhydrique  anhydre.  Il  crie,  s'agite ;  lo  trone  et  les  membres  se 
convillsent;  la  respiration  s^embarrasse.  Les  inspirations  sont  courtes,  hale- 
tantes,  précipilées :  les  inspirations  sifflanles  et  prolongées;  les  -veines, 
fnises  h  nu  pour  isoler  le  pneumogastrique,  sont  gonflées  de  sang.  A  ce 
moment,  les  batlements  du  cæur  sont  encore  fréquents  et  réguiiers  :  ils 
se  suspendent  presque  immédiatement  Iorsqu'on  fait  passer  un  courant 
faible  le  long  du  trajet  du  pneumogastrique,  sur  toute  la  longueur  oi^  il  est 
mis  k  nu.  —  Une  fois  ses  battements  ralentis  et  suspendus,  le  cæur  reste 
immobile  et  contraeté,  alors  méme  quMl  est  directement  excité  par  un 
courant  d^une  grande  intensité. 

Gxp.  V.  —  Sur  un  chat  étranglé,  on  met  å  nu  les  muscles  de  la  cuisse 
et,  en  les  écartant,  le  nerf  soiatique  sur  une  partie  de  son  trajet.  On  répand 
sur  la  plaie  quelques  gouttes  d*acide  cyanhydrique ;  le  nerf  reste  exci- 
table;  mais  au  bout  de  iO  å  42  minutes,  les  muscles  «insi  empoisonnés 
par  contact  immédiat  avec  le  poison  sont  devenus  rigides  et  ne  sont  plus 
contractiles.  —  Examinées  au  microscope,  å  un  grossissement  de  400  dia- 
metres, les  fibres  élémentaires  de  ces  muscles  ne  sont  plus  striées  transver- 
salement,  mais  présentent  des  stries  longitudinales  irréguliérement  inter- 
rompues  et  granuleuses. 

Exp.  VI.  —  On  versa  sur  ToBil  d'un  cochon  dlnde,  deux  gouttes  d'acide 
cyanhydrique.  Il  ferme  les  yeux,  puis  les  rouvre.  La  pupille  est  immo- 
bile et  dilatée ;  Tæil  insensible  et  dur.  Il  existe  un  nuage  blapcbåtre  sur  la 
cornée,  mais  les  cellules  d'épilhélium  de  celle-ci  ne  semblent  point  al- 
térées. 

Exp.  Vn.  —  On  introduisit  dans  le  rectum  d'un  lapin  environ  trois 
gouttes  d'acide  cyanhydrique  :  Tanimal  fit  quelques  pas,  puis  s'afl^issa. 
Il  y  eut  des  mouvements  convulsifs,  du  hoquet,  et  la  respiration  courte, 
embarrassée,  haletante,  s'arréta  4  minutes  aprés  le  debut  de  Texpérience. 
On  mit  le  cæur  å  nu  :  ses  battements  étaient  petits,  fréquents,  précipi- 
tés  (95) .  4 1  minutes  aprés  la  mort,  on  répand  sur  le  cæur,  dont  les  oon- 
tractions  réguliéres  persistent,  4  ou  6  gouttes  d'acide  cyanhydrique  :  le 
cæur  pålit  et  se  resserre;  agité  de  quelques  contractions  fibrillaires,  il 
reste,  au  boutd'environ  40secondes,  immobile  et  contraeté,  aans  qu'aucune 
excitation,  soit  mécanique,  soit  électrique,  ait  pu  Texciter  et  en  ranimer 
les  battements.  Les  veines  sont  gonflées  de  sang,  les  poumons  affaissés, 
crépitants,  påles  et  conmne  privés  de  sang.  Le  sang,  examiné  au  micros^ 
cope,  offre  dans  sa  masse  beaucoup  de  noyaux  libres  et  quelques  globules 
créneiés  et  fragmentés.  A  ce  moment  (un  quart  d'heure  environ  aprés  la 
mort],  les  muscles  et  les  nerfs  mis  å  nu  sur  quelque  point  que  oe  soit  du 
trone  ou  des  membres,  sont  restés  excitables  et  contractiles. 

Exp.  VIIL  —  On  fil  en  méme  temps  sur  une  grenouille  Texpérienoe 
suivante  :  on  répandit  sur  Toail  de  ranimal  quatre  gonttes  d'acide  cyan- 
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-liydriqiM.  L^animal  ne  øembla  point  soaffrir  de  Faotioa  du  .poison  :  il 
s'agita  et  chercha  å  fuir;  deux  jours  aprés  il  était  encore  vivant. 

Exp.  IX.  —  n  en  fut  de  méme  d'une  autre  grenouille,  sur  la  peau  de 
laquelle  on  répandit  5  å  6  gouttes  d^acide  cyanhydrique. 

Exp.  x.  — Lorsque,  sor  une  grenooille  vivante,  on  met  le  cæur%  nu  et 
qii'on  verse  sur  le  cæur  3  ou  /i  gouttes  d^acide  cyanhydrique,  il  pålit,  se 
contracte,  et  ses  battements  s*arrétent.  Si  on  répand  Tacide  sur  un  muscle 
mifi  å  nu,  ou  sur  un  nerf  isolé,  le  nerf  est  encore  excitable  8  minutes  aprés 
rexpérience,  alors  que  le  muscle  rigide,  altéré,  n^est  plus  contractile.  Les 
allérations  élémentaires  du  sang  et  des  muscles  chez  la  grenouille  sont  les 
mémes  que  chez  les  oiseaux  et  les  mammiféres. 

Exp.  XI.  —  On  mit  sous  une  méme  cloche  un  pigeon,  un  orvet,  une 
grenouille,  et  on  répandit  sous  la  cloche  de  4  8  å  SO  gouttes  d'acide  cyan- 
hydre  anhydre  et  pur  :  le  pigeon  s*agita  puis  s'affaissa  aprés  quelques 
mouvements  convulsifs.  Au  bout  de  3  minutes  |1  semblait  mort,  et  les  deux 
autres  animaux  paraissaient  n'avoir  en  rien  ressenti  Taction  du  poison. 
f  0  minutes  aprés,  on  enleva  la  cloche  :  Toiseau  était  mort;  la  grenouille  et 
rorvet,  mis  de  coté  pour  qu'on  pi^t  les  observer,  étaient  encore  vivants 
deux  jours  aprés. 

Exp.  XII.  —  Nous  avons  fait  sur  diverses  espéces  d'infusoires,  amibes, 
actinophrys,  etc.,  sur  des  vers  cestoTdes,  des  annélides,  des  crustacés, 
des  larves  d^insectes,  des  insectes,  de  nombreuses  expériences  avec  le 
méme  poison. 

• 

Toutes  les  fois  que  le  poison  a,git  directement  sur  le  muscle^ 
il  Taltére  et  le  détniit,  quelle  que  soit  Tespéce  d' animal  sur  le* 
quel  porte  son  action. 

Lorsque  des  animaux  k  sang-froid  ont  une  respiration  trés- 
active,  ils  succombent  rapidement. 

Quant  aux  infusoires,  comme  presque  tous  les  agents  chimi- 
ques  les  altérent  et  les  détruisent,  nous  avons  cru  ne  devoir 
attacher  aucune  importance  ri  Taction  qu'ont  exercée  sur  eux 
Tacide  cyanhydrique  et  les  poisons  de  la  serie  des  cyanures  et 
des  cyanates, 

E.  Expériences  sur  les  altératioos  que  peuvent  faire  éproaver  au  sang  en  dehors 
des  vaisseaux ,  les  cyanures  de  potassium  et  de  mercure ,  le  sulfoqyanure  de 
potassium  et  le  cyanhydrate  de  soude. 

Les  altérations  des  globules  du  sang  ne  sont  point  les  seules 
que  le  sang  puisse  oITrir ;  il  faut  encore  tenir  compte  du  temps 
qu'il  met  å  se  coaguler  et  des  phénoménes  dont  s'accompagne 
cette  coagulation;  il  faut  savoir  jusqu'å  quel  point  les  globules 
ont  conservé  ou  perdu  le  pouvoir  d* absorber  Toxygéne  de  Fair. 

Parmi  les  expériences  que  nous  avons  faites  sur  les  altera- 
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tJona  qae  presente  le  sang  sous  l'mfluence  des  poisons  de  la 
serie  des  cyaoures,  nous  a'en  décriroos  qu'une  seule ;  elle  aous 
paralt  concluante,  car  dans  toutes  les  autres  expériences,  nous 
avons  constamment  retrouvé  les  resultats  qu'elle  nous  a 
donnés. 

Exp.  Premiere  partie.  —  On  verea  dans  cinq  vases  de  verre  de  méme 
forme  et  d'égale  capacilé ,  la  méme  quantilé  (environ  40  grammes)  de  sang 
provenant  d'une  saignée  Taite  å  un  homme  atteint  de  synoque.  Dans  unde 
ces  vases,  on  recueillit  le  gang  normal ;  dans  les  quatre  autres  on  mvlangea 
le  sang  avec  du  cyanure  de  potassium,  du  cyanure  de  mercure,  du  cyan- 
liydrate  de  eoude,  du  sulfocyanure  de  potassium.  On  Gt  Texpéricnce  le 
matin,  kil  hcures  moins  ^l  mtnules.  Les  cinq  vases  ainsi  remplis  d'une 
méme  quantilé  de  sang  liquide  Turent  laissés  dans  une  salle  å  la  tempéra- 
ture  moyenne  de  16°.  —  A  li""."!',  le  sang  qui  n'avait  élé  mélangé  k  aucun 
poison  s'élait  pris  en  masse;  å  t  heures  de  Taprés-midt,  le  serum  surna- 
geait  au-dessus  d'un  caillot  ferme,  résislant  et  bien  forme.  —  A  It^I', 
le  sang  mélangé  au  cyanhydrate  de  soude  E'était  coagulé  :  et  on  voyait 
suinter  i  sa  surface  qiielques  goutles  d'un  serum  épais  et  blanchåtre.  A 
1  heures  de  Taprés-midJ,  il  y  avait  au  fond  du  vase  un  caiilot  foneé,  peu 
compact,  et  recouvert  d'une  couenne  épaisse  et  iremblolanle  ;  au-dessus  éla it 
un  serum  incolore  et  trés-albumineux,  —  Le  sang  mélangé  au  cyanure  de 
potassium  ne  s'était  point  pris  en  masse  :  il  formait  comme  uiie  épaisse 
bouillie  d'un  rouge  vif,  et  S  heures  aprés,  on  retrouvait  un  dépåt  flocon- 
neux  et  nitilant,  nageant  dans  un  serum  rougedtre.  —  II  en  fut  de  méroe 
du  sang  mélangé  au  sulfocyanure  de  potassium  :  mais  il  était  moins  vis^ 
queux  et  sa  coulour  d'un  roui^o  plus  vif  :  elle  persislait  3  heures  aprés 
Texpérience,  alors  que  la  coulcur,  d'abord  rutilanti?,  du  caillot  du  sang 
mélangé  au  cyanure  de  potassium,  était  devenue  plus  foncée  et  presque 
noire.  —  Le  caillot  forme  dans  le  sang  mélangé  au  cyanure  de  mercure 
était  épais,  noir  et  bien  foncé. 

Deuxiéme  partie.  —  3  heures  aprés  que  le  sang  eut  été  recueilli  et 
mélangé  aux  poisons,  on  soumil  pendant  le  méme  temps  a  1'aclion  d'un 
courant  doxygene  lent  et  conlinu  chacune  des  cinq  porlioiis  dans  les- 
quelles  il  avait  élé  fragmenté.  —  Au  bout  de  3  ou  4  minuies,  le  caillot  dans 
le  sang  normal  était  de venu  difiluent,  etsa  couleur était d'un  rouge  vif. — Le 
^I|D  mélangé  au  sulfocyanure  de  potassium  rcsta  rutilant.  —  La  couleur 
iliis  ileux  porlions  de  sang  mélées  au  cyanhydrale  de  soude  et  au  cyanure 
dr  potassium  s'éclBircit  au  boul  de  quelqucs  instants.  Mais  le  caillot  épais 
cl  noir  forme  dans  le  sang  mélangé  au  cyanure  de  mercure  conserva  sa 
couleur  foncée  el  sa  consistance  épaisse,  sans  se  modifier  en  rien,  méme 
iiprés  qu'on  Teut  fait  traverser  pendant  pres  d'une  beure  par  un  courant 
continu  d'oxygéne. 
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RESULTATS    G£NÉRAUX« 

«  Je  me  suis  donné  pour  précepte,  a  dit  Descartes,  d'éviter 
a  en  toates  choses  la  précipitation  et  la  prévention ,  et  de  ne 
a  comprendre  rien  de  plus  dans  mes  jugements  que  ce  qui  se 
«  présenterait  si  clairement  et  si  dis  tine  ternen  t  å  mon  esprit, 
CC  que  je  n'eusse  aucune  occasion  de  le  mettre  en  doute.  »  Cest 
la  meilleure  et  la  plus  sClre  regle  qui  puisse  guider  la  raison 
dans  la  recherche  de  la  vérité.  Aussi,  dans  Texposé  des  resul- 
tats généraux  auxquels  Texpérience  nous  a  conduit,  nous  évi- 
terons  les  conclusions  trop  absolues ,  et,  allant  au-devant  des 
objections  qu'on  pourrait  nous  faire,  nous  dirons  quels  sont  nos 
doutes,  nos  incertitudes,  en  nous  réservant  d'élucider  et  de 
compléter  certains  points  obscurs  des  questions  que  nous  avons 
soulevées,  et  cela  å  mesure  que  Texpérience  viendra  les  éclairer. 

Nous  avons  varié  nos  expériences  en  les  répétant  sur  des 
animaux  appartenant  å  diverses  classes  (infusoires,  articulés, 
reptiles  et  batraciens,  oiseaux  et  mammiréres).  Ce  n'est  pas 
seulement  pour  savoir  si  ces  divers  animaux  subissent  au 
ménae  degré  Taction  d'un  méme  poison  et  sur  quel  ensemble 
d'organes  porte  cette  action ;  mais  nous  espérons  pouvoir  ainsi 
determiner  quel  est  le  degré  d*altération  que  doit  subir  un  or- 
gane  pour  que  ses  fonctions  soient  abolies,  suspendues  ou  rålen- 
ties,  et  quelle  est,  suivant  le  degré  de  perfectionnement  qu'oc- 
cupent  les  étres  dans  la  serie  zoologique,  la  nécessité  des  diverses 
fonctions  organiques  pour  que  ces  étres  puissent  rester  vivants. 

I. 

Acide  cyanhydrique. 

Ghez  les  animaux  qui  respirent  activement,  la  mort  par 
Tacide  cyanhydrique  est  presque  instantanée.  Us  se  renversent 
en  arriére,  s*agitent  convulsivemeut;  leurs  inspirations  sont 
inégales,  saccadées,  sifllantes;  il  y  a  de  courtes  expirations,  du 
boquet,  et  longtemps  aprés  que  la  respiration  a  cessé,  les  bat- 
tements  du  cæur  persistent;  petits  et  tumultueux,  ils  se  ralen-^ 
tissent,  alors  les  muscles  sont  encore  contractiles  et  les  nerfs 
excitables;  il  y  a  dans  les  intestins  d'énergiques  mouvements 
de  contraction. 


Lorsqu'on  met  å  nu  le  cæur  une  fois  qu'il  a  ce^sé  de  battre, 
on  le  trouve  rétract^,  les  poumon»  s(mt  pålas  et  crépitants,  les 
veines  gorgées  de  sang. 

Si  Ton  joint  å  tout  cela  le  relåchement  des  sphincters  qui 
précéde  la  mort  de  quelques  instants,  la  diktation  et  Timmobi- 
lité  des  pupilles  qm  Taccompagnent,  on  aura  tout  ce  qu'un 
examen  superficiel  peut  apprendre  de  précis  sur  les  phéno* 
menes  généraux  de  Tempoisonnement  par  Tacide  cyanhydrique. 

En  répandant  sur  la  peau  d'une  grenouille  ou  d'un  triton 
bult  ou  dix  gouttes  d'acide  cyanbydrique,  c'est^å-^dire  une 
quantité  dix  fois  suffisante  pour  tuer  un  mammifére  de  petite 
taille  ou  un  gros  oiseau,  Tanimal  reste  viyant*  Si,  variant  Tex- 
périence,  on  met  cdte  å  cdte,  sous  une  méme  cloche,  un  pigeon, 
un  lapin,  une  grenouille,  un  orvet,  et  qu'on  répande  sous  la 
cloche  quelques  gouttes  d'acide  cyanbydrique  anhydre,  les 
deux  premiers  de  ces  animaux  ont  depuis  longtemps  succombé 
alors  que  les  autres  s'agitent  et  sont  encore  vlvants.  Les  insectes 
meurent  rapidement  dans  un  pareil  milieu ;  les  lombrics  y  peu- 
vent  vivre  plus  longtemps.  En  un  mot,  il  en  est  de  cette  expé*- 
rience  comme  de  celles  que  Ton  ferait  sur  ces  animaux,  en  les 
plongeantdansle  vide  pneumatique.  Or,  comme  les  poisons  qui 
n'agi3sent  que  sur  le  systéme  nerveux  ou  les  muscles  agissent 
tout  aussi  rapidement  cbez  les  amphibiens  que  chez  les  mam- 
miféres,  on  doit  conclure  des  faits  que  nous  venons  de  rappeler 
et  de  tontes  les  expérierices  dont  on  a  trouvé  le  récit  quelques 
pages  plus  baut,  que  ce  rCestpaspar  une  action  mr  le  systéme 
nerveux  que  Vacide  cyanhydrique  tue^  mais  que  les  animaux 
meurent  asphyxiés. 

Plus  tard,  quand  nous  étudierons  les  vapeurs  et  les  gaz 
toxiques  et  leur  action  sur  le  sang,  nous  verrons  si  les  vapeurs 
d'acide  cyanbydrique  respirées  et  mélées  au  sang,  rendent  ses 
globules  impropres  å  Tbématose.  Nous  dirons  ici  seulement 
que  le  sang  est  profondément  altéré ;  il  est  semi-fluide,  ruti- 
lant,  incoagulable.  Les  globules  sont  granuleux,  déformés, 
crénelés;  un  grand  nombre  de  noyaux  sont  libres  dans  le  sang 
et  le  plasma  au  milieu  duquel  nagent  les  globules  est  d'un 
rouge  vif . 

Pour  compléter  cette  ezpérieDce,  il  eikt  fallu  mettre  sous  une 
ékche  graduée  sur  le  mercare,  du  sang  empoisoimé,  retiré  du 
cæur  aussitdt  aprés  la  mort  de  Tanimal,  y  faire  parvenir  un 
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Yoluine  déterauoé  d'oxy^éne  et  voir  si  te  mercmre  s'éléveraåt 
dans  Téprouvette  graduée  sous  rinfluence  de  Thématose  qpie 
Ton  eut  ainsi  artificielleoaent  produite.  Nous  avons  dit  plus 
baut  quelles  raisoas  nous  ont  fsat  differer  cette  expérienee. 

Lorsque»  aprés  avoir  sacrifié  deux  animaux  de  méme  espéce« 
Toa  par  la  section  du  bidbe,  Tautre  en  lui  versant  sur  Tæil 
une  ou  deux  gouttes  d'acide  cyanhydrique,  nous  reebefcbons 
ce  que  deviennent  les  battements  du  cæur  et  la  contractilité 
des  musdes  dans  ces  deux  cas,  nous  remarquons  que  les  batn 
tements  du  cæur  et  la  possibilité  de  provoquer  des  contraction» 
dans  les  muscles  cessent  beaucoup  plus  rapidement  chez  Taai*' 
mal  empoisonné.  Alors  les  fibres  élémentaires  dans  le  cæur  et 
les  muscles  des  membres  sont  granuleuses  et  ont  perdu  toute 
trace  de  stries  transversales,  et  lorsque  k  cæur  a  spontanément 
cessé  de  battre,  Texcitation  électrique  ne  peut  plus  en  ranimer 
les  battements.  Lors  done  que,  devenus  irréguliers^  ces  batte- 
ments cessent  complétement,  ils  sont  abolis  et  non  suspendufi. 

Quand  on  verse  directement  sur  le  muscle  mis  å  nu,  deux 
oa  trois  gouttes  d'acide  cyanbydrique,  on  amene  plus  rapide- 
ment  encore  cette  altération  si  importante  dans  la  structure 
et  dans  les  fonctions  du  muscle. 

Mais  de  tous  les  poisons  qui  dérivent  de  Tacide  cyanhy- 
drique,  aucun  n'exerce  cette  action  d'une  fa^on  plus  constante 
et  plus  rapide  que  le  sulfocyanure  de  potassium. 

On  sait  qu'il  détruit  Tirritabilité  du  muscle ;  mais  ce  qu'il  y 
a  d'important  å  préciser,  ce  sont  les  altérations  profondes  qu'il 
amene  dans  ses  fibres  élémentaires,  la  nature  de  ces  altérations 
et  la  maniére  dont  elles  surviennent. 

IL 

Salfocyanure  de  potassium. 

Le  sulfocyanure  de  potassium  introduit  dans  les  voies  diges- 
tives  est  un  poison,  mais  son  action  est  lente ,  son  absorption 
imparfaite;  il  n*agit  qa'å  trés-haute  dose,  relativement  du 
moins  å  Taction  si  violente  et  si  terrible  de  Tacide  cyanhy- 
drique;  car  il  faut,  pour  empoisonner  un  mammifére  de  petite 
taille,  lui  faire  avaler  deux  ou  trois  grammes  de  sulfocyanure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Taction  du  poison  s'exerce  sur  les  muscles, 
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sur  le  cæur  et  sur  le  sang.  Ghez  les  animaux  sous  la  peau  des- 
quels  on  introduit  quelques  gouttes  d'une  solution,  méme  eten- 
due,  il  agit  alors  avec  plus  d'énergie  et  de  rapidité;  il  y  a  de 
la  roideur  et  des  mouvements  convulsifs ;  le  poison  s'infiltre 
dans  le  tissu  cellulaire  et  dans  les  musles  et  n*arrive  que  plus 
tard  dans  le  sang  et  dans  le  cæur;  alors,  il  agit  comme  un  poi- 
son énergique. 

Le  sang  presente  une  altération  trés-nette ;  s'il  renferme  des 
globules  å  noyau,  on  voit  le  globule  se  gonfler;  tout  autour  du 
noyau,  la  matiére  colorante  du  globule  se  condense ;  elle  s'en 
écarte  bientdt,  s*étale,  se  fragmente ;  ses  fragments  ainsi  disso- 
ciés  deviennent  de  plus  en  plus  petits;  le  noyau  reste  libre,  se 
fragmente  et  se  résout  en  granulations. 

Si  ce  sont  des  globules  circulaires  et  sans  noyau,  on  les  re- 
trouve  crénelés,  déchiquetés,  fragmentés;  c' est  lå  une  altéra- 
tion qui  existe  non-seulement  dans  le  sang  mélangé,  sous  le 
microscope,  avec  le  poison,  mais,  ce  qui  est  plus  important, 
dans  le  sang  d'un  animal  empoisonné,  lequel  sang  est  pris  dans 
le  cæur  peu  de  temps  aprés  que  ses  battements  ont  cessé. 

Le  sulfocyanure  de  potassium  verse  directement  en  solution 
concentrée  sur  le  cæur  ou  sur  les  muscles  d'un  animal  vivant, 
abolit  trés-rapidement  les  battements  du  cæur  et  Tirritabilité 
du  muscle;  si  on  examine  alors  les  fibres  élémentaires  des 
muscles,  seulement  lorsqu'ils  ne  sont  plus  contractiles,  on  voit 
que  ces  fibres  élémentaires  ne  sont  plus  transparentes;  elles 
sont  parsemées  de  nombreuses  granulations  longitudinalement 
disposées,  et  on  n'y  retrouve  plus  de  stries  transversales. 

III. 

Les  cyanures  de  potassium  et  de  mercure  empoisonnent  le 
sang,  les  muscles  et  le  cæur.  Mais  la  contractilité  disparaft 
dans  les  muscles  beaucoup  plus  rapidement  lorsqu'ils  sont 
empoisonnés  par  le  cyanure  de  potassium  que  lorsqu*on  fait 
agir  sur  eux  le  cyanure  de  mercure.  11  en  est  de  méme  du 
cæur  dont  la  contractilité,  dans  les  cas  d'empoisonnement  par 
le  cyanure  de  potassium  disparait  presque  en  méme  temps  que 
celle  des  muscles  volontaires* 

( La  suite  å  un  prochain  numéro,) 
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(Mémoire  préaeaté  k  FAcadémie  des  sciences  en  avril  1863. ) 

« 

(PLANCHB    I) 

C*est  une  vérité  de  sentiment  depuis  longtemps  admise  que 
les  membres  pelviens  et  thoraciques  sont  homologues,  c*est-å- 
dire  formes  sur  le  méme  type.  Mais  lorsqu'on  abandonne  les 
géoéralités  de  la  théorle,  pour  penetrer  par  Tanalyse  dans  les 
détails^  oa  se  heurte  å  des  difficultés  graves,  qui  n'ont  pas 
permis  jusqu'ici  d'en  donner  la  démonstration  compléte. 

Je  reserve  pour  un  autre  temps  rhistorique  des  travaux 
presque  tous  fran^ais  qui  ont  eu  pour  but  cel  interessant  pro- 
bléme  d*anatomie  philosopbique,  auquel  se  rattachent  les  noms 
éminents  de  Vicq-d'Azyr,  Blainville,  Gerdy,  F.  Blaudin,  Bour- 
gery,  Cruveilhier,  Flourens,  Ch.  Martins,  Sappey,  Baspail,  etc, 
en  France;  les  noms  de  Sæmmering,  Goethe,  Meckel,  en  Alle- 
magne.  Tous  ces  travaux,  depuis  que  Vicq-d'Azyr  a  pose  le 
probléme,  n'ont  encore  soulevé  qu'une  partie  du  voile  qui 
couvre  la  vérité.  Or,  pour  arriver  k  la  découvrir  tout  entiére, 
il  me  paralt  nécessaire  de  rechercher  quelles  causes  ont  em- 
pécbé  de  compléter  une  solution  qui,  au  premier  abord,  semble 
si  facile. 

La  premiere  de  ces  causes,  selon  nous,  c*est  Timperfection 
de  la  méthode  employée.  En  effet  les  comparaisons  faites  jus- 
qu'ici  des  membres  abdominaux  et  thoraciques  ont  été  fondées 
å  peu  pres  exclusivement  sur  la  considération  des  fonctions, 
de  la  forme  et  du  volume  des  organes.  Cette  méthode  peut  bien 
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donner  la  ressemblance  physiologique  ou  fonctionnelle,  mais 
nullement  la  ressemblance  homologique  ou  organique  qui  est 
essentieliement  dilTéfeDte.  Or,  pour  obtenir  la  ressemblance 
bomologique,  ou  plutåt  Tunité  de  composidon  organique,  il 
faut  une  méthode  qui  fasse  porter  la  comparaison  sur  les  ele- 
ments suiyants  : 

1**  Les  connexions;  2*»  la  forme;  3°  le  développement;  A**  les 
analogues ;  b*"  les  anomalies. 

Examinons  la  valeur  relative  dé  chacun  de  ces  procédés 
comparatifs. 

Leprincipe  des  connexions  fondé  par  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
et  appliqué  par  lui  a  la  recherche  des  analogues,  pour  sa  demon- 
stration  de  Funité  de  composition  organique,  est  également 
applicable  å  la  recherche  des  homologues.  Et  si  quelque  chose 
doit  surprendre,  c'est  qufe  personne,  aprés  cet  illustre  anato- 
miste,  n'ait  songé  å  s'en  servir,  du  moins  d'une  maniére  suivie, 
pour  ce  genre  de  recherches  en  general  et  pour  le  paralléle 
des  membres  en  particulier.  Les  connexions  sont  en  effet  F  ele- 
ment le  plus  constant  de  la  composition  organique;  un  organe, 
a  dit  Geoffroy,  est  plutdt  anéanti  que  transposé.  Le  principe 
des  connexions  est  done  le  guide  le  plus  sur  pour  découvrir 
les  homologies  et  le  veritable  critérium  qui  les  confirme. 

La  forme  ne  doit  venir  qu* aprés  les  connexions  dans  la 
démonstration  des  homologies.  Elle  peut  semr  å  mettre  sur 
la  voie;  mais  en  general  elle  est  trés-indéterminée,  ideale, 
schématique ,  et  les  homologies  qu'elle  indique  ne  doivent  étre 
ténues  pour  exactes  que  lorsqu' elles  ont  été  confirmées  par  les 
connexions. 

Le  développement  des  organes  est  un  moyen  accessoire,  mais 
parfois  utile  dans  ce  genre  de  recherches. 

Uandtomie  comparéey  c'est-å-dire  la  science  des  analogues 
ou  des  rapports  de  similitude  dans  les  divei^s  animaux,  peut 
éclairer  la  science  des  homologues  ou  des  rapports  de  simili- 
tude dans  les  diverses  parties  d*un  mémé  animal.  L*analogie 
n'est  pas  une  démonstration,  mais  elle  y  contribue  en  rendant 
plus  frappante  une  homologie  obscure. 

Lanomaliey  lorsqu'elle  existe,  constitue  un  excellent  procédé 
de  démonstration  des  homologues.  Cest  pour  ainsi  dire  une 
démonstration  directe  ou  plutot  c'est  Thomologie  prise  sur  le 
fait.  En  d'autres  termes,  c'est  un  retour  å  Tidentité  altérée  par 
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la  difTéreiice  foncttonnelle.  On  coinprendra  facilement  cette  vé- 
rite ,  en  considérånt  qu'une  anomalie  ou  une  varieté  anato- 
miqae  n'est  généralement  que  la  répétltion  au  meinbre  supé- 
rieur  d'un  etat  normal  du  membre  inférieur  ^t  réciproqueihent. 
Nous  en  citerons  des  exemples  multipliés. 

Une  seconde  cause  qui  a  retardé  la  solution  du  p^obléme, 
c'est  qu'on  n'a  pas  distingué  nettement  les  deUx  aspects,  symé- 
trique  et  direct,  sous  lesquels  se  révéle  k  nous  Funité  de  com- 
position  ou  le  type  des  membres.  En  effet,  quand  on  compare 
deux  membres  d'un  méme  cdté,  comme  les  dedx  membres 
thoraciques  enlte  eux ,  ou  le  membre  thoracique  droit  avec  le 
membre  pelvien  droit,  on  a  Vhomologie  symétriquej  c*est-å- 
dire  que  les  parties  homologues  sont  rangées  symétriquement 
de  chaque  cdté  d*un  plan  median.  Quand  on  compare,  å  la 
maniére  de  Vicq-d^Azjnr,  deux  membres  de  cdtés  opposes  ou  en 
diagonale,  comme  le  membre  thoracique  droit  avec  le  membre 
pelvien  gauche  on  a  Vhomologie  directey  c*est-å-dire  que  les 
parties  homologues  sont  dirigées  du  méme  cdté,  et  se  confon- 
dent  par  la  superposition  jusqu'å  Tidentité. 

Ce  double  point  de  vue  de  Thomologie  est  la  conséquence 
de  ce  fait  que  Téconomie  animale  peut  étre  divisée  en  quåtre 
parties  homologues  par  deux  plans  medians,  qui  se  coupent 
perpendiculairement  å  Fombilic  :  Tun,  antéro-postérieur,  la 
partage  en  deux  moitiés  latérales  symétriques,  la  droite  et  la 
gauche ;  Fautre,  transversal,  la  divise  en  deux  tron^ons  égale- 
ment  symétriques,  Tavant-train  et  Tarriére-train. 

Vicq-d'Azyr,  en  1786,  avait  entrevu  cette  distinction  impor- 
tante,  lorsqu'il  a  trouvé,  par  une  inspiration  de  génie,  Thomo- 
logie  qui  résuUe  de  la  comparaison  d'un  membre  thoracique 
avec  le  membre  abdominal  oppose,  en  méine  temps  qu*il  con- 
statait  la  disposition  <(  en  sens  inverse  »  de  certaines  parties 
des  membres  du  méme  cdté. 

L'homologie,  soit  symétrique,  soit  directe,  est  facile  å  dé- 
montrer  entre  la  hanche  et  Tépaule,  entre  la  cuisse  et  le  bras, 
entre  la  jambe  et  Tavant-bras.  Mais  il  n'on  est  plus  de  méme 
entre  le  pied  et  la  main;  car,  la  main  devant  étre  placée  dans  la 
supination  et  Textension  pour  établir  le  paralléle,  il  arrive  que 
le  gros  orteil  est  en  dedans,  et  que  le  pouce  est  en  dehors. 
Cette  difliculté  grave  qui  a  résisté  jusqu'ici  aux  efforts  des 
aoatomistes  a  sa  solution  dans  la  formule  suivante,  å  laquelle 
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je  sois  arrivé  par  une  étude  attentive  de  la  disposition  du  sys- 
téme  osseux  et  du  systéme*  musculaire  :  Le  gros  orteil  est 
binaire  et  homologue  des  deux  derniers  doigts^  le  pouce  est 
hinaire  et  homologue  des  deux  derniers  orteils. 

Ges  coDsidérations  générales  posées,  nous  allons  procéder 
d^aprés  la  méthode  icdiquée  å  rinventaire  des  parties  hoinolo- 
gues  et  å  leur  démonstratioD.  PlaQons  rhomme  en  station 
quadrupéde,  Tavant-bras  dans  la  supination  et  la  main  dans 
Textension,  les  doigts  tournés  en  arriére  et  le  pouce  en  dehors. 
(Voyez  fig.  1.)  Dans  cette  position  le  membre  thoracique  tout 
entier  est  symétriquement  homologue  du  membre  abdominal 
du  méme  cdté.  Une  serie  de  tableaux  indiquera  les  elements 
homologues  des  quatre  principaux  systémes,  osseux,  muscu- 
laire, vasculaire  et  nerveux,  dans  chacune  des  quatre  sections 
dont  les  membres  se  composent,  hanche  et  épaule,  cuisse  et 
bras,  jambe  et  avant-bras,  pied  et  main. 

Pratiquement,  je  prends  un  element  d'organe,  un  os,  Tomo- 
plate  droite,  par  exemple,  je  la  compare  å  Tos  coxal  droit,  et 
je  cherche  dans  Tun  et  Tautre  les  parties  homologues  qui  doi- 
vent  étre  disposées  symétriquement  par  rapport  k  un  plan 
median  interposé  å  ces  deux  os.  Je  contrdle  cette  opération  en 
comparant  encore  Tomoplate  droite  renversée  au  coxal  gauche, 
comme  faisait  Yicq-d*Azyr,  et  comme  lui  j'obtiens  Thomologie 
directe.  Ghaque  os  est  de  méme  comparé  å  son  homologue 
présumé  de  Tautre  membre,  et  examiné  successivement  au 
point  de  vue  de  ses  connexions,  de  sa  forme,  de  son  dévelop- 
pement,  de  ses  analogues  dans  la  serie  animale  et  de  *ses  ano- 
malies.  Ge  travail  qui  semble  compliqué  est  cependant  tres- 
facile,  et  peut  seul  conduire  aux  véritables  homologies. 

Il  serait  inntile  d'insister  longuement  sur  Timportance  de 
rhomologie  des  membres  :  1®  Elle  constitue  un  plan  d*études 
anatomiques,  capable  de  les  faciliter  et  de  les  abréger;  Tana- 
tomie  du  membre  abdominal  étant  connue,  celle  du  membre 
thoracique  n'est  plus  qu'une  étude  comparative.  2''  £lle  donne 
le  pourquoi  et  le  comment  d'une  foule  de  détails  anatomiques, 
de  particularités  singuliéres  ou  bizarres  qui,  sans  elle,  restent 
å  Tétat  d*énigmes  indéchiflrables  :  par  exemple,  elle  nous  ex- 
pliquera  la  contorsion  des  fibres  du  grand  pectoral  et  la  dupli- 
cature  de  son  tendon ;  elle  nous  dira  pourquoi  le  petit  doigt  a 
un  extenseur  propre ;  pourquoi  le  fléchisseur  sublime  a  des 
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faisceaux  digastriques ;  pourquoi  Taxe  de  la  main  passe  par  le 
médius  et  celui  du  pied  par  le  second  orteil,  etc,  etc.  3"^  Elle 
donne  la  r^son  d*une  foule  d'anomalies  et  de  variétés  anato- 
miques,  qui,  comme  nous  le  verrons,  ne  sont  que  des  homo- 
logies  plus  complétes.  å*  Au  point  de  vue  physiologique,  Tho- 
mologie  nous  presente  encore  un  grand  intérét.  Elle  nous 
enseigne  qu'un  méme  organe  est  obligé  de  se  plier  dans  des 
membres  divers  å  des  usages  trés-diiTérents ;  elle  nous  fait 
assister  aux  changements  de  forme,  de  volume,  de  disposition 
qu'il  subit  pour  s'accommoder  å  de  nouvelles  fonctions;  elle 
nous  initie  aux  ingénieux  procédés  å  Taide  desquels  il  se 
transforme  sans  devenir  méconnaissable.  5®  Enfin  Thomologie 
peut  conduire  å  des  applications  pratiques. 

HOMOLOGIE  DU  SYSTÉME  OSSEUX. 

TABLEAU  I. 


HOMOLOOIB  DBS  OS  DB  LA 

.  HANCHB  BT  DB  L'ÉPAULB. 

Coxal. 

1 

Omoplate  et  clavicule. 

1    Cavité  cotyloide. 

Cavité  glénolde. 

nion. 

Corps  de  Tomoplate. 

IschioD. 

Acromion. 

Corps  du  pubis. 

Apopbyse  coracolde. 

1    Branche  descendante  du  pubis. 

Clavicule. 

Bord   Bupérieur  ou  créte  iliaque. 

Bord  spinal  de  Tomoplate. 

Bord  antérieur. 

Bord  axillaire. 

Bord  postérieur. 

Bord  postérieur  de  Tépioe  scapu- 

laji*e. 

Créte  du  détroit  supérieur. 

Bord  supérieur  de  Tomoplate. 

Fosse  iliaque  interne. 

Fosse  sous-scapulaire. 

Fosse  iliaque  externe. 

Fosse  sous-épineuse. 

1    Petit  bassin. 

Fosse  sus-épineuse. 

Trou  sous-pubien. 

Trou  acromio-coraco-claviculaire. 

Il  est  facile  de  reconnaltre  au  premier  abord  dans  les  con- 
nexions  du  coxal  avec  le  trone  et  dans  sa  foime  de  demi-ceinture 
osseuse,  une  ressemblance  générale  avec  Tomoplate  et  la  cla- 
vicule. Mais  il  faut  un  examen  plus  approfondi  pour  distinguer 
en  detail  dans  les  divers  elements  de  Tomoplate  et  de  la  clavi- 
cule leurs  homologues  pelviens.  D'abord  nous  retrouvons  dans 
la  cavité  glénoide  Thomologue  de  la  cavité  cotyloide,  par  la 
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raiao^  qUQ  ces.  cavité^  prés^ntent  les  mémeSt  connexlons  res- 
pectives.  avec  ks  os  du  bras  et  d§  la  ciusse.  A  ce  caractére 
important  viept  s'ajouter  celui  de  la  forme  :  cette  boijnologie 
saisissantQ  Q'^t  contestée  par  peraonne. 

L'os  coxal  est  essentiellement  composé  de  trois  elements, 
rilion,  Tisclpiion  et  le  pubis,  groupés  dans  un  certain  Qrdr? 
autour  de  la  cavité  cOtyloide.  Leurs  homologues  devant  con- 
server  å  Tépaule  les  mémes  qonnexions,  il  est  evident  que  nous 
les  retrouverons  groupés  dans  le  méme  ordre-  autour  d^  la 
cavité  glénoide.  Si  done  nous  supposons  Thomme  dans  Tatti- 
tude  quadrupéde  (fig.  1),  et  si  nous  tenons  compte  de  la  symé- 
trie  relative  au  plau  niédian  transversal,  passant  par  rombiUc, 
Tilion,  placé  en  dedans  de  la  cavité  cotyloide,  aura  pour  ho- 
mologue  le  scapulum  ou  corps  de  Tomoplate,  également  placé 
en  dedans  de  la  cavité  glénoide ;  Tiscbion,  situé  en  debors, 
aura  pour  bomologue  Tacromion  situé  en  debors ;  et  le  pubis, 
placé  en  bas,  aura  pour  bomologue  Tapopbyse  coracoide  et  la 
clavicule  également  placées  en  bas.  On  arrive  au  méme  resultat, 
et  de  plus  å  Tbomologie  directe,  en  comparant,  comme  Vicq- 
d*Azyr,  Tomoplate  gaucbe  renversée  avec  le  coxal  droit.  (Voyez 
flg.  2.)  Å  la  preuve  tirée  des  connexions  j*ajoute  celle  qui 
résulte  de  la  forme.  La  forme  est  large  dans  Tilion  et  le  sca- 
pulum, rubanée  dans  Tiscbion  et  Tacromion,  conoTde  dans  le 
pubis  et  Tapopbyse  coracoide.  Le  développement  vient  encore 
confirmer  ces  ressemblances :  Tilion,  Fischion  et  le  pubis  ont 
cbacun  un  point  d'ossification  primitif.  Les  trois  parties  cor- 
resppndantes  de  Tomoplate  ont  chacune  leur  point  d*ossifica- 
tion  avec  cette  différence  toutefois  qu'il  est  plus  tardif  dans 
Tapopbyse  coracoide  et  surtout  dans  Tacromion.  Quant  aux 
point  d*ossification  complémentaire  ils  se  correspondent  égale- 
ment :  ainsi  Fépipbyse  marginale  de^  la  créte  iliaque  a  pour 
analogue  Fépipbyse  marginale  du  bord  vertébral  de  Fomoplate ; 
Fépipbyse  de  Facromion  répond  å  Fépipbyse  de  Fischion. 

Les  bomologies  que  je  viens  d'établir  different  en  un  point 
important  de  celles  qu*a  données  Vicq-d*Azyr,  et  qui  ont  été 
généralement  acceptées.  Vicq-d*Azyr  assimilait  Fapophyse  co- 
racoide å  Fiscbion  et  Facromion  au  pubis.  Cette  erreur  due  å 
une  fausse  ressemblance  de  forme,  ne  saurait  résister  å  une 
analyse  méthodique  comme  celle  que  nous  venons  de  faire. 

J'avais  depuis  longtemps  trouvé  la  veritable  bomologie  de 
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rischion  avec  racromion  et  celle  du  corps  du  pubis  avec  Tapq- 
physe  coracolde,  lorsque  j*ai  vu  le  fait  iudiqué  dans  MeckeJl, 
dont  Tautorité  vlent  ainsi  s'ajouter  ay](  arguments  que  j*^ 
produits. 

La  clavicule  est  Thomologue  de  la  branche  descends^nte  dx^ 
pubis.  En  effet,  la  clavicule  est  en  connexion  d'une  part  avec  le 
sommel  de  racromion,  et  d*autre  part  avec  Tapopbyse  cpra- 
coide.  Or,  la  branche  descendante  du  pubis  joint  Tischion  au 
corps  du  pubis,  leurs  homologues.  Remarquons  que  Tépiue  du 
pubis  devant  étre  considérée  comme  le  sp^imet  de  V^P9pl;^yse 
coracolde,  la  partie  qui  $'étend  de  Véplne  du  pubis  k  la  sym- 
physe,  a  pour  homologue  la  partie  de  la  clavicule  qui  ^t  en, 
dedans  de  Tapophyse  coracoide. 

Ges  homologies  une  fois  établles,  tautes  les  autres  coulen,t 
de  source  et  viennent  se  ranger  spontanémept  s^iypr^s  d'elles. 
Nous  avons  indiqué  les  principaJes  au  tabjeau  n""  1.  Nous  n'y 
insisterons  pas.  Il  en  est  une  cependant  qui  étonnera»  par  sa 
Douveauté  ;  c'est  Tassimilation  de  la  fosse  sus-épi^euse  å.  la 
cavité  du  petit  bassin  :  aucune  bomplogie  n'est  pourtant  plus 
ezacte  que  celle-lå;  elle  est  la  juste  cos^séquence  de  Thomologie 
qui  rapprocbe  Tacromion  de  Tlschion,  et  eUe  sera  admise  d,pr^ 
le  moindre  examen. 

L'hoaiolog^e  des  os  de  la  bancbe  et  de  Tépaule^  telle  que  je 
viens  de  Tétablir,  est  compléte  dans  ses  détails  comme  dans 
son  ensemble.  Il  serait  fastidieux  d'énumérer  toutes  leurs  pa.r- 
ties  honaologues;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  en  citer  quel- 
ques-uaes  surtout  parmi  celles  qui  ont  été  méconnues.  ^a  ligne 
demi-circulaire  inférieure  de  la  fosse  iliaque  ex  terne  n*a  pas 
pour  homologue  Tépine  scapulaire,  comme  on  Ta  dit,  mais 
bien  la  créte  qui  sépare  les  insertions  du  muscle  petit  rond  de 
celles  du  muscle  sous-épineux.  Uéchancrure  sciatique  n*a  pas 
pour  homologue  la  petite  échancrure  du  bord  supérieur  de 
Tomoplate,  mais  bien  une  large  échancrure  non  encore  signalée 
et  qui  existe  sur  le  bord  postérieur  de  Tépine  scapulaire.  Cette 
échancrure  se  termine  en  dehors,  å  la  base  de  Tacromion,  par 
une  saillie  qui  est  Tbomologue  de  Tépine  sciatique.  Ge  n'est 
pas  sans  un  étonnement  singulier  que  j'ai  constaté  sur  Tomo- 
plate  les  vestiges  de  cette  échancrure  et  de  cette  épine  qui 
semblaient  ne  devoir  appartenir  qu'au  coxaj,  sur  lequel  seul 
elles  ont  leur  utilité,  et  par  conséquent  leur  vérital;)le  raison 


56  MÉMOIRES  ORIGTNAUX. 

d'étre.  Leur  présence  å  Tépaule  est,  å  mon  sens,  une  des 
preuves  les  plus  évidentes  de  Tunité  de  composition  organique 
des  metnbres.  Le  trou  sous-pubien  a  pour  homologue  Féchan- 
crure  acromio-coracoidienne,  ou  plutét  le  trou  acromio-coraco- 
claviculaire.  En  ellet,  les  mémes  elements  osseux  servent  de 
cadres  å  ces  trous,  ainsi  que  nous  Tavons  démontré;  de  plus, 
le  trou  sous-pubien  communique  avec  le  petit  bassin,  comme 
le  trou  acromio-coraco-claviculaire  communique  avec  la  fosse 
sus-épineuse. 

Pour  compléter  Tétude  des  homologies  du  bassin  et  de  Té- 
paule,  il  nous  reste  k  considérer  dans  leur  ensemble  ces  deux 
ceintures  osseuses.  L'une  est  formée  par  deux  os,  les  coxaux, 
réunis  en  avant  par  la  symphyse  pubienne,  séparés  en  arriére 
par  Tespace  qu*occupe  un  os  du  tronc^  le  sacrum.  L'autre  est 
formée  par  quatre  os,  les  omoplates  et  les  clavicules^  réunis  en 
avant  par  le  ligament  interclaviculaire,  séparés  en  arriére  par 
rintervalle  qui  existe  entre  les  omoplates.  Ges  ceintures  os- 
seuses représentent  exactement  deux  bassins  se  regardant  par 
leur  concavité  (fig.  3).  En  effet  la  ceinture  des  épaules  n'est 
qu'un  bassin  renversé  :  la  partie  répondant  au  petit  bassin  est 
tournée  vers  la  tete,  la  partie  répondant  au  grand  bassin  est 
tournée  yers  le  trone.  Pour  mieux  saisir  ces  homologies  d' en- 
semble, il  est  utile  de  faire  subir  aux  os  de  Tépaule  les  chan- 
gements  suivants  :  Les  clavicules  seront  toumées  de  telle  sorte 
que  leur  face  supérieure  devienne  antérieure,  et  que  leur  bord 
postérieur  devienne  supérieur.  L'acromion  sera  scié  å  la  partie 
étroite  qu'on  nomme  son  pédicule,  et  tordue  de  faQon  que  le 
bord  inférieur  ou  externe  devienne  supérieur.  11  sera  dés  lors 
facile  de  constater  la  ressemblance  des  épaules  avec  le  bassin. 
On  reconnattra  que  le  petit  bassin  est  forme  par  les  deux  fosses 
sus-épineuses  et  Tespace  intermédiaire;  que  le  grand  bassin 
est  marqué  par  Tespace  compris  entre  les  deux  fosses  sous-sca- 
pulaires;  que  la  ligne  répondant  au  détroit  inférieur  est  tracée 
par  le  bord  postérieur  de  Tépine  scapulaire,  Tacromion  et  le 
bord  postérieur  devenu  supérieur  de  la  clavicule ;  que  la  ligne 
du  détroit  supérieur  est  dessinée  par  le  bord  supérieur  du  sca- 
pulum,  Tapophyse  coracoide  et  le  bord  antérieur  devenu  infé- 
rieur de  la  clavicule.  La  ceinture  pelvienne,  pour  se  transformer 
en  ceinture  thoracique,  a  été  surtout  modifiée  dans  le  petit 
bassin,  dont  les  dimensions  transversales  ont  été  considérable- 
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ment  accrues  et  les  dimensions  verticales  diminuées.  Pour 
former  les  épaules»  le  petit  bassin  a  été  comme  écrasé  et  déjeté 
en  dehors. 

TABLEAU   II. 


HOMOLOOIB    DBS    OS   DB  LA   CUISSB    ET   DU   BRAS. 


i 


Femur. 

Tete  da  femur. 

Grand  trochanter. 

Petit  trochanter. 

Bifurcation  supérieure  de  la  ligne 

åpre. 
Ligne  &pre. 
Face  antérieure. 
Empreinte  du  grand  fessier. 
Tubérosité  externe. 
Tobérosité  interne. 
Condyle  externe. 
Condyle  interne  et  trochlée  fémo- 

ra)e. 
Dépression  su»-trochléenne. 
Échaocrure  intercondylienne. 


Humérus. 

Tete  de  Thumérus. 

Trochiter. 

Trochin. 

Goulisse  bicipitale. 
Bord  antérieur. 
Face  poBtérieure. 
Empreinte  deltoidienne. 
Épicondyle. 
Épitrochlée. 
Condyle  homéral. 

Trochlée  humérale. 
Cavito  olécranienne. 
Cavité  coronoide. 


Uhomologie  du  femur  et  de  Thumérus  est  tellement  evi- 
dente, qu'il  serak  superflu  d'insister  sur  sa  démonstration.  Je 
me  bornerai  å  faire  observer  que  si  on  compare  les  deux  os  du 
méme  cdté,  ils  sont  symétriques  dans  toute  leur  étendue  rela- 
tivement  au  plan  median  transversal  qui  les  sépare  (fig.  1). 
Ainsi  la  ligne  åpre  du  femur  est  en  arriére,  la  ligne  åpre  de 
rbumérus  est  en  avant;  la  face  antérieure  du  femur  a  pour 
bomologue  la  face  postérieure  de  Thumérus;  le  grand  et  le 
petit  trochanter  étant  plus  rapprochés  en  arriére,  le  trochiter 
et  le  trochin  sont  plus  rapprochés  en  avant,  etc.  Si  on  compare 
le  femur  droit  å  Thumérus  gauche,  méme  homologie,  mais  di- 
recte.  Ces  homologies  s'établissent  done  comme  celles  de  la 
hanche  et  de  Tépaule. 

La  torsion  de  Thumérus  admise  par  quelques  anatomistes 
n*existe  réellement  pas  en  tant  que  torsion.  le  n'en  veux  pour 
preuve  que  la  possibilité  de  suivre  le  bord  antérieur  de  Thu- 
mérus  depuis  la  coulisse  bicipitale  od  il  commence  jusqu'å  la 
cavité  caronoide  od  il  finit.  Ge  qu'on  a  appelé  torsion  n'est 
qu'une  gouttiére  creusée  obliquement  sur  la  partie  exteme  de 
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Tos  pour  le  passaga  de  Fartére  homérale  pro^<}e  et  du  nerf 
radial. 

Dans  ces  demiéres  années,  M.  Gh.  Martins  a  fond^  sur  cet^te 
prétendue  torsion  une  expUcation  qui,  selon  son  auteur,  résou- 
drait  tputes  les  difBcultés  du  probléme  de  rhomologie  des 
membres.  L'honorable  professeur  de  Montpellier  admet  que 
rhumérus,  chez  Thomme  et  chez  les  mammiféres,  est  tordu  sur 
lui-méme  de  180®,  et  que,  pour  le  comparer  au  femur,  il  faut 
auparavant  le  détordre.  Cette  opération  raméne  eiji  eifet  Tolé- 
cråne  en  avant  comme  la  rotule,  et  le  pouce  en  dedans  comme 
le  gros  orteil.  L*erreur  anatomique  sur  laquelle  repose  cette 
théorie  suffit  a,  rinfirmer.  Ajoutons  que  Thomologie  symé- 
trique  au-dessus  de  la  torsion  serait  directe  au-dessous,  ce 
qui  est  éyidemment  inadmissible. 


TABLEAU  III. 


HOMOLOGIB  DBS  OS  DB  LA  , 

JAMBE  BT  DB  L'AVANT-BRAS. 

Tibia. 

Cubitus. 

Péroné. 

Radius. 

Rotule. 

Olécråne. 

Tubérosité  interne  du  tibia. 

Apophyse  coronoide. 

Tubérosité  externe. 

T6te  du  radius.^ 

Tete  du  péroné. 

Tubérosité  bicipitale  du  radius. 

Bord  antérieur  ou  créte  du  tibia. 

Bord  postérieur  ou  créte  du  cubitus. 

Malléole  interne. 

Apophyse  styloide  du  cubitus. 

Malléole  externe. 

Apopbyse  styloide  du  radius. 

■ 

La  détermination  homologique  des  os  de  la  jambe  et  de 
Tavant-bras  est  une  des  difficultés  du  probléme,  å  en  juger 
par  le  grand  nombre  d'hypothéses  qu'elle  a-  suscitées.  Vicq- 
d'Azyr  compare  le  cubitus  au  tibia  et  le  radius  au  péroné.  De 
Blainville,  au  contraire,  assimile  le  cubitus  au  péroné  et  le  ra- 
dius au  tibia.  Gruveilhier,  dans  ses  premieres  éditions,  com- 
pare la  moitié  supérieure  du  tibia  au  cubitus,  et  sa  moitié  in- 
férieure  au  radius ;  le  péroné  est  représenté  supérieurement 
par  le  radius,  inférieurement  par  le  cubitus.  Abordant  le  pro- 
bléme å  mon  tour,  je  place  Tavant-bras  dans  la  supination  afin 
que  les  os  soient  paralléles,  comme  å  la  jambe,  et  je  cherche 
rhomolpgie  symétrique  entre  le  membre  pelyien  et  I9  membre 
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tf^omciqae  du  méme  cdté,  rhomologie  directe  entre  les  mem- 
bres  de  cdtés  opposes.  Les  coimexioiis  me  conduisent  å  admettre 
que  le  cubitus  est  Thomologue  du  tibia,  comme  Ta  dit  Yicq- 
d'Azyr  :  ea  eflet  le  cubitus  est  en  counexion  supérieurement 
avec  la  trochlée  humérale  et  inférieuremeut  avec  le  semi-lu- 
naire,  le  pyramidal  et  le  pisiforme ;  de  méme  le  tibia  est  en 
connexion  par  son  extrémité  supérieure  avec  la  trochlée  fémo- 
råle  et  en  bas  avec  Tastragale,  le  scapboide  et  la  petite  apo- 
physe  du  calcanéum  que  nous  verrons  représentés  au  carpe 
par  les  os  susnommés.  Le  radius,  par  la  méme  raison,  est 
rhomologue  du  péroné ;  toutefois  la  tete  du  radius  représente 
le  condyle  exteme  du  tibia.  M.  Martins  a  le  premier  trés-bien 
vu  que  le  chapiteau  du  tibia  est  forme  par  la  coalescence  des 
tétes  du  cubitus  et  du  radius ;  mais  il  a  eu  le  tort  d' assimiler, 
en  vue  de  sa  tbéorie»  la  tubérosité  externe  du  tibia  å  la  tete  du 
cubitus  et  la  tubérosité  interne  å  la  tete  du  radius,  tandis  que 
les  connexions  indiquent  le  contraire.  Par  son  extrémité  infé- 
rieure,  le  radius  est  en  connexion  avec  le  semi-lunaire  et  le  spa- 
phoide,  comme  le  péroné  Test  avec  Tastragale  et  le  calcanéum. 

La  comparaison  des  ligaments  qui  constituent  les  principaux 
moyens  de  connexion,  confirme  de  tous  points  les  bomologies 
qui  viennent  d'étre  établies.  Je  citerai  plus  particuliérement 
les  ligaments  de  Tarticulation  radio-carpienne  comparés  å  ceux 
de  VarticuJation  tibio-tarsieniie.  L'articulation  radio-carpienne 
presente  quatre  ligaments  dont  trois,  Texterne,  Tantérieur  et 
le  postérieur  viennent  du  radius ;  un  seul,  Tinterne,  vient  du 
cubitus.  Uarticulation  tibio-tarsienne  a  quatre  ligaments  aussi, 
dont  un  seul,  Tinteme,  vient  du  tibia ;  les  trois  autres  viennent 
du  péroné,  malgré  la  faible  part  qu'il  prend  å  cette  jointure. 
Ces  connexions  rapprochent  done  le  radius  et  le  péroné  å  leur 
extrémité  inférieure.  Ajoutons  que  le  ligament  de  Weitbrecht 
est  rhomologue  des  ligaments  qui  unissent  la  tete  du  péroné 
au  tibia,  et  que  la  tete  du  péroné  donne  attache  au  muscle  bi- 
ceps fémoral,  comme  la  tubérosité  bicipitale  du  radius  donne 
attache  å  son  homologue  le  biceps  brachial. 

La  forme  de  ces  os  confirme  ces  assimilations. 

Quelques  anatomistes,  considéraQt  avant  tout  le  volume  et 
la  fonction,  ont  trouvé  plus  de  ressemblance  entre  1' extrémité 
inférieure  du  radius  et  celle  du  tibia,  et  entre  Textrémité  infé- 
rieure du  cubitus  et  celle  du  péroné.  J'ai  examiné  Textrémité 


6t  MÉUOIRES  ORICmAUX. 

inférieure  de  ces  os  avec  la  pins  acrupuieuse  attenUon,  et  je 
suis  coDvaincu  que,  méme  au  point  de  vue  de  la  forme,  Textré- 
mité  inférieure  du  radius  représeute  celle  du  péroné,  et  Tex- 
trémité  inférieure  du  cubitus  celle  du  tibia;  seulement,  Tune 
est  plus  développée  que  rautre.Trois  observations  nous  en  don- 
neront  la  preuve  :  1°  La  malléole  péronéale  est  plus  inférieure 
et  plus  épaisse  que  la  malléole  tibiale;  de  méme  Tapophyse 
stylolde  du  radius  est  plus  inférieure  et  plus  épaisse  que  Tapo- 
physe  stylolde  du  cubitus ;  2"  le  radius  et  le  péroné  présentent 
sur  leur  face  postérieure  une  coulisse  pour  le  passage  des  ten- 
dons  des  muscles  radiaux  externes  et  des  muscles  péroniers 
latéraux ;  3°  au-dessous  et  en  arriére  de  la  surface  articuliure 
carlila^neuse  de  Vextrémité  inférieure  du  péroné  existe  une 
excavation  profonde,  rugueuse,  sans  usage,  qui  au  radius  est 
représentée  par  la  partie  externe  de  la  surface  inférieure  årti- 
culure  de  cet  os  contigué  au  scaphoide. 

Pour  compléter  ma  pensée,  je  dirai  que  le  radius  estun  pé- 
roné qui  s'est  annexé,  en  baut,  la  tubérosité  externe  du  tibia, 
en  bas,  les  couches  les  plus  extemes  du  méme  os.  Ce  mode 
d'annexion  n'est  qu'un  procédé  de  la  loi  du  balancement  des 
organes,  dont  Tanatomie  coniparée  nous  ofTre  de  nombreux 
exemples.  J'en  citerai  particuliéreraent  un  pris  sur  le  cbeval. 
Cbez  cet  animal,  le  péroné  estréduit  å  un  petit  os  styloTde  qui 
descend  seulement  jusqu'å  la  moitié  du  tibia;  la  malléole 
externe  existe  pourtant,  mats  elle  appartient  au  tibia,  qui  s'est 
développé  en  s'aDnexant  en  quelque  sorte  toute  la  moitié  inré- 
neure  du  péroné.  Au  membreantérieur,  chez  le  méme  animal, 
le  cubitus  est  réduit  k  Tapopbyse  olécranienne  et  å  la  créte  qui 
la  supports.  Le  radius,  trés-développé,  8'est  annexé  tout  le 
reste;  aussi  il  presente  divers  elements  qui,  chez  Tbomme,  ap- 
partiennent  au  cubitus;  telles  sont  la  surface  qui  3'articule 
avec  la  trochlée  humérale,  Tapophyse  coronoTde,  etc.  Cest  en 
vertu  de  la  méme  loi  que  le  radius,  chez  Thomme,  représente 
le  péroné  accru  par  Tannexion  de  la  tubérosité  externe  du  tibia 
et  de  la  lame  la  plus  externe  de  son  extrémité  inférieure. 

En  n^siimi',  les  connexions,  la  fonne  etranatomiecomparée 
prodament  que  le  cubitus,  chez  Thomme,  est  fbomologue  du 
tibia  dépoiiillé,  en  haut  et  en  bas,  de  ses  parties  les  plus 
externes,  et  que  le  radius  est  Thomologue  du  péroné  accru 
d'autant. 
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TABLEAU  IV. 


HOMOLOQIB  DBS  OS   DU  PIBD  BT   DB  LA   MAIN.                      1 

TARSE. 

CAHPB. 

Galcaoéom. 
Astngale. 
Scaphoide. 
Premier  canéiforme. 

Scapboide  et  pisiforme.        ' 
Semi-Ianaire  et  tete  da  grand  os. 
Pyramidal. 
Os  crochu. 

Deaxiéme  caDéiforme. 
Troisiéme  cunéiforme. 
Cuboide. 

Corps  du  grand  os. 

Trapesoide. 

Trapéze. 

ll^TATARSB. 

H^TACARPB. 

Premier  métatarsien. 

Cinquiéme  et  quatriéme  métacar- 

Deaxiéme  métatarsien. 
Troisiéme  métatarsien. 
Qaatriéme  et  cinquiéme  métatar- 

pien. 
Troisiéme  métacarpien. 
Deuxiéme  métacarpien. 
Premier  métacarpien. 

sien. 

OKTBILS. 

DOIGTS. 

Gros  orteil. 

Auriculaire  et  annulaire. 

Deuxiéme  orteil. 

Médius. 

Troisiéme  orteil. 

Index. 

Quatriéme  et  cinquiéme  orteil. 

Pouce. 

La  démonstration  des  homologies  des  os  du  tarse  et  du  carpe 
se  tirant  principalement  des  connexions  des  os  entre  eux,  il 
est  nécessaire  avant  tout  de  rappeler  les  trois  modes  suivant 
lesquels  elles  se  présentent :  1*  Connexions  par  contiguité  ou 
articulations ;  ^^^  connexions  par  continuité  å  Taide  de  liga- 
ments;  3*  connexions  par  soudure. 

CONNEXIONS  ET  FORMES  COMPARÉES  DES  OS  Dtj   TARSE  ET  DU  GARPE. 


A.  Calcanéum  et  SCAPHOIDE  CARPiEN.  —  Lc  calcanéum  étant 
composé  de  deux  os,  le  calcanéum  proprement  dit  qui  répond 
au  scaphoide  carpien  et  sa  petite  apophyse  qui  répond  au  pisi- 
forme, il  nous  faut  examiner  les  connexions  et  la  forme  de 
chacun  d*eux  séparément.  Le  calcanéum  proprement  dit  est  en 
connexion  d'unepart  avec  un  seul  os  de  la  jambe,  le  péroné; 
connexion  par  continuité,  å  Taide  de  forts  ligaments.  D*autre 
part,  il  a  des  connexions  avec  tous  les  os  du  tarse,  å  Texcep* 
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tion  des  trois  cunéiformes  :  I""  Avec  sa  petite  apophyse,  con- 
nexion  par  soudure ;  2^  avec  Tastragale,  connexion  par  conti- 
gaité ;  i^  avec  la  tete  de  Tastragale  qui  au  carpe  est  soudée  k 
xm  autre  os;  h""  avec  le  scaphoide  tarsien,  connexion  par  conti- 
nuité,  å  Taide  de  ligaments;  5*"  avec  le  cuboide. 

Si  cette  homologie  est  exacte,  nous  devons  retrouver  au  sca- 
phoide carpien  les  mémes  connexions  qu'au  calcanéum.  En 
effet,  le  scaphoWe  s'articule  avec  un  seul  os  de  Favant-bras, 
le  radius  (péroné). 

Il  est  en  connexion  au  carpe  :  I""  Avec  le  pisiforme  (petite 
åpophyse  du  calcanéum) ,  par  le  ligament  annulaire  antérieur 
du  carpe ;  2**  avec  le  semi-lunaire  (astragale) ;  3**  avec  la  tete 
du  grand  os  (tete  de  Tastragale) ;  A**  avec  le  pyramidal  (sca- 
phoide tarsien),  par  le  ligament  que  M.  Gruveilhier  nomme 
glénoidien  postérieur;  5°  avec  le  trapéze  (cuboide),  Ajoutons 
que  le  scaphoide  a  une  connexion  de  plus,  avec  le  trapézoide. 

Quant  å  la  forme  du  calcanéum,  11  est  possible  de  la  re- 
trouver dans  le  scaphoide  carpien,  en  tenant  compte  des  diffé- 
rences  de  volume,  de  direction  et  d' usage.  Elle  est  allongée 
dans  Tun  et  dans  T autre;  Texcavation  articulaire  de  la  face 
jBupérieure  du  calcanéum  répond  å  la  facette  concave  qui  a 
valu  au  scaphoide  son  nom.  La  saillie  du  talon  est  remplacée 
au  scaphoide  par  la  surface  convexe  qui  s'articule  avec  le  ra- 
dius. La  face  antérieure  du  calcanéum  unie  au  cuboide  répond 
å  la  facette  par  laquelle  le  scaphoide  s'articule  avec  le  trapéze. 

B.  Petite  åpophyse  du  calcanéum  et  pisiforme.  —  La  pe- 
tite åpophyse  du  calcanéum,  considérée  comme  un  os  å  part  est 
en  connexion :  I*"  Avec  un  des  os  de  la  jambe,  le  tibia;  2"*  avec 
le  calcanéum ;  3^  avec  le  scaphoide. 

Le  pisiforme,  son  homologue,  est  en  connexion  :  1*  Avec  le 
cubitus  (tibia);  2"  avec  le  scaphoide  carpien  (calcanéum),  å 
Taide  du  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe ;  3"^  avec  le 
pyramidal  (scaphoide  tarsien).  Les  deux  cordons  fibreux  qui 
du  pisiforme  se  portent  å  Tos  crochu  et  au  cinquiéme  métacar- 
pien  sont  moins  des  ligaments  articulaires  que  des  prolonge- 
ments  du  tendon  du  cubital  antérieur.  La  forme  arrondie  de 
la  petite  åpophyse  du  calcanéum  rappelle  évidemment  le  pisi- 
forme. 

G.  Astragale  et  semi-lunaire.  —  L' astragale  est  composé 
de  deux  os :  Tastragale  proprement  dit,  qui  répond  au  semi* 
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looaire;  et  la  tete  dé  rastra^ale^  qui  ré^ond  å  la  tete  du  grand 
os.  L'astragate  est  en  cottnexion  avec  les  deuz  os  de  la  jambe, 
tibia  et  péroné.  Au  tarse,  il  est  en  connexion  :  I""  Avec  le  cal- 
catkéam;  S""  avec  le  scaphoide;  i*"  avec  la  tete  de  Tos.  Le  slemi- 
lunaire  est  en  connexion  avec  les  deux  os  de  Favant-bras. 
Au  carpe,  il  est  en  connexion  :  1®  Avec  le  scaphoide  carpien 
(calcaaémn) ;  2*  avec  le  pyramidal  (scaphoide  tarsien) ;  3^  avec 
lå  tete  ått  grand  os  (tete  de  Tastragale].  La  forme  est  la  méme 
pour  les  deux  os.  En  effet,  quand  Tastragale  a  été  privé  de  sa 
tete,  il  a  une  fornye  semi-lunaire,  comme  le  semi-lunaire  car- 
pien. La  face  supérieure  convexe  et  la  face  inférieure  concave 
de  Tastragale  ressemblent  parfaitement  å  la  facette  supérieure 
convexe  et  4  la  facette  inférieure  concave  du  semi-lunaire. 

D.  ScAPHoiDE  TARSIEN  ET  PYRAMIDAL.  —  Lc  scaphoide  est  eu 
connexion  avec  tous  les  os  du  tarse;  avec  le  calcanéum,  par 
continuité,  å  Taide  de  forts  Ugatoents,  et  avec  tous  les  autres, 
par  contiguité.  Tandis  qué  le  scq)faoide  est  comme  enclavé 
entre  les  os  de  la  premiere  et  de  la  seconde  rangée  du  tarse,  le 
pyramidal  demeure  sur  le  bord  interne  du  carpe ;  mais  il  a  des 
connexions  avec  tous  les  os  carpiens  :  I""  Avec  le  pisiforme 
(petite  apopfayse  du  calcanéum) ;  2°  avec  le  semi-lunaire  (as- 
tragale) ;  3^  avec  le  scaphoide  (calcanéum),  å  Faide  du  liga- 
ment  que  M.  Gruveilhier  nomme  glénoidien  postérieur ;  i*  avec 
Tos  crochu  (premier  cunéiforme);  b*"  avec  le  grand  os  (deuxiéme 
cunéiforme),  par  des  ligaments  dorøaux  et  palmaires ;  6^  avec 
le  trapézolde  et  le  trapéze,  par  le  ligament  dorsal  commun 
superficiel.  La  forme,  bien  que  trés-irréguliére  pour  les  deux 
os,  presente  cependant  une  ressemblance  marquée  :  la  facette 
légérement  concave  du  pyramidal,  qui  concourt  å  former 
Ténarthrose  carpienile,  répond  å  la  face  postérieure  concave 
du  scaphoide. 

E.  Prebo^r  cunéiforme  et  os  CROGHu.  —  Le  premier  cunéi- 
forme est  en  connexion  :  I""  Avec  le  scaphoide ;  2^  avec  le 
deuxiéme  cunéiforme;  3^  avec  le  premier  métatarsien.  L'os 
crochu,  son  homologue,  est  en  connexion :  I""  Avec  le  pyra- 
midal (scaphoide  tarsien) ;  2<'  avec  le  grand  os  (deuxiéme  cu- 
néiforme) ;  Z'*  avec  les  quatriéme  et  clnquiéme  métacarpiens 
qui  sont  les  homologues  du  premier  métatarsien^  ainsi  qu'il 
sera  démontré  plus  loin. 

Pour  bien  saisir  la  ressemblance  de  forme  de  ces  deux  os,  il 
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faut  faire  abstraction  de  Tapophyse  supérieure  de  Tos  crochu^ 
qui  coDCOurt  å  fonner  la  tete  de  rénarthrose  carpienne.  La 
face  interne  du  cunéiforme  répond  å  la  face  dorsale  de  Tos 
crochu.  La  face  inférieure  ou  base  du  coin  répond  au  crochet 
de  Tunciforme. 

F.  Deuxiéme  cunéiforme  et  corps  du  grand  os.  —  Le 
deuxiéme  cunéiforme  est  en  connexion :  I""  Avec  le  premier  cu- 
néiforme ;  2*  avec  le  troisiéme ;  3*  avec  le  scaphoide ;  &®  avec  le 
deuxiéme  métatarsien. 

Le  corps  du  grand  os  est  en  connexion  :  1«  Avec  Tos  crochu 
(premier  cunéiforme) ;  2*  avec  le  trapézoide  (troisiéme  cunéi-^ 
forme);  3*  avec  le  pyramidal,  par  les  ligaments  glénoidiens; 
A**  avec  le  troisiéme  métacarpien  (deuxiéme  métatarsien).  La 
ressemblance  de  forme  est  evidente. 

G.  Troisiéme  cunéiforme  et  trapézoide.  —  Le  troisiéme 
cunéiforme  est  en  connexion :  1^  Avec  le  deuxiéme  cunéiforme; 
2®  avec  le  cuboide;  3*  avec  le  scaphoide;  A*"  avec  le  troisiéme 
métatarsien.  Le  trapézoide  est  en  connexion  :  I""  Avec  le  grand 
os;  2°  avec  le  trapéze  (cuboide) ;  3*  avec  le  pyramidal,  par  le 
ligament  dorsal  commun  superficiel ;  A*"  avec  le  deuxiéme  mé- 
tacarpien (troisiéme  métatarsien).  Ghacun  de  ces  os  a  évidem- 
ment  la  forme  d'un  coin. 

H.  GuBoiDE  ET  trapéze.  Lc  cuboide  est  en  connexion  :  1**  Avec 
le  calcanéum ;  2""  avec  le  scaphoide ;  3®  avec  le  troisiéme  cunéi- 
forme ;  A*  avec  les  quatriéme  et  cinquiéme  métatarsiens. 

Le  trapéze  est  en  connexion  :  1^  Avec  le  scaphoide  carpien; 
2''  avec  le  pyramidal,  par  le  ligament  dorsal  commun  super- 
ficiel; 3*  avec  le  trapézoide;  A°  avec  le  premier  métacarpien. 
Forme  cuboidale  pour  tous  les  deux ;  la  tubérosité  de  la  face  pal- 
maire  du  trapéze  répéte  celle  de  la  face  plantaire  du  cuboide. 

En  résumé,  les  connexions  et  la  forme  des  os  du  tarse  et  du 
carpe  démontrent  de  la  maniére  la  plus  compléte  leurs  homo- 
logies  telles  que  noiis  les  avons  tracées  au  quatriéme  tableau. 

J'ajouterai  une  réflexion  :  huit  os  carpiens  placés  sur  deux 
rangées  et  sept  os  tarsiens  également  sur  deux  range  es,  se  ré- 
pondant  homologiquement,  méritent  d'étre  designes,  non  par 
des  norns  spéciaux  qni  surchargent  inutilement  la  mémoire, 
mais  par  les  norns  numériques  de  premier,  deuxiéme,  etc.« 
comme  on  le  fait  avec  tant  d'avantage  pour  les  métacarpiens, 
les  phalanges,  les  vertébres,  les  c6tes. 
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Nous  abordons  maintenant,  avec  Tétude  des  os  du  métatarse 
et  des  phalanges  comparés  å  leurs  bomologues  de  la  main,  la 
demiére  et  la  plus  grande  difficulté  du  probléme.  Nous  espé* 
roas  qu'elle  sera  résolue  de  la  maniére  la  plus  satisfaisaote. 

Quand,  aprés  avoir  mis  la  main  en  supination  et  en  extension» 
on  la  compare  au  pied  du  méme  cdté,  Fbomologie  des  deux 
organas  doit  étre  symétrique,  comme  elle  'est  pour  le  reste 
des  deux  membres.  Or,  dans  cette  position,  nous  voyons  que 
le  gros  orteil  est  en  dedans  et  le  pouce  en  dehors.  La  symétrie 
senable  done  en  défaut.  Cette  objection  serait  grave,  en  effet^ 
s*il  étalt  démontré  que  le  pouce  et  le  gros  orteil  sont  homo- 
logiW,  comme  on  Fadmet  généralement.  Mais  je  crois  pouvoir 
démontrer  le  contraire  en  établissant  la  preuve  des  deux  pro- 
positions  que  voici : 

i""  Le  gros  orteil  et  le  pouce  ne  sont  pas  simples,  mais 
binaires,  c'est-å-dire,  formes  par  la  coalescence  de  deux 
doigts; 

2^  Le  gros  orteil  a  pour  homologues  les  deux  demiers  doigts, 
c'est-å-direrannulaire  et  Fauriculaire;  le  pouce  a  pour  homo- 
logues les  deux  demiers  orteils.  (Voyez  fig.  A.) 

Je  commencerai  par  la  premiere  proposition  : 

L*anatomie  descriptive  nous  montre  le  gros  orteil  et  le  pouce 
beaucoup  plus  gros  et  plus  larges  que  les  autres  doigts,  dont  ils 
se  distinguent  encore  par  quelques  caractéres  particuliers.  Le 
métatarsien  du  gros  orteil  surtout  est  remarquable  par  son  vo* 
lume  colossal  et  par  les  vestiges  encore  apparents  des  deux  os 
dont  il  est  forme.  Son  extrémité  antérieure  ou  digitale  presente 
nne  tete  carrée,  volumineuse,  évidemment  constituée  par  la 
reunion  laterale  des  tétesoblongues  de  deux  métatarsiens.  Cette 
tete  a,  vers  la  face  plantaire,  sur  le  premier  métatarsien,  deux 
rainures  séparées  par  une  créte  verticale;  sur  les  autres,  elle 
n'a  qu'une  seule  rainure  qui  est  médiane.  L'extrémité  poste- 
rieure  du  premier  métatarsien  offre,  sur  la  facette  semi-lunaire 
destinée  å  s'articuler  avec  le  premier  cunéiforme,  une  espéce 
d'étranglement  qui  va  quelquefois  jusqu*å  la  diviser  en  deux 
facettes  articulaires  secondaires  placées  Tune  au-dessus  de 
Tautre.  Les  autres  métatarsiens  ne  présentent  pas  de  semblar- 
ble  disposition.  Je  conclus  de  ces  faits  que  le  premier  méta- 
tarsien est  binaire,  c'est-å-dire  forme  par  la  coalescence  de 
deux  métatarsiens  simples,  et  que  ces  deux  os  sont  soudés  de 
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telle  sorte  qae  cehu  qui  est  interne  en  ayant  devient  inférieur 
^  arriére. 

Le  Yotume  enorme  des  phalanges  du  gros  orteil  est  évidem- 
ment  en  rapport  avec  celui  de  lear  métatarsien,  et,  comme  lui, 
eltes  ont  une  composition  binaire. 

Les  mémes  remarques  pouvant  étre  faites  sur  le  pouce,  bien 
qtie  les  particularités  soient  moins  apparentes,  il  est  logique 
d^admettre  également  qu*il  est  forme  par  la  coalescence  de 
deui  doigtsr. 

L'anatomie  comparée  noas  montre  la  fréquence  des  coales- 
eences  de  cette  nature.  Nous  en  citerons  quelques  exemples  : 

Gfaez  les  ruminants,  le  métacarpien  piincipal  résulte  de  la 
soudure  de  deux  métacarpiens.  Peut-étre  méme  doit-on  consi- 
dérer  ces  deux  métacarpiens  comme  formes  eux-mémes  de 
deux  métacarpiens  simples,  en  sorte  que  le  métacarpien  piin- 
cipal serait  en  réalité  ime  coalescence  de  quatre  os.  L'os  canon 
du  cheval  pourrait  de  méme  étre  considéré  comme  une  coales^ 
cence  de  deuk  métacarpiens.  Les  mémes  observations  s'appli- 
quent  aux  phalanges.  On  peut  encore  citer  Textrémité  infé- 
rieure  du  tibia,  chez  le  cheval,  comme  évidemment  formée  par 
la  soudure  du  tibia  et  du  péroné,  etc. 
'  L'anatomie  anormale  confirme  de  la  maniére  la  plus  heu- 
reuse  la  théoile  de  la  composition  binaire  du  pouce  et  du  gros 
orteil.  «  L'existence  de  deux  pouces  ou  d'un  pouce  bifurqué 
B^est  pas  rare  chez  Thomme.  »  (1.  Geoflroy  Saint-Hil^re.) 
L'expression  de  duplication  du  pouce,  dont  on  s'est  servi  pour 
designer  cette  anomsjie,  est  toutefois  impropre.  Généralement 
cette  anomalie  n'est  pas  une  multiplication,  mais  bien  une  di- 
Vision  da  pouce  par  deux.  Cest  ce  qu'il  est  facile  de  constater 
mr  une  piece  qu'un  éléve  de  Técole  de  Lyon,  M.  Fontan,  m'a 
Åmise,  et  qui  presente  une  division  du  pouce  droit.  Le  méta- 
earpien,  sur  cette  piece,  a  son  voiume  ordinaire,  mais  les  deux 
pdoces  qu'il  supporte,  chacun  considéré  isolément,  sont  plus 
petits  qu'i  r  etat  normal ;  réunis,  ils  formenden t  un  pouce  de 
Tolume  ordinaire,  comme  leur  métacarpien.  Il  est  done  evi- 
dent qu'il  existe  ici  une  division  du  pouce  en  deux,  et  que 
cette  anomalie  est  une  répétilion  bomologique  d'une  disposi- 
tion  du  pied. 

La  composition  binaire  du  pouce  et  du  gros  orteil  démon-- 
trée,  il  reste  encore  å  expUquer  poarquoi  ils  different  des  autres 
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déigts  par  Tabsence  d'une  phalange.  Cette  différence  n'est  que 
q)éciease.  Eq  effét,  la  phalange  rooyenhe  qui  manque  au  gros 
orteil  et  au  poiice,  est  repi^sentée  chez  eux  par  un  os  sésa^- 
moide  fott  remarquable  qu'on  troAve  dans  le  ligament  anté- 
rieor  ou  gléhoidien  de  rarticulatiou  des  phalaÉges  entre,  elles, 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  os  sésamoides  de  Tarti- 
culatioD  métacarp6-phalangieDne'. 

Terodinons  en  rappelant  deux  anomalies  e Ictrémement  remar-^ 
quables  qui  démontt^ent,  å  mon  sens,  d'une  maniére  pénemp- 
tolre  que  le  pouce  est  une  coalescence.  de  deux  doigts  en  tout 
semblables  aux  autres  doigts.  «  Paul  Dubois  a  presente  & 
TAcadémié.  de  médecine,  en  avril  1826,  un  enfant  sexdigitaire 
chezlequel  le  pouce,  egal  en  longueur  aux  autres  doigts,  avait 
comme  eux  trois  phalanges.  »  (I.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Des 
anomalies j  tome  I,  page  672.) 

M.  Delore  a  presente  ré^cemment  å  la  Société  des  aciences 
médicales  de  Lyon  le  moule  en  plåtre  d'une  main  sexdigitaire 
sur  laquelle  le  pouce  m'a  paru  représenté  par  les  deux  pre* 
miers  doigts  :  le  premier,  trés-petit,  n'avait  que  deux  pha- 
langes, le  second  en  avait  trois  comme  les  autres  doigts  qui 
étaient  parfaitement  normaux. 

J'arrive  å  la  seconde  proposition  dans  laquelle  j*ai  ådémontrer 
que  le  gros  orteil  a  pour  homologues  les  deux  demiers  doigts 
et  lepoucejes  deux  demiers  orteils.  Gelarésulte  des  connexions. 
Én  elTet,  le  premier  métatarsien  s'articule  avec  un  seul  os  du 
tarse,  le  premier  cunéiforme;  de  méme  les  métacarpiens  du 
petit  doigt  et  de  Tannulaire  s'articulent  avec  un  seiil  os  du 
carpe.  Tos  crochu,  qiie  ses  connexions  donnent  pour  homo- 
logue  au  précédent.  Le  pouce  est  en  connexion  par  son  méta- 
carpien  avec  un  seul  os  du  carpe,  le  trapéze,  qui  a  pour  homo- 
logue  le  cuboide  avec  lequel  s'articulent  les  quatriéme  et 
ciiiquiéme  métatarsiens.  En  conséquence,  le  gros  orteil  et  le 
pouce  ne  sont  pas  homologues  entre  eux,  mais  cbacun  respec- 
tivement  avec  les  deux  demiers  doigts  du  membre  homo- 
logue. 

Je  crois  done  avoir  démontré  cette  formule  générale  :  Le 
gros  orteil  est  binaire  et  homologue  des  deux  demiers  doigts; 
le  pouce  est  binaire  et  homologue  des  deux  derniers  orteils. 

L'|iomologie  des  autres  doigts  est  maintenant  facile  å  établir. 
Le  deuxiéme  orteil  a  pour  homologue  le  troisiéme  doigt  ou 
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médius.  En  effet,  ils  ont  les  mémes  connexions.  Tun  avec  le 
deuziéme  cunéiforme,  Fautre  avec  le  grand  os;  ils  sont  les 
doigts  les  plus  longs  du  pied  et  de  la  main;  enfin,  c'est  par 
eux  que  passent  les  axes  du  pied  et  de  la  main,  admis  par 
M.  Gruveilhier  dans  sa  lumineuse  explication  de  Faction  des 
muscles  interosseux. 

Le  troisiéme  orteil  a  pour  homologue  le  deuxiéme  doigt  oa 
index;  les  connexions  de  Tun  avec  le  troisiéme  cunéiforme 
sont  les  mémes  que  celles  de  Tautre  avec  le  trapézoide. 

Ainsi  se  trouve  résolue,  par  la  formule  que  j*ai  donnée,  la 
derniére  difficulté  du  probléme  de  Tliomologie  des  membres 
pelviens  et  thoraciques,  et  par  conséquent  le  problénie  tout  en- 
tier.  La  solution  est  compléte,  et  je  ne  crois  pas  qu'aucune 
objection  sérieuse  puisse  s  elever  contre  elle.  Tout  principe 
vrai  entratne  avec  lui  des  conséquences  qui  le  fortifient  et  qui 
en  sont  pour  ainsi  dire  la  sanction.  Cest  ce  qu'il  nous  sera 
donné  de  voir,  au  chapitre  de  Tbomologie  des  muscles  du  pied 
et  de  la  main. 

HOMOLOGIE  DU  SYSTÉME  MUSCULAIRE. 

TABLEAU  V. 


HOMOLOOIB  DBS  MUSCLES : 

DU  BASSIN  BT  DB 

L'élAULB. 

Gnmd  fessier  et  cairé  de  la  cuisse. 

Deltoide. 

Moyen  fessier. 

Sous-épineux. 

Petit  fessier. 

Petit  rond. 

Pyramidal,  obtaratetir  interne  et 

Jumeaax  peWiens. 

Sufr^pineax. 

Obturateur  externe. 

Petit  pectoral. 

Iliaque. 

Sous-scapulaire. 

Je  ne  m'attacherai  pas  å  justifier  en  detail  toutes  les  homo- 
logies  du  cinquiéme  tableau.  Il  suffit  de  se  rappeler  Tahatomie 
descriptive  des  muscles  du  bassin  et  de  Tépaule  pour  admettre, 
sans  autre  examen,  la  plupart  d*entre  elles.  Il  en  est  qiielques- 
lines  cependant  sur  lesquelles  il  est  nécessaire  de  s'expUquer. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  du  carré  de  la  cuisse,  que  je  considére 
comme  le  faisceau  claviculaire  du  deltoide.  Cette  homologie 
ttie  paratt  démontrée  par  les  insertions  des  muscles,  et  par 
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ane  anomalie  qui  s'est  rencontrée,  et  dans  laqaelle  la  moitié  an- 
térieure  du  deltoTde  était  absente.  Ce  deltoide  anormal  répétait 
exactement  la  dispositioD  du  grand  fessier. 

Je  m'arréterai  davantage  sur  le  muscle  sus-épineux  auquel  je 
doDne  pour  homologues  quatre  muscles  :  le  pyramidal,  Fobtu- 
rateur  interne  et  les  jumeaux  pelviens,  que  M.  Gruveilhier 
nomme  avec  tant  de  raison  quadrijumeaux.  Cette  homologie 
se  démontre  par  les  connexions  :  le  sus-épineux  nalt  de  toute 
Tétendue  de  la  fosse  sus-épineuse  qui  représente,  ainsi  que 
nous  Tavons  fait  voir,  le  petit  bassin;  les  quadrijumeaux  nais- 
sent  de  Tintérieur  du  petit  bassin  et  de  ses  bords.  Le  sus-épi- 
neux va  se  fixer  å  la  facette  la  plus  élevée  du  trochiter;  les 
quadrijumeaux  se  fixent  par  une  insertion  commune  au  sommet 
du  grand  trocbanter.  Ges  raisons  justifient  sutTisamment  le 
rapprocbement  que  j'ai  fait  entre  ces  muscles.  Remarquons 
toutefois  que,  tandis  que  le  pyramidal  et  Tobturateur  interne 
sortent  du  bassin  par  Téchancrure  sciatique,  le  sus-épineux 
se  rend  å  Thumérus  å  travers  le  trou  acromio-coraco-clavicu- 
laire  qui  répond  au  trou  sous-pubien.  Cette  diiférence  tient 
å  Fétat  d*atropbie  des  organes  qui,  å  Tépaule,  représentent 
le  petit  bassin. 

Une  autre  homologie,  sur  laquelle  nous  appelons  Tattention, 
est  celle  de  Tobturateur  externe  avec  le  petit  pectoral.  Elle  pa^ 
ratt  peu  naturelle  au  premier  abord,  et  pourtant  je  la  considére 
comme  trés-exacte.  Elle  m*a  été  révélée  par  une  anomalie  fort 
curieuse  qui,  croyons-nous,  n  a  pas  encore  été  signalée  par  les 
auteurs,  et  dont  la  piece,  trouvée  par  un  éléve  de  Técole, 
M.  Reverchon,  est  déposée  dans  nos  coUections  anatomiques. 
Sur  cette  piece,  le  petit  pectoral  ne  s'insére  pas  å  Tapophyse 
coracoTde,  mais  il  glisse  sur  la  face  supérieure  de  cette  émi- 
nence  å  Taide  d'une  synoviale,  et  il  va  se  fixer  å  Thumérus  en 
dedans  de  la  grosse  tubérosité,  au-dessous  du  sus-épineux,  en 
confoudant  son  tendon  avec  les  fibres  de  la  capsule  articulaire. 
Cette  insertion  anomale  rappelle  exactement  Tinsertion  de  Tob- 
turateur  externe  au  fond  de  la  cavité  digitale  du  grand  tro* 
chanter.  Il  faut  done  considérer  le  petit  pectoral  comme  un 
obturateur  externe  dont  Tinsertion  fémorale  a  été  oblitérée. 
Elle  est  rétablie  dans  Tanomalie  que  je  viens  de  rapporter,  et 
qui  D'est  en  réalité  qu'une  homologie  plus  compléte. 
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TJ^BLEAU  VI. 


•    • 

»••                           •                        «          •              •••■., 

HOHOLOO^IB  DBS  MUSCLB6 

■        *                                 « 

DB  LA  CUISBB  BT  DU  BRAS. 

l^ceps  f^moral. 

Triceps  brachinl^ 

Gouturier. 

Grand  rond. 

Muscle  du  fascia  lata. 

Faisceau  scapulalre  åa  grand  dor- 

sal. 

VoDg  chef  da  biceps  et  demi-ten* 

Long  cbef  du  biceps  brachial^ 

diaeux. 

Court  chef  du  biceps. 

Chef  sumuméralre  du  biceps  tri- 

fide. 

Demi-membraneux. 

Brachial  antérieur. 

Grand  adducteur. 

Grand  pectoral. 

Moyen  adducteur. 

Coraco-brachiaT. 

Pectiné. 

Coraco-brachial  sumuméraire« 

Petit  adducteur. 

Court  chef  du  biceps. 

Droit  interne. 

Faisceau  anomal  longeant  le  grand 

pectoral. 

Ubomologie  du  triceps  fémoral,  dans  lequel  est  compris  le 
droit  antérieur,  comme  Fa  fait  Gruveilhier,  avec  le  triceps 

m 

brachial  est  evidente  par  elle-méme,  et  ne  nous  arrétera  pas. 
Celle  du  couturier  avec  le  grand  rond  demande  quelques 
explications.  Le  grand  rond  est  un  couturier  atrophié  dans  ses 
trois  quarts  inférieurs :  1^  Ces  muscles  ont  les  mémes  insertions 
supérieures,  Fun  å  Tépine  iliaque  antérieure  et  supérieure, 
Tautre  å  Tangle  inférieur  de  Tomoplate  :  si  le  grand  rond  s'in* 
Bére  d'autre  part  å  Thumérus  et  non  å  Favant-bras,  cela  tient  å 
sa  briéveté.  2''  Mémes  connexions  avec  les  autres  muscles  de  la 
cuisse  et  du  bras,  et  notamment  avec  le  triceps.  S""  li  existe 
une  anomalie  assez  rare  qui  consiste  en  un  faisceau  muscu- 
laireplacé  sous  la  peau,  en  dehors  de  Taponévrose  brachiale, 
naissant  par  de  courtes  fibres  tendineuses  du  grand  dorsal  et 
du  grand  rond,  pres  de  leur  insertion  humérale,  et  aboutissant 
au  grand  pectoral,  égalementpar  de  courtes  fibres  tendineuses. 
Ge  muscle  anomal,  qui  avait  six  centimétres  de  long  sur  deux 
de  large,  chez  un  sujet  fortement  muscle  od  je  Tai  observé, 
passait  transversalement  au  devant  du  paquet  des  vaisseaux  et 
nerfs  du  bras  :  disposition  qui  rappelle  celle  du  couturier  pas- 
sant obliquement  au  devant  des  nerfs  et  vaisseaux  de  la  cuisse. 
Aussi  je  regarde  ce  muscle  anomal  comme  une  veritable  conti- 
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nuatioB  da  grand  rond  et  comme  Thomologue  de  k  portioa 
-moyenne  du  couturier. 

Od  ne  saurait  contester  Vhomologie  de  klongne  portioii  da 
biceps  fémoral  avec  la  longue  portion  du  biceps  bracbi^.  Mais 
il  n'y  a  aucun  rapport  bomologique  entre  les  courtes  portions 
de  ces  muscles.  Les  anatomistes  ont  signalé  et;  j'ai  renoonijré 
plusieurs  fois  uoe  anomalie  apparemment  trés-commune«  dans 
laquelle  un  cbef  sumuméraire  partant  du  tiers  moyen  de  Pbu- 
méros  vient  se  joindre  au  biceps  et  le  convertir  en  triæps.  Ge 
chef  anomal,  qui  parfois  est  trés*volumineux,  comme  dan&une 
piece  qu'un  éléve»  M.  Bocjiud,  m'a  remise,  répond  évidemn^eat 
å  la  courte  portion  du  biceps  fémoral.  Une  autre  anomatie,  qui 
répéte  å  la  cuisse  la  disposition  ordinaire  du  bras,  c*est  Tab* 
sence  de  la  courte  portion  du  biceps  fémoral. 

Quant  au  muscle  qui  porte  le  nom  de  courte  portion  du.  bl* 
ceps  bracbial,  il  représente  un^  des  adducteurs  de  la  cuisse 
que,  d'aprés  les  connexions,  je  pense  étre  le  petit  adducteui^ 

Le  demi-tendlneux  n'a  pomt  d'homologue  au  bras;  il  a  été 
absorbé  par  le  biceps;  cela  résulte,  å  mon  sens,  des.  circon- 
stances  suivantes  :  I""  Le  bkeps  fémoral  et  le  diemi-tencUaeux 
naissent  de  Tiscbion  par  une  insertion  commune  qui  est  un 
commencement  de  fusion ;  2*'  le  demi-tendmeux  est  un  des 
muscles  de  la  patte  d'oie;  or,  Texpansion  aponévrotique  da 
tendon  du  biceps  bracbial,  qui  est  évidemment  au  bras  le.  ves- 
tige  de  la  patte  d'oie,  lui  vient  de  sa  fusion  virtuelle  avec.  Tbo- 
mologue  du  demi-tendineux. 

Le  bracbial  antérieur  représente  bien  par  ses  connexions 
inférieures  le  demi-membraneux.  S*il  s*insére  supérieurement 
å  rbumérus  au  lieu  de  s*iosérer  å  Tacromion,  c'est  que  ce  der* 
nier  os  est  évidemment  un  organe  atrophié. 

Ar  rivens  aux  adducteurs.  L'boipologie  du  grand  adducteur 
et  du  grand  pectoral  est  incontestable.  Elle  repose  sui:  les 
connexions  et  sur  la  forme  de  ces  muscles.  En  outre,  eUo  ex- 
plique  certaines  dispositions  remarquables  du  grand  pectoral. 
L'une  d' elles  a  beaucoup  exercé  la  sagacité  des  anatomistes,  et 
consiste  en  une  contorsion  des  fibres  musculaires  qui  se  ren- 
dent  å  un  tendon  aplati  et  forme  de  deux  låmes,  dont  Tune, 
antérieure,  re^oit  les  fibres  supérieures  du  mu$cle,  et  Fautre, 
postérieure,  re^oit  les  fibres  inférieures.  M.  Cruveilbier  a  ex- 
prime  Tidée  que  cette  double  dispositkm  de  k  oontoraioi^  de3 
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fibres  musculaires  et  de  la  duplicature  du  tendon  s'oppose  an 
déplacement  des  fibres,  en  leur  permettant  de  se  faire  mutuel* 
lement  obstacle.  J'avais  pense  depuis  longtemps  qu'elle  a  pour 
but  de  permettre  une  abduction  plus  compléte  du  bras.  Aujour- 
d'hui  il  est  evident  pour  moi  que  la  raison  premiere  est  la 
radson  homologique,  dont  les  précédentes  ne  sont  que  la  consé- 
quence  modifiée  par  la  fonction.  En  effet,  le  grand  adducteur 
s'insérant  å  Finterstice  de  la  ligne  åpre  du  femur,  dans  toute 
sa  longueur,  son  homologue  doit  avoir  une  longue  insertion  k 
rhumérus.  Mais  comme  celle-ci,  en  descendant  trop  bas,  eiit 
empéché  Tabduction  du  membre,  le  grand  pectoral  s'est  con- 
toumé  de  maniére  å  ramener  ses  fibres  les  plus  inférieures  au 
méme  niveau  d*insertion  humérale  que  les  supérieures,  et  å 
convertir  par  la  duplicature  de  son  tendon  une  longue  inser- 
tion droite  en  deux  insertions  paralléles  plus  courtes.  Pour 
bien  comprendre  cette  remarquable  disposition  du  grand  pec- 
toral, il  faut  se  representer  le  grand  adducteur  détaché  du 
femur  dans  la  moitié  inférieure  de  son  insertion,  et  celle-ci  re- 
pliée  au  devant  de  la  moitié  supérieure. 

Il  est  une  autre  disposition  du  grand  pectoral  qui  peut  étre 
considérée  comme  une  anomalie,  et  que  Thomologie  peut  seule 
expliquer.  M.  Cruveilhier  la  décrit  ainsi  dans  sa  premiere  édi- 
tion :  ((  Il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  deux  låmes  (celles  du  tendon 
du  grand  pectoral) ,  séparées  Tune  de  T autre  par  la  longue 
portion  du  biceps  dont  elles  concourent  å  former  la  coulisse.  » 
D'aprés  notre  maniére  d' en  v  isager  les  choses,  Thomologie  sy- 
métrique  exigeait  que  Tinsertion  bumérale  du  grand  pectoral 
f&t  placée  en  arriére  du  biceps,  pour  répondre  exactement  å 
rinsertion  du  grand  adducteur  qui  est  placée  en  avant  du 
biceps  fémoral.  OrTanomalie  dont  parle  M.  Cruveilhier  a  réalisé 
en  partie  cette  disposition,  puisqu*une  moitié  du  grand  pec- 
toral va  s'insérer  en  arriére  du  tendon  du  biceps. 

Les  insertions  et  les  connexions  ne  permettent  pas  de  mécon- 
nattre  Thomologie  du  coraco-brachial  avec  le  moyen  adduc- 
teur. 

Nous  croyons  reconnattre  Thomologue  du  pectiné  dans  un 
muscle  anomal  que  M.  Cruveilhier  designe  ainsi  dans  une  note : 
(Cruveilhier;  Traité  d*anatomie  descriptive^  1"  edit.,  tome  II, 
page  16A).  a  J*ai  rencontré  un  petit  coraco-brachial  sumumé- 
raire,  étendu  de  la  base  de  Tapophyse  coracoide  au-dessous 
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du  petit  trocbanter  de  Tbuinérus,  ioiinédiatement  au^essous 
des  insertioDs  du  sous-scapulaire.  »  Cela  répond  exactement 
aux  insertions  et  aux  rapports  du  pectiné.  Quant  au  petit  ad* 
ducteur,  il  deviendrait,  ainsi  que  je  Tai  dit,  la  courte  portion 
du  biceps,  en  changeant  son  insertion  fémorale  en  une  adjonc* 
tion  au  biceps. 

Le  droit  interne  enfin  a  disparu  au  membre  tboracique,  mais 
il  reparalt  parfois  sous  forme  d'anomaIie.  Cest  la  significa* 
tion  que  nous  donnons  k  cette  anomalie  singuliére  que  décrit 
M.  Cruveilbier  dans  une  note  (tome  II,  page  85)  :  «  J'ai  vu  un 
faisceau  musculaire  trés-gréle»  né  de  Taponévrose  abdominale, 
longer  le  bord  externe  du  grand  pectoral,  dont  il  était  parfai- 
tement  distinct,  et  se  terminer  au  niveau  de  Finsertion  bumé- 
råle  de  ce  muscle  par  une  languette  tendineuse.  Cette  languette 
se  continuait  le  long  du  bord  interne  du  bras,  adhérait  h  la 
cloison  musculaire  aponévrotique,  et  recevait  un  petit  faisceau 
musculaire,  né  de  cette  cloison,  pour  venir  se  fixer  å  Tépi* 
trochlée.  » 

Nous  terminens  par  une  remarque  sur  les  muscles  dont  les 
tendons  concourent  å  former  la  patte  d*oie  :  ces  muscles  sont 
presque  entiérement  oblitérés  au  membre  tboracique.  En  effet, 
du  couturier  il  ne  reste  que  le  grand  rond  qui  n'a  guére  que 
le  quart  de  la  longueur  de  son  bomologue ;  le  droit  interne  a 
disparu  complétement,  et  ne  reparatt  parfois  que  comme  ano- 
malie ;  le  demi-tendineux  s*est  fusionné  avec  le  biceps,  et  ce 
dernier  fait  explique  la  présence  au  tendon  du  biceps  bracbial 
de  cette  expansion  aponévrotique,  qui  est  le  vestige  de  la  patte 
d'oie. 

Nos  observations  relatives  aux  muscles  de  la  jambe  et  de 
Tavant-bras,  porteront  principalement  sur  les  extenseurs  et  les 
fléchisseurs  des  orteils  et  des  doigts.  L'homologie  de  ces  mus- 
cles est  en  accord  parfait  avec  la  théorie  que  j'ai  développée, 
de  la  composition  binaire  du  gros  orteil  et  de  son  homologie 
avec  les  deux  demiers  doigts. 

Uextenseur  propre  du  gros  orteil  a  pour  bomologue  Texten- 
seur  propre  du  petit  doigt.  Ce  rapprochement  se  justifie  par 
les  connexions  des  deux  muscles,  et  par  ce  fait  que  le  peti 
doigt  est  un  des  composants  du  gros  orteil.  Il  explique  å  son 
tour  la  présence,  au  moins  singuliére,  d'un  muscle  extenseur 
propre  du  petit  doigt.  Il  existe  une  varieté  anatomique  dans 
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laquelle  Textenseur  propre  du  petit  doigt  envoie  xm 
k  Tannulaire;  une  autre,  consislant  en  un  faisceau  sumumé^ 
rairé  allant  de  Textenseur  propre  d;U  gros  orteil  å  ses  deox 
phalanges  :  ces  anomalies  s'expliquent  par  la  compositiQB 
binaire  du  gros  orteil  homologue  des  deux  demiers  doigta. 

TA9^.BAU  VIL 


• 

'  u 

HOIIOLOGIB  DBS  IfUSQ.RA  DB  LA  JAMBB  BT  DB  UAYANT-BBA^.           1 

Jambier  antérieur. 

Cubital  postériear. 

Extetiseur  propre  da  gros  orteil. 

Extenseur  propre  du  petit  doigt. 

Extenseur  coaimun  des  orteils* 

Extenseur  commun  des  doigts. 

Péronier  antérieur. 

Long  abducteor  et  ooart  extenaeor 

da  pouoe. 

Long  péronier  lateral. 

Long  radial  exteme. 

Court  péronier  lateral. 

Court  radial  exteme. 

Jameau  exteme. 

Long  sapinateur. 

Jumeau  interne. 

Rond  pronateur. 

Plantaire  gr61e. 

Petit  palmaire. 

Soléajre. 

Grand  palmaire  et  portion  snpé- 

rieure  du  fléchiaseor  aobllDM. 

Poplité. 

Court  supinateur. 

Jambier  postériear. 

Cubital  antérieur. 

Long  fléchisseur  du  gros  orteil. 

Long  fléchisseur  du  ponce. 

Long  fléchisseur  commun  des  or- 

Fléchisseur profond  daa  doigta. 

teils. 

Accessoire  du  long  fléchisseur. 

Carré  pronateur? 

Portion  du  triceps? 

Anconé.                                              1 

1 

Le  péronier  antérieur  est  encore  un  de  ces  muscles  å  peu 
pres  inntiles,  au  point  de  vue  fonctionnel,  et  dont  Thomologie 
peut  seule  expliquer  la  présence.  Il  répond,  par  ses  deux  ten- 
dens, å  deux  muscles  de  Tavant-bras,  le  long  abducteur  du 
pouce  et  le  court  extenseur  du  pouce,  lesquels  ne  forment 
réellement  qu'un  seul  muscle  å  leur  origipe.  Cette  assimilaiion 
est  une  conséquence  de  la  tbéorie  qui  considére  le  cinquiéme 
orteil  comme  Tun  des  composants  du  pouce.  M.  Cruveilbier, 
d'ordinaire  si  judicieux  dans  ses  rapprocbements,  a  eu  tort, 
å  mon  sens,  de  réunir  le  péronier  antérieur  å  Textenseur  com- 
mun des  orteils,  par  la  raison  que  ses  bomologues  de  Tavant- 
bras  sont  parfaitement  distincts  de  Textenseur  commun  des 
doigta^ 

L'eitensear  commun  des  orteils  et  Tej^teos^ur  commjo^  dfis 
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æ  corte$poiideB(  manifestement»  9(  ne  ^oonent  lieu  ^ 
aucQue  remarqu<  partiQuli^re. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  å  dire  des  extenseurs»  U 
nous  faudrait  parler  ici  d^  long  e^^tenseur  du  poi^c^,  et  de  X  ex- 
teiiseur  propre  de  Tindex;  roaisces  muscles  étant,  selon  nous, 
les  bomologues  du  pédieuz,  il  n'en  sera  question  que  lorsqu^ 
nous  parlerons  des  muscles  du  pied  et  de  la  main.  Nous  ver^ 
rons  que  le  long  extenseur  du  pouce  répond  au  faisceau  que  le 
pédieux  euvoie  au  quatiriéme  orteil,  Tun  d^  coQ^ppsants  du 
pouce,  et  Vextenseur  propre  de  Tindez  au  fiaisceau  du  troi* 
siétpe;  ce  qui  est  d'accord  avec  la  compositio9  biu^r^  du 
pouce  homologue  des  deux  derniers  orteils. 

L'homologie  incontestable  et  incontestée  du  long  fléchi^seur 
du  gros  orteil  avec  le  long  flécbisseur  du  pouce,  paralt  au  pre-;- 
mier  abord  contraire  å  la  tbéorie  que  j'ai  établie  de  Tbomo- 
bgie  du  gros  orteil  avec  les  deux  derniers  doigts,  et  favorable 
å  celle  que  je  combats,  de  Tbomologie  du  gros  orteil  avec  le 
pouce.  La  vraie  tbéorie  semblait  indiquer  un  flécbisseur  d^ 
petit  doigt,  pour  bomologue  au  flécbisseur  du  gros  orteil,  con- 
formément  å  la  disposition  que  nous  avons  vue  aux  extenseurs. 
L'boniologie  dont  il  s*agit  a  pourtant  une  explication  bien 
simple,  qui  nous  montrera  en  méme  temps  avec  quel  art  mer- 
veilleux  des  transitions,  quels  ménagements  iuQnis  la  nature 
opére,  sur  le  type  primitif,  les  cbangements  oécessités  par  les 
fonctions.  Nous  savons  que  le  long  flécbisseur  .du  gros  orteil 
envoie  au  long  flécbisseur  commuo,  en  le  croisant  dans  la 
plante  du  pied,  un  fort  tendon  de  communication ;  mais  les 
anatomistes  ont  eu  le  tort  de  ne  pas  noter,  et  j'ai  constaté  par  de 
nombreuses  dissections  que  ce  tendon  se  divise  å  son  tour  en 
quatre  faisceaux,  qui  vont  se  rendre  respectivement  å  cbacun 
des  quatre  tendons  du  long  flécbisseur  commvm,  de  sorte  que 
le  long  flécbisseur  du  gros  orteil  est  en  réalité  un  flécbisseur 
des  cinq  orteils.  Que  Ton  admette  la  reunion  des  tendons  des 
deax  derniers  orteils  et  Toblitération  des  autres,  on  aura  le 
long  flécbisseur  du  pouce.  Ainsi  le  tendon  de  communication 
que  le  long  flécbisseur  du  gros  orteil  envoie  au  long  flécbisseur 
commun  est  un  pont  jeté  en  vue  du  déplacement  que  son  bo- 
mologue  de  la  main,  pour  raison  pbysiologique,  doit  subir. 

Pour  conclure^  je  dirai  que  le  long  flécbisseur  du  gros  orteil 
et  son  booQologue,  le  long  flécbisseur  du  pQy.ce,  attestent*  par 
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leur  insertion  inférieure  au  pouce  et  au  gros  orteiU  une  ressem- 
blance  pbysiologique,  mais  nuUement  homologique  entre  ces 
deux  doigts. 

Cest  pour  une  méme  cause  et  par  un  mécanisme  identique 
que  s'accomplit  la  transformation  du  long  flécbisseur  commun 
des  orteils.  Ce  muscle  est  aussi  un  flécbisseur  des  cinq  orleils; 
car  j'ai  trouvé  une  varieté  anatomique,  dont  j'ai  déposé  un 
exemple  dans  les  coUections  de  Técole,  et  par  laquelle  ce  muscle 
envoie  un  tendon  de  communication  au  long  flécbisseur  du 
gros  orteil,  en  écbange  de  celui  qu*il  en  re^oit.  Qu'on  suppose 
oblitérés  les  tendons  des  quatriéme  et  cinquiéme  orteils,  on 
aura  le  flécbisseur  profond  des  doigts. 

Un  mot  seulement  sur  le  flécbisseur  sublime  des  doigts.  Ce 
muscle,  par  la  disposition  de  ses  tendons  perforés,  est  manifes- 
tement  Tbomologue  du  court  flécbisseur  commun  des  orteils. 
On  peut  done  s*étonner  de  le  voir,  dans  le  tableau  précédent, 
mis  au  rang  d'bomologue  du  soléaire.  Rien  n'est  pourtant  plus 
exact.  Le  flécbisseur  sublime  est  un  muscle  digastrique,  du 
moins  pour  ses  deux  faisceaux  extrémes ;  je  Tai  vu  digastcique 
pour  trois  de  ses  faisceaux;  il  est  evident  que  les  ventres  infé- 
rieurs  seuls  sont  les  bomologues  du  court  flécbisseur  commun 
des  orteils.  Quant  å  la  masse  principale  du  muscle,  unie  au 
grand  palmaire,  elle  représente  le  soléaire.  Gette  circonstance 
d*avoir  deux  muscles  pour  bomologues  å  Tavant-bras,  explique 
la  division  par  une  cloison  aponévrotique,  que  le  soléaire  pre- 
sente dans  une  partie  de  sa  longueur. 

Si  la  tbéorie  du  gros  orteil  bomologue  des  deux  demiers 
doigts,  et  du  pouce  bomologue  des  deux  derniers  orteils  préte 
un  appui  si  efiicace  å  Tbomologie  des  muscles  de  la  jambe  et 
de  Tavant-bras,  elle  est  bien  plus  indispensable  encore  å  Tbo- 
mologie  des  muscles  du  pied  et  de  la  main.  Sans  elle,  tout  est 
singularité,  anomalie  ou  jeu  de  la  nature;  avec  elle,  tout 
s*éclaire  et  s'explique  de  la  maniére  la  plus  satisfaisante  :  c'est, 
en  un  mot,  la  clef  de  Tbomologie  musculaire  des  deux  der- 
nieres  sections  des  membres. 

D'abord  cette  tbéorie  peut  seule  expliquer  la  présence  des 
trois  muscles  extenseurs  ou  abducteur  du  pouce  et  celle  d*un 
extenseur  propre  de  Tindex.  En  efiet,  nous  avons  vu  que  le 
long  abducteur  du  pouce  et  son  court  extenseur  sont  les  bo- 
mologues des  deux  faisceaux  du  péronier  antérieur. 
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TABLEAU  VIII. 


HOMOLOOIB  DBS  MUSCLBS 

;  DU  PIBD  BT  DB  LA  MAIN. 

_..         1  Qaatriéme  faiaceau. 

Long  extenseur  du  pouce. 

*  f  Troiaéme  faisceau. 

Extenseur  propre  de  Tindex. 

Court  fléchisaeur  common  des  or- 

Partie  inférieure  du  fléchisseur  su- 

teils. 

blime. 

Pmnior  lombrical  da  pied. 

Troisiéme  et  quatriéme  lombricaux 

de  la  main. 

Deuxiéme  lombrical. 

Deuxiéme  lombrical. 

TroiBiémeetquatriéme  lombricaux. 

Premier  lombrical. 

Premier  interoaseux  dorsal  du  pied. 

Troisiéme  et  quatriéme  interosseux 

dorsaux  de  la  main. 

Deuxiéme  interosseux  dorsal. 

Deuxiéme  interosseux  dorsal. 

Troisiéme  et  quatriéme  interosseux 

Premier  interosseux  dorsal. 

dorsaux. 

Premier  interosseux  plantaire. 

Premier  interosseux  palmaire. 

Deuxiéme  interosseux  plantaire. 

Adducteur  du  pouce,  faisceau  trans- 

verse. 

Troisiéme  interosaeux  plantaire. 

Adducteur  du  pouce,  faisceau  obli- 

qu9. 

Abducteor  transverse  du  gros  or- 

teil. 
Abductenr  obliqae. 

Deuxiéme  interosseux  palmaire. 

Troisiéme  interosseux  palmaire. 

Adducteur  du  gros  orteil. 

Adducteur  du  petit  doigt. 

Court  fléchisseur  du  gros  orteil. 

Court  fléchisseur  du  petit  doigt. 

Abducteur  du  petit  orteil. 

Court  abducteur  du  pouce. 

Court  fléchisseur  du  petit  orteil. 

Court  fléchisseur  du  pouce. 

Opposant  du  pouce. 

Oblitérés. 

Opposant  du  petit  doigt. 

. .. • . .               .  . 

Palmaire  cutané. 

Je  prouve  de  méme  par  les  connexions  que  le  long  extenseur 
du  pouce  est  le  quatriéme  faisceau  du  pédieux  ou  faisceau  du 
quatriéme  orteil,  et  que  1' extenseur  propre  de  Tindex  est  le 
troisiéme.  Les  autres  faisceaux  sont  oblitérés.  Remarquons  en 
outre  que  le  long  extenseur  du  pouce  et  Textenseur  propre  de 
Findex  semblent  ne  constituer  qu'un  seul  et  méme  muscle  å 
leur  origine.  Gette  méme  origine  å  Tavant-bras  n'est  pas  une 
objection;  il  en  existe  un  autre  exemple  plus  frappant  encore 
et  tout  k  fait  irrécusable  :  celui  du  fléchisseur  sublime  homo- 
logue  du  court  fléchisseur  commun  des  orteils.  Enfin  le  rap- 
prochement  du  pédieux  et  des  deux  muscles  designes  plus 
baut  se  justifie  encore  par  une  anomalie  assez  cpmmune,  que 
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j'ai  rencontrée,  et  consistant  dans  la  division  de  Textenseur 
propre  de  Tindex  en  deux  fåisceaux  dont  Tun  est  destiné  å  Tin- 
dex  et  Tåutre  au  Wiédius.  Ge  demler  fttisceau  est  évidemment 
rbomologue  da  deuxiéme  faisceau  du  pédieux.  Ajoutons  que  si 
le  premier  faisceau  du  pédieux  est  plus  volumineux  que  les 
totres,  c'est  qu'il  est  binaire  comme  le  gros  orteil  auquel  il  se 
rend.  Diins  la  quatriéme  édition  de  son  excellent  Traité  (Tdna- 
tomiey  M.  Gruveilhier  cite  plusieurs  variétés  de  fåisceaux  mus- 
eulaires  anormåux  siégeant  sur  le  dos  dé  la  lAåin,  et  qu'il  con- 
iidére  comme  le  vestige  du  pédieux.  A  mon  sens»  il  serait  plus 
juste  de  considérer  ces  fåisceaux  comme  les  ^nalogues  des  fåis- 
ceaux an6rmaux  qu'on  troiive  sur  le  dos  du  pied,  au-dessous  du 
pédieux,  déjå  signalés  par  M.  Gruveilhier,  et  dont  j'ai  rencon- 
tré  un  exemple  que  voici :  Un  faisceau  musculaire,  parfaitement 
dislinct  naissait  de  la  face  dorsale  de  Textrémité  postérieure 
du  troisiéme  iriétatarsien  et  un  peu  du  deuxiéme ;  il  se  termi- 
nalt sur  Tarticulation  métatarso-phalangienne  du  troisiéme 
Orteil.  Ge  petit  muscle  ne  poilvait  étre  confondu  ni  avec  le  pé- 
dieux ni  avec  le  deuxiéme  ihterosseux  dorsal  entre  lesquels  il 
était  situé. 

La  théorie  du  gros  orteil  homologue  de  Tannulaire  et  du 
petit  doigt  explique  non-seulement  certaines  dispositions  nor- 
males  des  muscles  lombricaux,  mais  eucore  leurs  dispositions 
anormales.  Le  premier  lombrical  du  pied  ayant  pour  homo- 
logues^  d'aprés  ses  connexions^  le  troisiéme  et  le  quatriéme 
lombrical  de  la  main,  on  comprend  pourquoi  ceux-ci,  selon  la 
remarque  de  M.  Gruveilhier,  semblent  å  leur  origine  ne  con* 
stituer  qu'un  seul  et  méme  muscle. 

Od  sait  que  ces  languettes  charnues  naissent  au  pied  des 
tendons  du  long  fléchisseur  commuh  des  orteils  pour  se  rendre 
au  c6té  interne  de  la  premiere  phalange  des  quatre  der- 
niers  orteils ;  å  la  main,  elles  naissent  des  tendons  du  flécbis* 
seur  profond  pour  se  rendre,  avec  le  tendon  de  Tihterosseux 
eorrespondant,  au  c6té  externe  des  quatre  derniers  doigts.  a  II 
n'y  a  d'exception,  dit  M.  Gruveilhier  (1),  que  pour  le  troisiéme 
lombrical^  qui  s'insére  le  plus  souvent  aii  bord  interne  da 
tendon  intei-osseux  du  médius^  lequel  est  amsi  pourvu  de 

(1)  Gruveilhier,  Sée  ei  CruTeflhler  bU :  Traité  d'anat<mi§  deÉcriptive^  4*  édit« 
éome  i|  page  676. 
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deiXx  lombricaux,  tandis  que  Tannulaire  n'en  recoit  point... 
Il  n'edt  pas  rare  de  voir  le  troisiéme  lombrical  se  bifurquer 
pour  aller  se  readre  au  cdté  interne  du  médius  et  au  cdié 
exteme  de  rannulaire.  Enfm  j'ai  vu  cette  bifurcation  avoir 
lieu  aux  dépeos  du  quatriém^  lon^brical;  et  comme»  sur  ce 
méme  siqet,  le  troisiéme  lombrical  allait  se  rendre  au  bord 
exteme  de  Fannulaire  et  non  au  cot^  interne  du  médius,  il  en 
résultait  que  Fannulaire  avait  deux  lombiicaux,  tandis  que  le 
médius  n'en  avait  qu*un  seul.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  de 
saisir  la  loi  qui  preside  in  'ces  diverses  disppsitions.  »  Cette  loi, 
que  cherche  Tillustre  anatomiste,  est  évidemment  la  loi  de  la 
répétition  bomologique.  Ge  qui  existe  au  pied  se  répéte  å  la 
main.  En  eflet,  nous  venons  de  voir  que  le  premier  lombrical 
plantaire  a  pour  homologues  les  troisiéme  et  quatriéme  lom- 
bricaux  palmaires.  Or,  le  premier  lombrical  plantaire  s^msére 
au  cdté  interne  du  médius  et  laisse  le  grosorteil  sans  lombrical. 
Le  troisiéme  lombrical  palmaire,  en  se  portant  au  c6té  interne 
du  médiuSy  et  en  laissant  Tannulaire  veuf  de  son  lombrical, 
répéte  bomologiquement  cette  disposition.  Quant  aux  deux 
autres  variétés ,  elles  ne  sont  que  des  applications  mbins 
avancées  de  la  méme  loi.  Ainsi,  toutes  ces  anomalies  sont  im 
retour  å  une  bomologie  plus  compléte  ou  å  Tidentité  orgånique 
des  deux  demiers  doigts  avec  le  gros  orteil. 

L'bomologie  des  muscles  interosseux  reléve  tout  éntiére 
de  cette  tfaéorie.  M.  Gruveilbier  a  fait  voir  que  les  muscles 
interosseux  dorsaux  de  la  main  et  du  pied  sont  abducteurs  des 
doigts;  et  que  les  interosseux  palmaires  et  plantaires  sont  ad- 
docteurs.  L'abduction  et  Tadduction  doivent  s*entendre  non 
par  rapport  å  Taxe  du  squelette,  mais  bien  par  rapport  å  Taxe 
du  pied  et  å  celui  de  la  main.  Get  anatomiste  eminent  a  montre 
en  outre  queTaxe  de  la  main  passe  par  le  médius  ou  troisiéme 
doigt,  tandis  que  Taxe  du  pied  passe  par  le  deuxiéme  orteil. 
Or  cette  différence  apparente  a  son  explicadon  veritable  dans 
rna  formule  :  le  gros  orteil  ayant  pour  homologues  le  petit 
doigt  et  Fannulaire,  il  est  evident  que  le  deuxiéme  orteil  a 
pour  homologue  le  médius.  Ge  n^est  done  pas  par  des  organes 
difiéicnts,  m^  bien  par  des  organes  homologues  que  passent 
les  axes  du  pied  et  de  la  main. 

Il  résulte  de  lå  que  les  deux  muscles  intelrosseux  dorsåux 
qui  flanquent  le  deuxiéme  orteil  ont  pour  homologues  respec- 
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tifs  les  deux  interosseux  dorsaux  qui  flanquent  le  médius.  D6s 
lors  le  premier  interosseux  dorsal  du  pied,  qui  est  volumineux 
et  bifide,  a  pour  bomologues  les  troisiéme  et  quatriéme  interos- 
seux dorsaux  de  la  main.  Le  deuxiéme  interosseux  dorsal  du 
pied  a  pour  homologue  le  deuxiéme  interosseux  dorsal  de  la 
main.  Les  troisiéme  et  quatriéme  du  pied  ont  pour  homologue 
le  premier  de  la  main,  ce  qui  explique  le  volume  et  la  division 
en  deux  faisceaux  de  celui-ci . 

Méme  explication  pour  les  interosseux  plantaires  et  pal- 
maires.  Le  premier  interosseux  plantaire  a  pour  homologue  le 
premier  interosseux  palmaire ;  ainsi  le  veulent  les  coimexions 
de  ces  muscles  dont  Tun  s*insére  au  troisiéme  orteil  etFautre  å 
rindex.  Les  deuxiéme  et  troisiéme  interosseux  plantaires  ont 
pour  homologue  Tadducteur  du  pouce,  qui  est  bien  un  interos- 
seux palmaire,  comme  Ta  dit  M.  Cruveiihier,  ou  plutdt  qui  en 
représente  deux  par  ses  faisceaux  transverse  et  oblique.  Quant 
aux  deuxiéme  et  troisiéme  interosseux  palmaires,  ils  ont  pour 
bomologues  les  deux  muscles  du  gros  orteil  abducteur  trans- 
verse et  abducteur  oblique,  qui  sont  de  véritables  interosseux 
plantaires.  Ainsi  s*explique,  par  la  composition  binaire  du  gros 
orteil  et  du  pouce,  le  volume  et  les  deux  ordres  de  fibres  de 
Tadducteur  du  pouce,  et  la  présence  au  gros  orteil  des  deux 
muscles  abducteur  oblique  et  abducteur  transverse. 

Une  réflexion  se  presente  ici  naturellement :  Tadducteur  du 
pouce  droit  devrait  skappeler  premier  interosseux  palmaire ;  de 
méme  les  abducteurs  oblique  et  transverse  du  gros  orteil,  qui 
ne  forment  qu*un  seul  muscle  å  deux  cbefs ,  s'appelleraient 
premier  interrosseux  plantaire.  D'un  autre  cdté,  Tadducteur  du 
petit  doigt  et  Tadducteur  du  gros  orteil  seraient  mieux  nom- 
niés  abducteurs,  car  leur  action  doit  s*entendre  par  rapport  å 
Taxe  de  la  main  et  å  celui  du  pied ,  comme  celle  de  tous  les 
muscles  de  ces  organes.  Il  est  facile  de  comprendre  qu'å  Taide 
de  ces  cbangements  trés-légers,  commandés  également  par 
Thomologie  et  la  physiologie,  Fétude  des  muscles  du  pied  et  de 
la  main  serait  bien  simplifiée. 

L'homologie  des  systémes  vasculaire  et  nerveux  fera  l^objet 
d*une  autre  communication,  qui  confirmera,  nous  en  avons 
déjå  la  certitude,  les  principes  qui  viennent  d'étre  exposés. 
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BXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I. 

Fig.  i.  Homologie  symétrique  des  membres  pelvien  et  thoracique  droits  : 
A,  membre  pelvien  droit;  A\  membre  tboraciqae  droit,  la  maia  dans  la  snpi- 
natioD  et  rextension  : 

a  et  a',  ilion  et  corps  da  scapulum ;  b  et  b\  iscbion  et  acromioD ;  c  et  c',  corps 
du  pobis  et  apophyse  coracoide;  d  et  d\  branche  descendante  du  pubis  et 
dayicule;  é  et  e',  femur  et  humérus;  f  et  f,  tibia  et  cubitus;  g  et  g\  péroné 
et  radius. 

Fig.  2.  Homologie  directe  des  os  de  la  hanche  et  de  Tépaule : 
A,  os  Goxal  droit  incliné  et  vu  de  c6té;  A',  omoplate  et  clavicules  gauches  re- 
tournés  et  tub  de  c6té. 

a  et  a',  cayité  cotyloide  et  cavité  gléuoide;  b  et  &',  ilion  et  corps  du  scapu- 
lum; e  et  c',  ischion  et  acromion ;  d  et  d\  corps  du  pubis  et  apophyse  cora- 
coide; é  et  e\  branche  descendante  du  pubis  et  clavicule. 

Fig.  3.  AB,  ceinture  thoracique;  A'B\  ceinture  pelvienne;  CD  et  CD',  les 
mtaies  renversés  et  transposés. 

Homologie  symétrique  de  deux  os  d*un  méme  c6té  :  soit  A'  symétriquement  ho- 
mologue  de  A  et  de  B'. 

Homologie  directe  de  deux  os  en  diagonale,  dont  Tun  est  renversé  :  soit  A'  di- 
rectement  homologue  de  B  renversé  ou  C 

a  et  a\  cavité  glénoide  et  cavité  cotyloide;  b  et  6',  corps  de  Tomoplate  et 
ilion ;  c  et  c',  acromion  et  ischion ;  d  et  d\  apophyse  coracoide  et  oorps'  du 
pobis ;  é  et  $\  clavicule  et  branche  descendante  du  pubis. 

Fig.  4.  Homologie  symétrique  du  pied  et  de  la  main  droits. 
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QUELQUBS  AUTRBS  PROPBIÉTÉS  PHYSIQUES  ET  GHDOQUES 

DB   LÅ 

SUBSTANCE  ORGANISÉE 

PAB   LB   D0CT8UB 

Charles  ROBIIW 

ProCMMV  dliiitolitsie  å  la  Faeolté  de  médeciDe  da  Paris. 

Toutes  les  fois  que  la  matiére  organisée  presente  une  dispo- 
sition  de  forme  ou  quelque  autre  particularité  statique  sem-  ^ 
blable  k  celle  des  corps  bruts,  naturels  ou  modifiés  par  la  main 
de  Thomme ,  on  observe  des  phénoménes  mécaniques  corres- 
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pondants,  semblables  å  ceux  que  nous  pouvons  artificiellement 
obtenir. 

Gertaines  dispositiang  anatomiques,  rektives  eo  particulier 
å  la  stracture  des  diverses  espéces  d' elements  anatomiques, 
sont  telles  qu*on  n'a  pu  les  imiter,  pas  plus  que  ne  peut  en- 
core  étre  reconstituée  chimiquement  la  matiére  organisée  par 
des  moyens  synthétiques,  inversement  comparables  å  ceux  qui 
servent  å  en  faire  Tanalyse  immédiate. 

Aussi,  bien  que  les  phénoménes  mécaniques  et  physiques 
qui  correspondent  å  ces  dispositions  suivent  les  k)is  general- 
propres  å  cet  ordre  d*actes  en  general,  ils  ne  peuvent  étre  ob- 
serves  que  sur  les  étres  organisés  (1) . 

La  matiére  organisée  partage  avec  Tastre  dont  elle  fait  par- 
tie  le  mouvement  qui  entralne  ce  dernier  autour  du  soleil; 
mais  elle  n'est  soumise  å  aucune  influence  astronbmique  autre 
que  celles  qui  iniluent  sur  le  mouvement  de  U  terre.  Elle  jouit 
aussi  de  toutes  les  propriétés  actives  physico-chimiques  dont 
sont  doués  les  autres  corps,  quels  qu'ils  soient;  mais  le  degré 
d'évidence  de  ces  propriétés  est  en  rapport  avec  le  petit  vo- 
lume  des  parties  élémentaires  que  constitue  la  substance  or- 
ganisée, c'est-å-dire  que  les  effets  pris  sur  chaque  element 
anatomique  en  particulier  sont  trés-peu  prononcés,  peu  mani- 
festes. Mais,  pourtant,  ils  existent,  peuvent  étre  constatés, 
seulement  c'est  lorsque  les  elements  sont  examlnés  en  masse, 
tels  qu'ils  sont  dans  les  tissus,  que  ces  propriétés  sont  le  mieux 
appréciables  å  nos  sens. 


(1)  Cette  notion,  que  la  substance  orgaaisée  posséde  un  certain  nombre  des  pro- 
priétés dont  est  douéc  la  matiére  brute,  est  trés-ancienne.  On  la  trouvera  formulée 
d*une  manlére  remarquablemeDt  exacte  par  Buflbn  {Uistoire  naturelle,  Paris,  1749, 
in-4,  t.  II,  p.  5  et  6.  Comparaison  des  animaux,  des  véffétauao  et  des  minérauXf  et 
surtout  ibid.  Paris,  4753,  t.  IV,  p.  4,  Discours  sur  la  nature  des  animaux).  Mais 
les  corps  organisés  y  sont  considérés  encore  en  masse,  sans  distinction  des  tissus 
ou  des  elements  auxquels  ces  propriétés  se  rapportent.  C*est  å  Bichat  quMI  faut  na- 
turellement  arriver  pour  vo»  le  suj/»t  decet  article  traité  sous  les  norns  de  propriétés 
physiques  {Anatomie  gener  ale,  Paris,  1801,  in-8,  §  m).  Il  examine  ces  propriétés 
telles  qu'elles  se  montrent  dans  les  tissus.  Il  est  incoatestable  que  ce  sont  les  par- 
ties du  corps  dans  lesquclles  elles  sont  le  plus  évidentes,  le  plus  nettes,  tandis 
i[u'étudiées  dans  les  elements  anatomiques,  parties  invisiblcs  å  ræil  nu,  on  ne 
peut  les  y  observer  qu*impftTfaitement,  on  ne  peut  y  voir  leurs  manifestations 
que  trés-incomplétcment.  Mais  il  est  incontestable  aussi  que  les  elements  jouissent 
des  propriétés  dont  il  est  question,  comme  le^  tissus  ménies  quMls  constitnent 
par  leur  reunion,  et  qn*elles  doiveiit  étve  étudiées  sur  eox  araat  ée  voir  ce  qu^eiles 
sont  danB  les  tissus. 
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Ceø  propriétéfl  des  elements  sont : 

1®  Les  uQes  méoaniques;  elles  lienQent  å  la  fohne  de  fibrds, 
de  globules  ou  de  cellules^  etc.«  de  ces  parties  du  corps; 

2®  Lies  sutres  sont  purement  physiques  et  dependent  du 
mode  d'agrégation  des  molécules  de  la  substance  organisée, 
c'est-å-dire  de  leur  plus  ou  molns  de  solidité  ou  de  flui* 
dité,  etc*;  elles  sont  modifiées»  mais  peu,  par  la  forme  de 
cbaque  element ; 

3*  Les  elements  jouissent  de  propriétéschimiqucsquiTaridnt 
suivant  leur  composition,  suiyant  les  principes  immédiats  qui  les 
constituent.  Åinsi,  les  elements  dans  la  eomposition  desquels 
entrent  beaucoup  de  corps  gras  se  combinent  plus  facilement 
avec  les  principes  de  méme  nature,  etc.  Ges  propriétés  ne  sont 
pas  cbangées  par  la  forme  des  élétnents,  mais  elles  le  sont  par 
leur  constitution  physique.  Ainsi,  ceux  qui  sont  les  moinl^  so- 
lides,  les  moins  consistants,  sont  de  tous  ceux  qui  présentent 
le  plus  facilement  des  phénoménes  chimiques  nombreux,  tres- 
traucbés,  et  avec  le  plus  de  rapidité»  Tels  sont  les  bématies, 
les  leucocytes,  les  fibres  lamineuses,  musculaires,  etc.,  au 
contact  des  acides  acétique,  cblorhydrique«  de  Teau  métnoi  etc. 
Les  elements  qui  offrent  plus  de  solidité,  comme  les  cellules 
d'épitbélium ,  les  cheveux,  etc.,  resistent  å  la  plupart  des 
réactifs,  au  moins  pendant  un  certain  temps,  ou  bien  Taclion 
de  ces  demiers  est  peu  rapide.  Aussi  ces  elements  ne  manifes- 
tent  que  des  phénoménes  de  vitalite  trés-Ients^  et  ils  consti* 
tuent  des  tissus  ou  produits  de  perfectionnement  destinés,  par 
leur  résistance  aux  agents  extérieurs,  å  protéger  les  orgaaea 
qu'ils  recouvrent. 

S  1«  —  Des  propriétis  d ordres  mécanique  et  physiqu^ 

de  la  iubstance  organisée. 

Les  propriétés  mécaniques,  étudiées  surles  elements  enpar- 
ticulier,  sont  trop  peu  manifestes  pour  qtt'il  soit  nécessaire  de 
s'y  arréter  ici. 

Les  propriétés  purement  physiques  sont  plus  importantes. 
Étudiées  sur  les  tissus,  elles  sont  bien  plus  manifestes  encore 
et  leur  connaissance  est  susceptible  d'un  bien  plus  grand 
nombre  d'applications  å  la  pbysiologie  et  å  la  patbologte. 
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La  substance  organisée,  comme  la  matifere  brute,  dégage  du 
caloriquBy  de  Vélectricitéy  de  la  lumiérey  dans  certaines  condi* 
tioDS,  réflécbit  ou  réfracte  celle-ci  dans  d*autres  conditions; 
comme  la  matiére  brute,  elle  gravite  vers  le  centre  de  la  terre 
et  suit  dans  ses  mouvements,  selon  cette  direction,  les  lois  de  la 
chute  des  graves,  toutes  les  fois  qu'une  disposition  naturelle  ou 
artificielle  ne  contre-balance  pas,  par  quelque  action  méca- 
nique,  Tinfluence  de  la  pesanteur. 

On  remarque  en  outre  :  1^  que  certains  elements  anatomi- 
ques,  étant  divisés,  sont  susceptibles  de  se  raccourcir,  de  se 
rétracter ;  on  dit  alors  qu'ils  jouissent  de  la  propriété  de  ré- 
traction;  2°  sous  Tinfluence  d'une  traction,  ils  s'étendent,  ils 
sont  doués  å'extensibilité.  Ges  deux  propriétés  se  rencontrent 
rarement  indépendamment  Tune  de  Tautre;  mais  pourtant  le 
fait  s'observe,  surtout  chez  certains  invertébrés  :  elles  doivent 
done  étre  considérées  comme  constituant  deux  propriétés  dis- 
tinctes  de  la  substance  organisée ; 

V"  La  plupart  des  elements,  une  fois  étendus,  reviennent  sur 
eux-mémes  å  leur  etat  primitif ;  la  plupart,  en  un  mot,  réu- 
nissent  les  deux  propriétés  å*  extensibilité  ou  d! élongation  et 
de  rétractilitéy  ce  qui  caractérise  la  propriété  dite  élasticité. 
Cette  propriété,  comme  on  le  voit,  est  complexe;  elle  résulte 
de  Tassodation  dans  un  méme  element  anatomique  de  la  com- 
pressibilité  d'une  part,  qui  permet  la  rétraction,  et  de  Texten- 
sibilité,  de  Tautre  (1) ; 

h!"  Enfin,  et  ce  fait  est  {rés-important,  la  substance  organisée^ 
amorpbe  oufigurée,  est  hygrométriquey  c'est-å-dire  susceptible 


(1)  On  De  doit  pas  confondre  la  rétractilité  naturelle  de  la  substance  organisée, 
qui  peut  determiner  un  raccourcissement  des  elements  anatomiques  ou  des  par- 
ties  qui  en  sont  formées,  avec  la  diminution  de  volume  produite  par  la  dessio 
cation  ou  par  Tenlévement  å  l'aido  de  la  chaleur,  du  vide  ou  de  moyens  chi- 
miques,  d'un  ou  de  plusieurs  principes  immédiats  de  la  substance;  modiAcation 
qui  peut  étre  assez  limitée  pour  ne  pas  faire  disparaltre  les  propriétés  précé- 
dentes,  ou  étre  poussée  au  point  dit  de  racornissement.  Ce  racornissement  n*e3t 
pas  une  propriété  physique  naturelle  inherente  å  la  matiére  brute  ou  organisée ; 
il  résulte  de  la  disparition  au  sein  de  la  matiére  qui  se  racornit  d*une  certaine 
quantité  d*eau  ou  autres  principes  volatils  ou  solubles,  selon  qu*on  a  employé  la 
chaleur,  le  vide,  Talcool,  les  acides,  etc.,  pour  Tobtenir  :  dés  lors,  les  corps  inso- 
lubles  ou  non  volatils  se  rapprochent  molécule  å  molécule,  comme  s*en  vont 
molécule  å  molécule  les  principes  enlevés :  d*oii  la  diminution  de  volume  uni- 
forme ou  non  dite  racornissement.  Celui-ci  ne  s*obtient,  comme  on  le  voit,  sur  la 
matiére  organisée,  qu*en  lui  faisant  perdre  ses  qualités  d'organisation,  lors  méme 
qu*on  le  détermine  sur  le  vivant,  Ainsi,  bien  que  le  resultat  du  racornissement 
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de  se  laisser  penetrer  de  corps  fluides,  ce  qu*elle  ne  fait  jamais 
oa  presque  jamais  sans  abandon  ner  des  traces  de  quelques-uns 
de  ses  principes  propres.  On  voit  par  lå  que  Fhygrométricité  est, 
Gomme  Télasticité,  un  phénoméne  déjå  complexe,  offrant  å 
observer  deux  actes  :  ce  sont  ici  celui  de  Tentrée  et  celui  de  la 
sortie  des  fluides.  Ges  deux  actes,  étudiés  sur  des  membranes, 
au  lieu  d'étre  envisagés  sur  des  elements  anatomiques  sans  ca- 
yité,  ont  re^u  les  norns  d'endosmose  et  d^exosmosey  selon  qu'il 
s'agit  de  Tentrée  ou  de  la  sortie  des  principes.  Sans  endosmose, 
les  principes  rénovateurs  de  la  substance  organisée  ne  pénétrant 
pas  dans  son  intimité,  il  n'y  a  pas  d*ammilation  possible ;  sans 
exosmose,  les  principes  destinés  å  étre  remplacés  ne  sortant 
pas,  il  n'y  a  pas  de  démmmilation  possible;  sans  hygrométri- 
dté,  <en  un  mot,  il  n'y  a  pas  de  nulrition  (1).  Ainsi,  connattre 
exactement  la  nature  moléculaire  de  ce  phénoméne,  c'est-å- 


soit  le  rapprochement  Tune  de  Tautre  des  extrémités  du  corps  racorni,  comme 
dans  le  cas  de  la  contractilité  musculaire,  il  faut  se  garder  de  le  rapprocher  de 
celle-ci.  Bichat,  qui  Ta  étudié  admirablement  au  uoipbre  des  propriétés  de  tissu 
indépendantes  de  la  vie  (Anatomie  générale,  1801,  t.  I,  S  ^)i  lui  &  donné  å  tort  le 
Dom  de  contractilité  par  racomissement.  Un  grand  nombre  d*auteurs  confondent 
YéUuticité  a?ec  la  contractilité,  en  raison  du  raccourcissement  des  parties  élastiques 
au  moment  oii  elles  cessent  d*étre  tendues  ou  distendues.  Cette  erreur  grossiére, 
qui  implique  une  ignorance  compléte  de  la  constitution  des  elements  anatomiques 
et  des  tissus,  doit  etre  évitée  avec  soin.  Nous  verrons  aussi  que  les  elements  dont 
la  propriété  essentielle  est  Télasticité  n^ont  aucune  analogie  anatomique  avec  ceux 
dont  la  contractilité  est  Tattribut  dynamique  spécial.  n  importe  beaucoup  d*étre 
exactement  au  fait  de  tontes  ces  propriétés  des  elements  anatomiques  pour  inter- 
preter exactement  aussi  un  grand  nombre  de  phénoménes  complexes  qui  se 
passent  dans  les  organes  sains  ou  malades  lorsquUls  diminuent  d*étendue  avec 
Tåge  au  lieu  de  grandir,  phénoménes  dont  les  précédents  sont  la  condltion  d*exis- 
tence. 

(1)  Dans  les  tissus,  Vendosmose  est  le  phénoméne  physique  élémentaire  qui  devient 
la  condition  d*existence  d*une  de  Icurs  propriétés  les  plus  importantes,  Vdbsorption, 
dont  Vélaboration  assimilatrice  des  solides  et  des  humeurs  surtout  est  la  condition 
chimique  d'accomplissement.  Vexosmose  est  de  son  cdté  la  condition  physique 
nécessaire  de  la  propriété  de  sécrétion,  dont  la  décomposition  désassimilatrice  des 
humeurs  surtout,  avec  élaboration  par  les  solides  siéges  de  Texosmose,  est  d*autre 
part  la  condition  chimique  d*existeoce.  L'interprétation  exacte  de  ces  phénoménes 
déjå  complexes  exige  done,  comme  on  le  voit,  la  connaissance  des  lois  de  Tendos- 
mose  et  de  Texosmose,  comme  celles  des  qualités  chimiques  des  elements.  Vexsu- 
dation  est  le  suintement  exosmotique  d'une  humeur  å  travers  les  parois  de  son 
rétervoir  naturel ,  suintement  dont  résulte,  sur  la  surface  de  ces  parois,  an  etat 
dHiumidité  ou  une  multitude  de  gouttelettes  analogues  k  celles  de  la  sueur.  Exsu- 
dation  se  dit  aussi  particuliérement  pour  exprimer  le  fait  de  Tissue  hors  des  vais- 
seaux  d'un  principe  immédiat  de  telle  ou  telle  espéce,  sortant  tel  qu*il  était  au 
dedans,  par  opposition  k  sécrétion,  qui  designe  Tissue  avec  choix  quant  k  la  qua- 
lité  et  aux  proportions  de  principes  divers  dont  Tensemble  représente  une  humeur 
de  celle  que  contiennent  les  vaisseaux. 
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dire  le  mode  d'amvée,  molécule  å  molécule,  par  union  succes^ 
fiiye  de  la  matiére  qui  entre  h  celle  qui  est  pénétrée ,  sans  que 
celle -cl  offre  d*  ouverture,  telle  est  la  notion  préliminaire  la 
plus  indispensable  pour  qui  yeut  compreudre  ee  qu'est  la  nu* 
trition.  Or,  la  nutrition  est  å  son  tour  la  condition  d*existenoe 
du  développement,  el  oette  remarque  s'applique  également  & 
Tétude  de  la  génération  des  elements  anatomiques. 


8  2.  -r-Z)e  rhygrométricité  et  de  l'endosmose  dam  la  substance 

orgmiisée, 

li*hygrométricité  est  la  propriété  qu'offrent  les  solides  de 
s'imbiber,  de  se  penetrer,  molécule  å  molécule,  des  liquides  ou 
des  vapeurs  avec  lesquels  ils  se  trouvent  en  contact;  d'éprou- 
ver,  par  suite,  des  changements  de  volume  ou  de  forme  plus 
ou  moins  manifestes.  Les  phénoroénes  dit  d*endo8mose  et 
d*exosmose  ne  sont  que  la  manifestation  de  rhygrométricité 
envisagée  dans  ses  deux  faits  essentiels  pris  séparément :  de 
pénétration  (endosmose)  des  liquides,  d'une  part;  de  sortie 
(exosmose)  simultanée  ou  consécutive  de  ces  mémes  liquides, 
d'autre  part.  Seulement  11  s'agit  alors  de  solides  disposés  en 
membranes  et  séparant  deux  fluides  de  nature  différente,  dis- 
semblapce  qui  complique  le  pbénoméne ,  tandis  que  Tbygro- 
métricité  entralne  simplement  Tidée  d'un  solide  et  d'un  liquide 
ou  de  vapeurs  contigus  sans  autre  disposition  spéciale.  L* en- 
dosmose, en  un  mot,  prise  au  point  de  vue  le  plus  large  d'en- 
trée  et  de  sortied'un  liquide  au  travers  d'un  solide,  estun  cas 
particulier  å  rhygrométricité. 

Tous  les  elements  anatomiques  pleins,  c*est-å-dire  sans  ca- 
vité  distincle  de  la  paroi,  telles  que  les  fibres  lamineuses,  les 
fibres  élastiques,  les  cellules  aplaties,  non  creuses,  telles  que 
celles  de  Tépid^rme,  etc,  présentent  des  exemples  d'hygromé- 
tricité. 

Les  cellules  creuses,  pourvues  d'une  cavité  distincte  de  la 
paroi  telles  que  les  leucocytes,  les  cellules  adipeuses,  etc...,  et 
les  elements  anatomiques  tubuleux ,  offrent  au  plus  baut  degré 
de  simplicité  les  exemples  d'un  liquide  séparé  (i*un  liquide  dif- 
ferent par  une  membrane  homogene.  Lå  se  trouvent  les  condi- 
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tions  d'endosmo-exosmose  au  degré  le  plus  élémentaire,  et  ces 
cas-lå  ne  doivent  pas  étre  confondas  avec  les  précédents  rela- 
tifs  aux  elements  anatomiques  pleins. 

Sans  passer  ici  en  revue  les  différences  que  présentent  les 
elements  au  point  de  vue  de  leurs  qualités  hygrométriques, 
suivant  la  composition  chimique  de  chacun  d'eux  ou  celle  des 
liquides  qui  les  pénétrent,  il  suffit  pour  démontrer  son  exis- 
tence  de  prendre  une  cellule  épithéliale  ou  un  faisceau  mus- 
culaire  strie,  etc,  et  de  les  traiter  par  Teau  ou  Tacide  acétique, 
selen  les  cas.  On  les  voit  alors  se  gonfler,  devenir  plus  gros : 
ils  ont  done  laissé  penetrer  le  liquide  et  se  sont  imbibés.  Mais 
en  méme  temps  et  peu  å  peu  ils  deviennent  plus  påles,  plus 
transparents,  å  un  degré  qui  n'est  pas  en  rapport  avec  Taug- 
mentation  de  volume.  Une  partie  de  leur  substance  dissoute 
par  le  liquide  qui  a  pénétré,  aprés  avoir  augmenté  ainsi  de 
densité,  est  done  sortie,  pour  étre  remplacée  par  d*autre.  On 
pent  aussi  dissoudre  et  faire  disparaitre  de  la  sorte  le  contenu 
visqueux  des  tubes  nerve ux  en  employant  le  chloroforme  ou 
tout  autre  liquide  susceptible  de  le  dissoudre.  Au  lieu  de  gon- 
fler et  dissoudre  les  elements  avec  Teau,  etc,  on  peut,  å  Taide 
de  Talcool,  des  dissolutions  salines  ou  gommeuses  trés-concen- 
trées,  determiner  une  exosmose  plus  forte  que  Yendomiosey  et, 
par  suite,  voir  les  fibres  ou  cellules  se  resserrer  proportionnel- 
lement  å  la  quantité  d'eau  qu' elles  perdent,  sans  toutefois 
cesser  d'étre  reconnaissables,  tant  que  le  phénoméne  n*est  pas 
porté  trop  loin. 

Les  leucocytes  et  d*autres  espéces  de  cellules  encore  qui  ont 
une  cavité  distincte  de  la  paroi  contenant  un  liquide  plus  dense 
que  Teau  se  gonflent  au  contact  de  celle-ci,  au  point  parfois 
de  se  rompre,  leur  contenu  s'échappe  alors  et  le  contenant  se 
plisse  et  se  flétrit.  Nulle  part  on'  n'observe  aussi  nettement  les 
phénoménes  éiémentaires  de  Tendosmose. 

Les  elements  anatomiques  sont  done  perméables  aux 
liquides,  c'est-å-dire  qu'ils  les  attirent  et  s'en  imbibent  jus- 
qu'å  un  certain  degré  de  saturation,  ou  le  phénoméne  cesse. 
En  méme  temps,  ils  laissent  sortir  une  certaine  quantité  des 
substances  qu'ils  renferment.  Les  circonstances  qui  modifient 
le  phénoméne  dans  un  sens  ou  dans  Tautre  sont  non.breuses; 
dans  les  tissus,  de  nouvelles  complications  s'ajoutent  aux  pré- 
cédentes :  oe  sont  celles  qui  résultent  de  la  reunion  d'un  ;.;rand 
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nombre  d' elements  (souvent  d'espéces  diverses)  et  de  liquides 
trés-complexes  eux-mémes. 

L'endosmose  se  manifeste  toutes  les  fois  que  deux  liquides 
miscibles,  de  densité  différente,  sont  séparés  Tun  de  Tautre 
par  une  membrane  que  Tun  des  deux  au  moins  peut  mouiller; 
alors  on  voit  le  liquide  le  moins  dense  traverser  la  membrane 
pour  se  meler  au  plus  dense,  et  venir  en  augmenter  le  volume 
jusqu'å  ce  que  Téquilibre  de  densité  soit  établi.  Ge  sont  lå  les 
conditions  les  plus  simples ;  mais  le  phénoméne  varie  suivant 
un  grand  nombre  de  circonstances.  Il  faut  d'abord  tenir  compte 
de  Faffinité  chimique  des  deux  liquides  séparés  par  une  mem- 
brane :  ainsi  Teau  plus  dense  que  Falcool  pénétre  du  c6té  de 
ce  dernier  liquide.  Il  faut  tenir  compte  de  la  nature  des 
liquides :  tous  les  acides  concentrés,  par  exemple,  quelle  que 
soit  leur  densité,  attirent  Teau  de  leur  cdté ;  s'ils  sont  étendus, 
le  phénoméne  a  lieu  en  sens  inverse.  Il  faut  tenir  compte  de  la 
nature  de  la  membrane  interposée :  ainsi,  de  Teau  et  une  solu- 
tion  saline  ou  gommeuse,  séparées  par  une  lame  de  caout- 
chouc,  ne  présentent  aucun  phénoméne  d'endosmose;  si  Ton 
met  de  Talcool  å  la  place  de  Teau  gommée,  Talcool  qui  mouille 
la  membrane  se  portera  cette  fois  vers  Teau,  tandis  que  c'est 
Tinverse,  si  Ton  se  sert  d*une  vessie.  Il  faut  tenir  compte  de  la 
température  :  son  élévation  augmente  la  rapidité  du  phéno- 
méne et  vice  versa ;  de  Tétat  électrique  des  liquides,  Tun  par 
rapport  å  Tautre  et  par  rapport  å  la  membrane.  Des  phéno- 
ménes  semblables  aux  précédents  se  passent  entre  les  gaz  libres 
ou  dissous,  lors  méme  qu  il  y  en  a  un  de  dissous  du  c6té  de  la 
membrane,  et  que  Tautre  est  å  Tétat  de  fluide  élastique.  Si 
deux  gaz  difl(grents  sont  dissous  dans  un  méme  liquide  ou 
dans  des  liquides  hétérogénes ,  le  phénoméne  est  encore  mo- 
difié  tant  pour  les  gaz  que  pour  les  liquides. 

Les  phénoménes  d'endosmose  cessent  dés  que  Torganisation 
est  altérée,  par  la  putréfaction^  la  coction,  ou  par  Taddition 
d*acide  sulfbydrique  aux  liquides. 

Un  fait  capital  å  faire  ressortir,  c'est  que  le  courant  n'a  pas 
lieu  dans  un  seul  sens,  mais  bien  toujours  dans  deux  sens  å  la 
fois;  seulement^  il  esl  plus  fort  dans  un  sens  que  dans  VaiUre. 
De  lå  vient  que,  pour  simplifier,  il  n'a  été  question  tout  å  Theure 
que  d'un  seul  courant.  Ainsi,  en  méme  temps  que  Teau  pénétre 
avec  force  du  cdté  de  la  solution  gommeuse  {endosmose)  et  en 
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éléve  le  niveau,  en  augmente  la  quantité  pendant  que  la  sienne 
duninue,  il  passe  une  petite  portion  de  la  solution  de  gomme 
du  cdté  de  Teau  {exoanose).  Ce  demier  liquide,  qui  ne  peut  tra- 
verser le  caoutchouc  dans  Tétat  ordinaire,  passe  cependant  å 
travers  la  sobstance  quand  il  y  a  de  Talcool  au  contact  du  c6té 
oppose,  et  arrive  dans  celui-ci,  quoique  le  courant  de  Talcool 
vers  r  eau  soit  le  plus  fort  dans  ce  cas  (1). 

Il  est  å  remarquer  å  propos  de  Yhygrométricitéy  ou  de  Ten- 
dosmose  et  de  Texosmose,  qui  en  représentent  cbacune  un  des 
cdtés,  que  c'est  presque  uniquement  sur  des  corps  organisés 
qu'ont  porté  les  expériences  qui  ont  servi  å  démontrer  Texis- 
tence  et  å  établir  les  lois  de  cette  partie  de  la  physique ;  que  ce 
sont  uniquement  des  corps  organisés  qu'on  emploie  pour  fabri- 
quer  les  instruments  de  physique  connus  sous  les  noms  d!hy- 
grotnétre  et  å' endosmométre.  Quelques  matiéres  d'origine  mi- 
nérale  les  présentent  å  Tétat  rudimentaire :  telles  sont  Tardoise 
calcinée,  la  terre  cuite,  Targile,  la  terre  de  pipe,  la  porcelaine 
non  vemie,  les  terres  alumineuses  analogues,  le  carbonate 
de  chaux  non  cristallisé,  etc...  Mais,  pour  que  le  phénoméne 
s'accomplisse,  il  faut  que  les  liquides  puissent  mouiller  ces 
corps ,  et  le  passage  des  liquides  est  bien  plus  en  rapport  avec 
leurs  affinités  chimiques  propres  qu'avec  toute  autre  qualité 
du  solide  :  il  semble  en  dépendre  beaucoup  plus  que  de  toute 
aiitre  particularité  inherente  å  la  paroi  solide.  Ce  fait  seul  exclut 
toute  intervention  essentielle  des  lois  de  la  capillarité  dans  les 
phénoménes  d'endosmose,  car  les  phénoménes  de  capillarité 


(1)  On  yoit  déjA  par  ce  qui  précéde  qu*on  ne  doit  plus  admettre  désormais  que 
la  faculté  d^absorber  une  plus  ou  moins  grande  quantité  des  fluides  au  milieu 
desquels  sont  piongés  les  tissus  animaux  et  yégétaux  soit  nn  effet  dépendant  de 
la  capillarité,  car  les  liquides  et  les  gaz  pénétrent  a?ec  la  plus  grande  facilité  au 
travers  des  parois  les  plus  homogénes,  telles  que  celles  des  capillaires,  des  cellules 
Tégøtales,  etc.  De  plus,  dans  les  tissus  qui  se  gonflent  dans  Teau,  tels  que  les 
flbres  lamineuses,  etc.,  tous  les  elements  sont  en  contact  immédiat  et  ne  laissent 
pas  entre  eux  le  plus  petit  interstice.  D  n'y  a  pas  dMnterstices  ou  lacunes  entre 
les  cellules  des  plantes  formant  Textrémité  et  la  surface  de  leurs  radicules,  ni 
de  pores  oa  orifices  sur  leurs  parois  qui  puissent  les  faire  comparer  A  des  <2)on- 
gioles;  c*est  par  endosmose  que  passent  au  travers  de  leur  portion  superflcielle, 
homogene  et  sans  discontinuité,  tous  les  liquides  qui  pénétrent  dans  les  plantes, 
et  non  par  capillarité.  Les  cellules  qui  forment  les  vaisseaux  des  plantes  étant  su- 
perpos^  bout  A  bout,  comme  celles  de  leurs  autres  tissus,  ils  se  trouvent  divisés 
d*espace  en  espace  par  les  cloisons  resultant  de  cette  superposition,  et  les  liquides 
sont  obligés  de  traverser  celles-ci,  ce  qni  fait  que  les  phénoménes  d^ascension  de 
la  aére  ne  penvent  étre  rapportés  A  des  phénoménes  de  capillarité. 
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8'obseiTent,  saaf  particularifés  secondaires  ici,  aussi  bien  lors- 
que  le  tube  n'est  pas  mouillé  par  le  liquide ,  comme  le  verre 
par  le  mercure,  que  lorsqu'il  peut  étre  mouillé. 

L'hygrométricité  et  reudosmose  fi'obserrent  sur  la  matiére 
organisée  non  vivante ,  comme  sur  celle  qui  se  nourrit ;  c'est 
done  une  propriété  d'ordre  inorganiqué  ou  physico-chimique 
de  la  substance  organisée  et  nullement  une  propriété  d*ordre 
organique  ou  vital.  On  la  considére  ordinairement  comme  une 
propriété  physique  de  la  matiére  se  rattachant  aux  pbénoménes 
de  capillarité,  parce  qu'elle  a  pour  resultat  un  mouvement  de 
liquides  divers  avec  accumulation  de  Tun  et  disparition  partielle 
de  Tautre ;  mais  rien  n'est  plus  manifeste  que  la  compléte  ho- 
mogénéité  sans  trace  d'aucun  orifice,  quelque  petit  qu'il  soit, 
des  parois  des  vaisseaux  capillaires  sanguins,  que  celle  des  cel- 
lules  å  cavité  distincte  de  la  paroi  sur  lesquelles  les  pbéno- 
ménes d'endosmose  sont  on  ne  peut  plus  évidents. 

L'endosmose  est  un  phénoméne  moléculaire  qui  dépend  des 
rapports  qui  existent  entre  la  composition  des  liquides  et  celle 
des  parois  traversées,  beaucoup  plus  que  de  Tune  quelconque 
de  leurs  propriétés  physiques.  U  consiste  essentiellement  en 
une  transmission  par  combinaison  et  union  chimique  peu  in* 
tense  et  graduelle  des  liquides  aux  parois ,  puis  entre  eux , 
mais  non  en  un  écoulement  de  ceux-ci  au  travers  de  con- 
duits  quelconques.  Rien  n'est  plus  manifeste  que  Thomogé- 
néité  absolue  des  parois  des  cellules  animales  et  des  cellules 
végétales,  que  Ton  voit  se  goniler  rapidement  par  la  péné- 
tration  d*un  liquide  dans  leur  cavité  au  travers  de  ces  parois 
mémes.  Rien  n'est  plus  manifeste  que  la  contiguité  immédiate 
des  elements  anatomiques  pleins  ou  tubuleux  qui  forment 
le  tissu  des  membranes  que  traversent  par  endosmose  les 
liquides  de  Torganisme  et  les  corps  sur  lesquels  on  expéri- 
mente.  Rien  n'est  plus  facile  å  constater  que  Tabsence  d^orifices 
dans  les  premiers  et  d'interstices  naturels  entre  les  seconds.  Les 
deux  liquides»  gaz  ou  vapeurs,  qui,  par  endosmose,  traversent 
ces  membranes,  se  sont  done  unis  molécule  å  molécule  succes- 
sivement  å  toute  Tépaisseur  de  la  substance  solide,  en  Vaban- 
donnant  aussitdt  par  suite  de  la  combinaison  de  Tun  å  Tautre 
des  deux  fluides.  Le  phénoméne  dure  jusqu'å  ce  que  Tun  des 
liquides  soit  en  quelque  sorte  saturé  par  Tautre,  ou  tant  que  la 
membrane  n'étant  pas  altérée  pennet  aux  corps  qui  la  traver- 
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sent  de  s'unir  å  elle ;  ixiads,  lorsque  par  suite  de  putréfaction 
ou  d*autre  mode  de  décomposition  raffinité  de  la  substance 
pour  les  liquides  ou  pour  les  gaz  vient  å  disparaitre,  le  phéno- 
mene  d'endosmo-exosmose  cesse  égalemeAt  (1). 


(1)  La  déconyerte  des  phénoménes  d*endosmose  est  done  un  fait  capital  dans 
rhistoire  des  actes  de  la  vie  vegetative,  et  sans  laquelle  on  ne  pouvait  rendre 
Gompte  de  cas  demiefs  dés  qu*on  poussait  leur  analyse  jusqu*ik  les  étudler  dans 
chaque  tissu,  puls  dans  chaque  element  anatomique.  (Dutrochet,  Mémoires  sur 
Vctnaiomie  des  antmaux  et  des  végétaux.  Paris,  1837,  in-8, 1. 1,  p.  10.)  Cest  poor 
D'avoir  pas  connn  cette  propriété  que  pendant  longtemps  la  marche  de  nos  connala- 
sances  sur  les  phénoménes  de  nutrition,  etc.,  a  été  entravée.  Cette  ignoranoe  a  né- 
cessité  å  diverses  époques,  pour  se  rendre  compte  de  ces  phénoménes,  Tintroduc- 
tion  en  anatomie  de  créations  de  Tesprit,  sans  exlstence  reelle,  en  tant  qne  chosea 
démontrables  :  telles  sont  Thypothése  des  prétendus  pores  cutanés,  des  absorbanta 
et  des  exhalants  de  Bichat ;  puis  celle  des  pores  des  parois  cellulaires  végétales,  qui 
ne  sont  que  des  amincissements,  que  Ton  croyait  nécessaire  de  considérer  comme 
des  troua  pour  eipliquer  l'a8cension  de  la  séye,  etc.  On  sait  que  les  pores  cutanés  et 
muqueux  que  Ton  croyait  absorbants  (endosmotiques)  et  exhalants  {exosmotiques) 
sont  des  oriflces  glandulaires  qui  versent  des  produits  de  sécrétion.  Ce  sont  des 
parties  complexee  dont  la  paroi  est  formée  par  l*association  d^élémenta  anato* 
miques  qui  jouissent  des  qualités  d'endosmose  et  d^exosmose,  s'accomplissant 
d*aprés  le  mode  indiqué  ci-dessus.  Les  elements  anatomiques  pleins,  comme  la 
paroi  homogene  et  sans  orifleei  de  ceux  qui  sont  creux,  en  jouissent  aussi ;  ces 
elements  sont  immédiatement  contigus  et  soit  intriqués,  solt  imbriqués;  il  n*est 
pas  vrai  quMls  laissent  entre  eux  des  pores,  lacunes  ou  canalictUeSf  et  ce  n'est 
point  entre  eux  que  passent  les  fluides  qui  y  portent  la  nourriture  et  y  entretteri' 
nent  la  vie,  contrairement  å  ce  que  les  Traités  de  physique  admettent,  ainsi  que 
beaucoup  de  physiologistes  et  de  médecins;  ces  fluides  les  pénétrent  et  les  traver- 
sent  de  part  en  part.  On  peut  admettre  des  pores  dans  la  substance  méme  de 
chaque  element  pour  permettre  Tarrivée  des  liquides  et  des  solides  dissous,  comme 
des  gai  dans  son  épaisseur;  mais  il  importe  de  savoir  que  ces  pores  ne  sont  que 
des  ixitersUces  moléculaires  ou  inter-atomiques  dont  on  admet  Texistence  par  un 
pur  artifice  logique  pour  enchulner  les  faits;  on  peut  aussi  les  admettre  ii  un  autre 
titre,  c*est-å-<fire  au  méme  titre  que  dans  Tor  battu  en  feuille  et  disposé  en  boule 
creuae,  au  travers  duquel  la  pression  fait  suinter  Teau.  Les  expériences  sur  le  bois 
et  certains  tissus  animaux  par  lesquelles  les  physiciens  croient  démontrer  la  po- 
rosité  des  corps  organisés  sont  faussement  interprétées ,  en  ce  qu*enes  ne  démon- 
trent  que  la  présence  d*une  cavité  dans  les  cellules  et  les  fibres  da  bois  coupé  en 
tranches  minces,  et  non  d'orifices  dans  les  parois  de  celles-U ;  lorsque  le  mercure 
passe  au  travers  de  la  peau  de  buffle,  c'est  au  travers  des  trous  que  traversaient 
les  poils  qu'il  coule.  Ces  expériences  prouvent  aussi  que  ceux  qui  les  font  ne 
oonnaissent  pas  la  texture  des  tissus  servant  k  leurs  expériences.  L*examen  de 
la  constitution  et  du  développement  des  elements  anatomiques  et  des  tissus  prouve 
que  la  comparaison  de  la  porosité  des  corps  en  general  å  celle  d*une  éponge  est 
complétement  fausse,  lors  méme  qu*on  admet,  pour  la  rendre  acceptable,  qu*au 
delå  de  ces  pores  visibles  se  trouveraient  des  mailles  ou  interstices  plus  serres, 
d^une  telle  finesse  qu'ils  échapperaient  &  la  vue.  Si  les  choses  sont  ainsi  dans 
les  corps  bruts,  comme  croient  pouvoir  Tadmettre  les  physiciens,  elles  ne  sont 
pas  de  méme  dans  les  corps  organisés,  tels  que  la  capsule  du  cristallin,  la  paroi 
des  capillaires,  celle  de  toutes  les  cellules  k  cavité  distincte  de  la  paroi  et  les  ele- 
ments anatomiques  soHdes.  On  ne  doit  par  conséquent  pas  admettre  la  lacuno- 
sUé  comme  une  propriété  des  corps  composés  bruts  et  organisés,  ainsi  qu*avalt 
era  ponroir  le  faire  H  de  Bfadnville  {Cours  de  physiologie  générale  et  camparée. 
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Pour  interpreter  exactement  le  rdle  de  Vendosmose  dans  les 
phénoménes  d'absorption  dont  elle  est  une  condition  d'exis- 
tence,  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  réconomle,  sur  Fetre  vi- 
vant,  ce  ne  sont  pas  des  membranes  ou  des  elements  anato- 
miques  inertes  que  tfaversent  les  fluides ;  ce  sont  des  substances 
douées  de  nutrition,  en  voie  de  rénovation  moléculaire  continue 
au  travers  et  dans  Tintimité  desquelles  ils  sont  transmis.  Cest 
un  systéme  de  molécules  en  mouvement  que  traverse  un  autre 
ensemble  de  molécules.  Aussi  les  pbéuoménes  d*endosmose 
observés  sur  les  mémes  tissus  morts  et  vivants  ne  sont-ils 
jamais  absolument  identiques,  car,  en  raison  des  conditions 
d'activité  moléculaire  que  présentent  ces  demiers,  ils  emprun- 
tent  oil  ils  cédent  au  fluide  qui  les  traverse  quelques-uns  de 
leurs  principes.  Il  est  done  de  la  plus  grande  importance  de 
tenir  compte  exactement  de  toutes  ces  conditions,  qui  sont  ca- 
pitales,  lorsqu'il  s'agit  d' arriver  å  une  interprétation  précise  des 
phénoménes  qui  s*accomplissent  dansTéconomie,  et  celles  dont 
il  s'agit  ont  trop  souvent  été  négligées,  faute  d*une  connais* 
sance  suffisante  de  la  constitution  de  la  substance  organisée. 

S  3.  Des  propriétés  d^ ordre  chimique  de  la  svJbstance  organisée. 

La  substance  organisée  est  active  moléculåirement  ou  chi- 
miquement.  Elle  est  décomposable  par  tous  les  agents  qui 
décomposent  la  matiére  brute,  et  il  en  est  beaucoup  qui  la 
détruisent  et  qui  seraient  incapables  d'attaquer  celle  -  ei. 
i^  Gomme  les  corps  inorganiques,  elle  est  susceptible  de  se 
combiner  å  un  grand  nombre  de  composés,  solt  utiles,  soit  nui- 
sibles  å  sa  constitution,  lorsqu'ils  ont  pénétré  dans  son  épais- 
seur  par  endosmose ;  c'est  lå  un  acte  de  composition  ou  de  com- 
binaison  dont  les  exemples  sont  trop  nombreux  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  citer ;  2®  les  elements  anatomiques  peuvent  se 
décomposer  totalement  ou  partiellement ;  dans  ce  demier  cas, 
ils  peuvent  laisser  s'échapper,  en  vertu  de  leur  propriété  exos- 
motique,  les  parties  qui  se  sont  décombinées ;  c'est  lå  un  acte 


Paris,  1833,  in-8, 1. 1,  p.  %),  d^aprés  les  enseignements  des  Traités  de  physique. 
On  sait  que  depuis  lors,  sous  ce  nom  et  sous  celai  å*ensenU>le  des  orificés  lacu" 
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lidtes  sur  la  transoussion  des  fluidea  dans  nntimité  des  tissus  animanx. 
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de  décombinaisan  ou  de  décomposition  qui  s'observe  souvent 
aussi. 

Gelui  qui  ne  saurait  se  faire  une  idée  nette  des  phénoménes 
moléculsdres  de  combinaison  et  de  décombinaison  des  corps  par 
one  étude  approfondie  de  la  chimie  devra  renoncer  å  rien 
comprendre  å  la  nutrition,  et,  par  suite,  aux  phénoménes  de 
développement  et  de  reproduction  des  elements  anatomiques. 
De  méme  celui  qui  n'aura  pas  une  connaissance  précise  de 
la  constitution  de  la  substance  organisée,  tant  amorphe  que 
figurée,  et  ne  saura  distinguer  son  étude  de  celle  des  tissus 
que  forment  par  leur  enchevétrement  les  diverses  espéces 
d'é]éments,  ne  pourra  interpreter  exactement  leurs  altéra- 
tions  (1). 

Les  elements  anatomiques  présentent  des  propriétés  chi- 
miques  qui  naturellement  varient  suivant  la  composition  élé- 
mentaire  des  principes  immédiats  dont  est  formée  leur  sub- 
stance. Beaucoup  peuvent  étre  dissous  par  difTérents  réactifs, 
et  cette  propriété  est  mise  å  profit  dans  Thistoire  particu- 
liére  de  chaque  element ,  afin  d'en  tirer  des  caractéres  distinc- 
tifs  précis.  D'autres  agents  se  combinent  avec  eux  et  donnent 
lieu  å  des  combinaisons  stables  et  souvent  trés-énergiques. 
Tels  sont  le  sublime,  Tacide  arsénieux,  Tacide  chromique, 
quelques  chromates,  le  sulfate  de  zinc,  plusieurs  sels  solubles 
de  plomb,  la  plupart  des  sels  métalliques  solubles,  en  un  mot. 
Sous  rinfluence  de  ces  réactifs,  les  elements  anatomiques  de* 
viennent  rigides ;  souvent  ils  se  rétractent,'se  resserredt,  ces- 
sent  de  presenter  les  phénoménes  d'endosmose  au  contact  de 
Teau  et  deviennent  moins  transparents..  D'autres  réactifs,  tels 
que  les  acides  minéraux,  se  combinent  avec  les  elements  et  pro- 
duisent  des  effets  analogues  ou  les  gonflent ;  ils  les  dissolvent 
ou  les  détruisent  quand  ils  sont  trop  concentrés. 

Le  propre  de  ces  combinaisons,  dont  il  serait  facile  d'aug- 
menter  le  nombre  s'il  y  avait  quelque  utilité  å  le  faire,  c'est 
leur  stabilité;  elle  est  telle  qu'elle  donne  å  ces  elements  les 
propriétés  des  corps  inorganiques,  et  c*est  sur  ces  propriétés 
chimiques  qu'est  fondé  le  principe  de  la  conservation  des  ma- 
tieres  animales  par  les  procédés  dits  d'embaumement. 

Le  propre  des  combinaisons  qui  ont  lieu  naturellement  dans 

i.  Voyez  Gb.  Robin.  Dumtcroxope  et  des  injections,  etc.  Paris,  1849,  2*  partie. 
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les  corps  organisés,  dans  les  elements  mis  au  contact  des  prin- 
cipes  alibiles,  c'est  leur  instabilité.  Gette  instabilité,  tous  sans 
exception  la  possédent :  les  uns  å  un  degré  trés-prononcé,  les 
autres  moins.  Cest  le  seul  phénoméne  chimique  qui  solt  ici 
d'une  entiére  généralité.  Raccourcissement  sous  certaines  in- 
fluences  physiques  ou  chimiques,  élasticité,  hygrométricité, 
combinaison  ou  décomposition  chimique  :  rien  de  fatal  et  d'éner- 
gique  comme  ces  propriétés  lorsque  se  rencontrentles  conditiona 
de  leur  accomplissement.  Étudier  comment  elles  ont  lieu,  les 
conditions  qui  en  augmentent  ou  en  diminuent  Tintensité,  afin 
d'en  prévoir  les  resultats  et  de  les  modifier  dans  tel  ou  tel  sens, 
suivant  nos  besoins,  tel  est  un  des  buts  des  recherches  anato- 
miques;  car  il  n* est  pas  d*  autres  influences  que  celles  qui  res- 
sortent  de  la  prévoyance  bumaine ,  qui  puissent  en  empécher, 
en  diminuer  ou  en  augmenter  les  eflets. 

En  raison  de  Tinstabilité  de  sa  composition,  la  substance 
organisée,  liquide  ou  solide,  est  susceptible  de  presenter  divers 
modes  d'altérations  chimiques.  Il  en  est  qui  tiennent  å  la  diffé- 
rence  de  composition  immédiate  de  chacune  des  espéces  de 
parties  qu'elle  forme ;  mais  chacune  de  celles-ci  individuelle- 
ment  peut  étre  le  siége  de  plusieurs  sortes  d'altérations,  selon 
qu*elle  est  encore  vivante,  c'est-å-dire  soumise  au  mouve- 
ment  continu  de  rénovation  moléculaire,  ou  morte,  c'est-å-dire 
a  cessé  toute  assimilation  et  désassimilation.  D'autres  altera- 
tions  encore  tiennent  aux  conditions  de  milieu  extérieur,  d'ali- 
mentation,  d'activité,  etc.,  auxquelles  se  trouvent  soumises 
ces  parties. 

Altératiom  virulentes  de  la  substance  organisée.  —  Les  pre- 
miers modes  d'altération  de  la  substance  organisée  dont  il  y  alt 
lieu  de  parler  consistent  en  certains  changements  catalyques 
qui  surviennent  dans  les  substances  organiques  des  humeurs 
en  general,  et  des  elements  anatomiques  solides  également. 

Elles  conservent  d'autre  part  tontes  leurs  qualités  physi- 
ques; mais  au  point  de  vue  dynamique  elles  ont  acquis  la  pro- 
priété  de  transmettre  å  toute  autre  substance  organique  saine 
un  etat  analogue  au  leur,  et  c'est  d'aprés  ces  qualités  anor- 
males  nouvelles,  plus  frappantes  et  mieux  connues  que  la  per- 
turbation  de  leur  etat  moléculaire,  qu'on  les  designe.  Cest  ce 
qu'on  appelle  Yaltération  virulente  des  humeurs  et  des  tissus; 
c'est  un  des  modes  d'altération  les  plus  élémentaires,  les  plus 
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simples  de  la  substance  organisée,  et  par  suite  un  de  ceux  dont 
rétat  caractéristique  se  traasmet  le  plus  aisémeat  å  la  sub- 
stauce  saine  liquide  ou  solide* 

Oa  peut  reconnaltre  que  les  substanoes  orgaoiques  des  bu* 
meuTS  piincipalement  out  subi,  par  catalyøe  isomérique,  une 
modificatiou  telle  que,  sans  que  leurs  caractéres  physico-chimi- 
ques  soient  notablement  changés,  elles  ont  acquis  la  propriété 
de  transmettre  cette  modification  aux  substances  organiquea 
avec  lesquelles  elles  sont  mises  en  contact.  Cest  lå  un  chan- 
gement  d'état  spécifique,  qu' elles  transmettent  aux  substances 
coagulables,  et  par  suite  å  la  substance  organisée  de  tout  autre 
étre  vivant.  Elles  transmettent  cet  etat  en  vertu  de  cette  pro- 
priété qu'ont  tontes  les  substances  organiques  de  determiner, 
par  leur  simple  contact  avec  des  substances  saines  d'espéce 
semblable  ou  d'autre  espéce,  le  mode  d'altération  qu' elles  ont 
subi;  et  cela,  lors  méme  qu' elles  sont  en  quantité  minime, 
parce  que  la  modification  a  lieu  graduellement,  de  proche  en 
procbe^  molécule  å  molécule« 

Quant  å  la  formation  du  virus,  elle  s'accomplit  d'aprés  les 
lois  mémes  du  phénoméne  qui  détermine  la  formation  des  sub- 
stances organiques  normales,  c'est-å-dire  par  catalyse  isomé- 
rique,  et  la  transmission,  par  simple  contact,  de  cette  modi- 
fication, permet  d'en  comprendre  rationnellement  tontes  les 
pbases.  D'abord  spécial  å  Tanimal  chez  qui  a  eu  lieu  Taltéra-- 
tion  de  rbumeur,  Tétat  virulent  pourra  étre  communiqué  å 
d'autres  individus  de  la  méme  espéce  ou  d'espéces  différentes  : 
soit  directement,  c'est  ce  qu'on  appelle  V inoculaiion ,  soit  indi- 
rectement,  c'est-å-dire  sans  contact  immédiat  de  Tbumeur 
virulente  ou  de  1' animal  qui  la  porte  avec  celui  qui  est  atteint 
de  nouveau;  c'est  cequi  caractérise  Yinfection.  Si  Tespéce  ani- 
male est  trop  difiérente,  par  son  organisation,  de  celle  dont 
qoelque  bumeur  est  viiiilente,  la  transmission  pourra  ne  pas 
avoir  lieu,  quels  que  soient  les  moyens  employés,  ou  au  moins 
la  fonne  de  la  maladie  transmise  sera  cbangée  dans  le  cas  oi!i 
il  y  aura  eu  action. 

Uétat  virulent  étant  caractérise  par  la  modification  isomé- 
rique  d'une  substance  organique,  il  Vest  pas  étonnant  de  voir 
certaines  maladies  amiplement  épidémiques  ou  méme  ende- 
miques  offrir  des  "cas  manifestes  de  contagion  miasmatique, 
comme  la  suette,  le  cboléra,  la  dyssenterie,  la  fiévre  typboide, 
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le  typhus,  etc.  U  suffit,  en  effet,  qu'un  individa  atteint  de  qnel^ 
qu'une  de  ces  alTections '  se  trouve  placé  dans  des  conditions 
telles  que  ses  humeurs  subissent  ces  altérations ,  dont  la  na- 
ture est  encore  peu  déterminée,  å  un  degré  plus  prononcé  que 
chez  les  autres  malades.  Cest  aussi  ce  qu'on  obserye  dans  les 
modifications  des  humeurs  et  des  tissus  sur  les  cadavres  donnant 
lieu  å  la  production  de  Fétat  virulent  qui  cause  les  accidents 
des  piqAres  anatamiques.  Les  substances  organiques  altérées 
qui  constituent  le  virus  peuvent  étre  entratnées  par  la  vapeur 
d'eau  qu'exhale  le  poumon  et  rejetées  dans  Tatmosphére;  on 
comprend  alors  comment,  de  méme  qu'au  contact  cet  etat  se 
transmettait  å  un  individu,  de  méme,  respiré  par  des  popula- 
tions  entiéres,  il  se  transmet  å  la  maniére  d*un  miasme.  Cest 
ainsi  qu*agissent  les  virus  variolique,  typhique,  scarlatineux,  etc, 
Selon  le  mode  d'altération  des  substances  organiques,  qui  ca- 
ractérisent  Tétat  virulent,  le  mode  de  transmission  de  celui-ci 
varie.  Ainsi  les  virus  charbonneux ,  syphilitique ,  rabique,  ne 
se  transmettent  que  par  contact  ou  par  inoculation ;  quelques- 
uns  par  ces  deux  modes;  le  virus  vaccin,  par  inoculation  seu- 
lement;  les  virus  de  la  scarlatine,  du  typhus,  etc.,  par  Tin- 
termédiaire  de  Tair  respiré  seulement;  le  virus  variolique, 
par  tous  ces  différents  modes  å  la  fois. 

L' action  d'une  humeur  virulente  s'accomplit  en  raison  de 
la  propriété  qu'ont  les  substances  organiques,  prises  en  quan- 
tite  trés-minime,  de  transmettre  d'une  maniére  lente,  mais 
continue,  leur  etat  moléculaire  propre,  aux  substances  orga- 
niques  avec  lesquelles  elles  sont  en  contact,  quelle  que  soit  la 
masse  de  celles-ci ,  parce  que  la  petite  portion  d'entre  elles 
qui  est  modifiée  est  bientét  cause  d'altération  semblable  pour 
les  parties  voisines  contigues.  Cest  ainsi  que  dés  qu'il  y  a  ma- 
tiére  virulente,  la  question  de  sa  quantité  devient  insignifiante 
devant  celle  de  la  nature  des  actes  qui  caractérisent  la  viru^ 
lence}  car  la  nature  et  les  effets  des  actes  dits  catalytiques  ne 
sont  pas  comparables  aux  lois  des  autres  actes  moléculaires, 
tels  que  ceux  dus  aux  etats  de  température,  d'acidité,  d'alcala- 
nite,  etc.,  dans  lesquels  les  effets  produits  sont  proportionnels 
au  degré  de  ces  etats  et  å  la  quantité  de  matiére  qui  les  pre- 
sente. Cest  ainsi  que  certains  etats  virulents  (syphilitique] 
peuvent  determiner  graduellement  une  modification  molécu- 
laire particuliére  dans  toutes  les  parties  de  Forganisme  tant 
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solides  que  liquides,  c'est  lå  ce  qui  caractérise  Vinfection. 
Quelques-unes  de  ces  modifications  peuvent  étre  transmises 
héréditairement  d'uDe  maniére  analogue.  Du  reste,  pour  qu'une 
bumeur  virulente  détermine  une  modification  analogue  å  celle 
qui  la  caractérise,  dans  les  humeurs  d'un  autre  indlvidu  que 
celui  qui  Ja  porte,  il  faut  que  ce  dernier  soit  dans  certaines 
condltions  natureltes  ou  accidentelles  de  constitution,  de  nour- 
riture,  etc.  Cest  ce  qui  fait  que  Ton  voit  des  virus,  méme  le 
sypbilitique,  ne  pas  avoir  prise  sur  tous  les  individus,  et  cau* 
ser  des  actions  différentes  sur  la  constitution  de  chacun. 

Cest  pour  avoir  méconnu  ou  mal  étudié  les  substances  orga- 
niques  et  leurs  propriétés,  celles,  entre  autres,  de  transmettre 
graduellement  leur  etat  d'altération  å  d'autres  espéces  de  sub- 
stances, que  le  mode  d* action  et  de  transmission  des  etats  viru- 
lents  est  reste  inconnu,  et  que  la  nature  des  principes  contagieux 
Test  encore  généralement,  lorsque  leur  existence  n*estpas  niée. 
On  ne  savait  en  effet  å  quelle  base  objective,  å  quelle  sorte  de 
corps  on  pouvait  les  rattacher,  ni  quelles  propriétés  pouvaient 
rendre  compte  de  leur  action;  de  lå  Timpossibilité  de  se  gui- 
der sur  quoi  que  ce  filt  pour  expérimenter.  On  ne  comprenait 
pas  comment,  par  Tintermédiaire  du  sang  de  la  mere  déjå 
variolée  ou  vaccinée,  le  fætus  dans  T uterus  est  atteint  de 
variole  sans  que  la  mere  le  soit;  il  n*est  pas  besoin,  on  le  voit, 
que  le  virus  soit  doué  d'une  prétendue  résistance  å  Taction  de 
la  circulation  et  des  actes  assimilateurs  et  désassimilateurs.  On 
comprend  actuellement  comment  la  substance  organique  mo- 
difiée  qui  représente  le  virus  peut  conservér  ses  propriétés  un 
temps  considérable,  lorsqu'elle  est  desséchée  sans  décomposi- 
tion  par  la  chaleur,  ni  putréfaction.  On  comprend  comment 
les  matiéres  virulentes  peuvent  étre  transportées  par  des  in- 
dividus ou  des  objets  divers;  comment  les  etats  virulents  peu- 
vent naitre  partout  ou  des  animaux  ou  des  végétaux  se  trou- 
vent  agglomérés  au  delå  de  ce  que  permet  la  nature  des  milieux 
nécessaires  å  leur  existence;  comment  le  sol,  les  saisons,  la 
température,  Tétat  de  sécheresse  ou  d'humidité,  etc,  ont  une 
certaine  influence  sur  Tintensité  ou  la  rapidité  de  Taltération 
virulente  de  la  matiére  organisée,  ainsi  que  sur  sa  transmis- 
sion å  celle  qui  est  encore  saine,  bien  que  ces  conditions  exté- 
rieures  ne  soient  pas  les  agents  essentiels  de  Tapparition  de 
ces  effets. 

VI.  —  Jahvito  1863.  —  N«  XXI.  7 
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Amsi  les  virus  ne  sont  pas  une  chose,  un  corps,  un  principe 
distinct  et  separable  des  bumeurs  ou  des  tissus;  ce  sont  ces 
tissas  et  ces  bumeurs  mémes,  arri?és  graduellement  å  un  certain 
etat  d*altération,  totius  mbstanliæ^  dit  virulence;  ce  sont  le  sang, 
les  mucus,  le  pus,  les  muscles  de  venus  viml  ents. 

D'autres  cbangements  dans  la  composition  de  la  matiére  or- 
ganisée,  consistant  encore  en  de  simples  modiiications  cataly- 
tiques  des  substances  organiques  des  bumeurs,  se  manifestent 
extérieurement  par  des  diiTérences  dans  le  mode  de  coagula- 
tion  de  celles-ci,  dans  la  rapidité  de  leur  putréfaction.  Par 
suite  des  relations  moléculaires  que  la  nutrition  établit  entre  les 
bumeurs  et  les  solides,  des  altérations  correspondantes  se 
transmettent  å  ces  derniers  et  en  modifient  la  consistance, 
Todeur  naturelle,  en  rendent  la  putréfaction  plus  prompte,  en 
lui  donnant  un  cacbet  particulier,  selon  diverses  circonstances. 
Il  en  résulte  naturellement  des  troubles  dans  les  propriétés 
spéciales  inbérentes  å  la  substance  organisée  dont  les  manl- 
festations  reposen  t  sur  la  persistance  de  sa  composition  immé- 
diate,  et  ces  troubles  déterminent  ce  que  Ton  nomme  des  mala- 
dies  générales.  Ges  altérations  de  la  substance  organisée  pro- 
viennent  soit  de  la  mauvaise  nature  des  matériaux  alimentaires 
qui  arrivent  au  sang,  soit  de  la  pénétration  dans  Téconomie 
de  matiéres  miasmatiques  venues  du  debors. 

Les  miasmesy  trés-voisins  des  virus,  sont  des  particules  des 
substances  organiques  altérées,  volatilcs  ou  emportées  par  les 
liquides  volatils  lors  de  leur  évaporation,  qui  proviennent  des 
tissus  animaux  ou  végétaux  en  voie  de  décomposition,  des  dé- 
jections,  des  exbalations  pulmonaires  ou  sudorales  d' animaux 
sains  ou  malades  et  determinant  alors  des  accidents  diiTérents. 
Ges  substances,  ou  les  matiéres  qui  les  fournissent,  peuvent 
étre  retenues  ou  non,  selon  leur  nature,  par  les  vétements  ou 
autres  corps  ayant  toucbé  ou  avoisiné  Thomme  ou  les  animaux. 
Us  peuvent  par  lå,  comme  par  leur  transport  dans  Fatmo- 
spbére,  devenir  un  moyen  de  transmission  de  maladies  dites 
contagiemes  ou  épidémiquesy  selon  qu'ils  ont  besoin  ou  non 
du  contact  avec  le  malade  (ce  qui  rapprocbe  certains  d'entre 
eux  des  virus);  leur  maniére  de  determiner  des  accidents  par 
transmission  de  Tétat  d'altération  qu'ils  ofTrent  est  analogue  å 
celui  des  virus. 

Le  temps  qu'il  faut  å  partir  du  moment  de  Taction  du 
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miasme  pour  qu'il  amene  les  accidents  morbides  porte  le  nom 
d^incubation.  Quelque  court  que  soit  ce  temps,  le  mode  d'ac- 
tion  des  miasmes  et  des  matiéres  virulentes  est  bien  different 
de  celui  des  poisons  par  sa  lenteur  et  par  la  nature  des  acci- 
dents. Quand  Téconomie  est  en  souffrance,  le  miasme  qui  Ta 
causée  n'y  est  plus;  c'est  Taltération  des  humeurs,  et  des 
tissus  consécutivement,  qu  il  a  causée,  qui  existe.  Pour  guérir 
alors  il  ne  s'agit  done  pas  (comme  de  fausses  notions  sur  les 
miasmes  le  font  dire)  de  détruire  ou  de  neutraliser  le  miasme , 
puisqu'il  n*est  point  fixé  dans  Téconomie  å  la  maniére  d'un 
poisoriy  mais  il  s'agit  de  ramener  les  bumeurs  å  leur  etat  nor- 
mal par  des  moyens  ^propres  å  faire  cesser  leur  etat  d' altera- 
tion  et  non  par  ceux  qui  håtent  Télimination  des  poisons.  Les 
matiéres  virulentes  se  rapprocbent  des  miasmes  en  ce  point, 
car  ce  sont  des  bumeurs  qui  se  trouvent  dans  de  mauvaises 
conditions,  s'altérent  spontanément,  ou  qui  le  font  au  contact 
d'une  humeur  déjå  altérée.  Mais,  dans  le  sang,  par  exemple, 
modifié  par  suite  du  contact  d'une  bumeur  virulente,  c'est 
comme  sang  qu'il  est  lésé  tout  entier,  et  le  virus  ne  s*y  trouve 
nuUement,  comme  on  le  voit  au  contraire  dans  le  cas  d'un  poi- 
son;  on  n'y  découvre  point  une  matiére  étrangére  venue  du 
dehors,  ajoutée  et  combinée  å  Thumeur,  comme  le  répétent 
presque  tous  les  ouvrages.  Ubumeur  a  subi  une  perturbation 
et  non  un  empoisonnement.  Aussi  Tanalogie  des  etats  virulents 
et  des  miasmes  avec  les  poisons,  admise  faute  de  notions  suffi- 
santes  sur  les  propriétés  des  substances  organiques  (et  faute 
par  suite  de  pouvoir  comprendre  le  mode  d'altération  des  bu- 
meurs) doit  étre  rejetée  parce  qu'elle  donne  une  idée  inexacte 
de  la  nature  des  maladies  qu'ils  causent. 

Altérations  chirniques  cadaviériquesde  la  substance  organisée. 
—  Lorsque  la  rénovation  moléculaire  continue  de  la  matiére 
organisée  a  cessé,  elle  n'est  plus  soumise  qu'aux  lois  géné- 
rales  de  la  matiére  brute,  et  on  reconnait  qu'elle  acquiert  par 
sa  décomposition  des  propriétés  nouvelles  autres  que  celles 
qu'elle  possédait  pendant  qu'elle  était  douée  de  la  propriété 
de  nu  tri  tion.  Ges  propriétés  ne  sont  ni  les  qualités  normales 
de  la  substance  organisée  vivante  ni  celles  des  corps  bruts ; 
elles  dérivent  particuliérement  des  qualités  inbérentes  aux 
substances  organiques^  principes  immédiats  qui  sont  des  corps 
de  composition  chimique  non  définie  et  trés-instable,  présen- 
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tant  isolément  des  modes  divers  de  modifications  graduelles 
(précédant  leur  destruction  en  composés  défmis),  dont  les  corps 
cristallisables  ou  volatils  sans  décomposition  n'ofrrent  pas 
d'exemple. 

La  matiére  organisée  presente  des  modifications  graduelles 
diverses  aux  diverses  phases  des  phénoménes  d*altération  ca- 
davérique  dont  elle  est  le  siége.  Elles  portent  d'abord  sur  les 
substances  organiques,  qui  entralnent  ensuite  la  décomposition 
des  principes  cristallisables  d*origine  organique  et  méme  d'un 
certain  nombre  de  sels  d'origine  minérale  (1).  Les  modifica- 
tions des  substances  organiques  commencent  par  étre  cataly- 
tiquesavant  d* arriver  au  degré  de  décomposition,  caractérisépar 
la  formation  d'acide  carbonique,  d*acidebutyrique,  d'ammonia- 
que,  etc.  Ges  modifications  isomériques  donnent  å  la  substance 
organisée  morte  des  propriétés  nouvelles  par  rapport  å  celles 
qu'elle  possédait  avant  d'étre  altérée,  et  nouvelles  par  rap- 
port k  la  matiére  organisée  vivante ,  propriétés  qui  different 
aux  diverses  phases  de  ces  altérations.  Cest  lå  un  fait  des 
plus  importants  et  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  insister,  qui 
esten  rapport  avec  ce  qu'offre  de  si  remarquable  la  constitution 
des  substances  organiques.  Par  suite  des  changements  cataly- 
tiques  survenant  dans  cette  matiére  et  particuliérement  dans 
les  substances  organiques  qui  en  constituent  la  partie  fonda- 
mentale,  elle.  devient  d'abord  virulente,  c*est-å-dire  apte  å 
transmettre  aux  humeurs  des  étres  vivants  des  modifications 
analogues  aux  siennes ;  elle  est  ainsi  la  source  de  troubles 
graves  de  la  nutrition.  Ces  troubles  sont  divers,  selon  le  degré 
ou  le  mode  d*altération  de  la  substance  et  selon  la  constitution 
de  rindividu.  Ce  peuvent  en  effet  étre  tantot  des  troubles 
généraux,  avec  ou  sans  manifestations  locales,  tantot  ce  sont 
des  altérations  locales,  principalement  inflammatoires,  qui 
sont  le  point  de  départ  des  maladies  auxquels  sont  exposés  les 
anatomistes. 

Ces  altérations  de  la  substance  organisée  sont  analogues  å 
celles  qui  sur  le  vivant  rendent  virulentes  les  humeurs  et  les 
lissus,  mais  ne  sont  identiques  å  aucune  d* elles;  car  elles 
siégent  dans  la  matiére  organisée  morte  ,  tant  solide  que 

(1)  Traiié  des  principes  immédiats.  Paris,  1853,  t.  ni,  p.  142. 
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liquide,  et  non  spécialement  dans  les  humeurs  produites  durant 
la  vie. 

En  raison  de  ces  particularités  de  décomposition  graduelle 
des  substances  organiques,  ces  derniéres,  ainsi  que  la  matiére 
organisée,  lorsqu'elles  sont  altérées,  transmettent  cette  modifi- 
cation  aux  substances  analogues  et  å  la  matiére  organisée  vi* 
vante  d'une  maniére  graduelle  aussi.  Cette  altération  n' est  pas 
subite,  instantanée,  comme  les  décompositions  opérées  entre 
composés  chimiques  déflnis,  mais  se  propage  de  proche  en 
procbe  plus  ou  moins  vite  selon  les  conditions  dans  lesquelles 
se  trouve  Tétre  vivant.  De  lå  vient  encore  qu'une  quantité  de 
substance  altérée  extrémement  petite  entraine  des  modlficar- 
tions  analogues  å  celles  dont  elle  est  le  siége  et  des  accidents 
dont  la  gravité  semble  disproportionnée  avec  la  quantité  mi- 
nime  de  matiére  qui  les  a  déterminées.  De  lå  vient  enfin  qtt'il 
n'est  pas  nécessaire,  comme  pour  les  composés  chimiques 
définis,  que  la  quantité  de  substance  qui  entraine  ces  modifi- 
catlons  isomériquesprécédant  la  décomposition  soitéquivalente 
å  celle  qui  subit  les  altérations. 

Ces  faits  sont  importants  å  connaltre,  parce  que  c'est  sur  une 
notion  exacte  des  lois  d'aprés  lesquelles  ils  s'accomplissent  que 
repose  Tinterprétation  de  toutes  les  actions  morbifiques  rela- 
tives aux  afiections  virulentes  et  contagieuses.  Ils  le  sont 
d'autre  part  au  point  de  vue  de  la  détermination  de  la  nature 
des  actes  dont  la  matiére  est  le  siége  d'une  maniére  générale 
et  sous  les  divers  etats  qu'elle  presente.  Cest  pour  n'avoir 
pas  connu  les  propriétés  des  substances  organiques  en  particu- 
lier,  les  lois  qui  president  å  leurs  modifications  isomériques,  å 
leur  décomposition  et  å  Tinfluence  des  unes  sur  les  autres 
lorsqu'elles  passent  par  ces  divers  etats,  que  beaucoup  d'au- 
teurs  ont  admis  å  tort  qu'elles  étaient  le  siége  de  qualités  mys- 
térieuses  inconnues  et  å  jamais  inexplicables  en  raison  d'une 
origine  certainement  surnaturelle. 

Mais  il  importe  de  remarquer  d'abord  qu'en  raison  des  diffé* 
rences  qui  les  séparent  au  point  de  vue  de  leur  composition 
non  définie  et  de  leur  non-cristallisation,  Taction  qu'exercent 
les  unes  sur  les  autres  lorsqu' elles  sont  prises  isolément  en 
quantité  suffisamment  considérable  ne  saurait  étre  comparée 
å  celle  que  présentent  les  composés  définis  dans  des  condi- 
tions analogues.' 


f» 
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Quant  k  Taction  exercée  sur  les  tissus  vivants  par  une  quan- 
tité  infiniment  petite  de  certaines  d*entre  elles  arrivées  å  un  etat 
particulier  d*altération,  elle  n'est  pas  plus  étonnante  en  soi  que 
Taotion  de  fort  petites  quantités  de  certains  composés  cyanby- 
driques,  etc.»  sur  réconomie.  Seulement  elle  s'accoiDplit 
d'apré8  des  lols  en  rapport  avec  leur  composition  non  défi- 
nie,  etc,  lois  propres  aux  composés  de  cette  nature  et  qui  ne 
60dt  pas  celles  que  suit  Taction  des  composés  cristallisables  ou 
volatils  sansdécomposition. 

Ges  lols  sont  celles  de  transmission  graduelle  de  Tétat  de  ces 
substances  å  leurs  analogues  encore  normales  et  dont  il  a  été 
question  plus  baut.  Seulement,  tant  que  les  caractéres  propres 
aux  substances  organiques  et  leurs  modes  d'altératioDs  (1) 
n'étaient  pas  connus,  ces  phénoménes  complexes  et  variant 
sous  de  faibles  influences  ne  pouvaient  étre  rattacbés  å  leur 
cause  reelle,  ni  reliés  entre  eux  d'aprés  leurs  caractéres  de 
similitude  et  de  succession. 

Décomposition  putride  de  la  mhstance  organisée.  —  Les 
substances  organiques  qui  composent  essentiellement  en  masse 
et  en  potds  la  substance  organisée,  et  par  suite  cette  derniére 
considérée  comme  un  tout,  peuvent,  dans  un  assez  grand  nom- 
bre  de  conditions,  s'arréter  aux  etats  isomériques  signalés  plus 
baut,  mais  souvent  aussi  ces  modifications  s'étendent  jusqu'å 
une  veritable  décomposition. 

La  matiére  organisée  tant  solide  que  liquide  est  susceptible 
de  se  détruire  chimiquement,  dans  Torganisme  vivant  lui- 
méme,  mais  d'une  maniére  locale  seulement  et  sur  des  portions 
préalablement  mortifiées.  Cette  al tération,  qui  caractérise  lapu- 
tiidité,  s'opére  d'aprés  les  iois  de  la  putréfaction  en  offrant  des 
différences  d*une  partie  å  Tautre  du  corps  selon  la  composition 
immédiate  de  celles  qui  sont  atteintes,  selon  leur  consistance 
et  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  liquide  dont  elles  sont 
imbibées.  Les  différences  sont  encore  plus  considérableslorsque 
cette  putréfaction  reconnalt  pour  cause  un  changement  préa- 
lable  dans  la  composition  immédiate  des  humeurs  qui  fourais- 
saient  å  la  rénovation  nutritiye  des  parties  atteintes  [gangréne 
et  pourriture  d'h6pital)  ou  au  contraire  la  cessation  de  tout 
afflux.du  sang;  tels  sont  les  cas  dits  de  gangréne  séche  et 

(1)  Voyez  TraiU  despHncipes  immédiats.  Paris,  1853,  iii-8,  t.  HI,  p.  142,  S  i^93. 


SUR  QUBLQUES  PROPBIÉTÉS  DE  Lk  SDBSTANCE  ORGÅNISÉE.  103 

senile  par  saite  de  coagulation  du  sang  dans  les  vaisseaux. 

L'étade  de  ces  divers  modes  d'altérations  de  la  substance 
organisée  qui  entralnent  des  troubles  important»,  puis  la  ces- 
sation  des  actes  dont  les  parties  atteintes  sont  le  siége,  se  rat- 
tache  d'ane  maniére  directe  å  la  oonnaissance  de  la  comp<^i- 
tion  immédiate  de  la  matiére  organisée ;  ces  lé^ons  se  rattachent 
en  particulier  essentidlement  aux  modes  divers  d^altérations  des 
substances  organiques  qu'eUes  reconnaissent  pour  cause  (1). 

Cest  également  par  décompositlon  des  substances  organi- 
ques, puis  des  composés  cristaliisables  d'origine  organique 
lorsque  vient  å  cesser  la  rénovation  mdéculaire  nutritive»  que 
commence  la  putréfaction  cadavérique  de  la  maliere  organisée. 
Les  phénoménes  essentiels  de  cette  putréfaction  ont  été  décrits 
d'aprés  ce  qu'on  a  observé  sur  la  m^iére  organisée  consjdérée  en 
masse,  bien  plus  que  d'aprés  leur  examen  (ail  sur  cbaque  prin- 
cipe  immédiat  en  particulier.  Il  en  résulte  qu'ils  ont  toi^o^^s 
servi  de  base  k  la  description  de  la  putréfaction  en  general; 
c'est  en  raison  de  cela  qu'ils  ont  déjå  été  exposés  ailleurs  (2) 
et  que  je  n'ai  pas  k  y  revenir  ici« 

La  putridité  est  un  mode  d'altération  de  la  substance  orga- 
nisée mortifiée,  qui  succéde  graduellement  å  son  etat  viruilent 
cadavérique,  qu'il  importe  d^autant  plus  de  ne  pas  confondre 
avec  celtti-ci  qu'il  est  malfaisant  pour  Torganisme  vivant,  mais 
d'une  autre  maniére.  La  putridité,  en  un  mot,  n'est  pas  la 
virulmoe  et  la  détruit  méme  lorsqu'elle  est  arrivée  k  un  oer- 
tain  degré. 

La  putridité  commence,  lorsqu'aux  dépens  des  elements  chi- 
miques  des  substances  organiques  qui  se  décomposent  se  for- 
ment des  carbonate  et  suifbydrate  d'ammomaque,  des  traces 
d'bydrogéne  phosphoré  et  carboné,  associés  å  des  acides  gras 
volatils,  tous  composés  chimiques  défmis.  Elle  ne  saurait  par 
conséquent  étre  confondue  dans  sa  nature  ni  dans  ses  effets 
avec  la  virulence  provenant  d'un  simple  changement  ispmé- 
rique.  Ges  etats  isomériques  des  substances  organiques  se  trou- 
vent  en  effet  détruits  par  la  décomposition  méme  de  ces  sub- 
stances ou  modifiés  par  Tinfluence  qu'exerceQt  sur  elles  les 
composés  sulfurés  et  autres,  qui  ont  la  propriété  de  cbanger 
le  caractére  des  actions  catalytiques,  ou  de  les  faire  cesser 
sur  la  plupart  des  corps  qui  en  sont  le  siége. 

(i)  Traité  des  principes  immédiats.  Paris,  1853,  in-8, 1 1,  p.  478,  et  t.  m,  p.  142. 
(2)  Ibid.,  1. 1,  p.  502  et  Buiv. 


10/t  MÉMOIRES  OBIGINåUX. 

Cest  ainsi  que  la  putridité  détruit  ou  modifie  beaucoup  le 
caractére  de  la  virulence,  parce  qu'elle  est  le  resultat  de  la 
décomposition  des  snbstances  organiques  ou  change  le  carac- 
tére des  portions  qui  ne  sont  pas  encore  décomposées.  Aussi 
depuis  longtemps  a-t-on  remarqué  que  Tinoculation,  par  les 
piqflres  anatomiques»  de  la  substance  organisée  devenue  viru- 
lente au  debut  de  la  décomposition  cadavérique,  est  d'autant 
moins  grave,  au  point  de  vue  des  accidents  généraux,  que  cette 
derniére  est  plus  avancée.  On  sait  de  plus  que  les  effets  de  la 
putridité  sur  Téconomie  sont  å  peu  pres  proportionnés  å  la 
quantité  de  la  matiére  putride  et  disparaissent  avec  elle,  comme 
lorsqu'il  s'agit  d'un  poison,  dont  les  matiéres  putrides  repré- 
sentent  une  espéce  particuliéré ;  mais  ces  demiéres  n'ont  pas, 
comme  les  substances  virulentes,  une  action  qui  se  continue 
et  se  propage  comme  etat  local  et  comme  etat  general  d'une 
maniére  prolongée  et  graduelle.  Cela  tient  å  ce  qu' elles  ne 
représentent  pas,  comme  les  précédentes,  un  simple  etat  iso- 
mérique  particulier  des  elements  anatomiques  et  des  humeurs 
nuUement  décomposés.  Ge  sont  des  matiéres  distinctes  formées 
d'un  mélange  de  composés  divers ;  par  suite,  leur  etat  de  pu- 
tridité ne  se  propage  pas  å  la  substance  organisée  vivante 
comme  dans  le  cas  des  virus.  Elles  favorisent  du  reste  la  mor- 
tification  en  se  mélant  aux  principes  assimilables,  mais  leur 
action  sur  Torganisme  cesse  lorsqu'on  vient  å  les  enlever. 

Dans  les  divers  actes  moléculaires  passes  ici  en  revue,  depuis 
les  etats  isomériques  dits  virulents  jusqu'å  ceux  de  putridité, 
pas  plus  que  dans  les  actions  de  combinaison  de  la  substance 
organisée  å  certains  sels  ou  que  dans  les  actes  de  destruction 
par  les  acides,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  étre  assimilé  aux  pro- 
priétés  inhérentes  å  la  substance  organisée  qu'elle  seule  pos- 
séde  et  qui  sont  dites  vitales.  Les  uns  et  les  autres  se  ratta- 
chent  aux  lois  d'aprés  lesquelles  se  manifestent  les  actes  dits 
moléculaires  ou  chimiques,  soit  qu'ils  aient  lieu  sur  le  cadavre, 
soit  qu'ils  s'accomplissent  au  sein  de  Torganisme  vivant;  rien 
n'est  vital  dans  la  production  de  ces  etats  isomériques  dits 
virulents  des  substances  organiques  placées  dans  certaines  con- 
ditions  actuellement  déterminées  ou  susceptibles  de  Tétre. 
Rien  n'est  vital  non  plus  dans  la  transmission  graduelle  de 
ces  etats,  transmission  qui  s'accomplit  d'aprés  les  lois  mémes 
des  actions  qui  les  ont  ainenés.  Il  n'y  a  de  vital  que  les  trou- 
bles  que  ces  modifications  ainsi  transmises  suscitent  dans  les 
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propriétés  Daturelles  ^e  la  substance  organisée  demeuréesaine. 

Seulement  la  plupart  des  actes  précédents  ayant  pour  siége 
des  composés  chimiques  non  définis  rentrent  dans  Fordredes  ac- 
tions  chimiques  dites  indirectes,  de  contact  ou  catalytiques  (1), 
dans  lesquelles  se  rangent  les  fermentations.  A  la  vérité,  ces 
actions  chimiques  ont  été  longtemps  considérées  elles-mémes 
comme  de  nature  vitale,  c'est-å-dire  obscure  et  mystérieuse, 
ou  comme  dues  å  une  cause  siégeant  en  dehors  du  corps  méme 
oil  se  passaient  ces  actions.  Mais,  bien  que  plus  complexes  que 
les  actes  dont  sont  généralement  le  siége  les  corps  tires  du 
regne  inorganique,  ces  phénoménes  ont  été  de  mieux  en  mieux 
connus  å  mesure  qu'ils  ont  été  plus  étudiés  et  qu'on  a  mieux 
observé  les  corps  non  cristalUsables,  ni  volatils  sans  décompo- 
sition.  Tous  aujourd'hui  se  trouvent  ramenés  å  une  méme 
conception  générale,  et  sont  défmitivement  assimilables  aux  ac- 
tions de  présence  provoquées  par  le  contact  des  acides  étendus 
surtout  et  d'autres  agents  chimiques  proprement  dits.  Le 
manque  de  notions  suifisamment  exactes  touchant  les  actions 
catalytiques,  de  fermentations  et  autres,  touchant  les  caractéres 
des  substances  organiques  et  la  constitution  de  la  substance 
organisée,  sont  les  seules  raisons  qui  font  que  Torigine  et 
Taction  de  ces  etats  virulents  sont  encore  considérées  comme 
mystérieuses  ou  comme  yitales. 

Ici  enfin  les  actes  d'aprés  lesquels  s'accomplissent  ces  mo- 
difications  isomériques,  et  ceux  plus  nets  encore  qui  entrai- 
nent  la  décomposition  des  substances  non  cristallisables  dans 
la  matiére  organisée ,  sont  de  méme  ordre  que  ceux  d'aprés 
lesquels  a  lieu  leur  formation.  Les  seules  conditions  exté- 
rieures  å  ces  matiéres  dans  lesquelles  s'accomplissent  ces  actes 
sont  différentes.  Si  nous  connaissions  å  fond  les  premiers,  nous 
arriverions ,  non  pas  peut-étre  å  la  synthése  de  la  substance 
organisée  naturelle ,  en  raison  de  la  difficulté  de  réunir  Ten- 
semble  des  conditions  extérieures  ci-dessus ;  mais  nous  pour- 
rions  facilement  ramener  la  substance  modifiée  accidentellement 
å  son  etat  naturel,  c*est-å-dire  faire  cesser  sa  transmission  nui- 
sible,  et,  en  d' autres  termes,  nous  pourrions  arriver  å  la  thé- 
rapentique  de  ces  effets  accidentels. 

i.  Voyez  TraUé  desprincipes  immédiaU.  Paris,  1853,  in-8, 1 1,  p.  478  et  502. 


i  00  MÉIIOIRES  ORimMAOX. 


m  L^INÉGALITÉ  GONGÉNITAJ.I; 

PES  DEUX  MOITIÉS  IATÉRÅLE$  DU  CORPS  CH£Z  L'BOMME 

nftUOCiBS  Dl  QUBLQVBB   TE»TATIVB8   BlPBBI]fBNTAI.BØ   PODl   BBPftODUIBE 

AB  ^AEBILtES  UÉ8I(»U  GHBZ  LBB  AKUiAOX 

PAB  LS  DOCnOB 

L.  •E.L.IEK 

flhinxglMi  ^  radtol-DiMi  å»  LfOB. 


Il  est  exGessivement  fréquent  de  ren€oatrer  une  différence 
notable  entre  deux  membres  symétriques,  soit  entre  lee  deux 
membres  supérleurs,  soit  entre  les  deux  membres  inférieurs ; 
les  paralyses  atrophiques  de  Tenfance,  les  lésions  des  centres 
nerveux  et  des  gros  neifs  des  membres,  les  altératioas  du 
squelette,  telles  qu'une  luxation  ou  une  an^ylose  qui  cpndam* 
nent  une  partie  å  Tinaction,  sont  des  causes  fréquentes  et  de 
tous  les  temps  connues  de  Tinégalité  qu'on  peut  constater 
entre  des  parties  symétriques  et  destinées  å  étre  parfaitement 
égales.  Ce  n'est  pas  de  cette  varieté  d'uiégalité  que  nous  allons 
nous  occuper. 

Uinégalité  entre  les  deux  moitiés  latérales  du  corps  peut 
provenir  de  Texcés  de  développement  d'uQe  de  ces  deux  moi- 
tiés«  Tau  tre  restant  normale.  Cest  celle-lå  que  nous  allons 
avoir  plus  spécialement  en  vue  en  rapportant  une  observation 
prise  dans  notre  service  å  THåtel-Dieu  de  Lyon,  sur  une  fille 
ågée  de  27  ans.  Il  y  avait  une  veritable  bypertrophie;  la  mpitié 
droite  et  surtout  le  membre  inférieur  avaient  des  proportions 
tout  å  fait  insolites  pour  une  femme  de  cet  age.  On  eut  dit  å 
premiere  vue  un  élépbantiasis.  Mais  Tbypertropbie  portait  sur 
tous  les  tissus ;  les  os  étaient  plus  volumineux  et  les  elements 
de  la  peau  étaient  dans  des  proportions  réguliéres,  c'est-å-dire 
qu'il  n'y  avait  prédominance  ni  du  derme  ni  de  Fépiderme.  La 
vascularisation  du  membre  était  considérablement  augmentée ; 
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artéres,  artérioles  et  capillaires  avaient  subi  uii  développemmt 
anormal,  et  pouvaient  étre,  selon  quelque  apparence,  le  phéao- 
méne  initial,  ou,  en  d'autres  termes,  la  cause  anatomique  de 
cette  altération. 

Nous  avions  done  lå  naé  hypertrophie  par  excés  de  dévelop- 
pement,  anomalie  que  nous  croyons  rare,  surtout  å  ce  degré, 
et  que  nous  jugeons  pour  cette  raison  digne  d'étre  publiée. 
Une  autre  circonstance  nous  engage  å  la  soumettre  å  nos  lec- 
teurs,  c'est  Tinsuccés  de  certaines  expériences  que  nous  avons 
tentées  chez  les  jeunes  animaux,  d'aprés  des  vues  tfaéoriquea, 
pour  reproduire  des  hypertrophies  analogues. 

Bien  que  la  section  du  cordon  cervical  du  grand  sympathiqae 
n*améne  pas  le  plus  souvent  d'altératioA  de  nutrition  dans  les 
parties  oi  il  se  distribue»  j'ai  voulu  voir  si  Tactivité  plus  grande 
de  la  circulation  qui  est  Feffet  de  cette  section  n^aurait  aucune 
influence  sur  la  rapidité  de  Taccroissement.  Pour  cela  j'ai  coupé 
le  grand  sympathique  sur  de  trfes-jeunes  lapins  et  j'ai  obaervé 
le  développement  des  parties  proéminentes  de  la  face,  de  celles 
dont  on  pourrait  mesurer  plus  commodément  la  longueur  sHl 
y  avait  lieu,  et  c'est  sur  les  oreiiles  que  j'ai  porté  plus  spécia- 
lement  mon  attention. 

En  faisant  cette  expérience  je  n'ignorais  pas  que  certains  faits 
n'étaient  guére  en  ma  faveur,  M.  Brown-Séquard  ayant  dé- 
montré  qu'une  congestion  passive  telle  que  celle  qu^on  produit 
en  suspendant  un  animal  par  les  pieds  (1)  amene  des  resultats 
semblables  å  ceux  de  la  section  du  grand  sympathique.  Des 
fidts  nombreux  d'observation  prouvaient  d' autre  part  qu'un  afflux 
sanguin  peut  avoir  lieu  dans  une  region  sans  en  amener  Thy- 
pertrophie.  Mals  Thypertrophie  du  systéme  vasculaire  dans  le 
membre  inférieur  de  notre  malade  était  tellement  frappante, 
qu'elle  nous  portait  å  expérimenter  de  nouveau.  Nous  ignorions 
d'ailleurs  si  les  physiologistes  qui  se  sont  le  plus  occupés  du 
grand  sympathique,  MM.  Cl.  Bernard  (2)  et  Brown-Séquard, 
avaient  spécialement  expérimenté  dans  ce  but. 

Je  me  bate  de  dire  que  je  n'ai  pas  obtenu  de  resultat  positif» 
Sur  15  lapins,  les  uns  d'un  mois,  les  autres  de  18  jours,  aux- 

(1)  Gaz.  Méd.,  1854. 

()}  IL  Bernard  m*a  dit  deptds  avoir  garde  pendant  iO  mois  tm  animal  anqnel  U 
avait  conpé  le  c^rand  sympathiqae  dés  le  plus  bas  age,  et  qui  ne  lui  avait  préseaté 
ancane  hypertrophie  de  la  moitié  correapondante  de  la  tdte. 
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quels  j*ai  pratiqué  la  section  (avec  résection  pour  éviter  la  re- 
production  du  nerf)  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique, 
aucun  n'a  presente  d'hypertrophie  du  c6té  sectionné(l).  Je  les 
ai  examinés  å  deux  points  de  vue :  au  point  de  vue  de  la  rapidité 
du  développement  et  å  celui  de  Thypertrophie  definitive.  Tout 
ce  que  j'ai  cru  voir  (je  dis  cru  voir,  parce  qu'il  est  trés-difficile 
d'apprécier  de  légéres  différences  sur  des  tissus  souples  et  mo- 
biles), ?'a  été  un  leger  retard  dans  Taccroissement  de  Toreille 
de  quelques  lapins.  Mais  je  ne  tiens  pas  compte  de  ce  resultat, 
qu*il  me  faudrait  vérifier  encore.  Quant  au  resultat  définitif, 
5*a  été  une  égalité  parfaite  des  deux  oreilles  au  bout  de  trois 
mois  et  demi,  et  cependant  la  persistance  de  la  contraction  pu- 
pillaire  au  bout  de  ce  temps  m'indiquait  que  le  nerf  ne  s'était 
pas  reproduit  (2). 

J'en  conclus  done  que  la  section  du  nerf  sympathique  n'a- 
méne  ni  une  accélération  ni  un  surcroit  d'accroissement  dans 
les  parties  auxquelles  ce  nerf  se  distribue.  L'activité  de  la  nu- 
trition,  c'est-å-dire  la  multiplication  des  elements  anatomiques, 
n'est  done  pas  en  rapport  avec  Tactivité  de  la  circulation. 

Pour  le  cas  present  rien.  ne  nous  autorisait  par  cela  niéme  å 
admettre  la  lésion  des  artéres,  comme  cause  premiere  et  unique 
de  cette  hypertrophie,  et  å  plus  forte  raison  å  considérer  cetie 
hypertrophie  comme  produite  par  une  paralysie  ou  une  atio- 
phie  congénitale  des  nerfs  vaso-moteurs, 

Voici  Tobservation  telle  qu'elle  a  été  recueillie  par  M.  Bur- 
let,  interne  du  service : 

InégcUilé  congénitale  des  deux  moitiés  du  corps  chez  une  jeune  femme, 
Hypertrophie  considérable  de  tout  le  coté  droit. 

Les  anomalies  par  excés  de  développement  soit  d*un  organe,  soit  d'un 
membre,  soit  d'une  region  anatomique  entiére,  ne  sont  pas  tres-rares;  mais 
ces  anomalies,  pour  la  pl u part  assez  peu  tranchées,  ne  donnant  presque  ja- 
mais  lieu  å  des  phénoménes  palhologiques,  no  nuisant  en  rien  aux  fonc- 
tions  des  parties  affectées,  passent  ord  i  nai  remen  t  inaporgues,  et  une  obser- 
vation  attentive  peut  seule  los  faire  rcmarqucr.  Elles  ne  présentent  done 
qu*un  médiocre  intérét ;  mais  il  n'en  est  plus  de  méme  pour  les  cas  oii  le 
développement,  se  trouvant  excessif,  rentre  presque  dans  les  cadres  de  la 
tératologie.  A  ce  titre  Tobscrvation  suivante  nous  a  paru  dignc  d'altention. 

• 

(1)  n  faudrait  expérimenter  de  nouveau  en  excisant  les  ganglions  eux-mfimes. 

(2)  Sur  deux  lapins  de  cette  serie,  que  je  conscrve  encore,  et  qui  ent  eu  le 
grand  sympathique  coupé  il  y  a  7  mois,  il  n*y  a  pas  de  différence  appréciable. 
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Dans  le  courant  du  mois  de  mars  4861 ,  entre  å  l'II6teI-Dieu,  salle 
St-Paul,  n*  36,  service  de  M.  Ollier,  une  jeune  femme,  Antoinette  Julian, 
ågée  de  27  an-,  originaire  de  Savoie,  d'un  temperament  sanguin  et  n*ayant 
jamais  eu  d^enfant.  Elle  nous  déclare  que  depuis  sa  naissance  la  moitié 
droite  de  son  corps  a  toujours  été  beaucoup  plus  considérable  que  la  moi- 
tié gauche,  mais  que  celte  difTormité  s'est  principalement  portée  sur  le 
pied,  surla  jambe  et  sur  la  cuisse;  lorsqu^eile  marche  pendant  quelque 
temps  et  quVlIe  se  f^Uigue,  son  membre  inférieur  droit  augmente  d'une 
roaniére  sensible,  pour  revenir  å  son  minimum  de  développement  aprés 
quelques  heures  de  repos. 

Aprés  quelques  jours  d'attente,  Antoinette  Julian  se  décide  k  se  laisser 
cxaminer  å  nu.  Nous  lui  avions  préalablement  recommandé  de  rester  au 
lit  le  plus  longtomp:^  possible,  afin  que  son  membre  nous  présentåt  les  di- 
mensions  les  moins  considérables.  Aprés  un  repos  d'au  moins  douze  heures 
nous  procédoiis  a  Texamcn  de  la  malade. 

Au  premier  coup  d'æil,  il  ex  iste  de  la  maniére  la  plus  evidente  un  exces 
de  développement  de  tout  le  colé  droit  du  corps,  mais  c'est  å  partir  du 
sommet  du  pli  fes.-^ier  jusqii'a  Textrémité  du  membre  inférieur  que  Fhy- 
pertrophie  alteint  les  plus  grandes  proporlions. 

Les  mensurations  prises  trés-exactement  par  M.  Ollier  donnent  les  re- 
sultats suivants : 

MEMBRE  INFfiRIEDR. 

Droit.      Oanche.    Différences. 

XtSDRES  DE  LONGtJEUH. 

m  m  m 

De  IVpine  iliaquc  k  la  malloole  externe 0,805  0,795  0,10 

De  iVpine  iliaque  an  bord  supéricur  de  la  rotulo.  0,45  0,405  0,045 

Du  bord  supérieur  de  la  rotule  k  la  malléole  externe.  0^  U5  0,3U  0,055 

Longueur  du  tibia 0,40  0,30  0,04 

Loni;ueur  du  pcroiié 0,38  0,34  0,04 

Longueur  du  pied,  depuis  rextréiniu^  postérieare 

du  calcanéum  jusqn'å  Textrémité  antérioure  du  gros 

orteil 0,27  0,25  0,02 

■ 

Les  différences  de  grosseur  sont  encore  plus  prononcées  que  les  diffé- 
rences de  longueur : 

MEMBRE  INFÉRIEUR. 

vesdhes  db  tolcme.  Droit.   Oaache.   DiflTérences* 

Une  ligne,  partant  de  Tépine  iliaquc  antérieure  et 
supérieure,  contournant  la  cuisse  å  sa  racine  et  passant    »«  «  « 

par  le  pli  de  Faine 0,81       0,68  0,13 

Une  ligne  partaot  du  centre  de  la  syiiiphyse  du  pu- 
bis  et  allant  au  sommet  du  pli  fessier 0,62      0,52  0,10 

Circonfércnce  perpcndiculaire  å  Taxe  do  la  cuisse, 
auniveau  du  pli  de  Taiae 0,68      0,59  0,00 

Circonférence  du  genou 0,il      0,37  0,04 

Girconférenco  de  la  Jambe  å  un  point  situé  k.  egale 
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Droit.  Qaache.    Différences. 

dlstatioe  des  malléoles  et  des  condyles  fémoraux. ....  0,38  0,31  0,07 

Gireonférenoe  ao-desaoas  des  deax  malléoles 0,20  0,tt3  0,06 

(Srconféreaoa  da  cott-de-pied,  mesiiréé  dans  un  seas 

perpeadicalaireil'axedapied 0,30  0,26  0^04 

dircoDférence  du  pied  k  la  racine  des  orteils .  0,27  0,23  0,04 

GircQOférence  passant  par  la  pointe  des  cinq  orteils.  0,17  0,16  0,01 

Quant  aux  membres  supérieurs,  la  difTérence  pour  la  longueur  est  å  peu 
pres  nulle,  mais  il  existe  en  faveur  du  coté  droit,  surtout  au  niveau  des 
articulations,  uiie  legere  difTérence  de  grosseur.  Nous  n'avons  pas  constalé 
d'inégalité  dans  les  mains ;  la  mensuration  des  deux  moitiés  du  cråne  ne 
nous  a  pas  donné  de  difTérence  appréciable. 

Pour  la  face,  la  difTérence  se  voit  å  un  premier  coup  d'æil;  on  reconnatt 
une  inégalité  frappante  dans  Teusemble  des  traits  du  visage.  Gelui-ci  est 
un  peu  plus  développé  å  droite  qu'a  gauche. 

Si  pour  les  membres  supérieurs  Tiaégalité  est  peu  marquée,  il  n'en  est 
pas  de  méme  pour  le  trone. 

MENSURATION  DØ  TRONG. 

Cdté  droit.    Cdté  gauche.    Différences. 

Une  ligne  partant  de  rombilic  et  allant  au       °*  ™  "^ 

sommet  du  pli  fessier 0,46  0,43  0,03 

Une  ligne  partant  de  rombilic  et  allaot  au 
sommet  de  Tapophyse  épineuse  de  la  pre- 
miere vertébre  lombaire  mesure 0,47  0,43  0,04 

Une  ligne  partant  d*un  point  pris  å  0,09  cent. 
au-dessus  de  Tombilic,  pour  arriver  au  som- 
met de  Tapophyse  épineuse  de  la  premiere 
vertébre  lombaire ;.... 0,44  0,41  0,03 

Nous  avons  vu  qu'une  difTérence  de  0%  1 0  en  longueur  existe  entre  les 
deux  membres  inférieurs.  Avec  une  diffcrence  aussi  grande,  la  claudica- 
tion  devrait  étre  trés^considérable ;  cependanl  il  n!en  est  rien.  Notre  ma- 
lade  boite,  mais  sa  claudication  est  loin  d'élre  en  rapport  avec  Tinégalité 
de  longueur  des  deux  membres.  Yoici  comment  ce  fait  s'explique  :  en  fai- 
sant  tenir  la  malade  debout  et  nue,  on  voit  que,  d'une  part,  Tos  iliaque 
droit  est  beaucoup  plus  élevé  que  Tos  iliaque  gauche;  une  ligne  partant  de 
rombilic  et  allant  a  Tépine  iliaque  antérieure  et  supérieure  droite  mesure 
O*»,  14,  tandis  qu'une  ligne  semblable  du  coté  gauche  en  mesure  0,135. 
Une  Hgne  partant  de  Tépine  iliaque  antérieure  et  supérieure  gauche,  tom- 
bant  perpendiculairement  sur  le  rapbé  median  et  prolongée  indéfiniment  å 
droite,  passe  å  0,025  au-dessous  de  Tépine  iliaque  antérieure  et  supé- 
rieure droite.  Ainsi  Tarticulalion  coxo-fémorale  droite  est  plus  élevée  que 
Tarticulation  coxo-fémorale  gauche;  ce  qui  doit  diminuer  déjå  et  d'autant 
la  claudication.  D'autre  part,  lorsque  la  malade  est  debout  sur  ses  deux 
pieds,  les  talons  sur  la  méme  ligne  transversale,  le  genou  droit  pour  arri- 
ver au  niveau  du  genou  gauche  se  fléchit  de  fagon  k  former  un  angle  sail- 
lånt  en  avant.  Gette  flexion  de  Tarticulalion  tlbio-fémorale  diminué  h  la  fois 
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la  loDgueor  du  roembre  et  la  claudication,  car  cette  position  se  conserva 
dans  la  marcbe  et  méme  8'exagére  encore. 

La  colonne  yertébrale  ne  presente  pas  de  déviation  permanente.  A  Texa- 
men  des  organes  des  sens  nous  avons  trouvé  des  dlfférences  fonctionnelles 
bien  sensibles :  les  deux  yeux  sont  parfaitement  semblables  et  sains,  et  ce- 
pendant  la  vision  se  fait  mieux  å  gaucbe,  coté  normal,  qu'å  droite,  coté 
hypertropbié.  Pour  Touie,  la  malade  pergoit  mieux  les  sons  å  gaucbe  qu'å 
droite.  Pour  le  goM^  pour  Todorat,  la  malade  n'a  pu  nous  donner  aucun 
renseignement  précis,  elle  n'a  remarqué  aucune  différence.  Les  seins  sont 
exactemeot  semblables,  miais  le  sein  droit  est  un  peu  plus  élevé  que  le  sein 
gaucbe.  Quant  aux  organes  génitaux,  nous  n'avons  rien  trouvé  d'anormal. 

De  méme  qu'entre  les  deux  membres  inférieurs,  il  existe  une  trés-grande 
inégalité  anatomique,  de  méme  aussi  il  existe  entre  eux  une  trés-grande 
inégalité  sous  le  rapport  physiologique :  la  température,  la  sensibilité  et  la 
force  sont  bien  différentes  suivant  qu'on  les  examine  dans  Tun  ou  Tautre 
membre. 

Dans  le  membre  inférieur  droit,  la  température  extérieure  est  beaucoup 
plus  élevée  que  dans  le  membre  inférieur  gaucbe.  Nous  n^avons  pas  appré- 
cié  au  thermométre  ni  le  degré  de  cbaleur  ni  la  différence,  mais  la  main 
appliquée  sur  la  cuissc  et  sur  la  jambe  droites,  en  quelque  point  que  ce  soit, 
éprouve  la  sensation  d'une  température  élevée;  il  n'en  est  pas. de  méme 
pour  le  membre  oppose ;  dans  toute  Tétendue  de  ce  membre  et  principale- 
ment  au  pied,  la  main  pergoit  une  plus  basse  température. 

Pendant  Tbiver,  Antoinette  Julian  éprouve  un  froid  continuel  dans  la 
jambe  gaucbe,  bien  que  celle-ci  soit  bien  vétue,  tandis  que  dans  la  méme 
saison,  la  jambe  droite,  exposée  méme  au  contact  de  Tair,  est  toujours 
cbaude. 

Cette  différence  de  calorification  doit  dépendre  de  Tinégalité  du  déve- 
loppement  du  systéme  vasculaire ;  le  systeme  circulatoire  est  certainement 
plus  développé  k  droite  qu'å  gaucbe.  La  coloration  du  membre  droit  est 
d'un  rouge  bleuåtre.  Lorsqu'on  applique  le  stéthoscope  etForeilleau  niveau 
du  triangle  de  Scarpa  sur  Tartére  fémorale,  le  battement  artériel  est  telle- 
roent  fort  que  la  tete  est  soulevée  par  la  vigueur  de  Tondée  sanguine.  A 
gaucbe  rien  de  semblable  n^a  lieu. 

Nous  avons  mesuré  la  sensibilité  dans  les  deux  membres  par  la  méthode 
des  doubles  piqiires;  voici  les  resultats  que  nous  avons  obtenus  :  å 
68  millim.j  d'écartement  et  transversalement  les  deux  pointes  du  compas 
donnent  sur  le  cou-de-pied  une  sensation  unique  å  droite  el  double  h 
gaucbe;  k  41  millim.  d'écartement ,  les  deux  pointes  du  compas  doa- 
nent  au  genou  et  dans  tout  le  membre  une  sensation  unique  å  droite  et 
double  k  gaucbe.  En  plagant  les  pointes  du  compas  longitudinalement  on 
trouvé  k  87  millim.  d'écartement  presque  toujours  une  double  sensation 
k  gaucbe  et  une  seule  k  droite.  En  remuant  les  poils  de  bas  en  baut  sur 
les  deux  membres  on  trouvé  une  différence  bien  marquée;  ici  encore 
Texcés  de  sensibilité  appartient  k  la  jambe  gaucbe.  Pour  les  membres  su- 
périeurs  la  différence  est  douteuse.  La  sensibilité  est  encore  beaucoup  plus 
grande  aux  sourcils  gauchos  qu'aux  sourcils  droits,  k  Taile  gaucbe  du  nes 
qii'k  Talle  droite  et  en  general  dans  toute  la  moitié  gaucbe  de  la  fiace.  Est- 
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ce  k  dire  quMl  y  ait  hyperesthésie  dans  la  moitié  gauche  du  corps?  nous  ne 
le  pensons  pas ;  nous  croyons  plutot  que  la  sensibilité  est  normale  k  gauche 
et  trés-imparfaite  h  droite. 

En  comparant  au  dynamométre  la  force  des  deux  bras  et  celle  des  deux 
membres  inférieurs,  nou$  trouvons  que  : 

Le  bras  droit  tire  35  kilogrammes. 

Le  bras  gauche  tire  30  kilogrammes.  Différence  6  kil. 

La  jambe  gauche  45  kil. 

La  jambe  droite  25  kil.  Différence  40  kil. 

Nous  voyons  par  ce  tableau  que  la  force  du  membre  inférieur  droit  est 
plus  forte  relativement  å  celle  du  membre  inférieur  gauche  que  celle  du 
membre  supérieur  droit  ne  Test  relativement  å  celle  du  membre  supérieur 
gauche. 

Il  existe  dans  la  science  des  faits  ayant  une  trés-grande  analogie  avec 
celui  qui  nous  occupe,  mais  ils  sont  encore  en  petit  nombre  : 

M.  Ghassaignac  a  observé  k  Thopital  Lariboisiére  un  malade  dont  le 
corps  présentait  une  hypertrophie  considérable  d'une  de  ses  moitiés  laté- 
rales,  et  M.  John  Adams  [Lancetj  7  aoi]kt  4858,  p.  144)  cile  un  jeune  homme 
dont  le  membre  inférieur  droit  était  beaucoup  plus  développé  que  le 
membre  correspondant  du  coté  gauche.  Dans  ces  deux  cas  comme  dans  le 
nétre,  Thypertrophie  portait  sur  tous  les  tissus  et  de  vastes  nævi  exis- 
taient  exclusivement  sur  les  cotés  hypertrophiés,  particularité  qui  ne  s'est 
pas  rencontrée  chez  notre  sujet.  Enfin,  Tobservation  la  plus  remarquable 
en  ce  genre  est  celle  que  M.  Broca  a  publiée  en  4859  dans  le  n^  5  du 
Jminial  de  physiologie  de  M.  Brown-Séquard.  Il  s'agit  d'un  gar^on  de 
onze  ans,  chez  lequel  la  moitié  gauche  du  corps  est  notablement  plus  dé- 
velopppe  que  la  moitié  droite.  c  On  dirait,  écrit  M.  Broca,  que  le  corps  de 
cet  enfant  est  forme  par  la  reunion  de  deux  moitiés  provenant  de  deux  in- 
dividus  différents  d'åge,  de  taille  et  de  force.  »  Il  en  est  exactement  ainsi 
pour  notre  malade  :  par  son  cdté  droit  elle  ressemble  å  une  femme  grande 
et  vigoureuse,  et  par  son  coté  gauche  å  une  jeune  fille  maigre  et  élancée  : 
Dans  tous  ces  faits,  Thypertrophie  était  congénitaie. 

Ancun  des  trois  auteurs  dont  je  viens  de  citer  les  observations  n'a  ex- 
pliqué  les  causes  d'une  pareille  anomalie.  M.  Broca  dit  qu*eiles  sont  tout  k 
fait  inconnues.  Dans  le  cas  de  M.  John  Adams,  la  mere  attribuait  la  diffor- 
mité  de  son  fils  k  une  frayeur  qu'elle  aurait  éprouvée  pendant  sa  grossesse. 

Chez  notre  malade.  quelles  peuvent  étre  les  causes  de  cette  hypertro- 
phie? Nous  ne  trouvons  rien  du  coté  de  Thérédité;  le  pére  et  la  mere  ni 
chez  eux  ni  chez  leurs  ascendants  n'ont  jamais  rien  eu  de  difforme;  Antoi- 
nette Julian  est  la  deuxiéme  de  quatre  enfants;  ses  fréres  et  sa  sæur  sont 
parfaitement  bien  conformés.  Nous  ne  pouvons  pas  admettre  pour  cause  un 
cxercice  exagéré  des  membres  du  coté  droit :  les  parents  de  notre  malade, 
dans  la  pensée  que  le  travail  serait  nuisible  k  leur  enfant,  n'ont  jamais 
voulu  lui  permettre  de  se  livrer  k  la  moindre  occupation  fatigante.  Cette 
difformité  a  done  pris  naissance  dés  le  sein  de  la  mere ;  celle-ci,  et  c'est 
d'elle-méme  que  nous  lenons  tous  ces  renseignements,  n'a  éprouvé  pen- 
dant sa  grossesse  ni  frayeur  ni  aucun  accident;  elle  ne  sait  k  quoi  attribuer 
Tétat  anormal  de  sa  fille. 
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J'ajoute  quelques  mots  sur  Tétat  des  facuUés  intellectoelles  chez  notre 
sujet.  SoD  intelligence  est  assez  bornée,  on  saisit  méme  dans  sa  conversa- 
tion  quelques  moments  dabsence;  mais  ce  que  Ton  remarque  principale- 
ment  en  elle,  c'est  un  manque  absolu  de  mémoire;  å  peine  a-tr-on  cessé  de 
lai  parler  qu'elie  a  déjå  compiétement  tout  oublié. 

Un  phénoméne  assez  singulier  s'est  passé  chez  notre  malade  durant  sa 
premiere  enfance.  Antoinette  Julian  a  eu  par  la  vulve  plusieurs  hémorrba- 
gies  trés^bondantes  :  une  premiere  å  quatre  ans  et  demi,  une  autre  å  sept 
ans  et  demi,  une  troisiéme  a  dix  ans  et  demi,  une  quatriéme  å  treize  ans. 
Ges  pertes  sanguines  étaient  excessivement  fortes,  et  au  retour  de  chacune 
d^elles,  la  jeune  fille  presque  compiétement  épuisée  de  sang  faillit  suc- 
oomber.  Ges  hémorrhagies  présentaient  cela  de  particulier  que  le  sang  ré- 
pandu  n'était  pas  å  Tétat  liquide;  il  arrivait  au  dehors  coagulé,  par  caiilots 
plus  ou  moins  volumineux,  comme  s'il  eÅt  séjourné  pendant  quelque  temps 
dans  la  cavité  utérine  ou  dans  le  vagin. 

A  répoque  habituelle  ou  la  menstruation  s'établit,  rien  ne  parut  chez 
notre  malade,  et,  jusqu'å  Tåge  de  vingt  ans,  c*est  k  peine  si  quelques 
goaUes  de  sang  apparurent  de  loin  en  loin ;  depuis  lors,  c'est-^-dire  depuis 
huit  ans,  la  menstruation  a  été  toujours  trés-irréguliére,  trés-difficile,  e^ 
récoulement  sanguin  trés-peu  abondant. 

D'un  autre  cdté,  le  sujet  éprouve  une  céphalalgie  presque  continuelle, 
iaquelle  augmente  d*intensité  lorsque  la  malade  reste  en  repos,  solt  au  lit, 
soit  assise,  mais  8'affaiblit  et  finit  par  disparattre  lorsque  la  malade  est 
restée  debout  et  a  marcbé  pendant  longtemps.  Dans  le  premier  cas,  le 
membre  droit  diminue  de  volume;  dans  le  second,  au  contraire,  il  atteint 
SOD  maximum  de  développement. 

le  ne  pense  pas  qu'oD  ait  observé  bien  souvent  des  cas  ot 
ranomalie  était  aussi  prononcée.  Voici  ce  que  dit  M.  L  GeoiTroy 
Saint-Hilaire  sur  ce  sujet : 

Cl  Un  autre  genre  d'anomalie  digne  de  quelque  intérét  con- 
siste  daus  le  développement  iuégal  des  deux  moitiés  du  corps, 
sott  dans  une  ou  plusieurs  régioos,  soit  dans  toutes.  On  voit  en 
effet  chez  quelques  iudividus  un  c6té  tout  entier  du  corps  (c'est 
ordinairement  le  droit)  plus  développé  que  Tautre ;  mais  la  dif- 
férence  est  presque  toujours  trés-faible,  et  tellement  méme 
qu'un  examen  attentif  peut  seul  révéler  cette  légére  varieté 
d'organisatioD.  Plus  souvent  il  y  a  seulement  inégalité  entre 
les  membres  d*un  cdté  et  ceux  de  Tautre,  ou  bien  entre  les 
deux  moitiés,  soit  de  Tabdomen,  soit  de  la  poitrine,  soit  sur- 
tout  de  la  tete.  Toutes  ces  anomalies  ne  sont,  au  reste,  vérita- 
blement  remarquables  que  lorsque  la  disproportioa  est  portée 
å  un  baut  degré,  ce  qui  n'a  lieu  que  trés*rarement.  Dans  le  cas 
coDtraire,  elles  constituent  seulement  de  legeres  variétés,  ap- 
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parentes  seulement  pour  Tæil  exercé  du  peintre,  du  sculpteur 
ou  de  ranatomisté,  et  dont  rinfluence  physiologique  est  entié- 
rement  uuUe.  »  {Anomalies  de  torganisation^  1. 1,  p.  261.) 

Dans  le  cas  que  nous  venens  de  rapporter,  Tbypertrophie  du 
membre  était  plus  qu'une  légére  varieté  de  forme,  pnisque  la 
jeune  fille  en  éprouvait  une  gene  continuelle,  et  s' était  fait  ad* 
mettre  dans  notre  service  pour  nous  demander  des  remédes  ou 
une  opération  contre  une  pareille  infirmité.  Inutile  de  dire  que 
je  n*ai  rien  fait;  la  seule  chose  que  je  lui  aie  conseillée»  c'est 
d'exercer  autour  du  membre  inférieur  une  certaine  compression 
avec  une  chaussette  en  cuir  ou  un  bas  en  tissu  de  caoutcbouc. 

A  la  suite  de  ce  fait  nous  en  citerons  un  autre  qui  se  rap- 
porte  i  une  anomalie  en  sens  inverse.  Hya  toujours  inégalité 
congénitale,  mais  Tinégalité  s'e$t  produite  parce  qu'un  des 
Gdtés  du  corps  s'est  moins  développé  que  Tautre.  Gette  ano* 
malie  nous  paralt  beaucoup  plus  fréquente  que  Tautre ;  si  la 
premiere  était  Tinégalité  par  hypertrophie,  celle-ci  doit  étre 
appelée  inégalité  par  atrophie.  Si  nous  en  rapportons  un 
exemple,  c'est  qu'il  presente  certaines  particularités  intéres- 
aantes  au  point  de  vu  e  du  développement  des  membres  et  sur- 
tout  au  point  de  vue  de  la  varieté  tératologique  dans  laquelle 
on  peut  le  dasser.  Il  s'agit  d'un  homme  de  32  ans  dont  les 
bras  et  les  cuisses  étaient  trés4négalement  développés. 

Cet  individu  nous  représente  du  c6té  droit  le  premier  degré 
de  eette  anomalie  å  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  phocomélie 
(membre  de  phoque)  (1).  Dans  cette  anomalie  portée  å  son  plus 
baut  degré,  la  main  ou  le  pied  existent  seuls,  et  les  segments 
intermédiaires  bras  et  avant-bras  ou  bien  jambe  et  cuisse  man- 
quent  tout  å  fait  ou  bien  sont  remplacés  par  un  squelette  rudi- 
mentaire.  Cette  organisation  rappelle  celle  des  animauxnageurs, 
des  poissons  et  des  phoques,  par  exemple.  Ghez  notre  sujet 
Tavant-bras  était  parfaitement  développé  ainsi  que  la  jambe; 
Tatrophie  portait  seulement  sur  Thumérus  et  le  femur.  Cétait 
done  une  anomalie  par  atrophie  bien  distincte  de  ia  précédente, 
oik  rhypertrophie  d'an  des  membres  était  evidente. 

fl)  I.  Gedftroy  Saint-Ribdre.  ÅnonuUies  ds  Vorganigation,  t  H. 
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i^'hiåmirm  ei  le  fémwr^ 

Louis  (Jenevet,  ågé  de  32  ang,  tailleur,  atteint  d'une  os^ite  suppurée 
de  rextrémité  inférieure  du  fémur  gauche,  entre  a  fHotef-Dieu  de  Lyon, 
dans  le  service  de  H.  (Mlier,  le  4  «r  juillet  4862.  Indépendamment  de  ætte 
afleclion  pour  laquelle  il  6*esl  fait  admettré  å  rbdpital,  ce  makidff  pcénnle 
une  inégalité  trés-prononcée  entre  les  membres  syméiriqueø.  Ld  nøiabre 
supérieur  droit  est  beaucoup  plus  court  qua  le  ^uche^  et  la  mfiokQ  dispro- 
portion  existe  entre  les  membres  inférieurs.  L'inégalité  ne  porte  pas  sur 
fensemble  du  membre,  elle  porte  uniquement  ou  \  peu  pres  complétement 
sur  rhnménis  d'une  part  et  sur  le  fémur  de  Tautre,  de  sorte  que  la  ffiffor- 
mité  est  plus  choquante  que  s'i)  y  avaii  atropbie  de  la  totalilé  du  membra. 
Ghacqn  des  membres  vu  isolément  est  disproportionné,  rhumérus  étant 
beauGoup  trop  court  pour  la  longueur  de  ravanU-bras,  et  le  fémur  ayant  le 
méme  défaut  relativement  å  la  jambe. 

Cette  afifection  est  congénitale;  le  malade  jouit  d^une  assez  bonne  santé 
babituelle;  sa  nutrition  se  fait  assez  incomplétement  cependant.  Il  est  påla 
et  a  on  aspect  scrofoleux.  Les  os  du  membre  gauche  sont  gros,  tréfr-m- 
fles  au  niveau  des  épiphyaes. 

Yoici  les  principales  dimensions  pour  Mrs  apprécier  le  degré  de  Fatro- 
pbie: 

GtntUnétiw.      OeaMipHret. 

Be  répine  iliaque  antérieure  et  snpérieare  å  la  mal- 

téole  6item« 85  91 

Longaour  datibis. 39  39 

Longueur  du  fémur  du  point  le  plus  élevé  du  tro- 
cbanter  au  condyle  citerne ••.••....  40  46 

MEMUB  SOFlfatUIOB. 

De  raenmijoii  å  répicéndyle 91  33 

Du  pli  du  Goude  å  Textrémité  du  médiuB 44  45 

De  Tolécråne  å  Tapophyse  styloide  du  cubitus. 28  2S|3 

La  tete  vue  de  baut  en  bas  est  inégale,  å  droite  efle  est  plus  sailfante 
dans  sa  portion  occipitale,  å  gauche  c'est  dans  sa  portion  pariétale.  Les 
facultés  intellectuelles  sont  peu  développées.  L'æil  droit  est  sans  expres- 
sion  et  a  une  faculté  visuelle  plus  faible.  Uaudition  paratt  se  faire  å  peu 
pres  également  des  deux  c6tés,  le  malade  dit  cependant  qu'il  entend  un 
peu  mieux  å  droite  å  certaines  dislances.  Il  dit  également  qu'il  sent  moins 
bien  de  la  narine  droite.  . 

Cette  inégalité  des  or  ganes  des  sens  fait  supposer  une  inégalité  des  cen- 
tres  nerveux  qui  ne  serait  pas  partout  en  rapport  avec  Tatrophie  des  or* 
ganes  extérieurs. 

iOimnalion  rédigée  d^aprés  les  notes  prises  par  M.  THpier,  inSems  des  Mpitaux). 
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angularis  int.  oss.  fronlis.  Un  entre-croisement  constant  a  lieu 
entre  les  filaments  du  muscle  frontal  et  ceux  des  muscles  orbi- 
culaire  et  surciliers.  De  plus,  on  ne  saurait  nier  que  le  frontal 
n*adbére  plus  ou  moins  å  la  peau  par  sa  face  antérieure.  L'in- 
sertion  principale  est  done  å  la  peau,  et  Ton  doit  aussi  recon- 
Battre  comme  insertioQS  å  la  peau  les  prolongements  du  frontal 
dans  le  pyramidal  et  dans  Télévateur'  de  la  levre  supérieure  et 
des  ailes  du  nez,  puisque  le  premier  se  termine  å  la  peau  de 
la  face  dorsale  du  nez  (ou  å  Taponévrose  qui  y  adhére),  et  le 
second  å  la  levre  supérieure  et  a  Talle  du  nez.  Il  n*y  a  qu'une 
partie  relativement  petite  du  muscle  frontal  qui  s'insére  å 
un  os. 

Afin  de  se  convaincre  pleinement  de  la  justesse  de  cette  des- 
cription,  il  ne  suffit  pas  d'enlever  la  peau  qui  recouvre  le  muscle 
fro&tal ;  car  aldrs  on  n^en  aper^it  que  Tinsertion  de  la  partie 
interne  å  Tos  frontal  et  le  passage  des  faisceaux  da  muscle 
frontal  dans  le»  deux  mnseles  nommés  ci*dessus,  mais  on  ne 
peut  determiner  exactement  la  roarche  des  deux  tiers  exté- 
fieun^i  c^eBt^å-dire  de  la  majeure  partie  du  muscle.  On  voit,  il 
ést  vrai»  que  le  muscle  n'est  pas  lisse  å  la  sur£ace  antérieure 
ot  il  se  croise  avec  Torbiculaire  et  le  surcilier,  et  que  ses  fais- 
ceaot  sont  coupés  par  Tenlévement  de  la  peau  (surface  d'in- 
sertion} ;  mals,  aprés  cela,  il  est  toujours  douteux  s'il  n'y  en  a 
pas  qui  s^insérent  au  rebord  supfaH)rbitaire  et  å  Tare  surci- 
lier.  Pour  acquérir  de  la  certitude  k  cet  égard,  il  est  nécessaire 
qtt'dti  s^are  du  cråne,  avec  la  peau,  le  muscle  et  le  fasda 
(prolongement  de  la  tunique  aponérrotique )  sur  lequel  repose 
sa  face  postérieure,  comme  on  a  coutume  de  faire,  par  exem- 
ple,  quand  on  dépouille  la  voiite  du  cråne  dans  le  but  de  faire 
rexamen  anatomique  du  cerveau.  Si  Ton  examine  alors  la  sur- 
face postérieure  du  muscle,  on  s^aper^oit,  en  premier  lieu, 
qu^elle  est  lisse,  et,  en  second  lieu,  que  le  muscle  ne  s'insére 
å  aucun  polnt  ou-dessus  dq  Torbite.  —  Par  maniére  de  ccm- 
paraisoQ,  fal  réuni  tes  données  des  auteurs  que  j'ai  consultés 
ét  les  resultats  de  ma  propre  expérience  dans  le  tableau  sui- 
vant,  d'o^  Ton  pourra  s'a8surer  par  un  seul  coup-^^æil  de  com- 
bien  ma  description  s^écarte  de  celles  d'aatre8  auteurs. 
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En  consultant  ce  tableau,  on  trouvera  que  c'est  avec  les  des- 
criptions  de  B.-S.  Albinus  et  d'£d.  Sandifort  que  U  mienne 
coincide  le  plus  -,  elle  en  difRsre  poortant  en  ce  sens  qne  ces 
auteurs  ne  font  pas  mention  d'uDe  terminaison  du  muscle  dans 
la  peau  (des  sourcils),  mais  seulement  du  passage  des  fila^ 
ments  du  muscle  dans  la  peau,  dans  toute  Tétendue  du  front,  et 
c'eat  ce  que  le  passage  suivant  indique  clairement  :  Cætencm 
OTtmi  amplitudine  sua  aai,  interventente  panninda  adiposo 
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pertinaciter  fronlales  adnexi  sunt  (B.  S.  Albiiojs,  Historia  wm^ 
culorutny  p.  141;  E.  Sandifort,  Descriptio  musculorwn  homi" 
nisy  p.  63).  Il  n'est  pas  fait  d'autre  mention  concemant  le 
rapport  entre  la  peau  et  le  muscle. 

Il  existe,  selon  nous,  une  autre  erreur  dans  la  description  don* 
Bée  par  Albinus  :  il  dit  que  la  plus  grande  partie  des  Glaments 
externes  et  moyens  se  distribuentle  long  du  bord  orbitaire  su- 
périeur,  od  ilas'insérent  åTos,  tandls  qu'enréalité  ils  seperdent 
dans  la  peau  des  sourcils.  La  figure  du  muscle  frontal  donnée 
par  Albinus,  figure  correspondant  parfaitement  avecla  descrip- 
tion  (Voyez  ses  Tabulæ  mmculorum.  Tab.,  xi,  fig.  7),  doitdonc 
étre  modifiée.  Au  lieu  de  representer  le  point  d'inser.tion»  c'est- 
å  dire  la  peau  des  sourcils,  comme  enlevé,  Albinus  aurait  dA 
spécifier  que  les  filaments  externes  et  moyens  sont  coupés  par 
Tenlévement  de  la  peau  des  sourcils.  Remarquons  en  passant 
que,  dans  cette  méme  planched*  Albin  us,  les  diagrammesde 
quelques  autres  muscles  de  la  peau  péchent  de  la  méme  rna- 
niere,  surtout  å  Tégard  de  Torbiculaire  buccal.  Ce  muscle  se 
fixe  å  la  peau  tout  autour  de  T  ouverture  de  la  bouche«^  Vu  de 
face,  il  faut  done  le  representer  comme  coupé  partout,  et  non 
comme  composé  de  filaments  prolongés.  L'apparence  qu'Albi* 
nus  donne  k  Torbiculaire  n'est  applicable  qu'å  la  3urface  pos- 
térieure  de  ce  muscle,  c'est-å-dire  celle  qui  est  toumée  vers 
Touverture  de  la  bouche.  Cest  pourquoi,  å  Texempled^Éd.  We- 
ber, j'ai  rhabitude  de  mettre  Torbiculaire  å  nu  par  Tenléve- 
ment  du  tissu  muqueux  et  des  nombreuses  glandes  labiales, 
pour  la  démonstration  de  ce  muscle.  A  notre  avis,  il  eiit  été 
préférable  de  proposer  pour  exemple  la  figure  de  Télévateur 
de  la  levre  inférieure  dans  la  méme  plancbe,  autant  pour  la 
partie  moyenne  et  exteme  du  frontal  que  pour  Torbiculaire 
buccal.  I 

En  comparant  les  autres  opinions  mentionnées  dans  le  ta- 
bleau  ci-dessus,  on  remarquera  que  les  anatomistes  fran^ais, 
tels  que  Bichat,  Brierre  de  Boismont,  H.  Gloquet  et  Pétrequin, 
ne  parlent  pas  d'insertions  sur  une  partie  osseuse  du  cråne, 
ce  qui  est  certainement  inexact.  En  outre,  ils  ne  font  nulle  men- 
tion du  mode  principal  de  terminaison  du  muscle,  et  ils  ne  di- 
sent  pas  si  Ton  doit  considérer  ou  non  le  frontal  comme  se 
continuant  avec  le  pyramidal,  Torbiculaire  et  le  surcilier;  ce 
qui  n'a  lieu  que  pour  un  petit  nombre  de  filaments,  et,  méme. 
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ponr  les  deux  derniers  mnscles,  D'a  pas  toujours  lien.  L'opi- 
nion  de  Gloquet,  que  le  frontal  s'unit  en  forme  de  croissant 
avec  la  peau  du  front,  est  vrsde,  mais  cela  ne  saurait  suppléer 
mie  veritable  insertion. 

E.  Wilson  s'approche  certainement  trés-prés  de  la  vérité 
qoand  il  dit  que  le  muscle  s'ins6re  en  partie  au  processus  an-- 
gularis  int.  oss.  frontisy  et  passe  en  partie  dans  le  pyramidal. 
Si  rinsertion  dansTorbiculaire  signifie  que  le  muscle  frontal  se 
termine  lå  dans  la  peau,  sa  description  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  que  nous  avons  trouvé  nous-méme ;  mais  nous  ne  sau- 
rions  attacber  cette  signification  å  ses  paroles. 

Je  m'abstiens  de  comparer  mes  données  avec  celles  des  au- 
Ires  auteurs,  parce  que  la  plupart  commettent  la  faute  de  faire 
aboutir  le  muscle  frontal  å  des  regions  osseuses  vraiment  eten- 
dues ,  telles  que  le  rebord  orbitaire  supérieur,  Fare  surcilier, 
Vespace  inter-surcilier  et  les  os  du  nez,  et  passent  sous  silence 
les  rapports  de  ce  muscle  avec  la  peau,  ce  qui  s'accorde  diiBci- 
lement  avec  la  signification  du  muscle  frontal  comme  muscle 
dermique. 

A  Tégard  des  fonctions  du  frontal,  que  nous  devons  néces- 
sairement  considérer  ici  en  connexion  avec  celles  du  muscle  oc^ 
cipital,  les  descriptions  s'écartent  moins  les  unes  des  autres. 
On  trouve  ordinairement  note  que  le  muscle  frontal :  1*"  reléve 
la  peau  du  front,  ainsi  que  les  sourcils,  d^ofi  résultent  les  rides 
transversales,  ce  c[ui  est  mentionné  méroe  par  des  auteurs  qui 
croient  que  le  frontal  s'insére  å  des  parties  osseuses  seulement ; 
2'>  que  ce  muscle  meut  en  avant  la  peau  de  la  partie  chevelue 
de  la  tete ;  3^  que,  conjointement  avec  Toccipital ,  le  frontal 
presse  la  tunique  aponévrotique  plus  fermement  contre  le 
cr&ne,  tandis  que  i°  å  Toccipital  seul  est  reconnu  le  pouvoir  de 
tirer  la  tunique  en  arriére. 

Gependant  un  examen  minutieux  nous  apprend  promptement 
que  dans  1' action  du  muscle  occipito-frontal  il  est  certaines 
particularités  qui  se  voient  communément  au-dessus  de  la  tete, 
tandis  que  Texistence  d'une  des  actions  supposées,  c'est-å-dire 
r  action  combinée  deToccipital  et  du  frontal,  est  trés-probléma- 
tique,  et  qu'en  outre,  dans  aucun  cas,  il  ne  peut  étre  question 
de  pression  contre  le  cråne,  vu  qu'entre  la  tunique  et  le  cråne 
il  n'y  a  rien  de  compressible. 

Dne  serie  d'observations  fidtes  sur  des  hommes  de  différents 
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åges  m'a  convauicu  qu'il  regne  une  telle  cUversité  daii8  Tao 
tion  du  muscle  occipito-froutal  qu*il  est  difficile  d'étabUr  uae 
régie  générale«  Cette  diversité»  que  je  crois  deyt)ir  attribuer  i 
r  action  plus  ou  moins  involontaire  du  muscle,  est  si  graade 
que  Ton  raucontre  des  iudividua  totaleiueat  dépourvus  de  la 
faculté  d'exerGer  la  moiadre  action  avec  leur  muscle  ^icrå^ 
nien»  tandis  que  d'autres  ont  cette  faculté  tellement  déveloj^ée, 
qu'ils  peuveat  exécuter  presque  tous  les  mouvementa  dont  le 
frontal  et  roccipital  sont  susceptibles,  soit  séparément,  solt 
conjoijQtement.  Les  individus  compria  dans  la  spbére  de  mes 
observations,  étant  pris  coUeotivement,  peuvent  facilement  åtre 
classés  dans  les  catégories  suivantes  ; 

l'^*'  catégorie*  —  Les  persoones  entiéremeat  privées  de  la  fa* 
culté  de  mouvoir  le  muscle  occipito-frontaL 

2"*  caiigorH.  —  Celles  dont  la  tunique  est  immobile  et  ne 
peut  conséquemment  étre  mue  ni  en  avant  par  le  frontal»  ni  en 
arriére  par  Toccipital.  Ghez  elles,  Taction  du  frontal  se  borne 
å  relever  uniquement  les  sourcils,  ce  qui  produit  les  rides 
transversales  connues. 

3*  catégorie,  —  La  tunique  n'est  mobile  qu'en  avant,  non 
pas  en  arriére;  dés  que  le  frontal  fonctionne,  les  sourcils  se 
relévent  et  la  tunique  se  porte  en  avant  simultanément ,  ce  qui 
amene  naturellement  et  en  méme  temps  la  protraction  du  cuir 
chevelu.  Le  relévement  des  sourcils,  uni  å  la  formation  des 
rides  transversales ,  et  le  mouvement  de  la  tunique,  sont  done 
synchroniques.  Le  rétablissemént  de  Tétat  normal  chez  les 
personnes  de  cette  catégorie  a  lieu  aussi  dans  le  méme  instant : 
ainsi,  le  relåchement  du  frontal  marcbe  de  pair  avec  la  con- 
traction  simultanée  du  surcilier  et  de  Toccipital. 

k^  catégorie.  —  Cbez  ces  individus,  la  méme  ohose  a  lieu 
que  chez  ceux  de  la  3^  catégorie ,  avec  la  différence  que  voici : 
il  leur  est  facultatif,  aprés  Taction  du  frontal,  de  faire  agir  les 
antagonistes,  le  surcilier  et  Toccipital,  chacun  séparément; 
bien  entendu,  Toccipital  aprés  le  surcilier,  ipais  non  pas  dans 
le  sens  inverse*  Ainsi,  chez  ces  personnes,  aprés  que  les  rides 
transversales  se  sont  formées  au  front,  et  que  le  cuir  chevelu  a 
été  tire  en  avant ,  on  volt  d'abord  les  rides  disparattre  et  les 
sourcils  s*abaisser,  et  ensuite  les  cbeveux  se  mouvoir  en  ar- . 
riére. 

5«  caiégørie.  —  Dans  cette  catégorie ,  Toccipito-frontal  ac- 
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quiert  le  plus  grand  développement  d*action.  Outre  la  faculté 
mentioDnée  å  la  S"*  catégorie ,  les  individus  de  la  5^  ont  celle  de 
tirer  la  tunique  en  arriére*  ^ans  VactioQ  simultanée  ou  antécé- 
dente  du  frontal.  Dans  ce  cas  le  cuir  chevelu  est  tire  en  arriére 
sans  formation préalable  de  rides;  cela  accompli,  le  frontal  agit 
comme  antagoniste,  et  rétablit  Tétat  de  repos  entre  la  tunique 
et  le  crane. 

Avant  de  conclure,  il  faut  que  je  mentionne  en  quelques  mots 
un  certain  mouvement  de  la  tunique  qui  est  assurément  trés- 
bizarre.  Je  yenx  parler  du  déplacement  lateral  produit  par  le 
muscle  auriculaire  supérieur,  que  j'ai  eu  une  seule  fois  Tocca- 
sion  d' observer  particuliérement.  Ce  mouvement  est  surtout 
remarquable  en  ce  qu'il  corrobore  la  justesse  de  Thypothése 
que  le  muscle  épicrånien ,  du  moins  sa  moitié  laterale,  est  un 
muscle  triceps ,  propositaon  que  je  me  rappelle  trés-bien  avoir 
entendu  avancer,  pendant  mon  séjour  å  Berlin ,  par  le  profes- 
seur  J.  Muller,  dans  ses  le^ons  anatomiques  relatives  å  ce 
muscle.  Il  en  résulterait  que  le  frontal  formerait  lapartie  anté- 
rieore  de  Tépicrånien,  Toccipital  la  posiérieure,  et  Taorlcu- 
laire  supérieur  la  laterale ,  et  que  la  tunique  devrait  étre  consl- 
dérée  comme  une  partie  unissante  commune  aux  trois  autres. 

Enfin  je  dirai  un  mot  sur  ce  que  nous  devons  penser  du  bé- 
rissement  proprement  dit  des  cheveux ,  appelé  par  les  Alle^ 
mands :  Sirauben  der  Ilaarcy  pbénoméne  que  nous  trouvons 
mentionne,  non-seulement  par  les  poétes,  mais  méme  dans 
des  ouvrages  anatomiques,  Quelques  écrivains  soutiennent  que 
la  cause  de  ce  pbénoméne  doit  se  cbercher  dans  1' action  du 
muscle  épicrånien;  d' autres 9  au  contraire,  semblent  vouloir 
ridentiiier  avec  la  chair  de  poule,  et  Texpliquent  par  la  con- 
traction  de  fibrea-cellules  musculaires  qui  entoureraient  les 
bulbes  pileux.  Je  dois  avouer  que  je  n'ai  jamais  vu  ce  pbéno- 
méne, et  méme  en  appliquant  les  poles  d'un  appareil  de  rota^ 
tioD,  je  n'ai  rien  pu  découvrir  qui  ressemblåt  å  la  chair  de 
paule.  Pourtant,  je  reooncerais  volon tiers  å  mon  opinion,  pourvu 
que  d'autres  juges  compétents  consentissent  å  me  prouver  que 
Texistence  de  Térectlon  des  cheveux  est  une  réalité  visible  et 
non  une  fiction  poétique. 


i.2k  iiÉHonæs  ouginaox. 
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TRANSMISSION  DES  IMPRESSIONS 

DB  TACT,  DB  CHATOUIJLLBMENT,  DB  DOULBUB,  DB  TBMFBRATUBB 
BT  DB  CONTEACriON  ( SENS  MUSCULAIRB) 

DANS  LA  MOELLE  ÉPINIÉRE 
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On  sait  que  j'ai  trouvé  que  les  impressions  sensitives,  dou- 
loureuses  et  tactiles,  se  transmettent  d'uQe  maniére  croisée 
dans  la  moelie  épiniére,  c'est-å-dire  que  la  transmission  å 
Tencéphale  des  impressions  provenant  d'une  des  moitiés  du 
corps  s'opére  dans  la  moitié  laterale  de  la  moelie  épiniére  du 
c6té  oppose  (1).  On  sait  aussi  que  j'ai  montre  que  les  impres- 
sions du  sens  musculaire  different  des  autres  espfeces  d'impres- 
sions  sensitives,  en  ce  qu* elles  se  propagent  sans  s'entre- 
croiser  jusqu'å  la  partie  supérieure  de  la  moelie  épiniére  (2). 
Dans  plusieurs  mémoires  sur  la  transmission  des  impressions 
sensitives,  j'ai  déjårapporté  les  détails  des  faits  expérimen- 
taux  qui  m'ont  conduit  å  Topinion  que  les  conducteurs  de  cer- 
taines  impressions  sensitives  s'entrecroisent  dans  la  moelie 
épiniére  (3).  Je  ne  donnerai  pas  ici  un  nouvel  exposé  de  ces 
expériences,  et  je  désire  seulement  publier  des  preuves  nou- 
velles  å  Tappui  des  théories  que  j'ai  proposées,  et  lirer  de 


(1)  Voyez  mes  premieres  publications  k  ce  sujet :  Comptes  rendw  de  la  Soc,  de 
Biologie,  1849. 

(3)  Voyex  mon  livre :  Course  of  Lectures  on  the  Physiology  and  Pathohgy  of 
the  Central  Nervotts  System.  1860,  p.  128. 

(3)  Voyez  GazetU  hsbdom.  de  médec.,  etc.  1855,  n**  31  et  36 ;  Joum,  de  Physiol. 
1858,  Tol.  I,  pages  176-180,  et  mon  Uvre  å^k  dté  :  LecPures  Ul,  /Vet  VU. 
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noQvelles  coDclusions  de  faits  nouveaux  ou  d'autres  déjå  connus. 
En  outre  des  particularités  si  intéressantes  des  expériences  et 
des  faits  pathologiques  concernant  la  transmission  des  cinq 
espéces  dlmpressions  sensitives  de  la  peau,  des  muscles  et  des 
autres  parties  du  trone  et  des  membres,  aprés  la  section  d^une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére ,  je  sigaalerai  les  consé- 
quences  de  cette  lésion  sur  Tétat  des  vaisseaux  sanguins,  la 
chaleur  animale,  la  nutrition,  etc. 

Il  y  a  au  moins  cinq  espéces  distinctes  de  conducteurs  d'im- 
pressions  sensitives  (1) :  ce  sont  les  conducteurs  des  impressions 
de  toucher,  de  chatouillemeDt,  de  douleur  et  de  température, 
et  les  conducteurs  appartenant  au  sens  musculaire.  Les  quatre 
premieres  espéces  de  conducteurs .  font  leur  entrecroisement 
dans  la  moelle  épiniére ,  tandis  que  les  conducteurs  du  sens 
musculaure  s'entrecroisent  dans  la  moelle  allongée,  et  peut-étre 
partiellement  dans  la  partie  supérieure  de  la  moelle  épiniére. 

Les  expériences  sur  les  animaux  laissent  de  nombreux  doutes 
å  Tégard  des  entrecroisements  de  ces  diverses  espéces  de  con- 
ducteurs. Il  importe  done  de  rechercher  ce  qu'enseignent  å  ce 
sujet  les  faits  pathologiques  observés  chez  Thomme.  Nous  allons 
d'abord  rapporter  quelques  faits  avec  autopsie,  qui  ont  la  plus 
haute  importance,  bien  qu'ils  n'aient  pas  été  observés  avec  tout 
le  soin  nécessaire.  Nous  rapporterons  ensuite  d'aatres  faits  cli- 
oiques,  malheureusement  sans  autopsie,  mais  beaucoup  mieux 
observés.  Le  fait  suivant  a  été  observé  par  M.  Monod  (2). 

Obs.  i.  —  Hémorrhagie  dans  la  moitié  dhoite  de  la  moelle  épiniére. 
Paralysie  du  mouvemenl  å  droite  et  de  la  sensibilité  å  gauche. 

Raucourt(Jean),  ågéde  vingt-neuf  ans,  trés-fortementcoastitué,  d'uD  tem- 
perament sanguin,  fut  subitement  affecté,  le  8  juillet,  d*un  frisson  fort  in- 
tense accompagaé  de  douleurs  dans  presque  toute  la  longueur  de  la  colonne 
vertébrale.  Le  point  de  depart  de  cette  sensation  était  la  region  lombaire. 
La.  douleur  se  propagea  dans  les  flanes.  Le  lendemain  9,  le  malade  s'aper- 
cutque  la  jambe  droite  était  plus  faible  que  la  gauche ;  il  ne  put  rendreses 


(i)  n  est  probable  qu*il  existe  plus  de  cinq  espéces  de  conductears  dMmpres- 
sions  seasitiyes  dans  la  moelle  épiniére,  car  les  conducteurs  des  impressions  to- 
lapiaeuaes  peuyent  6tre  paralyses,  alors  que  les  autres  espéces  de  sensibilité  de 
la  mnqaeose  uréthrale  et  de  la  peau  de  la  verge  persistent.  J'ai  yu  deax  cas  de 
cette  anesthésie  spéciale  de  Ja  volupté. 

(2)  Yoyex  OlUvier  d^Angers,  TraUédes  maladies  de  la  mo^le  épiniére,  voL  Uy 
p.  177. 
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uriMS,  et  fot  Bondé.  Deox  joHis  apfée,  14  jiuUet,  )»  éialade  ftit  appotté  k 
rH6teI*Dieu  et  coucbé  ii  )a  salle  Samt*Paul.  Il  offrit  les  9yii4)l6«e&  snt* 
vants  :  —  Le  membre  inférieur  dboit  élait  paralyse  incomplétement  du 
mouvement ;  de  legeres  contractions  étaient  encore  possibles.  Le  malade 
n*acctisait  de  ce  cété  aucun  défaul  de  sensibilitet  Du  c6té  gauche,  les 
fMUvemerUs  étaient  Hbres,  mais  ta  sensihiHlé  élait  entiérement  dé- 
imite  depuis  le  nuuneion  jusqu'a»ix  orteiU.  La  vessie  était  fortemeDt 
distendue  par  Turioe^  et  le  malade  n'atait  paa  été  å  la  selle  depuis  le  8. 
Od  ne  constata  pas  s'il  existait  encore  de  la  doulcur  dans  la  region  lom- 
baire.  Du  reste,  il  n'y  avait  aucun  symptome  febrile.  La  chaleur  de  la  peau 
et  le  pouls  étaient  dans  Tétat  normal,  ta  langno  élait  humide  et  Icgcrement 
blanche,  TariHe  obtenne  par  la  sonde  était  claire  et  limpide,  la  parole  et  les 
fonctions  intellectuelJes  n'étaieDt  pas  troublées.  --<-  Le  43,  un  lavement  por» 
gatif  déterminade  nombreuses  évacualions  al  vines,  liquidesetinvolonUures* 
Le  44,  des  douleurs  trés-vives  se  manifestérent  dans  Tbypogastre  el  dans 
les  flanes,  les  urines  devinrent  troubles  et  sanguinolentes,  il  y  eut  des  nau- 
sees,  la  langue  devint  rouge  et  sé.che,  le  pouls  plein  et  fréqucnt.  Malgré  les 
antiphlogisiiques )  ces  symptAmes  augmentérent  rapidemcnt  d^intensité; 
UDO  douleur  aigud  se  manifesta  dans  la  region  des  reins,  les  urines  char- 
riérent  du  pus  et  du  sang.  Deux  moxas  et  deux  cautéres  fureut  sucæs- 
sivement  appliqués  sur  les  cotés  de  la  colonne  vertébrale  dans  la  region 
lombaire.  Le  malade  tomba  dans  la  prostration,  d'énormes  escarres  se 
formérent  sous  le  sacrum  et  les  trochanters;  la  gangréne  s'empara  des 
plaies  resultant  de  Fapplication  des  exntoires,  et  la  mort  survint  aprés 
nne  longue  agonie,  le  40  aoikt,  an  treute-quatriéme  jour  de  la  mabdie. 

Autopsie  cadavériqite ,  qitaranle  heures  aprés  la  morL  —  Habitude 
extérieure,  —  Gadavre  d'un  adulte  do  taille  moyenne,  robuste;  peau 
påle,  chairs  flasques;  pas  de  raideur  cadavérique;  putréfaclion  avancée  å 
1'hypogastre  et  aux  lombes.  A  la  partie  postérieure  des  lombes,  on  voit  les 
larges  et  noires  escarres  qui  ont  succédé  aux  exutoires,  et  pkis  bas,  on 
apercoit  celles  qui  sont  survenues  spontanément  et  qui  ont  le  m6me  as- 
pect.  Le  cerveau  et  ses  enveloppes  sont  dans  Tétat  normal.  Les  muscles 
sous-jacents  aux  escarres  sont  mollasses,  bruns,  noiråtres,  et  s^écrascnt  fa- 
cilement.  Les  veines  rachidiennes  sont  gorgées  d'un  sang  liquide  brunåtre, 
mélé  de  gas,  et  le  tissu  cellulaire,  qui  remplit  en  arriére  le  canal  verté- 
bral,  a  une  couleur  brunåtre ;  le  tissu  des  vertébres  a  Kii^-méme  une  colo- 
ration  semblable.  La  moelle  racbidienne,  dont  Taspect,  la  couleur  et  la 
consistance  sont  å  Tétat  normal  au  niveau  du  bulbc  supéneur,  offre  en 
avant,  le  long  du  sillon  antérieur,  une  strie  rouge,  blenåtre,  qui,  common- 
(ant  h  un  demi-pouce  au-dessous  du  bulbe  supéneur,  se  termine  å  Textré* 
mité  inférieure  de  Torgane.  Cette  strie  n'est  visible  qu'en  écartant  légére- 
ment  les  cordons  antérieurs  apré^  avoir  incisé  longitudinalement  leur 
membrane  propre  :  au-dessus  du  renflement  crural,  cette  strie  s'élar- 
git  et  se  convertit  en  une  bouillie  rouge-brunåtre  qui  remplit  le  sUlon  an- 
térieur dans  Fétondue  de  deux  pouces  etdemi  environ.  De  plus,  vis-ii-yisde 
Torigine  des  racines  antérieures  et  postérieures  des  demiersnerfs  dor^auz 
du  c6té  droit,  dans  la  méme  étendue,  la  membrane  propre  a  une  couleur 
violacée,  noiråtre,  irréguliérement  circonscrite.  La  consistance  de  la  moelle 
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eslseDsibleBeBt  dimimiée  dans  ce  point.  fin  Diiflant  des  coupes  trensvor* 
sales  de  la  mælle  et  eD  dépli^saat  les  cordons  antéiieurs»  il  a  éié  £eK^ile  de 
s'assurer  qu'au  niveau  de  Torigioe  des  derniers  nerfs  dorsaux,  dans  Teten* 
due  indiquée  pins  baut,  existeun  éparichemeni  de  sang  dans  la  substance 
gfxse  centrale,  qui  a  commencé  dans  la  portion  droite,  et  s'est  ensuite 
fnfiltré  å  gaache;  qne  oe  sang,  méré  au  détrilus  de  la  moelle,  forme  une 
bonillie  branåtre  å  la  circonférenoe  ^  rouge  dans  le  centre  de  Forgane; 
qu't7  8'est  élendu  principalemenl  dams  les  deuæ  comes  grises  qui,  du 
cåté  DROiT,  se  rendent  aux  nerfs  rachidiens,  et  a  ainsi  déterminé  la  co- 
loration  extérieure  de  la  membrane  propre;  que  les  parois  du  foyer  apo- 
plectique  sont  formées  par  la  substance  blanche  beaucoup  phis  épaisse 
å  gauche  qu^å  DftotTB,  ou  la  irtÆLLB  est  i>resque  enti^rbhent  dé- 
XEutTE ;  que  la  substance  blanche  des  parois  est  fort  molte ;  qu^d  par- 
tir  du  foyer  le  sang  s'est  épanché  dans  le  cordon  gris  central  droit 
jusqu^au  niveau  de  la  deuxiéme  paire  dorsale;  qu'il  a  conservé  sa  flui- 
dité,  et  que  c'est  en  s'infiltrant  au-dessus  de  la  commissure  qu'il  a  coloréle 
fond  du  sillon  antérieur.  Les  membranes  rachidienncs  n'olTrentpas  d'altéra- 
tion  notable.  —  Les  poumons  et  le  cæur  sont  dans  Tétat  normal. — Uestomac 
presente  quelques  traces  legeres  de  phlegmasie.  Les  intestins  sont  sains.  — 
La  rate,  adbérente  å  Testomac  et  au  diaphragme  par  une  fausse  membrane 
récente,  oflfre,  dans  le  point  correspondant,  un  foyer  purulent,  bien  cir- 
conscrit,  du  volume  d'une  aveline ;  d*autres  abcés,  en  grand  nombre,  exis- 
tent  dans  le  reste  de  Torgane.  Les  deux  reins,  principalemenl  le  droit, 
sont  criblés  de  foyers  purulents;  les  calices,  les  bassinets  et  les  uretéres 
sont  fort  injectés  el  parsernes  d'ulcérations  recouvertes  de  fausses  mem- 
branes grisåtres ;  tous  ces  canaux  contiennent  une  urine  purulente,  épaisse, 
raélée  de  caillots  sanguins.  La  vessie  est  parsemée  d^ulcérations  larges  et 
profondes  dans  son  bas-fond ,  la  tnembrane  muqueuse  est  d'un  gris  noi- 
råtre.  Le  systéme  veineux  ne  presente  pas  d'altéralion  notable,  le  sang  est 
partout  fort  liquide. 

Bien  qu'incompléte,  cette  observation  est  extrémement  im- 
portante.  Elle  moQtre  :  I""  qu  une  altération  de  la  moelle  épi* 
niere,  å  droite^  produit  de  Tanestfaésie  å  gauche ;  2''  que  les 
mouvements  volontaires  restent  libres  k  gauche  y  malgré  une 
lésion  considérable  de  la  moitié  droite  de  la  moelle»  liberté  de 
mouvement  qui  fait  voir  que  le  sens  musculaire  était  conservé. 
U.  Monod  ne  dit  pas  s'il  s'est  assuré  que  le  membre  inférieur 
gauche  avait  perdu  le  ^ens  de  la  tempéraiure,  mais,  comme  il 
dit  que  la  sensibilité  était  entiérement  détruite ,  il  est  evident 
que  les  impressions  de  toucher  et  de  douleur  ne  se  transmet- 
taient  plus.  Cette  observation  confirme  done  les  resultats  des 
expériences  sur  les  animaux,  qui  montrent  que  les  conducteurs 
des  impressions  de  toucher  et  de  douleur  s'entrecroisent  dans 
la  moelle  épioiére,  tandis  que  les  conducteurs  des  impressions 
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de  contraction  (sens  musculaire)  se  propagent  d'aiie  maniére 
directe,  au  moins  jusqu'au  voisinage  de  la  moelle  allbngée. 

On  autre  fait  important  dans  Tobservation  de  M.  Monod  est 
que  la  sensibilité,  lå  od  elle  était  détruite,  Fétait  entiérement 
alors  que  la  lésion  était  lioiitée  å  la  substance  grise ,  ce  qui 
confitme  aussi  la  conclusion  tirée  des  expériences  sur  les  ani- 
maux,  que  la  transmission  des  impressions  sensitives  (celles  de 
toucher  comme  celles  de  douleur)  se  fait  par  la  substance  grise 
et  non  par  les  cordons  postérieurs. 

Lecassuivant  a  étérecueilli  par  le  docteur  Oré,  de  Bordeaux, 
sous  les  yeux  d'un  observateur  du  plus  haut  mérite,  le  pro- 
fesseur  Gintrac. 

Obs.  II.  —  Tumeur  comprimant  la  moilié  droite  de  la  moelle  épi-^ 
niere, ^  Paraly ste  incompléte  du  mou/oement  å  deoitb  el  de  la  sensi- 
hilité  å  GAUGHB. 

Richard  (Pierre),  ågé  de  quarante  ans,  menuisier,  natif  de  Lille, 
d'un  temperament  lymphatique  et  d'une  faible  constitution,  entra  dans  le 
service  de  clinique  médicale  de  M.  le  professeur  Gintrac  aumois  d'octobre 
1 849.  A  part  quelques  blennorrhagies,  il  n'avait  jamais  été  malade.  Depuis 
longtemps,  sans  pouvoir  en  determiner  la  cause,  ce  malade  éprouvait  dans 
tout  le  c6té  du  trone,  en  arriére  au  niveau  de  la  region  lombaire,  des  dou- 
leurs  trés-intenses.  Ges  douleurs,  qu'augmentaient  beaucoup  les  mouve- 
ments  de  flexion  et  d'extension  du  trone,  8'accompagnérent  bientét  de  fai- 
blesse  dans  les  mouvements  da  membre  inférieur  droit,  sans  modification 
de  la  sensibililé.  Des  sangsues  et  des  vésicatoires  volants  furent  employés 
avant  son  entrée  årbépital  Saint-André  de  Bordeaux.  Le  SOoctobre,  jour  de 
son  entrée  a  Thopital,  le  malade  presente  Tétat  suivant.  Le  pouls  est  calme 
et  régulier,  mais  un  peu  filiforme,  la  face  offre  une  coloration  jaune  påle. 
Le  malade  accuse  des  douleurs  vives  dans  les  lombes,  surtout  dans  le  c6té 
droit.  La  pression  exercée  sur  les  apophyses  épineuses  augmente  beaucoup 
les  douleurs  qui  s'exaspérent  par  intervalles.  11  est  faciie  de  s*apercevoir 
que  la  colonne  vertébrale  n'oflrre  aucune  modification  dans  sa  forme.  Dans 
le  membre  inférieur  droit,  le  mouvement  est  considérablement  affaibli; 
la  station  sur  ce  msmhre  esl  niéme  presque  impossible.  La  sensibililé, 
au  contraire,  n'a  subi  aucune  modification;  elle  paraItrait  PLurdT 
AUGMEMTÉB.  Dos  symptdmes  tout  å  fait  opposes  existent  dans  le  membre 
inférieur  gauche.  En  effet,  le  mouvement  n'est  pas  diminué,  tandis  qu'il 
existe  des  traces  legeres  de  sensibililé.  —  Le  malade  éprouve  en  outre 
une  constipation  assez  opiniåtre  et  babituelle.  —  On  prescrit :  20  sangsues 
sur  le  point  douloureux,  liniment  avec  Teau  de  lauricr-cerise  et  le  lauda- 
num,  potion  avec  Texlrait  thébaYque,  lavement  avec  60  grammes  d'buile 
de  ricin.  —  31  octobre.  Les  douleurs  persistent  dans  les  lombes  et  8'irra- 
dient  vers  la  partie  supérieure  de  la  cuisse  droite.  Le  malade  n*a  pas  eu 
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d'évacuation  aprés  avoir  pris  le  lavement  purgatif;  la  vessie  est,  de  plus, 
dislendue  parrurine.  (Nouveau  lavement  purgatif,  cathétérisme.)  —  l*'no- 
vembre.  Lesdouleurs  lombaircs  sont  toujoarsaussi  inlQnses,  le  mouvement 
du  memhre  inférieur  droit  s^affaiblit,  la  sensibilité  y  persisle  tou- 
jours.  Les  symptomes  déjå  notes  se  maintiennent  å  gauche.  (On  prescrit 
trois  applications  du  marteau  de  Mayordans  la  region  lombaire.).  —  Les 
applications  fréquemment  répétées  du  marteau  de  Mayor  et  des  cautéres 
avec  la  poudre  de  Vienne  ne  modifiérent  pas  Tétat  du  malade.  L^abolition 
du  mouvement  devint  compléte,  les  mémes  symptåmes  eurent  lieu  du  coté 
de  la  sensibilité.  La  constipation  etla  rétention  d^urine  devinrentopiniåtres 
et  conlinues,  les  forces  diminuérent  peu  å  peu,  et  le  malade  mourut  å  la 
fin  du  mois  de  jan  vier  de  4850. 

Nécropsie.  —  Habitude  exlérieure.  Cadavre  bien  conservé,  amaigris- 
sement,  Ihorax  bien  développé,  roideur  cadavérique  assez  forle.  —  Rachis, 
Sur  la  par  tie  laterale  droite  de  la  dure-mére  rachidienne,  vers  le  mi- 
lieu  de  la  region  dorsale,  rxiste  une  sorte  de  végétalion  fongoYde,  qui  se 
proloDge  vers  Ja  partie  antérieure  et  descend  jusqu'å  la  partie  la  plus  infé- 
rieure  du  canal  vertebra) ,  toujours  inherente  å  la  dure-mére.  Uaspect  do 
celte  fongosité  varie :  su périeu remen t,  la  surface  est  lisse,  rougeåtre,  non 
adhérente  au  canal,  mais  ayanl  déprimé,  au  contraire,  la  moitié  late- 
rale DROITE  de  la  moelle,  qui  est  sensiblement  atrophiée  dans  cette 
partie;  inférieurement,  cette  fongosité  est  adhérente,  elle  est  ramollie  et 
se  presente  sous  Taspect  d*une  pulpe  jaunåtre  ayant  la  consistance  du 
beurre.  Dans  la  region  cervicale'et  la  moitié  supérieure  de  la  region  dor- 
sale, la  dure-mére  offre  son  etat  normal.  Les  nerfs,  k  la  sortie  de  la  dure- 
mere,  ne  paraissent  pas  alteres,  le  névrilemme  de  quelques-uns  est  jau- 
nåtre. —  Cerveau,  Les  sinus  de  la  dure- mere  crånienne  sont  gorgés 
de  sang.  Hya  une  légére  inGltration  sous-arachnofdienne,  la  substance 
cerebrale  offre  sa  consistance  normale,  les  poumons  et  le  cæur  présentaient 
åes  altérations  peu  importantesetqu^il  est  inutilede  rapporter.  {Mémoires 
de  la  Société  de  Biologie  pour  4853,  vol.  V,  p.  303.) 

Cette  observatioD,  comme  la  précédente,  démontre  que  la 
transmissioQ  des  deux  espéces  dlmpressions  sensitives  que  Ton 
observe  généralement,  c'est-å-dire  celles  de  toucher  et  de  dou- 
leur,  se  transmettent  d'une  maniére  croisée  dans  la  moelle 
épiDiére.  Elle  montre  aussi  que  pour  le  sens  musculaire  la 
iransmission  se  fait  d'une  maniére  directe,  car  le  mouvement 
nétait pasdiminué  dans  le  membre  gauche.  La  cause  primitive 
des  symptomes  dans  ce  cas  était  å  Textérieur  de  la  moelle  et 
lésait,  sans  doute,  la  substance  grise  moins  que  dans  le  cas  pré- 
cédent.  Aussi,  voyons-nous  que  des  traces  legeres  de  sensibi- 
lité persistaient  dans  le  membre  gauche. 

M.  Oré  rapporte  aussi,  mais  d*une  maniére  beaucoup  trop 
breve»  lea  principaux  points  d'une  autre  observation  recueillie 

VI.  —  J.vNViKR  1H(>3.  —  N"  XXI,  Q 
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dans  le  service  du  professeur  Gintrac.  Yoici  textueflement  ses 
paroles : 

Obs.  III.  Un  malade  entra  å  Thopital  Saint-André  de  Bordeaux,  aprés  avoir 
été  pris  subi  ternen  t  de  per  te  du  mouvement  dans  les  deux  memhres 
GAUCUEs  avec  conservation  de  la  sensibilité.  Au  conlraire,  la  sensibi- 
lité  était  trés-obtuse  a  droite. 

A  Tautopsie  on  trouva  un  caillot  sanguin  qm  avait  son  stege  dans  la 
moitié  GAUCHE  de  la  moelle  cervicale.  (Mém.  de  la  Soc.  de  Biol,  i853, 
p.  303.) 

Cette  observation  manquant  de  détails,  nous  nous  bornerons 
å  dire  qu'elle  montre  qu'une  lésion  dans  la  moitié  laterale 
gauche  de  la  moelle  produit  deTanesthésie  dans  la  moitié  droite 
du  corps  et  non  dans  la  moitié  gauche,  d^od  il  suit  qae  la  trans- 
mission  des  impressions  sensitives  (de  douleur  et  de  toucher), 
se  fait  d'une  raaniére  croisée  dans  la  moelle  épiniére. 

Dans  les  cas  mentionnés  ci-dessus,  Thypéresthésie  si  consi- 
dérable  queTon  trouve  chez  les  animaux  aprés  la  section  des 
cordons  postérieurs  ou  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épi- 
niére n'a  pas  été  signalée.  M.  Oré  cependant  [Obs.  II,  ci-des- 
sus), dit  que  la  sensibilité  semblait  augmentée,  Nous  montrerons 
plus  tard  que,  dans  des  cas  analogues  aux  précédents,  la  sen- 
sibilité a  acquis  un  degré  trés-notable,  non-seulement  pour  les 
sensationsde  douleur,  mais  aussi  pour  celles  de  toucher,  de  cha- 
touillement  et  de  température. 

Par  suite  de  raisons  que  nous  donnerons  plus  tacd,  nous  lais- 
sons  de  coté  pour  le  present  deux  ou  trois  autres  cas  dans  les- 
quels  une  autopsie  a  été  faite,  et  nous  passens  maintenant  å  des 
cas  nombreux  et  iniportants,  dans  lesquels,  bien  que  Tautopsie 
n'ait  pas  été  faite,  les  sympt6mes  ont  été  tels  que  nul  douie 
ne  peut  rester  dans  Tesprit  de  tout  lecteur  attentif  å  Tégard 
de  nos  conclusions.  Avant  de  rapporter  les  faits  observés  par 
nous-méme  nous  donnerons  le  fait  suivant  de  M.  Vigués. 

Obs.  IV.  —  Plaie  de  la  moelle  épiniére  dans  la  region  dorsale.  — 
Sensibilité  exa gérée  dans  le  membre  abdominal  gauche,  et  anéantie 
dans  le  membre  aJbdominal  dboit. 

Le  4  février  4850  est  entré  å  Thopital  Saint-Louis,  salle  Saint-Augus- 
tin,  n°  41,  service  de  M.  Nélaton,  le  nommé  A.  C,  ågé  de  vingt-huit  ans. 
Vers  deux  heures,  it  se  trouvait  dans  le  quartier  Saint-Martin,  au  moment 
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01^  i*on  arraehaii  an  arbre  de  liberté,  )ar9qu'une  charge  de  aergenta  de 
ville  viot  foodre,  diuil,  sur  le  groupe  doat  il  faisait  partie;  y  »  saave, 
fiut  UB  faux  pas  et ,  sar  le  poiat  de  (omber  ( ses  inains  touchaient  déj^  le 
sol) ,  U  regoit  sur  la  tete  et  dans  le  dos  deux  coups  spres  lesquels  il  lui  est 
impossible  da  se  relever.  Oa  le  transporte  å  rhdpital  Sainl>»Louis. 

A  son  enlrée,  oa  constate»  au  sommet  de  la  tete  une  plaie  Lraosveraale , 
linéaire,  de  Scentimétres  4/S  d'étenciii«  et  n^intéressant  que  le  cuir  cbe- 
velu.  A  la  partie  postérieure  du  tboxax,  du  coté  droit,  eoire  la  neuvLéina 
et  la  dixiéme  veriébres  dorsa lea,  k  ^  ænlimélres  en  dehors  de  U  ligne  des 
apophyses  épineuses,  il  existe  une  plaie  transversale,  d*une  étendue  de 
i  centimétre  4/2.  Le  premiar  médecin  quiavait  vu  le  malade  avait  exploré 
cette  plaie;  il  nous  donna  les  renseignementa  suivants,  dont  nous  noua 
gardåmes  bien  de  vérifier  Texactitude  :  un  siylet  avait  été  introduit  dans 
la  plaie  et  avait  pénétré  å  une  profondeur  de  6  centimétres,  suivant  un 
trajet  oblique  de  droite  å  gaucbe  et  légérement  dirigé  de  bas  en  baut.  Ges 
plaies  avaient  éié  produites  par  une  épée  dont  la  poinle  présenlait  å  son 
extrémilé  une  lar^eur  de  8  miilimétrcs. 

Le  soir,  ^  la  visile,  quatre  be  ures  aprés  Taccident,  le  malade  se  trouve 
dans  un  élat  d'excitation  qui  ne  permet  qu'un  examen  superGciel.  Il  est 
couché  sur  le  dos  et  n  eprouve  pas  de  douleurs  bien  vives,  si  ce  n'est  aux 
eoviroDS  de  la  plaie  dorsale.  Les  membres  inférieurs  sont  dans  une  immo- 
bilité  coinpléte,  il  ne  peut  leur  faire  exécuter  aucun  mouvement.  La  vessie 
est  distendue  par  udo  grande  quantité  d'uruie ;  il  n'a  pas  urine  depuis  le 
matin.  (Catbétérisme.) 

Le  leodemain,  &  février,  on  procéde  a  un  examen  plus  complel.  Le 
malade  n*a  pas  dormi  la  nuit,  il  a  élé  trés-flgité  et  s'est  plaint  de  douleurs 
violeotes  dans  les  membres  inférieurs  et  priDcipalement  dans  le  membre 
gaucbe ;  il  éprouve  une  sensation  de  brililure  et  d'engourdisseroent  qui 
augmente  par  instant  d'une  rna  niere  brusque  et  resi^emble,  selon  lui,  a  des 
secousses  électriques  trés-douIoureu;^es.  La  sensibilité  du  membre  abdo- 
minal  gauche  est  trés-évidemment  exagérée.  Lorsqu'on  applique  simple- 
ment  la  main  sur  ce  membre,  les  douleurs  deviennent  tiés-vives,  et  la 
pression  méme  la  plus  legere  lui  fait  pousser  des  cris.  Cet  etat  de  la  sensi- 
bilité existe  a  un  egal  degré  dans  toutes  les  parties  de  ce  membre,  depuis 
ei  y  compris  le  pied  Jusqu  a  la  créte  iliaque.  Au  dessus  de  cette  créte,  la 
sensibilité  ne  presente  rien  danormal.  Dans  la  fesse  gaucbe,  méme  exalta- 
tion  de  la  sensibilité  jusqu'au  sacrum  et  au  coccyx.  Dans  toutes  ces  par- 
ties la  sensibilité  esl  teliement  v  i  ve  que  la  simple  i  m  press  ion  de  1  air  froid 
sur  elle,  lorsqu'on  découvre  le  malade,  provoque  de  la  douleur.  Dans  ce 
membre,  qui  bier  élait  immobile,  on  remarque  quelques  petits  mouvements 
daos  les  orteils;  tout  le  reste  du  membre  est  immobile,  et  malgré  tous  ses 
eflorls  pour  le  mouvoir,  le  malade  ne  peut  le  faire  changer  de  place.  A 
droile,  au  contraire,  on  observe  dans  le  membre  inferieur  un  affaiblisse- 
ment  de  la  sensibilité.  La  sensibilité  tactile  paralt  conservée;  ainsi  le  n^-* 
iade  3  apergoit  bien  qu'on  le  toucbe,  mais  si  on  le  pique  avec  une  épingle, 
puis  queosuita  on  presse  seulement  avec  le  doigt,  il  a  bien  la  sensation 
du  eontact,  mais  il  ne  distingue  pas  la  piqOlre  de  Tépingle  de  la  simple 
pressioQ  du  doigt;  la  piqilre  ne  lui  fait  éprouver  aucune  douleur,  Ge 
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membre  n'est  plus  immobile  comme  bien  le  malade  flécbit  le  pied  sur  la 
jambe,  et  celle-ci  sar  la  cuisse  ;  les  mouvements  sont  assez  étendus,  il  no 
peut  cependant  pas  sou  le  ver  son  membre  assez  pour  qu*il  ne  touche  plus  le 
lit.  L'abdomen,  la  partie  poslérieure  du  trone  au-dessous  de  la  blessure 
ont  conservé  leur  sensibilité  normale,  å  Texceplion  toutefois  de  la  region 
lombaire  gauche  qui  est  aussi  douloureuse  å  la  pression  que  le  membre 
inférieur  du  méme  c6té.  La   température  des  membres  inférieurs  est  la 
méme  que  celle  du  corps  et  ne  presente  pas  de  différence  pour  chacun  des 
deux  membres.  Depuis  le  cathétérisme ,  il  n'a  pas  urine ;  il  n'a  pas  eu  non 
plus  de  garde-robe;  Tétat  general  est  bon,  du  reste;  le  pouls  est  plein, 
mais  sans  fréquence;  il  y  a  de  Tappétit ;  il  n'existe  rien  d*anormal  dans  les 
autres  fonctions.  La  respiration  s'exécute  trés-librement,  elle  lui  fait  seu- 
lement  éprouver  une  legere  douleur  au  niveau  de  la  plaie  dorsale;  les 
cdtes  s*abaissent  et  s'éléveni  d'une  maniére  réguliére;  les  mouvements 
qu'exécute  Tabdomen  pendant  la  respiraiion  ne  présentent  non  plus  au- 
cune  allération.  Les  mouvements  et  la  sensibilité  sont  tout  a  fait  intacls 
dans  les  membres  supérieurs  et  dans  toute  la  partie  sup^rieure  du  corps. 
Pendant  la  journée  le  malade  éprouve  des  secousses  encore  plus  violentes. 
L'hypéreslhésie  du  coté  gauche  s'est  étendue  au-dessus  de  la  créte  iliaque, 
rhypochondre  gauche,  la  partie  gauche  de  Thypogastre,  le  sacrum,  le 
coccyx,  qui  le  matin  n'étaient  pas  douloureux  a  la  pression,  présentent  ce 
soir,  lorsqu'on  les  touche,  les  mémes  phénoménes  que  la  cuisse  et  le  reste 
du  membre  inférieur  gauche.  Le  scrolum  est  aussi  devenu  douloureux,  de 
méme  que  la  peau  de  la  verge,  mais  å  un  moindre  degré.  Si  Ton  applique 
sur  la  cuisse  gauche  une  compresse  imbibée  d'eau  å  30  degrés,  le  malade 
éprouve  un  sentiment  de  brt!klure  assez  grand  pour  lui  faire  pousser  des 
cris.  Si  Ton  applique  ensuite  de  ce  méme  c6té  une  compresse  trempée 
dans  Teau  å  la  température  de  la  salle,  il  éprouve  un  sentiment  de  froid 
trés-vif.  Mémes  douleurs  sur  tous  les  points  oii  nous  avons  vu  qu'existait 
rhypéresthésie.  A  droite,  au  contraire,  si  Ton  applique  des  compresses 
imbibées  d'eau  chaude  ou  d'eau  froide,  comme  on  Ta  fait  du  coté  oppose, 
le  malade  a  bien  la  conscience  d'un  corps  qui  le  touche,  mais  il  ne  peut 
juger  ni  de  la  température ,  ni  du  degré  d*humidité  ou  de  sécheresse  de 
ce  corps;  mémes  sensations  sur  la  jambe  et  le  pied  de  ce  c6té.  Si  on  cha- 
touille  la  plante  du  pied  droit,  il  ne  pergoit  aussi  qu'un  simple  contact,«il 
est  insensible  au  chalouillement.  Celte  manæuvre  répétée  å  gauche  est 
excessivement  douloureuse.  Lorsqu^on  proméne  les  doigts  sur  la  gouttiére 
vertébrale  en  pressant  sur  les  apophyses  épineuses,  le  malade  ne  ressent 
de  douleur  qu'en  un  point  limité,  au  niveau  de  la  plaie  dorsale. 

A  partir  du  6  février  les  mouvements  du  coté  droit  deviennent  de  plus 
en  plus  énergiques;  le  malade,  placé  dans  le  décubitus  lateral  droit  pour 
éviter  la  formation  d'escarres  au  sacrum,  peut,  malgré  cette  situation 
désavantageuse,  faire  mouvoir  aisément  le  membre  droit  depuis  le  milieu 
du  lit  jusqu'au  bord.  A  gauche,  les  mouvements  sont  toujours  beaucoup 
moins  forts;  cependant  ils  ne  sont  plus  boinés  aux  orteils,  le  malade 
commence  å  fléchir  le  pied  sur  la  jambe.  L'hypérestliésie  est  moins  con- 
sidérable  sur  la  fesse  gauche,  le  sacrum,  le  coccyx  et  la  cuisse,  mais  elle 
persiste  toujours  au  méme  degré,,  h  la  jambe,  surtout  å  la  partie  poste- 
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rieure  et  au  pied.  A  droite,  si  on  applique  simplement  la  main  sur  le 
membre  sans  presser,  il  n'en  a  plus  conscience;  si  Ton  pique  un  peu  for- 
lement,  il  éprouve  bien  une  sensation,  mais  il  ne  peut  préciser  I'endroit 
ou  se  fait  la  piqAre ;  ainsi  piqué  au  pied  ou  å  la  jambe,  il  hésite,  lorsqu'on 
rinlerroge,  et  répond  qu'il  croit  que  c'est  k  la  cuisse.  Lorsqu^on  le  presse 
fortement  il  a  bien  conscience  qu'on  le  touche,  mais  cette  sensation  dent 
sans  doute  k  Tébranlement  produit  au  membre  quand  on  le  com prime  un 
peu  fort ,  et  a  la  Iraclion  de  la  peau  tie  ce  membre  qui  se  transmet  å  celle 
de  Tabdomen  qui  est  restée  sensible.  II  a  pu,  pour  la  premiere  fois,  uriner 
seul ;  il  n'a  pas  encore  eu  de  garde-robe.  Les  jours  suivants,  méme  etat  de 
la  sensibilité  et  du  mouvement  dans  les  membres  inrérieurs.  On  administre 
plusieurs  purgatifs;  Thuile  de  ricin,  puis  45  grammes  d'eau-de-vie  alle- 
mande  n'ont  produit  aucun  resultat;  il  prend  deux  goutles  d'huile  de 
croton,  il  a,  dans  la  journée  du  47  février,  une  gnrde-robe,  mais  les  ma- 
tiéres  ont  été  excrétées  sans  que  le  malade  en  ait  eu  la  conscience.  Le 
membre  gauche  est  toujours  plus  sensible  qu'å  Tétat  normal,  il  a  augmenlé 
de  volume,  la  peau  qui  le  recouvre  est  sécbe,  rugueuse,  recouverte 
décailles  formées  par  Tépiderme.  Accumulalion  de  liquide  dans  Tarticu- 
lalion  du  gcnou,  assez  considérable  pour  éloigner  la  rotule  des  condyles 
de  plus  d'un  centimétre.  La  partie  postérieure  du  membre  est  surtout  infil- 
trée.  Rien  de  semblable  n'existe  k  droite.  De  ce  coté,  toujours  méme  etat 
de  la  «ensihilité.  Méme  Ijmite  des  mouvements  å  gauche. 

20  fé\rier.  Le  malade,  fatigué  du  décubitus  dorsal ,  est  placé  alternati- 
vement  sur  les  cotés,  mais  surtout  sur  le  droit,  la  position  sur  le  coté 
oppose  étant  trop  douloureuse.  On  peut  ainsi  examiner  le  siége,  et  Ton 
apercoit,  sur  la  partie  laterale  droite  du  sacrum  et  sur  la  fesse  de  ce  coté, 
une  escarre,  dont  ne  s'é(ait  pas  plaint  le  malade,  et  qu'il  n'avait  pas 
sentie.  Dans  un  espace  de  7  å  8  cenlimétres.  Tépiderme  seul  est  soulevé 
el  la  isse  voir  le  derme  å  nu;  dans  certains  points  trés-limités,  Tescarre  est 
plus  profonde  et  a  atteint  le  derme.  Sur  la  fesse  gauche,  aucune  trace  d'es- 
carre.  Depuis  Tadminisiralion  des  purgatifs,  il  a  eu  plusieurs  fois  des 
garde-robes,  mais  toujours  involontaires. 

25  février.  L'escarre  ne  s'est  point  élendue.  Le  membre  inférieur  droit 
se  meut  de  jour  en  jour  avec  plus  de  facililé.  La  sensibilité  est  toujours 
dans  le  méme  etat.  A  gauche,  quoique  n'ayant  pas  gagne  en  étendue,  les 
mouvements  s^exérutent  d^une  maniére  plus  facile  et  plus  prompte.  Lors- 
qu'on  dit  au  malade  de  fléchir  la  cuisse-sur  le  bassin,  il  ne  peut  le  faire, 
seulement  on  voit  les  muscles  antérieurs  de  la  cuisse  se  contracter;  les 
mouvements  du  pied  sont  faciles.  Le  gonflement  de  la  cuisse  a  beaucoup 
diminué;  les  téguments  sont  toujours  sees  et  couverts  de  lamelles  d'épi- 
derme.  La  sensibilité  paralt  revenue  k  Télat  normal,  å  la  cuisse  et  å  la 
moitié  supérieure  de  la  jambe,  mais  h  la  partie  inférieure  et  au  pied,  la 
moindre  piqi^re  ou  le  tiraillement  des  poils  causent  au  malade  de  tres- 
vives  douleurs. 

5  mars.  Les  garde-robes  sont  toujours  involontaires,  elles  sont  cepen- 
dånt  assez  réguliéres  pcur  qu'on  n'aie  pas  eu  besoin  d'administrer  de  nou- 
veaux  purgatifs.  A  droite,  méme  etat  de  la  mobililé.  La  méme  insensibilité 
cx  iste  toujours  sur  tout  le  membre  droit,  et  remonle  de  ce  coté  jusqu'a 
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rombilic;  elle  s'arréte  an  niveau  de  la  ligne  médiane^  depuis  i'oinbilic 
jii8qii'aii  pubis.  A  gauche,  rhypéreslfaésie  exista  encore  dans  le  pied  et  la 
moitié  inférieiire  de  la  jambe.  Les  mouvemenis  de  ce  cåté  sont  plus  eten- 
dus;  ainsi  le  malade  a  pn,  ce  matin,  fléchir  la  cuisse  sar  Tabdomen, 
pre&que  k  angle  droit.  11  se  meut  plus  facilemenl  dans  son  lit  et  peut 
presque,  sans  aide,  changer  de  posilion  et  se  placer  sur  les  cotés. 

20  nmrs.  Hier,  pour  la  premiere  fois  depuis  son  enlrée,  il  est  ailé  volon- 
tairement  k  la  garde-^robe.  famélioralion  a  coniinué,  il  pent  se  mettre  seul 
sur  son  séant  et  rester  plnsieurs  beures  dans  cette  position.  A  gauche,  les 
monvements  sont  presqne  revenus  k  letat  normal.  La  sensibilité  n'est  plus 
exagérée  de  ce  c6té,  méme  dans  les  parties  inférieures  du  membre.  Méme 
etat  de  la  sensibililé  å  droile. 

Les  jours  sui vants  le  maiade  est  assez  bien  pour  pouvoir  rester  pendant 
plnsieurs  beures  assis  auprés  de  son  lit,  il  essaie  de  se  tenir  debout,  et 
Tamélioration  est  telle  que  le  45  avrilil  peut  marcfaer  seul  avec  des 
béquilles.  A  cette  époque  la  sensibilité  et  le  mouvement  sont  revenus  å 
rétat  normal  å  gauche.  A  droite,  la  sensibilité  est  toujours  obtuse,  le  pied 
ne  sent  pas  les  inégalités  du  sol  et  ne  peut  apprécier  les  différences  de  tem- 
pera ture. 

Le  malade  sort  de  Thdpital  le  45  juin  4850,  apréstrn  séjour  de  quatre 
mois  et  demi.  La  sensibilité  dans  le  membre  inférieur  droit  n'est  pas  encore 
revenue  k  son  etat  normal;  Tamélioration  du  coté  gaucbe  a  persisté,  et 
depuis  quelque  temps  déjå  il  marchait  en  se  soutenant  seulement  avec  une 
can  ne. 

Jl'ai  revn  ce  malade  au  commencement  de  Tannée  4853,  il  avait  pu  re- 
prendre  ses  travaux  quelques  mois  aprés  sa  sortie  de  Thopital.  Depuis  ce 
temps,  il  travaille  comme  avant  d'avoir  été  blessé,  sa  profession  exige  qu'il 
travaille  debout;  sa  marche  n'est  nullement  génée,  et  il  a  pu  faire  plusieurs 
lienes  dans  un  jour  sans  éprouver  trop  de  fatigue.  Depuis  sa  sortie  de  Tho- 
pital,  il  a  cobabité  avec  des  femmes,  les  fonctions  genitales  n'ont  été  trou- 
blées  en  rien.  Du  reste,  pendant  son  séjour  dans  les  skalles,  on  n'a  jamais 
observé  chez  lui  Texcitation  des  organes  génitaux  que  Ton  rencontre  quel- 
quefois  dans  les  lésions  traumatiques  de  la  moelle. 

L'année  derniére  ce  maiade  est  venu  me  consulter  de  nouveau,  il  avait 
å  la  partie  interne  du  genou  droit  une  plaie  de  40  centimétres  carrés  en- 
viron,  au  centre  de  laquelle  était  une  escarre  trés-profonde  et  qui  était 
entourée  de  phlyciénes.  Il  ne  savait  å  quoi  attribuer  cette  plaie;  la  veille  II 
avait  fait  une  longue  ceurse,  plusieurs  lieues;  son  pantalon  qui  était  en 
drap  avait  frotté,  sans  qu'i1  s'en  aper^ilt,  sur  le  point  que  je  viens  d'indi- 
quer ;  ce  n'est  que  le  lendemain,  k  son  réveil,  qu'il  vit  son  genou  dans  cet 
etat;  il  n'éprouvait  dans  ce  point  aucune  douleur,  quoique  Tépiderme  ei^t 
été  enlevé  dans  une  assez  grande  étendue.  Malgré  Tinsensibilité  qui  existe 
dans  le  membre  inférieur  droit,  ce  membre  a  conservé  ses  fonctions, 
comme  on  a  pu  le  voir  par  les  longs  trajets  que  peut  faire  ce  malade  sans 
se  fatiguer.  [Momieur  des  hépitaux,  4855,  p.  838.) 

Cette  observation  remarqaable »  r ecueilUe  avec  un  soin  ex- 
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tréme  par  Dotre  ami  le  docteur  Vigués,  mérite  toute  notre  at- 
tentioD.  Il  est  evident  qu  ^i  Tabsence  d^une  autopsie  nous  Be 
p<)uvons  savoir  d*une  maniére  exacte  quelle  lésion  a  existé  dans 
la  moelle  épiniére  du  blessé.  Si  nous  admettons  Topinion  si 
ccmtraire  aox  resultats  des  expériences  sur  les  animaux  :  que 
la  transmission  des  impres^ns  sensitives  s  opére  par  les  cor- 
dons  postérieurs,  et  celles  des  ordres  de  la  volonté  aux  muscles 
par  les  cordoss  antérieurs ;  si  nous  admettons  aussi  que  la 
transmission  des  impressions  sensitives  de  méme  que  celle 
des  ordres  de  la  volonté  aux  muscles  s*  opére  å*une  maniére 
directe  dans  la  moelle,  c'est-å-dii:e  que  les  cordons  droits  ser- 
vent  å  la  transmission  de  ce^  deux  sortes  de  courants  rierveux 
pour  la  moitié  droite  du  corps  et  que  les  cordons  gaucbes  ser- 
vent  å  la  moitié  gauche  du  corps,  nous  trouvons  que  la  section 
du  cordon  postérieur  droit  et  celle  du  cardon  aniérieur  gaiuche 
pourraient  parfaitement  expliquer  les  pl>énoménes  obse^vés. 
La  direction  de  la  plaie  est  en  barmonie  avec  ceUe  suppo»- 
tion :  mais  celle-ci  perd  absolument  toute  cbance  d'étre  main- 
tenue  un  seul  instant  en  présence  du  fait  que  la  pointede  Vépée 
avait  8  millimvtre» ^  c*est-å-dire  la  largew  de  la  moelle  en- 
tifere  au  niveau  de  la  blessure.  Si  Ton  remarque  que  la  plaie 
de  la  peau  était  transcersaley  et  que,  conséquemment,  celle  de 
la  moelle  Tétait  aussi ;  si  Ton  remarque,  de  plus,  que,  pour 
couper  å  la  fois  le  cordon  antérieur  gauche  et  le  cordon  posté- 
rieur droit j  le  cordon  postérieur  gauche^  ainsi  que  la  substance 
grise  å  gauche,  devaient  aussi  avoir  été  coupés  (å  cause  de  la 
largeur  de  Tépée  å  sa  pointe),  il  est  clair  que  les  pbénoménes 
observés  dans  ce  cas  sont  tout  å  fait  contraires  å  la  tbéorie  an- 
cienne  que  nous  venons  d'exposer. 

Si  Ton  essaie  de  se  representer  la  lésion  d^aprés  la  direction 
de  Tépée  et  en  tenant  compte  des  phénoménes  observés  par 
M.  Vigués  et  des  faits  connus  å  Tégard  des  fonctions  des  di- 
verses parlies  de  la  moelle,  on  trouve  : 

1"  Qu'une  section  incompléte  de  la  moitié  droite  de  la  moelle 
épiniére  est  possible  d'aprés  la  direction  et  la  largeur  de 
Tépée,  mais  impossible  d'aprés  les  symptomes; 

2*  Qu'une  section  d'une  partie  de  la  substance  grise  et  celle 
des  deux  cordons  postérieurs  est  possible  d'aprés  la  direction 
et  la  largeur  de  Tépée,  et  impossible  d'aprés  les  syroptomest 

3""  Qa'«iie  sectiøn  presque  compléte  de  la  moitié  gtiHM^he  de 
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la  moelle  épiniére  et  d'uDe  portion  de  la  moitié  droite  de  la 
inoelle  dans  sa  moitié  postérieure  est  possible  d'aprés  la  direc- 
tion  et  la  largeur  de  Tépée,  et  possible  aussi  d'aprés  les 
symptdmes,  si  Ton  admet  la  théorie  que  dous  soutenons. 

Il  est  impossible  de  dire  exactement  quelle  a  été  Tétendue 
de  la  plaie  de  la  moelle ;  mads  comme  il  est  evident,  d'aprés 
les  symptdmes,  que  la  partie  antérieure  gauche  de  la  moelle  a 
été  lésée,  et  que,  conséquemment ,  comme  Tinstrument  est 
venu  de  droite  å  gauche ,  il  a  dii  leser  le  cordon  postérieur 
droit  et  couper  transversalement  la  totalité  du  cordon  posté- 
rieur et  du  cordon  lateral  du  cdté  gauche,  et  la  presque  tota- 
lité, sinon  la  totalité,  de  la  substance  grise  du  méme  cdté. 
Examinons  maintenant  les  sympt6mes  Tun  aprés  Tau  tre  : 
Sensibilité.  —  1.  Dans  le  membre  gauche  on  constate,  dés 
le  premier  examen  attentif,  que  la  sensibilité  est  trés-évidem-- 
ment  exagérée.  «  La  pression  la  plus  légére  fait  pousser  des 
cris  »  au  blessé,  et  cet  etat  d'hypéresthésie  existe  au  méme  de- 
gré  dans  toute  Tétendue  du  membre.  «  La  simple  impression  de 
Fair  froid  provoque  de  la  douleur.  »  L'hypéresthésie  que  j*ai 
découverte  chez  les  animaux  aprés  la  section  d'une  moitié  la- 
terale de  la  moelle,  existe  done  aussi  chez  Thomme  aprés  une 
section  analogue. 

2.  Dans  ce  méme  membre,  si  on  applique  sur  la  cuisse  une 
compresse  imbibée  d*eau  å  30  degrés  (Reaumur?),  c'est-å-dire 
å  une  température  qui  n'était  certesguére  supérieure  å  celle  du 
membre,  «  le  malade  éprouve  un  sentiment  de  bri^lure  assez 
grand  pour  lui  faire  pousser  des  cris.  »  De  Teau  å  la  tempéra- 
ture de  la  salle  fait  éprouver  un  sentiment  de  froid  trés-vif.  Il 
y  avait  done  hypéresthésie  du  sens  de  la  température. 

3.  Dans  le  membre  droit,  la  sensibilité  tactile  paraissait 
exister,  car  le  malade  s'apercevait'qu*on  le  touchait,  mais  il  ne 
distinguait  pas  la  piqure  d'une  épingle  d*une  simple  pression 
du  doigt.  Le  lendemain  ce  faible  reste  de  sensibilité  tactile  était 
perdu  presque  complétement. 

i.  La  sensibilité  å  la  douleur  paraissait  complétement  per- 
due  dans  ce  membre. 

5.  La  plante  du  pied  droit  était  insensible  au  chatouillement. 

6.  La  cuisse ,  la  jambe  et  le  pied  du  cdté  droit  ne  peuvent 
juger  ni  de  la  température  ni  de  la  sécheresse  ou  de  Thumidité 
de  compresses  imbibées  d'eau  cbaude  ou  d'eau  froide. 
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Mouvemenis,  Aprés  avoir  été  presque  complétement  para- 
plégique  pendant  le  premier  jour,  le  blessé,  dés  le  lendemain, 
lléchit  le  pied  droit  sur  la  jambe  et  celle-ci  sur  la  cuisse.  Le 
membre  droit  réacquit  sa  puissance  motrice  trés-rapidement. , 
Le  retour  des  mouvements  volontaires  fut  beaucoup  plus  lent 
dans  le  membre  gauche. 

Nutriiioriy  clialeur  animale^  etc.  La  température  des  deux 
raembres  (rauteur  ne  paralt  en  avoir  jugé  qu'i  Taide  de  la 
main)  a  paru  la  méme  que  celle  du  corps  et  sans  dilTérence 
entre  les  deux  membres.  Diverses  altérations  de  nutrition  ont 
eu  lieu  dans  le  membre  inférieur  gaucbe,  aucune  dans  le  droit. 

Ainsi  done  il  y  avait  dans  le  membre  droit  une  anesthésie 
compléte  de  trois  espéces  de  sensibilité  (douleur,  chatouille- 
ment  et  température)  et  une  anesthésie  considérable  de  la  sen- 
sibilité tactile.  Dans  le  membre  gauche  au  contraire,  il  y  avait 
de  Thypéresthésie  (au  moins  de  deux  espéces  de  sensibilité, 
douleur  et  température).  Ces  faits  sont  assurément  trés-impor- 
tants  quand  on  les  rapproche  des  particularités  relatives  au 
mouvement  volontaire,  mon  trant  que  c'est  surtout  le  membre 
gauche  qui  était  afTecté  å  cet  égard. 

Aucune  théorie  excepté  la  n6tre  ne  peut  expliquer  les  symp- 
tftmes  observés  par  M.  Vigués.  Ce  cas  pathologique  est  en  har- 
inonie  parfaite  avec  la  théorie  que  nous  avons  proposée  et, 
ainsi  que  nous  le  montrerons  plus  tard,  Texpérimentation  sur 
des  animaux  chez  lesquels  nous  avons  essayé  de  produire  la 
lésion  que  nous  supposons  avoir  existé  dans  ce  cas  nous  a 
fourni  exactement  les  mémes  symptomes. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  un  autre  fait  sans  autopsie, 
mais  trés-instructif  å  plusieurs  égards.  Nous  le  devons  å  Boyer 
qui  le  relate  avec  sa  naiveté  habituelle. 

Obs.  v.  Plaie  de  lamoitié  laterale  droite  de  la  moelle  épiniére ;  pa- 
ralysie  du  colé  droit;  anesthésie  å  gauche. 

Un  tambour  de  la  garde  nationale  de  Paris  élait  en  rixe  avec  un  de  ses 
camarades  ivre;  celui-ci,  ne  pouvant  I'aUeindre,  lui  la»c»  son  sabre  å  une 
assez  grande  distance,  et  au  monaent  ou,  voulant  se  retirer,  il  présentait 
ie  dos.  La  pointe  de  Tinstrument  alteignit  la  partie  supérieure  et  posté- 
rieuredu  cou.  Le  blessé  sentit  aussitét  ses  jambes  ployer  sous  lui  et  tomba; 
li  ful  apporté  le  lendemain  å  Thépital  de  laCharité.  La  plaie,  dont  les  bords 
elaient  un  peu  contus,  avait  environ  deux  pouces;  elle  était  placée  d  la 
partie  postérieure  et  laterale  droite  du  cou,  immédiatement  au-dessous 
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de  ]'occipital.  Mon  doigt  ne  put  ni  en  mesurer  la  profondeur,  ni  penetrer 
jusqa'å  la  colonne  vertébrale.  Le  membre  supérieur  droit  avait  perdu 
ses  mouvemenls,  mais  il  conservail  tonte  sa  sensibilité.  Le  membre  infé- 
rieur  droit  semblail  un  pen  affaibli,  mais  il  élait  tout  aiissi  sensible 
qu*a  Vordinaire,  Une  gene  lé.sére  se  fai«ait  sentir  dans  la  respiration;  le 
pools  étail  fréqaent,  fort  et  plein.  On  pratiqua  une  sai^ée  du  bras;  on 
pansa  la  plaieavec  de  la  charpie  et  un  calapla&me  émollient;  le  malade  fat 
inis  a  la  diéte  et  å  Tusage  des  boissons  délayantes.  Le  quatriéme  jour,  la 
faiblesse  du  membre  inférieur  avait  tout  a  fait  disparu ;  le  malade  pouvait 
imprimer  å  Pavant-bras  quelques  legers  mouvements  d'extension;  mais  il 
lui  était  impossible  de  le  ramener  ensuite  spontanément  dans  la  flexion. 
Le  treiziéme  jour,  le  malade  avait  recouvré  ses  forces  et  son  appétit,  it  se 
levajt,  marchait,  mais  la  paralysie  de  Textrémité  supérieure  élait  la  méme. 
En  badinant  avet  un  infirmier  qui  le  pincait,  il  s^apercul  que  le  coté 
GAUCHK  du  corps  était  insensible.  II  m'en  avrrtit  le  lendemain,  et  j*ob- 
servai  les  phénoniénes  suivants  :  le  membre  inférieur  gaucho  et  la  partle 
gauche  du  trone  avaient  leur  volume,  leurs  mouvements,  leur  agilité  ordi- 
Tiaires;  mais  on  pouvait  pincer,  piquer ,  coitper  méme  la  peau  de 
tontes  ces  par  ties  sans  que  le  malade  ressentit  et  ténwignåt  la  moindre 
douleur;  des  épingles  furcnt  enfoncées  a  la  profondeur  de  trois  å  quatre 
lignes,  et  cet  homme,  qui  avait  la  tete  tournée  de  Tautre  coté,  ne  s*en 
apergut  pas.  Cependant,  des  atlouchemenls  étendus,  comme  rapplication 
de  la  main  posée  a  plat  et  promenoe  sur  la  peau,  faisait  éprouverune  sorte 
de  sonsation,  mais  exlrémemcnt  obscure  et  legere.  CeMe  insensibilitc 
existait  dans  toute  Tétendue  du  pied,  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  gauche; 
elle  était  également  compléte  sur  le  coté  gauche  de  Tabdomen ;  mais  elle 
cessait  brusquement  en  avant  en  arriére  de  la  ligne  médiane,  avec  celle 
particularité  remarquable  que  dans  cctle  partle,  si  Ton  pincait  le  malade 
du  coté  gauche,  il  assurait  en  éprouver  la  sensation  affaiblie  au  pointcor- 
respondant  du  coté  droit.  Une  sembiable  démarcation  entre  le  c6té  droit  el 
le  coté  gauche  sétendait  å  la  peau  de  la  verge  et  du  scrotum. 

L'insensibililé  élait  méme  compléte  au  coté  gauche  de  la  base  de  la  poi- 
trine;  maisunpeuplus  haut  unesensationobtusecommengait  a  élre  pergue, 
et  devenait  plus  manifeste  å  mesure  qu'on  explorait  en  montant ;  de  telle 
sorte  que,  au  niveau  de  la  quatriéme  cole,  la  peau  avait  une  sensibilité 
egale  h  celle  du  reste  du  corps.  Le  membre  gauche  était  dans  un  etat  par- 
faitement  naturel.  Vingt  jours  aprés  son  accident,  cet  homme  sortit  de 
rbopital,  guéri  de  la  plaie  du  cou,  et  n'éprouvant  dans  celle  partie  aucune 
douleur,  aucune  gene;  mais  le  bras,  Tavant-bras,  la  main  droite  étaient 
presque  complétemcnt  paralyses  et  la  partie  gauche  du  corps,  moins  le 
membre  supérieur,  était  dans  Tétat  dMnsensibilité  que  nous  venons  de  dé- 
crire.  Quelques  mols  aprés,  il  vint  nous  voir  :  son  etat  n'avait  presque 
point  changé.  La  situation  de  cctte  blessure  et  les  symptomes  dont  elle  a 
été  accompagnée  nous  portent  å  croire  que  la  moelle  de  Tépine  a  élé  inlé- 
ressée;  mais  elle  n'a  di^  Télre  que  superficioUemont.  [Trcnlé  des  maia- 
dies  chirurgicales,  4"  édition,  vol.  YII,  p.  9;  b'  édil.,  vol.  V,  p.  404). 

Gette  observatioii  a  été  Tobjeft  d'une  singuliére  explication  : 
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on  a  dit  que  te  cordon  postérienr  gauche  et  te  cordon  antérieur 
droit  avaient  été  coupés.  Nous  passons  sous  sitence  beaucoup 
de  difficultés  contre  cette  supposition  si  contraire  å  tout  ce 
qu*enseignent  tes  expériences  sur  tes  aniniaux  et  tes  faits  cli- 
niques,  et  nous  nous  bornons  å  di  re  qu^une  pointede  sabre, 
ayant  pénétré  par  la  partie  postérieure  et  laterale  droite  du 
cou  et  ayant  atteint  la  partie  antérieure  droite  de  la  moelle 
épiniére,  ne  peut  certes  pas  avoir  coupé  le  cordon  postérieur 
gauche.  Sans  faire  de  spéculations  sur  cette  observation,  nous 
diroDS  qu'il  est  evident  que  la  lésion  de  la  moelle  était  å  droite 
et  nous  voyons  que  la  sensibilité  å  la  douleur  élait  perdue  dans 
une  grande  partie  de  la  moitié  gauche  du  corps.  La  sensibilité 
au  toucher  et  au  chatouillement  était  au  moins  trés-alTaiblie, 
car  des  attouchements  étendus  comme  Tapplication  de  la  main 
posée  å  plat  et  promenée  sur  la  peau  ne  faisait  éprouver  |lu 
malade  qu'une  «  sorte  de  sensation  extrémement  obscure  et 
légére.  Dans  le  membre  anesthésié  le  sens  musculaire  était 
parfait.  Jious  rapporterons  plus  loin  des  expériences  que  nous 
avoDs  faites  pour  nous  expliquer  con^ment  une  lésion  de  la 
moelle  å  sa  partie  supérieure  a  pu  ne  produire  de  la  paralysie 
que  dans  te  membre  supérieur  droit  et  de  Tanesthésie  que  dans 
le  membre  inférieur  gauche,  et  nous  ferons  voir  que  la  lésion 
essentielle  consiste  alors  dans  une  section  incompléte  du  cor- 
don lateral  et  de  la  substance  grise  du  coté  droit,  et  aussi, 
mais  å  on  bien  moindre  degré,  du  cordon  antérieur. 

L'observation  suivante  est  assurément  de  la  plus  haute  va- 
leur  pour  Tobjet  de  ce  mémoire.  Tai  montre  te  malade  å  une 
reunion  de  TAssociation  médicale  britannique,  en  aout  dernter 
et  je  Tai  aussi  monti^é  plusieurs  fois  å  mes  lecons  cliniques  å 
mon  hopital. 

Obs.  VI.  —  Plaie  de  la  moelle  cervicale.  —  Paralysie  et  hypéreslhésie 
des  membres  droits.  —  Conservation  des  mouvements  volonlaires  et 
anesthésié  dans  les  membres  gauches. 

M.  F...,  ågé  de  trente-cinq  ans,  capitaine  d'un  navire  marchand,  fut 
blessé  au  cou,  dans  le  port  de  San-Francisco,  le  19  octobre  <856.  11  perdit 
connaissance  imraédiatement,  eteut  une  hémorrhagieconsidérable,  qui  aurait, 
a  ce  qu'iJ  croit,  causé  sa  mort  si  elle  n'avait  élé  arrétée  par  queiqu*un  qui 
pressa  sur  la  plaie.  Il  resta  sans  connaissance  depuis  huit  heures  du  soir 
jusqu*au  lendemain  matin.  Il  eut  un  peu  de  déiire  et  de  fiévre  durant  la 
nait;  mais,  k  partir  du  moment  ou  il  recouvm  ses  sens  )u8qii%  frésent 
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(aodt  4862},  il  n'eut  plus  de  fiévre  ni  de  symptomes  cérébraux.  LorsquMI 
reprit  connaissaDce,  ii  se  trouva  complélement  paralyse  du  cotédroit  et  in- 
complétement  du  coté  gauche.  Sa  vue,  son  ouie  et  ses  autres  sens  cépha- 
liques  étaient  k  Tétat  normal;  sa  parole  n'était  en  rien  affectée;  il  pouvait 
avaler  sans  la  moindre  difficuité  et  mouvoir  aisément  les  muscles  de  Tæil 
et  de  la  face.  Sa  respiration  n'était  pas  troublée,  mais  son  pouls  étaitfaible 
et  lent.  II  n'eut  pas  de  vomissement.  Il  n'eut  pas  d'incontinence  d'urine  ni 
de  difficuité  a  retenir  les  matiéres  fécales;  mais  il  lui  fallait  se  hater  d'obéir 
au  besoin  d'urinerquand  il  sefaisait  sentir. 

Sa  condilion  resta  å  peu  pres  la  méme  pendant  plusieurs  jours ;  il  était 
tros-faible  et  méme  souvent  presque  en  syncope,  mais  ayanttoujours  parfai- 
tement  sa  connaissance,  a  Texception  de  quclques  minutes  oh  il  fut  dans 
un  etat  de  compléte  syncope  par  suite  d'une  v  i  ve  émotion  en  revoyant  un 
ami. 

Pendant  deux  ou  trois  mois,  il  lui  fut  complétement  impossible  de  se 
tourner  dans  son  lit.  Aprés  quatre  mois,  il  commenca  å  pouvoir  se  soulenir 
debout  pour  quelques  instants  sur  son  membre  inférieur  gauche. 

JLa  plaie  ne  lui  causa  guére  de  douleur  et  fut  bientot  cicatrisée.  Les  mou- 
vements  de  la  tete  et  du  cou  devinrent  parfaitement  libres  aussitot  aprés 
la  cicatrisation  de  la  plaie.  Des  symptomes  d'inflammalion  légére  de  la 
moitic  droite  de  la  moelle  épinicre,  tels  que  des  soubresauts,  des  mouve- 
ments  fibrillaires  et  du  tremblement,  et  des  sensations  de  piqCire  ou  des 
douleurs  se  montrérent  peu  aprés  Taccident  et  durent  encore.  Graduelle- 
ment,  mais  trés-lentement,  Tétat  dublessés'améliora,  etquand  je  le  vis  pour 
la  premiere  fois,  il  y  a  dix-buit  mois,  ii  était  dans  la  condition  suivante  : 

Sa  santé  générale  est  assez  bonne.  Il  n'y  a  pas  de  symptomes  fournis  par 
les  di  vers  organes  de  la  t6te  et  de  la  face,  å  Texception  de  ceux  dont  je  par- 
lerai  tout  a  Thouro.  La  cicatrice  de  la  plaie  du  cou  est  d'un  peu  plus  de 
deux  centimétres  et  demi  de  long ;  elle  est  å  la  partie  supérieure  du  cou  å 
gauche,  å  environ  deux  centimétres  de  la  face  postérieure  du  cou,  et  sa 
direction  est  presque  paralléle  a  Taxe  du  corps. 

Le  malade  peut  marcher  å  Taide  d'une  canne,  bien  que  les  membres  du 
cété  droit  soient  encore  notablement  conlracturés  et  paralyses.  Du  coté 
gauche,  il  a  recouvré  complétement  Tusage  de  ses  membres. 

A  régard  de  ia  sensibilité,  un  examen  attentif  donne  les  resultats  suivants: 

i"  La  SENSIBILITÉ  TACTiLE  EST  AUGMENTEE  da?is  le  membre  inférieur 
paralyse  du  mouvement  (le  droit)  ,  et  elle  est  gonsidérablement 
DiMiNUÉE  dans  le  membre  abdominal  gauche.  —  Dans  une  grande  partie 
des  deux  membres  supérieurs,  il  y  a  un  degré  notable  d^ane^thésie  taciile. 

Yoici  ce  que  j'ai  constaté  par  Texamen  de  la  sensibilité  tactile  a  Taide  de 
Testhésiométre  [compaS  (I)]  : 

Dutance-limite. 

Face  supérieure  du  gros  orteil,  å  droite 2  milliiD.  3/4  å  3  millim. 

I(^.  k  gauche Toujours  une  pointe,  méme  å  la 

distance  de  2  cent.  1/2. 
Dos  du  pied,  k  droite De  2  ccntim.  1/3  å  2  1/2. 

(1)  Voyei  Journal  de  pkysidogie,  1858,  vol.  i,  p.  344. 
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Distance^limite. 

Dos  du  pied,  å  gaache Toujoan  uoe  pointe,  méxne  å  la 

distance  de  7  centim. 

Plante  du  pied,  å  droite * A  centim. 

Id.  k  gaucbe Toujours  iine  pointe,  méme  &  la 

distance  de  12  centim. 

Jambe  ( face  antérieure),  å  droite 12k13  millim. 

Id.  k  gauche Toujours  unc  poin te,  m^me  å  la 

distance  de  13  centim. 

Face  externe  de  la  jambe,  k  droite 14  å  16  millim. 

Id.  k  gauche Toujours  une  pointe,  méme  å  la 

distance  de  12  centim. 

Dos  de  la  main,  å  droite 2  centim. 

Id.  å  gauche 7  centim. 

Paume  de  la  main,  å  droite 6å7  millim. 

Id.  k  gauche •. 10  å  12  millim. 

Vnce  antérieure  de  Tavant-bras,  k  droite 2  centim.  1/3. 

Id.  å  gauche 2  centim.  1/2. 

Face  postérieure  de  Tavant-bras,  k  droite 1  centim.  1/2. 

Id.  å  gauche 1  centim.  1/2. 

Peau  du  bras,  å  droite \  Toujours  une  pointe,  méme  k  la 

Id.  å  gauche ]      distance  de  12  centim. 


Danstous  lesendroits  o(l  il  ne  sent  jamais  qu'une  seule  pointe,  ainsi  que 
sur  le  dos  de  la  main  gauche,  il  faut  presser  trés-fort  pour  qu'il  sen  te.  — 
I^  faculté  de  reconnaltre  la  forme  des  corps  å  Ta  ide  du  toucher  est  perdue 
dans  le  membre  infcrieur  gauche;  elle  semble étre  parfaite  dans  le  membre 
inférieur  droit.  Cette  faculté  est  diminuée  dans  les  deux  mains  et  particu- 
liérement  dans  Tindex  et  le  pouce  de  la  main  droite  et  dans  lesautresdoigts 
de  la  main  gauche.  Dans  les  doigts  des  deux  mains,  il  ne  reconnalt  pas  la 
sensalion  des  deux  pointes  de  l'esthésiométre,  méme  quand  elles  sont  a 
une  distance  de  4  centimétres. 

f?  La  facullé  de  reconnaltre  Tendroit  oii  une  impression  laclile  est  pro- 
dulle  est  perdue  dans  toute  i'étendue  du  membre abdominal  non  paralyse  (le 
gauche),  Elle  e>t  parfaite  dans  le  membre  abdominal  paralyse  (le  droit), 
Elle  est  presque  entiérement  perdue  dans  une  trés-grande  partie  du  membre 
supérieur  gauche  et  diminuée  dans  le  membre  supérieur  droit, 

3*  La  sensibilité  au  chatouillement  est  considérablement  augmentée 
dans  le  membre  inférieur  paralyse  (le  droit)  et  complétement  perdue  dans 
le  membre  inférieur  gauche.  A  peu  pres  le  méme  degré  de  différence  exisle 
entre  le  membre  supérieur  droit  et  le  gauche,  k  Tégard  du  chatouil- 
lement. 

4*  Le  sens  de  la  température  (chaleur  et  froid)  est  considérablement 
augmenté  dans  le  membre  inférieur  paralyse  (le  droit)  et  perdu  dans  le 
gauche.  Entre  les  deux  membres  supérieurs,  il  y  a  une  semblable  diffé- 
rence quant  å  ce  sens.  II  8'est  souvent  briilé  quelque  partie  des  membres 
du  coté  gauche  sans  le  sentir. 

5*  Il  v  a  une  hypéresihésie  considérable  quant  aux  sensationsde  doulour 
dans  le  membre  inférieur  paralyse  (le  droit)  et  aussi  dans  le  supérieur,  oi!i 
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elle  est  cep^daat  ^  un  moindre  degré.  Il  y  a,  au  contraire,  de  ranesthésie 
å  la  douleup  dans  lea  deux  membres  du  colé  gauche.,  a  un  tet  degré  qWil 
s'est  une  fois  acciåentellement  enfoncé  des  clous  dans  les  doigts  sans  sen- 
sation,  et  il  ne  s*en  est  doulé  que  par  la  résis&ance  qa'il  a  éprourée  en  vou- 
lant  retirer  sa  main. 

6"  La  fuculté  de  diriger  les  mouvements,  qui  dépend  de  la  sensation  spé- 
ciale  que  nous  donnent  les  muscles  qui  se  contractent,  n'a  jamais  été  alté- 
rée  dans  les  membres  gauchcs,  et  elle  y  est  incontestablement  parfaite 
maintenant.  Le  sens  musculaire  existe  done  dans  ces  membres  atteinls 
d'anesthésle  a  la  douleur,  au  toucher,  au  chatouillement  et  k  la  tempéra- 
ture.  Dans  les  membres  paralyses  (ceux  de  droite),  le  sens  musculaire  a 
été  complétement  perdu  pendant  quelque  temps,  mais  a  reparu  partlelle- 
ment  avec  le  retour  d'une  partie  des  mouvements  volontaires. 

A  régard  de  Tétat  de  la  nutrilion  et  de  la  chaleur  animale  dans  les 
membres  de  ce  malade,  nous  signalerons  Jes  parlicularités  sui vantes  : 

4*'  Hya  évidemment  plus  de  sang  ( les  vaisseaux  sont  dilatés)  dans  les 
membres  droits  (paralyses)  que  dans  les  autres. 

t''  Il  y  a  une  température  plus  élevée,  de  4  å  2^  cent.,  dans  les  membres 
paralyses  (droits)  que  dans  les  autres. 

3°  La  perspiration  cutanée  est  plus  abondante  dans  bs  membres  droits 
(surtout  dans  le  supérieur)  que  dans  les  membres  gauches. 

4°  Les  membres  droits  sont  atrophiés  et  conlracturés. 

S*"  Les  ongles  du  pied  gauche  sont  extrémemeot  épais  et  présenlMit  un 
grand  nombre  de  fentes  longitudinales;  de  plus,  ils  n'adhérent  pas  k  la 
peau.  Il  en  est  ainsi,  mais  å  un  moindre  degré,  a  la  main  gauche. 

A  Tégard  des  effets  de  la  lésion  de  quelques  filets  du  nerf  grand  sympa* 
thique  dans  leur  passage  dans  la  moelle  cervicale,  je  signalerai  les  sui- 
vants  : 

K"*  Les  paupiéres  de  TcBil  droit  sont  bien  moins  ouvertes  que  celles  de 
Tæil  gauche. 

2"  La  sécrétion  lacrymale  est  plus  abondante  å  droite  qu'å  gauche. 

3°  La  face  est  légérement  contractée  du  coté  droit,  de  telle  sorte  que 
rangle  de  la  bouche  de  ce  coté  est  plus  pres  de  Toreille  et  de  1'æil  que 
rangle  de  Tautre  coté. 

4**  Il  a  assez  souvent  de  la  migraine  dans  la  moitié  droite  de  la  tete. 

5»  La  vision  est  moins  bonne  a  droite  qu'a  gauche. 

La  santé  générale  est  assez  bonne ;  mais  de  temps  en  temp»  le  malade 
est  atteint  de  convulsions  épileptiformes  sans  perte  de  connaissance.  Il  a  eu 
la  premiere  attaque  de  ces  convulsions  quelques  semaines  aprés  la  bles- 
sure.  Les  noåchoires  se  rapprochérent  spasmodiquement  et  il  fut  pris  d'uoe 
raideur  tétanique  dans  les  quatre  membres  et  le  trone,  raideur  qui  dura 
quelques  secondes.  Aprés  la  raideur  il  y  eut  des  secousses  épileptiformes 
pendant  pres  d'une  demi-minute  dans  les  membres  du  coté  droit.  Les 
attaques  ont  eu  lieu  trois  ou  quatre  fois  par  semaiue  pendant  plusieurs 
années;  il  n'y  en  a  maintenant  que  cinq  ou  six  par  mols.  Elles  sont  d'une 
intensité  bien  moindre  qu'elles  n'étaient  Hya  quelques  années  et  ne  con- 
sistent  quelquefois  qu'en  une  crampe  sui  vie  de  quelques  secousses  dans  le 
membre  ioférieur  droit.  Dans  les  attaques  violentes  les  membres  §^uches 


TRÅNSMISSION  DES  DIl^BISSlONS   DANS  LA  MOELLE   ÉPINlllRE.  i/|3 

devienneat  rigidæ  pendaut  que  les  meiabres  droits  et  suctout  le  bras  ont 
des  convuJsions  cioniques. 
Le  pouvoir  sexuel  est  notablement  diminué. 


Gette  observation,  que  j'ai  recueillie  avec  autant  de  soin 
que  possible,  et  dont  je  ne  donue  que  les  principaux  détails, 
est  importante  å  beaucoup  d'égards.  La  plaie,  dans  ce  cas,  est 
longitudinale,  ce  qui  implique  que  la  lésion  de  la  moelle  a  été 
aussi,  au  moins  en  partie,  longitudinale.  J'ai  examiné  Tinstru- 
ment  å  Taide  duquel  elle  a  été  faite,  et  j'en  donnerai  une  figure 
dans  le  prochain  numéro.  Cest  un  couteau-poignard  qui  était 
trés-trancbant.  L'bomme  qui  s'en  est  servi  était  trés-grand 
(sa  taille  était  de  plus  de  six  pieds  anglais) ;  le  blessé  est  au 
contraire  trés-petit.  M.  F...  était  sur  le  pont  du  navire  et  tour- 
nait  le  dos  å  Tassassin  au  moment  ou  celuin:!  Ta  blessé.  L'as~ 
sassin  a  f  rappe  de  baut  en  bas,  probablement  avec  Tintention 
de  plonger  le  couteau  dans  la  poitrine.  L' instrument,  ayant 
lésé  la  partie  antérieure  droite  de  la  moelle  épiniére,  comme  le 
montre  la  paralysie  des  membres  droits,  a  du  passer  de  kaut  en 
baSy  de  gauche  å  droite  et  d'arriére  en  avant.  Quelques-uns  des 
symptdmes  cadrent  assez  bien  avec  la  théorie  que  latransmis- 
sion  des  impressions  sensitives  se  fait  d'une  maniére  directe 
par  les  cordons  postérieurs ;  par  le  cordon  droit,  pour  la  moitié 
droite  du  corps,  et  par  le  cordon  gauche,  pour  la  moitié  gauche 
du  corps.  Ainsi,  par  exemple,  la  perte  de  la  sensibilité  dans  le 
membre  inférieur  gauche,  pourrait  étre  attribuée  å  une  lésion 
du  cordon  postérieur  gauche.  L' instrument  venant  du  coté 
gauche  du  cou  a,  en  effet,  pu  passer  å.  travers  le  cordon  pos- 
térieur gauche  avant  d'atteindre  la  partie  antérieure  droite  de 
la  moelle.  Mais  Texplication  qui  serait  excellente,  quant  å  Ta- 
nesthésie  å  gauche  et  la  paralysie  du  mouvement  å  droite,  est 
en  opposition  avec  Texistence  de  Tanesthésie  tactile  dans  le 
bras  droit.  De  pias,  Tétat  des  vaisseaux  sanguins  dans  le  mem- 
bre inférieur  droit,  Thypéresthésie  de  ce  membre  et  les  symp- 
tdmes de  paralysie  du  nerf  grand  sympathique  droit  å  la  face 
et  å  Fæil,  ne  laissent  pas  de  doute  que  c'est  la  moitié  droite  de 
la  moelle  qui  a  été  lésée  dans  sa  partie  postérieure  comme  dans 
sa  partie  antérieure. 

Admettant  que  le  poignard  a  traversé  la  moelle  obliquement 
de  baut  en  bas,  d'arriére  en  avant  et  un  peu  de  gauche  å  droite, 
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coapaotdans  cette  direction  une  grande  parUe,  sinon  la  totalité 
de  la  moitié  laterale  droite  de  la  moelle  å  la  partie  sapérieure 
du  renflement  cervico-bracbial,  on  peut  ausémeoi  se  reodre 
compte  de  tous  les  symptomes  observés.  Paralysie  du  moure- 
meni  des  deux  membres  droiUj  anesthésie  des  deux  membns 
gaucheSy  ei  diminuiion  de  la  sensibiliié  tadile  du  membre  su- 
périeur  droil  y  phénamenes  de  paralysie  du  grand  sympaihique 
å  la  face  et  dans  les  tnnnbres  du  colé  droit;  hypéresthésie  du 
membre  inférieur  droit ;  enfin  les  p/iénamenes  d'éptlepsi'e  spi- 
nale :  tout  peut  étre  du  å  la  lésioD  dont  je  viens  de  parler.  J'ai 
fait  des  expériences  nombreuses  pour  essayer  de  reproduiie  sur 
des  cbiens  et  des  cocbons  dlnde  les  symptomes  observés  chez 
M.  F....  Ge  n'est  que  dans  les  cas  ou  la  lésion  a  été  semblable 
å  celle  que  je  suppose  avoir  exislé  cbez  ce  blessé,  que  j'ai  ob- 
ser\'é  des  symptomes  semblables.  L'anestbésie  tactile  dans  les 
deux  membres  supérieurs  est  due  å  la  lésion  des  Gbres  conduc- 
trices  des  impressions  tactUes,  celles  de  droite  sur  leur  trajet 
dans  la  moitié  droite  de  la  moelle,  avant  leur  entrée  dans  la 
moitié  gaucbe  de  cet  organe,  et  celles  de  gaucbe  aprés  leur 
entrecroisement  avec  les  précédentes.  Nous  montrerons  plus 
tard  que  les  fibres  servant  aux  sensations  tactiles  ne  s' entre- 
croisent  pas  immédiatement,  c*est-å>dire  au  lieu  méme  de  leur 
entrée  dans  la  moelle,  tandis  que  les  fibres  ser\'ant  aux  sensa- 
tions de  douleur  et  de  température  paraissent  s*entrecroiser 
immédiatement,  de  telle  sorte  qu'une  lésion  å  la  partie  supé- 
rieure  de  la  moitié  droite  du  renflement  cer\  ico-bracbial  peut 
atteindre  les  fibres  nerveuses  du  toucher,  et  non  celles  servant 
å  la  douleur  et  å  la  température. 

En  ne  considérant  que  Tétat  des  membres  inférieurs  chez 
M.  F...,  nous  trouvons  une  hypéresthésie  du  seiis  tactile ^ 
du  sens  du  cluUouillement  ^  du  sens  de  la  douleur  et  du  sens  de 
la  température y  dans  le  membre  inférieur  paralyse  (le  droit) 
et  une  anestbésie  considérable  des  mémes  sens  dans  le  membre 
inférieur  non  paralyse.  11  était  peut-étre  legitime  de  s*attendre 
å  trouver  de  Thypéresthésie  de  trois  de  ces  sens  (toucher,  cha- 
touillement,  température)  lå  ou  la  sensibilité  å  la  douleur  est 
considérablement  augmentée;  mais  les  expériences  sur  les  ani- 
maux  m*avaient  toujours  laissé  dans  le  doute  å  cet  égard.  J'ai 
done  été  trés-heureux  de  rencontrer  un  cas  å  propos  duquel  il 
ne  peut  y  avoir  aucun  doute ,  le  malade  étant  un  bomme  tres- 


k. 
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intelligent  et  trés-capable  de  juger  avec  soin  de  ses  sensations. 

J'ai  eu  Toccasion  de  faire  les  mémes  observations  sur  d'autres 

malades  et  en  particulier  chez  une  jeune  fille  qui  venait  de  re- 

cevoir  un  coup  de  couteau  ayant  coupé  une  moitié  laterale  de 

la  moelle;  Thypéresthésie  des  quatre  espéces  de  sens  était 

vraiment  conaidérable  dans  ce  cas  dont  je  donnerai  bient6t 

rhistoire.  Il  est  done  hors  de  doute  qu'une  section  de  cerlaines 

parties  de  la  moelle  épiniére  est  suivie  d'une  hypéresthésie, 

non-seulement  du  sens  de  la  douleur,  mais  de  trois  autres  sens 

des  membres  (toucher,  chatouillement,  température) . 

Kous  ne  dirons  rien  de  plus  pour  le  moment  å  Fégard  de 

Tobservation  précédente,  nous  réservant  d'y  revenir  plus  tard 

en  comparant  les  resultats  des  expériences  sur  les  animaux 

avec  les  symptdmes  observés  chez  les  malades  dont  nous  pu- 

blions  rhistoire. 

( La  suite  au  prochain  numéro, ) 
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Chirurgien  eo  chef  de  rH6tel-Dieu  de  Lyoa. 
(pla'nchb  II) 

Le  Mémoire  que  nous  publions  n*est  pas  celui  que  nous 
avons  communiqué  å  la  Société  de  biologie  en  décembre  der- 
nier.  Nous  n'avion3  pas  alors  obtenu  les  resultats  oets  et  précis 
que  nous  ppssédons  aujourd'hui,  et  notre  opinion  était  un  peu 
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ditférente  de  celle  que  nous  allons  émettre.  Hdlgr é  tous  nos  ef- 
forts  pour  faire  ossifier  la  moelle  isolée  du  tissa  ossetix  péti-^ 
phériqae,  nous  ii'ayions  pas  réussi,  et  nous  avions  éfté  condctit 
k  expliquer  les  ossifications  intra-médullaires  par  une  théorie 
vraie  sans  doute  en  elle-méme,  mais  incompléte.  Depuis  lors, 
nous  avons  combié  cette  lacune  de  nos  expériencé^,  et,  par  cela 
m6me«  nous  avons  modifié  notre  opinion. 

Rien  n'est  aussi  confus  que  les  opinions  émises  sur  le  r61e 
de  la  moelle  dans  la  physiologie  et  la  pathologie  du  systéme 
osseux.  Les  théories  les  plus  contradictoires,  les  opinions  les 
plus  diverses  ont  été  tour  å  tour  acceptées  ou  rejetées,  et  lea 
éxpérimentateurs  n'ont  pas  toujours  apporté  la  lumiére  dans 
ce  chaos ;  ils  ont  méme  souvent,  par  des  expériences  mal  con** 
duites  et  surtout  mal  interprétées ,  obscurci  le  probléme  au 
lieu  de  réclaircir.  La  chose  n'était  pas  facile,  en  eflet,  en  pré- 
sence  surtout  de  ces  observations  d*oi!^  une  interprétation  un 
peu  forcée  peut  tirer  des  arguments  pour  toutes  les  théories. 
Aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  que,  de  guerre  lasse,  on  ait  å 
peu  pres  tout  accepté,  et  adopté  une  de  ces  théories  qui,  sous 
prétexte  d'éclectisme ,  entretiennent  cette  confusion  qui  plait 
tant  aux  esprits  peu  rigoureux.  Je  ne  parle  pas  seulement  des 
hypothéses  surannées  qui  faisaient  voir  dans  la  moelle  un  or- 
gana destioé  å  lubréfier  les  extrémités  osseuses,  å  rafraichir  et 
humecter  les  articulations,  etc.  (1).  Je  fais  allusion  aux  théo- 
ries modernes  qui  voient  dans  la  moelle  un  moyen  de  formation 
ou  de  nutrition  active  pour  le  tissu  osseux,  et  qui  la  considérent 
comme  un  organe  destiné  å  remplir  å  Tintérieur  de  Tos  le  rdle 
que  le  périoste  joue  å  Textérieur. 

On  a  d'ailleurs  proposé  les  explications  les  plus  diverses  sur 
1'origine,  le  rdle  et  la  finalité  du  tissu  de  la  moelle.  Aussi  celui 
qui  cherche  å  en  determiner  les  usages  dans  les  divers  phéno- 
ménesdeTossification,  éprouve-t-il  un  veritable  embarras  de 
ces  théories  mélées  toutes  de  vérités  et  d'erreurs.  En  essayant 


(1)  Httvers,  OtfaologMi  nova,  Franefort,  1602,.  ^  D»  usibfu$  med^dla  (page  i09). 
Medulla  nutritumi  ossiwn  non  est  destinata,,.  Medtålla  temperamentum  ossium 
conservat,..  Medulla  lubricat  extremitates  ossium  articulaiorum  et  easdem  præ- 
servat  ab  incaleåcmUia;  attrUionmn  porro  prmcaneL.,  Ugamentis  etiam  aliquem 
us«m  prcBgUU  eontøn  tmnperamentum  ooniervando.  Medullare  oleum  etiam  car-- 
tilagimibue  inservU. 


SUR  LE  RdLE  DB  Lk  llOtLLB  HBS  Od  DANS  L'OSSinGATION.  1&7 

å  notre  toor  d^interpréter  ces  faits,  nous  avons  åd  aymr  recours 
å  de  Boayelles  expérimentations  et  suivre  des  méthodes  diffé- 
rentes  de  ælles  de  nos  devanciers.  Nous  avons  cherché  avant 
toat  quelques  expériences  simples  et  précises  pout  éviter  de 
tomber  dans  récueii  qne  nous  yenons  de  signaler.  Nous  avons 
expérimenté  sur  la  moelle  placée  dans  diverses  condttions,  tan- 
t6t  isolée,  privée  partiellement  ou  totalement  de  ses  connexions 
avec  le  tissu  osseux  qui  la  renferme,  et  tantdt  laissée  dans  ses 
rapports  nomiaux.  Nons  avoHs  vouln  ainsi  étudier  så  vitalite 
propre,  comme  nous  Tavions  déjå  fait  pour  le  périoste  et  les 
an  tres  parties  constituantes  du  systéme  osseul. 

Duhamel  s'était  laissé  égarer  par  une  analogie  forcée.  Il  avait 
voulu  voir  dans  la  moelle  ttn  périoste  interne.  Il  T avait  com-  ' 
parée  au  périoste  externe,  å  propos  duquel  il  avait  fait  de  si 
beiles  décottvertes,  et  c'est  de  cette  assimilation  qa'est  partie 
la  confusion  que  nous  venons  de  signaler. 

Aprés  Duhamel  on  a  encore  rencbéri  sur  cette  assimilation 
de  la  moelle  et  du  périoste.  Les  expériences  de  iFroja^  dans  les- 
quelles  on  voyait  un  os  nouveau  se  former  dans  la  cavité  mé- 
dullaire  aprés  la  destruction  du  périoste  et  la  nécrose  des  cou- 
ches  extemes,  ou  méme  de  la  totalité  de  Tos  anden,  avaient 
paru  une  consécration  definitive  de  cette  théorie,  et  M.  Flou- 
rens  a  admis,  dans  ces  derniers  temps,  la  presque  identité  de 
la  moelle  (membrane  médullaire)  et  du  périoste,  pmsqu^il 
dit: 

«  La  membrane  médullaure  est  Torgane  qui  résorbe  les  con- 
ches  intemes  de  Fos  (1). 

a  La  membrane  médullaire  produit  Tos  comme  le  produit  le 
péiiosie. 

0  De  son  c6té,  le  périoste  résorbe  Tos,  comme  le  résorbe  la 
membrane  médullaire. 

<  Et,  dans  certains  cas,  le  périoste  produit  et  donne  la  mem- 
brans médullaire  elle^méme. 

Il  Le  périoste  et  la  membrane  médullaire  sont  done  un  eeul 
et  méme  ergane*  (Flourens,  Théorie  eospérimentale  de  la  for-- 
mation  des  0$.  Paris,  i8i7,  p.  62.) 


(1)  M.  Floorena  admet  ausai  la  formation  de  Tos  par  la  moelle  å  Tétat  nomnl. 
*  A  la  pa^  Sd  de  son  livre,  il  signale  le  cercle  intérieur  qui  se  forme  par  la  mem- 
brue  médoUatre. 
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La  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  fonnatioii  du  cal 
ont  fait  jouer  k  la  moelle  uq  rdle  actif  dans  cet  acte  pbysiolo- 
gique.  Haller,  dans  sa  réfutation  des  idées  de  Duhamel,  avait 
voulu  dépouiller  le  périoste  au  profit  de  la  moelle.  11  pensiut 
que  c'ét{ut  de  ce  deraier  organe  que  découlait  priacipalement 
le  prétendu  suc  osaeus. 

Daos  presque  tous  les  auteurs  de  pathologie  oa  lit  que  la 
moelle  peut  reproduire  Tos  apréa  les  nécroses  de  la  diaphyse 
des  03  loDgs;  mds,  sur  ce  point,  ils  ne  s'iiiqutétent  guére  de 
produiredes  exemples  probants.  Dans  un  travail  sur  la  Nécrose 
et  la  trépunationdesos,  publié  en  1836  pa,r  le  Jottmal  des  Pro- 
grés,  M.  Jobert  se  proDooce  trés-catégoriquement  contre  la 
réalité  de  ces  reproductions  attrittuées  au  tissu  médullaire. 

Les  expériences  avec  la  garance  ont  généralement  conduit  les 
observateurs  å  admettre  la  formation  d'une  portion  de  Tos  par 
la  moelle.  MM.  Brullé  et  Hugueny  [Annales  dessciences  natu- 
rellegf  18&&]  ont  admis  la  permanence  de  cette  formation  inté- 
rieure  tantdt  en  un  point  tantdt  en  ud  autre  du  canal  médul- 
laire. 

En  1858,  M.  Broca  lut  å  la  Société  anatomique  un  rapport 
sur  les  ossiricatious  intra-médullaires.  Cétait  å  propos  d'uD 
femur  fracturé  comminutivement,  et  qui  présentait  des  pro- 
ductions  osseuses  de  nouvelle  formation  dans  le  canal  médul- 
l^re.  M.  Broca  n'hésita  pas  å  les  rapporter  å  rossificadon  de  la 
moelle  elle-méme,  el  il  s'éléva  å  ce  sujet  contre  Topinion  exclu- 
Mve  de  ceux  qui  atlribuaient  au  périoste  le  monopole  de  Tossi- 
fication. 

Parmi  les  auteurs  qui  se  sont  appuyés  sur  Tbistologie,  les 
uns  ont  vu  dans  la  moelle  le  resultat  des  transformations  des 
cellules  cartilagineuses  (Maller)  ou  des  cellules  osseuses  (Vir- 
cbow),  d'autres  (Robin)  y  ont  vu  une  formation  indépendante 
des  ostéoplastes.  Mais  la  plupart  se  sont  montres  trte-réservés 
sur  le  rAIe  de  ta  moelle  dans  rossification  normale.  11  y  a,  du 
reste,  assez  de  confusion  sur  ce  point  pour  qu'il  faille  s' adres- 
ser å  d'autres  moyens  de  vériGcation.  Les  recherches  bistolo- 
glques  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  ont  laissé  plus  d'un 
doute  dans  notre  esprit;  c'est  par  rexpérimeotation  que  nous 
avoQS  voulu  tourner  la  difliculté,  chercliant  toujours  d'ailleurs 
å  rendre  nos  resultats  indépendants  des  variatious  que  subira 
pendant  quelque  temps  encore  cette  partie  de  rbislogénie. 
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On  voit  que  toutes  les  opinions  possibles  ont  été  en  quelque 
sorte  émises;  ce  n'est  done  pas  une  théorie  complétement  nou- 
velle  qu'on  peut  avoir  la  prétention  de  formuler  aujourd*hui. 
11  s'agit  surtout  d*appuyer  sur  des  expériences  nettes  et  pro- 
bantes  des  propositions  claires  et  précises.  Il  ne  suflit  pas  de 
les  émettre  hardiment  et  sous  forme  d^aphorismes ,  il  faut  les 
démontrer. 

Une  des  causes  de  la  confusion  que  nous  venons  de  signaler 
c'est  le  mélange  des  faits  se  rapportant  k  Tévolution  normale 
de  Tos  et  des  faits  se  rattachant  aux  altérations  pathologiques. 
Il  faut  d'abord  étudier  les  premiers,  et  quand  on  invoque  Tex- 
périmentation,  ne  pas  oublier  de  tenir  compte  d'un  element  qui 
se  retrouve  plus  ou  moins  dans  toutes  les  expériences,  c'est^å- 

dire  Firritation  de  Fos.  Il  est  souvent  difficile  de  déméler  ces 

» 

deux  ordres  de  faits,  d'autant  plus  diiBcile  que  la  ligne  qui 
doit  les  separer  ne  peut  pas  étre  trés-rigoureusement  tracée; 
mais  nous  n'en  devons  pas  moins  établir  dés  å  present  cette 
démarcation ,  car  elle  nous  permettra  d*expliquer  beaucoup  de 
faits  en  apparence  contradictolres. 

Dans  le  cours  de  ce  Mémoire  nous  aurons  å  examiner  spé- 
cialement  quelques  -  unes  des  opinions  que  nous  venons  de 
rappeler,  en  discutant  les  arguments  sur  lesquels  elles  3'ap- 
puient.  Mais  nous  devons  d'abord  nous  attaquer  å  la  ques- 
tion  fondamentale,  å  celle  de  Fanalogie  (nous  pourrions  dire 
de  Fidentité)  qu*on  a  voulu  établir  entre  la  moelle  et  le  pé- 
rioste. 

>ous  ferons  les  plus  grandes  restrictions  sur  cette  analogie» 
et  nous  ne  saurions  trop  nous  elever  contre  Fexpression  de 
périosie  interne  qui  la  consacre.  La  moelle  ressemble  au  pé- 
rioste  en  ce  qu'elle  est  une  des  parties  constituantes  de  Fos,  en 
ce  qae  ses  vaisseaux  vont  se  distribuer  par  les  canalicules 
de  Havers  dans  les  portions  du  tissu  osseux  qui  sont  en  con- 
tact  avec  elle,  mais  Fanalogie  ne  va  pas  plus  loin  å  Fétat 
normal. 

Si  le  périoste  sert  directement  å  Fossification ,  s'il  fait  de 
Fos  par  lui-méme,  si  avec  des  lambeaux  de  cette  membrane 
on  peut  produire  de  Fos  en  quelque  sorte  å  volonté,  comme  le 
prouvent  nos  précédentes  expériences,  il  n'en  est  pas  de  méme 
de  la  moelle  qui  n*en  produit  pas  par  elle-méme,  qui  ne  se 
développe  qu'å  mesure  que  Fos  se  résorbe;  qui  remplace  un 
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tissu  osseux  préexistaot,  et  qui  ne  peut  étre  que  le  resultat 
ou  Torgane  de  cette  absorption  intépieure.  A  Tétat  patholp- 
giqjue  seulement  les  conditions  cbangent :  la  moelle  peut  s'os- 
sifier,  et  alors  son  analogie  avec  le  périoste  devient  plus  accep- 
table. 

Ou  troqve  souvent  du  tissu  osseux  accidentel  dans  la  cayité 
méduUaire ;  on  y  rencontre  méme  des  parcelles  osseuses  indé- 
pendantes,  mais  pour  expliquer  Forigine  de  ces  fonnations 
osseuses  il  y  a  plusieurs  mécanismés  å  invoquer ;  Tossification 
piropre  de  la  moelle  ne  rend  pas  compte  de  tous  les  falts. 
.  Nous  ne  nions  pas  la  possibilité  de  cette  ossification.  Nous  la 
démontrerons  au  contralre  par  une  expérience  bien  plus  pro- 
bante  que  celles  qu  on  a  invoquées  dans  ce  but.  Mais  rappe- 
lons-nous  aussi  que  tous  les  tissus  appartenant  k  la  substance 
oonjonctive  peiivent  se  transformer  en  os;  on  voit  la  choroide 
s'os3ifier,  la  plévre  se  recouvrir  de  plaques  osseuses;  ces  faits 
U  doiyent  étre  interprétés  comme  des  accidents.  Pour  la  cavité 
médullaire,  d'ailleurSf  les  elements  osseux  en  voie  de  dispa- 
raitre  peuvent  s'arréter  dans  cette  évolution,  résister  ainsi  å  la 
résorption;  mais  nous  revlendrons  tout  å  Tbeure  sur  cette 
explication. 

Rappelons  d'abord  quelques  données  anatomiques  sur  la 
structure  de  la  moelle. 

On  a  longtemps  admis  que  la  moelle  était  entourée  par  une 
membrane  spéciale,  et  cette  opinion,  en  consacrant  au  point  de 
vue  anatomique  une  ressemblance  de  plus  avec  le  périoste,  n'a 
pas  peu  contribué  å  perpétuer  Terreur  sur  laquelle  on  basait 
leur  analogie  physiologique.  Aucun  fait  ne  permet  d'admettre 
Texistence  d'une  membrane  distincte  autour  de  la  moelle.  Les 
dissections  les  plus  minutieuses  ne  peuvent  pas  Tisoler,  Le  mi- 
eroscope  ne  fait  apercevoir  rien  qui  ressemble  å  une  couche 
contiuMe  et  réguliére  de  fibres  ou  de  cellules.  Les  préparations 
diverses  qv'pa  peut  lui  f^ire  subir  &  Texemple  de  WA.  Gosselin 
et  Regnault  ne  donnent  pas  d' arguments  positifs.  Nous  avons 
ebt^nu  les  mémes  resultats  que  ces  deux  observateurs.  Nous 
i^voQs  i^périmenté  sur  la  moelle  de  divers  animaux  jeunes  et 
vieux;  cbez  plusieurs  (lapin  par  exemple)  on  enléve  trés-faci- 
Jemen t  la  moelle  en  cylindres  trés-nets,  et  k  premiere  vue  on 
croirah  å  une  membrane  limitante;  mais  en  employant  les  pro* 
Q^és  de  vérificatipn  que  nous  vepons  de  rappeler,  on  voit  qu'il 
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n'ra  est  riep  et  que  U  roembraae  médullaire  Q'exista  pas.  ]U 
seule  différence  qu'oQ  obeerve  c  est  la  prédominance  de3  cel- 
lides  gra^sseuses  au  centre  de  la  moelle  et  h  i^ett^jté  plus 
grande  des  cellules  qui  se  trouveot  å  la  périphérie, 

Nous  nionsdoncla  mexnbrane  méduUaire»  mais  exi^tåt-elle, 
des  looyeDS  d'aiialyse  plus  parfaits  que  les  udtres  vieudraient- 
ils  nous  démontrer  la  présence  d'une  membraae  fine  de  tissu 
coDjonctif ,  ou  méme  une  merobrane  amorpbe  sans  cellules  ou 
fibres  spéciales,  que  pous  Q'en  tirerions  pas  une  induction  en 
faveur  de  la  théoiie  que  nous  combattons  aujourd'hui. 

La  moelle  est  essentielleipent  composée  de  noyaux  et  de  cel- 
lules å  un  ou  plusieurs  noyaux,  mélés  å.  des  vaisseaux  et  å 
quelques  elements  du  tissu  cellulalre.  Elle  contient  de  la  graisse 
en  plus  ou  moina. grande  quantité.  Tous  ces  elements  doivent 
étre  regardés  comme  des  dérivés  du  tissu  conjonctif.  Elle  varie 
d'aspect,  de  consistance  et  de  structure,  selon  Tåge  des  sujets. 
Ses  caractéres  anatomiques  sont  en  rapport  avec  la  periode  du 
déyeloppement  de  Tos.  Rouge,  formée  de  cellules  jeunes,  se 
multipliant  activement  chez  les  jeunea  sujets,  elle  devient  påle, 
graisseuse  chez  Tadulte,  pour  devenir  plus  graisseuse  encore  a 
un  åge  plus  avancé.  Les  cellules  se  remplissent  de  graisse,  il 
se  forme  un  veritable  tissu  adipeux,  forme  non-seuleraent  de 
gouttes  d'buile,  mais  de  grandes  cellules  contenant  de  la 
graisse  dans  leur  intérieur  comme  le  Ussu  adipeux  sous-cu- 
tané. 

L*aspect  de  la  moelle  varie  selon  Tactivité  de  la  nutrition  du 
tissu  osseux  et  selon  Tactivité  de  la  nutrition  générale,  Elle 
devient  séreuse  cbez  les  sujets  amaigris  et  infiltrés.  Sur  les  os 
enflammés  de  Fadulte  et  du  vieillard,  elle  reprend  les  caractéres 
de  Tenfance, 

Son  abondance  est  en  raison  inverse  de  Tépaisseur  de  la 
substance  osseuse  qui  Tentoure ,  car  elle  tient  la  place  du  tissu 
osseux  résorbé.  Elle  se  développe  aprés  le  tissu  osseux  et  ne  le 
précéde  jamais.  On  peut  la  considérer  comme  la  periode  ultime 
du  développement  du  tissu  osseux.  Tout  tissu  osseux  en  voie 
de  formation  commence  par  étre  plein ;  il  se  raréfie  ensuite  et 
la  moelle  se  forme  alors  (1).  Le  femur  d'un  fætus  bumain  de 


(1)  Ges  deax  periodes  ne  sont  pas  toujours  évidentes.  Certaines  productioDB  os- 
senses  (exostoses,  ostéopbytes)  sont  de  trés-bonne  heure  raréfiées  et  celluleuses , 
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trois  mois  est  plein ;  il  ne  contient  pas  encore  de  moelle  appa* 
rente  å  la  vue  du  moins.  Un  os  forme  par  la  transplantation  da 
périoste  n'en  contient  pas  au  debut  de  sa  formation ;  durant  les 
premiers  temps,  la  substance  osseuse  forme  une  masse  homo* 
gene.  Le  canal  méduUaire  des  os  longs,  comme  celui  qui  se 
forme  dans  certains  os  obtenus  par  la  transplantation  du  pé- 
rioste, est  le  resultat  de  la  reunion  de  petites  vacuoles  pleines 
de  moelle  qui  apparaissent  d'abord  (å  et  lå  dans  la  masse  os- 
seuse. Ges  vacuoles  s'agrandissent,  se  réunissent  ensuite  en 
laissant  subsister  pendant  quelque  temps  des  cloisons  incom- 
plétes,  puis  des  trabécules  qui  s*efracent  de  jour  en  jour. 
Quand  le  canal  central  est  forme,  il  s'al]onge  et  s'agrandit  par 
le  méme  mécanisme,  evident  surtout  å  ses  extrémités. 

Partout  enfm  la  moelle  prend  la  place  d'un  tissu  osseux 
préexistant;  elle  n'est  qu'un  produit  secondaire  de  Tévolution 
du  tissu  osseux. 

Ge  coup  d'æil  jeté  sur  Tanatomie  de  la  moelle  n'est  pas  fa- 
vorable å  ridée  de  la  participation  active  de  la  moelle  å  la  for- 
mation du  tissu  osseux.  On  doit  en  effet  se  demander  oti  serait 
Tos  produit  par  la  moelle,  puisque  la  moelle  ne  peut  s'agrandir 
qu'en  raison  de  la  diminution  de  la  substance  osseuse.  Si,  å 
Tintérieur  de  Tos,  autour  du  canal  méduUaire,  on  voyait  du 
tissu  osseux  en  voie  de  formation,  on  pourrait  dire  que  dans 
son  développement  excentrique  la  moelle  repousse  ce  qu*elle  a 
forme;  mais  outre  que  cette  explication  serait  tout  å  fait  en 
désaccord  avec  ce  que  nous  démontrerons  plus  tard  au  sujet  de 
Taccroissement  de  Tos,  nous  devons  répondre  ici  que  cette  for- 
mation n'existe  pas  normalement  et  que  Texamen  microsco- 
pique  ne  démontre  pas  d* elements  en  voie  de  s*ossifier;  que 
cette  structure  est  différente  de  celle  du  périoste  et  des  cou- 
ches  osseuses  sous-périostales  dans  lesquelles  on  surprend  Tos- 
sification  dans  tous  ses  degrés. 


dans  d'autres  cas,  uDe  portion  spongieuse  peut  devenir  compacte;  mais  ce  sont  \k 
des  faits  pathologiques  qui  ne  détruisent  pas  la  regle  générale  et  que  nous  expli- 
querons  du  reste  pias  tard.  Du  tissu  cartilagineux  peut  se  transformer  directement 
en  moeUe,  comme  on  le  voit  sur  des  cals  irrités. 
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A.  —  PREMIERE  SERIE  D  EXPÉRIENGES. 

Expériences  prouvanl  que  la  moelle  ne  produit  pas  de  tissu  osseux 

dans  Vévolution  réguliére  de  Vos. 

Pour  prouver  expérimentalement  que  la  moelle  est  le  resultat 
de  la  résorption  du  tissu  osseux  ou  du  moins  un  phénoméne 
connexe  de  cette  résorption,- et  qu'elle  ne  produit  pas  de  Tos  å 
Fétat  normal,  je  rappellerai  Texpérience  de  la  lamelle  d*argent 
introduite  sous  le  périoste  chez  un  jeune  animal. 

Cette  lamelle  est  d'abord  séparée  de  la  moelle  par  toute 
Tépaisseur  de  la  substance  osseuse  de  la  diaphyse,  mais  de 
jour  en  jour  cette  couche  osseuse  intermédiaire  se  résorbe  de 
dedans  en  dehors,  c'est-å-dire  de  la  moelle  å  la  lamelle.  La 
moelle  finit,  au  bout  d'un  certain  temps,  par  étre  en  contact  avec 
la  lamelle;  elle  a  augmenté  de  volume  et  son  canal  s'est  élargi 
aux  dépens  de  la  substance  osseuse  résorbée.  La  lamelle  n'a  pas 
changé  de  place;  c*est  la  mo^lle  qui  s'est  approchée  d'elle  par 
la  dissolution  de  la  couche  osseuse  intermédiaire. 

Si  la  moelle  formalt  de  Tos,  elle  devrait  repousser  la  lamelle 
en  debors,  et  la  couche  de  nouvelle  formation,  s'ajoutant  å 
celles  qui  existent  au  moment  de  Texpérience,  devrait  aug- 
menter  la  distance  qui  sépare  la  lamelle  de  la  moelle ;  mais 
c*est  tout  le  contraire  qu'on  observe.  Done,  la  moelle  ne  forme 
pas  de  Tos  å  Fétat  normal. 

H.  Flourens,  qui  a  le  premier  bien  fait  cette  expérience  et 
qui  Tavait  interprétée  dans  le  sens  de  la  résorption,  a  cepen- 
dånt  admis  (1)  que  la  moelle  (membrane  méduUaire)  formait 
des  couches  osseuses  å  Tiutérieur  de  Tos.  Ce  sont  ses  expé- 
riences sur  la  garance  qui  Tont  conduit  å  soutenir  ces  deux 
propositions  qui  doivent  nécessairement  s'exclure  (2). 

Mais  la  moelle^  me  dira-t-on,  peut  s'ossifier  dans  certaines 

(1)  Théoris  exp.  de  la  formation  des  os^  p.  89. 

(i)  Cest  aussi  d*aprés  leurs  expériences  sur  la  garaDce,  que  MM.  Brullé  et  Hu- 
gneny  avaient  couclu  k  la  formation  de  couches  o&seuses  par  la  membrane  médul- 
laire  tantet  en  un  point,  tant6t  en  un  autre,  mais  toujours  å  des  points  correspon- 
dants  aux  couches  qui  seraient  résorbées  par  le  périoste.  Nos  expériences  avec  la 
garance  ne  nous  ont  pas  satisfait  sur  ce  point,  et  nous  n^avons  pas  été  assei  heu- 
reux  pour  obtenir  les  couches  alternantes.  Nous  discuterons  la  valeur  de  ce  mode 
d'expérimentation  dans  un  prochain  travail  sur  raccroissoment  des  os. 
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conditions,  et  alors  son  analogie  avec  le  périoste  devient  plus 
evidente. 

Cest  pour  répondre  å  cette  objection  que  nous  avons  expé- 
rimenté  sur  la  moelle  placée  dans  diverses  conditions.  Nous 
avons  fait  sur  elle  ce  que  nous  avions  déjå  pratiqué  sur  le  pé- 
rioste; nous  Tavons  détacbée,  isolée  et  transplantée  pour  Tétu- 
dier  dans  son  activité  propre. 


B.  -  DEDXIÉHE  SbUB  ITEXPÉIUENCBS. 

Expériences  dont  ItiqueUas  la  maelle  a  élé  iiolée  du  tiisu  otteux  avec 
le<}uel  elle  est  normalemenl  en  rapport;  Iransptanlaliott,  isolement 
sur  place,  etc. 

La  transplantation  qui  nous  avait  foumi  pour  le  périoste  des 
arguments  si  nets  et  si  probants  ne  nous  a  donné  pour  la  mælte 
que  des  resultats  négatifs.  Nous  avons  pratiqué  ces  transplan- 
tations  h.  distance,  entre  animaux  de  méme  esp^ce,  cinquante 
fois  au  moins.  Nous  avons  expérimenté  sur  le  lapin,  le  pigeoo, 
le  poulet,  le  chat,  le  chien,  et  jamais  dans  aucune  circonstance, 
quel  que  soit  le  temps  que  nous  ayons  attendu,  nous  n' avons 
vu  la  moelle  s'ossi(ier. 

La  greRe  s'opére  cepeadant;  la  moelle  continue  de  vivre 
pendant  un  certain  temps.  Le  plus  souvent  elle  disparatt  par 
absorption.  Ghez  les  lapins,  un  morcean  de  moelle  du  tibia, long 
de  deux  ou  trois  centimétres,  ne  laisse  plus  de  traces  au  boul 
de  deux  mois,  Aprés  deux,  trois  et  quatre  aemaines,  elle  forme 
encore  un  lissu  vasculaire  de  coloratioo  rosée  ou  rose-jaunåtre, 
dans  lequel  le  microscope  Dut  reconnattre  des  eellules  de  la 
moelle  intactes,  mélées  å  d'autres  déjik  altérées  pa-  la  transfor- 
mation  graisseuse.  On  y  trouve  alors  quelques  cellules  complé- 
tement  remplies  par  la  graisse. 

Cbez  les  pigeons ,  nous  1' avons  vue  se  transformer  en  veri- 
table tipsw  adipeux.  Dans  ces  cas,  au  bout  de  trois  nwis,  nous 
TavoLis  rtouvée  changée  en  une  pelite  masse  de  tissu  gnusseux 
reaseiiibl^^nttout  å  fait,  sauf  une  coloration  plus  foncée,  au  tissu 
adipeux  souSHiufauié.  La  moelle  subit  ators  les  modilicaliODS 
qu*elle  éjirouve  normalement  dans  Tos,  c'est-i,-dire  qu' aprés 
avoir  éU3  rouge  et  vasculaire,  elle  devient  graisseqse.  Jamais, 
duns  aiiciin  cas,  noos  le  répétons,  nous  n'avon3  pu  obtenir  da 
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tissu  0SS8UX  par  la  moelle  traosplantée,  Quel  que  solt  le  temps 
que  nous  ayoas  attendu  pour  examiner  le  resultat  de  la  trans- 
plaatation,  dous  D'avon$  vu  d*ostéoplaste  ni  de  fbrmatioii  cal- 
caire  queLconque  autour  des  médullocéles. 

Nous  avons  done  lå  une  premiere  dilTérence  å  noter  entrQ  la 
moelle  et  le  périoste,  Mais«  comme  le  défaut  d^ossification  de 
la  moelle  transplantée  ne  prouve  pas  quelle  ne  puisse  3'ossifier 
lorsqu^elte  reste  en  place,  nou3  avons  åiX  avoir  recours  h 
d*autre3  expériences. 

Les  expériences  de  Troja  ne  pouvaient  nous  servir,  car  elles 
ne  prouvent  pas  par  elles-mémes  que  la  moelle  s'ossifie ;  elles 
démontrent  la  formation  de  productions  osseuses  nouvelles  dans 
rintérieur  du  canal  méduUaire,  mais  elles  ne  permettent  pas 
d'en  préciser  la  veritable  origine.  PIus  loin ,  nous  traiterons 
cette  partie  de  notre  sujet  avec  quelques  détails,  et  nous  con- 
sacrerons  quelques  ilgures  å  démontrer  le  veritable  mécanisn^e 
de  ces  formations  osseuses.  Pour  juger  si  la  moelle  s^ossifie,  il 
faut  risoler  tout  en  la  laissant  vivre  dans  ^es  conditions  aussi 
rapprocbées  que  possible  de  F  etat  normal,  il  faut  pouvoir  se- 
parer les  ossiiicalions  dues  4  la  surface  interne  de  Tos  de  celles 
qui  seraient  le  resultat  de  la  transformation  de  la  moelle. 

Pour  cela,  nous  avons  d'abord  enlevé,  dans  une  étendue  de 
trois  centimétres,  la  moitié  antérieure  du  cylindre  diapbysaire 
du  radiuSf  et  nous  avons  passé  sous  la  moelle  une  mince  feuille 
d'argent  que  nous  avons  repliée  de  maniére  å  ^n  former  un  tube 
enveloppant  la  moelle.  L'expérience  a  été  faite  sur  un  lapin  de 
six  mois. 

Au  bout  de  22  jours ,  la  moelle  avait  augmenté  de  consis- 
tance,  mais  il  n'y  avait  pas  trace  d'ossification  (1). 

Nous  avons  ensuite  procédé  d'une  autre  maniére.  Nous  avons 
dépouillé  complétement  de  son  périoste ,  dans  une  étendue  de 
3hh  centimétres,  le  radius  d'un  jeune  lapin,  Ge  premier  temps 
de  Topération  est  trés-minutieux,  car  rien  n'est  plus  diificile 
que  d*enleverla  totalité  du  périoste  d'un  os  autour  duquel  s*in- 
sérent  des  muscles  nombreux  (2).  Le  périoste  enlevé,  nous 

(i)  Cette  premiere  expérience  était  insuffisante;  dous  aurions  åd  attendre  plus 
longtemps. 

01)  Not  piBniérø»  e3ipérieac89>  faites  diiiiø  ce  bat,  ooua  aYaient  donné  d«s  ré- 
soltata  incertaina  k  eause  de  la  peraistance  dp  petites  parcelles  du  périoste.  La  rftr 
clure  de  périoate  transplantée  fournit  de  Tos,  A  plus  forte  raison  de  petits  lam- 
bwox  eacora  adbérailB. 
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avons  fait  éclater  Tos,  et  nous  l'av6ns  enlevé  morceau  par  mor- 
ceau  en  procédant  avec  la  plus  grande  précaution.  Nous  avons 
eu  alors  la  moelle  intacte  ou  du  moins  å  peine  froissée  dans 
une  étendue  de  2  centimétres,  se  continuant  avec  les  extrémités 
de  Tos,  quoique  privée  de  son  enveloppe  osseuse  au  niveau  de 
la  diapbyse.  Nous  avons  réuni  la  plaie  qui  a  guéri  sans  suppu- 
ration.  24  jours  aprés,  Tanimal  est  sacrifié  et  nous  trouvons  au 
lieu  de  la  moelle  un  tractus  celluleux,  se  continuant  avec  la 
moelle  contenue  dans  les  deux  extrémités  de  Tos.  Au  niveau 
de  la  section,  les  extrémités  de  Tos  étaient  renflées  par  suite 
de  Firritation  qu' elles  avaient  subi,  mais  å  leur  centre  elles 
n'étaient  pas  oblitérées,  il  y  avait  une  perforation  par  oft 
la  moelle  contenue  dans  Tos  se  continuait  avec  le  tractus  cel- 
luleux,  reste  de  la  moelle  que  nous  avions  complétement  isolée. 
La  figure  6  (pl.  II)  représente  le  radius  sur  lequel  nous  avons 
pratiqué  cette  expérience.  Doit-on  admettre  que  la  moelle  lais- 
sée  sans  soutien  au  milieu  des  muscles  se  serait  rompue,  et 
qu'ensuite  les  bouts  retirés  vers  les  extrémités  de  Tos  se  se- 
raient  ossifiés  ?  Mais  la  persistance  de  la  perforation  que  nous 
venons  de  signaler  ne  nous  permet  pas  de  tirer  cette  consé- 
quence  de  cette  hypothése  fort  plausible  d'ailleurs. 

Ces  expériences  ne  snnt  guére,  on  le  voit,  favorables  å  Tidée 
de  la  participation  active  de  la  moelle  å  Tossification,  ou,  en 
d'autres  termes,  de  son  ossification  propre.  Mais,  comme  cer- 
tains  faits  pathologiques  nous  semblaient  contradictoires  de 
ces  resultats  expérimentaux,  nous  cherchåmes  une  expérience 
aussi  rigoureuse  que  les  précédentes,  mais  plus  facile  å  exécu- 
ter,  et  par  cela  méme  plus  sure  dans  ses  resultats.  Nous  iso- 
låmes  la  moelle  tout  en  la  laissant  en  place,  au  moyen  d'un 
tube  introduit  dans  le  canal  médullaire  aprés  une  amputation. 

Voici  comment  nous  procédons. 

Nous  prenons  un  tube  d*argent  aussi  mince  que  possible, 
du  diametre  du  canal  médullaire,  long  de  dix  å  vingt  milli- 
métres.  Nous  faisons  une  amputation  å  la  jambe  ou  å  Tavant- 
bras,  au  tiers  inférieur;  puis,  saisissant  le  tube  avec  des 
pinces,  nous  Fenfon^ons  aussi  délicatement  que  possible  dans 
le  canal  médullaire  entre  la  moelle  et  Tos.  Le  tube  se  trouvanl 
du  diametre  de  la  moelle,  celle-ci  pénétre  dans  son  intérieur 
å  mesure  qu'on  Tenfonce.  Cet  enfoncement  s'opére  sans  que 
la  moelle  soit  sensiblement  détériorée ,  et  le  plus  souvent  avec 
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une  facilité  trés-grande.  La  moelle  se  trouve  alors  å  sa  place, 
mais  séparée  de  Tos  par  un  mioce  tube  métallique  qui  isolera 
complétement  les  ossifications  dues  å  la  surface  interne  de  Tos 
de  celles  dues  å  la  moelle  elle-méme. 

Cest  dans  ces  expériences  que  nous  avons  pu  obtenir  un 
cylindre  osseux  du  å  la  moelle.  Il  était  contenu  dans  le  tube 
métallique  et  se  continuait  évidemment  avec  le  reste  de  la 
moelle.  Il  ne  pouvait  pas  venir  de  Tos  lui-méme.  Lafigure  9 
en  donnera  une  trés-juste  idée. 

Pour  obtenir  un  cylindre  osseux  bien  evident  il  faut  attendre 
un  mois  environ  sur  les  jeunes  lapins.  Il  arrive  assez  souvent 
que  la  suppuration  s'empare  de  la  moelle  et  alors  on  n'a  qu'un 
resultat  négatif.  Dans  d'autres  circonstances  la  moelle  se  durcit, 
devient  presque  fibreuse,  mais  ne  s'ossifie  pas;  d'autres  fois 
enfin  elle  reste  molle  et  devient  exubérante  au  point  de  sortir 
comme  une  masse  fongueuse  par  T  ouverture  inférieure  du  tube. 

Quoi  qu  il  en  soit,  elle  peut  s^ossifier;  elle  est  done  apte  å 
se  transformer  directement  en  os  :  c'est  ce  que  nous  montre 
avec  la  plus  grande  évidence  Texpérience  que  nous  venons  de 
citer. 

Cette  expérience  est  trés-simple  et  cependant  nous  n'avons 
pas  eu  ridée  de  la  faire  au  debut  de  nos  recherches.  Elle  diflfére 
trés-notablement  de  celle  que  M.  Flourens  avait  faite  dans  un 
but  analogue.  Ce  celebre  physiologiste  enfon<jait  perpendiculai- 
rement  dans  la  diaphyse  du  tibia  des  canules  de  deux  ou  trois 
millimétres  de  hauteur  dont  une  extrémité  affleurait  la  surface 
exteme  de  Tos  et  Tautre  la  surface  interne.  Cette  canule  s*obli- 
térait  par  les  productions  osseuses  venues  des  portions  de  Tos 
intéressées  par  cette  opération.  M.  Flourens  y  a  vu  s'introduire 
tantdt  le  périoste,  tantet  la  membrane  méduUaire,  et  il  en  a 
conclu  que  ces  divers  organes  pouvaient  s*ossifier;  la  conclu- 
sion  est  juste,  mais  Texpérience  sur  laquelle  elle  s*appuie  n'est 
guére  convaincante.  Nous  engageons  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudront  s*édifier  sur  ce  point  å  jeter  un  coup  d'æil  sur  les 
planches  de  M.  Flourens  et  ils  verront  combien  T  expérience 
était  peu  propre  å  donner  un  resultat  clair  et  incontestable. 
Duhamel  (1)  avait  déjå  perforé  les  os  de  cette  maniére,  c'est-å- 


(1)  Duhamel,  1"  Mémoire,  Observation  sur  la  reunion  des  fractures  des  os, 
1741,  page  106. 
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dire  pefpendkulalremetit,  mais  sans  {dacer  de  cantlle,  et  il  a;råit 
vu  aussi  le  pésrioste  ^'introduire  dans  le  trou. 

Nous  avons  rovlu  arriver  å  des  resultats  plus  rigoureat,  et 
alors  Dous  avons  isolé  la  moelle  dans  une  étendue  de  dix  å 
vingt  millimétres  en  enfon<^ant  le  tube,  non  pas  par  une  perfo- 
ration  osseuse,  mais  par  le  canal  méduUaire  lui-méme  aprés 
une  amputation. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  cette  question,  te 
sont  les  conclusions  qu*on  doit  tirer  de  cette  expérience  ou 
plutftt  de  la  serie  d'expériences  que  nous  venons  d^exposer. 
L^ossification  de  la  moelle  n'est  pas  comparable  å.  celle  du 
périoste.  Gelle-ci  est  constante,  facile  å  obtenir  dans  quelque 
situation  qu'on  place  le  tissu  qui  doit  la  foumir.  Celle-Iå,  au 
contraire,  presente  les  plus  grandes  difficultés,  et  ne  s*obtient 
jamais  par  la  transplantation.  Il  faut  å  la  moelle  un  element 
dont  le  périoste  peut  se  passer,  c'est-å*dire  Tirritation. 

Nous  avons  dit  phis  baut  que  les  expériences  de  Troja  ne 
pouvaieot  pas  nous  permettre  de  résoudre  le  probléme  que 
nous  nous  étions  pose,  car  il  était  impossible  de  débrooiller  la 
part  de  chacun  des  elements  mis  en  jeu  pour  ces  ossifications 
acddentelles ;  c'est  ce  que  les  faits  soivants  vont  navfå  dtoion- 
trer. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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Analyse  de  quelques  mémøiree  de  physiologie  publiés  dans 
tbe  American  Journal  of  the  Medical  Sciences; 

Pab  l«  lk  romain  vigoureux. 

4.  Recherches  expérimentales  sur  tme  nouvelle  fonction  excrétoire 
du  fote,  cofisistarU  dans  la  separation  de  la  choleslérine  d^avec  le  sang 
et  son  expulsion  de  Véconomie  sous  fornie  de  stercorine  (séroline  de 
Boudel);  par  le  D'  Austin  Flint  fils,  professeur  de  physiologie  et  de  micros- 
copie  å  Bellevue- Hospital  medical  College,  New- York;  micrographe  de 
Bellevue-  Hospital,  Les  usages  de  la  bile  ou  des  difTérents  principes 
qu*elle  contient  sont  encore  trés-peu  connus.  Le  D'  A.  Flint  pense,  d'aprés 
quelqaes  expériences,  que  la  bile  est  indispensable  å  la  digestion.  Cette 
vue  préalable  une  fois  indiquée,  Tauteur  passe  a  Fétude  physiologique  de  la 
cholestérine  qui  fait  Tobjet  de  ce  mémoire.  Sa  méthode  a  été  de  chercher 
ce  priacipe  dans  le  sang  å  Tentrée  et  å  la  sortie  des  différents  organes. 
Aprés  avoirainsi  déterminé  dans  quels  tissus  il  se  forme  et  par  quels  organes 
il  est  éliminé,  il  etudie  ses  modifications  dans  le  tube  digestif  et  finale- 
ment  les  efifets  patbologiques  de  sa  rétention  dans  le  sang. 

Yoici  d'abord  quelques  chiffres  indiquant  pour  4,000  parties  la  propor- 
tion  de  cholestérine  dans  les  divers  points  de  Téconomie  ou  elle  existe  : 

Sang  veineux  du  bras  chez  trois  adultes  sains  :  0,445,  0,658,  0,751.  Cos 
chiffres  sont  beaucoup  plus  considérables  que  ceux  donnés  par  les  auteurs, 
ce  qui  tient  å  ce  qu'oD  n^analysait  que  le  serum  du  sang  tandis  que  M.  A. 
Flint  a  examiné  le  sang  tout  entier.  Bile,  0,61 8 ;  méconinrti,  6,!K45 ;  substance 
cerebrale,  7,729-14,456;  cristallin  (de  bæuf),  0,907.  Ces  deux  derniéres 
indications  sont  nouvelles  et  ont  été  données  pour  la  premiere  fois  par 
l'auteur. 

En  comparant  (sur  des  chiens)  le  sang  de  la  jugulaire  interne  et  de  la 
veine  fémorale  k  celui  de  la  carotide  sous  le  rapport  de  la  richesse  en  cho- 
lestérine, on  trouve  que  la  différence  en  faveur  de  la  jugulaire  a  été  ttne 
fois  de  59,772  p.  100,  une  autre  fois  de  23,307  et  en  faveur  de  ht  veine 
fénaorale  de  6,308.  Dans  un  cas  fexcés  de  la  cholestérine  dans  la  jugalaire 
était  peu  marqué,  ce  que  Tauteur  attribue  k  Téthérisation  (emptoyée  cette 
ibis  seulement)  de  Tanimal. 

Le  sang  qui  revient  du  cerveau  contient  done  beaucoup  pias  de  choles^ 
térine  que  celui  qui  s'y  rend.  Si,  comme  cela  est  probable,  la  chotestérine 
est  formée  dans  les  tissus  nerveux,  sa  quantité  devra  diminuer  dans  les  cas 
ou  la  nutritioQ  de  ces  tissus  est  ralentie.  Cest  ce  qu'on  vérlfle  par  1'exameQ 
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du  sang  des  hémiplégiques.  Dans  trois  cas,  le  sang  du  coté  paralyse  ne 
contenait  pas  de  cholestérine,  tandis  que  celui  du  cdté  sain  présentait  la 
.  quantité  normale. 

En  second  lieu,  Texamen  comparatif  du  sang  des  vaisseaux  afférents  et 
des  vaisseaux  efférents  du  foie  montre  que  le  premier  perd  en  traversant 
cet  organe,  23,309  pour  Tartére  hépatique  et  4,460  pour  la  veine-porte. 
Ges  derniers  chiffres  sont  remarquables.  On  voit  que  le  sang  arterie!  perd 
en  traversant  le  foie  précisément  au  tant  de  cholestérine  qu'il  en  acquiert  en 
traversant  le  cerveau.  La  cholestérine  est  done  séparée  par  le  foie  et  se 
retrouve  dans  la  bile.  Mais  que  devient-ellet  Contrairement  å  ce  qu'on  a 
dit  jusqu'å  present  la  cholestérine  n'existe  pas  dans  les  matiéres  fécales. 
Marcet  avait  déjk  signalé  son  absence.  En  revanche  on  y  trouve  une  sub- 
stance  cristallisable  offrant  tous  les  caractéres  de  la  séroline.  De  méme  que 
la  cholestérine,  elle  rougit  par  Tacide  sulfurique,  mais  en  différe  en  ce  qu'elle 
cristallise  en  aiguilles,  aprés  un  temps  plus  long  et  est  fusible  a  une  plus 
basse  température.  11  est  probable  qu'elle  u'cst  pas  un  principe  norma^  du 
sang,  mais  qu'elle  s'y  forme  par  une  voie  encore  inconnue  pendant  Textrac- 
tion  de  la  cholestérine.  M.  A.  Flint  lui  a  donné  le  nom  de  stercorine. 

Lorsque  le  travail  digestif  ne  s'accomplit  pas,  au  lieu  de  stercorine  on 
trouve  de  la  cholestérine  dans  les  matiéres  fécales ;  c'est-k-dire  que  la  choles- 
térine a  passé  sans  subir  de  changement.  Ainsi  le  méconium,  les  f^ces  des 
animaux  en  etat  d'hibernation  contiennent  de  la  cholestérine  et  pas  de 
stercorine.  Lorsque  la  bile  n'est  pas  versée  dans  Tintestm,  comme  dans  Tic- 
tåre,  on  ne  trouve  dans  les  matiéres  fécales  ni  Tune  ni  lautre  de  ces  sub- 
stances. 

La  quantité  moyenne  de  stercorine  rendue  chaque  jour  par  un  adulte  est 
40,447  grains.  La  quantité  de  cholestérine  contenue  dans  la  bile  rendue 
dans  le  méme  temps  est  10,469  grains.  Tout  concourt  done  å  prouver  que 
la  stercorine  n'est  que  le  resultat  d'une  transformation  de  la  cholestérine. 

Enfin,  au  point  de  vue  pathologique,  la  cholestérine  se  préte  å  des  consi- 
dérations  de  méme  nature  que  Turée.  De  méme  que  pour  celle-ci,  sa  réten- 
tion  dans  le  sang  donne  lieu  aux  phénoménes  les  plus  graves;  c'est  cette 
rétention  qui  constitue  toute  la  gravité  de  certaines  affectionsdu  foie  accom- 
pagnées  ou  non  d'ictére.  Ainsi  dans  un  cas  d'ictére  simple  le  sang  contenait 
0,508  p.  \  ,000 ;  tandis  que  dans  un  cas  d'ictére  dA  å  la  cirrhose  la  propor- 
tion  de  cholestérine  s'élovait  å  4,850.  Dans  un  cas  de  cirrhose  peu  avancée 
il  y  avait  0,246  et  dans  un  cas  grave  0,922. 

Yoici  les  conclusions  par  lesqueiles  M.  A.  Flint  termine  son  mémoire  : 

4»  La  cholestérine  existe  dans  la  bile,  le  sang,  la  substance  nerveuse,  le 
cristallin  et  le  méconium,  mais  n'existe  pas  å  Tétat  normal  dans  les  féces. 
La  quantité  de  cholestérine  fournie  par  le  sang  (veineux)  du  bras  est  de 
cinq  å  huit  fois  plus  considérable  qu'on  le  crolt  généralement. 

%**  La  cholestérine  est  formée,  en  grande  partie  sinon  entiérement,  dans  la 
substance  nerveuse  oii  elle  existe  en  grande  abondance.  Elle  en  est  séparée 
par  le  sang  et  formenn  des  produits  excrémentitiels  les  plus  importants  de 
réconomie.  Sa  formation  est  continue  et  son  existence  dans  le  sang  et  les 
tissus  nerveux  est  constante. 

3<>  La  cholestérine  est  séparée  du  sang  par  le  foie;  elle  constitue  un  element 
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constant  de  la  bile  et  est  versée  dans  le  tube  digeslif.  Uhistoire  de  cette 
substance  dans  le  flaide  circulatoire  et  dans  la  bile  montre  qu'elie  est  un 
produit  destiné  å  étre  rejeté  de  Téconomie,  c'est-k-dire  une  excrétiou.  Elle 
préexiste  dans  le  sang,  ne  sert  å  aucun  usage;  elle  est  séparée  par  le  foie 
et  non  produite  par  lui,  et  si  cette  separation  est  troublée,  elle  s'accuniule 
dans  le  systéme  et  produit  un  empoisonneinent  du  sang. 

4®  La  bile  remplit  deux  fonctions  entiérement  distinctes  en  raison  de  ce 
qu'elle  contient  deux  sortes  d'éléments  tout  å  fait  différents.  Une  de  ces 
fonctions  est  en  rapport  avec  la  nutrilion.  Cest  celle  qui  dépend  de  la  pré- 
sence  du  glyco-cholate  et  tauro-cholate  de  soude  qui  ne  préexistent  pas 
dans  le  sang,  ont  un  role  utile  dans  Téconoroie  et  ne  sont  point  rejetés  a 
1'extéricur.  Ils  sont  fabriqués  par  le  foie  et  particuliers  å  la  bile,  ne  8'accu- 
mulent  point  dans  le  sang  lorsque  les  fonctions  du  foie  sont  troublées  et 
sont  en  un  mot  des  produits  de  sécréiion.  L'autrc  fonction  qui  a  trait  a 
répuration  du  sang  et  dépend  de  la  présetice  de  la  cholestérine  est  uue 
excretion,  L'écouIeraent  de  la  bile  est  remittent.  Quoiqu'iI  solt  Irés-aug- 
menlé  pendant  Tacte  digestif,  il  a  lieu  aussi  dans  les  intervaller  de  la  diges- 
tion,  å  Teffet  de  separer  du  sang  la  cholestérine  qui  y  est  continuellement 
introduite. 

5®  Les  féces  ordinaires,  normaies,  ne  contiennent  pas  de  cholestérine, 
mais  contiennent  de  la  stercorine  (d'abord  appelée  séroline,  parce  qu'on 
supposait  qu'elle  n'existait  que  dans  le  serum  du  sang)  produite  par  ia 
transformation  de  la  cholestérine  de  la  bile  pendant  Tacte  digestif.  * 

6<>  Le  changement  de  la  cholestérine  en  stercorine  n'a  point  lieu  lorsque 
la  digestion  est  arrétée  ou  avant  qu'elle  ait  commencé.  Par  conséquent,  on 
ne  trouve  de  stercorine  ni  dans  le  méconium  ni  dans  les  féces  des  animaux 
bibernants  pendant  Thibernation.  Ges  matiéres  contiennent  de  la  cholesté- 
rine en  grande  abondance ;  on  en  trouve  aussi  parfois  dans  les  féces  des 
animaux  soumis  k  une  longue  abstinence.  La  stercorine  est  la  forme  sous 
laquelle  la  cholestérine  est  rejetée  du  corps. 

T  La  différence  entre  les  deux  variétés  d'ictére  qui  nous  sont  familiéres, 
Tune,  caractérisée  seulement  par  la  coloration  jaune  de  la  peau  et  compa- 
rativeroent  benigne,  tandis  que  Tautre,  accompagnée  de  trés-graves  symp- 
témes,  est  presque  invariablement  fatale,  cette  différence  tient  k  la  réten> 
tion  de  la  bile  dans  un  cas,  et  å  sa  suppression  dans  Tautre.  Dans  le  premier 
cas,  la  bile  est  retenue  dans  ses  canaux  excréteurs,  et  sa  matiére  colorante 
est  absorbée;  dans  le  second,  la  cholestérine  est  retenue  dans  le  sang  et 
agit  comme  poison. 

8*"  II  existe  un  etat  du  sang  dépendant  de  Taccumulation  de  la  cholesté- 
rine. Cet  etat  ne  se  produit  que  lorsquMl  y  a  dans  ia  structure  du  foie  un 
changement  qui  Tempéche  de  remplir  ses  fonctions  d*excrétion.  Il  est  ca- 
ractérisé  par  des  symptomes  graves  qui  se  rapportentau  cerveau  et  depen- 
dent des  effets  toxiques  de  la  cholestérine  retenue  dans  cet  organe.  Il  peut 
étre  ou  n'étre  pas  accompagné  d'ictére. 

9^  La  cbolestérémie  ne  survient  pas  dans  lous  les  cas  de  lésion  organi- 

que  du  foie.  Il  faut,  pour  qu'elle  se  montre,  qu'il  y  ait  une  grande  portion 

de  Torgane  de  détruite,  pour  quej  Télimination  de  la  cholestérine  ne  soit 

pitts  suffisante.  Lorsque  le  foie  n'est  que  modérément  affecté,  la  portion 
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redtée  saine  peut  aocomplir  la  fonction  éllmiDatrico  poor  Torgane  entier. 
40*  Dans  les  cas  dMctére  Bimple,  lorsque  les  fdces  sont  décolorées  et  qoe 
la  bile  n'e9t  pas  versée  dans  rinteetin,  on  ne  trouve  pas  de  steroorine  dans 
ies  malieres  fécales.  Mais  dans  lee  oas  d*iotére  avec  choleslérémie,  on  peut 
troQver  de  la  cholestérine,  quoique  tonjoure  en  minime  proporlion,  ee  qui 
monire  qu'il  y  a  ane  insuffisanoe  dans  la  separation  de  la  diolestéilne 
d'avecle  sang,  bien  que son  eitcrétion  ne  soitpas  complétement  suspebdue, 
et  å  Tautopsie  on  ne  trouve  qoe  peu  de  bile  dans  la  vésicule. 

Ce  mémoit^e^  aussi  interessant  pour  le  physiologiste  que  pour  le  pratl- 
Oien,  est  remarquable,  non  moins  par  la  clarté  de  rexpositlon  que  par  Ife 
nettete  des  resultats  annoncés.  Il  serait  utile  de  rechercher  si  les  tiesus  ner- 
veux  blånes  et  les  tissus  ganglionnaires  sont  également  riches  en  cholesté- 
rine. Nous  reproduisons  le  procédé  d'extraction  de  la  cholestérine  suivi 
par  M.  A.  Flint,  en  faisant  remarquer  avec  Tauteur  qu'il  n'exige  pas  une 
grande  habitude  des  manipulations  chimiques. 

BælracHon  de  la  cholestérine.^ Lb  sang,  la  bile  ou  la  matiéfe  cerebrale 
sont  peses,  évaporés  å  siocité  et  pulvériaés  dans  un  mortier  d'agate.  La 
poudre  est  traitée  par  environ  une  fluidonce  d'étber  pour  cent  grains  du 
poids  primitif.  On  laisse  en  contact  pendant  42  ou  t4  heures,  en  agitant  de 
temps  en  tomps  le  mélange*.  On  sépare  Téther  par  filtration  en  ajoutant  un 
peu  de  nottvel  éther  sur  le  61tre,  afin  d'entra!ner  tottte  trace  de  graisse, 
et  la  sotution  est  abandonnée  å  Tévaporation.  Aprés  Tévaporation  de  rélher, 
le  residu  eet  extreit  avec  Paloooi  bouillent^  environ  une  fluidrechme  pour 
cent  grains  du  poids  original,  flitre  pendant  qu'il  est  chaud  et  abandonné 
k  Tévaporation  sur  un  verre  de  montre.  On  a  alors  lu  cholestérine  mélati- 
gée  avec  une  certaine  quantité  de  graisse  saponiflable.  On  enléve  cell&^i 
avec  un  alcali,  une  solution  médiocrement  forte  de  potasse  caustique,  qu'on 
laisse  en  contact  une  heure  ou  deux.  La  mixtureest  alors  largement  eten- 
due  d'eau  dislillée,  jetée  sur  un  filtre  et  lavée  jusqu'å  ce  que  la  solution 
passe  neutro ;  alors  on  séche  le  filtre  et  on  verse  deseus  de  Téther  qui  dis- 
sout  la  cholestérine.  Léther  est  évaporé,  le  residu  extrait  par  Talcool  bouil- 
knt  comme  plus  baut,  et  Talcool  abandonné  å  révaporaUon  sur  un  vern 
de  montre.  Le  residu  est  la  cholestérine  pure  qti«  Ton  peut  peser. 

Par  ce  procédé  on  peut  doser  la  cholostérine  de  quinze  ou  vingt  grains 
de  sang. 

Pour  la  matiére  cerebrale  et  la  bile,  il  est  bon  de  filtrer  la  premiere  solu- 
tion éthérée  k  travers  du  noir  animal  pour  la  décolorer.  (N"  d'octobre  486S^ 
p«  305  et  autt. ) 

S.  -*-  Le  désir  que  nous  exprimions  quelques  lignes  plus  haui  n'a  pas 
1A^dé  k  Mre  réalisé.  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  trouvons  dans 
lis  métne  journal  un  mémoire  sur  la  cholestérine,  par  le  EK  J.  H.  Salisbary, 
le  laborieux  investigateur  dont  nous  mentionnons  dans  la  presente  Revue 
lei  expériences  sur  Tempoisonnement  par  les  alealoYdes  végétaux,  et  les 
redherclieB  origtnales  sur  raction  pathogénique  de  eeriains  cryplogames. 
Son  mvail  est  intituié  :  Déeow^rté  de  ia  cholestérine  tt  de  U  $éroiine 
eomMe  prodwii  normal  de  séeréHon  dei  glandes  sMvaires,  iaeiymnles. 
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mamm&ires,  sudoriparea;  de  Vovaire,  du  te$ticule,  des  reins;  dan$  les 
maiadies  du  foie ,  des  mtmhrtmes  muqueuses  congestionnées  et  enfiam- 
mées,  ei  dans  le  liquide  de  Vascite  et  du  spina-bifidQ, 

Le  ly  Salisbury  a  analyse  lee  aubstances  guivantes,  en  suivant  le  procédé 
indiqué  par  le  IK  Flint.  Cependant,  lø  plus  aouvent,  Tanalyse  n'a  été  que 
qnalitative.  (La  séroline  manquait  dans  tous  les  oas  od  ella  n'e8t  pas  men^ 
tionnée. ) 

l<>  Liquide  des  vésieules  de  de  Graaf  chez  une  femme  robuste  de  26  ans. 
CSholestérine  abondante. 

V*  Méme  liquide  chez  plusieurs  tniies  d'environ  sis  mois.  Cholesté- 
rine. 

3<»,  4«,  &*  Traie  de  deux  ans  trås-grease  tuée  pendant  la  gegtation. 
Vésieules  ovariennes,  cholestérine.  Liquide  amniotique,  cholestérine.  Ma* 
tiere  cerebrale  (griae  etblancbe  ensemble),  4,899  de cbolestérine,  p.  400. 

6<»  Bile  de  la  truie.  Choleslérine,  0,709  p.  400. 

7®  Jaune  d^oBuf  de  poule.  Cholestérine  abondante. 

S"*  CEurs  d'un  poisson  {black-boss) ,  Cholestérine  abondante,  cristaux 
trés-larges  et  plus  rectangulaires  que  ceux  de  Toduf  bumain, 

9*"  Dans  Tovisac  du  méme  animal  étaient  deux  calculs  h  surface  iriaée. 
Cbolestérine  abondante. 

40°  Fluide  séminal.  Cholestérine  et  séroline,  celle-ci  plus  abondante. 

44°  Salive.  Cholestérine  abondante» 

42°  Sécrélion  nasale  limpide  dans  un  cas  d'atigiiie  et  da  coryza  chez  an 
homme  robuste.  Cholestérine  moins  abondante  que  dans  le  serum  du  sang. 
Il  faut  remarquer  que  le  liquide  excrété  contenait  beaucoup  de  globules 
blånes. 

43°  Ma tieres  expectorées  dans  un  cas  de  foronchite  chronique.  Elles 
élaient  sembiables  k  de  Talbumine,  mais  ne  oontanaient  pas  de  pus,  trés- 
peii  de  cholestérine  qui  pouvait  provenir  de  la  salive  mélangée» 

44°  Fluide  séreux  de  Tascite  chez  une  femme  de  soixante  treize  ans* 
Abcés  du  foie  ouvert  å  Textérieur  un  an  auparavgnt*  RéacUoo  légérement 
acide.  Quelques  beeux  cristaux  de  choleetérine. 

45°  Fluide  du  spina-bifida,  légérement  alcalin»  Cholestérine  abondante. 
Au  mieroscope,  ee  liquide  fut  trouvé  contenir  quantité  de  tubes  nerveux* 

46°  Larmes.  Beaux  cristaux  de  cholestérine. 

47°  Lait  de  femme  au  huitiéme  mois  de  Tallaitement.  Cholestérine  abon*- 
daote. 

4  8«  Laiid'une  autre  femme  au  neuviéme  mois  de  Tallaitement ;  500  graios 
de  ce  lait  fratchement  extrait  conlenaient  0,64  grammes  de  cholestérine  et 
de  séroline,  cette  derniére  representant  le  quart  de  la  totalité. 

49*'  Lait  de  vaobe  au  cinquiéme  mois  aprés  le  vélage.  Cholestérine  et 
øéfoline  ensemble,  0,4084  p.  400.  Le  lait  retient  la  cholestérine  avec  une 
grande  ténacité.  La  séroline  n'apparaU  dans  le  lait  de  femme  que  pendant 
rallaitemeut. 

20°  Sueur  recueillie  pendant  ie  stade  de  6ueurd'une  iiévre  iniermittente. 
RéaetioD  alcaiine,  cholestérine  et  séroline  en  quantité  egale. 

24°  Urino  prise  au  commencement  du  stade  de  sueur  d'une  iiévre  in- 
lenaitiaoAø ;  eofant  de  mq  ans.  Cbolestérine. 
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S2",  93^,  94*  Urine  dans  diverses  fiévres  intermittentes.  Gholestérine. 

S5<»  Urine  pendant  la  convalescence dune  fiévre  rémittente.  Gholestérine 
et  quelques  cristaux  de  séroline. 

26»,  27»,  28®  Urine.  Fiévre  typhoYde  au  quatorziéme  jour.  Quantité  de 
vibrions  vivants.  Acide  litbique  abondant.  Gholestérine.  La  méme  au 
vingt-sixiéme  jour.  Gholestérine.  La  méme  au  cinquante-quatriéme  jour. 
Vibrions  et  Gholestérine. 

29^  SO"  Urine.  Fiévre  typhoYde  au  dix-septiéme  jour.  Gholestérine.  La 
méme  au  quatriéme  jour.  Gholestérine. 

31<>  Urine.  Fiévre  typhofde  légére  au  douziéme  jour.  Peu  de  Gholesté- 
rine. 

32<'  Urine.  Fiévre  typhoYde  grave  au  douziéme  jour.  Gholestérine  abon- 
dante. 

33°  Urine.  Diphthérie.  Quelques  cristaux  de  Gholestérine. 

340  Urine.  Yaricelle.  Gholestérine. 

35®  Urine.  Jaunisse  au  quinziéme  jour.  Gholestérine  et  séroline  abon- 
dan  tes. 

36®  Urine.  Jaunisse.  Gholestérine  et  séroline 

37®  Urine.  Jaunisse.  Gholestérine  seule. 

38®,  39®,  40®  Beurre.  Graisse  de  pore  et  de  bæufi  Gholestérine  et  séro- 
line. 

41®  Urine.  «Diabéte  sucré.  492  onces  rendues  en  un  jour  contenaient 
403,68  grains  de  cholestérine. 

42®  Urine  normale.  Rien. 

43®      Id.        id.        Id. 

44®  Sueur  normale.  Gristaux  de  cholestérine. 

45®  Tumeur  fibrouse  de  Tovaire.  Rien. 

En  résumé,  la  cholestérine  séparée  du  sang  se  retrouve  dans  la  bile,  la 
salive,  les  larmes,  le  lait,  la  sueur,  le  spcrme^  Tovule,  la  graisse,  å  Vétal 
normal, 

Dans  Vétai  pathologique^  elle  est  en  outre  sécrétée  :  par  les  reins  (jau- 
nisse, fiévre  intermittente,  fiévre  typhoYde,  diabéte  sucré,  diphthérie) ;  par 
les  glandes  sudori pares  (fiévre  intermittente) ;  par  les  muqueuses  (bron- 
chite,  coryza)  en  petite  quantité;  par  les  séreuses  (ascite,  spina-bifida) ; 
pour  ces  derniéres,  nous  ayons  note  les  circonstances  qui  diminuent  la 
nettete  du  resultat. 

La  séroline  å  Vétat  normal  existe  abondamment  dans  le  spenne ,  dans 
le  lait  aprés  Taccouchement  et  dans  la  graisse.  A  VétaX  pathologique  j  elle 
se  trouve :  dans  la  sueur  (fiévre  intermittente)  -et  Turine  (fiévre  rémit- 
tente, ictére). 

Ges  resultats  viennent  s'ajouter  utilement  å  la  théorie  proposée  par 
M.  Flint ;  ils  ne  la  modifient  pas  en  ce  qu'ellc  a  d'essentiel.  La  méme  pro- 
babilité  existe  å  Tégard  de  la  formation  de  la  cholestérine  dans  les  tissus 
nerveux  et  de  sa  nature  excrémentielle.  Seulement  le  foio  n'est  pas  chargé 
seul  de  son  élimination.  Il  partage  son  caraclére  å  la  fois  sécréteur  et  ex- 
créteur  avec  les  glandes  lacrymales,  mammaires,  sudoripares,  ovariennes, 
spermatiques  dans  Tétat  de  santé,  et  le  rein  dans  Tétat  de  maladie. 

Le  D'  Flint  avait  constaté  que  dans  le  oas  d'ictére  bénin,  les  féces  ne 
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coDtenaient  ni  cholestérine  ni  stercorine  (séroline).  Que  devenaient  ces 
substances  el  comment  lear  non-éli  mi  nation  n'était-e]le  pas  suivie  des 
accidents  qui  résultent  de  lear  rétention  dans  le  sang  (cholestérémie)?  Les 
observalions  de  M.  Salisbury  nous  donnent  Texplication  de  cette  difficulté 
en  nous  montrant  la  cholestérine  et  la  séroline  en  abondance  dans  Turine 
de  rictére  bénin. 

11  serait  interessant  d'examiner  dans  les  cas  de  cholestérémie  les  produits 
des  nombreux  organes  d'élimination  signalés  par  M.  Salisbury.  I^  quan- 
tite  enorme  de  cholestérine  et  de  séroline  trouvée  dans  Turine  diabétique 
est  aussi  digne  de  remarque.  Quant  å  Torigine  de  la  séroline ,  ce  fait 
qu'elie  n'existe  jamais  indépendamment  de  la  cholestérine  et  que ,  excepté 
dans  le  sperroe,  elle  est  toujours  en  plus  petite  proportion  que  celle-ci, 
milile  en  faveur  de  Topinion  de  M.  Flint. 

M.  Salisbury  termine  son  mémoire  par  quelques  inductions  Irés-ingé- 
nieuses,  mais  d'un  caractére  trop  exclusivement  chimiåtrique  pour  ne  pas 
étrecontestables.  II  se  demande  par  exempie  si  le  besoin  de  suppléer  å  Fac- 
tioD  du  foie  troublée  par  les  émotions  tristes ,  ne  serait  pas  la  cause  déter- 
minante  du  pleurer,  parce  que  les  larmes  contiennent  de  la  cholestérine; 
si  Taction  narcotique  de  la  cholestérine  ne  serait  pas  la  cause  de  cotte  ten- 
dance  au  soromeil  que  Ton  observe  chez  les  enfants  h  la  mamelle  (lait  riche 
en  cholestérine),  dans  les  maladies  du  foie,  etc. 

M.  Salisbury  donne  un  procédé  abrégé  pour  la  recherche  qualitative  de 
la  cholestérine  et  de  la  séroline  :  dans  une  bouteille  de  six  onces,  on  place 
de  deux  a  quatre  onces  du  liquide  å  examiner,  on  ajoute  unc  once  d'éther, 
on  bouche  et  on  renverse  nombre  de  fois  la  bouteille  sens  dessus  dessous 
de  maniére  k  ce  que  Téther  traverse  tout  le  liquide.  Une  agitation  de  deux 
a  cinq  minutes  est  ordinairement  suffisante.  Aprés  cela,  on  décante  Félher, 
on  le  laisse  évaporer  jusqu'å  dix  gouttes  qu'on  place  entre  deux  verres 
pour  laisser  cristalliser  (N°  d'Avril  1863,  p.  284  et  suiv.) 

3.  Expériences  et  observalions  sur  la  circuUUion  de  la  chélonure 
serpenline  sous  le  rapport  de  la  pression  du  sang  dans  les  artéres  et 
dans  les  veines;  par  le  D'  Weir  Mitchell.  —  On  se  servit  de  rhémoméire 
de  Uagendie,  modifié  par  Bernard.  Des  expériences  faites  sur  huit  sujets, 
Tauteur  conclut  que  la  pression  dans  la  carotide  est  environ  le  tiers  de  ce 
qu'elle  est  chez  les  mammif&res.  La  contraction  du  cæur  éléve  la  colon  ne 
mercurielle  de  44  millimétrcs,  ce  qui  est  k  peu  pres  la  hauteur  donnée  par 
un  chien  de  moyenne  taille  lorsque  les  mouvemcnts  respiratoires  ne  trou- 
blent  pas  Tobservation.  L'impulsion  transmise  par  la  systole  est  diflférenle 
de  celle  des  mammiféres.  Au  lieu  de  monter  brusquement,  le  mercure 
met  une  seconde  h  s' elever  dans  le  tube,  et  une  seconde  et  un  cinquiéme 
pour  redescendre.  L'éléva(ion  e^t  réguliére,  mais  la  descente  est  saccadée. 
Aprés  avoir  parcouru  rapidement  les  deux  tiers  de  la  descenle,  le  mer- 
cure emploie  au  tant  de  temps  pour  parcourir  ce  dernier  liers.  Le  nombre 
des  pulsations  est  de  25  å  40  par  minute. 

L'expiration  lente  et  compléte  qui  forme  le  premier  temps  de  la  respira- 
tioQ  chez  les  tortues  n'exerce  pas  d'influence  sur  la  pression  artérielle. 
La  løiigue  inspiration  qui  suit  augmente  un  peu  celle  pression.  La  courte 


166  mIlangbs. 

ezpiration  qui  termine  ie  rhylhme  respiratoire  modlfle  ub  pøu  la  pression. 
Les  effets  des  mouTements  ronsculaires  sont  trds^marcpiés.  Fandant  las 
efTorts  violents,  Ja  force  du  cæur  reste  !a  méme,  mais  la  colonne  mercu-^ 
rielle  monte  et  atteint  son  maximum  qnand  lea  mouvementa  coTncident 
avec  la  longue  inspiration  et  la  courte  expiration  qui  terminent  chaque 
serie  respiratoire.  Elle  atteignait  alors  70  millimétres.  Auasitdt  que  lea 
mouvemøhts  cessent ,  la  colonne  tombe  au  deaaoua  de  aa  naoyenne  et  la 
regagne  graduellement  (N"  de  Juillet  466t,  p.  fi04]. 

Expérienees  sur  les  empoisonnemmUs  par  les  alcoMdes  végéttmæ  ; 
par  le  D'  Salisbury.  —  Voici  les  trålts  généraux  qui  reaaortent  de  nom«* 
breases  expérienees.  L'aconit  déterroine  une  contraction  tonique  persi^ 
tante  de  tous  les  muscles  du  corps,  de  sorte  quo  lea  réservoira  ae  Yident; 
il  paralyse  les  nerfs  de  aentiroent  et  de  mouvement.  La  vératrina  déter- 
mine  une  plus  longue  persistance  de  la  chaleur  animale  apréa  la  mort,  le 
maintien  de  la  coloration  arlérielle  et  de  la  fluidité  du  sang;  elle  cauae  des 
phénoménes  voisins  de  Thydrophobie.  La  jusquiame  et  la  picrotoxine 
produisent  dea  convulsions  spasmodiques  particuliérea  (N""  d'Octobre 
4  862,  p.  443). 

5.  Sur  un  monstre  pseudencéphale  (genre  II,  Thlipsencéphale.  laidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire),  par  le  P'  Christopher  Johnston.  -^  L'enfant  était  å 
terme  et  robuste.  Sa  tete  qui  était  dana  Textenaion  forcée  ne  présentait  ni 
oa  ni  tégumenta  au*-dessus  d'une  ligne  auivant  les  votHtes  orbitaires,  lea 
rochera  et  lea  sinus  latéraux ;  ils  étaient  rempiacéa  par  une  tumear  tri- 
lobée  et  formée  d'une  substance  vasculaire  spongieuae  contenant  de  nom* 
breux  kystes  remplis  d'un  liquide  ambré  foncé.  Lea  låmes  de  Taxis  et  de 
Tatlas  manquaient.  La  dure-mére  trés-épaisse  avait  Taspect  d'un  filet  con- 
tenant de  la  sérosité  dans  ses  mailles.  La  pie-mére  du  bulbe  épaiaaie,  d'uo 
rouge  foncé,  se  continuait  avec  la  tumeur  et  offrait  comme  elle  Tapparence 
d'un  tisau  érectile.  La  moelle  épiniére  et  le  bulbe  étaient  normaux,  maia 
toute  la  portion  du  centre  neneux  supérieure  au  buibe  manquait  complé*- 
tement.  Seulement  dans  le  lobe  postérieur  de  la  tumeur  existait  dana  nn 
kyate  un  petit  arnas  de  substance  nerveuse  du  volume  d*un  poia.  Au- 
dessus  et  en  arriére  du  bulbe,  existait  une  petite  masae  nervenae,  rouge, 
de  5/46  de  pouce  de  diametre. 

Les  nerfs  optiques  étaient  røpréaentés  par  deux  cordona  demi-flbreax 
qui  du  coté  de  la  tumeur  se  rendaient  aux  troua  optiques.  Maia  bien  qa'il 
n'y  eAt  pas  trace  de  chiasma  il  faut  noter  qu'en  avant  des  apopbyaes 
clinoYdes  postérieures  chaque  cordon  contenait  quelques  fibrea  nerveuaes 
qui  se  continuaient  jusqu'ii  Torbite.  L^existence  des  tubes  nerreux  fut 
constatée  avec  le  microacope,  ils  étaient  normaux. 

La  premiere,  la  troisiéme  et  la  quatriéme  paire  manquaient.  La  cin- 
quiéme  naissait  de  Tangle  externe  de  Textrémité  du  buibe  qui  était  tréa^ 
rouge  en  ce  point.  Le  ganglion  de  Gasser  et  le  faisceau  moteur  sous-jaoent 
exisUiient.  Les  trois  divisions  du  nerf  se  rendaient  k  leura  trous  da  aortie. 
Les  sept  autres  pai  res  cråniennes  ai  nai  que  les  cervicales  étaient  nor- 
males  k  eela  pres  que  Torigine  apparente  de  rhypo^ioaae  avfit  iieu  «n  pao 
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plus  bas.  Le  corps  pituitaire  était  représenté  par  une  petite  masse  rouge. 
L'eniant  vécut  soixante-deux  heures.  Au  moment  de  la  naissance  il 
poussa  de  faibled  ens  et  agita  ses  membres.  II  sucait  le  doigt  introduit 
dans  sa  bouche  et  avalait  Feau  sucrée  qu'on  lui  donnait  avec  une  cuiller. 
La  respiration  et  la  circulation  s*établirent  activement,  mais  la  peau  resta 
livide.  D  y  avait  460  battements  du  cæur  el  44  respirations  par  minute. 
Les  mains  serraient  les  objets  qu'on  leur  faisait  toucher.  Les  yeux  å  demi 
fennes  offraient  un  léger  strabisme  divergent  et  les  pupilles  de  méme  que 
les  paupiéres  restaient  immobiles  sous  Tinfluence  de  la  lumiére.  Les  mem- 
bres se  conlractaient  lorsque  des  mouches  se  posaient  sur  la  tete  et  Ten- 
fant  se  dressait  presque  sur  son  séant  Iorsqu'on  touchait  la  tumeur.  Cepen- 
dant,  bien  que  le  premier  contact  par6t  douloureux,  la  pression  du  doigt  sur 
la  tumeur  ne  produisait  point  d'effet.  11  s'affaiblit  et  pålit  progressivement 
et  mourut  aprés  de  legeres  convulsions.  Tous  ses  mouvements  furent  sim- 
plement  réflexes,  et  bien  qu'il  n'eiit  pas  de  cervelet,  il  n'eut  pas  les  désor- 
dres  de  mouvemeats  qui  suivent  Tablation  de  cet  organe  chez  les  animaux. 
(N»deJuiUet  4862,  p.  96.) 

6.  Remarques  sur  les  champignons.  Compte  rendu  d'expériences 
monirant  1'influence  des  moisissures  de  la  paille  de  fromenl  sur 
V  homme,  avec  quelques  obs6rvcUiæis  tendant  å  les  faire  considérer 
comme  l'origine  de  la  rougeole  des  camps  et  peut-étre  de  la  rougeole 
en  general.  InocuUUion  des  moisissures  de  la  paille  du  seigle  el  du 
bUy  comme  nioyen  prophylaclique  de  la  rougeole;  par  le  D'  Salisbury. 
—  L'auteur  attritiue  å  Tiuhalation  des  spores  des  moisissures  de  la  paille 
de  seigle  et  de  blé  la  production  d'un  grand  nombre  de  cas  de  rougeole. 
Cette  cause  était  evidente  dans  un  campemeot  ou  la  rougeole  regna  épidé- 
miquement  et  obez  plusieurs  personnesemployées  aux  travaux  des  champs. 
Cette  obsorvation  suggére  a  Tauteur  la  peosée  d'inoculer  ces  moisissures 
comme  moyen  préservatif.  28  inoculations  furent  faites  dans  une  éoole  ojh 
venait  d'éclater  la  rougeole,  et  qui  comptait  475  éléves.  58  furent  pris 
pendant  Tépidémie  et  pas  un  de  ceux  qui  avaient  été  inoculés.  Cependant 
quelque  temps  aprés  la  cessation  de  Tépidémie,  trois  de  ces  derniers 
fiirent  pris  de  symptomes  de  rougeole,  måift  trés-faible  et  évidemment 
modifiée  par  Tinoculation.  II  ne  paralt  y  avoir  entre  la  rougeole  ordinaire 
et  celle  déterminée  par  Tinhalation  des  spores,  de  difTérence  que  dans  la 
durée  de  Tincubation  qni  n'eat  que  d'un  a  trois  jours  pour  la  deroiére. 

Les  symptomes  de  TinociiHition  sont  locaux  et  généraux;  locaux  :  rou- 
geur  ou  pintéi  tadie  rubéolique  d'ou  rayonnent  le  pins  souvent  des  ligneB 
rouges;  généraux:  lassitude,  frisson,  sympldmes  catarrhaux,  céphalalgie 
temporale  et  frontale.  Ils  soni  tonjours  legers  et  aumquent  le  pius  soureni. 
(N^  de  Juillet  486%,  p.  47  et  suiv.  etd'Octobre  4862,  p.  dS7  et  suiv.) 
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PAR    LB    DOCTBHR 


Professeur  de  physiologie  ft  rUiriferaité  de  Parnie. 

En  honorant  de  ses  importantes  remarques  mes  recherches 
sur  les  fonctions  du  cervelet  (1),  M.  le  docteur  Brown-Séquard 
n'a  été,  sans  doute,  inspiré  que  par  la  bienveillante  intention 
d'encourager  mes  efforts  dans  la  solution  d'un  probléme  hé- 
risse  de  tant  de  diflicultés.  Cest  done  plein  de  reconnaissance 
que  j'accepte  la  main  encourageante  qu'il  vient  de  me  tendre. 
Loin  de  m'en  plaindre,  je  lui  sais  bon  gré  de  ses  objections 

(1)  Voyez  le  t.  V  de  ce  journal  (1862),  p.  484. 
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contre  la  doctrlDe  que  j'ai  développée  dans  ma  le^on  sur  la 
physiologie  du  cervelet.  [Journal  de  Physiol.^  juillet  1862.) 

Soutenu  par  cet  espoir,  je  reparais  plein  de  confiance  dans 
le  cbamp  de  la  discussion,  en  y  apportant  de  nouvelles  recher- 
ches,  que  je  sonmets  å  rexamen  de  mon  respactaUe  adfeisaire. 
BieH  que  par  des  voies  diverses,  elles  tendent  au  méme  resultat 
que  les  siennes,  å  la  découverte  d'une  vérité  physiologlque  que 
nous  chercbons  avec  une  egale  ardeur. 

Je  dois  justifier  avant  tout  mon  silence  sur  les  auteurs  cités 
par  M.  Brown-Séquard,  comme  ayant  soutenu  la  méme  opinion 
que  la  mienne;  å  savoir,  que  le  cervelet  est  Yorgane  du  sens 
musculaire,  C*est  parce  que  ces  auteurs  n'ont  fait  connattre 
cette  opinion  quelongtemps  aprés  moi,  c'est-å-dire,  aprés  la 
publication  de  mes  rechercbes^  faites  avec  la  coUaboration  du 
docteur  Morganti,  sur  les  fonctions  du  cervelet,  considéré 
comme  torgane  veritable  du  sens  musculaire  (!)•  Cest,  en  effet, 
en  1853  que  Garpenter  a  publié  sa  doctrine  (2) ;  la  publication 
de  Dunn  est  de  Tannée  1858  (3). 

.  La  citation,  de  ma  part,  de  ces  deux  auteurs,  et  celle  des 
dates  de  leurs  travaux  respectifs ,  auraient-elles  produit  d'au- 
tre  eOet  surle  public,  que  celui  d*une  jalouse  revendication  de 
priorité?  J'ai  done  jugé  plus  digne  de  la  science,  de  me  taire  å 
cet  égard,  que  de  Tentretenir  d'une  vaine  question  d'amour- 
propre. 

L'examen  critique  de  M.  Brown-Séquard  débute  par  Tétablis- 
sement  d'une  distinction  entre  les  phénoménes  dus  å  une  cause 
d*irritation  et  ceux  qui  caractérisent  Yabsence  (T  action.  Cest  une 
distinction  on  nepeut  plus  lumineuse  et  féconde.  Cest  prendre 
son  point  de  départ  de  ce  doute  pbilosopbique  auquel  les 
Sciences  pbysiques  et  morales  sont  redevables  de  leurs  plus 
beiles  découvertes.  Il  est  moins  difficile,  a  écrit  Bacon,  de  tirer 
la  yérlté  des  ténébres  de  Terreur,  que  du  cbaos  de  la  confu- 
sion  :  magis  emergit  veritas  ex  errore^  quam  ex  confusione. 

CestdoQC  de  tout  cæur  que  j'accep(ie  la  beile  distinction  de 
M.  BroworSéquard,  comme  le  fil  le  plus  propre  å  nous  iaire  sortir 
du  labyrinthe  des  tbéories  multiples  des  fonctions  du  cervelet. 

Cest  avec  raison  qu'il  fait  observer  que  les  pbéDoménes  de 

(1)  Observ,  phys,  pathoL  sur  le  syst,  nerveux,  1**  partie.  Milan,  1853. 

(2)  Principles  of  Human  Physiology,  1853. 

(3)  An  Essay  on  Physiological  Psychohgy,  1858. 
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Xirritation  soDt  vartes^  et  que  ceux  de  la  seconde  catégorie 
ont  poor  caractéres  propres,  la  conslance  et  Yideniilé.  Les  phé- 
nornenes  d'irritation  du  cervelet  sont  principalement :  le  vo- 
roissement,  la  céphalalgie,  les  convulsions,  les  affections  de  la 
pupille.  Ils  doivent  étre  attribués  å  la  lésion  directe  ou  indi«« 
recte  des  parties  qui  Tavoisinent. 

Sur  128  cas  de  maladies  du  cervelet  cités  par  les  auteurs, 
j'ai  rencontré  le  vomissement  28  fois.  Il  se  déclare  fréquem- 
ment  aussl  cbez  les  animaux  soumis  å  des  expériences  sur  le 
cervelet  ou  sur  d'autres  parties  cérébrales,  mais  il  est  impor- 
tant de  faire  observer  que,  chez  les  animaux  survivant  å  de 
telles  mutilations ,  le  vomissement  se  calme  graduellement  et 
finit  par  disparattre  d'une  maniére  compléte. 

La  cépbalalgie  manque  rarement  dans  les  affections  du  cer- 
velet. Elle  est  due  soit  å  Tétat  åiirritation  du  bulbe ,  soit  å 
celui  du  trone  de  la  cinquiéme  paire  ou  des  méninges  qui  les 
enveloppent,  mais  il  n'en  est  pas  de  méme  cbez  les  animaux 
soumis  å  des  opérations  expérimentales ;  la  lésion  traumatique 
du  cervelet,  la  désorganisation  produite  par  Tinstrument  et  par 
le  feu,  ne  donnent  lieu  å  aucun  phénoméne  de  douleur,  å  aucun 
cri,  å  aucune  agitation  musculaire. 

Cest  aussi  exclusivement  dans  les  maladies  du  cervelet,  et 
jamais  dans  les  expériences  faites  sur  cet  organe,  que  Ton  voit 
paraltre  en  scene  les  dilatations,  le  resserrement  ou  Timmo- 
bilité  des  pupilles,  ainsi  que  les  phénoménes  convulsifs,  parmi 
lesquels  M.  Brown-Séquard  cite  quelquefois  la  forme  épilep- 
tique.  Quant  å  Thémiplégie  dont  s'accompagnent  les  diverses 
affections  du  cervelet,  je  conviens  avec  M.  Brown-Séquard 
qu'elle  doit  étre  rapportée,  dans  la  plupart  des  cas,  å  la  com- 
pression  exercée  sur  le  pont  de  Varole  par  une  tumeur,  uit 
caillot  sanguin,  etc.,  etc.  Mais  j'incline å  croire,  que,  en  des  cas 
pareils,  Ton  a  pris  quelquefois  pour  une  paralysie  du  mouve- 
ment  ce  qui  n'était  que  le  resultat  d'un  etat  anegthisique  de  la 
poissaDce  motrice.  Je  m'en  référe  å  ce  que  je  crois  avoir  dé- 
niontré  å  ce  sujet  dans  ma  le^on  sur  le  cervelet.  Et  de  méme, 
je  pense  que  les  convulsions  concomitantes  des  affections  du 
cervelet  ne  consistent,  le  plus  souvent,  qu'en  des  mouvements 
désordonnés,  teUement  dhordonnéSy  comme  Tenseigne  Andral, 
qa*t7«  resgemblent  å  des  mouvements  convulsifs  (1). 

(1)  CJiniqtie  médicale,  t.  V,  p.  602. 
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Les  phénoniénes  initatifs  que  je  viens  d^indiquer  se  présen- 
tent,  dans  les  affections  du  cervelet  de  Thomme,  avec  le  carac- 
tére  de  Y incomtance  et  de  la  varieté;  mais,  d'ordinaire,  ils 
manquent  chez  les  animaux  soumis  å  une  expérimentation  bien 
diiigée.  C^est  done  å  bon  droit  que  M.  Brown-Séquard  les  classe 
parmi  les  sympldmes  pathologiques ,  et  non  parmi  ceux  que 
provoque  F  expérimentation :  ce  sont  évidemment  des  symp- 
tdmes  irrilaiifs. 

Mais  il  ne  saurail  en  étre  ainsi  des  troubles  de  la  locomo* 
tion,  designes  par  les  auteurs  sous  les  norns  de  mouvements 
désordonnés,  faiblesse  musculaire,  paralysie,  bémiplégie,  stra- 
bisme.  Ces  pbénoménes  se  présentent  également  cbez  Fbomme 
malade  et  cbez  les  animaux  opérés,  et  je  ne  puis  m'accordef 
avec  M.  le  docteur  Brown-Séquard,  qui  les  considére  comme 
des  phénoménes  d'imialion. 

En  eflet,  pourquoi  les  premiers  manquent-ils  toujours  dans 
les  expériences  sur  les  animaux  opérés,  et  pourquoi  n'eu  est-il 
pas  de  méme  des  autres,  c'est-å-dire  des  troubles  de  la  loco- 
motion?  L'état  irritatif  aurait-il  une  nature  diverse  dans  For- 
ganisme  de  notre  espéce  et  dans  celui  des  animaux? 

A  mon  avis ,  les  désordres  du  mouvement,  ainsi  que  ceux  de 
Vorgane  de  la  vue,  sont  les  resultats  de  cetle  absence  d*action^ 
que  M.  le  docteur  Brown-Séquard  a  si  bien  distinguée  de  Yétat 
irritatif, 

Pour  commencer  par  les  phénoménes  optiques,  je  vais  re- 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  un  fait  anatomique  de  la  plus 
baute  importance. 

En  disséquant  avec  soin  Tencéphale  des  poissons,  de  maniére 
å  ce  que  les  deux  bémispbéres  se  trouvent  divisés  sur  la  ligne 
médiane,  il  est  facile  d* observer  que  la  lame  optique  va  se 
perdant  en  arriére  jusqu*å  ce  qu*elle  se  fonde  avec  la  substance 
du  cervelet.  Le  dessin  de  cette  préparation ,  pour  Tencépbale 
du  squale,  que  Ton  trouve  dans  YEssai  de  Rolando,  nous  montre 
la  continuation  de  la  lame  optique  avec  les  lames  du  cei*velet. 
On  remarque  la  méme  dispositioo  cbez  plusieurs  mammiféres , 
od  la  continuation  s^effectue  au  moyen  de  cette  membrane 
nerveuse  blanche^  si  bien  décrite  par  Foville,  et  qui  s^étend  de- 
puis  la  coucbe  corticale  du  cervelet,  jusqu'aux  tubercules 
quadrijumeaux ,  ainsi  que  Ton  peut  s*en  convaincre  pour  le 
cerveau  de  Thomme,  en  jetant  un  coup  d*æil  sur  les  plancbes 
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de  cet  auteur,  sur  celles  de  Longet  pour  le  cerveaii  du  renard, 
sur  les  planches  de  Leuret  pour  les  cerveaux  du  renard  et  du 
cliat.  J'ai  vérifié  moi-méme  ces  dispositions  anatomiques  par 
un  grand  nombre  de  dissections  faites  sur  les  poissons,  ainsi 
que  sur  les  cerveaux  de  rhomme,  du  chien,  du  chat,  du  cochon 
éi  du  cheval.  Les  resultats  des  nombreuses  vivisections  que 
j'ai  faites  sur  le  cerveau  des  poissons  ont  été  Tobjet  de  mon 
cours  libre  de  physiologie  du  systéme  nerveux  professé  en  pré- 
sence  d'un  grand  nombre  d*auditeurs.  Toutes  les  fojs  que  j'in- 
cisais  ou  que  j*enlevais  le  cervelet  de  ces  animaux,  aussitdt  les 
bulbes  oculaires  étaient  saisis  de  contractions  violentes  tres- 
manifestes,  ce  qui  me  porte  h  croire  que,  probablement,  sous 
rinflueuce  des  lésions  de  la  substance  du  cervelet,  des  halluci- 
nations  visuelles  s*emparent  de  ces  animaux ,   comme   si  les 
objets  tournaient  autour  d'eux.  Cestie  méme  phénoméne  que 
le  vertige  produit  par  Talcool,  dont  Faction  frappe  précisément 
le  cervelet,  ainsi  que  Tont  démontré  les  expériences  de  Flou- 
rens  (1),  vérifiées  par  moi-méme  ('2). 

Les  mémes  phénoménes  de  contractions  spasmodiques  des 
globes  oculaires  ne  manquent  jamais  de  se  manifester  chez  les 
oiseaux,  lorsque  Ton  pratique  des  expériences  sur  leur  cer- 
velet. Je  déclare,  en  outre,  avoir  constamment  vérifié  chez  les 
animaux  opérés,  immédiatement  aprés  Texpérience,  des  symp- 
tdmes  d'amblyopie,  plus  ou  moins  prononcés,  et,  peu  de  temps 
aprés  Texpérience,  un  etat  manifeste  de  trouble  et  å^ajjfaibliS' 
setnent  de  la  faculté  visuelle  chez  les  animaux  privés  du  cer- 
velet, comme  Tont,  d*ailleurs,  démontré  les  expériences  spé- 
ciales  de  mon  ami,  M.  Renzi.  [Réfleæiom  et  expériences  sur 
le  cervelet,) 

Mais  c'est  surtout  chez  les  mammiféres  supérieurs,  et  chez 
rhomme,  que  se  révélent,  d'une  maniére  Incontestable,  cette 
intimité  et  cette  fusion,  pour  ainsi  dire,  de  Forgane  central  de 
la  vision  avec  le  cervelet.  Et  c'est  précisément  chez  Thomme 
que  Tamblyopie,  le  strabisme,  la  mydriase  apparaissent  dés  le 
debut  des  affections  du  cervelet.  Or,  dans  la  plupart  de  ces  cas, 
rien  ne  justifie  Texistence  d'une  irritation  ou  d*une  compres- 
sicm  des  parties  contigués,  telles,  par  oxcmplc  que  \es>  processus 

f\\  iiaz.  médivale.  Action  dotorniinL-f  p;ir  (MTlain»'^  sub^tuiiirs  s  ,r  mtaiiiO'-  par- 
ti<'s  dl»  (*er\('iU).  fMrin.  lu  a  r.V<\ul<Mui«'.' 

"i"   Ih'  rnrlinn  (h  Valv^pmr  rt  rir  In  'irlfailtuu'.  Mil.ui,    l^i.^^. 
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ad  teuesy  les  tubercules  quadrijumeaux :  car,  je  le  répéterai 
avec  Yulpian,  «  Vamaurose  $*eU  montrée  chez  des  individus 
a  dont  le  cervelet  avait  ses  dimensions  normedes  {ceux  oå  elle  a 
tt  accompagné  un  ramollissemeniy  ou  un  ancien  foyer  hémor" 
Cf  rhagiquCy  par  exemple) ;  et  la  vue  est  restée  intacte  chez  des 
«  sujels  quij  å  Vautopsie^  offraient  d'énormes  tumeurs  au  cer- 
u  velet  (1).  » 

Mais  le  fait  anatomique  qui  donne  la  sanction  la  plus  indis- 
cutable  å  1*  intime  conoexion  physiologique  du  cervelet  avec 
Torgane  central  de  la  vision,  se  presente  chez  les  reptiles.  Effec- 
tivement,  chez  les  batraciens,  les  sauriens,  les  ophichens,  le 
cervelet  se  trouve  comme  incorporé  et  identifié  avec  les  cou- 
ches  optiques,  ainsi  que  Tont  prouvé  les  beiles  recherches 
organo-génésiques  de  no  tre  zoologiste  Rusconi  (2). 

Cette  admirable  confratemité,  si  Ton  peut  8'exprimer  ainsi, 
du  cervelet  et  des  centres  nerveux  de  la  vue,  que  Ton  remarque 
dans  les  quatre  classes  de  vertébrés,  semblerait  indiquer,  que 
le  cervelet,  pour  remplir  ses  fonctions  å^organe  du  sens  muscu" 
lairey  a  besoin  de  s'associer  Torgane  de  la  vue,  afin  de  coopérer 
ensemble  å  la  direction  générale  des  mouvements  volontaires. 
Je  dois  ajouter,  enfin,  que,  d'aprés  les  recherches  anatomiques 
de  Fo ville  (3),  deux  autres  nerfs  auraient  aussi  des  rapports 
d'origine  avec  le  cervelet:  ce  seraient  une  des  branches  du  triju- 
meau,  et  la  branche  vestibulaire  du  nerf  acoustique.  Cest 
pourquoi  cet  anatom  iste  les  designe  par  le  nom  de  nerfs  du 
cervelet.  Personne  n'ignore  combien  la  direction  des  vibrations 
sonores  (pergues  par  les  expansions  des  canaux  semi-drcu- 
laires  par  Tintermédiaire  de  la  branche  vestibulaire  du  cer- 
velet] contribue  å  celle  des  mouvements  musculaires,  et  que  le 
trijumeau,  par  ses  nombreuses  ramifications  dans  les  muscles 
de  la  tete,  regle  et  dirige  les  mouvements  de  celle-ci.  En  méme 
temps,  chose  digne  de  remarque,  Tautre  bi-anche  du  nerf 
acoustique,  qui,  par  ses  ramifications  dans  Tappareil  du 
limaQon,  a  la  destination  spéciale  de  sentir  Yintensilé  et  le  ton 
des  vibrations  sonores,  et  qui,  pour  cette  raison,  ne  peut  jouir 
d'aucune  influence  sur  la  direction  des  mouvements  volon- 


(1)  BulleL  de  la  Soc.  anat.,  1855,  p.  ^1. 

(2)  Développement  de  la  grenouHle  commune.  Milan,  1826. 

vU)  Tvaité  complet  de  l^anatomie  du  systéme  nei-veux,  l*aris,  1844. 
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taires,  cette  branche,  dis-je,  De  prend  pas  sa  naissauce  dans  Je 
cervelet,  mais  dans  le  bulbe  cerebral^  de  la  méme  maniére  que 
les  nerfs  du  gout,  qui  ne  participent  nuUement  å  la  direction 
des  mouvements...  Mous  voici»  maintenant,  dans  le  cæurde 
la  questiou. 

M.  le  D'  Brown-Séquard  me  fait  observer  que,  si  la  faculté 
de  diriger  les  mouvements  volontaires  perøiste  méme  aprés  la 
lésion  ou  la  destruction  d'uDe  grande  partie  du  cervelet,  ce 
fait  suflit  å  lui  seul  pour  annuler  ropinion  qu'il  est  Torgane 
directeur  des  mouvements  musculaires.  Un  seul  de  ces  faits 
bien  conMaté  y  dit*il ,  seraii  parfaitement  suffisant  pour  dé- 
montrer  tinamlé  de  la  théorie  de  Dunn  ei  de  M.  Lussana 
(page  489).  Or,  la  science^  continue-t*il,  posséde  un  nombrc 
considérable  de  faits  bien  observéSy  démonlrant  que  Vune  des 
tnasses  latérales  du  cervelet  peut  eire  détruite  sans  que  la  direc- 
tion des  mouvements  volontaires  soit  altérée  (page  489). 

J'accepte  cette  déclaration  de  M.  Brown-Séquard.  Que  Ton 
me  montre  un  seul  fait  bien  observé  de  lésion,  ou  de  destruc- 
tion d'une  partie  considérable  du  cervelet,  coexistant  avec  la 
coDservatioQ  normale  de  la  faculté  directrice  des  mouvements 
volontaires,  et  je  me  donne  immédiatement  pour  vaincu.  Mais 
je  prétends  qu'il  s'agit  de  cos  bien  observéSy  car,  comme  le 
dit  avec  tant  de  profondeur  M.  le  D*^  Bouillaud,  lorsqu'une  doc- 
trine  est  bien  établie,  les  cas  contraires  et  d*ancienne  eUue 
peuvent  étre  consldérés  comme  mal  observésyje  n'oublie  pas 
non  plus  le  mot  de  Morgagni,  que  souvent  on  ne  trouve  pas, 
parce  que  Ton  ne  se  proposait  pas  de  trouver.  J'avoue,  pour 
mon  compte,  avoir  soigné  une  jeune  malade,  décédée  å  la  suite 
d*accés  convulsifs  renou veles,  å  forme  syncopale.  L'autopsie 
me  fit  découvrir  Fexistence  d'une  ttimeur  enkystée  dans  le  lobe 
droit  du  cervelet,  sans  avoir  pu  remarquer,  pendant  le  cours 
de  la  maladie,  aucune  altération  dans  le  systéme  locomoteur. 
Mais  les  symptdmes  oaractéristiques  de  cette  altération  n'avaient 
pas  manqué  de  se  manifester  par  des  mouvements  désordonnés 
du  bras  gauche^  et  par  Tincapacité  de  la  malade  aux  travaux  de 
Taiguille  et  å.  ceux  propres  å  son  sexe,  ainsi  que  je  pus  ni'en 
assurer  par  des  renseignements  qui  n'oi)t  malheureusement  été 
recueillis  qu^apres  son  dccés  (1).  (]*est  que  les  phénom^nes 

1^  Annal.  Hnivns.  di  mclifivn  imnr.-  |sri«i  . 
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caractéristiques  de  Taltération  des  mouvements  volontaires 
échappent  bien  souvent  å  Tattention  du  médecio»  dépourvu  de 
renseignements,  comme  ils  échappérent  å  la  mienne  dans  le 
cas  que  je  viens  de  mentionner.  On  con^oit  que,  au  milieu  de 
Torage,  pour  ainsi  dire,  d'un  accés  convulsif  syncopal  et  en 
présence  du  danger  qui  menace  les  jours  d'un  malade  atteint 
de  compression  ou  d*irritation  du  bulbe  cerebral,  Thomme  de 
Tart  puisse  avoir  bien  de  la  difficuité  d'apprécier  å  leur  juste 
valeur  des  symptomes  pour  ainsi  dire  muets  et  négatifs. 

Souvent  aussi  les  symptdmes  véritables  de  Taltération  des 
mouvements  volontaires  ont  été  confondus  avec  les  paroxysmes 
convulsifs  ou  avec  la  paralysie.  Cette  grande  erreur  de  diag- 
nostic  a  été  principalement  signalée  par  Wagner  (1),  Ollivier  et 
Leven  (2) ;  j'en  ai  assez  parlé  dans  rna  le^on  pour  qu'il  ne  soit 
pas  nécessaire  d*y  insister  davantage. 

Je  le  déclare  de  nouveau.  Montrez-moi  un  fait  bien  observé, 
bien  conslaté^  de  lésion  considérable  du  cerveletne  s'accom- 
pagnant  d*aucune  lésion  des  mouvements  volontaires  dans 
Tune  des  parties  de  Torganisme  soumises  å  Tinnervation  de  la 
portion  lésée  du  cervelet,  et  je  conviendrai  que  ce  demier  n*est 
pas  Torgane  central  directeur  des  mouvements  volontaires. 

M.  Brown-Séquard  cite  les  faits  rapportés  par  Turner  et 
Schræder  van  der  Kolk,  et  un  cas  qui  lui  est  propre.  Les  deux 
premiers  ne  me  sont  pas  bien  connus  dans  tous  leurs  détails; 
mais  voici  Thistoire  du  troisiéme.  Un  individu  fut  blessé  par 
un  instrument  tranchant  å  la  region  correspondante  au  lobe 
gauche  du  cervelet :  la  blessure  avait  la  profondeur  d'un  demi- 
pouce;  il  put  néanrooins  marcher  et  monter  un  escalier. 

Mais  M.  Brown-Séquard  sait  aussi  bien  que  personne  que, 
ni  une  simple  incision  du  cervelet^  ni  la  destruciion  elle-méme 
d'une  petite  partie  de  sa  substance  ne  suHisent  å  produire  des 
désordres  bien  remarquables  dans  Tappareil  de  la  locomodon. 
Il  se  produit  ici  le  méme  phénoméne  auquel  donne  lieu  une 
incision  longitudinale,  méme  de  quelque  importance,  pratiquée 
sur  les  deux  hémisphéres  du  cerveau.  Les  fonctions  de  Tintel- 
ligence  restent  å  Tétat  normal ;  et  pourtant,  qui  oserait  soutenir 
qu elles  ne  sont  pas  dévolues  å  Torgane  cerebral?  Je  trouve 

(I)  Voyez  sos  Hecherches  critiques  el  expcrimentales  ^nr  les  fonclions  du  rorfvrtii. 
traduitcs  dans  lo  r.  IV  do  re  journal. 

('i"»  Hecherrhes  snv  ln  physinl.  cl  ln  pnihol.  du  rmrlel.  Paris,  ISr^j. 
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méme  fort  naturel,  dans  le  cas  cité  par  M.  Brown-Séquard,  que 
le  cervelet,  lequel,  grace  å  sa  connexion  et  å  sa  fusion  avec 
les  tissus  environnants,  forme  le  seul  des  organes  nerveux  qui 
soit  tmique,  et  non  multipley  n'ait  donné  lieu  å  la  manifestation 
d'aacun  trouble  de  la  locomotion.  La  lésion  élant  si  limitée^ 
1'ensemble  des  parties  restées  intactes  a  du  suppléer  celle  qui 
fut  afteinte  par  Tinstrument  tranchant. 

Et,  d'ailleurs,  les  phénoménes  se  roanifestant  å  la  suite  d'une 
incision  de  la  substance  du  cervelet,  sans  destruction  d'une 
partie  de  cette  substance,  ne  peuvent  étre,  d'aprés  les  propres 
principes  de  Tauteur,  que  des  phénoménes  å^irritation^  et  non 
pas  ceux  de  Vabsence  (Vaction^  c*est-i-dire  de  la  destruction 
de  Torgane. 

Pourquoi  done  ces  phénoménes  ont-ils  manqué  chez  Tindi- 
vidu  dont  le  cervelet  fut  seuleraent  divisé  par  Tinslrument 
tranchant? 

Le  celebre  expérimentateur  ne  peut  pas  avoir  Oublié  que  ces 
phénoménes  ne  se  présentent  jamais  lorsque  Ton  se  borne  å 
pratiquer  des  incisions  superficielles  sur  le  cervelet,  ce  qui, 
selon  ses  propres  expressions,  correspond  å  Vétat  d'irritalion^ 
et  qu'ils  se  manifestent  aussitdt  qu'on  enléve  une  partie  consi- 
dérable  du  cervelet,  ce  qui  constitue  pour  M.  Brown-Séquard 
Vabsence  d action. 

Si  done  le  fait  cité  par  M.  Brown-Séquard  est  doué  de  quelque 
valeur  pour  Tappréciation  physiologique  des  fonctions  du  cer- 
velet, il  ne  peut  servir,  ce  me  semble,  qu'å  la  réfutation  de  sa 
propre  doctrine. 

En  attendant,  je  puis  affirmer  que,  sur  les  128  cas  d'airec- 
tions  du  cervelet  recueillis  dans  les  annales  de  la  science,  je 
n*en  ai  pas  rencontré  un  seul  dont  les  symptomes  ne  fussent 
précisément  ceux  qui  caractérisent  la  lésion  du  sens  musculairej 
entretenue,  non  pas  par  un  etat  d*irritationy  mais  par  Vabsence 
d* action!  Pour  justifier  la  rigoureuse  exactitude  de  cette  déduc- 
tion,  il  me  suflirait  de  reproduire  les  cas  ^atrophie  ou  å*indu- 
ration  du  cervelet,  deux  etats  pathologiques  ou  il  serait  impos- 
sible de  reconnaitre  autre  chose  qu'un  défaut  d action.  Dans 
rhistoire,  citée  par  Duguet,  d'une  malade  atteinte  d'atrophie 
du  cervelet,  nous  lisons  que  «  les  bras  ont  des  niouvements 
«<   mal  coordonnés,  et  les  jambes  fléchisserU  et  sVmbarrasseiit 


178  MÉMOiRES   OmG!Nx\UX. 

((  Tune  dans  Tau  tre  quand  elle  marche  (1).  »  La  malade  de 
Gombette,  atteinte  d'atropbie  des  deux  lobes  du  cervelet,  ne 
cesse  de  se  laisser  tomber  å  terre  (2).  La  malade  citée  par 
Fournet,  chez  laquelle  manque  la  moitté  du  cervelet,  «  crai- 
((  gnait  toujours  de  tomber  quand  elle  marcbait;  aon  pas 
<(  n'était  jamais  bien  sur  (3). » 

Mais  cette  derniére  malade  (me  fait  observer  M.  Browd-Sé- 
quard)  étmt  capable  de  soutenir  et  de  porter  de  lourds  fardeaux 
(page  A90)  sans  aucun  doute.  Et  moi-méme,  en  parlant  dans 
rna  lecon  de  ce  fait  si  interessant,  j'en  fis  Tobjet  d*une  remarque 
toute  spéciale,  car  je  voulais  établir  Timportante  diilinction  de 
la  possibililé  du  mouvement  (qui  subsistait  encore  tout  entiére) 
d'avec  la  sensation  qui  doit  le  regler.  Or,  cette  femme  pouvait 
s'assurer  par  les  yeux  des  fardeaux  soutenus'et  portés,  de 
méme  que  la  malade  citée  par  Dunn,  frappée  d'hémLplégie  du 
c6té  droit  en  raison  de  Texistence  de  masses  tuberculeuses  dans 
le  lobe  gaucbe  du  cervelet,  et  laquelle,  néanmoins,  «  pouvait 
t(  remuer  son  bras  dans  tous  les  sens,  en  saisir  les  objets  d'une 
((  maniére  assez  ferme  avec  sa  main  droite,  lorsque  ses  yeux  et 
((  son  atten tion  étaient  dirigés  sur  Tobjet  qu'elle  voulait  saisir. 
u  Mais,  lorsque  son  attention  était  tournée  d'un  autre  cdté,  et 
<(  que  la  volonté  n'intervenait  plus,  elle  laissait  tomber  ce 
((  qu'elle  tenait  å  la  main,  sans  avoir  conscience  de  ce  fait.  » 

Et  c'était  poussé  par  Tévidence  de  sympt&mes  de  cette 
nature,  que  Dunn  se  croyait  autorisé  å  loger  le  sens  musculaire 
dans  les  corps  dentelés  du  cervelet.  Ge  cortége  symptomatique 
des  maladies  accidentélles  du  cervelet  est  constamment  uni- 
forme et  identique  avec  les  phénoménes  qui  viennent  en  scene 
å  la  suite  des  lésions  expérimentales  pratiquées  sur  cet  organe, 
depuis  les  désordres  de  la  locomotion,  qui  se  manifestent  au 
debut  des  expériences,  jusqu'å  Tétat  ultérieur  des  animaux  qui 
ont  pu  survivre,  et  qui  ofTrent  alors  les  caractéres  propres 
db  Tabsence  d'action  du  sens  musculaire.  Je  serais  méme  tente 
de  croire  que  les  sy  mp  tomes  de  Taltération  du  sens  muscu- 
laire, loin  de  se  dissiper,  comme  Font  écrit  Brown-Séquard, 
SchilT,  Wagner,  Dalton,  se  simplifient,  deviennent  plus  nets  et 


(1)  Gasette  des  håpilaux,  n"  i  (1853). 

(2)  Hevue  méd..  t.  II,  p.  o?. 

CM  Andra!,  niniqnr,  t.  V  (.V  cdition^. 
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plus  précis  avec  la  durée  et  les  progrés  de  raflection.  Cest 
seulement  la  forme  visible  des  eflets  qui  est  changée,  mais 
naUemeQt  leur  nature  essentielle,  ni  celle  de  la  cause  psycho- 
nerveuse  å  laquelle  ils  se  rattachent.  Il  est  bien  vrai  que  Ton 
ne  voit  plus  paraltre  ces  désordres  bizarres,  admis  par  tous  les 
physiologistes  comme  étant  le  resultat  immédiat  des  expé- 
riences,  et  qui  fournissent  Toccasion  å  M.  Flourens  de  déclarer 
le  cervelet  Torgane  coordonnateur  des  mouvements  volontaires. 
Mais,  en  méme  temps  aussi,  se  montre  et  devient  de  plus  en 
plus  significative  toute  la  serie  des  pbénoménes  psycho-nerveux 
attestant  å  la  fois  la  suppression  des  fonctions  du  cervelet  et 
Tabolition  du  sem  musculaire;  j'en  appelle  au  témoignage  de 
mes  propres  adversaires. 

Voici  les  paroles  de  Wagner  : 

«  Les  pbénoménes  de  vertiges»  de  mouvements 'tumultueux 
c(  et  désordonnés  disparaissent  complétement,  ou  du  moins  en 
u  grande  partie ,  au  bout  d'une  demi-heure  ou  d'une  beure,  si 
u  on  laisse  reposer  Tanimal,  pose  d'aplomb  sur  un  soutien  ap- 
«  proprié  et  dans  une  attitude  coromode  {Journal  de  physio- 
a  logie^  tome  iv,  p.  259).  »  Pendant  quelques  semaines  les 
extrémités  inférieures  passent  progressivement  k  Tétat  d'exten- 
sion...  ((  Elles  sont  ordinairement  maintenues  directement,  et 
te  fixement  étendues  en  arriére.  Les  animaux,  incapables  de 
«  marcber  et  de  se  tenir  sur  leurs  pattes ,  restent  coucbés  sur 
CC  le  ventre  ou  sur  Tun  des  cdtés,  Quelques  mouvements  pas- 
tt  sagers  de  flexion  sont  suivis  immédiatement  d'une  secousse 
«  convulsive,  qui  raméne  les  extrémités  dans  Textension,  et 
CC  cette  attitude  s'exagére  cbaque  fois  que  Ton  toucbe  Tanimal, 
CC  et  notamment  lorsqu*on  lui  pince  les  pattes.  En  méme  temps, 
c(  on  voit  apparaltre  et  s'aggraver  progressivement  un  mouve- 
c(  ment  de  torsion  de  la  tete  et  du  cou,  qui  se  fait  sur  Tun  des 
CC  cdtés,  et  de  baut  en  bas.  A  ces  pbénoménes  se  joint  un  trem- 
c(  blement  particulier,  cbronique,  persistant,  occupant  la  plus 
CC  grande  partie  des  muscles  dans  les  ailes,  le  cou,  le  trone,  et 
CC  les  extrémités  postérieures.  Ce  tremblement,  trés-analogue 
CC  å  la  paralysis  agitanSy  paralt  étre  exagéré  par  le^oindre 
CC  contact.  Il  devient  extrémement  prononcé  lorsqu'on  saisit 
((  Tanimal  å  pleine  main,  et  surtout  pendant  quon  Talimente, 
«  et  il  diminue  lorsqu'on  le  laisse  tranquillement  étendu  dans 
•i  sa  cage.  Les  animaux  qui  se  trouvent  dans  ces  conditions 
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<(  exigent  les  plus  grands  ménagements,  sous  lous  les  rapports. 
«  La  molndre  excitation ,  une  attitude  dans  laquelle  ils  sont 
c(  mal  soutenus,  suflit  pour  les  jeter  dans  une  agitation  extréme, 
«  pendant  laquelle  ils  exécutent  des  mouvements  violents  avec 
«  les  ailes  et  avec  les  pieds.  Il  convient,par  conséquent,  de  les 
«  entourer  d'une  bande  légére,  ou  au  moins  de  les  soutenir  de 
«  toutes  parts  dans  leur  cage  (p.  260-261).»  Cette  description 
est  si  vraie,  si  caractéristique,  et  tellement  propre  åconfirmer 
la  réalité  de  Tabolition  du  sens  musculaire^  que  je  pourrais  me 
dispenser  d'autres  citations  du  méme  auteur.  Mais  voici  un 
passage,  qui  est  comme  la  sanction  des  paroles  qui  précédent : 
«  Les  hommes,  les  raammiféres  et  les  oiseaux  'atteints  de 
lésions  du  cervelet,  peuvent  imprimer  des  mouvements  å 
chaque  extrémité  isolée,  mais  ils  ne  sont  pas  complétement 
maitres  de  res  mouvements ,  et  spécialement  de  ceux  du 
trone  et  des  extrémités  abdominales.  Cest  ce  que  démon- 
trent  å  la  fois  les  vivisections  et  des  observations  patho- 
logiques.  Les  malades  impriment  facilement  des  mouvements 
å  leurs  extrémités  inférieures  lorsqu'ils  sont  couchés;  mais 
quand  ils  essayent  de  marcher,  ils  titubent,  tombent,  etc.  Ges 
phénoménes  sont  trop  complexes  et  ont  été  trop  peu  ana- 
lyses en  detail  pour  qu'il  soit  possible  d'en  donner  dés  au- 
«  jourd*hui  une  explication  satisfaisante  (p.  408). » 

Mais  quoi  de  plus  simple  et  de  plus  incoutestable,  que  de 

demander  cette  explication  å  Yabolifion  du  sens  inusculaire  ? 

Si  tous  ces  témoignages  qui  me  sont  ojBTerts  par  mes  propres 

contradicteurs  ne  sufTisentpas,  en  voici  un  que  j*emprunte  å 

M.  le  professeur  Cl.  Bernard. 

Dans  la  quatorziéme  de  ses  le^ons  professces  au  College  de 
France,  sur  la physiologie  etla  pathologie  du  systéme  nerveux, 
on  rencontre  les  paroles  suivantes  : 

«  Nous  allons  voir  que  la  perte  de  la  sensibilité  amene,  dans 
«  les  manifestations  motrices ,  des  trouble3  sur  lesquels  les 
«  physiologistes  n'ont  pas  fixé  leur  attention ,  et  qui  cependant 
«  offrent  une  grande  importance.  Nous  avons  vu  que  les  mus- 
«  eies  recevaient,  outre  les  filets  moteurs,  des  filets  sensitifs. 
«  Par  lå,  existe  dans  cos  organes  unr  sensibilité  particulierc,  t\ 
«  laquelle  on  a  clonno  le  nom  de  sens  nvisndairc^  sonsibilllo 
«  qni,perni(Mtant  (r;i|)pro('irrJMS(]u'fi  un  coitain  pojnt  réniMj^u' 
»   (los  a<  linns  mu^rnlaiivs .   la  poiléc  fliin  pfTorl  rlonnr,  MTait 
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(( 


nécessaire  pour  assurer  aux  inouvemenls  densemble  la  coor- 
u  diuation  qui  leur  est  indispensable.  » 

Et  dans  le  cours  de  la  méme  le^on,  Tillustre  pbysiologiste 
presente  le  cas  de  paralysies  apparerUes  et  de  désordres  de  la 
motilité  dans  les  muscles,  å  la  suite  de  la  reunion  des  nerfs 
sensitifs. — La  valeur  de  ces  faits  peut  étre  exprimée  par  ce  rai- 
sonnement :  les  mouvements  volontaires  sont  coordonnés  par  la 
sensibilité  propre  des  muscles;  or,  c'est  le  cervelet  qui  est 
chargé  de  la  coordination  des  mouvements  volontaires ;  c'est 
done  lui  qui  est  \  or  gane  nerveiix  du  sens  mmculaire.  Moi 
aussi,  j'ai  eu  le  bonheur  de  conserver  en  vie,  pendant  des  se- 
maineset  des  mois,deux  oiseaux  auxquels  j'avais  enlevé  le 
cervelet;  c'était  un  dindon  et  un  pigeon.  Le  premier  fut  Tobjet 
de  plusieurs  démonstrations  expérimentales  dans  Tannée  1862; 
Tautre  Ta  été  dans  les  le^ns  de  cette  année.  Je  ne  m*étendrai 
pas  å  relater  la  description  des  phénoménes  observés  dans  ces 
circonstances ;  je  me  borhe  å  affirmer  qu'ils  ont  été  compléte- 
ment  analogues  å  ceux  rapportés  par  Wagner.  Et  en  vérité,  les 
faits  peuvent-ils  differer,  lorsque^  comme  le  dit  Bacon,  on  les 
inscrit  sous  la  propre  dictée  de  la  nature?  Qu  il  me  suffise  done 
de  dire  que  les  nombreux  auditeurs  qui  examinérent  de  pres 
ces  deux  oiseaux  purent  s' assurer  de  la  maniére  la  plus  incon- 
testable  qa*ils  avaient  perdu  complétement  le  sens  musculaire, 
et  que,  aprés  plusieurs  semaines  et  plusieurs  mois,  ils  ne 
r  avaient  nuUement  recouvré. 

Je  le  répéte  done  de  nouveau  :  que  Ton  me  montre  un  seul 
fait  expérimental  bien  observer  d'animaux  ayant  survécu  å  la 
destruction  du  cervelet,  chez  lesquels  le  sens  musculaire  ait  pu 
reparaltre,  et  je  n'hésite  pas  å  avouer  que  ma  théorie  est 
erronée. 

Et  que  Ton  veuille  bien  remarquer  que  je  ne  m'en  suis  pas* 
seulement  tenu,  comme  c'est  Thabitude  la  plus  générale,  å  des 
expériences  sur  les  vertébrés  å  sang  chaud ,  mais  que  j'en  ai 
pratiqué  aussi  sur  des  animaux  å  sang  froid,  afin  d' elever  au' 
plus  baut  degré  de  certitude  ce  grand  principe  general ,  å  sa- 
voir :  que,  å  tous  les  points  de  Téchelle  zoologique,  la  suppres- 
sion  du  cervelet  est  toujours  et  infailliblement  suivie  de  Tabo- 
lition  du  sens  musculaire.  Yoici  les  resultats  obtenus  par  mes 
expériences  sur  les  poissons ;  elles  ont  fourni  la  matiére  å  mes 
lecons  publiques  de  cette  année. 
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Le  29  janvier  dernier,  j'enlevai  complétemeot  le  cervelet 
d*une  tancbe,  jusqu'å  la  limite  du  bulbe,  surtout  ducdté 
gauche.  Aussitdt  replongée  dans  l'eau,  on  vit  cette  tancbe  se  li- 
vrer  å  des  mouvemeDts  tumultueux,  violents,  désordonnés 
dans  tous  les  sens,  et  de  la  maniére  la  plus  bizarre.  Puis,  elle 
se  mit  å  tourner  transversalemeni  sur  son  axe  longitudinal,  de 
droite  å  gauche.  Ges  mouvements  de  rotation  ayant  diminué 
d'intensité,  on  voyait  ranimal,  tantdt  tourner  le  ventre  en  Fair, 
tantdt  Tincliner  sur  le  cdté  droit  ou  le  c6té  gauche,  tantAt 
plonger  en  bas  la  tete  ou  la  queue,  avec  des  mouvements  con- 
vulsifs  et  oscillatoires.  Il  sufBsait  de  le  secouer,  de  le  toucher  å 
peine,  pourle  voir  reproduire  tous  les  mouvements  tumultueux 
dont  j'ai  parlé^  quatre  ou  cinq  fois  par  seconde.  II  restait  en- 
suite  dans  les  attitudes  les  plus  extravagantes  :  on  ne  put  ja- 
mais  le  surprendre  dans  une  posture  normale.  Cette  tanche 
vécut  cinq  jours,  offrant  invariablementles  mémes  phénoménes. 
—  J'enlevai  le  cervelet  å  quatre  autres  tancbes.  Tontes  rou- 
lérent  tant6t  sur  Fun  des  cdtés,  tantdt  sur  Tautre.  Pendant  un 
instant ,  elles  exécutérent  quelques  mouvements  réguliers : 
mais  elles  fmirent  toujours  par  osciller  et  par  lourner  sor  elles^ 
mémes  de  la  maniére  la  plus  désordonnée.  Méme  dans  Fimmo- 
bilité,  elles  ne  présentaient  jamais  une  attitude  naturelle,  les 
unes  restant  le  ventre  en  Fair,  les  autres  couchées  sur  le 
flane,  celle-ci  ayant  la  tete  en  bas,  celle-lå  plongeant  vertica- 
lement  la  queue  dans  Feau. 

On  s'assura,  par  Finspection  cadavérique^  de  la  compléte 
ablation  du  cervelet. 

Ici  je  crois  de  la  plus  grande  importance  d'avertir  que  le 
mouvement  de  rotation  presente  par  les  poissons  mutilés  dans 
le  cervelet  ne  peut  pas  étre  Feffet  d*une  paralysie  laterale^ 
•car  ces  mutilations  ne  les  empéchent  pas  de  remuer  touteft  leurs 
nageoire»  et  la  queue  dans  tous  les  sens.  Mais,  lorsqne  la  mu- 
tilation  porte  sur  les  lobFules  inira-tentriculairex  et  extra-- 
*venlriculaire9  de  Fun  des  cdtés  du  mésocéphale,  alors  les  pois- 
sons ne  peuvent  plus  remuer  les  nageoires  ni  la  queue  da  cdté 
oppose  å  la  lésion ,  et  ils  tombent  sur  ce  cdté.  —  Je  ne  puis 
m*étendre  davantage  sur  les  resultats  des  expériences  pratiquées 
sor  les  divers  organes  encéphaliques  des  poissons;  c'est  un 
sujet  étranger  ^  la  physiologie  du  cervelet;  peut-étre  aui*ai-je 
plus  tard  Favantage  de  les  faire  connaltre  au  public.  — Je  n'ai 
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pas  négligé  d'expérimenter  sur  Tencéphale  des  rep  tiles.  Per* 
sonne  n^ignore,  depuis  la  publication  des  beiles  recherches  or* 
gano-génésiques  de  Rusconi,  que  le  cervelet  des  sauriens,  des 
batraciens,  des  ophidiens,  se  trouve  iocorporé  avec  les  couches 
optiques ,  et  que  cette  bandelette  transversale ,  regardée  si  mal 
å  propos  comme  le  cervelet  des  reptiles,  ii'est  autre  cbose  que 
la  voAte  du  qaatriéme  ventricule.  Eh  bien  I  j'ai  constaté  que  la 
lésioD  de  Tune  des  couches  optiques  chez  les  reptiles  développe 
aussitdt  ces  mémes  mouvements  de  rotation  que  la  lésion  de 
Tun  des  cdtés  du  cervelet  produit  chez  les  mamniféres,  avec 
cette  seule  différence,  que  les  resultats  sont  moins  prononcés, 
et  cda  devait  étre  ainsi ;  car  les  reptiles  étant  doués  d't/n  sens 
musculaire  trés-faiblcy  mais  suffisant  pour  diriger  leur  marche 
rampante  ou  bondissante ,  le  développement  anatomique  du 
centre  nerveux  de  ce  méme  sens  devait  s'harmoQiaeravec  leurs 
besoios  respectifs.  Mais  les  mouvements  ro tatoires  ne  s*obtien- 
nent  pas  si  Ton  opére  sur  la  bandelette  (le  prétendu  cervelet 
des  reptiles),  bien  qu'elle  se  trouve  intimement  liée  au  bulbe ; 
et  cependant  ces  mouvements  désordonnés  devraient  avoir  lieu, 
s'il  était  vrai,  comme  M.  Brown-Séquard  le  croit,  qu'ils  depen- 
dent deTunion  du  cervelet  avec  les  parties  environnantes,  et 
surtout  avec  le  bulbe. 

Mais,  quelle  que  soit  la  forme  anatomique  du  cervelet,  quels 
que  soient  aes  rapports,  il  n*en  est  pas  moins  positif  que  la  lésion 
de  cet  organe  produit  constamment,  dans  les  quatre  claases  de 
vertébrés,  les  désordres  divers  du  sens  musculaire. 

Et  je  tiens  pour  tels^  et  comme  étant  Texpression  d'un  défaut 
d' action  de  ce  méme  organe,  les  plongeons  des  poissons  la  tete 
en  bas,  la  marche  en  arriére  des  toimaux  opérés;  car,  ainsi 
que  je  Tai  plusieurs  fois  expliqué,  Tanimal,  encore  en  pos- 
session  de  son  intelligence,  sentant  lui  manquer  la  résistance 
du  sol,  recule  comme  Fhomme  qui  verrait  un  ablme  s'ouvrir 
devant  ses  pieds.  Je  dis  eeci  pour  répondre  å  Tobjection  de 
M.  BrowinSéquard,  qui  prétendrait  que  le  recul  se  manifestaot 
qaelqoefois  dans  les  lésions  du  cervelet  de  Thomme  et  des 
animaux  est  la  preuve  de  Tétat  d'intégrité  du  sens  musculaire. 
Si  Vespace  et  le  temps  me  le  permettaient,  je  voudrais  repro- 
duire,  å  ce  sujet,  les  explications  détaillées  qui  se  trouvent 
dans  ma  Monographie  du  vertige  (1)  pour  montrer  comment 
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les  désordres  de  la  locomotion  se  rattachent  å  la  lésion  ou  å 
Yabolilion  du  sens  muHculaire.  Qu  il  me  suffise  de  rappeler  ici, 
encore  une  fois,  que  iMageudie  et  aussi  Rolando  (1) ,  D*ont  vu 
dans  les  mouvements  de  rotation  qu'uD  etat  d'a1tération  des 
mouvements  volontaires. 

De  Tensemble  de  ce  que  je  viens  d*exposer  je  conclus  : 

I""  Que  Taltération  du  sens  musculaire  est  le  pbénoméne 
coQStant  et  pathognomonique  des  maladies  du  cervelet  et  des 
ablations  expérimentales  de  cet  organe ; 

2''  Que  relativement  aux  autres  symptdmes ,  ils  sont  in- 
constants,  et  varient  dans  les  aflections  du  cervelet ;  i]^  man- 
quent  d'ordinaire  dans  les  expériences  pratiquées  sur  les 
animaux. 

Profondément  convaincu  que  la  voie  la  plus  sftre  pour  at- 
teindre  aux  vérités  physiologiques  consiste  dans  Texclusion  de 
toute  complication,  et  dans  la  réduction  des.  faits  å  leurs  ele- 
ments les  plus  simples,  non-seulement  j'approuve  et  j*appuie 
de  toutes  mes  forces  Theureuse  et  logique  distinction  établie 
par  Brown -Séquard,  entre  les  phénoménes  å'irritation  et  ceux 
å* absence  d' action,  —  mais  j'entends  méme  T adopter  comme 
la  base  fondamentale  de  la  simplification  des  resultats  obtenus 
par  les  expériences  et  de  la  désignation  précise  du  rdle  fonc- 
tionnel  du  cervelet. 

C*est  ainsi  que  je  distingue  les  series  suivantes  de  phé- 
noménes : 

1**  Phénoménes  d*irritation  de  Torgane  sans  ablation  d'au- 
cune  de  ses  parties.- 

2**  Phénoménes  avec  ablation  peu  considérable. 

3'  Avec  ablation  d'une  griande  partie  du  cervelet. 

4"  Avec  destruction  compléte  de  Torgane. 

L'on  peut  obtenir  les  phénoménes  de  simple  irritation  en 
pratiquant  des  incisions  sur  les  lamelles  du  cervelet  sans  les 
enlever.  De  cette  maniére  nous  imitons  assez  exactement  Téra- 
flure  opérée  sur  un  nerf,  sans  qu'elle  soit  portée  jusqu*å  sa  di- 
vision.  J'ai  fait  maintes  et  maintes  fois  cet  essai,  et  je  n'ai  ja- 
mais  vu  en  resulter  aucun  des  phénoménes  qui  caractérisent 
Taltération  des  mouvements  volontaires,  ce  qui  concorde  avec 


(I)  Cest  par  erreur  que,  å  la  page  134  de  ma  le^on  {Journal  de  PhysioL,  1862;, 
j*ai  cité  le  nom  de  Flourens  an  lieu  de  celui  de  Rolando. 
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les  expériences  de  Flourens,  de  Rolando,  de  Longet,  et  de  bien 
d'autres  pbysiologistes.  Le  fait  cité  par  Brown-Séquard  de  cet 
individa  blessé  au  cervelet  par  un  instrument  tranchant,  et  qui 
put»  malgré  cela,  marcher  et  monter  un  escalier,  en  est  la 
preu  ve  la  plus  éclatante.  Et  qui  ne  voit  pas  que  sl  les  désordres 
locomoteurs  étaientle  resultat  de  Tétat  å! irriiaiion  du  cervelet, 
et  non  pas  celui  de  Vabsence  d'action,  Tirritation  devrait  infail- 
liblement  les  faire  venir  en  scene. 

Si  Ton  enléve  une  partie  superficielle  du  cervelet,  et  surtout 
si  Ton  en  désorganise  une  petite  partie  å  Taide  de  moyens  mé- 
caniques,  nous  imitons  alors  les  eflets  de  Téraflure  violente  et 
profonde  d'un  nerf,  mais  n'allant  pas  jusqu^å  sa  division  com- 
pléte4  Dans  ce  cas  aussi,  Ton  devrait  voir  paraltre  les  pbéno- 
menes  irritatifs  les  plus  manifestes ;  et  si  les  désordres  loco- 
moteurs qui  accompagnent  ordinal  remen  t  les  expériences  faites 
sur  le  cervelet  dépendaient  en  réalité  de  son  irritation,  et  non 
pas  de  son  etat  d'inaction,  aucune  circonstance  ne  saurait  étre 
plus  favorable  que  celle-ci  å  leur  apparition.  Mais  c'est  préci- 
sement  le  contraire  que  nous  montrent  et  les  expériences  et 
les  faits  cliniques.  Tontes  les  fois  que,  å  Taide  de  moyens  des- 
tructeurs,  quels  qu'ils  soient  (les  caustiques,  T instrument  tran- 
cbant,  le  fer  rouge),  je  me  suis  borné  å  la  désorganisation  d'une 
partie  superficielle  du  cervelet,  je  n'ai  jamais  vu  survenir  le 
moindre  désordre  dans  les  mouvements  volontaires.  Les  expé- 
riences de  Rolando,  de  Flourens,  de  Wagner,  ont  toujours  donné 
des  resultats  conformes  aux  miens.  Cest  ainsi  que  Ton  doit 
expliquer  le  petit  nombre  de  cas  d'altérations  trés-limitées  du 
cervelet,  sans  aucun  phénoméne  remarquable  de  la  locomotion. 
Et  méme,  dans  des  cas  pareils,  je  ne  suis  pas  entiérement  con- 
vaincu  de  Vabsence  totale  de  quelques-uns  des  symptdmes 
propres  de  la  lésion  du  sens  musculaire.  11  faut  alors  savoir 
cbercher  avec  plus  de  patience  avant  d'en  venir  å  une  conclu- 
sion  prématurée.  Je  rappellerai,  å  ce  propos,  les  lumineuses 
distinctions  de  Duchenne,  de  Boulogne,  dans  son  travail  sur  la 
paralysie  de  la  sensibilité  mmculaire, 

a  Nier  aujourd'hui  que  les  muscles  sont  doués  de  sensibi- 
<i  lite,  c'est  montrer  qu'on  veut  résister  au  mouvement  scien- 
«  tifique;  c'est  contester  un  fait  établi  aussi  solidement  par 
«  rexpérimentatiou  sur  le  muscle  å  nu,  que  par  Tobservation 
«  pathologique  (page  389). 

VI.  —  AvKiL  1867.  —  N*  XXII.  13 


186  MÉMOIRES  ORTGINAUX. 

((  La  paralysie  de  la  sensibilité  muscukire  s'ob8erve  sous 
<(  trois  fonnes  différentes ;  elle  peut  exister,  ou  avec  coosenra* 
<(  tion  des  mouvements  volontaires,  ou  avec  un  affaiblisseoieDt 
<(  des  mouvements  volontaires,  ou  avec  la  perte  compl6te  des 
((  mouvements  volontaires  (page  390). 

a  Dans  la  premiere  forme,  Fusage  des  membres  supérieors 
((  s^a  également  perdu  dans  Vobscurité^  ou  san$  Vaide  de  ia 
((  vue^  quand  Tanesthésie  musculaire  y  régnera;  le  malade 
<(  laissera  tomber  les  objets  qu'il  tiendradans  la  main  s't/  ne  les 
((  regardepns;  il  ne  distinguera  pas  un  corps  leger  d'un  corps 
((  pesant;  il  brisera  entre  ses  doigts  les  objets  fragiless'il  ne  les 
«  regarde  pas,  parre  qu'il  ne  pourra  pas  mesurer  sa  force.  La 
u  vue  vient  heureusement  suppléer,  quoique  incomplétement, 
((  dans  les  cas  précédents,  Tabsence  du  sentiment  de  Tactivité 
((  musculaire,  en  rectifiant  les  mouvements,  quisoni  alors  exé- 
«  culés  avec  préciston;  la  marche  devient  penible  ^  les  sujets 
«  exécutent  des  ouvrages  manuels  qid  exigent  une  certaine  ba^ 
u  bileie;  je  les  ai  vus  alors  coudre  ou  broder  assez  facilement. 
«  {De  Vélectrisation  localisée.  Paris,  1861,  page  401).  » 

En  des  cas  pareils,  il  est  naturel  que,  si  le  médecin  n'6st  pas 
assez  circonspect,  et  s'il  ne  se  préoccupe  pas  de  la  recfaercbe 
spéciale  des  symptdmeSy  å  peine  perceptibles  et  si  fugacesy  du 
sens  musculaire^  ceux-ci  passeront  inaper^us. 

Cest  ce  qui  est  arrivé  å  moi-méme,  dans  le  cas  que  j*ai 
mentionné. 

Lorsque  Tablation  du  cervelet  oa  son  altération  pathologiqoe 
compromettent  une  partie  considérable  de  cet  organe,  oii  lorsque 
la  compression  exercée  par  la  présence  d*une  tumear  ou  d'un 
caillot  sanguin  est  considérable,  alors  se  manifeste  de  la  maip- 
niére  la  moins  douteuse  les  mouvements  désordonnés  qui,  cbec 
Thomme,  prennent,  avec  le  temps,  tontes  les  apparences  de  la 
paralysie.  Et  il  faut  remarquer  que,  dans  ce^  cas,  comme  le 
faisait  observer  Rolando,  Yimpuissance  des  mouvements  régu- 
liers  prédomine  dans  telle  ou  telle  serie  de  muscles,  selon  la 
lésion  des  regions  centrales  diverses,  d'oCi  rayonne  rinoervation 
correspondante  du  sens  musculaire.  De  lå  vient  que  les  bommes 
et  les  animaux  peavent  offrir  le  spectacle  multiple  de  reculer, 
courir  en  avant,  toumoyer  sur  eux-mémes,  s'incliner  sur  le 
cdté  droit  ou  sur  le  cdté  gauche,  tenir  la  tete  renversée  en 
avant,  en  arriére  ou  de  c6té. 


PHYSiOLOGIR  OU   CKRVELET.  187 

EnfiD,  en  enlevaot  ou  en  détruisant  la  masse  totale  du  cer- 
velet,  on  denne  naissance  å  ranestliésie  générale  du  systéme 
musculaire,  i  rimpossibilité  de  la  marche  et  de  la  station.  L'on 
donne  nvssance  å  cet  ensemble  de  phénoméaes  earactéristiques 
qoe  nous  avons  vu  presenter,  quelques  semaines  aprés  Topé- 
ratioB,  par  les  pigeoDS  de  Wagner,  et  que  j'ai  vus  moi-méme  se 
reprodoire  cbez  un  pigeon  et  un  dindon.  A  cette  distance  de 
Tépoque  de  Texpérimentation ,  la  cicatrisation  devait  étre  aé- 
cessairement  compléte.  Le  cervelet  n'existwt  plus,  il  serait 
absurde  d*invoqaer  son  etat  d*irritation.  Il  ne  reste  done  que 
TexpUcation  des  phénoroénes  dont  Wagner  nous  a  re  trace  le 
taUeau  avec  des  couleurs  si  saisissantes,  par  le  défaut  d'action 
du  cervelet. 

Et  je  suis  convaincu  que,  toutes  les  fois  que  le  cervelet  se 
trouvera  complétement,  ou  presque  conaplétement  détruit,  les 
phénoménes  se  reproduiront  infailliblement,  quelle  que  solt  la 
main  de  Texpérimentateur,  les  mémes  causes  produisant  tou- 
jours  les  mémes  resultats. 

Je  dois  le  repeter  :  T  ensemble  des  phénoménes  sns^men- 
tionnés  ofirent  la  peinture  la  plus  précise  et  la  plus  caractérisée 
d'Hn  animal  complétement  privé  du  sens  musctdaire.  Il  me 
serait  impossible  d'y  ajouter,  pas  méme  d'imagiBer  un  trait  de 
plus. 

Telle  est  la  pbéooménologie  propre  de  Vcu^ion  du  cervelet ^ 
c'est-å-dire,  de  Yabolilion  du  sens  musculair.e. 

Gontinuons  la  discussion. 

M.  Brown-Séquard  fait  Tobservation  suivante.  «  Nous  nous 
«  bornerons  å  faire  remarquer  que  Ton  considére  les  corps 
«  restiformes  comme  les  voies  de  transmission  au  cervelet  des 
«  unpressions  sensitives  vemues  des  muscles,  et  que,  si  eette 
a  opinion  était  exacte,  on  devrait  trouver  le  seos  musculaire 
«  perdu  du  c6té  d'uiie  altération  profonde  d'uQ  des  corps  res- 
u  tifonnes  (page  A90).  » 

La  remarque  est  fort  juste  et  j'en  accepte  toutes  les  consé- 
quences.  Appelons-en  au  témoignage  des  plus  grandes  célé- 
brites  physiologiques. 

MåGBNBiE.  —  A  la  suite  de  Tincision  de  Tun  des  corps  resti- 
formes, UQ  chien  et  un  lapin  furen  t  en  proie  å  des  mouvements 
de  rotation  du  cdté  de  la  lésion  i^Lecons  sur  les  fond.  du  syst. 
nerv.^  t.  1,  p.  295). 
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RoLANDo.  —  Un  chevreau,  aprés  Texcision  du  pédoncule  infé- 
rieur  gauche  du  cervelet,  tombait  en  roulant  sur  le  c5té  lésé. 
Un  canard,  opéré  au  pédoncule  gauche  postérieur  du  cervelet, 
roulait  toujours  du  méme  cdté  [Essai^  etc.,  p.  128-129). 

Bernard.  —  J'ai  pratiqué  la  section  de  Tun  des  pédoncules 
postérieurs  du  cervelet  sur  plusieurs  lapins  :  ce  qui  s'ensuit 
toujours,  c*est  le  mouvement  de  rotation  {Lecons  mr  la  phys. 
du  sysl.  nerv.^  t.  I.,  p.  A59). 

Flourens.  —  Si  Ton  coupe  les  fibres  ou  pédoncules  posté- 
rieurs du  cervelet,  Fanimal  recule;  il  fait  ou  tend  å  faire  une 
suite  de  culbutes  en  arriére  [Rech,  expér.  Paris,  18A2,  p.  488). 
N'est-ce  pas  assez?...  J'en  appellerai  å  M.  Brown-Séquard  lui- 
méme.  «  Je  me  suis  assuré,  dit-il,  que  des  piqAres,  méme  trés- 
«  legeres,  des  pédoncules  cérébelleux  suffisent  souvent  pour 
<(  produire  dans  les  mouvemenis  volontaires  des  désordres  aussi 
«  considérables  que  ceux  observés  aprés  Tablation  du  cervelet 
«  [Journal  de  physiologie^  t.  IV,  p.  415).  » 

Pour  ce  qui  concerne  les  lésions  des  corps  restiformes,  Tau- 
teur  invoque  les  faits  pathologiques  et  il  formule  Tobjection 
qui  suit  : 

«  Plusieurs  faits  pathologiques,  écrit-il,  montrent  qu*il  n'y 
u  a,  dans  les  cas  d'altération  des  corps  restiformes,  aucun 
«  désordre  des  mouvements  volontaires  dans  les  muscles  du 
«  c6té  lésé.  Voyez  un  cas  remarquable  de  cette  espéce  dans  le 
((  Journal  de  la  Physiologie^  1858,  t.  I.  page  537.  » 

J'ai  lu  et  relu  ce  cas  avec  toute  Tattention  possible,  et  j'avoue 
n'avoir  pas  rencontré  dans  la  narralion  nécroscopique  un  seul 
mot  indiquant  la  lésion  des  corps  restiformes.  Au  contraire, 
j'y  ai  rencontré  les  paroles  suivantes,  lesquelles  excluent  toute 
idée  de  lésion  des  fibres  postérieures  du  cervelet :  «  Il  y  avait 
((  une  tumeur  fibreuse.  Elle  s'étendait  de  Tendroit  oH  natt  la 
a  cinquiéme  paire....  Le  ramoUissement  s'étendait  jusqu^au 
((  cordon  postérieur,  mais  on  trouva  que  son  degré  dimi- 
«  nuait  å  mesure  qu'on  s'approchait  de  la  surface  postérieure 
«  (page  537).  » 

Non,  les  expériences  sur  le  cervelet  et  les  manifestations  de 
ses  lésions  ne  sont  pas  suivies  de  phénoménes  aussi  variés  que 
le  pense  M.  Brown-Séquard  :  ces  phénoménes  sont  toujours,  et 
d'une  maniére  uniforme,  ceux  de  V affaiblissement  ou  de  \abo^ 
liiion  du  sens  musculaire.  Les  symptdmes  d'irritation  des  par- 
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ties  environnantes  ne  se  révélent,  d*ordinaire,  que  dans  les 
maladies  du  corps  bumain,  et  nullement  dans  les  lésions  expé- 
rlmeotales.  Et  lorsqu'ils  se  produisent  å  la  suite  des  expé- 
riences,  c'est  qu'alors  Taniinal  est  pres  de  succomber  å  cause 
de  la  lésion  de  la  moelle  allongée.  Or,  quelles  sont  les  parties 
environnant  le  cervelet  dont  Tirritation  peut  troubler  les  fonc- 
tions  de  cet  organe  ?  Ge  sont  les  couches  optiques ,  la  protubé- 
rance  et  le  bulbe. 

J'ai  déjå  dit  quels  soot  les  symptdmes  relatifs  å  la  participa- 
tion  des  coucbes  optiques. 

Pour  ce  qui  conceme  celle  de  la  protubérance ,  nous  admet- 
tons  les  mouvements  de  rotation  sur  la  moitié  du  corps;  rota- 
tion  qui  exprimelasuppression,  dans  Fun  des  c&tés,  d'équilibre 
du  sens  musculaire.  Et  nous  les  admettons  comme  étant  une 
coDtre-épreuve  certaine  de  la  fonction  propre  de  Torgane  cen- 
tral, d'oii  naissent  les  pédoncules  moyens  du  cervelet. 

Dans  les  lésions  de  la  protubérance,  nous  admettons  aussi  la 
possibilité  d'une  veritable  bémiplégie,  ou  d'une  paralysie  des 
mouvements  des  extrémités  opposées,  lorsque  les  tumeurs  du 
cervelet  compriment  les  faisceaux  cérébraux  antérieurs.  Mais  il 
s'agit  alors  de  phénoménes  de  pression  et  de  contre-pression , 
et  non  point  d*irritation  :  cette  derniére  donnerait  lieu  aux  con- 
vulsions,  et  non  pas  å  la  paralysie. 

Quant  au  bulbe,  une  distinction  essentielle  doit  étre  établie 
entre  les  lésions  des  pédoncules  postérieurs  du  cervelet  et  celles 
de  la  moelle  allongée.  Nous  admettons  les  altérations  caracté- 
ristiques  des  mouvements  volontaires,  tels  qu'ils  se  présentent 
lorsque  les  corps  restiformes  se  trouvent  atteints.  Eh  quoi !  les 
ramifications  d'un  organe  pourraient-elles  donner  lieu  å  des 
pbénoménes  dilTérents  de  ceux  propres  å  Torgane  central ,  ou 
elles  puisent  leurs  facultés  fonctionnelles? — Oui,  les  lésions 
des  corps  restiformes  troublent  Téquilibre  du  sens  musculaire, 
précisément  parce  qu'ils  sont  une  émanation  du  cervelet.  Mais 
nous  savoos  aussi  que ,  dans  les  aflections  du  cervelet  provo- 
quées  par  Tirritation  ou  par  la  pression ,  s'étendant  jusqu'å  la 
protubérance,  il  peut  se  manifester  beaucoup  d'autres  symp- 
tdmes, tels  que  la  respiration  diflicile  et  stertoreuse,  les  syn- 
copes,  rirrégularité  de  lacirculalion,  le  vomissement,  ley  con- 
vulsions. 

Dans  cctte  scriu  de  phénomcnes,  il  secaiL  impossiblr  de  nié- 
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conDaiire  Fétat  patbologifque  du  bnlbe.  —  Que  de  diversiié 
entre  ces  pbénoménes  et  ceux  obteiras  par  les  lésions  erpé- 
rimentales  du  eervelet!  Est-il  un  seul  expérimentateur  qui,  en 
relataut  les  eflets  des  lésions  da  ceirelet,  fasse  une  seule  men- 
tion  de  pbénoménes  pareils?  Ei^  est-il  un  seol  qui  ait  jamais 
affirmé  les  avoir  provoqués  en  irritant  d'une  maniére  quei- 
conqoe  la  substance  cérébelieuse  ?  Et  k>rsque  de  teis  pbéno- 
ménes se  révélent,  quel  est  rexpérimentateur  qui  ignore,  ou 
qui  ne  s*apercoiYe  amsitoi  qu*il  vient  de  leser  imprudemiDent 
le  bulbe?  Et  ici,  bien  que  ce  soit  pres€[ue  superflu,  je  rappel- 
lerai  la  distinction  des  deux  series  de  pbénoménes,  que  Leven 
et  Ollivier  virent  se  déclarer  lorsqu'ils  pratiquérent  leurs  ex- 
périences,  tantet  en  les  bornant  exclusivement  au  cerrelet, 
tantot  les  étendant  jusqu'au  bulbe.  [Recherches  surlapkysio^ 
logie  et  lapathologie  du  cervelet,  par  MM.  Leven  et  A.  Ollivier. 
Archives  générales  de  médeciney  1862.) 

Voici  comment  ils  s'expriment : 

«  Nous  avons  fait  deux  series  d'expériences :  la  premiere, 
(c  dans  laquelle  nous  n' avons  lésé  que  le  cervelet ;  la  deuxiéme, 
«  dans  laquelle  le  cenelet  et  le  bulbe  étaient  lésés  en  méme 
«  temps.  Si  le  cervelet  seul  est  atteiut,  la  motilité  seule  est 
u  altérée.  Les  pbénoménes  principaux  sont  :  aOaiblissement 
u  musculaire,  mouvements  de  rotation,  de  manége,  hémV- 
«f  plégie,  strabisme,  etc.  Si  la  lésion  porle  sur  le  cei-velet  et  la 
«  moelle  allongée,  on  constate  les  pbénoménes  ci-dessus,  qui 
CC  dependent  de  la  lésion  cérébelieuse,  et  ceux  qui  dependent 
tt  de  la  moelle  allongée.  Les  animaux ,  immédiatement  aprés 
ft  la  piqure,  tombent  comme  frappés  de  mort.  La  mort  appa- 
N  rente  dure  quelques  secondes.  Douze  beures  environ  aprés 
c<  Texpérience,  mouvements  convulsifs,  respiration  anxieuse, 
ti  vomissements  dés  le  debut,  2A  ou  36  beures  aprés ;  mort  gé- 
CC  néralement  au  deuxiéme  ou  troisiéme  jours  aprés  la  piqure.  » 

Lorsque  Vexpérimentateur  voit  se  produire  ces  derniers  pbé- 
noménes dans  les  animaux  auxquels  il  a  enlevé  le  cenelet, 
nécessairement  il  les  abafidonne  et  ne  tient  plus  aucun  compte 
des  resultats  de  Texpérimentation,  parce  quil  n'ignore  pas 
qu*il  s*agit  alors  de  désordres  fonctionnels  complexes* 

ÉcoutoDs  en  dernier  lieu  les  opinions  de  M.  Brown-Séquard 
sur  la  physiologie  du  cervelet. 

Dfins  ses  remarques  sur  la  phjsiologie  du  cervelet,  å  pro- 
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pos  du  travail  de  Wagoer  (loe.  cii.y  p.  413  et  suiv.),  Brown- 
Séquard  soutient  : 

1^  Que  le  vomissement  des  aoimaux  dont  le  cervelet  a  été 
lésé  dépend  de  la  lésion  de  sa  propre  substance.    • 

Ici  je  ferai  observer  que ,  lorsque  le  vomissement  se  mani- 
feste au  debut  de  rexpérience,  il  continue  cbez  les  animaux  qui 
sarvivent  å  Tablation  du  cervelet.  Dans  ce  cas,  il  n'est  pas 
possible  de  Tattribuer  å  un  organe  qui  n'existe  plus. 

2*  Que  rinflammation  de  la  substance  cérébelleuse  peut  don- 
ner  lieu  å  des  convulsions,  parce  que  Ton  a  vu  s'en  presenter 
dans  le  cours  de  maladies,  oii  il  eut  été  impossible  de  les  rap- 
porter å  un  etat  irritatif  du  bulbe. 

Mais  les  convulsions  ne  se  roontrent  jamais  pendant  les 
lésioQS  mécaniques,  ni  dans  la  désorganisation  du  cervelet. 
Lorsqu'elles  se  déclarent,  c'est  que  le  bulbe  a  été  atteint. 
J'affirn)e  avoir,  des  centaines  de  fois,  enlevé  le  cervelet,  coucbe 
par  coucbe,  et  que  les  animaux  sont  toujours  restés  calmes  et 
impassibles,  ce  qui  a  été  également  vérifié  par  HM.  Flourens 
et  Renzi. 

Malbeureusement,  les  convulsions  et  Tanxiété  de  la  respira- 
lixm  se  déclarent  ordinairement  le  deuxiéme  ou  le  trolsiéme 
jour  aprés  Tablation  du  cervelet,  et  alors  la  mort  ne  tarde  pas 
å  survenir.  Mais  ces  deux  phénoménes  dependent,  sans  aucun 
doute,  de  la  propagation  de  rinflammation  au  bulbe,  et  non 
pas  de  rinflammation  de  la  substance  cérébelleuse,  qui  n'existe 
plus. 

Quant  au  verlige  de  la  loeomotiony  survenant  aprés  les  lé- 
sioos  expérimentales  des  canaux  semi-circulaires,  je  suspends 
rna  déciston  jusqu'å  la  publication  des  rechercbes  ultérieures 
annoncées  par  mon  celebre  adversaire.  Mais  je  puis,  dés  ce 
moment,  exprimer  mon  opinion,  que  le  nerf  veUibulaire  des 
canaux  semi-circulaires,  lequel  dérive  du  cervelet ,  preside 
exdusivement  å  la  fonction  auditive,  c'est-å-dire,  å  Id^percep^ 
tion  de  la  direction  des  sona^  et  que,  pour  cette  raison,  il  doit 
éoiinemment  influer  sur  la  direction  des  mouvements  volon- 
taires,  surtout  de  ceux  de  la  tele.  Ce  sont  les  lésions  de  ce  nerf 
qui  donnent  lieu  au  phénoméne  bien  connu  et  caractéi  istique 
du  verlige  de  Vaudition.  Je  ne  crois  pas  que  M.  Browu-Séquard 
puisse  m'appliquer  le  reprocbe  qu'il  adresse  å  tous  ceux  qui 
attribuent  au  nerf  vestibulaire ,  vhez  cerlains  individus  itdU 
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fonction^  chez  d* avtres  telle  avdre  fonction  {loe.  ciL^  p.  4rø). 
Ge  reproche  peut  encore  moins  s* adresser  å  ces  physiologistes, 
qui  ont  faussé  les  recherches  si  intéressantes  de  Flourens  sur 
les  canaux  semi-circulaires. 

Nous  båtons  de  tous  nos  væux  la  publication  des  expériences 
et  des  observations  que  M.  Brown  -  Séquard  veut  bien  nous 
promettre  pour  démontrer  :  «  Que  Taugmentation  ou  la  dimi- 
((  nution  des  propriétés  et  des  fonctions  des  organes  génitaux, 
((  dans  les  maladies  du  cervelet,  dependent  de  Tirritation  de 
<(  ce  centre  nerveux  ou  des  centres  voisins,  et  non  de  la  perte 
((  ou  de  Texagération  d'une  prétendue  fonction  du  cervelet. 
(f  (p.  i90).  »  En  attendant,  je  me  permets  d^avouer,  qu']l  me 
semble  peu  rationnel  de  faire  dépendre  d'un  etat  d^iiritation 
Yimpuissance  absolue  chez  un  jeune  bomme  robuste,  ågé  de 
vingt-deux  ans  (1),  et  Fapathie  sexuelle  compléte,  présentée 
pendant  toute  sa  vie,  par  une  femme,  cbez  laquelle  manquait 
unepartie  du  cervelet  (2).  Et  å  ce  propos,  je  dois  rappeler  que, 
chez  rhomme,  les  abus  vénériens  sont  suivis  de  vertige  du  $em 
musculaire  (3),  et  que,  chez  la  femme,  Thystérisme  produit  la 
paralysie  de  la  sensibilité  musculaire  (A). 

Jusqu'å  ce  que  la  question  soit  mieux  éclairée,  je  continuerai 
done  å  croire  que  le  cervelet  est  Torgane  du  sens  musculaire 
et  du  sens  érotique^  et  å  admirer  la  connexité  providentielle  de 
ces  deux  fonctions  se  prétant  un  concourø  mutuel  dans  leur 
accomplissement  respectif.  Cest  ce  que  tout  lecteur  com- 
prendra  parlui-méme,  sans  qu*il  me  soit  nécessaire  d'em- 
prunter  la  plume  de  TArétin  ou  du  Casti. 

Je  termine  en  renouvelant  mes  remerctments  å  M.  Brown- 
Séquard  d'avoir  bien  voulu  honorer  de  son  examen  mes  recher* 
ches  physiologico-patbologiques  sur  les  fonctions  du  cervelet* 
J'aime  å  espérer  que  le  méme  accueil  bienveillant  sera  fait,  de 
sa  part,  aux  observations  franches  et  loyales  par  lesquelles  je 
viens  de  lui  répondre,  lui  promettant  d'avance  de  les  modifier 
ou  de  les  rejeter,  si  les  travaux  ultérieurs  de  ce  celebre  physio- 
logiste  viennent  en  détruire  la  valeur ;  car  la  science  est  pour 


(1)  Gazette  méd.  Ital,  Lomb.j  1851.  Observat.  physiol.-patliol.  sur   Ic   sysL 
nerv.,  par  les  IV*  Lussana  et  Morgan  ti. 

(2)  Observation  de  Fournet  dans  la  Clinique  d*Andral,  t.  V. 

(3)  Sandras.  TrcUté  prat.  des  maladies  nerveuses,  Paris,  IBM. 

(4)  Duchenne.  Ik  Véleol.  localiséef  etc.  Pari»,  1861. 
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ainsi  dire,  une  confédération  dont  la  prospérité  et  le  progrés 
dependent  tout  autant  des  efforts  convergents  des  membres 
qul  la  composent  que  du  courageux  abandon  d*une  doctrine 
dont  Terreur  serait  démontrée. 
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Hembre  åt  la  Société  d'Å]ithropologl6  de  Paris   et  de   la  Société  des  médecins 

de  Saiot-Pétertbovrg. 

Hya  longtemps  déjå  qu'on  emploie  en  médecine  Télectri- 
cité  pour  le  traitement  de  quelques  maladies  de  Foreille,  et 
principalement  de  la  surdité  nerveuse.  Depuis  Fépoque  ou  un 
celebre  professeur  de  Leipzig,  M.  Gatlsen,  a  développé  Tidée 
que  les  lois  de  la  conductibilité  des  nerfs  ont  une  grande  res- 
semblance  avec  celles  de  Félectridté,  la  fol  dans  Tefficacité  de 
ce  mode  de  traitement  a  encore  augmenté,  et  on  a  commencé  å 
Temployer  empiriquement,  sans  indications  précises,  dans  pres- 
que  tontes  les  maladies  de  Fappareil  auditif.  Mais  les  resultats 
de  cette  médication  ont  été  généralement  si  peu  satisfaisants 
que  les  plus  célébres  spécialistes  des  maladies  de  Foreille,  tels. 
que  Treultsch,  Erghardt,  Kramer,  Bonnafont,  Itard,  Triquet, 
Blanchet,  n'ont  guére  créance  en  ce  moyen,  et  méme  ont 
poussé  Fincrédulité  jusqu'å  nier  des  cas  bien  avérés  de  guérison 
de  surdité  iierveuse,  en  les  attribuant  h  des  erreurs  de  dia- 
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gnostic,  et  en  affiroiant  que  ceite  guérison  eut  pu  étre  okenue 
å  Faide  de  moyens  tbérapeutiquas  antres  que  1'électricité.  Au 
contraire,  ks  partisans  du  traitemeut  galvanique  oot  vu  dans 
cet  agent  une  sorte  de  panacée  universelle,  par  laquelle  Oft 
pouvait  guérir  non-seulement  la  plupart  des  maladies  de  To- 
reilie,  mais  encore  et  surtout  la  surdité  nerveuse. 

Jusqu'å  present,  Télectrothérapie  ne  nous  fournit  pas  de 
moyen  diaguostique  qni  nous  permatte  de  reconnattre  si  la 
surdité  est  due  å  la  paralysie  du  nerf  acoustique,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  si  nous  avons  afiaire  å  une  surdité  ner- 
veuse ou  acoustique.  En  general,  le  diagnostic  des  surdités  est 
encore  extrémement  incertain.  Nous  ne  pouvons  pas  juger  de 
Tétat  pathologique  des  nerfs  acoustiques  en  approcbant  ou  en 
éloignant  une  montre  de  Toreille,  c'est-å-djre  en  nous  basant 
sur  la  distance  å  laquelle  le  bruit  de  la  montre  est  pergu ;  c'est 
comme  si  nous  voulions  juger  d'aprés  le  degré  de  myopie  ou 
de  presbyopie  de  Tétat  pathologique  du  nerf  oplique.  Aussi, 
pour  bien  reconnattre  Tétat  de  ce  dernier  nerf,  faut-il  Texa- 
miner  au  moyen  de  Tophthalmoscope.  Malheureuseroent,  avec 
le  spéculum  de  Toreille,  nous  ne  pouvons  pas  apercevoir  le 
nerf  acoustique,  mais  seulement  la  membrane  du  tympan  et  le 
conduit  auditif  externe.  De  cette  insuffisance  des  moyens  dia- 
gnostiques  résulte  que,  dans  la  plupart  des  cas,  le  traitement 
par  Télectricité  est  purement  empirique,  opinion  qui  est  par- 
tagée  méme  par  Duchenne,  dans  son  ouw^ge  suvYElecirisation 
localisée  (2«  edit.,  p.  1000). 

Je  me  propose,  dans  ce  travail,  de  développer  Tidée  qu'au 
moyen  du  courant  galvanique  constant,  on  peut,  dans  certains 
cas,  reconnattre  si  le  nerf  acoustique  se  trouve  dans  un  etat 
normal  ou  anormal,  c*est-å-dire  que,  si  on  Tirrite  par  un  cou- 
rant constant,  il  réagit  sur  le  son,  suivant  la  direction  de  ce 
courant,  et  que  cette  faculté  de  réaction  est  abolie  dans  cer- 
tains etats  pathologiques.  Les  circonstances  suivantes  m'ont 
suggéré  ridée  de  ces  recbercbes.  Hya  deux  ans,  le  professeur 
Yunge,  de  Saint-Pétersbourg,  m'a  procuré  Toccasion  d'exami- 
ner,  par  le  courant  galvanique  constant,  deux  malades  chez  les- 
quels  les  nerfs  optiques  étaient  atropbiés.  Dans  mes  observa- 
tions  sur  ces  malades,  je  trouvai  qu'en  agissant  sur  les  nerfs 
par  le  courant  continu  ascendant  ou  descendant,  ils  ne  mani- 
festaient  presque  aucune  sensation,  excepté  celle  d'un  éclat  de 
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lumiére  lors  de  lafermeture  de  la  chalne  (10  ou  15  elements  de 
Daniell). 

L'on  sait  que,  dans  Tétat  normal,  Taction  do  courant  galra- 
nique  continu  sur  le  nerf  optique,  provoqne  des  sensations  lu- 
mineuses  qui  nous  font  apercevoir  les  couleurft  bleue,  rouge, 
bleuåtre  et  verte ;  ces  propriétés  ont  été  Tobjet  de  nombreux 
travaux  de  la  part  de  Ritter,  de  Fechner,  de  Pfaff,  de  Purkinje, 
de  Helmboltz,  etc. 

Get  effet  des  courants  gal?aniqoes  sur  la  rétine  m'a  donné 
ridée  d'étudier  Taction  de  ce  méme  coorant  sur  les  nerfs  acous- 
tiques.  J'avais  parmi  mes  malades  plusieurs  individus  qui  avaient 
complétement  perdu  la  faculté  d'entendre.  En  examinant  qael- 
ques-uns  d'entre  eux  par  le  courant  continu,  je  trouvai,  en  me 
servant  du  courant  ascendant,  le  pole  négatif  étant  appliqué  dans 
roreille,  et  le  p61e  positif  å  Tapophyse  mastoide,  qu*ils  avaient 
la  sensation  du  son  ou  tin  ternen  t  métallique  dans  les  oreilles 
et  un  gout  métallique  dans  la  bouche.  Avec  le  courant  descen- 
daot,  la  méme  sensation  se  manifestait,  mais  d'une  maniére 
meins  prononcée.  Les  autres  malades  n'accusaient  aucune 
sensation  de  son  ou  de  tintement  métallique.  Les  premiers  se 
troovaient  complétement  guéris  en  quinze  séances  d' applica- 
tion galvaniqu»,  dans  Fespace  de  deux  mois,  et  ils  avaient  en- 
tiérement  recouvré  la  faculté  d'entendre.  Au  contraire,  chezles 
seconds,  méme  aprés  un  traitement  prolongé  par  Télectricité, 
je  n'obtins  aucun  resultat  et  leur  etat  n'avait  point  changé. 

Ces  premiers  faits  qui  semblaient  donner  une  confirmation  å 
mon  idée  premiere  d'abord  toute  théori^ue,  m'engagérent  å 
continuer  ces  observations.  Depuis  lors,  j'ai  examiné  89  sourds- 
muets  et  15  personnes  en  bonne  santé;  ce  sont  les  resultats 
auxquels  j'ai  été  conduit  dans  ces  recherches  que  je  vais  consi- 
gner  ici. 

pnbXitRE  SERIE.  —  Observations  faites  sur  89  sourds-muets  avec'  le 

courant  galvanique  continu. 

l^  Chez  7  d'entre  eux.  Tun  des  poles  étant  appliqué  sur  To- 
reille  droite  et  Tautre  sur  Toreille  gauche  (5,  7  et  10  elements 
(le  Daniell),  en  direction  ascendante  ou  descendante,  il  n'y 
avait  aucune  sensation  dans  les  oreilles; 

2«Chez  23,  le  courant  étant  appliqué  en  dii'ection  ascendante 
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ou  desceudante  sur  Toreille  droite  (10  elements),  il  n'y  avait 
aucune  sensation  dans  les  oreilles ; 

3"*  Chez  12,  le  courant  étant  appliqué  de  la  méme  maniére 
sur  Toreille  gauche  (10  elements),  il  D'y  avait  aucune  sensation 
dans  cette  oreille ; 

h^  L*examen  de  Toreille  droite^  chez  ces  89  sourds-muets  m*a 
donné  les  resultats  suivants  : 

A.  En  appliquant  le  pdle  positif  dans  Toreille  et  le  pdle  né- 
gatif  sur  Tapophyse  mastoide,  41  fois  les  malades  n^avaient 
aucune  sensation.  Dans  les  A8  autres  cas,  les  malades  avaient 
la  sensation  de  différents  bruits,  d'abord  celui  du  fourmille- 
ment,  puis  celui  du  murmure  de  Teau,  du  roulement  d'une 
voiture;  dans  1  cas,  la  sensation  du  tiatement  métallique;  dans 
3  cas,  les  malades  avaient  le  vertige  (10  elements  de  Daniell). 

B.  En  appliquant  le  pdle  négatif  dans  Toreille  et  le  pdle  po- 
sitif sur  Tapophyse  mastoide,  31  malades  n'accusaient  aucune 
sensation ;  3  avaient  des  vertiges,  7  avaient  la  sensation  du  tin- 
tement  métallique  et  du  son. 

Voici  dans  quelles  circonstances  se  trouvaient  ces  7  derniers 
malades  : 

L'un  enlendait  un  peu  de  Toreille  droite;  le  2*  et. le  3*  en- 
tendaient  un  peu  des  deux  oreilles,  mais  ne  panlaient  pas;  les 
A  derniers  entendaient  un  peu  dans  leur  enfance,  et  depuis 
étaient  devenus  sourds  et  muets. 

Chez  les  autres  malades,  il  y  avait  sensation  de  divers  bruits, 
de  sifflement,  de  roulement  du  tonnerre,  etc. 

b*"  Examen  de  Tor^ille  gauche  : 

A.  Le  pdle  positif  étant  appliqué  dans  Toreille  et  le  pdle  né- 
gatif sur  Tapophyse  mastoide  :  sur  nos  89  malades,  27  n'é- 
prouvaient  aucune  sensation,  chez  5  il  y  avait  du  vertige,  chez 
les  autres,  sensation  de  différents  bruits. 

B.  Le  pdle  négatif  étant  appliqué  dans  Foreille  et  le  pdle  po- 
sitif sur  Tapophyse  mastoide,  17  malades  n*accusaient  aucune 
sensation ;  chez  5,  il  y  avait  du  tintement  métallique  et  du  son 
(ceux  qui  entendaient  dans  leur  enfance) ;  6  avaient  des  ver- 
tiges. Enfin,  chez  les  autres,  il  y  avait  sensation  de  bruits  va- 
riés. 
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DEUxifeifE  SERIE.  —  Obsewations  faites  sur  des  personnes  en  bonne 
santé  avec  le  courant  galvanique  continu  (1). 

1"  Gas.  —  Påle  négalif  dans  Toreille  droite,  p61e  positif  sur 
Tapopbyse  mastoide  (7  elements  de  Daniell)  :  Gout  métallique 
dans  la  bouche;  aprés  la  femieture  et  aprés  Touverture  de  la 
chalne,  le  gout  est  plus  prononcé ;  sons  legers  dans  Toreille. 

Pdle  positif  dans  Toreille  droite,  pdle  négatif  sur  Tapophyse 
mastoide  :  GoAt  métallique,  vertige^  legers,  sons. 

Pdle  négatif  dans  Toreille  gaucbe,  pdle  positif  sur  Tapopbyse 
mastoide  :  GoAt  métallique  trés-prononcé,  sons,  vertiges. 

Pdle  positif  dans  Toreille  gaucbe,  pdle  négatif  sur  Tapophyse 
mastoide  :  Sons  analogues  å  ceux  d*un  instrument  å  cordes. 

2*  Gas.  —  Pdle  positif  dans  la  narine  droite,  pdle  négatif  dans 
Toreille  gaucbe  :  Bruit  d'abord  assez  fort  dans  Toreille,  allant 
ensuite  en  s'airaiblissant. 

Pdle  négatif  dans  la  narine  gaucbe,  pdle  positif  dans  Foreille 
droite  :  Lors  de  la  fermeture  de  la  cbatne,  aucune  sensation; 
aprés  Touverture,  sons  dans  Foreille  droite ;  dans  Foreille  gau- 
cbe, bruit. 

Pdle  positif  dans  la  narine  gaucbe,  pdle  négatif  dans  Foreille 
gaucbe  :  Bruit  dans  Foreille ;  aprés  Fouverture  de  la  chalne, 
sons. 

Pdle  négatif  dans  la  narine  gaucbe,  pdle  positif  dans  Foreille 
gaucbe  :  Bruit  plus  fort  dans  Foreille  droite ;  aprés  Fouverture 
de  la  cbalne,  sons  plus  forts  dans  Foreille  gaucbe. 

3*  Gas.  —  Pdle  posidf  dans  la  narine  gaucbe,  pdle  négatif 
dans  Foreille  gaucbe  :  Bruit  au  commencement  du  passage  du 
courant,  puis  son  faible  dans  Foreille;  aprés  Fouverture  de 
la  chalne,  le  son  devient  plus  fort. 
,  Pdle  négatif  dans  la  narine  gaucbe,  pdle  positif  dans  Foreille 
gaucbe  :  D'abord  bruit,  ensuite  sons  dans  Foreille. 

Pdle  positif  dans  la  narine  droite,  pdle  négatif  dans  Foreille 

(i)  A?ec  les  courants  d'induction  (appareil  de  Du  Bois-Reymond)  aucune  des 
penonnes  soumisea  å  cea  expériences  ii'a  éprouvé  la  sensation  du  son  ou  du  tin- 
tement  métallique,  mais  senlement  celle  de  différents  bruits,  tels  que  le  bourdon- 
nement  de  la  mouche,  le  bruit  de  Teau  qui  coule,  ou  méme  simplement  la  sensa- 
tion doolottreuse  d*un  corps  étranger  introduit  dans  Toreille ;  d'odi  je  condus  que 
le  courant  d*induction  a  une  action  pbysiologique  plus  faible  que  le  courant 
continu,  car  il  n*est  pas  capable  de  produire  sur  les  nerfs  acoustiques  la  réaction 
déterminée  par  ce  dernier  courant. 
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droite  :  Bruit  dans  roreille;  aprés  l'ouverture  de  la  chaine, 
son. 

P61e  négatif  dans  la  narine  droite,  p61e  positif  dans  Toreille 
droite  :  Aprés  la  fermeture  de  la  chalne,  son  dans  Toreille. 

*•  Cas.  —  P6le  négatif  dans  la  narine  droite,  pdle  positif 
dans  roreille  droite  :  Dans  Toreille  gauche,  son  faible;  dans 
Toreille  droite,  bruit. 

P61e  positif  dans  Toreille  droite,  pole  négatif  dans  la  narine 
droite  :  Dans  Toreille  droite,  bruit;  aprés  Touverture  de  la 
cbatne,  son. 

Pdle  négatif  dans  la  narine  gauche,  pdle  positif  dans  Toreille 
gauche  :  Dans  Toreille  droite,  bruit;  son  dans  Toreille  gauche, 
aprés  Fouverture  de  la  chalne. 

P61e  positif  dans  la  narine  gauche,  pdle  négatif  dans  Toreille 
gauche  :  Dans  Toreille  gauche,  bruit;  son  dans  Toreille  droite, 
aprés  la  fermeture  de  la  chalne. 

5*  Cas.  —  P61e  négatif  dans  Toreille  droite,  pdle  positif  dans 
la  narine  droite  :  DansToreille  droite,  bruit;  aprés  Touverture 
de  la  chalne,  son  dans  Voreille  gauche. 

Pdle  positif  dans  Toreille  droite,  pdle  négatif  dans  la  narine 
droite  :  Sons  faibles  dans  Toreille  gauche;  picotements  dans 
Toreille  droite ;  aprés  Touverture  de  la  chalne,  sons  faibles. 

Pdle  négatif  dans  Toreille  gauche,  pdle  positif  dans  la  narine 
gauche  :  Sons  faibles  dans  Toreille  gauche,  picotements  dans  la 
narine. 

Pdle  positif  dans  Toreille  gauche,  pdle  négatif  dans  la  narine 
gauche  :  Bruit  dans  Toreille  droite;  dans  Toreille  gauche,  sons 
aprés  Touverture  de  la  chalne. 

Pdle  positif  å  la  nuque,  pdle  négatif  å  la  distance  d'un  métre 
et  demi  :  Gout  métallique  dans  la  bouche,  son  dans  Toreille 
gauche. 

Pdle  négatif  å  la  nuque,  pdle  positif  å  la  distance  d'un  métre 
et  demi  :  Son  dans  Toreille  gauche,  bruit  dans  Toreille  droite. 

En  employant  les  courants  ascendants  sur  la  colonne  verté- 
brale,  le  pdle  négatif  étant  placé  å  la  nuque,  il  y  avait  goCit 
métallique  dans  la  bouche,  aprés  la  fermeture  de  la  'Chaine,  et 
sons  dans  Toreille  gauche,  aprés  Touverture. 

En  appliquant  les  électrodes  sur  la  colonne  vertébrale,  au- 
deBSOus  de  la  huitiéme  vertébre,  il  n'y  avait  plus  aucune  action 
ni  sur  le  gout,  ni  sur  TouTe. 
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6*  Gas  (de  S  å  0  elements  de  Daniell) .  —  P6le  négatif  dans 
Toreille  gauche,  pdle  positif  sur  Fapophyse  masioide  :  Au  com- 
roencement  du  passage  du  courant,  bruit  de  la  foudre  å  dis- 
tuce  (3  elements) ;  avec  six  elements,  il  y  avait,  lors  de  Tou- 
verture  et  de  la  fermeture  de  la  chatne,  du  son  dans  roreille 
gauche  et  du  godt  métallique  dans  la  bouche. 

Pole  positif  dans  Foreille  gaucbe,  pdle  négatif  sur  Tapo- 
pbyse  mastolde  :  GoAt  métallique,  battements  de  tambour  dans 
Foreille. 

Dans  les  aatres  positions  des  poles,  les  résult&ts  ét^ent  ana- 
logues. 

COMPARAISON  DE  LA  TEMPÉRATURE 

DAMS  LB  COSDDIT   AUDITIV  DBB  JÆVX  ORBIU.B8  CBBZ  LEB  SOmtDS-MUBTB 

ET  ME8  rBUOMKBS  BN  BOMNB  SASTÉ. 


1       ' 

g 

S0URD6 
OreiUe  diolte. 

.«lUETS. 

Ordlle  gMiche. 

PBRSONNBS  BN  BONNB  SAini.       1 

OreiUe  droite. 

OreiUe  gavche. 

1.     30,2  R. 

28,4  R. 

1.    28  R. 

28,1  R. 

3.    20,1 

20,1 

2.    20,4 

20,4 

3.    20,4 

28,4 

3.    20,3 

20 

4.    20,4 

20,3 

4.    28,4 

28,1 

5.    28,4 

27,0 

5.    20,3 

20 

«.    20,3 

28,4 

6.    20 

20,3 

7.    30,2 

30,1 

7.    20,4 

20,2 

8.    28,4 

20 

0.    20 

20 

10.    20,1 

20,3 

RESUME. 

!•  Le  courant  galvanique  continu  agit  sur  le  nerf  acous- 
tique  tout  autrement  que  le  courant  d'induction.  Par  le  pre- 
mier, nous  pouvons  produire  la  polarisation  dans  les  nerfs  et 
la  sensation  des  sons,  tandis  qu'avec  le  second,  nous  ne  fai- 
sons  naltre  que  de  diiférents  bruits  et  jamais  de  sons.  Nous  sa- 
vens, en  effet,  d'aprés  les  travaux  électro-physiologiques,  que 
le  courant  constant  produit  Télectrotonus  et  la  polarisation 
dans  les  neifs,  tandis  que  les  courants  d'induction  aflaiblissent 


^  oa  Dl 

^k  coiitii 

^K  porté 

Sb 
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les  courants  du  neif  dans  I'éut  de  repos  (multiplicateur  de 
Du  Bois-Beymond) . 

2°  Dans  la  direction  descendante,  le  couraat  contiou  produit 
chez  les  personnes  bien  portantes  le  son  et  le  tiotement  mé- 
tallique ;  ceux-ci  sont  moins  forts  dans  la  direction  ascendante. 

3*  Dans  tontes  les  observations  sur  les  personnes  bien  por- 
tantes, le  courant  cootinu  a  produit  le  son  et  le  tintement  ni6- 
tallique,  tandis  que  chez  les  sourds-muets  ils  se  sont  produils 
3  fois  seulement  sur  80  cas. 

h"  L'exameii  de  la  température  des  deiu  oreilles  chez  les 
sourds-muets  a  montre,  dans  5  cas,  une  température  plus  éle- 
vée  dans  Voreille  droite  que  dans  Toreille  gauche ;  dans  2  cas, 
elle  était  la  méme  dans  les  deux  oreilles;  dans  3  cas,  elle  éUut 
plus  grande  dans  Toreille  gauche  que  dans  Toreille  droite. 

Chez  les  sujets  bien  portants,  h  sur  7  présentaient  une  tem- 
pérature  plus  élevée  dans  Toreille  droite  que  dans  Toreille 
gauche;  une  fois  elle  était  la  méme  dans  les  deux  oreilles; 
2  fois  celle  de  Toreille  gauche  3'est  montrée  supérieure  k  celle 
de  roreille  droite.  Le  resultat  general  est  que  ta  températare 
des  oreilles  est  å  peu  pres  la  méme  chez  les  sourds-rauets  que 
chez  les  sujets  bien  portants. 

6'  Dans  tous  les  cas  oil,  sous  riofluence  du  courant  galva- 
oique  constant,  le  nerf  n'a  donné  ni  la  sensation  du  son,  ni 
celle  du  tintement  métallique,  nous  pouvons  supposer  qu'il  j 
avait  une  altération  patbologique  du  nerf;  mais  quant  å  la  na- 
ture de  cette  altération,  c'est  ce  que  nous  ignorons. 

6°  Dans  tous  les  cas  oix  des  malades  privés  de  TouTe,  et 
ayant  été  soumis  sans  succes  å  différents  modes  de  traitement, 
ont  encore  la  sensation  du  son  ou  du  tintement  métallique 
lorsqu'un  courant  galvanique  traverse  le  nerf  acoustique,  nous 
pouvons  dire  avec  assurance  qu'il3  recouvreront  Touie  sous 
riunuence  du  traitement  par  Télectricité. 

7°  Le  galvanisme  constitue  un  moyen  diagnoslique  que  nous 
pouvons  employer  indistinctement  chez  tous  les  malades,  au 
méme  titre  que  nous  nous  servons  dans  ce  but  du  spéculum  de 
ToreUIe. 

8°  En  résumé,  on  peut  dire  å  priori  que  le  nombre  des  cas 
ofl  nous  pourrons  employer  avec  prolit  le  courant  galvanique 
continu  sera  extrémement  restreint,  mais  du  moins  nous  auroas 
porté  un  diagnostic  exact. 
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Comme  confirmation  des  faits  énoncés  dans  ce  travail,  nous 
rapporterons  trois  observations  dans  lesquelles  le  courant  gal- 
vanique  constant  a  été  employé  comme  moyen  diagnostique 
de  la  surdité  nerveuse  et  oti  la  guérison  a  été  obtenue  par  ce 
mode  de  traitement. 

Premiere  obsbrvation.  —  Le  capitaiao  S...  se  plaignait  de  surdité 
compléte  de  1'oreille  droile.  Il  avait  la  sensatioD  de  difTérents  bruits  dans 
cette  oreille.  Il  v  éprouvait  de  temps  en  temps  des  douleurs.  En  appliquant 
noe  montre  contre  Toreille,  il  ne  Tentendait  pas.  11  altribuait  la  cause  de 
sa  maladie  h  une  contusion  regue  å  la  tete  au  siége  de  Sébastopol.  En  exa- 
minant  Toreille  au  moyen  du  specuJum,  j'ai  conslaté  Tétat  catarrhal  du 
méat  et  la  perforation  de  la  membrane  du  lympan.  L'oreille  gauche  était 
dans  son  etat  normal. 

4  el  5  avril.  —  J'explore  roreiile  malade  a  Taide  du  courant  constant, 
en  appliquant  le  p61e  négalif  dans  le  conduit  audilif  externe  et  le  p6le  posi- 
tif  sur  Tapophyse  mastoide.  Sauf  quelques  picotemcnts  dans  Toreille,  le 
malade  nV  sent  absolument  rien. 

6  cmril,  —  Troisiéme  séance.  —  J'applique  le  pole  négatif  dans  Toreille 
gauche  et  le  pole  positif  dans  Toreille  droite.  Le  malade  enlend  des  sons  et 
du  tintement  métallique  dans  Toreille  gauche.  En  renversant  la  position 
des  poles,  c'est-å-dire  en  pla^ant  le  pole  positif  dans  Toreille  gauche  et  le 
påle  négalif  dans  Toreille  droile,  il  pergoit  pour  la  premiere  fois  des  sons 
et  du  tintement  métallique  dans  Toreille  droite  {iO  elements  de  Daniellj. 

7  avril.  —  Le  malade  entend  a  la  distance  de  8  centimétres  le  bruit 
d*une  montre;  Tapplication  du  courant  constant  avec  le  pdle  négatif  dans 
roreiile  droite  lui  donne  la  perceplion  d'un  son  extrémemcnt  clair  et  quel- 
ques legers  vertiges. 

8  avril.  —  Le  malade  entend  le  bruit  de  la  montre  a  la  distance  de 
5  centimétres.  Depuis  cette  époque  il  y  avait  chaque  jour  une  amélioration 
graduelle  dans  son  etat,  et,  le  29  avril,  il  entendait  aussi  bien  de  Toreille 
droite  que  de  la  gauche. 

Dbuxieme  ODSERVATioN.  ^  Uu  jeuno  homme  de  trente  ans,  M.  L...,  se 
plaignait  d'une  surdité  compléte  de  Toreille  gauche  ne  datant  que  de  trois 
ans.  Quelques  mois  auparavant,  il  avait  senti,  aprés  un  refroidissement,  des^ 
picotements  dans  Toreille  droite;  quelques  jours  aprés,  il  s'y  forma  un 
aboés  dont  Touverture  laissa  å  sa  suite  un  grand  affaiblissement  de  IWie 
de  ce  colé  (le  droil).  En  appliquant  une  montre  sur  Toreiiie  gauche,  il 
n'y  avait  aucune  sensation  de  son;  sur  Toreille  droile  la  sensation  était 
extrémement  faible.  La  premiere  application  d'un  courant  de  20  elements 
de  Daniell  ne  donna  lieu  å  aucune  sensation  du  coté  du  pole  négatif.  Je  fis 
foire  dans  les  oreilles  des  injections  de  liquides  émollienls.  Aprés  une  nou- 
velle  application  d'électricité,  le  pole  négatif  étant  placé  dans  Toreille 
gauche,  le  malade  a  senti  pour  la  premiere  fois  le  tintement  métallique  et 
des  sons.  Aprés  la  séance,  il  entend  le  bruit  d'une  montre  å  4  centimétres 
de  distance.  A  la  suite  de  cbacune  des  trois  séances  suivantes,  pendant 
lesquelles  j'appliquai,  pendant  quatre  minutes,  un  courant  produit  par 
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20  elements  Daniel),  le  malade  entend  distiuctement  le  bruit  de  la  montre 
å  la  distance  de  4  métre.  Je  continuai  le  roéme  traitement  en  réduisant  a 
40  le  nombre  des  elements.  Aprés  la  dixiéme  séance,  il  entend  le  bruit  de 
la  montre  a  Ja  distance  de  4">4/S  de  chacune  des  deu\  oreiJles. 

iV.  B.  Quand  j'employais  le  courant  de  3.0  éiémenls,  le  malade  avait  des 
vertiges  extrémement  forts  auxquels  vinrent  s*ajouter  des  nausées  a  la 
sixiéme  séance  (20  elements  de  Daniell).  Les  mémes  symptomes  se  pro- 
duisirent  lorsque  les  électrodes  étaient  appliquées  sur  les  tempes. 

7aoisi£HE  observation.  —  Le  D*"  0...  souffrait  dcpuis  longtemps  d*une 
surdité  compléte  de  Toreille  gauche.  Il  se  plaignait  en  outre  d'alourdisse- 
ment  de  la  tete  et  de  sensation  do  bruits  varles  dans  les  deux  oreilles, 
dégénérant  en  une  sorte  de  bruit  de  cascade  lorsqu'il  se  livrait  å  des  tra- 
vaux  intellectuels  un  peu  prolongés.  Tous  ces  symptomes  augmentérent 
progress! vement  et  prirent  une  grande  intensité.  Pendant  longtemps  il  a 
essayé  de  les  combattre,  mais  sans  succes,  par  un  grand  nombre  de  médi- 
catlons  variées.  Je  le  soumis  a  Temploi  du  courant  galvanique  continu,  et 
des  la  troisiéme  séance,  il  remarqua  déjå  la  diminution  des  bruits  dans 
les  oreilles.  Le  bruit  de  cascade  finit  par  disparattre  bientot  lui-méme.  Le 
nombre  des  elements  employés  \ariait  de  40  k  20.  A  la  dixiéme  séance,  le 
malade  entendit  pour  la  premiere  fois  la  pendule  de  la  cheminée  pendant 
qu'il  était  assis  sur  le  canapé,  å  une  assez  grande  dislance.  Yoici,  indiquées 
par  lui-méme,  les  sensations  qu'il  a  éprouvées  dans  le  cours  du  traitement : 
pendant  Temploi  des  courants  constants,  il  a  senti,  aprés  chaque  séance, 
un  soulagement  et  une  amélioration  notables dans  son  etat;  les  bruits  dans 
les  oreilles  étaient  extrémement  afTaiblis  et  méme  avaient  tout  å  fait  cessé 
pendant  les  quelques  beures  qui  suivaient  chaque  séance;  la  sccrétion  du 
cérumen  a  progressivement  augmenté.  Lorsque  les  électrodes  étaient  appli- 
quées aux  tempes,  il  avait  des  nausées  extrémement  fortes,  mais  aprés  la 
séance  la  tete  se  trouvait  sensiblement  dégagée  et  plus  disposée  å  soulenir 
ua  travail  d'application. 

Je  tenninerai  ce  mémoire  par  quelques  remarques  sur 
TemploL  des  courants  constants  dans  le  traitement  de  la  sur- 
dité nerveuse,  et  quelques  faits  physiologiques  relatifs  å  Tac- 
tion  de  ces  courants  sur  les  nerfs  auditifs. 

1®  Toutes  les  fois  que,  pendant  Texploration  des  oreilles  å 
Taide  des  courants  constants,  ceux-ci  donnent  lieu  å  la  sensa- 
tion du  son  ou  du  tintement  métallique,  nous  pouvons  dire 
d*avance  que  le  malade  éprouvera  de  Tamélioration  par  le  trai- 
tement électrique,  tandis  que,  lorsque  ces  courants  ne  produi- 
sent  aucun  phénoméne  de  ce  genre,  il  n'y  a  aucun  avantage 
å  en  attendre. 

2*»  Avant  d'employer  Télectricité,  il  faut  toujours  faire  dans 
les  oreilles  des  injections  émoUientes  tiédes  pour  débarrasser 
le  méat  du  cerumen  qui  s'y  accumule.  On  introduit  ensuite 
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des  éponges  coniques  humectées,  et  Ton  applique  les  électrodes 
de  la  maniére  suivante  :  soit  le  p6Ie  négatif  dans  Toreille 
gauche  et  le  pole  positif  dans  roreille  droite  ou  vice  verså^  lors- 
que  Ton  veut  agir  sur  les  deux  oreilles;  soit  le  pole  positif  ou 
négatif  dans  ToreiHe  et  Tautre  sur  Tapophyse  mastoide  corres- 
pondante,  si  Ton  veut  agir  sur  une  seule  oreille. 

3^  Le  pole  positif  étant  supposé  dans  Toreille  droite  et  le 
pole  négatif  dans  Toreille  gauche,  voici,  d'aprés  mes  observa- 
tions,  quelles  sont  les  lois  qui  president  å  la  formation  des 
sons  lors  de  la  fermeture  ou  de  Touverture  de  la  chalne  galva- 
nique  : 

Aprés  la  fermeture  de  la  cltaine,  —  Sons  et  tintement  mé- 
tallique  dans  roreille  gauche  et  pendant  tout  le  temps  que  la 
chalne  reste  fermée. 

Aprés  Voitverture  de  la  chaine.  —  Sons  et  tintement  métal- 
lique  dans  Toreille  droite,  et  vice  verså^  quand  le  p61e  positif 
est  dans  Toreille  gauche  et  le  p61e  négatif  dans  Toreille  droite. 

4**  Le  vertige  et  les  nausées  se  produisent  presque  toujours 
lorsque  le  nombre  des  elements  est  de  20  å  30,  et  plus  or- 
dinairement  quand  le  pdle  négatif  est  dans  Toreille  droite.  Je 
ne  puis  expliquer  ce  fait  faute  d'observations  suffisantes. 

5<»  Il  importe  de  toujours  commencer  par  des  courants  fai- 
bles,  et  d'employer  progressivement  des  courants  plus  forts 
de  5  å  30  elements),  pendant  2,  5  ou  10  minutes  au  maximum. 

6""  En  augmentant  le  nombre  des  elements,  les  sons  et  le 
tintement  raétallique  dans  les  oreilles  deviennent  de  plus  en 
plus  clairs  et  intenses. 
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INFLUENGE 


DES   AGENTS    PHYSIQUES 


SDR     LB 

DÉYELOPPEMENT  DU  TÉTARD  DE  LA  GRENOUILIE 


PAB     M. 


John    HIGGIMB0TT01II(4) 

Uembrp  de  la  Société  royale  de  Loadres,  ete. 

Les  recherches  suivantes,  sur  Finfluence  des  agents  physi- 
ques  sur  le  tétard  de  la  grenouille ,  comprennent  les  resultats 
de  quatre  années  d'expériences  et  d^observations.  Elles  furent 
primitivement  entreprises  dans  le  but  de  vérifier  cette  opinion 
généralement  admise  par  les  physiologistes  que  le  tétard  de  la 
grenouille,  soustrait  å  Tinilaence  de  lalumiére,  est  arrété 
dans  son  développement  et  ne  se  transforme  pas  en  gre- 
nouille. 

J'ai  fait  une  serie  d'expérJences  dans  différents  lieux  et  å 
diiTérentes  températures ,  mais  principalement  dans  une  cave 
située  å  trente  pieds  de  profondeur  et  oii  ne  pénétrait  aucun 
rayon  de  soleil.  Cet  endroit  était  aussi  trés-favorable  sous  le 
rapport  de  la  température,  celle-ci  n'ayant  pas  varié  de  plus 
de  sept  degrés  dans  toute  la  durée  des  expériences  :  48*  Fahr. 
(8<»  9  cent.)  du  11  mars  au  15  mai;  de  50<»  å  bh"  Fahr.  (10  å 
12°  2  cent.)  du  15  mai  au  6  juillet,  et  de  55*  Fahr.  (12*  8  cent.) 
du  6  juillet  au  31  octobre. 

Je  commen^ai  les  expériences  et  observations  en  mars  1848, 


(1)  Les  résaltats  des  premieres  recherches  de  Taiitcur  ont  été  publiés  dans  les 
Philosophical  Transactions  de  la  Société  royale  de  Londres,  en  1850.  Le  travaii 
que  nous  donnons  ici  contient  un  exposé  de  ces  premiers  resultats  et  de  ceux 
que  Fauteur  a  obtenus  dans  des  recherches  postérieures.  Nos  lecteurs  compare- 
ront  avec  intérét  ce  travaii  å  celui  du  D'  Mc.  DoDoell  que  nous  avons  publié  dans 
le  n^*  d*Octobre  1859.  —  B.-S. 
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étudiant  Tinfluence  de  Tair,  de  la  noumture,  de  la  tempéra- 
ture  et  de  la  lumiére  sur  le  tétard  de  la  grenouille  depuis  sa 
sortie  de  ræuf  jusqu'å  son  entier  développement. 

1*>  Influence  de  Pair  atmosphériqiAe. 

On  observe  Irois  formes  de  respiration  chez  le  tétard : 
!•  branchiale ;  2**  pulmonaire ;  3°  cutanée. 

Dans  Tétat  branchial,  les  tétards  sont  trés-petits,  et  å  cette 
époque  ils  s*asseniblent  sur  les  bords  du  vase  qui  les  contient, 
pres  de  la  surface  de  Teau  en  formant  une  ligne  noiråtre ;  ils 
exposent  å  peine  leurs  branciiies  au  contact  de  Tair  et  ne  sem- 
blent  pas  se  nourrir  de  Tespéce  de  gelée  qui  était  leur  pre- 
'  miére  nourriture.  La  respiration  aérienne  semble  plus  néces- 
saire  å  leur  existence  que  la  nourriture  pendant  quelques  jours 
de  cet  etat  branchial. 

Hya  deux  métamorphoses  distinctes  depuis  Tæuf  jusqu'å 
rentier  développement;  la  premiere  de  Tétat  branchial  ou  de 
poisson  en  celui  de  tétard ;  la  seconde  de  Tétat  de  tétard  en 
celui  de  grenouille.  La  premiere  nécessitant  pour  son  accom- 
plissement  la  proximité  de  Fair  atmospbérique ;  la  seconde 
exigeant  la  respiration  aérienne  parfaite. 

Environ  une  quinzaine  de  jours  avant  la  raétamorphose  du 
tétard  en  grenouille,  son  corps  a  acquis  un  grand  volume  et  la 
peau  du  corps  et  de  la  queue  ofTre  å  la  respiration  cutanée  une 
surface  considérable;  mats  quand  la  métamorphose  s'efrectue, 
le  corps  de  la  grenouille  redevient  petit  et  sa  surface  n'est  plus 
suffisante  pour  la  respiration  cutanée,  de  sorte  que  si  Tanimal 
restait  dans  Teau,  il  serait  asphyxié.  La  vie  dépend  alors  de  la 
respiration  pulmonaire  plus  que  de  la  respiration  cutanée. 

Pour  que  les  tétards  puissent  parcourir  toutes  les  phases  de 
leur  développement  depuis  Tæuf  jusqu'å  Tétat  de  grenouille, 
il  faut  qu'ils  soient  tenus  k  proximité  de  la  surface  de  Feau, 
principalemeni  durant  Tétat  branchial.  A  une  profondeur  de 
huit  et  de  vingtpouces,  dans  un  aquarium,  trés-peu  se  déve- 
loppaient,  et  å  une  profondeur  de  trois  pieds,  dans  une  mare 
oil  vivaient  des  grenouilles,  aucun  tétard  ne  se  développa. 
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2**  biflaence  de  la  nourriture. 

La  nourriture  du  tétard  provient  de  deux  sources ;  la  pre- 
miere est  la  gelée  de  Tæuf ;  la  seconde  provient  des  plantes 
qui  croissent  dans  Teau  oix  il  vit. 

Quand  le  tétard  a  cessé  de  se  nourrir  de  la  gelée,  il  ne  lui 
faut  rien  de  plus  que  de  Therbe  et  les  plantes  aquatiques. 
L'herbe  sert  comme  aliment  et  les  plantes  aquatiques  å  la  fois 
comme  aliment  et  comme  refuge;  probablement  celles-ci  ont 
une  influence  comme  végétaux  vivant  dans  Teau.  Gomme  ali- 
ment Fherbe  est  suffisante  pour  permettre  Fentier  dévelopr- 
pement  du  tétard,  qui  se  nourrit  de  la  chloropbylle  des  cel- 
lules  dissociées  par  la  décomposition  dans  Teau  et  laisse  les 
fibres.  Ordinairement  le  tétard,  pour  prendre  sa  nourriture,  se 
place  sous  la  plante  avec  le  ventre  tourné  en  baut  en  raison 
de  la  situalion  de  sa  boucbe. 

Je  changeais  Veau  des  tétards  tous  les  trois  jours  et  leur  don- 
nais  de  Therbe  aussi  souvent  que  besoin  était;  dans  les  vases 
qui  étaient  placés  dans  Tobscurité,  il  fallait  mettre  de  Tberbe 
plus  fréquemment  å  cause  de  la  déperdition  de  matiére  colo- 
rante  qu*elle  éprouvait  dans  cette  condition.  On  ne  peut  pas 
conserver  longtemps  des  tétards  en  leur  foumissant  seulement 
Teau  et  Tair  sans  une  nourriture  convenable. 

J*ai  observé  qu'ils  ne  mangeaient  pas  si  bien  å  une  basse 
température. 

La  gelée  est  indispensable  comme  aliment  dans  les  premiers 
temps  de  la  vie  des  tétards.  Geux-ci  meurent  s'ils  en  sont  pri- 
vés  (1). 

3®  Influence  de  la  tempéy^ature. 

Le  11  mars  1848,  je  pris  quatre  vases  en  terre,  ronds,  ou- 
verts,  contenant  environ  trois  pintes  chacun ,  et  je  les  remplis 
d'eau  aux  trois  quarts.  Dans  chacun  d'eux,  je  mis  une  petite 
quantite  d'æuf3  de  grenouille  récemment  déposés  et  je  pla^ai 
chacun  des  quatre  vases  å  une  température  difTérente. 

Le  premier  fut  placé  pres  du  plafond,  dans  la  partie  sombre 


(i)  Suiyant  M.  Brande  {PhUosophiccU  Transactions)^  cette  gelée  paralt  étre 
une  substance  intermédiaire  k  Talbumine  et  å  la  gélatine. 
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d'utie  chambre  dont  la  température  moyeime  était  de  60*  Fahr. 
(15**  55  cent.)  Six  ou  huit  doubles  de  calicot  noir  glacé  ftrfént 
liés  sur  Touverture  du  vase  de  fa^on  å  intercepter  tonte?  lu- 
miére. 

Le  20  mars,  les  tétards  sortirent  des  æufs;  le  23,  les  bran- 
chies  étaient  complétement  formées ,  et  la  premiere  grénouille 
était  entiéretnent  développée  le  22  mai,  c'est-å-dire  beaucoup 
plus  t6t  que  les  tétards  des  vases  placés  pres  du  sol  de  la 
méme  chambre ,  exposés  å  la  himiére  et  å  une  téiwpéifattire 
moyenne  de  58<»  Fahr.  (14°  4  cent.) 

Le  second  vase  fut  placé  en  méme  temps  dane  un  éndroit 
ou  la  température  moyenne  était  de  50*»  Fahr.  (18«  8  cent.).  Le 

« 

20  mars,  neuf  jours  aprés  le  dépdt  des  æufs,  les  embryons,  dé|i 
grands,  laissaient  distinguer  la  tete,  le  corps  et  Fextréraité 
caudale,  et  étaient  courbés  dansTæuf.Le  26,  quelques-uns  sor- 
tirent des  æufs.  Le  28,  les  brancbies  étaient  complétemetft  fot- 
mées,  etle  6  avril  elles  étaient  résotbées.  Le  22  mal,  les  tétards 
avaient  augmenté  de  volume.  Le  48  aout,  la  pretoiére  gré- 
nouille était  complétement  développée. 

Le  troisiéme  vase  fut  mis  dans  un  pias  grand  placé  en  p^léin 
air  du  cdté  ombragé  de  la  maison  et  exactement  couvert  de 
bois,  de  maniére  k  intercepter  toute  lumiére ;  la  température 
moyenne  étant  53*  Fahr.  (11°  66  cent.) 

Le  20  mars,  neuf  jours  aprés  le  dép6t  des  æufs,  les  em-»- 
bryons  conservaient  leur  forme  globulaire,  mais  avaient  beau- 
coup augmenté  de  volume. 

Le  25,  ils  avaient  une  forme  allongée  dans  fæuf.  Le  31, 
Téclosion  eut  lieu.  Le  4  avril,  les  brancbies  étaient  compléte- 
ment formées,  et  elles  f  urent  résorbées  le  11.  Le  22  mai,  les 
tétards  avaient  grossi.  Le  28  aout,  parut  la  premiere  grenouillé 
complétement  développée. 

Le  quatriéme  vase  fut  placé  dans  la  cave  dont  la  température 
fut  constamment :  48*  Fahr.  (8°  9  cent.)  du  11  mars  au  15  mai, 
60  å  54*^  Fahr.  (10*  ål2<»  2  cent.)  du  15  mai  au  6  juillet,  et 
55<>  Fahr.  (12«»  8  cent.)  du  6  juillet  au  81  octobre. 

Le  81  mars,  les  tétards  sortirent  des  æufs,  le  méme  jotn*  que 
ceux  placés  en  plein  air  å  53*  Fahr.  (11**  66  cent.)  de  tempéra- 
ture moyenne. 

Le  6  avril,  les  brancbies  étaient  formées,  et  le  18  résorbées. 
Le  22  mai,  les  tétards  étaient  petits,  mais  de  ce  jour  au  6  s^p- 
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tembre  ils  grossirent  beaucoup  plus  rapidemeDt.  Le  31  octobre, 
parut  la  premiere  grenouUle. 

On  remarquera  que  lorsque  les  tétards  placés  dans  la  cham- 
bre  fureot  complétement  développés  å  uoe  température  de 
60'Fabr.  (15"  55  ceiit.).ceuxqui  étaient  en  plein  airiunelem- 
pérature  de  53"  Fahr.  (11°  66  cent.),  étaient  petits;  mais  ceux 
de  la  cave  étaient  encore  plus  petits  en  raison  de  la  basse  tem- 
pérature  de  A8°  Fahr,  (8°  9  cent.)  qui  avait  existé  du  11  mars 
au  6m^,  periode  aprés  laquelle  cependaat  la  température  s'élera 
jusqu'i55"Fahr.  (12''77  cent.);  le  6  juillet, et  de ce  moment, ils 
grossirent  plus  rapidement  jusqu'å  leur  entier  développenieat. 

Le  17  novembre,  quelque  temps  aprés,  la  température  de 
la  cave  fut  pendant  un  mois  de  50°  å  bh"  Fafar.  (10*  å 
12°  22  cent.),  et,  durant  ce  temps,  il  n'y  eut  pas  de  nouvelles 
grenouilles  de  développées  complétement.  Une  d'elles  n'eut 
que  trois  pattes.  Pendant  plus  de  trois  semaines,  la  quatriéme 
pouvait  étre  vue  distinctement  sous  la  peau  lorsque  Tanimal 
remuait,  mais  elle  ne  se  dégagea  pas.  Ces  resultats  sont  résu- 
més  dans  le  tableau  sulvant,  oii  les  diflérences  de  température 
et  leurs  eflets  sont  notes. 


DATES. 

TENPÉKA-nntE 
W»  F.  (IB- MC.) 

TEHPÉRATimE 

TBHPÉRATTIRB 
SJ»F.tll»MC.) 

TEMPÉBATURE 

■OTtnt 

WF.((0.»C.) 

Umn. 

mal. 

(EflT. 

(Elf. 

(Elt. 

»    - 

TMird  unl. 

»-    1 

Téurd  lonl. 

3t     - 

TturdMrli. 

TtuM  Mia. 

10  iTril. 

TCurd  irti-froi. 

M    -        1  GrraoBllleroniite. 

T*c»f<l  poi. 

Tiurt  groi. 

Tturd  petil. 

tstotl.                                    GrenodJIrronii**, 

a  — 

GrawglJeronnéc. 

tt  Miobie. 

GreBoiUto  Cornte.' 

l)°  Inflaence  de  la  lumibre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  métamorphose  compléte  des  tétards  en 
Tabsence  de  la  lumiére ,  je  puis  établir  que  d' aprés  Tobserva- 
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tion  la  plus  minutieuse  elle  s^efTectue  aussi  bien  dans  Tobscu- 
rite  qu'å  la  lumiére,  et  que  Tabsence  de  la  lumiére  ne  retarde 
en  rien  cette  métamorpbose. 

J'ai  constaté  ce  fait  par  de  nombreuses  expériences  pendant ' 
ces  deux  demiéres  années.  line  de  ces  expériences  fut  faite  sur 
une  grande  échelle. 

Je  pris  six  vases  contenant  des  tétards,  trois  exposés  å  la 
lumiére  avec  différentes  teropératures,  et  trois  soustraits  å 
rinfluence  de  la  lumiére. 

Tout  d'abord  je  fus  porté  å  penser  que  Tabsence  de  la  lu- 
miére était  plutét  favorable  au  développement  des  tétards ; 
mais  ensuite  je  vis  que  cette  différence  dépendait  d'un  leger 
excés  de  température  du  å  ce  que  le  vase  était  clos.  Ce  fait  est 
mis  en  évidence  par  la  planche  ou  la  température  et  Tabsence 
de  lumiére  sont  clairement  indiquées. 

Ges  expériences  ont  été  faites  en  1848 ;  elles  furent  répétées 
en  18&9  avec  les  mémes  resultats. 

Je  crois  que  la  température  moyenne  de  51°  Fahr. 
(10^55  cent.)  observée  dans  la  cave  est  la  plus  basse  å  laquelle 
puisse  s'e(rectuer  la  métamorpbose  des  tétards. 

Dans  les  années  1853  et  185A ,  je  repris  ces  expériences  et 
observations ,  principalement  dans  trois  caves.  Les  caves  de 
Nottingham  étant  taillées  dans  le  roe,  la  lumiére  du  soleil  n'y 
pénétre  jamais,  et  elles  ne  sont  pas  suj ettes  å  de  grands  chan- 
gements  de  température.  Aussi  sont-eJles  trés-favorables  å  ce 
genre  d'expérimentation. 

La  cave  la  plus  profonde  est  de  trente  pieds  et  sa  tempéra- 
ture moyenne  est  de  61**  Fahr.  (10**  55  cent.)  La  cave  moyenne 
est  de  dix-huit  pieds  et  sa  température  moyenne  est  de 
53*  Fahr.  (11*»  66  cent.) 

La  troisiéme  est  de  neuf  pieds  de  profondeur;  température 
moyenne,  56«  Fahr.  (13*>  33  cent.) 

Le  11  juin  1853,  je  plac^ai  dans  cbacune  de  ces  caves  une 
cuvette  en  terre  vernie  contenant  deux  pintes  d'eau,  et  de 
rherbe  afin  de  pourvoir  les  tétards  de  chlorophylle ;  Teau  fut 
changée  tous  les  deux  jours.  Dans  chaque  vase,  je  mis  vingt 
tétards  sur  le  point  de  subir  leur  métamorphose^  ce  qui  est  de 
beaucoup  préférable  k  commencer  par  les  æufs. 

Dans  la  cave  supérieure,  dix  des  tétards  étaient  devenus  des 
grenouilles  dés  le  8  septembre ,  et  avaient  abandonné  Teau 
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pour  se  tenir  sur  des  pierres  que  j'avais  placées  pour  cet 
objet  au  milieu  du  bassin. 

Dans  la  cave  intermédiaire ,  dix  étaient  métamorphosés 
le  22  septembre. 

Dans  la  cave  la  plus  profonde,  au  20  octobre ,  huit  seule- 
ment  étaient  devenus  des  grenouilles  et  avaient  quitté  Teau. 

Le  I**"  juillet  de  Tannée  suivante,  je  répétai  les  mémes  expé- 
riences  dans  les  mémes  caves,  et  trois  semaines  plus  tard  j*ob- 
tins  les  mémes  resultats,  c'est-å-dire  le  développement  complet 
de  la  grenouille  en  Tabsence  de  toute  lumiére.  Mais  dans  cette 
expérience,  j'avais  un  autre  objet  en  vue,  celui  d'observer  la 
croissance  et  de  noter  le  poids  des  tétards  avant,  pendant  et 
aprés  leur  métamorphose. 

Pendant  mes  années  d'expériences,  je  n'ai  pas.  observé 
une  augmentation  notable  en  poids  ou  en  volume  des  tétards 
transformés  en  Tabsence  de  la  lumiére,  quoique  mes  premieres 
expériences  les  suivissent  depuis  Tæuf  jusqu'å  Tétat  parfait,  et 
les  demiéres  å  partir  d'un  moment  voisin  de  la  métamor- 
phose. 

Dans  mes  premieres  expériences  sur  les  æufs,  je  n'avais 
jamais  obtenu  de  tétards  pesant  plus  de  huit  grains  en  Tab- 
sence  de  la  lumiére,  mais  je  trouvai  dans  une  mare  de  mon 
voisinage  nombre  de  tétards,  dont  quelques-uns  pesaient  de 
onze  å  quinze  grains,  et  parmi  ceux-ci  sept  pesaient  quinze 
grains  chacun. 

De  ces  gros  tétards ,  j*en  pris  vingt  pesant  ensemble  deux 
cent  soixante-quatre  grains,  soit  environ  treize  grains  chacun. 
Les  grenouilles  resultant  de  leur  transformation  pesaient  en- 
semble quatre-vingt-treize  grains ,  en  moyenne  quatre  grains 
et  demi  chaque.  Celles  qui  å  Tétat  de  tétard  pesaient  quinze 
grains  n'en  pesaient  plus  que  cinq,  ayant  ainsi  perdu  les  deux 
tiers  de  leur  poids. 

D*autres  expériences  copfirmérent  les  resultats  précédents. 
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SON  ROLE  DANS  UOSSIFICATION   NORMALE 

ET  PATHOLOGIQUE 
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li*    OlililER 

Chlrurtien  en  ehef  de  rH6teI-Dieu  de  Lyon. 
(PLAKCHB   II) 
(Suite.) 

TROISIÉME  SERIE  DEXPÉRIENCES. 

Expériences  démontrant  Vorigine  dex  ossifications  inira-médullaires 
dans  le  cas  ou  V  os  est  irriié  d*ime  ma  niere  quelconque.  —  Inlerpré^ 
laiion  des  experieiices  de  Troja,  —  Role  de  la  surfare  interne  de 
tos  dans  la  production  des  ossilications  intra-medullaires, 

Deux  faits  nous  sont  déjå  acquis,  å  savoir  qu  å  Tétat  normal 
la  moelle  ne  forme  pas  de  Tos,  mais  qu'å  la  suite  d'une  irrita- 
tionellepeut  se  transformeren  substance  osseuse.  Cette  trans- 
fonnation  du  tissu  médullaire  ne  doit  pas  étre  considérée 
cependant  comme  la  cause  principale  des  ossifications  intra- 
médullaires;  c'est  de  la  surface  interne  de  Tos  que  proviennent 
ces  formations  nouvelles,  qui  peuvent  dans  certains  cas  obli- 
térer  complétement  le  canal  médullaire  et  faire  d'un  os  tubulaire 
un  os  plein. 

Ce  qui  prouve  ce  role  secondaire  du  tissu  médullaire,  c'est 
la  formation  d' ossifications  intra-médullaires  abondantes  dans 
les  os  qui  ont  été  complétement  privés  de  leur  moelle. 

Voici  quelques  expériences  propres  å  démontrer  ce  fait. 

Nous  perforons  le  tibia  d'un  lapin  en  deux  points,  å  quatre 
ou  cinq  centimétres  de  distance;  par  ces  deux  trous  nous 
introduisons  un  stylet  flexible  ou  un  petit  pinceau  de  fU  de  fer 
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pour  broyer  ou  détruire  la  moelle.  Nous  cbassons  ensuite  le 
détritus  par  des  injections  d'eau  répétées.  Quand  Teau  sort 
tout  å  fait  claire,  nous  introduisous  encore  le  stylet  pour  racler 
toute  la  surface  interne  de  Fos;  nous  poussons  de  nouvelles 
injections,  et  ainsi  de  suite,  pour  nettoyer  aussi complétement 
que  possible  la  cavité  interne  de  Tos. 

Gela  fait,  nous  réunissons  exactement  la  peau  au  niveau  des 
ouvertures  et  nous  laissons  vivre  Tanimal  durant  un  laps  de 
temps  variant  de  vingt  k  cinquante  jours.  Si  Tanimal  est  jeune 
(quatre  ou  cinq  mois),  vigoureux  et  maintenu  dans  de  bonnes 
conditions  by  giéniques,  il  n*y  a  pas  de  suppuration,  et  å  plus  forte 
raison  de  nécrose.  Nous  voyons  au  contraire  une  production 
osseuse  de  nouvelle  formation  remplir  le  canal  méduUaire  dans 
la  portion  qui  a  été  privée  de  la  moelle.  Aux  extrémités  de  Fos 
oil  la  moelle  n'a  pas  été  enlevée,  mais  a  été  seulement  un  peu 
irritée  par  Topération,  nous  la  retrouvons  en  place,  un  peu  plus 
consistante  et  plus  ou  moins  adhérente  vers  les  trous,  mais  de 
consistance  et  de  coloration  normales  dans  le  reste  de  son  éten- 
due  et  sans  ossification  de  son  tissu.  Dans  quelques  cas  la 
moelle  faisait  saillie  par  les  trous  sous  forme  de  petits  cham- 
pignons  rougeåtres  et  avait  lå  encore  conservé  sa  structure 
propre. 

Les  figures  4  et  5  se  rapportent  å  des  expériences  de  ce 
genre.  La  figure  4  représente  un  tibia  de  lapin  sur  lequel  j'ai 
pratiqué  deux  perforations  de  trois  å  quatre  millimétres  de  dia- 
metre. Par  ces  perforations,  j'ai  introduit  un  stylet,  poussé  des 
injections,  lave  å  grande  eau,  détruit  enfin  la  moelle  avec  tout 
le  soin  possible.  La  plaie  extérieure  se  réunit  par  premiere  in- 
tention.  Il  n'y  eut  pas  de  suppuration  durant  les  premiers 
temps.  Mais  au  dix-neuviéme  jour,  Tanimal  se  cassa  le  tibia  par 
un  mouvement  brusque  (1).  Il  y  eut  å  ce  niveau  un  foyer  de 
suppuration.  L* animal  fut  sacrifié  au  vingt-quatriéme.  On  voit 
toute  la  partie  du  canal  méduUaire  a  qui  avait  été  privée  de 
moelle,  remplie  d'une  substance  osseuse  relativementcompacte. 
Aux  points  d  la  moelle  qui  n' avait  pas  été  dilacérée  a  conservé 


(1)  La  fracture  n*est  pas  indiquée  dans  la  figure  4.  Cctte  omission  a  éto  faite 
Tolontairement  pour  rendre  la  figure  plus  claire.  Elle  avait  eu  lieu  au  nivrau  de 
la  perforation  supérieure  (inférieure  dans  la  figure  qui  montre  le  tibia  de  bas  en 
haut),  et  lå  Tos  était  plus  épaissi  que  ne  Tindique  le  dessin.  11  y  avait  du  pus  tout 
autour,  la  cavité  méduUaire  n*était  pas  oblitérée  au  niveau  de  lu  fracture. 
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un  aspect  presque  normal.  Elle  est  séulement  un  peu  plus  con- 
sistante  qu'å  Tétat  normal.  Dans  la  figure  elle  ne  remplit  pas 
le  canal  médullaire,  parce  qu'elle  s'est  desséchée  au  moment 
oil  on  la  dessinait.  Les  points  c  indiquent  les  perforations.  La 
diaphyse  est  un  peu  épaissie  en  b;  elle  Test  beaucoup  moins 
cependant  que  nous  ne  Tavons  observé  dans  d'autres  pieces  de 
ce  genre.  Cela  tient  au  peu  d'inflammation  qu'ayait  amene  cette 
opération  par  elle-méme,  Tanimal  étant  trés-vigoureux,  et  ]a 
reunion  immédiate  ayant  été  obtenue. 

La  figure  5  se  rapporte  å  une  expérience  semblable,  mais  qui 
a  dure  plus  longtemps,  quarante  jours.  Aprés  la  destruction  de 
la  moelle  il  y  eut  réplétion  du  canal  médullaire  par  de  la  rna- 
tiere  osseuse  de  nouvelle  formation.  Mais  cette  ossification  in- 
terne commence  å  étre  résorbée,  å  se  transformer  en  moelle,  et 
il  est  probable  qu'au'bout  de  quelques  semaines  le  canal  mé- 
dullaire eut  été  complétement  rétabli  et  rempli  par  de  la  moelle 
tout  å  fait  semblable  å  celle  qu'on  trouve  å  Tétat  normal. 

Si  Ton  se  contente  de  broyer  la  moelle  en  la  laissant  en 
place,  on  obtient  bien  quelques  productions  osseuses  le  long 
de  la  surface  interne  du  canal  médullaire,  mais  elles  ne  tardent 
pas  å  disparaltre,  et  au  bout  de  quelques  jours  le  canal  mé- 
dullaire a  repris  son  aspect  normal. 

M.  Cruveilhier  avait  nolé  ce  resultat,  des  1816,  dans  son 
Essaisur  Vanatomie  pathologique.  «  Je  ne  me  suis  pas  contente 
d'enfoncer  un  stylet  dans  le  canal  médullaire;  j*ai  broyé  la 
moelle.  Je  m'atten.dais  å  des  resultats  importanls;  point  du 
tout ;  le  membre  ne  s'est  pas  notablement  tuméfié,  et  un  mois 
aprés  la  moelle  était  reproduite.  » 

On  pourrait  nous  objecter  que  dans  la  précédente  expérience, 
nous  ne  pouvions  pas  juger,  malgré  le  broiement  et  les  injec- 
tions,  de  Tétat  de  la  surface  interne  de  Tos,  et  qu*il  pouvait  y 
rester  de  la  moelle  adhérente;  que  c'était  alors  lå  Torigine  des 
ossifications  nouvelles.  Pour  étre  å  Tabri  de  cette  cause  d'er- 
reur,  nous  avons  modifié  Texpérience  de  la  maniére  suivante  : 

Kous  pratiquons  une  amputation  du  tibia  au  tiers  inférieur, 
et  nous  vidons  alors  le  canal  médullaire  dans  une  étendue  de 
&  ou  5  centimétres,  puis  nous  raclons  la  surface  interne  de 
Tos  en  refoulant  en  haut  ce  qui  pourrait  rester  des  débris  de 
la  moelle. 

La  figure  8  se  rapporte  å  cette  expérience.  On  voit  dans  le 
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canal  une  ossification  qui  le  remplit  en  totalité  au  poiot  e.  Au- 
dessus  se  voit  la  moelle;  au-dessous  le  caoal  méduUaire  est  vide. 
Il  contenait  du  pus  et  du  sang  coagulé.  A  ce  niveau  Tos  est 
nécrosé;  Tanimal  ayant  inarché  sur  cette  patte,  le  bout  de  Tos 
avait  perforé  la  peau.  Autour  de  Tos  oa  voit  une  couche  os- 
seuse,  épaisse,  due  au  périoste.  Dans  la  partie  supérieure  du 
canal  on  voit  de  petites  masses  ou  de  petits  grains  osseux  dus 
å  la  végétation  de  la  face  interne  de  Tos. 

Tous  ces  phénoménes  sont  le  resultat  de  Tirritation  du  canal 
méduUaire.  A  la  partie  inférieure  du  canal,  Texposition  å  Vair 
et  le  frottement  ont  amene  la  nécrose ;  plus  haut  la  surface  in- 
terne irritée  a  végété,  bourgeonné,  et  s'est  remplie  de  tissu 
osseux ;  plus  haut  eofin,  Tirritation  n'a  produit  que  quelques 
végétations  osseuses. 

L'expérience  a  dure  quinze  jours. 

On  nous  dira  peut-étre  que  dans  ces  expériences  la  moelle 
s*est  d'abord  reproduite,  et  que  Tossification  n'a  été  que  con- 
sécutive.  Mais  il  est  dif&cile  d'admettre  cette  explication ,  car 
nous  voyons  que  plus  on  a  conservé  de  moelle,  moins  il  y  a  de 
tissu  osseux  produit;  Tossiilcation  est  en  raison  de  Tirritation  de 
la  surface  interne  de  Tos.  Il  faut  seulement  que  cette  irritation 
ne  dépasse  pas  un  certain  degré,  car  sans  cela  elle  amene  la 
nécrose. 

Nous  pouvons  du  reste  répondre  directement  &  cette  ques- 
tion,parce  que  nous  avons  observé  sur  certaines  plaies  osseuses 
(chezles  lapins),  dont  nous  avons  sulvile  mode  de  réparation  et 
que  nous  avons  vues  se  combler  par  le  bourgeonnement  de  la 
substance  osseuse  elle-méme ,  la  moelle  ayant  été  préalable- 
ment  enlevée.  Sur  des  poules  auxquelles  nous  avions  pratiqué 
Tévidement  de  la  moelle  avec  broiement  et  injection,  nous 
avons  pu  constater  å  la  face  interne  de  Tos  une  couche  mince 
de  substance  moUe  formée  de  cellules  jeunes,  ressemblant  aux 
cellules  médullaires,  mais  n'étant  pas  produitespar  Texpansion 
de  la  moelle  que  nous  avions  laissée  persister  aux  deux  extréoiités 
de  Fos. 

La  moelle  détruite  se  reproduit  certainement  avec  une  tres- 
grande  facilité.  11  n'y  a  peut-étre  pas  de  tissu  dont  les  élémeots 
proliférent  avec  une  telle  rapidité.  Aussi  ne  rejetterons-nous  pas 
pour  tous  les  cas  le  mécanisme  de  la  reproduction  de  la  moelle 
comme  phénoméne  initial,  aujourd'bui  surtout  que  nous  savons 
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que  la  moelle  peut  elle-méme  s'ossifier  lorsqu'elle  est  isolée 
de  Tétui  osseux  qiu  Tentoure  normalement ;  mais  la  substance 
osseuse  qui  limite  le  canal  médullaire  contient  en  elle-méme 
(dans  le  contenu  des  cellules  osseuses,  Virchow),  et  surtout 
dans  les  canalicules  de  Havers  (1),  des  elements  qui  peuvent 
fomnfiir  au  développement  d'une  matiére  osseuse  abondante. 

M.  Cruveilhier  dont  nous  venons  de  rappeler  les  expériences 
sur  la  moelle  n'envisage  pas  au  méme  point  de  vue  que  nous 
IjB  mécanisme  de  la  nécrose.  Il  ne  fait  pas  jouer  å  Tinflamma- 
tion  le  r61e  que  nous  lui  attribuons.  Il  conclut  (2)  que  la  destruc- 
tion  compléte  de  la  membrane  médullaire  d'un  os  long  a  pour 
conséquence  la  nécrose,  ce  qui  sera  vrai  le  plus  souvent.  Mais 
ce  que  nous  ne  saurions  admettre  c'est  que  la  réplétion  du 
canal  médullaire  par  de  la  charpie  ou  autre  corps  étranger, 
n*ait  d' autre  effet  que  de  compléter  cette  destruction.  Cest 
comme  corps  irritants,  et,  par  conséquent,  comme  cause  d'in- 
ilanmiation,  qu'ils  agissent  selon  nous. 

La  surface  interne  de  Tos  est  done  le  point  de  départ  des 
ossifications  iritra-méduUaires;  et  les  expériences  de  Troja, 
qu'on  a  souvent  regardées  comme  prouvant  Tossification  propre 
de  la  membrane  médullaire^  doivent  recevoir  une  interpréta- 
tion  différente. 

Troja  a  fait  deux  expériences  principales  d'ou  Ton  a  cru 
pouvoir  tirer  la  preuve  de  la  formation  de  Tos  par  la  membrane 
médullaire  et  p^v  suite  Fossification  propre  de  cette  membrane. 

Dans  une  de  ces  expériences  {Experimentum  XII)  il  enléve 
le  périoste  du  tibia,  tout  autour  de  cet  os,  dans  sa  portion 
diaphysaire.  Il  fit  cette  opération  dans  le  but  d*étudier  ce  qui 
arrive  dans  les  larges  dénudations  de  la  partie  moyenne  des 
os,  produites  par  la  suppuration  ou  autres  causes  morbides.  Il 
vit  alors  que  la  partie  dénudée  se  désséchait,  se  nécrosait  et 
qu'å  rintérieur  de  la  cavité  médullaire,  dans  la  partie  corres- 
pondante,  se  formait  un  os  nouveau. 

M.  Flourens  (3)  a  couqu  et  exécuté  cette  expérience  sans  se 
douter  qu  elle  eut  été  faite  par  Troja,  et  il  a  vu  aussi  un  os  se 


(1)  La  présence  de  cellules  médullaires  dans  les  canaax  de  Havers  rapproche  ces 
deax  modes  de  formation  de  la  substance  osseuse  au  point  de  Yue  histogénique. 

(2)  Anat.  pathoL  gén.,  t.  IV,  p.  333. 

(3)  Flourens,  loe,  cU,,  p.  44  et  46. 
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former  dans  la  cavité  médullaire.  Il  en  a  conclu  que  la  mem- 
brane  médullaire  produit  Vos  comme  le  produit  le  périoste. 

Est-on  en  droit  d'eD  tirer  rigoureusement  ces  conclusions? 
Cest  ce  que  nous  allons  voir  en  sutvaot  les  modificaliona  que 
présentent  les  os  soumis  å  des  expérieoces  semblables  ou  ana- 
logues. 

Nous  avons  eolevé  le  périoste  autour  du  tibia,  dans  une 
étendue  de  5  ceatimétres,  sur  deux  lapins  åges  de  ciuq  mois. 
Le  périoste  enlevé,  ou  bien  séparé  de  Tos  sur  certaius  potnts 
ofl  il  est  trés-adhérent  aux  muscles,  nous  avons,  sur  ua  des 
lapins,  entouré  Tos  d'uDe  lame  d'argent  repliée  sur  elle-méme 
et  maintenue  en  place  par  des  fils  métalliques  passes  tout 
autour.  Ces  fils  la  serraieut  assez  fortement  pour  qu'elle  ne  put 
pas  glisser.  Sur  Tautre  lapin  nous  avons  remplacé  la  lame  . 
d'argent  par  nn  morceau  de  caltcot.  Cest  dans  un  butspécial 
que  nous  avons  varié  ainsi  rexpérience ;  car  les  corps  métalli- 
ques élant  mieux  tolérés  par  1'organisme  que  les  corps  orga- 
niqnes,  nous  devions  avoir  dans  nos  deus  expériences  deux 
degrés  d'irritation  produits  par  ces  corps  étrangers.  Le  lapin 
qui  avait  la  lame  d'argent  a  å  peine  suppuré;  celui  qui  avait 
le  morceau  de  calicot  a  fourni  une  trfes-abondante  suppu- 
ration. 

Ces  deux  lapins  ont  été  tué.^^  trente-trois  jours  aprés.  Leur 
tibia  avait  éprouvé  des  modiTications  analogues.  Au  niveau  de 
ta  dénudation,  lå  ou  Tos  était  entouré  par  Tenveloppe  d'argent 
ou  de  toile,  le  lissu  osseux  était  d'un  blanc  mat ,  sans  vaisseaux 
apparenis.  L'os  ne  8'élait  pas  accru  en  épaisseur,  exlérieure- 
ment  du  moins.  Les  parlies  molles  étaient  plus  enflammées  sur 
celui  qui  avait  Tenveloppe  de  toile,  Tiriitation  ayant  été  plus 
forte. 

Le  tibia  ayant  été  scié  en  long,  voici  ce  que  nous  avons  pu 
constater.  V.  fig.  3. 

L'os  qui  extéiieurement  n'avait  pas  augmenté  de  volume  a 
subi  un  épaississement  considérable  aux  dépens  de  son  canal 
médullaire.  Au  niveau  de  la  dénudation  son  épaisseur  est  pres 
de  troisfoisplus  considérable  que  celle  du  tibia  du  cflté  oppose. 
La  cavité  médullaire  est  done  rétrécie  åce  niveau,  la  moelleplus 
blanche  et  plus  ferme  qu'å  Tétat  normal  peut  cependant  étre 
isoléedans  toute  la  longueur  de  la  cavité  médullaire.  La  aurface 

terne  de  Tos  qui  est  lisse  å  Tétat  normal  est  parsemée  d'aspé- 
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rites  en  quelques  points,  sous  forme  d'aiguilles  longitudinales, 
dans  les  iDterstices  desquelles  pénétre  la  moelle  sans  y  adherer 
trés-lntimement ;  elle  y  est  cependant  un  peu  plus  adhérente 
qu'å  Tétat  normal. 

La  coupe  de  Tos  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  interessant  å  étudier 
dans  la  piece.  On  y  voit  deux  couches  bien  distinctes,  surtout 
sur  le  lapin  dont  le  tibia  a  été  soumis  å  une  irritation  plus  forte 
par  la  présence  du  corps  étranger  organique ;  c'est  å  ce  lapin 
que  se  rapporte  la  fig.  3.  Extérieurement  est  une  couche 
blanche  c  mate,  séche,  nécrosée,  distincte  de  Tinteme  b  qui 
est  évidemment  vasculaire.  Ges  deux  couches  sont  séparées  par 
une  ligne  rouge  un  peu  sinueuse  et  qui  n*est  autre  cbose  que 
le  commencement  du  sillon  de  separation  qui  s'établit  dans  tous 
les  cas  de  nécrose  entre  le  mort  et  le  vif.  La  portion  nécrosée 
comprendlapresquetotalilédelasubstance  osseuse  déjaformée 
au  moment  de  Texpérience ;  les  couches  les  plus  intemes  de 
Fos  ancien  cependant  sont  comprises  dans  la  portion  qui  est 
encore  vivante  et  qui  s'est  trés-notablemeiit  épaissie. 

L'irritation  occasionnée  par  la  présence  des  corps  étrangers 
a  dépassé  leurs  limites;  elle  s'est  étendue  au-dessus  et  en 
dessous,  comme  Tindique  Tépaississement  de  Tos  å  ce  niveau. 

On  voit,  par  ces  expériences,  que  le  premier  phénoméne  qui 
suit  la  dénudation  d*un  os,  c*est  Tépaississement  de  cet  os;  la 
nécrose  de  la  pai*tie  dénudée  n'est  qu*un  phénoméne  consécutif 
et  du  d'ailleurs  å  une  autre  cause  qu'å  la  dénudation. 

La  dénudation  simple,  quoique  portant  sur  la  totalité  de  la 
diaphyse,  pratiquée  sur  des  animaux  jeunes  et  vigoureux, 
maintenus  dans  de  bonnes  conditions  hygiéniques  et  dont  la 
plaie  a  été  réunie  par  premiere  intention  n'améne  pas  toujours 
la  nécrose ;  il  n'y  a  que  les  phénoménes  d'irritation  primitifs 
se  traduisant  par  Tépaississement  de  Tos.  Que  serait-il  arrivé 
dans  nos  expériences  si  nous  avions  attendu  plus  longtemps? 
Nousaurionsvula  démarcation  entre  le  vif  et  le  mort  se  pronon- 
cer  de  plus  en  plus,  des  bourgeons  cbarnus  s'accu muler  dans 
leurintervalleetnousaurions  eualors  un  os  vivant  contenu  dans 
un  os  mort;  mais  quelle  est  Torigine  de  cet  os  intérieur?  est-ce 
la  moelle?  Sans  doute  qu'elle  y  a  contribué  par  son  ossification 
propre,  mais  Texpérience  précédente,  pas  plus  que  celle  de  Troja, 
ne  pouvait  nous  faire  ailirmer  cette  origine.  L*  ossification  parait 
due  surtout  å  Fépaississement  primitif  de  la  substaiice  osseuse 

VI.  —  Ayrjl  1863.  .  N«  XXIU  15 
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par  bourgeoonemeDt  de  sa  surface  interne.  Il  n'y  a,  en  effet, 
dans  aucun  ca^,  gonflement  de  Tos  å  proprement  parler  (1) ;  Tos 
s'épaisaitparadditioadesubstance  osseuse,  solt  en  dehors,  soit 
en  dedans. 

Done  Texpérience  analogue  de  Troja  ne  doit  pas  étre  consi- 
dérée  comme  prouvant  par  elle-méme  la  formation  d'un  os 
nouveau  par  la  membrane  méduUaire. 

Voyons  du  reste  Tautre  expérience  du  celebre  physiologiste, 
plus  souvent  encore  invoquée  que  celle  que  nous  venons  d'in- 
terpréter;  nous  voulons  parler  de  Texpérience  IX. 

Nous  avons  procédé»  comme  Troja,  sur  le  tibia  du  pigeon. 
Nous  avons  pratiqué,  soit  la  désarticulation  tibio- tarsienne, 
soit  Tamputation  au-dessusou  auniveau  du  cartilage  de  conju- 
gaison  inférieur,  nous  avons  relevé  les  chairs  en  laissant  le  pé- 
rioste  et  nous  avons  enveloppé  dans  une  baudrucbe  la  moitié 
inférieure  de  Tos. 

Ici  encore  nous  avons  vu  que  Tépaississement  de  Tos  est  le 
phénoméne  primitif  et  que  la  nécrose  ne  survient  que  secon- 
dairement.  L'os  restant  protege,  allmente  par  son  périoste,  et 
se  trouvant  d'autre  part  garanti  par  le  sac  de  baudrucbe  contre 
une  dessiccation  trop  rapide,  résiste  quelques  jours  i  la  né- 
crose. Les  conditions  nouvelles  dans  lesquelles  il  est  placé  pro- 
duisent  une  irritation  dont  le  resultat  est  Tépaississement  de 
Tos ;  en  dehors,  au  niveau  et  au-dessus  de  laligature  quimain- 
tient  la  baudrucbe ;  en  dedans  et  au-dessous  de  cette  ligature, 
pour  la  partie  de  Tos  qui  estenveloppée  dans  le  sac.  Il  se  dépose 
done  de  la  substance  osseuse  å  la  surface  interne  de  Tos;  cette 
substance  de  nouvelle  formation  se  confond  avec  Tancienne,  et 
ce  n'est  que  consécutivement  qu' elles  sont  séparées. 

Cet  isolement  consécutif  s'opére  de  la  maniére  suivante  :  la 
surface  externe  de  Tos  se  desséche  et  une  partie  de  son  épais- 
seur  se  nécrose  (2),  le  périoste  qui  lui  distribuait  ses  vaisseaux 
s'étant  dessécbé  préalablement,  et,  avec  cette  membrane,  tous 
les  vaisseaux  qui  la  traversent. 

Entre  cette  partie  morte  et  la  partie  intérieure  qui  continue 
å  vivre  par  les  vaisseaux  delamoelle,  une  ligne  de  démarcation 

(i)  A  moins  qu'il  De  8'agis8e  de  trés-Jeanes  sujets,  nés  depuls  peu  de  joim. 

(2)  L*os  des  pigeons  jeunes  est  trop  xniDce  pour  qa'il  soit  bien  facile  de  recon- 
naltre  dans  tous  les  cas  ce  qui  revient  au  tissu  osseux  ancien  oa  au  noaveao;  mais 
chez  lea  lapioa  la  démarcation  est  plus  facile  å  établir.  Voir  plus  baut. 


L. 
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s'établit  comme  dans  rélimination  de  tout  séquestre.  Gette 
ligne,  d'abord  indiquée  par  un  ponctué  rougeåtre,  ne  tarde  pas 
å  étre  représentée  par  des  bourgeons  charnus  analogues  å  la 
moelle  par  leur  aspect  et  leur  consistance.  Pendant  que.cela  se 
passe  å  rintérieur  du  cylindre  nécrosé,  le  cylindre  interne 
s'épaissit,  la  cavité  médullaire  se  rétrécit  par  conséquent  et  la 
moelle  diminue. 

Les  figures  1  et  2  représentent  les  deux  phases  principales 
de  ce  processus. 

Dans  la  figure  1,  on  voit  Tos  épaissi  et  Tossification  intra- 
médullaire  confondue  avec  la  surface  interne  de  Tos  primitif 
dont  elle  émane. 

Dans  la  figure  2,  Tossification  interne  est  déjå  isolée  du  cy- 
lindre externe  nécrosé.  La  separation  du  séquestre  périphérique 
est  accomplie,  et  Tos  reste  vivant  jouit  d'une  certaine  mobilité 
dans  la  portion  nécrosée.  En  ne  considérant  que  cette  piece , 
onpourrait  rapporter  cette ossification  åla prétendue  membrane 
médullaire^  ou  å  la  coucbe  ex  terne  des  cellules  de  la  moelle; 
mais  la  figure  1  nous  a  démontré  son  origine  premiere.  — 
Uexpérience  faite  sur  de  jeunes  pigeons  a  dure  sept  jours  pour 
la  figure  1,  et  dix-huit  jours  pour  la  figure  2. 

Troja,  du  reste,  est  trés-peu  explicite  sur  le  mécanisme  de 
ces  ossifications  internes.  Dans  beaucoup  de  passages,  il  semble 
les  rapporter  å  la  moelle;  mais  dans  d'autres,  il  est  plus  reserve 
et  parait  méme  se  rattacher  implicitement  å  une  autre  opinion. 
Dans  la  relation  de  son  expérience  XII,  il  dit  en  décrivant  Tos- 
sification  intra-médullaire  :  «  Au  centre  de  Tos  nouveau  qui 
«  était  trés-épais,  il  y  avait  un  canal  pour  le  passage  de  la 
«  moelle.  Ce  canal  trés-étroit,  mais  s'élargissant  vers  Tépi- 
«  physe,  contenait  une  moelle  filiforme,  et  (1)  ilseynblait  presque 
«  que  la  meinbrajie  médullaire  s*y  Irouvail  ramasHée-^  en  la 
«  pressant  avec  les  doigts,  il  n'en  sortait  pas  beaucoup  de 
u  moelle ;  elle  résistait  bien  å  la  distension,  et,  mise  dans  Teau, 
«  elle  avait  tout  å  fait  Taspect  d*une  membrane,  etc.  » 

£t  d' autre  part,  en  parlant  des  ossifications  internes  obtenues 
par  Texpérience  IX  (isolement  d'une  partie  du  tibia  dans  un 


(1)  Troja ,  loe*  cU.,  p.  133  :  «  Et  dicerem  potius  meduUæ  mwnbranam  ibi 
coUectam, » 
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sac  de  baudruche)  :  (1)  «  La  moelle  était  en  cet  eudroit  tres-- 
«  blanche,  dure  et  tellement  entourée  par  le  nouvel  os,  que 
«  faurais  jure  qu'elle  se  fåi  trans formée  elle^méme  en  os  nou^ 
((  veau^  sans  les  resultats  que  j'avais  vus  dans  les  précédentes 
«  expériences.  » 


Nous  pouvons  maintenaDt  adopter  les  conclusions  suivantes: 

I.  Dans  Tévolution  normale  de  Fos,  la  moelle  ne  forme  pas 
le  tissuosseux. 

II.  Le  développement  de  la  moelle  est  en  raison  directe  de 
la  réiOrption  du  lissu  osseux  préexistant. 

III.  LB.médullisatio?i  (qu'on  nous  passe  ce  neologisme),  oula 
formation  de  la  moelle  dans  le  tissu  osseux,  est  une  phase  se- 
condaire  de  son  évolution. 

IV.  Par  suite  de  Tirritation  de  son  tissu  propre  ou  du  tissu 
osseux  lui-méme,  la  moelle  s'ossifie ;  elle  peut  méme  s'ossifier 
lorsqu'elle  est  isolée  du  tisssu  osseux  qui  Tentoure. 

V.  Les  ossifications  intra-médullaires  ne  sont  pas  dues  seu- 
lement  å  rossification  de  la  moelle  elle-méme;  elles  provien- 
nent  surtout  de  la  surface  interne  de  Tos. 

VI.  Dans  les  cas  ou  la  moelle  a  été  détruite  et  enlevée,  le  canal 
méduUaire  s'oblitére  par  un  bouchon  osseux,  qui  est  forme  par 
le  bourgeonnement  de  la  surface  interne  de  Tos  périphérique. 

VII.  Dans  les  expériences  faites*  å  la  maniére  de  Troja,  il  y  a 
d'abord  épaississement  de  Tos,  par  addition  de  nouvelles 
couches  å  sa  surface  interne;  puis  nécrose  périphérique, 
comprenant  la  totalité  ou  une  partie  de  Tos  primitif.  Ges  expé- 
riences ne  pouvaient  pas  permettre  d*affirmer  Tossification 
propre  du  tissu  médullaire,  puisque  ce  tissu  n'était  pas  isolé 
de  Tos  d*oi  provenaient  évidemment  et  auquel  étaient  intime- 
ment  unies  les  ossifications  internes. 

VIII.  Nous  avons  démontré  la  double  origine  de  ces  produc- 
tions  nouvelles,  tantdt  en  isolant  la  moelle  et  en  la  faisant 
ossifier  dans  un'  tube  d'argent,  tantdt  en  la  détruisant  et  en  ne 


(i)  vinterna  ossificatio  partim  jam  ossea,  et  valde  dura,  ubi  nimirum  intemam 
cavitatis  meduHaris  superficiem  tangebat,  et  partim  cartilaginea  :  hoc  loGO  mø- 
dulla  albissima,  dura,  et  ita  novo  ossi  amplexa^  ut  ipsam  jurassem  fuissb  in  novoii 
os  TRAKSHUTATAM,  fit^i  eo,  qucB  superioribus  ejcperimentis  vidissem.  » 
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laissant  que  la  surface  interne  de  Tos,  comme  point  de  départ 
possible  pour  les  ossifications  internes. 

IX.  La  possibilité  de  rossification  de  lamoelle  ne  permet  pas 
de  comparer  ce  tissu  å  celui  du  périoste,  et  å  p3us  forte  raison 
d'assimiler  ces  deux  parties  constituantes  de  Tos.  Sous  le  pé- 
rioste, la  substance  osseuse  se  forme ;  dans  la  cavité  médullaire 
elle  se  résorbe.  Ge  n'est  qu*accidentellement  que  la  mofelle  se 
tranforme  en  os.  Hya  done  plus  de  dilTérences  que  d'analogies 
entre  ces  deux  tissus. 

Les  fåits  pathologiques  vont  nous  permettre  å  present  d*in- 
terpréter  plus  complétement  encore  le  rdle  de  la  moelle  dans 
rossification. 

On  rencontre  trés-souvent  des  ossifications  dans  Tintérieur 
du  canal  médullaire  sur  les  os  -  malades ;  c'est  méme  la  regle 
dansles  cas  d' os  teite  survenant  chez  des  individus  sains  d'ail- 
leurs;  il  y  en  a  toujours  plus  ou  moins.  Mais  ces  ossifications 
partent  toujours  de  la  surface  interne  de  Tos,  et  de  leur  pré- 
sence  dans  le  canal  médullaire  on  n'était  pas  logiquement 
conduit  å  admettre  Tossification  propre  de  la  moelle.  Les  pro- 
ductions  osseuses  libres  au  milieu  du  tissu  médullaire  eussent 
foumi  un  meilleur  argument,  mais  ces  productions  ne  sont  le 
plus  souvent  que  des  parties  de  Tos  ancien  incomplétement 
résorbées  et  isolées  du  reste  du  lissu  osseux  paria  médullisation 
des  portions  environnantes.  Sous  Tinflueuce  des  causes  patho- 
logiques, la  médullisation  c'est-å-dire  la  substitution  de  la 
moelle  au  tissu  osseux  préexistant  peut  étre  avancée  ou  retar- 
dée.  Et,  å  ce  sujet,  il  est  interessant  de  poursuivre  ce  qui  se 
passe  dans  certains  os  enflammés  dont  Faltération  a  suivi  une 
marche  intermittente,  comme  on  Tobserve  souvent  du  reste 
dans  les  lésions  chroniques  du  systéme  osseux. 

IJne  irritation  périostique  se  déclare;  des  dép6ts  abondants 
de  substance  osseuse  ont  lieu  sous  le  périoste,  et  le  volume  de 
Tos  en  est  sensiblement  augmenté.  Sous  Tinfluence  du  trouble 
de  nutrition  amene  par  Tinflammation,  la  résorption  s* arrete 
å  Tintérieur  de  Tos,  ou  du  moins  diminue,  il  se  forme  en 
méme  temps  des  végétations  osseuses  k  ce  niveau  dans  le 
canal  médullaire,  et  Tos  subit  un  épaississement  considé- 
rable.  Mais  la  substance  osseuse  extérieure  due  å  Tirritation 
du  périoste  ne  tarde  pas  å  subir  la  loi  de  tout  ti.-sii  osseux  en 
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voie  de  développement,  elle  se  raréfie  de  Tintérieur  å  Texlé-r 
rieur,  en  commencant  par  les  parties  les  premieres  forraées,  se 
creuse  de  vacuoles  remplies  de  moelle,  se  méduUise  en  un  mot, 
et  bieutot  on  voit  autour  de  Tos  ancien  une  nouvelle  moelle 
indépendante  de  celle  que  contient  la  cavité  méduUaire  ceor* 
trale.  Que  cette  irritation  du  périoste  un  moment  arrétée  re- 
prenne  soncours,  et  alors  une  nouvelle  couche  se  surajonte 
autour  du  produit  de  la  premiere  périostite,  Cette  couche, 
d'abord  homogene,  ne  tarde  pas  å  se  raréfier  et  on  voit  alors  se 
former  une  nouvelle  serie  de  vacuoles  qui  se  remplissent  de 
tissu  méduUaire  et  forment  comme  une  troisiéme  moelle  dans 
Tintérieur  de  la  couche  compacte  la  plus  extérieure.  Si  Ton 
fait  une  coupe  perpendiculaire  å  Taxe  sur  un  os  ainsi  altéré, 
on  voit  une  serie  de  diaphyses  embottées  les  unes  dans  les  au- 
tres.  La  figure  7  nous  représente  Textrémité  inférieure  de  la 
diaphyse  du  péroné  qui  a  subi  cette  altératipn*  Sous  Tin- 
fluence  d*une  périostite  å  répétition,  å  marche  intermittente ,  il 
s'est  forme  plusieurs  couches  concentriques  autour  du  cylindre 
diaphysaire  qui  existait  déjå  au  debut  de  la  maladie.  Les 
couches  de  formation  pathologique  ne  sont  pas  toujours  con- 
tinues  et  d*une  épaisseur  egale;  mais  la  médullisation  des  cou* 
ches  c^  d  est  assez  avancée  pour  les  isoler  Tune  de  Tau  tre  par 
un  sillon  trés-marqué. 

La  médullisation  continuant,  mais  s'ppérant  souvent  d'aDe 
maniére  inégale  par  suite  de  circonstances  que  nous  ne  pouvons 
pas  prévoir,  il  peut  arriver  qu*å  un  moment  donné  oa  trouve 
dans  la  cavité  méduUaire  des  cylindres  osseux  ilottants,  libres 
dans  les  cy Undres  extérieurs  et  entourés  de  tout  coté  par  du 
tissu  méduUaire.  Dans  le  rachitisme  on  a  observé  des  cylin- 
dres  ainsi  isolés,  et  si  ce  ne  sont  pas  des  cylindres  complets, 
ce  sont  au  moins  des  låmes  de  substance  osseuse,  resultat  de 
la  résorption  incompléte  d*un  tissu  condamné  å  disparattre,  et 
non  pas  produit  d'une  formation  nouvelle.  Cest  de  cette  -ma- 
niére du  reste  qu'il  faut  comprendre  la  formation  de  ce  qu'oii 
a  appelé  les  séquestres  vasculaires  (Gerdy),  et  qu'on  peut  ob- 
server dans  la  plupart  des  os  du  squelette,  longs,  plai3  oa 
courts. 

Nous  avons  rencontré  derniérement  sur  le  cråne  d'un  ado- 
lescent  une  masse  osseuse  de  3  centimétres  de  long  sur  15  å 
20  millimétres  de  large,  tout  å  fait  isolée  du  frontal  ou  plutdt 
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UDie  å  cet  os  par  un  tissa  mou,  vasculaire,  fongueux,  par  du 
tissu  médullaire  en  un  mot.  Il  y  avait  eu  ici  non  pas  separa- 
tion d*un  séquestre,  puisque  le  fragment  osseux  était  parfarte^ 
ment  vasculaire,  mais  isolement  d'une  portion  encore  vivante 
par  la  méduUisatioø  du  tissu  osseux  périphérique. 

Ge  n'est  pas  par  ce  mécanisme  unique  que  nous  chercherons 
aujourd'hui  å  expliqaer  la  formation  des  productions  osseuses 
qu'on  trouve  dans  la  moelle,  puisque  le  tissu  médullaire  peut 
s'o6difier  dans  un  tube  d'argent.  Dans  quelques  oas  de  frac- 
ture,  on  a  signalé  (Vircbow)  des  ossifications  qui  sémblent 
procéder  isolement  et  par  Hots  dans  Tintérieur  du  canal  mé- 
dullaire. 

La  constatation  de  ce  fait,  qui  nous  paralt  assez  rare  d'ail- 
leurs,  n'est  jamais  suffisamment  nette  pour  constituer  anefkreuve 
aussi  rigoureuse  que  Texpérience  du  tube  d*argent,  mais  c'est 
cependant  ce  qui  nous  avait  paru  de  plus  concbiant  avant 
cette  derniére  expérience. 

Aprés  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  mécanisme  des  ossi- 
fications  extra-méduUaires,  Tétude  des  fraotures  on  de  la  cica- 
trisation  des  os  aprés  les  amputations  ne  nous  offrirait  qu'ttn 
médiocre  intérét  et  nous  exposerait  du  reste  k  des  répétitions; 
aussi  ne  les  citerons^nous  que  pour  leiir  appliquer  toutes  les 
observations  que  nous  avons  faites  en  critiquant  les  expériences 
de  Troja  (1). 

Un  grand  nombre  de  pathologistes  ont  fait  joner  im  rdle 
important  å  la  moelle  dans  la  réparation  de  Fos  aprés  certaines 
nécroses.  Nous  ne  voulons  pas  aborder  ici  Tétude  de  la  nécrose, 
de  ses  causes  et  de  son  mécanisme,  nous  devons  cependant 
donner  quelques  explications  sur  le  r61e  réparateur  qtf  on  a 
attribué  å  la  moelle. 


(1)  Lemusée  Oupoytren  possi^de  deux  pieces  tr^s-intéressantes  relatives  k  Pessifl- 
cation  intra-médullaire,  que  nous  ayons  pu  étudier  grace  k  Textréme  obligeanoe 
de  son  conscrvateur,  M.  Houel.  La  premiere,  déposée  par  M.  Verneuil,  con- 
siste  en  une  fracture  du  radius,  avec  bouchon  de  tissu  osseux  aréolaire  remplis- 
eant  la  cavité  médullaire  au  niveau  de  la  fracture.  L^autre,  déposée  par  M.  Broca, 
est  relative  k  une  fracture  du  femur  par  arme  å  feu ;  il  y  a  auasi  une  production 
ossoiise  dans  le  canal  médullaire.  Mais  quelque  importantes  que  soient  ces  pieces, 
elles  étaient  insnffisantes  pour  juger  le  point  doctrinal  que  nous  aviom  en  Toe, 
c*est4Mlire  rossiflcation  propre  de  la  moelle,  puisque  la  moelle  était  reatée  en 
Tappert  avec  le  tissu  osseux  périphérique.  Sur  les  annnaux,  noas  aivons  obtenu 
plnsieiiTB  pitees  analogaes,  mais  pour  les  mémes  raisons  elles  novs  paraimot 
insoffiaantes. 
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Quand  on  extrait  une  diaphyse  nécrosée  invaginée  dans  un 
os  nouveau,  il  est  trés-rare  de  trouver  å  son  intérieur  de  a 
substance  osseuse;  le  plus  souvent  ce  sont  des  fongosités,  du 
pus,  mélés  de  quelques  débris  osseux;  quelquefois  il  n'y  a 
qu  une  substance  fongueuse  un  peu  plus  moUe  et  un  peu 
plus  rouge  que  le  tissu  méduUaire  normal;  dans  quelques 
casenfm,  c'est  un  tissu  tout  å  fait  semblable  å  la  moelle.  Parmi 
les  auteurs  qui  ont  observé,  décrit  et  interprété  des  cas  de  ce 
genre,  nous  citerons  Lebel  [Journal  complémentaire  du  Diet. 
des  scienees  médieales,  1820,  p.  309),  et  M.  Jobert  de  Lam- 
balle  [Mémoire  sur  la  néerose  et  la  réparaiion  des  osy  1836, 
Journal  des  Progrés).  Lebel  ei  te  avec  beaucoup  de  détails  une 
observation  dans  la  quelle  la  moelle  se  trouvait  sans  com- 
mencement  d'ossiiication  trois  mois  apr6s  la  néerose  de  la 
diaphyse.  L'auteur  croit  que  si  cette  ossification  est  possible, 
elle  est  au  moins  beaucoup  plus  lente  que  celle  du  périoste. 

M.  Jobert  rejette  plus  nettement  encore  Tossification  de  la 
moelle. 

Quant  å  nous,  nous  ne  la  nions  pas,  mais  nous  la  croyons 
trés-rare,  surtout  dans  de  grandes  proportions.  Dans  toute  né- 
erose, dans  toute  ostéite  il  y  a  des  portions  osseuses  qu'on 
peut  rapporter  å  T ossification  propre  de  la  moelle,  tout  aussi 
bien  qu*å  des  émanations  de  la  surface  interne  de  Tos;  mais 
de  lå  å  la  constitution  d'un  os  solide  remplissant  le  canal  mé- 
duUaire d'une  diaphyse  nécrosée,  il  y  a  loin.  Ge  sont  alors  des 
productions  osseuses,  friables,  trfes-poreuses,  interrompues  en 
quelques  points,  ne  remplissant  qu'incomplétement  le  canal  de 
Fos  nécrosé ,  et  dans  tous  les  cas  tout  å  fait  insuflisantes  poui* 
remplir  le  r61e  d'un  os,  si  le  périoste  n'y  a  pour\Ti  (1).  Il  est 
des  cas  ou  il  parait  en  étre  autrement;  c'est  quand  la  néerose 
périphérique  n'a  porté  que  sur  les  couches  externes  de  Tos ; 
alors  les  couches  internes  restantes  se  sont  épaissies  et  les  pro- 
ductions dont  elles  ont  été  le  point  de  départ ,  jointes  å  Tossi- 
fication  de  la  moelle,  peuvent  constituer  un  support  solide. 


(i)  Notre.  colldgue  M.  Delore,  chirurgien  en  chef  designe  de  la  Charit'?,  nons  a 
montre  une  beile  ossification  dans  Tintériear  d'unc  diaphyse  nécrosée.  Iax  produc- 
tion  osseuse  a  6  ou  7  centimétrcs.  Elle  tenait  encore  au  moment  de  Topération  å 
Tos  extérieur  par  une  de  ses  extrémités.  Elle  a  été  enlevée  en  méme  temps  que  le 
séquestre.  Elle  est  poreuse  et  friable.  C*est  une  des  pieces  les  plus  favorablea  å 
Topinion  de  Tossiflcation  propre  de  la  moelle. 
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Mais  ]orsqu'il  n'y  a  que  la  moelle  pour  reparer  Tos,  il  ne  faut 
pas  compter  sur  un  tissu  osseux  rempla^nt  Tos  primitif.  Les 
ossijQcations  dues  å  la  moelle  ne  sont  pas  comparables,  dous 
le  répétons  encore,  å  celles  que  produit  le  périoste. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  invoqué  que  les  faits  expérimentaux 
et  les  faits  pathologiques;  il  en  est  d'autres  cependant  que  nous 
devons  interroger  pour  avoir  une  idée  compléte  de  la  moelle : 
nous  voulons  parler  des  faits  foumis  par  Tobservation  histolo- 
gique. 

Qu'est-ce  que  la  moelle  au  point  de  vue  de  sa  structure  ? 
quelle  est  son  origine  ?  comment  se  forme-t-elle?  Voilå  tout 
autant  de  questions  qui  offrent  le  plus  grand  intérét,  et  sur 
lesquelles  cependant,  je  dois  Tavouer,  je  conserve  encore 
quelques  hésitations. 

Virchow  a  émis  sur  Tossification  et  la  formation  de  la  moelle 
les  propositions  les  plus  séduisantes.  D*aprés  lui  (1),  les  cellules 
du  périoste,  les  cellules  osseuses  (ostéoplastes)  et  les  cellules 
médullaires  seraient  un  seul  et  méme  element  anatomique,  ou 
plutdt  les  elements  de  Fos  passeraient  par  ces  trois  phases 
successives.  Aprés  s'étre  incrustée  extérieurement  de  sels  cal- 
caires,  la  cellule  périostique  reste  osseuse  pendant  un  certain 
temps,  puis  se  dépouille  des  sels  qui  Tentourent,  et  devient 
cellule  médullaire.  «  De  méme,  dit  Téminent  anatomo-patho- 
giste  de  Berlin,  que  le  tissu  osseux  est  forme  par  le  périoste  et 
le  cartilage,  de  méme  la  moelle  est  formée  par  le  tissu  osseux,  et 
le  développement  d'un  os  n*est  pas  achevé  par  la  formation  de 
tissu  osseux;  il  faut  encore,  pour  former  Tos  parfait,  que  la 
serie  de  métamorphoses  se  continuant  au  delå  du  stade  d'ossi- 
fication  produise  le  tissu  médullaire.  Le  tissu  médullaire  parait 
done  n'étre  en  c[uelque  sorte  que  la  fin  physiologique  de  la 
formation  organique  de  Tos...  La  dissolution  de  la  substance 
osseuse  est  une  transformation  de  tissu ;  la  dissolution  se  pro- 
duit au  moment  oix  le  tissu  osseux  fondamental  se  transforme 
en  une  masse  de  tissu  encore  incapable  de  retenir  les  sels  cal- 
caires.  »  Développant  ces  proposition^  et  les  appliquant  å  Té- 
tude  des  produits  morbides  de  Tos,  Virchow  considére  les  cel- 
lules osseuses  comme  la  matrice  de  tous  les  tissus  pathologiques 
qui  peuvent  se  former  dans  Tos.  Le  tissu  osseux  existant  est  la 

(1)  Pathologie  cellnlaire,  trad.  fr,  par  Picard,  p.  344  et  Boir. 
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matrice  du  tissu  cancéreux  k  venir ;  les  cellules  dti  cancer  sont 
les  produits  immédiats  des  cellules  de  Tos. 

Par  ce  que  nous  avons  déjå  dit  sur  la  formation  de  la  moelle 
et  la  médullisati(Hi  des  os,  on  voit  que  nous  nous  rangeons  å 
cette  naaniére  de  comprendre  le  développement  du  tissu  osseux 
en  general ;  il  y  a  un  point  cependant  que  nous  tfacceptons 
qu*avec  reserve,  et  c*est  å  ce  sujetque  nous  avons  parlé  plus 
haut  des  hésitations  que  nous  conservions  encore.  On  suit  par- 
faitementlatransformation  des  cellules  du  cartilageen  moelle; 
on  la  suit  surtout  dans  le  mode  d'organisation  des  cals  irrités. 
Quand  on  a  fait  une  fracture  sur  un  lapin,  si  Ton  irrite  journel- 
lement  le  cal  en  imprimant  des  mouvements  aux  fragments 
encore  mal  consoiidés,  on  prolonge  ia  periode  cartiiagineuse 
du  cal ;  si  Ton  poursuit  ces  manæuvres  pendant  quelques  jours 
encore,  on  obtient  sou  vent  la  transfor  mation  directe  du  carti- 
lage  en  moelle;  il  y  a  une  médullisation  immédiate,  et  ætte 
moelle  provient  directement  du  contenu  des  cavités  cartilagi- 
neuses.  Sur  les  parties  non  encore  méduUisées,  mais  sur  le 
point  de  Tétre,  on  voit  ces  cavités  remplies  de  cellules  <Jon- 
sidérablement  multipliées.  Mais  en  est-il  de  mérae  des  cel- 
lules osseuses?  Nous  avouons  ne  pas  avoir  pu  suivre  cette 
transformation  d'une  maniére  bien  claire.  Nous  ne  nions  pas 
le  fait,  parce  qu'il  n'est  pas  logique  de  nier  un  fait  qu'on 
n'a  pu  constater,  mais  notre  observation  propre  nous  fait  ad- 
mettre  que  la  moelle  provient  des  cellules  non  ossifiées  qu'on 
trouve  dans  tout  tissu  osseux  le  long  des  canaux  de  Havers  ou 
dans  l*interstice  des  Hots  d'ossification  dans  les  coucbes  nou- 
velles  d*origine  périostique,  Ges  cellules,  produit  immédiatdes 
cellules  du  cartilage  ou  des  cellules  périostiques,  se  dévelop- 
pent  et  proliférent  å  mesure  que  la  substance  osseuse  se  dis- 
sout.  Elles  prennent  la  place  de  cette  derniére  substance  et  la 
moelle  est  ainsi  formée.  La  moelle  provient  done  ou  du  périoste, 
ou  du  cartilage;  sous  le  périoste  se  trouvent  des  cellules  å  noyaux 
multiples  tout  å  fait  semblables  å  celles  de  la  moelle.  (1)  Quant 
å  son  origine  par  transformation  du  contenu  des  ostéoplastes, 
nous  n'en  sommes  pas  convaincu. 
M.  Gh.  Robin,  qui  a  fait  de  beiles  recherches  sur  la  structure 


(1)  Nous  les  avons  représentées  dans  notre  premier  mémoire  sur  la  production 
artificielle  des  os.  Voyez  Journal  d»  Physiologie,  jcumer  4859. 
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de  la  rooelle,  p'aduiet  pas  cette  derniére  origine :  il  considéne 
luéo^  la  formation  des  ostéoplastes  comme  tout  å  fait  ladépei^i- 
daote  des  eeU^lfiB  périostiques,  ou  du  xnoias  n'étant  pas  h  <ré* 
Sttltdt  de  Ul  tr^sformatioQ  directe  du  ces  deroiers.  En  cela  U 
ae  r^ipprocbe  de  U.  Muller  {y.  Journal  dePhysiol.^  1. 1,  p.  810), 
qui  fait  provenir  les  ostéoplastes  d'une  substance  qui  se  dépose 
dans  les  espapes  méduUaires,  et  dans  laquelle  on  voit  des  cel- 
lules  étoilées  dés  le  debut.  M.  Rouget,  dans  ce  journal  (n""  d^Op- 
tobre  1858),  comme  M.  Morel  de  Strasbourg,  tout  en  adoptant 
la  plus  grande  partie  des  idées  de  Virchow,  ne  me  paraiasent 
pas  s'étre  catégoriquement  prononcés  sur  la  question  en  lltige* 

Quand  n/)u$  avons  étudié  les  productions  osseuses  intra-mé- 
dullaires,  nous  avons  vu  Tossiiication  se  faire  comme  sou3  le 
périoste  autourdescellules  du  tissu  conjonctif,  aumilieu  d'.U2ie 
couche  d'app9xence  iibroide.  Nous  n' avons  pas  trouvé  de  tissu 
cartilagineux  dans  le  canal  médullaire,  excepté  dans  d^s  frac- 
tures  faites  sur  les  jeunes  sujets ;  mais  dans  ces  derniers  cas, 
les  proliférations  venant  du  périoste  se  confondaient  avec  celles 
qui  provenaient  de  la  surface  interne  de  Tos. 

Quoi  qu'U  en  soit  de  cette  dilTéreoce  dans  TinterprétøtioQ 
d'un  fait  d'bistogénie,  nous  rattacbons  la  moelle  aux  produc- 
tions dérivées  du  tissu  conjonctif  et  nous  considérons  lamédul- 
lisation  comme  une  periode  ultime  du  développement  de  Tos. 

La  résofption  intérieure  de  la  substance  osseuse  est  un  fait 
constant.  Un  os  commence  par  étre  plein,  ou  du  moins  plus 
compacte  qu'il  ne  le  sera  plus  tard;  il  se  creuse  de  vacuoles  et 
de  cavités  de  plus  en  plus  grandes.  Pendant  que  cette  résorp- 
tion  s'opére,  pendant  toute  la  periode  d'accroissement  princi- 
palement,  1^  moelle  est  rouge  et  trés-vasculaire ;  elle  est  le 
siége  d*un  mouvement  organique  trés-actif.  Les  vaisseaux  sont 
nombreux  et  volumineux,  et  cette  circonstance  a  été  et  pourrait 
encore  étre  invoquée  par  les  partisans  de  Tossification  par  la 
moelle  å  Tétat  normal,  comme  dénotant  un  role  actif  dans  la 
formation  de  Tos.  A  quoi  servirait  alors,  disent-ils,  cette  riche 
vascularisation,  s'il  ne  devait  pas  y  avoir  formation  de  tissu 
osseux  par  la  moelle  ?  Pourquoi  tant  de  sang  distribué  dans  un 
tissu,  si  ce  tissu  n'avait  pas  un  rdle  actif  dans  Taccroissement 
de  Tos  ?  En  présence  des  faits  positifs  que  nous  avons  fait  con- 
naltre,  nous  ne  tiendrions  pas  grand  compte  de  ces  arguments ; 
msds  on  pent  encore  y  répondre  d'une  autre  maniéce,  en  fajsant 
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observer  que  le  r61e  de  la  moelle  n'est  pas  un  rdle  passif  etque 
la  résorptioD  d'un  tissu  comme  le  tissu  osseux  et  la  formation 
des  cellules  médullaires  suffisent  bien  pour  comprendre  Tabon- 
dance  des  vaisseaux  qu'on  y  rencontre,  et  qui  d^ailleurs  ne  lui 
sont  pas  exclusivement  destinés,  puisqu'ils  vont  se  répandre 
dans  une  partie  du  tissu  osseux  proprement  dit. 

Une  fois  la  periode  d*accroissement  terminée,  Tactivité  de 
la  moelle  diminue;  la  résorption  cesse  ou  se  poursuit  lente- 
ment,  et  alors  la  moelle  se  charge  de  graisse.  Des  cellules  adi- 
penses  s'y  développent,  ou  plutdt  de  la  graisse  se  forme  dans  les 
cellules  déjå  existantes,  et  la  moelle  de  Vadulte  en  semble 
presque  complétement  formée.  Ghez  certains  animaux»  la  dis- 
position  des  tissus  primitifs  est  compléte,  et  Fair  venant  des 
poumons  va  tenir  la  place  des  cellules  médullaires  que  conte- 
nait  Tos  dans  la  premiere  periode  de  son  développement. 

Gette  aération  des  os  s'observe  chez  les  oiseaux,  et  surtout 
chez  les  oiseaux  destinés  å  voler  baut  et  longtemps  (1).  Elle  a 
évidemment  pour  but  d*alléger  le  poids  du  corps  de  ces  ani- 
maux  et  de  leur  faciliter  ainsi  Texercice  du  vol .  Si  les  animaux  qui 
vivent  å  terre  n'ont  pas  les  os  aériens,  ils  les  ont  remplis  de  la 
substance  la  plus  légére  que  la  nature  ait  placée  dans  leurs 
tissus.  Ils  se  chargent  de  graisse,  et  le  changement  des  cellules 
médullaires  en  cellules  adipeuses  rentre  évidemment  dans  le 
méme  plan  d'oi*ganisation  que  Taération  des  os  des  oiseaux^ 
Nous  adoptons  done  Tancienne  opinion  qui  voit  dans  la  forma- 
tion d'un  canal  médullaire  un  moyen  de  diminuer  le  poids  du 
corps  sans  alterer  la  résistance  des  supports  osseux. 

Mous  n'irons  pas  plus  loin  dans  la  recherche  du  rdle  de  la 
moelle  et  de  sa  fmalité;  nous  nous  engagerions  dans  des  hypo- 


(i)  En  fracturant  les  os  des  oiseaux  on  les  fait  rcvenir  niomentan(:ment  k  leur 
etat  primitif,  c'est-k-dire  qu*il  se  reforme  de  la  moelle  et  quMl  se  produit  des  vé- 
gétations  osseases,  des  trabécules  plus  ou  moins  épais  k  la  face  interne  de  Tos.  La 
moelle  se  reforme  avec  une  trés-grande  rapidité  sur  des  humérus  dans  la  cavité 
aérienne  desquels  on  a  introduit  et  laissé  s<*journer  un  corps  étranger.  Sur  des 
humérus  fracturés  et  dont  les  fragments  ont  été  soudés  k  distance  par  Fintermé- 
diaire  d*un  pont  de  périoste  {sautoir  périostique),  on  trouve  au  bout  de  40  jours 
environ  Tos  dans  Tétat  suivant :  le  fragment  supéricur  est  redevenu  aérien  -,  le 
fragment  inférieur  est  renipli  d*une  moelle  gélatineuse;  la  partie  intermédiaire 
due  k  Tossiflcation  da  périoste  est  en  voie  de  se  médulliser.  Si  Ton  attend  qnelques 
semaines  de  plus,  la  résorption  s'opére  dans  la  pai^tie  intermédiaire,  et  les  deux 
fragments  de  Tos  reprennent  leur  communication  premiere  :  Tos  redevient  com- 
plétement aérien. 
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théses  qui  ne  pourraient  avoir  aucune  utilité  å  notre  point  de 
vue  et  qui  risqueraient  de  nous  entrainer  hors  des  voies  de  la 
science  rigoureuse. 


Si  nous  examinons  maintenant  le  cdté  chirurgical  de  la 
question  que  nous  venons  de  trailer  au  point  de  vue  physio- 
logique,  nous  pourrons  tirer  de  nos  expériences  quelques 
déductions  applicables  aux  opérations  qui  se  pratiquent  sur 
les  os. 

Et  d'abord,  établissons la différence  quil  y  a  entre  la  moelle 
et  le  périoste  au  point  de  vue  de  la  régénération  des  os.  Si  le 
périoste  peut  k  lui  seul  reproduire  non  pas  seulement  du  tissu 
osseux,  mais  un  os  veritable  rempla^ant  pour  la  forme  et  les 
usages  celui  qui  a  été  enlevé  ,  il  n'en  est  pas  de  méme  pour  la 
moelle  qui  s'ossifie  trés-dif&cilement  lorsqu'elle  est  isolée  du 
tissu  osseux  périphérique,  qui  reste  le  plus  souvent  fongueuse, 
et  qui  dans  tous  les  oas  ne  reproduirait  pas  å  elle  seule  un 
tissu  osseux  assez  compacte,  assez  solide,  assez  volumineux 
pour  remplacer  Tos  qui  a  été  détruit.  Il  est  rare,  nous  le  répé- 
tons,  de  trouver  å  Tintérieur  des  diaphyses  nécrosées,  des  ossi- 
fications  d'origine  méduUaire,  reliant  å  travers  la  diaphyse  les 
deux  extrémités  de  Tos;  le  plus  souvent  encore  dans  oes  cas  ne 
trouve-t-on  que  des  masses  irréguliéres  trés-poreuses,  mélées 
å  des  fongosités,  et  par  conséquent  trés-friables. 

Mais  si  la  moelle  isolée  ne  peut  pas  ette  d'un  grand  secours 
pour  la  réparation  des  os^  nous  devons  reconnaitre  que  le  tissu 
médullaire  est  d'une  utilité  plus  directe  et  plus  evidente  lorsqu*il 
reste  en  rapport  avec  une  couche  de  tissu  osseux;  il  peut  alois 
s'ossifier ;  et  cette  ossification ,  jointe  å  celle  qui  provient  de  la 
couche  interne  des  os,  contribue  d'une  maiiiére  efficace  au 
remplacement  de  Tos  qui  a  été  enlevé.  Dans  les  évidements, 
dans  les  destructions  partielles  des  os^  tontes  ces  sou  rees  de 
régénération  sont  mises  en  action.  Et  lorsqu*on  évide  un  os 
d'aprés  le  procédé  de  M.  Sédillot,  ou  qu'on  y  joint  la  eau- 
térisation  au  fer  rouge  comme  nous  le  pratiquons  souvent,  et 
comme  les  chirurgiens  anciehs  le  pratlquaient  avec  une  grande 
hardiesse,  ce  n' est  pas  le  périoste  seul  qui  contribue  å  la  repro- 
duction  de  Fos ;  la  substance  osseuse  évidée,  et  la  moelle  elle- 
méme,  ont  fait  les  principaux  frais.  Cette  opinion,  que  nous 
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syions  déjå  exposée  il  y  ai  quelqaes  années  (1)^  nous  paralt 
étre  aujoard^hui  mise  hors  de  toate  contestatioQ  par  nos  expé- 
riences  sur  la  destruction  de  la  moelle.  Dans  ces  expériences, 
le  périoste  participant  å  rirritation  excitée  sur  Tensemble  de 
Tos  produit  sans  doute  de  nou velles  couches  qui  augmentent 
Tépaisseur  de  Torgane,  mais  c'est  la  surface  interne  de  Tos 
lui-méme  qui  est  le  point  de  départ  des  ossifications  qui  obli- 
térent  le  canal  médullairc. 

Cest  par  la  destruction  de  la  moelle  que  Troja  voulait  arri- 
ver å  la  régénération  des  os.  Dans  ses  premieres  expériences, 
il  avait  vu  que  la  destruction  de  la  moelle  produisait  la  né- 
crose  de  Tos  ancien  et  faisait  en  méme  temps  développer  un 
os  nouveau  sous  le  périoste.  L'os  nécrosé  se  détachait  t6t  oa 
tard ;  restait  une  eavité  qui  se  remplissait  de  moelle  et  qui 
s'oblitérait  ensuite.  Gette  opération  étant  généralement  trés- 
bien  tolérée  par  les  animaux,  Troja  se  demanda  s'il  ne  serait 
pas  possible  de  la  faire  sur  Thomme,  dans  le  bot  d'obtenir  la 
régénération  des  os  caries.  Je  cite  å  ce  snjet  les  remarques 
qu*il  fait  lui-méme  en  proposant  cette  application  chirurgi- 
cale  (2). 

a  Je  puis  done  conclure,  et  ma  conclusion  sera  trés-légitime, 
que  rien  n'est  plus  utile,  pour  faire  regenerer  un  nouvel  os,  que 
la  destruction  de  la  moelle  :  de  cette  observation  seule  dé- 
couleront,  je  Tespére,  cent  applications  utiles  pour  la  classe 
nombreuse  des  maladies  des  os,  et  em  particulier  pour  le 
spina  ventosa  et  la  carie. 

<(  Ne  pourrait-on  pas,  par  exemple,  aprés  Tamputation  de  la 
cuisse  au-dessus  du  genou,  dans  les  cas  de  carie  profonde  et 
incurable  s'étendant  jusqu'å  Textrémité  supérieure  de'  Tos, 
détruire  la  moelle  par  le  procédé  que  j'ai  employé  sur  les  pi- 
geons  ?  II  n'y  a  d'autre  espoir  de  salut,  puisqu'on  ne  peut 
encore  amputer  le  femur  dansTarticulation  coxo-fémorale,  que 
dans  la  régénération  d*un  nouvel  os  autour  de  Tancien,  et  dans 
Fextraction  de^celui-ci. 

«  Cest  lå  une  chose  ardue,  mais  non  impossible.  Et  ne  pour* 
f ailK>n  pas,  par  des  moyens  plus  commodes,  détruire  la  moelle 


(1)  Des  moyens  chirurgicaux  de  favoriser  la  réparation  des  os*  —  Victor  Mas- 
fim,  1858. 
(S)  Loe*  dt.,  p.  87. 
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dans  rhumérus,  le  cubitus  et  le  tibia,  en  conservant  le  membre 
et  en  pénétrant  dans  Tos  au  moyen  de  perforations  par  lesquelles 
on  introduirait  des  instruments  courbes  et  flexibles  ?  Par  ce 
moyen.  Tos  étant  régénéré,  il  ne  serait  pas  trés-difficile  d'ex- 
traire  Tancien  os  du  nouveau,  comme  du  reste  Scultet  Ta  déji 
fait.  » 

Yoilå  une  raéthode  d'évidement  des  os  précise  dans  son  but 
et  radicale  dans  ses  moyens.  Présentée  ainsi,  cette  opération 
chirurgicale  ne  devait  avoir  rien  de  bien  séduisant  pour  ceux 
qui  savent  combien  la  cavité  méduUaire  est  souvent  le  point  de 
départ  de  la  phlébite  et  de  Finfection  purulente.  Mais  cepen- 
dant  il  y  a  une  idée  que  Tavenir  fécondera  san«  doute,  c'est- 
å-dire  la  production  de  la  nécrose  d'un  os  entier  pour  le  faire 
regenerer. 

Cest  du  reste  ce  resultat  qu'on  a  souvent  obtenu  en  trans- 
formant  la  carie  en  nécrose  au  moyen  du  fer  rouge  et  des  di- 
vei-s  caustiques;  et  si  Ton  n*a  pas  appliqué  le  procédé  indiqué 
par  Troja  å  la  totalité  du  femur,  on  Ta  fait  pour  les  bouts  des 
os  aprés  les  amputations  dans  les  cas  de  moignon  conique.  On 
détruisait  les  bouts  de  Tos  en  introduisant  un  caustique  dans 
le  canal  médullaire ;  mais  ce  n'était  pas  pour  le  faire  reproduire 
comme  le  voulait  Troja. 

Il  est  une  autre  application  qui  ne  ressort  pas  directement 
de  nos  expériences  sur  la  moelle,  mais  que  nous  signalons 
ici  parce  qu'elle  consiste  dans  Tirritation  de  la  substance  cen- 
trale  des  os ;  et  voici  dans  quels  cas.  A  Tétat  sain,  surtout  chez 
les  adultes  et  les  vieillards,  le  périoste  est  mince  et  trés-adhé- 
rent  å  Tos,  en  certains  poinls  surtout,  et  il  n*est  pas  facile  de 
le  separer  sur  toute  la  surface;  mais  que  Tos  soit  enflammé  et 
alors  les  conditions  changent,  le  périoste  s'épaissit  et  devient 
trés-facilement  separable.  Or,  il  peut  se  presenter  des  cas 
oil  Ton  ait  å  extirper  des  os  non  enflammés,  et  alors  on  rencon- 
trera  des  difficultés  réelles  dans  le  décoUement  du  périoste. 
Nous  avions  derniérement  dans  notre  service  une  femme  dont 
la  clavicule  avait  éprouvé  unehyperostose  å  la  partie  moyenne. 
Cette  augmentation  de  volume  s'était  faite  lentement,  sans  cause 
syphilitique,  mais  elle  avait  été  portée  au  point  de  comprimer 
le  plexus  brachial,  et  par  suite  de  paralyser  et  d'atrophier  le 
membre  sapérieur.  Notre  malade  avait  non-seulement  un 
membre  inntile,  mais  ce  membre  était  le  siége  des  plus  intolé- 
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rables  douleurs.  Il  n'y  avait  lå  qu'une  indication  :  enlever  la 
cause  de  la  compression.  Mais  rablation  de  la  totalité  de  la 
clavicule  faite  dans  ces  conditions-lå  n'était  pas  sans  danger. 
La  dissection  du  périoste  eut  été  difficile  å  cause  de  Tabsence 
d'inflammation  de  Tos  au  moment  actuel.  Nous  eilmes  Tidée 
d'enflammer,  ou  plutdt  d'irriter  préalablement  cet  os  pour  ren- 
dre  son  périoste  plus  épais  et  plus  separable.  Nous  voulions 
perforer  Tos  de  distance  en  distance,  et  par  ces  trous  introduire 
quelques  gouttes  de  caustique  liquide  qui  auraient  produit 
dans  la  clavicule  un  certain  degré  d'inflammation.  Cette  in- 
flammation  produite,  nous  aurions  procédé  å  Textirpation  de 
Tos,  qui  eiit  été  alors  une  opération  facile  et  siire.  Mais  la  ma- 
lade,  pour  des  raisons  tout  k  fait  indépendantes  de  sa  volonté, 
fut  obligée  de  quitter  Thépital,  et  nous  ne  pClmes  pas  mettre 
notre  projet  å  exécution.  Notre  but  était,  nous  le  répétons,  d*ir- 
riter  le  périoste  par  Tintermédiaire  de  la  substance  osseuse,  et 
de  rendre  par  lå  Tablation  sous-périostée  plus  s&re  et  plus 
facile.  Nous  ne  voulions  pas  faire  nécroser  Fos,  comme  Troja 
Favait  proposé  pour  les  cas  de  carie;  nous  voulions  seulement 
mettre  la  clavicule  dans  les  cas  de  ces  os  caries  ou  enflammés 
sur  lesquels  le  périoste  se  détache  avec  la  plus  grande  facililé. 
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Avant  de  reprendre  Texpositlon  de  faits  plus  ou  moins  sem- 
blables  å  ceux  que  nous  avons  rapportés  dans  la  précédente 

(i)  Yoyez  le  auméro  précédent,  p.  124  et  suiy. 
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parlie  de  ce  Mémoire,  je  vais  donner  ici  dans  tous  ses  détails 
et  malgré  sa  longueur,  une  observation  dont  Finiportance  est 
considérable  en  raison  de  Thypéresthésie  excessive  qui  y  est 
sigualée.  Dans  plusieurs  des  observations  que  nous  avons  pu- 
bliées,  il  y  avait  de  Thypéresihésie  du  c6té  d'une  lésion  d'une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  mais  dans  aucune  ce 
symptårae  n'a  atteint  le  degré  mentionné  dans  le  cas  suivant 
que  j'emprunte  å  une  addition  de  M.  Gendrin  å  sa  traduction 
de  Touvrage  d'Abercrombie  {des  Maladies,  de  (encéphale  et 
de  la  moelle  épiniére^  2*^  edit.  1835,  p.  546). 

Obs.  VII.  —  Tubercule  co?nprimanf  surtont  la  moilir  laterale  galchk 
de  la  moelle  épiniére.  Uypéresthésie  excessive  du  pied  el  de  la  jambe 
GAVCHKs:  engonrdissement  du  pied  droit. 

Diez,  ågée  de  vingt-trois  hds,  accouchée  depuis  huit  mois  dun  enfanl  a 
terme,  n'a  pius  élé  réglée;  elle  entra  å  Thopital  Cochin,  qualre  mois  aprés 
son  accouchement,  pour  y  élre  traitée  du  choléra-morbus  épidémique ;  elle 
en  sortit  convalescente,  mais  avec  beaucoup  de  faiblesse  dans  les  membres 
inférieurs.  Pendant  les  deux  mois  suivantsqu'elle  passa  chez  elle,  elle  avnit 
de  Tanorexie,  éprouvait  de  temps  en  temps  de  la  diarrhée,  habituellement 
de^a  soir,  et  toujours  une  faiblesse  extréme.  Elle  renlra  alors  a  ihopitai 
Cochin  le  18  juillet  1832-;  elle  avait  tous  les  symptomes  de  la  gaslro-enté- 
rite,  pius  une  faiblesse  extréme  des  jambes;  bientot  elle  ressentit  de  la  dif- 
ficulté  dans  les  mouvements  de  ces  membros;  je  reconnus  alors  que  la 
jambe  gauclie  était  pius  faible  que  la  droite,  que  les  mouvements  de  cette 
exlrémité  étaient  trés-difficiles,  et  que  la  sensibilité  do  la  pe:iu  y  était  moins 
prononcée  qu'au  membre  droit.  Une  douleur  fixe  existalt  dans  ce  membre 
depuis  lorigine  du  nerf  sciatiquejusqu'krextrémité  des  doigts.  La  malade 
se  plaignaiten  méme  temps  de  fourmillements  et  de  sensation  de  froid  dans 
les  deux  jambes.  Je  fis  appliquer  successiveinefit  trois  vésicatoires  volanls 
sur  la  region  lombaire.  Les  membres  abdominaux  continuérent  a  élre  le 
siége  d^engourdissement  et  d'une  sensation  de  froid.  La  region  lombaire 
était  elle-méme  le  siége  d'une  douleur  profonde  déchirante.  Les  selles  et  les 
urines  restaient  libres.  Quatre  moxas  furent  appliqués  sur  les  lombes.  Du 
f8  au  24  aout,  douleurs  vivos  dans  les  membres  inférieurs  et  dans  los 
lombes,  mouvements  de  ces  membres  douloureux,  élancenients  profonds; 
les  doigts  des  piéds  se  fléchissent.  Du  25  au  30  aoiH,  los  douleurs  se  pro- 
noncent  davantage  dans  le  membre  abdominal  gauche,  la  sensibilité  de  la 
peau  devient  si  vive  au  pied  gaucho,  que  lorsqu'on  le  touche  on  y  provoque 
une  sensation  de  déchirement;  les  doigts  despieds  se  rétraclent  de  pius  en 
pius;  les  selles  sont  involontaireset  inapergues  par  la  malado;  fré(]uence  du 
pouls  sans  chaleur  å  la  peau,  langue  rouge  a  son  pourtour  et  a  s<<  poinle, 
blanchåtre  a  son  milieu;  vives  douleurs  lombaires.  I)u1*'au  45  seplembre. 
le  pied  gauche  est  toujours  le  sleike  d'élanr(Mnrnts  trés-douloureux;  elle 
remue  difficilement  et  incomplélement  les  extrémités  abdominales.  Elle 
VI.  —  AvML  1863.  —  N«  XXII.  16 
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tient  les  jambes  flécbies  sur  les  cuisses,  cl  cos  derniéres  demi-fléchies  sur 
rabdomen.  II  n'y  a  cependant  pas  de  contraciuie;  la  malade  peut  allonger 
ces  membres,  mais  elle  dit  que  dans  la  posilion  demi-flécliie  elle  souffre 
moins  du  froid  des  extrémités;  agitation  vive  la  nu  it,  causée  par  les  dou- 
leurs  qu'elle  ressent  dans  le  pied  gauche,  le  moindre  toucher  produit  tou- 
jours  une  doutcur  trés-vive,  comme  si,  d'aprcs  Texpression  de  la  malade, 
cette  parlie  n'était  qu'une  plaie  vive.  Les  douleurs  lombiires  diminueoi. 
Le  45  seplembre,  elles  ont  cessé,  et  les  urines  et  les  selles  ne  sont  plus 
involontaires;  mais  les  douleurs  sponlanées  du  pied  gauche  s'élévent  jus- 
qu'au  milieu  de  la  jambe  gauche,  et  augmentent  méme  par  le  conlact  døs 
draps.  La  fiévre  est  vive;  il  se  manifeste  de  la  toux,  et  le  sommet  du  poumon 
est  le  sioge  d'un  råle  muqueux,  fm,  sous-crépitant,  mélé  d'un  bruil  de 
craquement.  Le  17,  il  se  manifeste  un  point  douloureux  au  coté  gauche  du 
thorax,  augmcntant  par  rinspiralion;  on  y  appliquo  un  vésicatoire  volant. 
Le  i\  seplembre,  les  doigts  du  pied  gauche  sont  forlement  fléchis,  la  scnsi- 
bililé  est  toujours  exaltée,  au  point  quo  dans  tout  lo  pied  jusqu'au  milieu 
de  la  jambe  le  plus  leger  conLact  délormino  une  douleur  trés-vive.  La 
chaleur  y  esl  naturelle;  on  voit  sur  co  mcmbre  les  muscles  extenseurs 
superficiels  se  contracter  et  occasionncr  de^J  Irc-^saiiiements  trés-douloureux. 
Le  pied  droit  est  toujours  le  sié<^o  d'un  engourdissoment  continuel.  Insomnie 
la  nuit,  fréquencc  extréme  du  pouls,  qui  est  petit;  langue  seche  et  rouge  k 
sa  pointe.  Dans  les  premiers  jours  d'octob re,  les  douleurs  de  la  jambe  et  da 
pied  gauche  remontaient  jusqu'au  genou,  et  la  malade  ne  pouvait  su{)porter 
le  plus  légcr  contact  dans  toute  la  parlie  qu^elles  occupaieDt,  sans  éprouver 
la  plus  vive  douleur;  elle  rcssentait  de  Tengourdissement  dans  les  deux 
jambes,  mais  elle  conscrvait  la  facilité  de  les  remuer,  quoique  lentement: 
la  jambe  et  le  pied  droiLs  conservaient  leur  sensibililé  normale  au  toucher. 
L'affeclion  de  poitrine  faisait  des  progrés  rapides,  la  diarrhc^o  et  les  sueurs 
épuisaient  la  malade.  Le  4  i  octobre,  elle  demanda  å  étre  tran<portée  å  Tho- 
pital  Necker,  od  elle  expira  le  43  au  soir. 

Autopsie.  ^  L'ouverture  du  cadavre  fut  faite  a  roa  sollicitation  par  le 
docleur  Bricheteau,  médecin  de  Tliopital  Necker,  en  prc^sence  de  M.  Davat, 
mon  éléve,  qui  ava  it  recueilii  sous  ma  direction  toute  cette  observation.  Le 
lissu  cellulaire  extérieur  h  la  dure-mére  rachidienne,  li  la  region  cervicale 
étail  infillré  do  sang;  Jes  membrancs  du  rachis  otaient  parloui  å  Tétat  sain 
Vers  rextrémit-é  de  la  moelle  épiniere  on  remarqua,  avant  Touverture  des 
membranes,  une  saillie  arrondie  qui  remplissait  le  canal  vertébral;  les 
membranes  étaient  en  ce  point  mouloes  sur  un  corps  dur,  arrondi,  auquel 
elles  n^adhéraient  poinl.  La  moelle  épiniere  mise  a  nu,  on  trouva  une  masse 
arrondie  WanchAtre^  développée  dans  son  épaisseur,  quelques  lignes  au- 
dessus  de  son  exlromité  inférieure.  La  moelle  fut  détachée,  et  mon  confréne 
eut  Tobligeance  de  menvoyer  cette  piece  anatomique,  dont  la  dissection 
me  fit  reconnaitre  Taltération  suivante  :  un  corps  blancbåtre,  arrondi,  du 
volume  d'une  aveline,  élait  placé  entre  les  deux  cordons  gauches  qui  for- 
ment la  moiiié  gauche  de  la  moelle  :  il  empiotait  un  peu  sur  les  cordons 
droits.  Les  qualre  cordons  de  la  moelle  étaient  compiétement  libres  et  con- 
tournaient  ce  corps  en  Tenveloppant  de  tontes  parts.  Les  cordons  gauches, 
et  particuliérement  le  cordon  anlérieur  gauche,  étaient  plus  déviés  ei  pias 
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aplatis  que  les  droits.  Cétait,  par  conséquent,  suitout  enlre  le  cordon  des 
raciiies  antérieures  et  le  cordon  des  racines  postérieures  gauchos  des  nerfs 
de  la  queue  de  cheval  que  co  corps  était  loge;  il  avait  dévié  et  aplali  ces 
cordons,  ol  particuliérement  le  cordon  antérieur  gaucho.  La  petite  tumeur 
dont  jo  viens  d'indiquer  ia  situation  était  enfermée  dans  un  kysle  trée- 
ténu,  libre  de  tonte  adhérence  serrée,  sauf  en  un  point,  sur  le  cordon 
gauche  antérieur,  od  la  tumeur  était  comme  pédiculée;  elle  était  composée 
d'une  substance  blanchåtre,  granuleuse,  assez  dense,  homogene,  ne  pré- 
sentant  aucune  trace  de  vaisseaux.  Elle  offrait  å  son  centre  un  ramollisse- 
ment  commen^ant  qui  avait  produit  une  petite  cavité  qiii  pouvait  loger  un 
grain  de  cbénevis. 

Dans  ce  cas,  toutes  les  parties  (pied  et  jambe  gauches),  rece- 
vant  leurs  nerfs  de  la  nioitié  gauche  de  la  moelle  au-dessous  du 
pointlésé,  étaient  dans  un  etat  d'hypéresthésie  peut-étre  plus 
excessif  qu;*  celui  des  animaux  sur  lesquels  une  nioitié  laterale 
de  la  moelle  épiniére  a  été  coupée  transversalement.  Il  esl  evi- 
dent que  chez  la  malade  de  M.  Gendrin ,  la  douleur,  quand 
le  pied  gauche  était  touche,  dépendait  d'une  exagération  mor- 
bide de  la  sensibilité,  ou,  en  d'autres  termes,  d'une  hypéres- 
thésie  reelle  et  non  d*une  crampe  dans  les  membres  de  Tau  tre 
coté  (le  droit),  crampe  qui  aurait  été  la  cause  de  cette  douleur 
si  la  théorie  d'un  de  nos  plus  distingués  collaborateurs  avait 
été  exacte. 

On  objectera  peut-étre  que  Thypéresthésie  dans  ce  cas  dé- 
pendait d'un  etat  inflammatoire  de  la  moelle  épiniére  autour 
de  la  tumeur.  J'admets  sans  hésiter  qu'un  etat  congestionnel 
ou  inflammatoire  de  ce  centre  nerveux  a  été  dans  ce  cas  la 
principale  cause  de  Thypéresthésie  du  pied  gauche;  mals  il 
n'en  est  pas  meins  vrai  que,  malgré  Taltération  de  la  moelle 
dans  sa  moitié  laterale  gauche,  certaines  impressions  sensitives 
venant  du  pied  gauche  se  transmettaient  au  centre  percep- 
teui'  avec  une  intensité  morbide.  En  d'autres  termes,  chez 
cette  malade,  comme  chez  les  animaux  aprés  la  section  d'une 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére ,  les  impressions  doulou- 
reuses,  venant  de  la  partie  du  corps  recevant  ses  nerfs  de  la 
portion  de  moelle  située  au-dessous  et  du  c6té  du  point  lésé, 
loin  de  n'étre  plus  transmises,  donnaient  lieu  å  une  trés-vive 
sensation  de  douleur.  Le  pied  gauche,  ou  la  malade  ressen- 
tait  des  douleurs  spontanées,  devint  si  sensible,  que  le  moindre 
toucher  y  produisait  de  trés-vives  douleurs,  «  comme  si  cette 
partie  n*était  qu'une  plaie  vive.  » 
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L'observation  de  M.  Gendrin  pourrait  donner  lieu  å  d*autres 
objections.  On  pourrait  signaler  comme  contraiie  å  la  théorie 
soutenue  dans  ce  Mémoire  cette  assertion  :  que  la  sensibilité  de 
la  peau  du  membre  ihférieur  gauche  était,  au  debut  de  la  nia- 
ladie,  nioins  prononcée  qu*au  membre  droit.  Mais  M.  Gendrin 
ne  dit  pas  quelle  partie  du  membre  inférieur  gauche  avait  une 
sensibilité  «  moins  prononcée  »  que  celle  du  membre  droit.  Or 
la  cuisse  gauche  devait  étre  atteinte  d'anésthésie,  en  raison  de 
Taltération  que  la  tumeur  avait  du  produire  sur  le  trajet  intra- 
méduUaire  des  racines  d*une  ou  de  deux  paires  de  nerfs  du 
coté  gauche. 

On  pourrait  aussi  objecter  que  la  jambe  et  le  pied  dreits 
conservaient  leur  sensibilité  normale  au  toucher.  M.  Gendrin 
n*ayant  pas  fait  usage  du  compas  pour  mesurer  la  sensibilité 
tactile,  son  assertion  signifie  seulement  que  la  sensibilité  tac- 
tile  n'était  pas  perdue  dans  le  pied  droit.  Tous  les  jours  nous 
voyons  des  malades  qui  nous  diseut  n'avoir  rien  perdu  de  leur 
sensibilité  tactile  et  chez  lesquels  le  compas  montre  une  ané- 
sthésie  plus  ou  moins  considérable.  M.  Gendrin  a  négligé  de 
dire  si  la  sensibilité  å  la  douleur,  au  chatouillement,  au  froid 
et  a  la  chaleur  persistait  dans  le  pied  etla  jambe  du  coté  droit, 
mais  il  nous  dit  que  le  pied  droit  est  le  siége  d*un  engour- 
dissement  continuel,  ce  qui  montre  qu  il  y  avait  de  Tanésthésie 
dans  cette  partie.  11  y  avait  done  chez  cette  malade :  une  tumeur 
lésant  surtout  la  moitié  gauche  de  la  moelle  au-dessus  de 
Torigine  des  nerfs  des  pieds,  avec  une  hypéresthésie  considé- 
rable  dans  le  pied  du  meme  coté  et  de  Tanésthésie  dans  le 
pied  du  cdté  oppose. 

Les  observations  pathologiques  qui  suivent,  de  méme  que 
quelques-unes  de  celles  du  précédent  article,  ne  prouvent  pas 
d'une  maniére  directe  Texactitude  de  la  théorie  que  nous  sou- 
tenons  å  Tégard  de  la  voie  de  transmission  des  impressions 
sensitives  dans  la  moelle  épiniére,  mais  elles  ont  néanmoins  une 
trés-grande  importance,  car  elles  sont  autant  de  preuves  indi- 
rectes  å  Tappui  de  cette  théorie.  En  effet : 

1*  Les  symptomes  signalés  dans  ces  observations  sont  en 
parfaite  harmonie  avec  ce  que  la  théorie  indique ; 

2"^  Comme  dans  les  observations  1, 11  et  111  du  précédent  ar- 
ticle» Tautopsie  a  montre  que  les  symptdmes  proérainents,  tels 
que  la  perte  de  la  sensibilité  d'un  cdté  du  corps  et  la  perte  du 
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mouvemeDt  de  Tautre,  dépendaient  d'une  altération  d'un  coté 
de  la  moelle  épiniére,  il  est  probable  que  les  mémes  symp- 
tdmes  étaient  dus  å  une  semblable  lésion  dans  les  observations 
sans  autopsie  de  cet  article  et  du  précédent; 

3**  Par  des  expériences  sur  des  animaux,  j'ai  constaté  que 
des  lésions  analogues  å  celles  indiquées  par  la  théorie  comme 
ayant  existé  dans  chacune  des  observations  que  je  publie,  ont 
produit  exactement  les  mémes  symptomes  que  ceux  signalés 
dans  ces  observations. 

Il  est  evident,  d'aprés  ces  diverses  raisons,  ou  au  moins 
d*aprés  la  derniére,  que,  malgré  Fabsence  d'une  autopsie  vé- 
rificatrice,  ces  observatiops  sont,  ainsi  que  je  Tai  dit,  des 
preuves  indirectes  de  Texactitude  de  la  théorie  que  je  soutiens. 

Je  rapporte  d'abord  une  observation  extrémement  impor- 
tante,  å  cause  non-seulement  des  symptomes  lelatifs  a  la  sen- 
sibilité,  au  mouvement  et  au  sens  musculaire,  mais  encore  de 
la  différence  de  température  entre  le  coté  paralyse  et  le  coté 
anésthésié. 

Obs.  VIII.  —  Paralysie  compléte  du  mouvement  volontaire,  avec  aug- 
mentalion  de  la  sensibilité  et  de  la  temperatur-  a  gauche;  —  consev- 
vation  des  mouvements  volontaires  ei  du  sens  musculaire  avec  ané- 
sthésié A  DROITE. 

F.  Cesario,  ågc  de  35  ans,  magon,  jouissant  d'une  paifuile  santé,  tomba 
<run  échafaudage  de  vingt  pieds  de  baut  sur  son  dos.  11  perdit  connais- 
sance  pendant  quelques  minutes,  et, en  revenant  a  lui,  il  sapergul  que  le 
coté  gauche,  de  Vépaule  au  pied,  était  complétement  paralyse  du  mou- 
vement volontaire,  mais  conservait  entiéremenl  la  sensibilité,  landis 
qu  au  contraire  dans  le  coté  droit  le  mouvement  volontaire  était  par- 
fait,  mais  la  sensibilité  complétement  éteinte  et  si  absolument  annibilée, 
que  lorsque  je  le  vis  pour  la  premiere  fois,  lo  30  mai,  trois  mols  aprés 
Taccident,  il  n  avait  aucune  sensation  de  douleur  ou  de  malaise  quand  on 
le  piquait  avec  des  aiguille.^  ou  quand  on  enfongait  une  lancelte  profondé- 
ment  dans  les  muscles.  11  avait  cependant  sur  ce  coté  du  corps  f  le  droit) 
le  controle  le  plus  complet  {most  compléte  coiUrol  and  command).,  les 
muscles  y  étaient  trés-proéminents  et  trés-puissants,  Landis  que  ceux  du  c6té 
oppose  (le  gauche)  étaient  mous  et  notablement  atropbiés,  et  la  main  et  le 
pied  étaient  ædémaleux.  La  température  dans  les  membres  et  le  trone  du 
c6té  privé  de  sensibilité,  mais  possédant  la  puissimce  mu>culaire  [le  coté 
droit),  était  de  1  degrél/^  Reaumur  (1°,87  cent.)  au-des?ou5  de  la  tem- 
pérature du  coté  {gauche)  qui  conservait  la  sensibilité  saris  le  mouve- 
ment volontaire,  coté  dojit  la  chaleur  était  plus  élevée  qua  I' etat  twr- 
mal  et  dont  la  sensibilité  était  morbidement  augmentée.  11   importe 
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d'ajotiler  que,  bien  que  la  sensibjlité  filt  complétement  perdue  dans  le  c^té 
droit,  il  pouvail  néanmoins,  å  l'aide  de  la  main  droite,  juger  du  poidt 
el  de  la  consistance  des  corps  exlérieurs.  Au-dessu5  de  la  quairiéme 
verlébre  cervicale,  le  mouvrment  Pt  la  PensibiliuS  des  deux  c6tés  élaienl 
pa  ria  i  teinen  I  conservfe,  et  la  lisne  de  démarcaiion  élait  si  nette  que  Ton 
pouvait  la  marquer  å  Taide  d'un  Gl  entourdnt  le  cou.  Sa  phi  sionomie  n'ex- 
primait  pas  la  souffrance.  et  il  n'avait  pas  Tsir  malade.  Son  activité  men- 
tale n'élait  aucunement  dimiiiuée.  Sa  respiration  H'éUiit  que  légéremenl 
affeclée.  Le  pouls  était  å  70,  mou,  plein  el  réftulier  dans  les  deui  bras. 
Pas  de  mal  de  tete,  pas  de  soif ,  langue  propre ;  Tiippétit  n'a  pas  cessé  d'f  tre 
bon ;  mais  il  n'a  )ias  pu  aller  A  la  garde-robe  sans  avoir  reoours  ^  des  pur- 
gatifs  ou  b  dea  lavements,  et  ses  malieres  fécales  élaient  toujotirs  rendues 
en  peiltes  masses  (scyballes),  varianten  couleur  du  gris  clairau  noir  foncé. 
11  dormail  peu,  mai^  bien.  II  n'a  pas  transpiré  depuis  raccident,  bien  que 
sa  peau  fdt  souple.  Son  urine  a  constammenC  élé  normale  enquantilé,  maiE 
il  Texpulsait  aiec  un  peu  d'hésilation,  et  aprés  quelque  temps  il  s'y  dépo- 
sait  un  sediment  blanc,  crétacé,  trés^bondant.  Je  le  Gs  mettre  a  nu  cEjVxa- 
minai  son  corps  avec  grand  soin,  mais  je  n'y  pus  trouver  la  pius  legere 
apparence  do  vioicnce  ou  de  maladic.  Pourlant,  lorsque  je  pressa!  sur  la 
dixiéme  vertébre  dorsale,  il  se  plaignit  d'une  trés-légéro  sensation  doulou- 
reuse;  mais  il  n'y  avait  ji  cet  endruit  ni  {rønflcnient,  ni  d'autre  apparence 
morbide.  Sa  Ute  n'avait  aucunement  élé  bicsséc.  —  Lorsque  je  vis  le  ma- 
lade pour  la  premiere  fois,  le  mode  de  Irailoment  adoplé  consisLnit  en  pur- 
gations  de  deux  en  deux  jours,  avec  des  lavements  sltmulants  cl  des  vési- 
catoires  le  long  de  la  colonne  verlébrale.  Je  proposai  Tusage  de  la  noii 
vomiquc;  nous  en  donnåmes  d'abord  cinq  grains  matin  c(  soir.  ordonnanl 
quo  Ton  augmenlål  la  dose  cliaque  jour.  De  temps  en  temps  on  administra 
des  pur^iatirs  énerf^iques,  et  la  vésicalion  de  Tt^pine  fut  continuée.  Cinq  jouis 
aprés  que  Ton  eut  commencé  å  donner  de  la  nois  vomique,  il  nV  avait  pas 
le  plus  teger  changement.  Le  matin  du  sixiéme  jour,  la  dose  étant  de  vingt 
grains,  il  se  plaignit  de  contractions  spasmndiques  des  muscles  du  coté 
droit,  ainsi  que  de  la  face  et  de  la  gorge,  tandis  que  dans  le  cfité  gauche 
il  y  avait  de  constanles  douleurs  ( tingling  pains )  et  une  sensalion  de  cha- 
leur  exlrémement  désagri^ahlo  dans  toule  Télcndue  des  merabres  et  du 
Ironc  de  cc  cdté.  Nons  ordonnSmes  que  la  dose  filt  augmentée  graduelle- 
ment.  Les  spnsmcs  devinrent  plus  vioicnts  et  parurent  de  temps  en  Icmps 
dans  les  nnifcles  du  colé  piuclio  aiissi  bien  que  dansceux  de  droite.  A  la 
\isilc  d'liier  matin,  le  onziéme  jour,  la  dose  élant  alnrs  de  quaranle  grains 
par  jour,  nous  apprimes  que  le  malade  avait  <*tc  alteint,  pendant  la  nuit,  de 
trismus  et  de  violenis  mouvcments  convulsifs  des  muscles  du  dos  et  des 
membres.  II  seplaignait  be^auroup  aussi  d'une  scnsation  de  fonstriction  au- 
tour  de  la  poitrine  et  do  la  gorgc,  ainsi  que  do  douleurs  aigu^  dans  les 
membres  gaucbes,  sur  lest|ucls  il  dit  qu'il  peut  mainlenant  parfois  avoir 
un  peu  do  puissancc.  En  oulre,  il  peut  maintcnant.  quand  on  cnfonce  une 
lancetlG  dans  le  bras  droil,  s'aprrcQvoir  que  qucique  diose  le  touche ;  mais 
il  ne  pcrcoit  aucnuo  sensation  dislincle  de  douleur,  landis  que  le  cdté  op- 
ixjsé  {le  gauche)  a  une  sensibilité  niorhidc,  \f  pius  leger  contacl  ou  mou- 
vement  y  causnn!  une  douleur  sigtiP.  Le  pouls,  *  86,  est  dur  et  petit  des 
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iteux  céiés.  Nous  ordonnons  qu'on  supprime  Temploi  de  la  strychnine. 
(Edinbtårgh  MediaU  and  Surgical  Journal,  n*  83,  April  4**,  4825.) 

L'auteur  de  cette  interessante  observation,  M.  Dundas,  que 
nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  å  Londres,  nous  a  appris  qu'il 
avait  perdu  de  vue  le  malade  peu  de  temps  aprés  avoir*rédigé 
soQ  observation.  Il  m^nque  malheureusement  å  ce  fait  clinique 
une  autopsie  montrant  que  la  moitié  laterale  gauche  de  la 
moelle  épiniére  å  la  region  cervicale,  au  niveau  de  la  deuxiéme, 
de  la  troisiéme  ou  de  la  quatriéme  paire  de  nerfs,  avait  été  lé- 
sée.  Mais  tel  qu'il  est,  ce  fait  a  une  trés-grande  valeur,  parti- 
culiérement  si  on  en  compare  les  détails  aux  resultats  d'une 
section  transversale  compléte  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  å  la  region  cervicale  sur  un  mammifére.  Chez  le  ma- 
lade de  M.  Dundas,  il  y  avait,  å  gauche,  paralysie  compléte  du 
mouvement  volontaire,  hypéresthésie  et  augmentadon  de  la 
teinpérature;  et  å  droite,  conservation  parfaite  des  mouve- 
ments  volontaires  et  du  sens  musculaire,  perte  absolue  de  la 
sensibilité  tactile  et  de  la  sensibilité  å  la  douleur,  avec  dimi- 
nution  de  la  terapérature,  c'est-å-dire  tous  les  symptåmes  que 
nous  observons  chez  les  mammiféres  aprés  la  section  transver- 
sale de  la  moitié  laterale  gauche  de  la  moelle  cervicale,  entre 
la  moelle  allongée  et  le  renflement  cervico-brachial. 

Mais  Tobservation  de  Dundas  a  sur  les  expériences  chez  les 
animaux  cette  supériorité,  que  Tanésthésie,  Thypéresthésie, 
le  sens  musculaire,  etc,  y  ont  été  reconnus  chez  un  individu 
qui  pouvait  parler  et  dire  si  sa  sensibilité  était  vraiment  perdue 
d'un  coté  et  plus  grande  de  Tautre  qu'å  Tétat  normal,  et  aussi 
quels  étaient  le  poids  et  la  consistance  des  corps,  ce  qui  est  la 
meilleure  démonstration  de  la  persislance  du  sens  musculaire. 

Comme  la  lésion,  dans  ce  cas,  était  å  la  partie  supérieure 
de  la  moelle  épiniére  (entre  la  deuxiéme  et  la  quatriéme  paire 
de  nerfs),  il  est  evident  que  les  fibres  nerveuses  sensitives, 
servant  au  sens  musculaire,  ne  s'entre-croisent  pas  dans  la 
moelle  épiniére,  au-dessous  de  la  troisiéme  ou  quatriéme  paire 
de  nerfs.  J*essayerai  de  démontrer  plus  loin,  par  des  faits  pa- 
thologiques  et  par  des  expériences,  qu  elles  s^entre-croisent 
principalement,  sinon  entiérement,  dans  la  moelle  allongée. 

Dans  le  cas  suivant,  les  princlpaux  symptomes  d*une  lésion 
d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  ont  été  aussi  mar- 
qués  que  possible. 
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Obs.  IX.  —  Affeciion  de  la  colonne  vertebrale  au  cou,  —  Paralysis  du 
mouvement  dans  les  membres  du  coté  droit;  anésthésie  å  gauchb. 

M.  C,  ågée  de  12  ans,  fut  attaquée  de  rhumatisme  le  5  novembre  der- 
nier.  Pendant  cette  maladie,  elle  eut  de  la  douleur  dans  le  cou  et  dans  le 
dos,  dquleur  qui  persfeta  aprés  la  cessation  dos  autres  symplomes.  Il  y  a 
trois  semaines  sa  niére  découvrit  que  le  pouvoir  moteur  du  bras  droit  étail 
diminué.  Une  semaine  aprés,  cetto  faibles?e  du  bras  sVtrnt  augmentée  etle 
membre  abdominal  était  aussi  affaibli.  Dans  le  courant  do  ia  semaine  der- 
niere,  les  deux  membres  droits  étaient  devenus  cornplétement  impuissants. 
Hier  matin,  pendant  qu'on  habillait  la  maladc,  elle  sfe  plaignil  de  souffrir 
boaucoup  du  cou,  et  subitement  elle  s'écria  que  les  membres  gauches  s*é- 
taient  engourdis.  Gel  engourdissemcnt  persisle.  La  micturition  et  la  défé- 
cation  ne  sont  pas  affectées,  exceplé  que  la  premiere  de  ces  fonctions  est 
trés-peu  fréquenle.  Le  29  mars,  je  la  trouvai  couchée  sur  son  dos,  ayant 
peur  du  plus  leger  mouvement  de  la  tete  ou  du  cou,  et  se  hasardant  a*peine 
a  faire  usnge  de  ses  membres.  Elle  indiquait  le  muscle  sterno-mastoidien 
droit  conime  le  siege  de  la  douleur.  Les  mevibres  supéneur  et  iJiférieur 
DtioiTs  étaient  complélement  parnb/sés  fperfectb/  powerless),  et  iln*y 
avait  aucun  m  ouvement  réflexe  quand  07i  cfiatnuillait  la  plante  dupied; 
mais  le  senlwient  paraissait  otre  peu  affecté,  si  méme  il  V  était  å  un 
degré  quelconque.  Au  contraire,  le  membre  inférieur  gauche  se  mouvait 
avec  autant  de  liberté  que  le  permettaient  la  gene  de  sa  position  et  la 
peur  qu*elle  avait  de  se  mouvoir.  Il  en  élait  de  méme  de  Tavant-bras; 
mais  les  muscles  de  Tépaule  paraissaient  étre  faibles.  La  sensibilité  était 
presque  cornplétement  abolie  dans  le  membre  inférieur  gauche,  mais 
elle  était  peu  al térée  dans  le  membre  supérieur  gauche.  (L'état  du  trone  n'a 
pas  élé  note  j.  Les  cotes  se  mouvaient  peu  dans  la  respiration,  mais  je  n'ai 
pas  observé  de  différence  entre  les  deux  cotés.  Mais  on  raison  de  la  posi- 
tion du  trone,  cette  partie  de  mon  examen  esl  inexacte.  —  En  passant  le 
doigt  le  long  de  ia  colonne  vertebrale,  on  senlait  une  induralion.  — Le 
i"  avril,  son  etat  était  peu  changé;  el!o  n'avait  pas  bougé  de  sa  position: 
la  sensibilité  du  bras  gauche  élait  obtuse,  et  il  m*a  paru  en  étre  de 
méme  de  celle  da  bras  droit.  Le  8,  elle  pouvait  remuer  les  doigls  du  pied 
droit,  el  elle  avait  entiéromont  recouvré  la  sensibilité  dans  les  membres 
gauches.  Tout  mouvement  do  son  lit,  lorsqu'on  essayait  de  le  rendre  moins 
*  dur,  causa  it  une  vi  ve  douleur  au  cou  qui  continuail  pendant  deux  heures. 
En  passant  ma  main  a  la  |)artie  postérieure  du  cou,  je  ne  trouvai  rien  que 
de  la  rigidité  des  nuisclos  vertébraux  et  une  sensibilité  morbide  excessive 
dans  la  réj^ion  des  apophyses  épineusos  supérieures.  —  Le  26,  elle  avait 
recouvré  le  pouvoir  de  fléchir  le  membre  inférieur  droit,  mais  elle  ne 
pouvait  pas  Tétendre  aprés  Tavoir  fléchi.  Le  mollet  était  plus  petit  que 
celui  du  coté  gauche,  d'un  quart  a  un  demi-pouce  on  circonfércnce.  L'é- 
paule  gauche  avait  réacquis  la  puissanc^  normale  de  ses  muscles.  Les  pu- 
pilles  sont  également  et  considérablement  dilatées.  —  Sa  mere  prit  Thabi- 
tudo  de  la  faire  lever  chaqiæ  samedi  pour  la  nettoyor,  ce  qui  causait  toujours 
beaucoup  do  douleurs  ot  ompirait  Tétat  de  la  malade  pour  deux  ou  trois 
jours;  son  bras  (droit)  rosta  paralyse,  mais  il  y  eut  uno  amélioration  pro- 
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gressive  jusqu'au  17  mai,  ou,  aprés  avoir  été  levée,  elle  se  plaignit  de 
souffrir  plus  qu'a  l'ordinaire.  Cette  douleur  revint  ensuite  fréquemment 
par  paroxysmes.  Le  24  mai,  les  paroxysmes  ont  été  moins  vioients.  La 
douleur  existe  h  la  partie  postérieure  de  ia  léle,  a  droite  de  la  region  occi- 
pitale,  emre  les  muscles  occipitaux.  Quant  au  mouveinent  \olontaire,  elle 
esl  a  peu  pres  comme  elle  était  le  26  avril.  Les  pupilles  sont  mainlenant  a 
Tétat  normal.  —  Le  16  juillet,  elle  peul  mouvoir  un  peu  la  tete;  les  mou- 
vements  respiratoires  ont  de  Tampleur  et  s'accompl issent  parfaitement ; 
mais  la  puissance  motrice  ne  s'est  pas  augmenlée  å  droite.  —  Le  8  dé- 
cembre,  je  la  trouvai  beaucoupmieux.  Durant  les  trois  derniéres  semaines, 
elle  a  pu  se  tourner  dans  son  lit  et  s'y  asseoir;  elle  pouvait  aussi  fléchir  et 
tourner  son  cou ,  mais  je  me  suis  garde  de  chercher  jusqu*å  quel  point  elle 
pouvait  faire  ces  mouvements.  Elle  avait  parfaitement  recouvré  la  puis- 
sance motrice  dans  les  membres  droits  et  elle  pouvait  écrire  et  coudre  de 
la  main  droite.  La  nutrition  des  membres  qui  avaient  été  paralyses  sétait 
rétablie.  Mon  examen  du  cou  fut  encore  incomplet,  mais  je  pus  trouver  un 
depot  osseux  evident  a  la  region,  je  crois,  des  låmes  des  deuxiéme  et  Iroi- 
siéme  vertébres,  surtout  å  gaucho.  Les  apophyses  épineuses  aussi  ont  de 
befiucoup  grossi.  (Observation  du  D*^  Russell,  de  Birminghafti,  in  The  .\fe- 
riical  Times  and  Gazelte,  10  jan  vier  1863,  p.  31.) 


Dans  ce  cas  il  y  a  eu  évidemment,  par  suite  d'une  rnaladie 
des  os  et  des  tissus  fibreux  å  la  region  cervicale,  une  pres- 
sion  sur  la  moitié  laterale  droite  de  la  nioelle  épiniére  å  la 
partie  supérieure  du  renflement  cervico-brachial,  produisant, 
pendant  quelque  temps,  une  paralysie  compléte  du  rnouve-  , 
ment  volontaire  dans  le  membre  inférieur  droit  et  une  ané- 
sthésie  (presque  compléte)  dans  le  membre  inférieur  gauclie, 
c'est-å-dire  les  deux  principaux  symptomes  que  Von  observe 
dans  les  membres  abdominaux  cbez  les  animaux  sur  lesquels 
la  moelle  a  été  lésée  lå  oii  nous  supposons  que  siégeait  Tal- 
tération  chez  la  malade  du  D'  Russell. 

Si  Ton  admet  que  les  conducteurs  des  impressions  sensitives 
s*entre-croisent  dans  la  moelle  épiniére,  en  partie  au  niveau  et 
en  partie  au-dessus  du  lieu  de  leur  entrée  dans  ce  centre  ner- 
veiix,oncomprend  aisémentqu*unelésions'étendantle  longdes 
insertionsde  quelques-unes  des  pairesde  nerfs  du  membre  su- 
périeur  droit  dans  la  moelle  épiniére  produise  de  Tanésthésie 
dans  les  deux  membres  thoraciquas,  ainsi  que  Ta  observé  le 
D*  Russell  le  !•'  avril.  Cest  aussi  ce  que  j*ai  vu  sur  le  malade 
de  Tobservation  VI.  [Voyez  le  n°  précédent^  p.  139.) 

La  pression  sur  la  moelle  a  sans  doute  changé  de  siége  plu- 
i>ieurs  fois  pendant  le  cours  de  la  maladie,  car  nous  voyons 
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varier  les  symptoraes  observés  dans  les  membres  thoraciques. 
Ainsi,  par  exemple,  la  sensibilité  était  peu  altérée  dans  le  bras 
gauche  le  29  mars;  elle  y  était  obtuse  le  1"  avril,  et,  le  8  du 
ménae  mois,  elle  était  revenue  å  Tétat  normal. 

Dans  les  deux  cas  suivants,  la  lésion  n'a  pas  été,  comme 
dans  les  précédents,  limitée  å  une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére ;  mais  ces  faits  cliniques  n*en  sont  pas  moins  dignes 
de  notre  attention  comme  matériaux  capables  de  seiTir  å  la 
solution  des  questions  qui  font  Tobjet  de  ce  Mémoire.  Je  sup- 
prime  dans  ces  deux  cas  des  détails  qui  n'ont  aucune  relation 
avec  ces  questions.  Ges  observations  ont  été  recueillies  par  le 
docteur  F. -D.  Lente,  chirurgien  de  la  fondene  de  West- 
Point  {Etats-Unis). 

Obs.  x.  —  Fraature  des  dixiéme  et  onziéme  vertébres  dorsales.  — 
Paralysie  du  mouvement,  surtout  a  gauche  ;  anésthésie,  surtoui  x 

DROITE. 

B.  Mc.  G.,  ågé  de  40  ans,  tomba  de  douze  a  quinze  pieds  de  baut  sur  son 
dos,  le  9juillet  1853.  Qualre  heure^aprés  il  était  påle;  son  inlelligence  élait 
parfaite,  son  pouls  faible.  Il  se  plaignait  d'une  vive  douleur  dans  le  dos  et 
d*engourdissement  dans  les    membres  inférieurs.   Le   membre   inférieur 
gauolie  était  complélement  paralyse  et  le  dreit  presque  complétement.  En 
examinant  son  dos,  seul  endroit  oh  il  eut  de  la  douleur,  je  trouvai  une 
saillie  considérable  vers  les  derniéres  vertébres  dorsales,  partje  oii  une 
prcssion  causait  une  grande  douleur.  Aprés  rapplication  d'une  ventouse 
le  membre  gauche  gagna  un  peu  de  pouvoir  moteur  et  il  se  plaignit  d'une 
sensation  de  piqOre  dans  les  deux  membres  inférieurs.  L'anésthésie  s*a- 
moindrit  évidemment.  Le  27  juillot,  il  n*est  guére  mieux;  mais  la  sensi- 
bilité s'est  augmentée  d'une  maniére  marquéo  dans  les  deux  membres.  II 
se  plaint  de  douleurs  s'étcndant  dans  la  longueur  de  ces  parlies,  ainsi  que 
de  sensiUions  de  piqiire.   II  est  impossible  de  maintenir  les  pied^  et  les 
jambes  h  une  température  suffisante,  niéme  par  des  frictions  et  des  appli- 
cations  de  corps  chauds.  II  peut  fléchir  la  cuisse  droite  sur  le  trone  et  la 
jambe  sur  la  cuisse,  mais  il  ne  peut  soulever  le  membre  droit  tout  entier. 
ni  fléchir  le  pied,  ni  étendre  ou  fléchir  les  orteils.  11  y  a  å  peine  amélio- 
ration  dans  le  membre  gauche.  L'urine  n*est  évacuée  qu'å  Taide  de  la  sondo 
et  elle  esl  devenue  ammoniacale  el  d*une  couleur  brun  foncé.  Le  gonfle- 
mcnt  ayant  diminué,  la  fracture  devient  evidente.  Hya  une  projection 
marquée  des  apophyses  épineuses  des  dixiéme  et  onziéme  vertébres  dor- 
sales, et  il  y  a  encore  de  la  douleur  sous  la  pression.  Les  muscles  des 
membres  inférieurs  sont  trés-a mai  gris.  Le  29  juillet,  aprés  Tapplication 
d'un  courant  electro-magnétique,  le  malade  pul  rendre  de  Turine,  mais 
avoc  beaucoup  de  douleur  et  de  difficulté.  (Aprés  une  amélioration  consi- 
dérable, surtout  å  régard  de  la  sensibilité  qui  était  presque  compléte- 
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ment  revenue  le  41  aotlkt  4853,  Tauteur  rapporte  ce  qui  suit.  å  la  date  du 
14  mars  1854.)  Le  malade  a  pu  sortir  et  marcher  dans  les  rues  depuis  deux 
ou  trois  mois.  Il  peut  s'avancer  jusqu'å  deux  cents  métres  environ  sans 
avoir  le  besoin  de  se  reposer.  —  En  mai  4857,  å  peu  pres  quatre  ans  aprés 
Taccident,  le  malade  gagne  sa  vio  par  son  travail  qui  exige  qu'il  se  lienne 
åuY  ses  jambes  une  partie  du  temps  et  assis  une  aulre  partie.  Le  pouvoir 
musculaire  du  membre  droit  est  de  beaucoup  supérieur  a  celui  du  gauche. 
//  peut  se  tenir  cfebout  sur  le  membre  droit  seul,  mais  il  ne  peul  pas 
en  faire  aiitanl  sur  l'autre.  (Juand  il  monte  un  escalier,  il  souléve  le  pied 
droit  et  traine  Tautre  aprés  lui.  Il  monte  quolquefois  deux  marches  a  la  fois. 
D'un  autre  coté  la  sensibllUé  du  membre  inférieur  gauche  esl  de  beau- 
coup plus  grande  que  celle  du  droit,  mais  elle  est  allérée  considérable- 
ment  dans  les  deux.  Il  ne  peut  faire  un  quart  ou  un  demi-mille  sans  se  re- 
poser. Il  ne  peut  rester  au  travail  plus  de  quinze  ou  vingt  minutosa  la  fois. 
Il  lui  arrive  quelquefois  d'étre  obligé  d'évacuer  son  urine  tres-souvent  dans 
une  journée,  mais  il  n'a  pas  d'incontinence.  Sa  santé  générale  est  mainte- 
nant  meilleure  qu'elle  n'a  été  pendant  nombre  d*années.  11  n'y  a  pas  de 
douleur  a  la  pression  au  siége  de  la  lésion.  La  proéminence  persiste.  Sa 
démarche  est  toute  spéciale  et  paralt  nécessiter  un  grand  effort;  il  paratt 
jeter  ses  membres  en  avant  tout  d'une  piece  k  partir  de  la  hanche.  (The 
American  Journal  of  Medical  Sciences,  octobre  1857,  p.  364.) 

Dans  ce  cas,  la  moelle  épiniére,  dans  ses  deux  moitiés  laté- 
rales,  a  d'abord  été  soumise  a  une  pression  exercée  par  une 
ou  plusieurs  porlions  des  vertébres  brisées^  et  ensuile  le  siége 
d'uD  ramollissement  inflammatoire ;  mais  raltération  due  å  ces 
deux  causes  a  été  plus  considérable  dans  la  moitié  droite  que 
dans  la  moitié  gauche.  L'auteur,  il  est  vrai,  ne  mentionne  une 
grande  différence  entre  le  degré  de  la  sensibilité  du  menribre 
inférieur  droit  et  celui  du  membre  gauche  qu'a  la  fin  de  son 
observation;  mais  qu'on  lise  Tobservation  de  Boyer  (voyez  le 
numéro  de  janvier  dernier,  p.  137),  et  Ton  verra  que  si  la  dif- 
férence de  sensibilité  n'a  pas  été  signalée,  cela  ne  prouve  en 
rien  qu*elle  n*existait  pas.  Los  médecins  ne  laissent  que  trop 
souventles  malades  découvrir  que  leur  sensibilité  est  diminuée. 

J'ai  fait  des  expériences  sur  des  animaux  pour  essayer  de  me 
rendre  compte  de  ce  qui  a  eu  lieu  chez  le  malade  du  docteur 
Lente.  Aprés  avoir  presse  sur  la  moelle  épiniére  juste  au-dessus 
du  renflenient  lombaire  de  maniére  å  leser  davantage  la  moitié 
laterale  gauche  que  la  droite,  j'ai  constaté  Texistence  d*une 
paralysie  plus  considérable  å  gauche  qu'å  droite  et  d*une  ané- 
sthésieplus  marquée  å  droite  qu'å  gauche.  J*ai  garde  plusieurs 
mois  des  cochons  d*Inde  ainsi  paralyses  et  j'ai  vu  les  symptå- 


2lik  MÉMOIRES   ORIGINAUX. 

mes  persister,  s^augmentant  chez  quelques-uns ,  diminuant 
chez  d'autres. 

Chez  le  malade  da  docteur  Lente,  le  sens  musculaire  paralt 
avoir  été  bien  niieux  conservé  å  droite  qu*å  gauche,  tandis  que 
les  autres  espéces  de  sensibilité  ou  au  moins  la  sensibilité  au 
toucher  et  å  la  douleur  étaient  considérablement  moins  altéréas 
å  gauche  qu'å  droite.  Ce  fait  est  done  en  parfaite  harnionie 
avec  ceux  que  nous  avons  rapportés  jusqu'ici,  qui  montrent 
que  les  nerfs  moteurs  ainsi  que  les  fibres  neiTeuses  spéciales 
qui  nous  donnent  la  sensation  de  Tétat  de  contraction  de  nos 
muscles,  ne  s'entre-croisent  pas  dans  la  moelle  épiniére,  tandis 
que  les  fibres  qui  servent  aux  sensations  de  douleur^  de  tou- 
cher, etc.,  s'entre-croisent  dans  ce  centre  nerveux. 

Nous  devons  au  méme  médecin  1'observation  suivante,  qui 
est  tout  aussi  interessante  que  la  précédente. 

Obs.  XI.  —  Cæicussion  du  rachis.  Paralysie  du  inouvemeni,  surloul  a 
GAUCHE ;  anésthésie,  sur  tout  a  droite. 

Un  jeune  homme,  vigoureux^  tomba  de  trente  pieds  de  haut  sur  ses 
pieds  et  ses  fesses,  sur  un  sol  crayeux  et  dur.  On  le  trouva  complélement 
paralyse  du  mouvemenl  dans  les  deux  membres  inférieurs.  11  y  avait 
aussi  une  anéslhésie  compléte  du  colé  dreit,  a  partir  d*un  peu  au-<Jessous  de 
la  créte  iliaque  jusqu'au  pied;  mais  Tanésthésie  nétail  pas  compléte  du 
coté  .G:auche.  l\  y  avait  une  paralysie  compléle  de  la  vessie.  II  n'y  avait  de 
douleur  au  rachis  qu*au  milieu  de  la  region  lombaire,  mais  on  n'y  (rau- 
va it  aucune  altération  de  forme.  (Qua tre  ans  aprés  le  malade  écrivit  ce 
qui  sult.)  «  Je  gardai  le  lit  sept  mols  aprés  lesquels  je  commengai  å  m'as^ 
seoir  un  peu  chaque  jour.  Je  pus  me  tenir  debout  å  Taide  d'un  support  et 
marcher  dans  la  chambre  å  Taide  de  deux  chaiscs,  au  bout  de  huit  mois. 
Ce  n'est  qu*aprés  dix-huit  mois  que  je  mo  servis  de  béquilles.  J'ai  pu  me 
servir  de  ma  jambe  droite,  de  fa^on  k  la  fléchir  sur  la  cuisse,  aprés 
quatre  mois.  J*ai  pu  évacuer  Turine  sans  cathéter,  aprés  cinq  mois,  et  je 
n  ai  maintenant  aucune  difliculté  å  cet  égard.  Je  n'ai  aucune  douleur.  ex- 
cepté  dans  le  membre  inférieurdroil,  celui  qui  me  sertle  plus.  J'y  éprouve, 
surtout  au  genou,  une  vive  douleur  qui  survient  et  disparatt  rapidement; 
elle  fait  soulever  mon  pied,  bien  que  je  ne  la  ressente  pas  dans  cette  par- 
tie.  Dam  cp  membre  (le  droit),  je  ne  puis  pas  aenlir  une  épingle 
n'importe  oii  je  Venfonce,  å  partir  de  la  hanche.  Dafis  Vautre  membre 
j'aipresque  la  sensibilité  fwrmale,  et  je  n'y  ai  jamais  eu  de  douleur.  Je 
puis  fléchir  mes  membros  au  genou  et  a  la  hanche.  Du  coté  droit  j'ai  cetle 
faculté  presque  au  méme  degré  que  les  personnes  en  santé.  Je  ne  puis  pas 
me  tenir  debout  seul.  »  La  virilité  du  malade  n'est  pas  altérée.  II  n'a  pas 
le  moindre  degré  de  mouvement  volontaire  des  fléchisseurs  ou  des  exten- 
seurs  des  pieds.  II  dit  que  pendant  quelques  mois  aprés  raccident  il  y  a  eu 


TRANSMISSION    DES   IMPRESSIONS   DANS   LA   MOELLE    ÉPINlkRR.  2/!|5 

une  grande  rigidilé  du  genou  et  de  la  hanche,  et  que  c'était  avec  beaucoup 
de  difficullé  que  Ton  opérait  la  flexion  qui  causait  une  douleur  considérable. 
(The  American  Journal  of  the  Medical  Sciences,  octobre  1857,  p.  365.) 


Cette  observation  est  malbeureusenient  trés-incompléte,  et 
je  ne  puis  pas  accepter  comme  démontrée  ropinion  de  Tauteur 
qui  croit  qu'il  y  a  eu  fracture  du  rachis.  iMais  qu'il  y  ait  eu 
fracture  ou  non,  la  moelle  épiniére  a  été  évidemment  lésée.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  douleurs  aigués,  transitoires, 
que  le  itialade  mentionne  comme  senties  dans  le  membre  droit, 
étaient  des  douleurs  subjectives  dont  la  cause  était  un  etat  de 
congestion  ou  de  légére  inflammation  dans  la  nioelle.  Le  malade 
a  recouvré  le  mouvement  beaucoup  plus  vite  et  å  un  degré 
bien  plus  considérable  dans  le  membre  inférieur  droit  que  dans 
Tautre  ;  au  contraire,  la  sensibilité,  complétement  perdue  dans 
le  membre  droit  aprés  Faccident,  paraSt  M*y  avoir  rien  gagne 
pendant  quatre  ans,  tandis  qu*elle  existait  dans  le  membre 
gauche  presque  comme  å  Tétat  normal.  Je  me  suis  assuré 
quune  lésion  des  cordons  antérieurs  et  latéraux  et  de  la  sub- 
stance  grise  de  la  moelle,  des  deux  cotés,  mais  plus  considé- 
rable å  gaucbe  qu'å  droite,  å  la  hauteur  de  la  premiere  paiie 
de  nerfs  des  membres  inférieurs,  détermine  cliez  les  animaux 
exvictement  les  mémes  symptomes  que  cliez  ce  malade.  Je 
n'insisterai  pas  ici  sur  un  point  important  dans  Thistoire  de  ce 
malade,  å  savoir  que  la  lésion  de  la  moelle  épiniére  était  au- 
dessous  de  Torigine  des  nerfs  de  la  vessie  et  des  organes  géni- 
taux.  Je  ne  dirai  rien  de  plus  å  cet  égard,  car  cette  particularité 
ne  rentre  pas  dans  le  sujet  de  ce  Mémoire. 

Le  oas  suivant  serait  bien  plus  important  que  les  précédents 
si  Tauteur,  le  docteur  H.  V.  Carter,  n'avait  manqué  de  préci- 
sion. 

Obs.  XII.  —  Anésthésie  å  la  douleur,  au  toucher,  au  chatouillemeni  et 
å  la  tempéralure,  avec  conservalion  des  mouvements  volontaires  el 
du  sens  musculaire  a  gauche;  paralysie  et  consen^otion  delasensi- 

bilité  A  DROITK. 

J.  do  S.,  indo-européen,  35  ans,  fut  admis  ^  Thopital  a  une  heure  du 
raatin,  le  27  janvier  4H60.  On  Tavait  Irouvé  couché  ivre,  aprés  une  chule 
de  huit  ou  dix  pieds  de  haut.  —  A  sept  heures,  il  <»sl  revenu  a  lui ;  mais, 
exeepté  la  tete  et  le  cou,  le  corps  entier  paratt  élre  paralyse.  La  respiration 
esl  diaphragmalique,  le  thorax  restant  sans  expansion.  11  ne  peut  mouvoir 
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ni  les  membros  du  coté  ciroit,  ni  le  bras  gauche;  mais  la  sensibilité  persisle'. 
Pas  de  symptomes  céphaliques.  Pouls  lent  et  régulier.  —  A  cinq  heures  du 
soir,  il  peut  mouvoir  un  peu  le  raembre  inférieur  droit.  —  Le  28,  raéme 
etat,  sensalion  de  froid  et  fuurmillement  dans  les  bras.  Urines  et  selles  éva- 
cuées  involontaireraent.  Pas  de  chalour  ^  la  peau,  ni  de  diflerence  de  tem- 
pérature  entre  les  deux  cotés  du  corps.  —  Le  30,  le  mouvement  revient 
dans  tous  les  membres,  except4j  le  bras  droit;  il  peut  placer  le  bras  gauche 
å  angle  droit  avec  le  corps,  mais  ne  peut  pas  faire  plus.  Legeres  douleurs 
a  la  pression  sur  les  dérniéres  vertébres  cervicales,  mais  pas  de  déplace- 
ment  ni  d'irrégularité.  —  Le  2  février,  le  bras  droit  encore  complétement 
paralyse.  Douleurs  générales.  —  Le  4,  il  semble  y  avoir  de  riiypéreslhésie 
dans  les  membres  supérieurs  et  dans  le  trone  surtout  du  cdté  droit.  — -  Le 
r'  mars,  de  VanésUiésie,  qui  s'étaU  déjå  monlrée  depuis  le  débui 
dans  les  mernhres  el  le  trone  du  coté  gauche,  devient  beaucoup  plus 
evidente.  Il  n'y  a  pas  de  paralysie  du  mouvement  de  ce  coté, 

Juin.  Voici  quelest  son  étal  actuel  :  La  plupart  des  fonctions  s'opérent 
bien.  La  tete,  le  cou  et  Textrémité  supérieure  du  thoras  ne  sont  aucune- 
ment  affectés;  mais  du  cdté  gauche  on  note  les  symptémes  suivants  :  il 
y  a  anéslhésie  du  trone  å  partir  du  niveau  du  mamelon  jusqu^au  pied, 
s'étendant  en  a\ant  et  en  arriére  jusqu'a  la  ligne  médiane;  le  bras  du 
méme  cdté  ost  aussi  affecté  et  ce  merabre  est  presque  tout  entier  dénué  de 
sensibilité.  Le  pouvoir  moteur  est  å  peine  diminué  daas  ces  parties, 
qui  sont  pourtant  évidemment  faibles.  On  produit  aisément  des  mouve- 
ments  réflexes  surtout  dans  le  membre  inférieur,  par  la  simple  application 
du  pied  sur  le  sol  ou  par  le  chatouillement.  Du  coté  oroit  le  trone  el  les 
membres  sont  atleints  de  paralysie,  le  bras  surtout,  tandis  que  toules  les 
espéces  de  sensibilité  persistent  intacles  da?is  ces  parties.  Les  membres 
droits  sont  parfois  rigides.  La  paralysie  du  mouvement  paralt  occuper  h 
droite  les  mémes  parties  qui  sont  atteinles  d'anésthésio  de  Tautre  coté. 

Un  examen  attentif  et  réf>été  donne  les  pari  i cuUi rites  sui  vantes,  a  gauche  : 
Vanésthésie  est  compléte,  il  y  a  perle  de  la  sensibilité  lactile;  le  cha- 
touillement n'est  pas  senli;  on  ne  peut  pas  causer  de  douleur  el  le  rna- 
lade  ne  distingue  pas  les  corps  chauds  des  corps  froids.  Il  peut  recon- 
naltre  les  deux  pointes  d'un  compas  a  une  distance  de  moins  d'un  demi- 
pouce;  mais  sur  toutes  les  parties  de  la  poitrine,  å  gauche j  au-dessous  du 
Divean  du  mamelon,  il  y  a  perte  compléte  de  cette  faculté  (de  discorner 
les  deux  pointes)  et  méme  de  toute  sensibilité.  A  Tégard  do  la  température 
une  petite  plaque  métallique  trenipée  dans  Teau  froide  et  appliquée  sur  la 
poitrine,  etc.,  ne  produisit  qu'une  sensalion  de  grande  chaleur.  Quand 
il  se  baigne  dans  de  leau  froide,  il  a  cette  sensation  dans  tout  le  coté 
(gauchej ;  mais  il  ne  peut  distinguer  les  degré&  de  chaleur,  et  presque  toutes 
les  espéces  d'irritation  produisent  lå  cette  sensation  de  chaleur. 

Le  courant  galvanique  se  fait  sen  ti  r  å  la  peau  et  affecte  les  muscles, 
«nåis  moins  que  dans  le  coté  oppose;  mais  il  est  douteux  qu'il  y  ait  de  la 
douleur  å  la  peau.  Cest  å  la  cuisse  que  cos  elTets  du  galvanisme  s^obser- 
vent  le  mieux.  Dans  le  méme  coté,  le  gauche,  il  ne  semble  pas  que  le 
sens  musculaire  sott  gran  de  ment  affecté;  il  reconnait  quel  est  1'élal 
des  muscles  du  brasj  il  peut  saisir  un  petit  obj  el  å  laide  de  ses  doiyis 
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et  peul  cdsément  distinguer  un  objel  leger  d*un  objel  lourd.  Une  sensa- 
tion  de  chalcur  se  produit  dans  les  doigts  quand  ils  sont  placés  contre  un 
objet  quelconque  et  il  ne  peut  se  servir  d'une  plume  pour  former  une 
lettre.  La  face  palraaire  dos  deux  premieres  phalangos  des  doigts  ost  moins 
engourdie  que  leur  extrémilé.  Les  membres  (gauches)  sont  faibles;  il  ne 
peut  empoigner  avec  force.  Le  c6té  anésthétique  est  souvent  plus  chaud 
au  toucher  qua  le  coté  paralyse.  Il  n'y  a  d  atrophie  ni  d'un  coté  ni  de 
1'autre. 

A  régard  de  Tétendue  de  Tanésthésie,  elle  est  maintenant  moins  marquée 
-å  la  face  antérieure  du  bras  et  de  Tavant-bias  et  plus  marquée  a  la  paume 
de  la  main  (1).  La  partie  antérieure  de  Tabclomen,  pres  de  la  ligne  mé- 
diane,  commence  h  devenir  sensible.  Les  regions  lomhaire  et  fessiere  et 
le  membre  inférieur  sont  presque  partout  privés  de  sentiment,  Gette 
difTérence  de  degré  de  sensibili^^  s'explique  aisément  par  la  supposition 
que  les  nerfs  de  la  partie  supérieure  du  plexus  brachial  ne  sont  pas  aifec- 
tés  (le  median,  le  cutané  interne,  etc). 

La  démarche  du  malade  est  instablo  et  assez  singuliére  du  coté  ané- 
sthétiqoe  :  le  bras  semble  pendant,  et  comme  sMI  n'était  pas  une  partie  de 
rindividu;  la  Jambe  tremble  sous  lui.  Du  coté  droit  il  y  a  les  symptomes 
ordinaires  de  Thémiplégie,  moins  évidents  å  la  jambe  qu'au  bras. 

En  septembre,  11  eut  une  attaque  de  vertigo  avec  perle  tem  pora  i  re  de  la 
vue  de  ræil  gauche. 

En  octobre,  il  dit  que  tout  le  long  de  la  partie  postérieure  du  membre 
inférieur  et  du  trone,  et  å  la  plante  du  pied,  la  sensibilité  est  encore  ab- 
senfce  (in  abeyancejj  tandis  qu'å  la  partie  antérieure  du  Ironc  et  du  mem- 
bre inférieur  et  «u  dos  du  pied  la  sensibilité  est  revenue.  La  paralysie  du 
mouvement  est  de  beaucoup  diminuée;  il  marclie  bien  {quile  steadily). 
(Transactiojis  of  Ihe  Medical  and  Physical  Society  of  Bombay.  N"  6, 
New  Series,  1861,  p.  3  å  10.  Appendix.; 

'Le  malade  de  robservation  qui  précéde  a  probablement  eu 
une  commotion  de  la  moelle  épiniére,  qui  a  causé  d'abord  les 
symptdmes  de  paralysie  sans  anésthésie  notes  par  Tauteur. 
Aprés  quelque  temps  un  etat  congestionnel,  sinon  inflamma- 
toire,  a  commence  dans  la  moelle  épiniére,  n'y  occupant 
qu*une  petite  partie  de  cet  organe.  Les  symptdmes  spéciaux 
qui  nous  interessent  se  sont  alors  montres  :  conservation  des 
mouvements  volontaires  et  perte  des  diverses  espéces  de  sen- 
sibilité, excepté  le  sens  musculaire  å  gauche  et  paralysie  des 
mouvements  volontaires,  avec  conservation  des  diverses    es- 

(1)  A  peine  distingue-t-il  les  deux  pointes  d'un  compas,  mais  le  chatouille- 
ment  n*est  pas  senti  au>dessous  du  coude  å  la  face  antérieure;  le  froid  peut  lå  se 
faire  sentir ;  la  paume  de  la  main  est  moins  sensible.  Les  parties  du  bras  ani- 
mées  par  les  branches  inférieures  du  plexus  brachial,  le  musculo-spinai,  etc., 
sont  presque  absolument  anésthétiques. 
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péces  de  sensibilité  å  droite.  Il  est  å  regretter  que  Fauteur  ne 
nous  ait  pas  donné  des  détails  plus  précis  et  plus  nombreux 
sur  les  applications  du  compas.  Ainsi  il  ne  nous  dit  pas  dans 
quelle  partie  du  corps  les  deux  pointes  de  cet  instrument  pou- 
vaient  étre  reconnues,  quand  elles  étaient  å  une  distance  de 
moins  d*un  demi-pouce.  Il  ne  nous  dit  pas  non  plus  si  Thy- 
péresthésie  du  membre  supérieur  droit  a  existé  dans  toutes  les 
parties  de  ce  membre,  et  il  se  borne  å  signaler  la  persistance 
de  toutes  les  espéces  de  sensibilité  dans  le  trone  et  les  mem- 
bres  å  droite.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  observation  a  plus  de 
valeur  que  plusieurs  autres,  en  ce  que  Tauteur  a  examiné 
Tétat  de  diverses  espéces  de  sensibilité  dans  les  deux  cdtés 

du  corps. 

L'état  de  la  chaleur  animale  semble  n'avoir  pas  attiré  Tat- 
tention  de  Tauteur  durant  les  premiers  mois  de  la  maladie.  11 
n*a  pas  non  plus  signalé  Tétat  de  la  peau  et  des  ongles. 

Je  pourrais  peut-étre  me  borner  aux  faits  mentionnés  ci- 
dessus  et  å  ceux  rapportés  dans  le  précédent  numéro  et  passer, 
dés  å  present,  aux  conclusions  qui  en  ressortent;  mais  je  crois 
devoir  auparavant  rapporter  quelques  autres  faits  cliniques, 
presque  tous  observés  par  moi-méme  et  pour  lesquels  je  n'ai 
pas  de  place  ici.  Ges  nouveaux  faits  se  trouveront  dans  un 
au  tre  article  oh  je  les  placerai  en  regard  d' autres  faits  clini- 
ques qui  montrent  ou  se  fait  Tentre-croisement  des  conducteurs 
qui  nous  donnent  la  sensation  de  Tétat  de  contraction  de  nos 
muscles  (conducteurs  du  sens.musculaire),  ei  qui  montrent 
aussi  que  ces  conducteurs  passent  par  la  protubérance  annu- 
laire  et  non  par  le  cervelet. 

Dans  le  prochain  article  je  rapporterai  aussi  les  resultats  de 
mes  expériences  å  Tégard  du  råle  de  la  moelle  épiniére  dans 
les  mouvements  respiratoires,  et  je  ferai  voir  combien  ces 
resultats  sont  d'accord  avec  les  faits  cliniques. 

[La  suile  au  prochain  numéro. ) 
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L'ABSORPTION  DES  MEDIGAMENTS 

PAR    LA    PEAU    SAIINE 

t*AR    LB    DOCTBUE 

DCEiORE 

Chirurgiøn  en  chef  défii^é  de  Thdpital  de  la  Charité  de  Ljron. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Tous  les  jours  on  fait  dans  la  pratique  médicale  un  emploi 
coDsidérable  de  pommades,  de  liquides  et  d'applica1ions  di- 
verses sur  la  peau  saine,  soit  pour  amener  la  résolution  d'une 
tumeur,.  soit  pour  introduire  dans  Téconomie  des  principes 
médicamenteux,  soit  pour  éteindre  des  douleurø  névralgiques. 

Cet  usage  est  si  general  qu'il  me  semble  impliquer  Tespoir 
que  les  substances  qu'on  dépose  par  divers  procédés  å  la  sur- 
face  de  Tépiderme  vont  penetrer  å  travers  le  tégument  cutané. 
Or  la  chose  vaut  la  peine  qu'on  y  regarde  de  pres,  et  il  est  im- 
portant de  savoir  si  la  peau  est  perméable  et  quelle  est  la 
valeur  d'une  méthode  si  répandue  et  si  populaire. 

Si  j'ai  entrepris  la  révision  d'une  question  qui  a  été  Tobjet 
de  tant  de  recherches  et  sur  laquelle  je  ne  pouvais  songer  å 
émettre  beaucoup  d'aper5us  nouveaux,  c*est  qu'il  m'a  paru  y 
avoir  une  grande  divergence  dans  Topinion  des  médecins  qui 
se  sont  occupés  de  la  question  méme  å  un  point  de  vue  pure- 
ment  scientifique. 

Je  me  propose  dans  ce  travail  de  grouper  méthodiquement 
les  faits  que  j'ai  observés,  d'essayer  d'en  déduire  des  consé- 
quences  rigoureuses  et  d' introduire  un  peu  de  précision  dans 
nos  connaissances  relativement  å  Tabsorption  cutanée. 

HISTORIQUE. 

De  tout  temps  la  méthode  iatrallptique  a  été  en  grand  hon- 
neur.  Hippocrate,  Dioclés,  Théophraste,  Diagoras,  Asclépiade 
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et  Arétée,  croyaient  å  Tabsorption  cutanée.  Celse  employait  la 
scille  en  frictions  comme  diurétique.  Bayle  purgeait  en  appli- 
quant  divers  médicaments  sur  la  peau,  Kennedy  coupait  ainsi 
la  fiévre  avec  des  préparations  de  quinquina. 

Au  commencement  de  ce  siécle,  Chrestien,  de  Montpellier,  fit 
sur  cette  question  de  nombreuses  expérieuces  toutes  concluan- 
tes  d*api-és  lui,  et  quiobtinrent  Tassentiment  de  Barthez. 

Le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  peut  servir  de  base 
pour  montrer  quelles  étaient  les  croyances  médicales  en  1818. 

A  cette  époque,  elles  sont  empreintes  d*une  créd ulite  sans 
boraes.  La  constitution  anatomique  de  la  peau  était  du  reste 
trés-imparXaitement  connue :  on  croyait  la  peau  trés-favorable 
å  la  méthode  iatraliptique,  parce  qu*elle  olFrait  beaucoup  de 
bouches  absorbantes  qui  s'emparaient  des  principes  de  Tair  et 
des  fluides  en  contact. 

Alibert  était  trés-créduleaussi.Ayantfaitfrictionnerleventre 
d'une  nourrice  avec  un  mélange  de  soaramonée,  de  coloquinte 
et  de  calomel,  et  Tenfant  qu'elle  allaitait  ayant  été  purgé',  il 
conclut  å  Tabsorption.  Un  fait  de  cette  nature  me  paratt  dénué 
de  valeur,  Tenfant  avait  peut-étre  avalé  une  certaine  quantité 
du  médicament.  Richard  de  La  Prade  obtint  le  sommeil  avec 
300  gouttes  de  laudanum  déposées  sur  la  peau.  Gependant  la 
teinturc  d*opium  échoua  dans  les  expériences  de  Chiarenti,  de 
Valliet  Bréra,  quiattribuent  une  grande  imporlance  aux  dissol- 
vants  choisis  pour  determiner  Tabsorption;  suivanteux,  elle  est 
favorisée  par  le  suc  gastrique  employé  comme  véhicule.  Ghia- 
renti  dit  avoir  purgé  avec  une  pommade  å  la  rhubarbe. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  les  propriétés  absorbantes  de  la  peau 
ne  faisaient  pas  Tobjet  du  moindre  doute  dans  Tesprit  de  la 
plupart  des  médecins  de  la  premiere  moitié  de  ce  siécle. 

Prunelle  avait  méme  établi  la  diiTérence  de  dose  du  médica- 
ment administré  å  Tintérieur  ou  å  la  surface  de  la  peau.  Dans 
ce  dernier  cas,  elle  devait  étre  onze  fois  plus  forte. 

Les  physiologistes  se  sont  aussi  occupés  de  cette  interessante 
question. 

Gollard  de  Martigny  tint  ses  mains  plongées  dans  Teau,  et  en 
constata  la  diminution.  Il  en  fut  de  méme  de  Séguin  aprés  un 
bain  de  trois  ou  quatre  heures.  Dill,  Berthold,  Madden,  ont 
obtenu  un  semblable  resultat.  Gollard  pense  quela  peau  pour- 
rait,  au  besoin,  remplacer  les  organes  digestifs  en  absorbant  le 
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lait  et  le  bouillou.  Clurrie  s'éleva  contre  cette  opinion.  Haller, 
Sæmmering,  crurent  å  reflicacité  des  purgalifs  et  des  anthel- 
inintiques.  Bradner  Stuart  se  baigna  pendant  deux  heures  et 
deraie  dans  une  infusion  saturée  de  garance,  et  son  udne  se 
colora  en  rouge  vif  par  Taddition  de  carbonate  de  potasse. 
Ln  einplåtre  d'ail  appliqué  sous  les  aisselles  donna  åTexpira- 
tien  une  odeur  alliacée  malgré  le  soin  de  Texpérimentateur  de 
respirer  au  dehors  au  moyen  d'un  tube, 

Séguin,  Currte,  Falquener,  Alexander,  firent  sur  Tabsorption 
de  Teau  des  bains  des  recherches  qui  seniblentpeu  concluantes 
å  Muller.  Abernethy  et  Bichat  cherchérent  å  prouver  que  la 
peau  absorbe  les  gaz.  Magendie  démontra  rabsorption  du  cam- 
phre. 

Il  me  serait  difficile  de  donner  un  exposé  fidéle  des  croyances 
actuelles  relativement  å  Tabsorption  des  pommades  et  des  em- 
plåtres;  car  peu  de  travaux  ont  été  falts  å  ce  sujet :  presque 
tontes  les  recherches  modernes  ont  tralt  å  Tabsorption  par  les 
bains,  et  les  resultats  de  MM.  Duriau,  Rene  Briau,  Berne, 
Gailleton,  Demarquay  et  Willemin,  sont  tellement  contradictoi- 
res  en  plusieurs  points,  qu'il  est  difficile  de  se  créer  une  opi- 
nion bien  fondée. 

L'absorption  de  la  plupart  des  médicaments  par  la  peau 
semble  encore  chose  douteuse  aux  yeux  d*un  certain  nombre  de 
médecins ;  toutefois,  il  y  a  dans  la  science  un  grand  norabre  de 
faits  qui  tendent  å  prouver  que  cette  absorption  est  reelle; 
mais  il  ne  faut  point  croire  qu'il  suffise  de  placer  å  la  surface  de 
la  peau  une  substance  quelconque  pour  qu*elle  pénétre  immé- 
diatement  dans  Tinte rieur  de  Torganisme. 

La  vérité,  je  vais  tåcher  de  le  démontrer,  se  trouve  entre 
une  crédulilé  facile  et  un  scepticisme  trop  absolu. 

« 

maniI:re  d'envisagkr  la  ouestion. 

Je  ne  veux  point  parler  ici  de  la  peau  dénudée  de  son  épi- 
derme,  soit  par  la  méthode  vésicante,  soit  par  une  maladie 
quelconque,  car  dans  ce  cas  1' absorption  est  incontestable. 

Je  veux  m'occuper  uniquement  de  la  question  de  savoir  si 
la  peau  saine  est  susceptible  d' absorber  les  médicaments 
avec  lesquels  on  fait  des  frictions  ou  des  lotions,  et  dans  le 
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cas  oi!i  Tabsorption  serait  un  fait  patent,  j'essayerai  de  cbercher 
quelles  sont  les  conditions  du  phénoméne. 

La  surface  de  la  peau  est  constituée  par  des  cellules  complé- 
tement  séches,  adhérentes  les  unes  aux  autres  par  une  juxta- 
position  des  plus  intimes,  et  cette  application  des  plus  exactes 
est  encore  favorisée  par  les  frottements  sans  cesse  répétés  aux- 
quels  toute  la  superficie  de  notre  corps  est  constamment  sou- 
mise. 

De  plus,  ces  cellules  se  trouvent,  désleurnaissance,  imbibées 
par  une  rnatiére  grasse  et  onctueuse  qui  les  rend  trés-inaptes 
å  la  pénétration  des  liquides  aqueux.  Ce  fait  est  du  reste  d'une 
constatation  vulgaire ;  il  suflit  de  plonger  le  l>ras  å  plusieurs 
reprises  dans  Teau^  et  constamment  on  voit  des  parties  qui 
n'ont  point  été  mouillées  par  le  liquide. 

Les  muqueuses,  qui  jouissent  d'une  absorption  si  énergique, 
ont  une  constitution  anatomique  bien  différente;  leur  épitbé- 
lium  est  mince,  Timbrication  surtout  des  cellules  cylindriques 
n'est  point  aussi  parfaite,  il  y  a  une  humidité  constante  qui 
les  pénétre  et  qui  entretient  leur  mollesse,  aucune  glande 
sébacée  n'empéche  Tendosmose  et  Timbibition. 

L' absorption  est-elle  favorisée  par  les  milliers  d*orifices  des 
glandes  sudoripares?  C*est  lå  une  question  diflicile  å  résoudre. 
Ges  orifices  sont  habituellement  fermés  par  un  sphincter  mus- 
culaire  qui  ne  permet  que  difficilement  d'en  forcer  Touverture. 
Je  pense  que  c'est  lå  cependant  la  porte  d'entrée  de  certaines 
substances. 

Dans  mes  expériences,  je  distinguerai  soigneusement  Teffet 
médical  ou  thérapeutique  de  Teflet  physiologique.  Ainsi  je  me 
garderai  bien  de  mettre  en  doute  les  propriétés  médicatrices 
des  pommades  et  des  emplåtres;  les  propriétés  sedatives  des 
cataplasmes,  le  pouvoir  résolutif  du  cblorhydrate  d'ammonia- 
que  et  les  vertus  toniques  des  bains  de  mer  ou  des  eaux  miné- 
rales. 

Ces  eifets  médicaux  sont  incontestables,  mais  il  y  a  lå  plu- 
sieurs elements  dont  il  faut  tenir  compte  :  ainsi  lafriction  s'ac- 
compagne  d'une  certaine  pression  et  d'un  développement  de 
chaleur;  une  pommade  fait  un  enduit  protecteur;  un  emplåtre 
entretient  Tuniformité  de  température,  voilå  des  conditions  qui 
ne  me  semblent  point  indifférentes  pour  modifier  la  circulation 
de  la  peau,  et  activer  la  résolution  de  produits  morbides  épan- 
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chés  au-dessoQS  d'elle,  et  cependant  ces  conditions  sont  étran- 
géres  å  Tabsorption  des  principes  actifs  du  médicament. 

Je  n'ai  garde  de  nier  Tabsorption,  trop  de  faits  m'ont  prouvé 
sa  réalité.  Cependant  voici  de  quelle  maniére  on  peut  expliquer 
Taction  de  certains  médlcaments : 

Les  mbsiances  émoUienteSy  les  cataplasnies,  les  huiles,  par 
leur  chaleur,  par  leurs  principes  mucilagineux  relåchent  les 
Ussus  enflammés»  et  les  papilles  moins  resserrées  éprouvent  de 
meins  vives  douleurs. 

Les  narcotiquesy  tels  que  le  laudanum,  le  cbloroforme  et  Ta- 
tropine,  peuvent  penetrer  au  contact  de  la  papille  et  produire 
une  anesthésie  locale.  Ils  calneraient  done,  non  par  absorp- 
tion  mais  par  une  simple  action  locale. 

Les  résolulifstAs  quelecblorbydrate  d^ammoniaque,  Tiodure 
de  potassium  agiraient,  par  excitation  de  la  papille,  determinant 
vraisemblablement  sous  la  peau  une  activité  circulatoire  plus 
grande  qui  produit  des  eflets  curateurs. 

Il  en  est  de  méme  des  bains  de  mer  et  des  bains  de  Baréges ; 
la  stimulation  générale  qu'ils  produisent  s'adresse  aux  nerfs 
périphériques  :  ils  n'ag]raient  done  point,  comme  le  croient 
beaucoup  de  médecins,  par  Tintroduction  de  principes  dans 
Téconomie.  Leur  rdle  aurait  quelque  analogie  avec  celui  de 
Télectricité  ou  de  la  friction  séche.  L' excitation  de  la  papille 
du  derme  retentit  profondément  sur  le  systéme  nerveux,  mo- 
difie  la  circulation  et  peut  amener  la  résolution  des  produits 
inflammatoires  épanchés.  Ces  idées  peuvent  paraftre  ration- 
nelles  actuellement  qu*on  connaft  mieux  Tinfluence  du  systéme 
nerveux  sur  les  phénoménes  de  la  circulation. 

Ainsi  done,  quand  une  substance  unie  åTeau  ou  å  un  véhi- 
cule  quelconque  agit,  je  pense  qu'elle  impressionne  babituelle- 
ment  d'une  maniére/^^^t^t/f  les  papilles,  ou  tout  au  plus  qu'elle 
pénétre  jusqu'å  elles  aprés  une  lente  imbibition  de  Tépiderme. 

Je  crois  done  que  le  plus  souventle  médicament  s' arrete  å  la 
surface  de  la  peau  et  que  son  absorption  est  exceptionnelle. 

PROBLÉME   A   RÉSOUDHE. 

Je  me  suis  pose  le  probléme  suivant : 
Un  médicament  étant  administré  par  la  méthode  iatralipti- 
que,  y  a-t-il  absorption?  J'appelle  médicament  absorbé  un  mé- 
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dicament  qui  a  traversé  répideraie,  qui  s'est  iDtroduit  dans  les 
vaisseaux  du  derme  et  dont  on  retrouve  la  trace  evidente  dans 
Torganisme.  Telle  est  la  maniére  dont  j'enyisage  la  question. 
Or,  il  y  a  deux  procédés  pour  résoudre  ce  probléme. 

Le  premier  est  raédical,  et  c*est  le  plus  répandu :  il  considére 
Teflet  produit  sur  la  maladie  par  Tapplication  du  reméde. 

Ce  mode  est  peu  scientiflque ;  j'ai  déjå  expliqué  plus  baut 
que  des  elements  autres  que  Tintroduction  du  médicament 
pouvaient  rendre  compte  de  la  guérison  d'une  tumeur  ou  d'une 
névralgie.  L'expérience  thérapeutique  donnede  trop  fallacieux 
resultats. 

Le  second  procédé  est  de  s* assurer  de  la  présence  du  médi- 
cament dans  Téconomie  par  une  observation  physiologique  ou 
une  réaction  chimique.  La  belladone,  par  exemple,  se  décéle 
par  la  dilatation  papillaire ;  les  préparations  bydrargyriques, 
par  la  salivation  mercuiielle ;  Fiode  se  retrouve  dans  les  urines 
ainsi  que  le  cyanure  jaune.  Ce  sont  lå  les  seuls  réactifs  pbysio* 
logiques  ou  cbimiques  que  j'aie  adoptés  dans  mes  recbercbes. 

Je  ne  m*abuse  en  aucune  facon  sur  la  portée  d'une  semblable 
maniére  d'agir.  Hya  une  limite  å  la  puissance  des  réactifs,  et 
cette  limite,  je  ne  puis  avoir  la  prétention  de  la  francbir  ni 
méme  de  la  determiner  toujours  d*une  maniére  bien  précise. 

Il  est  incontestable,  par  exemple,  que  le  mercure  a  déjå  été 
absorbé  avant  de  produire  la  salivation,  et  qu'une  quantité 
trés-faible  d'iode  peut  étre  introduite  dans  Féconomie  sans 
qu'on  puisse  en  reconnattre  la  présence  dans  Turine.  Mais  je 
crois  que  les  hypotbéses  plus  ou  moins  bomæopatbiques  doi* 
vent  étre  rejetées  du  domaine  purement  scienlifique,  et  qu'on 
ne  doit  conclure  que  des  faits  qu'on  observe  directement. 

Je  repousse  complétement  Topinion  que  Tiode  pourrait  étre 
absorbé  et  ne  pas  se  montrer  dans  Turine,  car  j*ai  réussi  å  re- 
connaltre  d'une  maniére  trés-manifeste  dans  les  urines  la  pré- 
sence de  1  centigramme  d'iode  administré  å  Tintérieur.  Au- 
dessous  de  cetie  quantité  les  réactions  m*ont  paru  douteuses.  Je 
n'ai  jamais  pu  constater  Taction  élective  des  glandes  salivaires 
pour  rélimination  de  Fiodure  de  potassium ;  avec  des  précau- 
tions  on  retrouve  aussi  bien  Tiode  dans  les  urines  que  dans  la 
salive. 

On  peut  se  poser  la  question  suivante  : 

Une  trés-petite  quantité  de  médicament  peut*elle  penetrer 
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directement  dans  une  tumeur  sous-cutanée,  un  goitre,  par 
exemple,  et  y  determiner  des  phénoménes  de  résolution,  sans 
y  avoir  été  portée  par  la  circulation  générale  ? 

La  chose  me  semble  å  la  rigueur  possible,  quoique  dilTicile; 
la  tumeur  est  séparée  de  la  peau  par  du  tissu  cellulaire  et  le 
peaucier,  et  les  reinules  de  cette  region  ne  ménent  point  ha- 
bituellement  leur  sang  dans  la  tumeur.  La  circulation  de  la 
surface  de  la  tumeur  et  de  la  peau  sont  complétement  indépen- 
dantes.  On  peut  en  dire  autant  pour  les  tumeurs  du  sein  et  une 
foule  d'autres.  Il  me  parait  done  fort  problématique  que  le 
médicament  puisse  agir  d'abord  sur  la  tumeur  avant  d'y  avoir 
été  rapporté  par  la  circulation  générale. 

MODE  d'eXPÉRIMENTAT1PN. 

Voici  les  précautions  que  j'ai  adoptées  pour  avoir  des  resul- 
tats positifs  : 

J'ai  pense  que  Tiodure  de  potassium  était  le  type  des  médi- 
caments  sur  lesquels  je  pouvais  faire  des  recherches ;  en  effet, 
il  est  trés-soluble  et  sedécéle  avec  une  grande  facilité,  puisqu  il 
est  possible  de  reconnattre  un  centigramme  d*iode. 

Je  suis  done  autorisé  å  le  considérer  comme  un  type,  et  je 
crois  que  je  puis  étendre  aux  autres  médicaments  qui  sont  dans 
la  méme  catégorie  que  lui  les  raisonnements  que  j'ai  faits  å 
son  sujet. 

J'ai  employé,  pour  reconnaitre  Tiodure  de  potassium  dans  les 
urines,  Tamidon  et  Tacide  sulfo-azoteux ;  c'est  de  Tacide  sulfu- 
rique  dans  lequel  on  a  fait  passer  un  courant  de  bioxyde  d'a- 
zote,  c  est  le  plus  sensible  de  tous  les  réactifs  que  je  coimaisse. 

Il  faut  que  Tamidon  soit  suflisamment  cuit,  sans  cela  sa 
sensibilité  est  faible.  Une  précaution  importante,  c  est  de  bien 
choisir  le  moment  pour  ne  pas  laisser  échapper  l'iode  des 
urines;  c'est  en  general  de  cinq  å  six  heures  aprés  la  friction 
que  les  urines  ont  été  trouvées  chargées  du  maximum  d*iodure, 
mais  pour  éviter  toute  chance  d*erreur,  les  essais  ont  été  ré- 
pétés  trés-fréquemment. 

En  m*entourant  de  toutes  ces  précautions,  j'ai  pu  réunir  un 
certain  nombre  de  faits  observés  avec  rigueur :  tous  ceux  qui 
ont  laissé  dans  mon  esprit  quelque  doute  sur  Tauthenticité 
du  resultat  ont  été  sacrifiés  sans  hé^itation. 
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Peut-étre  sera-t-on  étonné  du  grand  nombre  d^Bxpériences 
qu'il  in'a  été  possible  de  faire  sur  Tabsorption  et  que  j'évalue 
å  plus  de  mille.  On  pourrait  croire  qu'il  a  fallu  violenter  beau- 
coup  les  malades  pour  les  soumettre  å  cette  pratique ;  il  Q*en 
est  rien  cependant.  Le  malade,  le  malade  lyonnais  du  moins, 
est  grand  amateur  de  la  friction ;  il  lui  attribue  volontiers  des 
vertus  qu'elle  n'a  pas,  et  méme  un  soulagement  problématique 
å  ses  douleurs  :  aussi,  dés  qu'on  oublie  de  donner  la  friction 
elle  est  bien  v  i  le  réclamée. 

Dans  toutes  mesexpériences  je  me  suis  bien  garde  de  toucher 
en  quoi  que  ce  soit  au  domaine  des  afiections  cutanées ;  je  n'ai 
jamais  voulu  parler  que  des  cas  ou  la  peau  ne  présentait  au- 
cune  altération:  aussi,  toutes  les  fois  qu'une  éruption  s*estdé- 
veloppée  pendant  la  friction,  je  n' ai  jamais  manqué  de  le  faire 
noter  sur  Tobservation  et  d'attribuer  quelquefois  méme  å  cet 
accident  la  pénétration  du  médicament. 

EXPÉRIENCES. 

4»   POMMADE  A  L'I0DURE   DB  POTASSIUM. 

Observation  1.  Éticnne  Pella,  ågé  de  21  ans,  entre  le  26  avril  4860 
pour  se  faire  trailer  d'engorgements  strumeux  de  la  region  sterno-mastoT> 
dienne  droile.  La  tumeur,  qui  a  débuté,  il  y  a  six  ans,  a  acquis  le  volume 
d'une  demi-orange.  Le  27  avril,  friction  sur  tout  le  cou  avec  de  la  poin- 
tnade  å  Tiodure  de  potassium;  le  lendemain,  on  ne  trouve  pas  de  trace 
d'iodedans  les  urines  ,  on  continue  les  frictions.  Le  29,  on  obtient  une  co- 
loration  violacée.  Le  30,  coloration  d'un  bleu  manifeste.  Le  1^  mai,  elle 
esl  devenue  d'un  bieu  trés-intense. 

Obs.  2.  Jaru,  ågé  de  19  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n»  13,  le 
24  mai  1860.  II  est  affeclé  d'un  abcés  ossifluant  au  niveau  des  cotes  infé- 
rieurcs  gauches.  Le  27  mai,  il  fait  des  frictions  sur  la  partie  malade  pen- 
dant trois  quarts  d'houre;  le  lendemain,  on  trouve  des  traces  d'iode.  Nou- 
velle  friction.  Le  29,  on  obtient  une  réaction  peu  evidente.  Les  frictions 
sont  continuées  le  jour  suivant  avec  le  plus  grand  soin ;  mais  on  ne  con- 
state  plus  rien  dans  les  urines. 

Obs.  3.  L.  Dorothée,  ågée  de  36  ans,  entre  salle  Saint-Paul,  n*  54,  le 
I'*"  mai  1860.  Elle  est  alTectée  de  deux  abcés  par  congestion,  provenant 
d*une  gibbosité  vertébrale.  L'un  exisle  dans  la  fosse  iliaque  droile,  Taulre 
å  la  region  lombaire  du  méme  coté.  La  malade  fait  des  frictions  avec  de  la 
pommade  å  Tiodure  de  potassium  sur  les  deux  abcés.  Le  15  mai,  on  ne 
trouve  aucune  trace  d^iode  dans  les  urines.  Le  18  mai,  un  nouvel  examen 
donne  également  un  resultat  négatif.  Les  jours  saivants,  la  malade  se 
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frictioniie  de*  nouveau  pendant  une  demi-heure  chaque  soir  sur  ces  abcés 
et  méme  sons  les  aisselles:  mais,  le  24  mai,  on  ne  trouve  pas  d'iode  dans 
les  urines. 

Obs.  4.  J.  Targue,  ågé  de  45  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n*  6,  le 
27  juin  1860.  II  a  un  abcés  par  congestion  de  la  cuisse  droite.  Pendant 
plusieurs  jours  de  suite,  il  se  fait  des  friclions  avec  de  la  pommade  k  Tio- 
dure  de  potassium.  II  est  impossible  de  constater  le  passage  de  Tiode  dans 
les  urines. 

Obs.  5.  F.  Lefaure,  ågé  de  22  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n^  35,  le 
5  mai  1860.  Un  écrasement  des  doigts  a  nécessité  Tamputation  des  deux 
derniéres  phalanges  du  médius  gauche;  de  plus,  ce  malade  a  des  glandes 
strumeuses  de  la  region  sous-maxillaire  droite.  Le  9  mai,  application  de 
'10  grammes  de  pommade  k  Tiodure  de  potassium  sur  Tabdomen;  le  len- 
demain,  cette  application  est  répétée,  mais  on  ne  constate  rien  dans  les 
urines.  Les. jours  suivants,  on  fait  des  friclions  étendues  sur  Tabdomen 
sans  obtenir  aucun  resultat.  L'examen,  six  fois  répété  des  urines,  n'a  pas 
permis  d'y  reconnaltre  la  moindre  trace  d*iode. 

Obs.  6.  P.  Perenin,  ågé  de  66  ans,  entre  dans  la  salle  Saint-Sacerdos, 
n®  66,  le  43  mai  1860.  Il  est  affecté  d'une  tumeur  du  volume  d'une  orange 
dans  la  region  dorsale  gauche.  On  lui  fait  faire  pendant  plusieurs  jours  de 
suite  et  quarante-cinq  minutes  chaque  fois,  des  frictions  avec  la  pom- 
made a  riodure  de  potassium.  L'examen  des  urines  donne  un  resultat 
nal. 

Obs.  7.  J.  Trambouze,  ågée  de  21  ans,  entre  salle  Sainte-Marthe,  n"  21, 
le  30  juillet  1860.  Elle  presente  un  gonflement  strumeux  des  extrémités  in- 
férieures  du  radius  gauche  et  du  tibia  droit.  Gomme  elle  a  fait  déjå  il  y  a 
plusieurs  mois  un  traitement  å  Piodure  de  potassium,  on  examine  ses 
urines  pour  voir  si  elles  contiennent  de  Tiode,  mais  on  n'en  trouve  aucune 
trace.  Le  I''  ao(kt  et  les  jours  suivants,  elle  se  friciionne  avec  la  pommade 
å  riodure  de  potassium ;  mais  on  ne  trouve  ensuite  rien  dans  les  urines  et 
la  salive.  Le  poignet  est  ensuite  traité  par  la  cautérisation  au  fer  rouge. 

Obs.  8.  J.  Batigne,  ågé  de  24  ans,  entre  å  Saint-Sacerdos,  n*15,  le  14  jan- 
vier  1861.  Il  est  aflecté  de  périostite  en  plusieurs  points  du  corps;  sa  con- 
stitution  est  trés-délabrée.  Quelque  temps  avant  son  entrée,  il  a  subi  un 
traitement  par  Tiodure  de  potassium  k  Tintérieur,  mais  ses  urines  ne  con- 
tiennent point  d'iode.  On  lui  fait  faire  des  frictions  répétées  plusieurs  jours 
de  suite  dsns  le  pli  des  aines  avec  de  la  pommade  a  Tiodure  de  potassium ; 
mais  aucune  absorption  ne  paralt  s'étre  produite  si  Ton  s'en  rapporte  k 
l*examen  des  urines.  Le  5  février,  le  malade  ayant  pris  une  pilule  conte- 
nant  75  milligrammes  d^iodure  de  potassium,  on  constate  dans  les  urines 
la  réaction  evidente  de  Tiode. 

Obs.  9.  J.  Tarbout,  charron,  ågé  de  24  ans,  est  aiTecté  d'un  bubon 
k  la  suite  d'un  traumatisme.  Le  4  avril,  frictions  sur  Taine  avec  la  pom- 
made k  riodure  de  potassium.  Le  6  avril,  teinte  rosée.  Le  8  avril ,  violet 
fonoé. 

Obs.  10.  Au  n»  71  de  Saint-Saa^rdos,  enlre,  le  3  janvier  1862,  un  ma- 
lade ågé  de  31  ans,  affectéd^une  ankylose  du  coude.  En  trois  jours  il  use 
en  frictions  30  grammes  de  pommade  contenant  4  grammes  diodure  de 
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potassium.  Au  bout  de  ce  temps,  on  obtient  une  coloration  yiolacée  daiM 
les  urines. 

Ainsi  sur  dix  malades  qui  ont  été  frictionnés  avec  de  la  pom- 
made  å  Fiodure  de  potassium,  trois  seulement  ont  presente  des 
signes  évidents  d'absorption  de  Tiode;  chez  un  quatriéme 
Turine  a  renfermé  de  Tiodure  d*une  facon  passagére. 

Pendant  certaines  periodes  de  temps  Taxonge  de  THdtel- 
Dieu  est  d*une  rancidité  prononcée,  voici  quelques  expériences 
qui  ont  été  faites  avec  elle. 

2°   POMMAUE   A   L'lObURE   DE   POTASSIUM   RANGE. 

Obs.  44.  J.  Barnend  est  atteint  d'une  adenite  inguinale  legere;  il  se 
frictionne  avec  la  pommade  rance.  Le  quatriéme  jour,  45  avril,  teinte  rou- 
geåtre  dans  les  urines. 

Obs.  4  2.  H.  Perroud,  ågé  de  'i\  ans,  affecté  d'une  adenite;  il  se  fric- 
tionne avec  la  pommade  a  Tiodure  de  potassium.  Le  23  avril,  cest-a-dire 
le  troisiéme  jour,  on  Irouve  dans  les  urines  une  beile  coloration  violacée. 

Obs.  43.  J.  Livet,  ågé  de  22  ans,  entre  le  45  avril.  Il  est  aflecté  d'une 
adenite  inguinale  traumatique.  On  fait  faire  des  frictions  avec  la  pom- 
made å  Tiodure  de  potassium,  et  le  lendemain  on  obtient  une  trés-belle  co- 
loration violacée. 

Ges  trois  observations  m'ont  fourni  un  resultat  inattendu.  La 
rancidité  de  Taxonge  seinble  faciliter  Tintroduction  de  Tiodure 
de  potassium  å  travers  Tépiderme.  Je  rapprocherai  plus  tard 
ces  faits  d'autres  analogues  et  j*essayerai  d*en  donner  Texpli- 
cation. 

J*ai  examiné  cette  pommade  et  j'ai  constaté  qu  elle  conte- 
nait  de  Tiode  libre,  car  elle  colore  en  bleu  Tamidon  sans  addi- 
tion  d*acide,  et  un  papier  amidonné  bleuit  si  on  Texpose  aux 
vapeurs  iodées  qu'elle  dégage. 

3°  POMMADE  lODÉE  (du  codex). 

Obs.  44.  F.  Bru,  ågée  de  19  ans,  entre,  salle  Saint-Paul,  le  49  decem- 
bre  4860,  pour  une  kératite ;  elle  se  fait  des  frictions  sur  le  cou  avec  de  la 
pommade  iodée.  Au  bout  de  cinq  jours  on  ne  trouve  rien  dans  les  urines. 

Obs.  45.  M.  BasUen,  ågéo  de  35  ans,  est  affectée  d'un  kyste  en  bissac 
des  galnes  tendineuses  du  poignet;  elle  fait  sur  tout  Tavant-bras  des  fric- 
tions avec  la  pommade  iodée.  On  ne  trouve  rien  dans  les  urines. 

L*expérience  suivante  est  deslinée  å  servir  de  contre- 
épreuve. 
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Obs.  46.  J.  Batigne,  cordonnier,  dgé  de  24  ans,  a  sur  le  genou  droil 
deux  petites  plaies.  On  fait  des  pansements  avec  la  pommade  iodée,  et  le  len- 
deroain  on  trouve  dans  les  urines  une  beile  coloration  violette. 

Obs.  n.  J.  X***,  ågé  de  45  ans,  est  afiPeclé  d'un  cancer  de  la  langue 
et  du  pbarynx,  on  lui  fait  faire  sur  le  cou,  sur  les  épaules  et  aux  aisseiles 
des  frictions  avec  la  pommade  iodée.  Malgré  labondancc  des  frid  ions  avec 
30  grammes  de  cette  pommade,  on  ne  trouve  au  bout  de  cinq  jours  que 
des  traces  diode  dans  les  urines.  Le  sixiéme  et  lo  septiéme  jour  les  fric- 
tions ayant  été  faites  avec  plus  d'énergie  on  obtient  une  coloration  vio- 
lacée. 

Obs.  48.  Salle  Saint-Sacerdos,  n*"  42,  engorgement  des  ganglions 
parotidiens  et  soffe-maxillaires.  Frictions  sur  le  cou  avec  20  grammes  de 
pommade  å  Tiodure  de  plomb.  Resultat  nul.  Pendant  huit  jours  le  malade 
se  frictionne  ensuite  avec  de  la  pommade  iodée.  Sans  resultat.  M.  Michaud. 
chargé  de  surveiller  Tobservation,  lul  recommande  alors  de  se  frictionner 
avec  plus  d'énergie,  et  le  lendemain  on  constate  une  beile  coloration 
bleue. 

Obs.  49.  Bridel,  ågé  de  50  ans,  affecté  de  douleurs  rhumatoides,  se 
frix^tionne  vigoureusement  la  cuisse  avec  une  pommade  contenant  6  grammes 
d'iodure  de  plomb  pour  30  grammes  d'axonge.  Resultat  nul. 

La  pommade  iodée  est  une  pommade  qui  donne  des  resul- 
tats trés- variables,  car  elle  s* attache  å  Fépiderme,  forme  avec 
lui  une  croute  solide  et  empéche  toute  absorption  ultérieure. 
J'ai  fait  des  expériences  sur  le  dégagement  de  Fiode  par  cette 
pommade;  il  en  résulte  qu'elle  dégage  de  Tiode  å  la  tempera- 
ture  ordinaire  et  å  plus  forte  raison  en  dégagera-t-elle  quand 
elle  sera  employée  en  frictions  sur  le  corps. 

Il  est  done  possible  que  Fiode  s*introduise  quelquefois  par 
les  voies  respiratoires. 

4°   BAUME   DK    LAUSANNE. 


• 


Alcool 428 

Savon  animal iO 

lodure  de  potassium 46 

Ce  mélange  rentre  dans  la  classe  des  saponés,  qui  tous  seni- 
blent  favoriser  Tabsorption  d'une  maniére  remarquable.  11  est 
vulgairement  connu  sous  le  nom  de  baume  hydriodaté,  nom 
qui  m'a  paru  impropre. 

Obs.  20.  M.  P***,  ågé  de  49  ans,  affecté  d'un  engorgement  leger  du 
corps  thyroYde,  se  frictionne  avec  le  baume  de  Lausanne ;  le  promier  jour  il 
en  emploie  a  pou  pres  3  grammes  et  les  jours  su  i  vants  6  grammes  sur  le 
cou  et  la  poitrine.  [je  troisiéme  jour  seulement  on  obtient  une  coloration 
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violette  trés-pranoncée,  mais  les  frictions  oot  produit  une  cuiMon  assez 
vive,  juste  au  momenl  oil  la  réaction  des  urines  devenait  positive,  cepen- 
dånt  il  n'y  a  pas  de  trace  d'excorialion. 

Ob4.  14.  P.  Deshons,  lailleur  de  pierre,  Sgé  de  18  aDS,  affecté  d'une 
arttirile  strumeuse  du  poignet  droit,  se  frictionne  la  main  et  le  bras  avec  le 
baume  de  Lausanne  le  2  mara  1 S6I .  Le  lendeinain  on  trouve  une  beile 
teinle  violelte  dans  lee  urines ;  elle  continue  les  jours  suivants. 

Obs.  li.  i.  Cambet,  voiturier,  Sgé  de  57  ans,  entré  le  9  mars  poar 
une  tameur  du  bras  gaucbe,  se  frictionne  le  13  mare  avec  le  bauma  de 
Lausanne.  Le  13,  legere  coloraUon  rougeAire  dans  les  urines;  le  H,  ta 
leinte  esl  beaucoup  plus  prononcée. 

Obs.  33.  K.  Talluy,  cordonnier,  ågé  de  16  ans,  entré  le  i  mars  1S61 
pour  un  engorgement  strumeux  des  ganglions  sous-raaxillaires,  se  rriclionne 
le  11  avec  du  baume  de  Lausanne.  Les  joure  suivants  la  teinle  de  Tunne 
est  légérement  rougeStre;  elle  ne  devient  jamais  violacée  (temperament 
mou). 

Obs.  ti.  i.  B.,  ågéo  do  18  ans,  entrée  salle  Saint-Paul,  n*  73,  poar 
une  ankylosA  incompléte  de  Tépaule  gauche.  On  lui  fait  faire  des  rrictions 
avec  le  baume  de  Lausanne.  Dés  le  lendemain  les  urines  donnent  noe 
réaction  bleue  manifeste. 

Obs.  !5.  J.  Rabot.  flgé  de  36  ans,  entré  le  H  février  ISbl  pour  des 
douleurs  dans  lépaule  droite.  On  lui  fait  faire  sur  tout  le  bras  des  frictions 
avec  le  baume  de  Lausanne.  Le  lendemain  on  trouve  une  légére  teinle  rou- 
geAtre  dans  les  urines.  Deux  jours  aprés,  la  colora^on  est  violette.  Un  troi- 
siéme  eiamea  donne  une  réaction  semblabla. 

Obs.  36.  R.  Moulin,  ågé  de  !4  ans,  se  frictionne  sur  les  jambes  et 
Tabdomen  avec  le  baume  de  Lausanne  plusieurs  fois  par  jour.  Du  5  mars 
au  10  du  méme  mols  on  ne  trouve  aucune  trace  d'iode  dans  tes  urines;  il 
est  vrai  que  ce  jeune  homme  est  d'un  caraclére  tr6s-mou  et  qu'il  m  fric- 
tionne avec  Irés-peu  d'énergie. 

Obs.  17.  P.  Lubineau,  dgé  de  35  ans,  a  élé  affeclé  d'une  plaie  trans- 
versale de  Tavant-bras  qui  est  mainlenanl  complétemeot  cicetrisée.  On  le 
fait  frictionner  avec  le  baume  de  Lausanne.  Ilen  useenviron  8  ^10  grammes 
par  jour.  Ués  le  premier  examen  on  trouve  dans  les  urines  une  betle  colo- 
ration  violelte  qui  persiste  pendant  plusieurs  jours. 

Obs.  !8.  P.  Palliére,  dgé  de  17  ans,  se  frictionne  vigoureusement 
sur  les  bras  et  les  jambes  avec  le  baume  de  Lausanne.  On  ne  trouve  d'8bord 
qu'une  coloralion  rougefllre  peu  sensible,  puis  aprés  trois  jours,  une  beile 
coloration  violacée. 

Obs.  39.  P.  Débons,  ågé  de  18  ans,  se  frictionne  avec  iO  grammes 
de  baume  de  Lausanne  ne  contenant  qu'un  gramme  d'iodure  de  potassium. 
Au  bout  de  deux  jours  on  trouve  une  coloration  d'un  violet  rougeåtre. 


Gette  expérience  a  été  f^te  pour  chercher  å  s" assurer  si  Tab- 
^rption  de  ce  sel  était  due  k  sa  quantité  assez  considérable  dans 
le  baume  ordinaire. 
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Obs.  30.  J.  Gesta,  cordonnier,  ågé  de  15  ans;  le  8  et  le  9  mars  on 
lui  fait  feire  des  frictions  avec  le  baume  de  Lausanne.  Les  urines  ne 
donnent  qu'une  légére  leinte  rougeåtre. 

Obs.  34.  C.  Chalumeli  ågé  de  44  ans,  se  frictionne  la  jambe  avec  le 
baume  de  Lausanne.  Le  troisiéme  jour  on  obtient  une  leinte  légérement 
rougeåtre. 

Obs.  32.  J.  Saunier,  ågé  de  94  ans,  affecté  d'un  leger  rétrécissement,  se 
frictionne  les  aines  et  )e  périnée.  Le  premier  jour,  resultat  incertain.  Les 
troisiéme,  quatriéme  jours,  coloration  violette  des  urines. 

Obs.  33.  M.  Déroche,  ågé  de  21  ans,  affecté  d'une  adenite  de  Taine 
droiie,  se  frictionne  avec  le  baume  de  Lausanne.  Du  5  au  10  avril,  on  con- 
state  une  coloration  rosée ;  le  malade  se  frictionne  alors  avec  plus  de  vi- 
gueur,  et  immédiatement  on  obtient  un  bleu  magni6que. 

Obs.  34.  H.  Ghannet  est  affecté  d'une  coxalgie.  Il  se  frictionne  trois 
fois  avec  le  baume  de  Lausanne,  cinq  minutes  chaque  fois.  On  obtient  une 
coloration  d'un  bleu  intense. 

Je  pourrais  multiplier  beaucoup  oes  observations,  mais  les 
quinze  que  je  viens  de  citer  suffisent  pour  démontrer  Tabsorption 
plus  facile  du  baume  de  Lausanne.  Dans  tous  les  cas,  en  efiet, 
le  resultat  fut  positif,  å  peine  si  deux  fois  la  réaction  fut 
légére. 

^  COMPABAISON  DE   LA  POMMADB  A  l'10DUBB  DK   POTASSIUM 

AVEC  LB  BAUME  DE  LAUZANNB. 

Je  vals  maintenant  rapporter  quelques  observations  od  Ton 
pourra  comparer  le  baume  de  Lausanne  et  la  pommade  å 
Tiodure  de  potassium  au  point  de  vue  de  Tabsorption. 

Obs.  33.  G.  Jenet,  tailleur  de  pierre,  ågé  de  31  ans,  est  affecté  de  tu- 
meurs  gommeuses.  Pendant  trois  jours  consécutifs  il  se  frictionne  avec  de 
la  pommade  å  Tiodure  de  potassium.  On  obtient  dans  les  urines  une  légére 
coloration  rosée.  Le  jour  suivant,  il  se  frictionne  avec  le  baume  de  Lau- 
sanne, et  Ton  obtient  une  magnifique  coloration  d'un  violet  foncé. 

Obs.  36.  H.  Sardat,  14  ans,  affecté  d'abcés  froids  du  tborax.  Frictions 
pendant  trois  jours  avec  la  pommade  å  Tiodure  de  potassium,  resultat  nul ; 
ensuite  frictions  avec  le  baume  de  Lausanne,  et,  le  second  jour,  resultat 
positif. 

Obs.  37.  J.  Martin,  20  ans,  affecté  de  blennorrhagie.  Du  30  novembre 
au  5  décembre  1S62,  frictions  avec  40  grammes  de  pommade  å  Tiodure  de 
potassium;  resultat  nul.  Le  11  décembre  et  les  jours  suivants,  frictions  avec 
30  grammes  de  baume  de  Lausanne.  Le  15  décembre,  resultat  positif. 

Obs.  38.  B.  fioumay,  32  ans,  atteint  d'un  abcés  k  la  partie  supérieure 
et  interne  de  la  cuisse.  Le  6  février  1863,  frictions  avec  20  grammes  de 
pommade  å  Fiodure  de  potassium;  9  février,  resultat  nul;  10  février,  frie- 
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tions  avec  iO  grammes  de  baumc  de  Lausanne;  le  42  février,  resultat  nal ; 
les  12  et  43  février,  frictions  avoc  20  (-rammes  de  pommade  å  Tiodure  de 
poLassium,  resultat  nul;  le  44,  frictions  avec  20  grammes  de  baume  de 
Lausanne;  le  46  février,  beile  réaction  bleue. 

Obs.  39.  J.  Gillet,  aflecté  d*un  mal  de  Pott  et  de  douleurs  intercostales. 
6  février,  frictions  avec  20  grammes  de  pommade  å  Tiodure  de  potassium; 
40  février,  resultat  nul ;  44  février,  frictions  avec  20  grammes  de  baume  de 
Lausanne;  43  février,  resultat  négatif;  24  février,  frictions  avec  20  grammes 
de  pommade  iodée;  25  février,  resultat  nul.  Le  siége  des  frictions  a  été 
tantet  le  dos,  tantot  le  ven  tre,  tantot  les  flanes,  etc. 

Obs.  40.  Au  n"  13  de  Saint-Sacerdos,  est  un  jeune  homme  aflecté  d'une 
adenite  scrofuleuse  du  cou.  Le  paquet  des  ganglions  engorgés  presente  le 
volume  du  poing;  toutefois  la  peau  est  parfaitement  saine.  On  donne 
pour  frictions  30  grammes  de  pommade  a  Tiodure  de  potassium  :  celte 
quantité  est  employée  en  trois  jours.  On  examine  les  urines ;  elles  ne  con- 
tiennent  pas  de  trace  dMode.  On  donne  ensuite  30  grammes  de  baume  de 
Lausanne.  Les  urines,  examitiées  le  premier  jour  de  la  friction,  ne  donnenl 
aucune  réaction ;  les  deuxiéme  et  troisiéme  jours,  on  Irouve  une  tres->lé- 
gére  leinte  rosée.  Le  maiade  emploie  une  nouvelle  quantité  de  baume, 
20  grammes  par  jour  environ  :  la  friction  est  tréfi-énergique:  le  troisiéme 
jour,  magnifique  coloration  bleue. 

Cinq  de  ces  observations  démoDtrent  Tabsorption  plud  facile 
du  baume  de  Lausanne.  La  trente-neuviéme  prouve  qu'on  ne 
peut  étre  toujours  sftr  de  faire  absorber  Tiode,  quel  que  soit  le 
véhicule  employé. 

Le  baume  de  Lausanne,  aprés  un  nombre  cousidérable  d'ex- 
périences,  me  parait  la  substance  qui  favorise  le  mieux  Tab- 
sorption  de  Tiode;  celte  vertu,  ainsi  que  je  m*en  suis  assuré, 
n'est  point  due  å  la  proportion  d'iodure  (voir  obs.  29),  mais 
bien  å  la  présence  de  Talcool  et  du  savon.  Mais  ces  substances 
lui  donnent  des  propriétés  trop  irritantes  qui  empécbent  quel- 
quefois  de  continuer  longtemps  son  emploi  sur  les  peaux  déli 
cates ;  j'ai  done  du  chercber  å  prévenir  cet  inconvénient,  el 
pour  cela  j'y  ai  ajouté  de  la  glycérine  dans  le  but  de  Pa- 
doucir. 

6*"  BACMB  DE   LACZAXT^E.   GLTCÉftlXE. 

Baume  de  Lausanne 30  gr. 

Glvcerine 8 

Obs,  44.  Un  jeune  homme,  affeclé  d*une  ancienne  luxation  non  reduilf 
du  coude,  se  frictionne  vigoureusement  sur  le  bras  et  sous  fais?*!!^  a\«v 
le  mébnjre  precedenl.  On  irouve  dan?  les  urines  une  tres-ljelle  coloratjon 
Ttoietle. 
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Obs.  42.  X***,  affecté  d*une  aliéraiion  prolonde  des  yeux,  de  nature 
scrofuleuse,  se  frictionne  sur  Tabdonnen,  \^  (røitrine  et  les  aisselles  avec  le 
baume  de  Lausanne  glycériné.  On  constate  dans  les  urines  le  passage  de 
riode. 

Obs.  43.  P.  Escofiler,  ågé  de  19  ans,  se  plaint  de  douleurs  rhumatoYcIes 
du  pied.  On  lui  fait  faire  sur  toule  la  jambe  des  frictions  avec  le  baume  de 
Lausanne  glycériné.  Le  lendemain,  8  avril,  trés-faible  coloration;  10  avril, 
les  urines,  examinées  de  nouveau,  prés^entent  une  coloration  violette  trés- 
foncée. 

Ainsi  Taddition  de  glycériné  tout  en  prévenant  les  pro- 
priétés  irritantes  du  baume  de  Lausanne  n*empéche  point 
Tabsorption;  mais  comme  le  mélange  de  ces  substances  se  fait 
trés-mal,  j'ai  substitué  å  la  glycériné  Fhuile  d'aniandes  douces, 
qui  fait  avec  le  baume  une  pommade  d'un  emploi  plus  com- 
mode. 

7"   BAUME  DE   LAUSANNE  MÉLANGE    1)'hUILE   d' AM  ANDES    DOUCES. 

Baume  de  Lausanne '^O  gr. 

Huile  damandes  douces 8 

Obs.  44.  Un  mnlade,  affecté  d*un  rétrécissement  traumatique  et  de  dou- 
leurs dans  la  region  périnéo-scrotalø,  se  frictionne  avec  un  mélange  de 
baume  de  Lau>anne  et  d'hui]e  d'amandes  douces  sur  labdomen  et  les 
bour^es.  On  Irouve  dans  les  urines  des  signes  manifestes  d'absorption  de 
I' i  ode.  II  faut  di  re  que  les  bourses  sont  le  sicge  d'une  légére  cuisson,  sans 
qu^il  y  nit  toutejois  d*excoriation  visible. 

Obs.  45.  On  frictionne  vigoureusement  surle  cou  un  malade  affecté  d*en- 
gorgement  lymphatique  des  glandes  cervicales,  avec  un  mélange  de  baume 
de  Lausanne  et  d'buile  d'amandes  douces.  Le  31  mars,  on  obtient  dans  les 
urines  une  beile  coloration  violette. 

Obs.  46.  Durand,  ågé  de  16  ans,  est  affecté  de  gonoux  en  dedans.  On  le 
fait  frictiooner  avec  le  mélange  ci-dessus.  Quoique  le  pot  ai t  été  employé 
en  un  seul  jour,  on  ne  trouve  pas  le  lendemain  la  moindre  trace  d'iode 
dans  les  urines. 

Obs.  47.  E.  Gonque,  macon,  ågé  de  29  ans,  est  affecté  d'une  gibbosité 
vertébrale.  Frictions  sur  le  thorax  avec  le  baume  de  Lausanne  mélange 
d'huile d'amandes  douces.  Le  troisiémejour,  trés-faible  coloration;  le  qua- 
triéme,  bleu  magnifiqve. 

Ainsi  riiuile  d'amandes  douces  n'empéche  point  Tabsorption 
de  riodure,  toutefois  cette  addition  m'a  paru  la  rendre  un  peu 
plus  diflicile. 
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8«  CLTCSmOLRS. 

J*ai  vouiu  m' assurer  si  la  glycérine  pouvait  favoriser  TiiH 
iroduction  de  Tiodure  de  potassium  å  travers  le  tégument  cu- 
tané,  mais  les  resultats  ont  été  constamment  négatifs,  quoique 
j'ue  varié  les  formules  ainsi  que  le  démontrera  un  coup  d'æU 
jeté  sur  les  observations  suivantes. 

Obs.  48.  G.  Candy  tisseuse,  ågée  de  24  ans,  affectee  d*iiiie  ostéite  scro- 
fulease  de  la  main,  se  fait  des  frictions  sur  la  partie  malade  et  sur  tout 
Tavant-bras  avec  la  solution  suivante  : 

Eau 400  gr. 

Glycérine 400 

lodure  de  potassium 8 

Elle  emploie  une  quantité  considérable  de  oe  liquide,  mais  on  ne  troave 
absolument  rien  dans  les  urines. 

Obs.  49.  A.  Parret,  sabotier,  ågé  de  23  ans,  se  fait  des  frictions  sur  tout 
Tabdomen  avec  cette  solution  semblable,  conteoant  seulement  2  grammes 
d*iodure  de  plus.  On  ne  constate  rien  dans  les  urines. 

Obs.  50.  Un  jeune  homme  est  affecté  de  deux  pieds  bots,  la  peau  en  est 
Irés-mince.  11  se  frictionne  avec  : 

Glycérine 30  gr, 

lodure  de  potassium 4 

Aprés  trois  jours  de  frictions,  on  ne  trouve  pas  de  trace  d*iode  dans  les 
urines. 

Obs.  54.  M.  P***,  ågé  de  49  ans,  Frictions  sur  le  cou  et  la  poitrineavec 
ane  pommade  formée  de  : 

Axonge 30  gr. 

Glycérine. 40 

lodure  de  potassium 8 

Essence  d>mandes  améres 3  gouttes. 

Le  soir  et  le  matin  du  premier  jour.  friction  pendant  cioq  minutes  seo- 
lement :  on  ne  trouTe  rien ;  le  deuxiéme  jour,  friction  pendant  dix  minutes : 
enoorerien:  le  troisiéme  jour.  friction  pendant  quinze  minutes  :  absolu- 
■wnt  rien:  enGn  lo  quatriéme  jour,  friction  pendant  %ingt  oa  vingt-cinq 
minutes :  cetle  fois  encore  on  ne  trouve  pas  pias  que  les  autres.  Il  n*y  a 
done  pK  de  trace  d*ab<orption. 

Obs.  52.  Laplasse.  ågé  de  37  ans,  affecté  de  paralysie  des  membres  infi^ 
rieois. 

Axonge 30  gr. 

Pommade*  {  lodure  de  potassium 4 

Glvcerioe 10 
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Aprés  une  vigoureusc  friction,  le  malade  dil  avoir  éprouvé  beaucoup  de 
bien,  mais  on  ne  lrou\e  aucune  trace  d^iode  dans  les  urines.  Denx  nou- 
velles  recherches  ne  produisent  rien.  Los  jours  su  i  vants,  on  donne  du 
baunie  de  Lausanne.  Aprés  deux  jours  de  friclions,  on  obtient  une  colora- 
tion  rouge  tirant  au  violet. 

9*  POMMADE  AU  BBURRB  DB  GACAO. 

J'ai  essayé  une  pommade  composée  de  la  fa<^n  suivante : 

fieurre  de  cacao 8  gr. 

Glycérine iO 

lodure  de  potassium 4 

Elle  est  d*un  emploi  trés-commode;  elle  facilite  Tabsorption 
de  riodure  de  potassium  un  peu  mieux  que  la  pommade  ord- 
naire  faite  avec  Taxonge. 

Obs.  53.  L.  Vigoureux  est  affecté  d'un  bubon,  il  fait  des  friclions  sur 
cette  partie  avec  la  pommade  ci-dcssus.  Les  troisiéme  et  cinquiéme  jours 
on  examine  les  urines,  mais  on  ne  trouve  pas  de  place  d'absorption. 

Obs.  54.  Un  enfant  de  45  ans  est  affecté  d'une  coxalgie,  on  lui  fait  faire 
des  frictions  avec  30  grammes  de  pommade  au  beurre  do  cacao ;  cette 
quantité  a  été  employée  en  un  jour.  On  obtient  une  magnifique  réaction 
bleue  dans  les  urines.  Quelque  temps  aprés,  les  urines  sont  de  nouveau 
examinées  ;  elles  ne  contiennent  plus  d'iodure.  On  donne  alors  30  grammes 
de  pommade  ordinaire  å  T lodure  de  potassium,  on  ne^trouve  rien  dans  les 
urines. 

40<>   HUILE   lODÉR. 

Huile  d'amandes  douces 40  gr. 

lode 4 

Gette  huile  est  employée  par  M.  le  docteur  Fresne,  médecin 
des  hdpitaux  de  Lyon,  qui  dit  en  retirer  des  avantages  mar- 
qués. 

Obs.  55.  J.  H.,  ågé  de  48  ans,  se  frictionne  sur  toute  la  poitrine  avec 
rbuile  iodée.  Pendant  trois  jours,  resultats  nuls  malgré  d'abondantes 
frictions. 

Obs.  56.  J.  La  val,  ågé  de  ii  ans,  afiecté  d'une  luxation  non  réduite  du 
coudedatanl  dequalremois  et  demi,  se  frictionne  v igoureusement  pendant 
deux  jours  avec  Thuile  iodée.  Le  resultat  est  nul. 

Obs.  57.  Un  jeune  homme  a  une  ancienne  luxalion  incompléte  du 
coude.  11  fait  sur  tout  le  bras  et  le  thorax  des  frictions  avec  Thuile  iodée. 
Deux  jours  aprés,  beile  coloration  bleue.  Un  nouvel  examen  donne  le 
méme  resultat.  Uabsorption  est  éWdente. 

VL  —  AvBiL  1863.  —  N«  XXII.  18 
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Ges  trois  observations  démontrent  que  Tabsorption  est  pos- 
sible,  mais  non  certaine  avec  Fhuile  iodée.  J'ai  cherché  å  con- 
stater  les  propriétés  d'absorption  des  Kquides.  J*ai  beaucoup 
vårié  les  véhicules,  comme  on  va  le  voir  par  le  résumé  des  ex- 
périences  suivantes. 

41°  SOLUTION   D'lODUfiB  DR   POTASSIUM   DANS   L^BAU  SIMPLE. 

Obs.  58.  Un  jeune  homme  de  to  ans  est  affecté  de  douleurs  rhumaloides 
dans  Jes  membres  inférieurs.  Je  lui  feis  pratiquer  des  friclions  vtgoureuses 
sur  le  thorax,  labdomen  et  les  jambes  avec  : 

Eau «00  gr. 

lodure  de  potassium 20 

Les  frictions  sont  faites  avec  persévérance  par  un  autre  roalade  pen- 
dant trois  jours.  On  constate  dans  les  urines  une  coloration  rosée  trés- 
légére. 

Obs.  59.  Au  n°  %o  de  la  salle  Saint^Sacerdps  est  un  jeune  hpmme  aQecté 
d'ophthalmie  strumeuse.  On  lui  pratique  des  frictions  avec  une  solution 
semblable  å  la  précédenle,  et  Ton  n'obtient  qu'un  resultat  douteux. 

AinsL  les  solutions  simplement  aqueuses  s'absorbent  avec  la 
plus  grande  diiBcuIté,  car  Tépiderme  desséché  et  eaduit  de 
matiére  sébacée,  leur  oppose  un  obstacle  qu*elles  ont  grand'- 
peine  å  franchir. 

M°   BAUME   lODURB. 

J'ai  donné  ce  nom  å  une  solution  composée  de  la  maniére 
suivante  : 

Eau 400  gr. 

Teinture  de  savon 50 

lodure  de  potassium 8 

Hya  done  une  trés-grande  analogie  entre  cette  solution  et 
le  baume  de  Lausanne. 

Obs.  60.  J.  Narbot,  ågé  de  60  ans,  est  affecté  d'une  orchite chronique. 
On  lui  fait  faire  sur  les  bourses  des  frictions  avec  le  baume  ioduré.  La 
quantité  employée  a  été  peu  considérable ,  et  cependant  des  le  lendemain 
on  constate  une  trés-belle  coloration  violette  dans  les  urines. 

Obs.  64.  P.  Durand,  ågé  de  46  ans,  est  rachitique;  on  lui  fait  faire  des 
frictions  sur  tout  l'abdomen  avec  le  baume  ioduré.  Ge  malade  est  d'un 
temperament  trés-mou,  et  se  frictionne  avec  peu  d'énergte.  Auesl  on 
ne  constate  dans  ses  urines  que  des  tAces  h  peine  sensibles  d')ode. 
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Obs.  62.  R.  Moalin,  égé  de  24  ans,  se  fait  des  frictions  sur  les  genoux 
avec  le  baume  ioduré,  mais,  le  lendemain  et  les  jours  suivants,  on  ne 
trouve  rien  dans  les  urines. 

Obs.  63.  L.  Ballier,  ågé  de  30  ans,  enlre  salle  Sainl-^acerdos,  n°  24,  le 
2  février  4864,  il  esl  atleint  d'une  névralgie  des  bourses  el  de  Tabdomen. 
Le  6  février  on  lui  donne  le  baume  ioduré;  le  malade  emploie  cette  fric- 
tion,  soit  sur  les  bourses,  soit  sur  Tabdomen.  Le  lendemain,  il  y  a  dans 
les  urines  réaction  violeUc  marquée. 

Obs.  64.  M.  Bleton,  ågée  de  49  ans,  est  atteinte  de  coxalgie  h  gauche. 
On  iui  fait  faire  des  frictions  sur  tout  le  ventre  et  la  cuisse  avec  une  so- 
lution  semblable.  Le  lendemain  on  trouve  dans  les  urines  la  trace  du 
passage  d'uDe  petite  quantité  d'iode. 

Ges  cinq  observations  dénotent  une  importante  difFérence  au 
point  de  vue  de  rabsorption  entre  les  solutions  aqueuses  et  ce 
que  j'ai  appelé  baume  ioduré,  qui  a  du  reste  quelque  analogie 
avec  le  baume  de  Lausanne. 


43<'  rRICTIONS   DIVBRSBS. 

A.  Glycérolé  au  savon. 

Glycérine 80  gr. 

Ioduré  de  potassium 40 

Savon 40 

Obs.  65.  J.  Roche,  ågé  de  37  ans,  a  été  affeclé  il  y  a  un  mois  et  demi 
d'une  fracture  de  la  clavicule  gauche;  le  col  est  trés-volumineux,  el  le  ma- 
iede a  quelques  douleurs  a  son  niveau.  Il  se  frictionne  a  plusieurs  re- 
prises avec  le  mélange  précité.  On  obtient  une  coloration  violette  dans  les 
urines. 

B.  Solution  cUcooliquø  d'iodure  de  potasmim. 

Obs.  66.  Un  malade,  affecté  d'une  ancienne  fracture  du  col  du  femur, 
se  frictionne  sur  toutes  les  cuisses  et  Tabdomen  avec  ce  mélange  : 

Eau 50.  gr.  • 

Alcool 50 

Ioduré  de  potassium g 

Aprés  deux  jours  on  trouve  une  coloration  violette  dans  les  urines. 
Obs.  67.  Le  méme  malade  se  fait  quelques  jours  aprés  des  frictions  avec : 

Eau-de-vie  camphrée 420  gr. 

lodure  de  potassium 45' 

Les  urines  donnent  ensuite  une  bello  coloration  bleue  au  moveii  de 
l'amidon  et  de  Tacide  sulfo-azotique. 
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Obs.    68.  Salle  Saint-Sacerdos,   n<>  48,   fracture  ancienne   de   la  ro- 
tule ;  frictions  sur  tout  ie  membre  inférieur  avec  : 

Eau 420  gr. 

lodure  de  potassium ■.  .   .   .      40 

Resultat  nul.  Les  jours  suivants,  frictions  avec  : 

Baume  de  Fioraventi 420  gr. 

lodure  de  potassium 40 

Resultat  positif. 

Obs.  69.  —  Salle  Saint-Sacerdos,  n»»  6,  le  malade,  atteint  d*une  entorse, 
se  frictionne  le  pied  et  la  jambe  avec  la  moitié  d'une  solution  semblable  a 
la  précédentc.  On  trouvo  dans  les  urines  une  coloration  bleue  pro- 
noncée.  r 

Le  baume  de  Fioraventi  m'a  toujours  semblé  un  excellent 
véhiculc  pour  faire  absorber  Tiodure  de  potassium. 

Obs.  70.  J.  Foumier,  ågé  de  44  ans,  se  fait  des  frictions  sur  le  bras 
avec  cette  solution  : 

Alcool  camphré.  . 120  gr. 

lodure  de  potassium 40 

Resultat  nul.  Alors  on  donne  du  baume  de  Lausanne,  et  le  lendemain  on 
obtient  une  magnifique  coloration  d'un  bleu  intense. 

Obs.  71 .  Salle  Saint-Sacerdos,  4  8.  Un  malade,  affecté  d'ankyloses  des 
hanches  et  des  cotes,  se  frictionne  sur  une  grande  surfdce  avec  une  solution 
semblable  a  la  précédente.  Au  bout  de  quelques  jours  on  obtient  une  tres- 
beile  réaction. 

Obs.  72.  J.  Fayard*  ågé  de  45  ans,  se  frictionne  la  hanche  avec  une  so- 
lutidn  semblable.  Pendant  plusieurs  jours,  le -resultat  est  nul. 

Obs.  73.  P.  Guarande,  ågé  de  48  ans,  est  alfecté  d'une  adenite  cervi- 
cale  trés-étendue.  On  lui  fait  des  frictions  sur  la  poitrine  et  sur  Tabdomen 
avec  de  la  teinture  d'iode.  Aprés  quatre  jours  de  frictions  réitérées  on  ne 
trouve  rien  dans  les  urines. 

D' aprés  ces  expériences,  les  alcooliques  me  semblent  favo- 
riser Tabsorption  de  Tiodure  de  potassium;  elle  se  fait  infini- 
ment  mieux  qu*avec  Teau  pure.  Je  crois  done  que  dans  le 
baume  de  Lausanne  Talcool  joue  un  role  trés-important.  Le 
savon  ne  fait  pas  tout,  ainsi  que  le  prouve  rexpérience  sui- 
vante  : 

Obs.  74.  J.  Déchamps,  ågé  de  49  ans,  affecté  d'une  ancienne  fracture 
de  cuisse,  se  fait  des  frictions  avec  ce  mélange  : 


DB  L^ABSORPnON   DES  MÉDICAMENTS  PAR   LA  PEAU  SAINE.  269 

Eau.  !  .   .   .   ; 100  gr. 

lodure  de  potassium 8 

Savon  animal 5 

Resultat  nul. 

11  est  des  sujets  qui  donnent,  avec  n'importe  quelle  sub- 
stance,  des  resultats  constammeDt  négatifs.  On  doit  les  attri- 
buer  å  leur  caractére  peu  énergique,  comme  dans  le  fait  sui- 
vant: 

Obs.  75.  Saint- Sacerdos.  Un  malade,  ågé  de  1 8  ans,  d'un  temperament 
mou,  a  les  genoux  déviés  en  dedans;  M.  Delore  prescrit  des  friclions  sur 
tous  les  membres  avec  : 

Eau-de-vie  campbrée 120  gr. 

lodure  de  potassium 4 

Resultat  négalif.  Nouvelle  prescription  : 

Eaudde-vie  campbrée 420  gr. 

lodure  de  potassium 40 

Resultat  encore  négatif.  Nouvelle  friction  avec  : 

Baume  de  Fioraventi ^ 60  gr. 

lodure  de  potassium.  .   .   .   .* 5 

Resultat  également  négatif.  On  prescrit  le  baume  de  Lausanne.  Frictions 
abondantes.  Resultat  négatif. 

» 

Il  est  au  contraire  des  sujets  chez  lesqnels  toutes  les  sub- 
stances  sont  absorbées,  å  cause  de  Ténergie  et  de  la  patlence 
qu*ils  mettent  å  se  firictionner.  Ed  voici  un  exemple  : 

Obs.  76.  Saint-Sacerdos,  n^  4S.  Le  malade  est  atleint  d'ankvlose  de 
la  hancbe  et  des  cotes,  il  a  la  peau  saine.  Prescription  : 

Baume  de  Fioraventi 120  gr. 

lodure  de  potassium 40 

Le  malade  se  frictionne  les  genoux,  les  hanches  et  le  dos.  La  dose  de 
médicament  est  employée  en  cinq  jours.  Resultat  positif.  Dix  jours  aprés, 
frictions  de  la  méme  maniére  que  les  précédentes  avec  rhuilø  iodée.  Le 
lendemain  :  resultat  douteux.  M.  Delore  ordonne  des  frictions  faites  par  un 
autre  malade  avec  : 

Teinture  d'iode 60  gr. 


% 
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Le  lit  du  malade  exhaleTodeur  de  Tiode;  Texamen  donne  :  resultat  po- 
sitif.  Frictions  avec  : 

Ponimade  iodée 3<^  gr. 

Absorption  evidente  d'iode. 

h^^  EMPLATRES. 

J'ai  employé  divers  emplåtres  pour  étudier  leur  iDfluence 
sur  Tabsorption  de  substances  médicamenteuses  déposées  k 
leur  surface;  mes  ^ssais  ont  porté  sur  les.  emplåtres  de  poix  de 
Bourgogne  ou  de  Vigo,  å  la  surface  desquels  on  avait  placé  soit 

de  riodure  de  potassium  en  poudre,  soit  de  la  belladone. 

* 

Obs.  77.  A.  Truchet,  ågée  de  15  ans,  entre  salle  Saiat-^Paal,  n^  44, 
le  27  avril  4860.  Un  abcésa  commencé  h  se  former  å  la  region  interne  de 
la  cuisse  gauche  il  y  a  deux  mois,  il  est  actuellement  trés-considérable. 
Le  28  avril,  application  d'un  empiåtre  de  poix  de  Bourgogne  de  30  ceBti- 
métres  de  long  sur  20  centimétres  de  largeur,  et  contenant  5  grammes 
dModure  de  potassium;  le  30  avril  et  le  2  mai,  Tnrine  se  colore  en  bleu 
foncé  par  Tamidon  et  Tacide  sutfo-azoteux.  li  fut  constaté  que  )a  peau  était 
saine. 

Obs.  78.  P.  Trapenard,  ågé  de  21  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos 
le  26  mai  1860  pour  se  faire  traiter  de  trois  petits  abcés  par  congestion 
venant  des  c6tes  inférieures  gauches.  On  applique  sur  la  region  malade  un 
empiåtre  de  poix  de  Bourgogne  contenant  10  grammes  d'iodure  de  po- 
tassium. Le  27  et  le  28  mai,  on  (rouve  dans  Turine  une  grande  quantité 
dMode.  On  souléve  Tcmplåtre,  et  au-dessous  de  lui  on  trouve  la  peau  saine. 
Aprés  cctte  expériencc  on  administre  Tiode  å  Tintérieur. 

Obs.  79.  J.  Tholiére,  ågé  de  26  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n*  77, 
le  5  février  1 861 .  On  applique  sur  Tabdomen  un  empiåtre  de  poix  de  Boui^ 
gogne  contenant  8  grammes  d'iodure  de  potassium.  L'emplåtre  est  leve  le 
lendemain,  la  peau  est  parfaitemcnt  saine,  cependant  les  urines  sont  char- 
gées  d'iode. 

Obs.  80.  P.  Dulac,  ågée  de  20  ans,  entre  salte  Salnt-Paul,  n«  49, 
le  18  avril  1860.  Depuis  2  ans  elle  souffre  dans  la  region  sacrée,  et  il  s*ost 
déclaré  un  abcés  dans  celte  region  et  unautre  dans  la  fosse  iliaque.  Le  24, 
on  applique  un  vaste  empiåtre  de  poix  de  Bourgogne,  contenant  de  Tiodure 
de  potassium.  Le  27  avril  et  le  2  mai  on  constaté  la  présenco  d*une  assez 
grande  quantité  d'iode  dans  les  urines.  Ix)rsqu'on  enléve  Templåtre  on 
trouve  au-dessous  la  peau  parfaitement  saine.  L'absorption  a  done  eu  lieu 
k  travers  la  peau  saine. 

Obs.  81.  J.  Vidon,  ågée  de  16  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n*  50, 

le  4  juilict  1860.  Cetle  malade  presente  un  abcés  ossifluent  du  gcnou  droit. 

On  y  applique  un  empiåtre  de  Vigo  å  Tiodure  de  potassium.  Le  6  et  le 

-  8  juillet  Ofl  ne  trouve  rien  dans  les  urines,  mais  le  43  du  mAmo  mois,  une 
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éruptioD  4le  petits  boiiton8s'éUintdéclarée  sousremplåtre,  les  urines  donnent 
ane  légére  éoloration  violette.  Cette  expérience  est  done  douteuse. 

Obs.  8t.  B.  Guérin,  ågé  de  26  ans,  entre  salle  Saint-Sacerdos,  n<»  il, 
le  30  avril  4860,  aflecté  d'un  abcés  du  genou  périarticulaiVe.  On  y  applique 
an  emplåtre  de  Vigo  avec  de  Fiodaro  de  potassiam,  et  le  Idnderoain  on 
constate  ane  réaction  rosaeée  dans  les  urines;  mais  cette  expérience 
proave  peu  de  choM,  car  il  s'e6t  développé  autour  du  genou  ane  légére 
émption. 

Ods.  83.  E.  Guillermin,  ågé  de  S8  ans,  entre  salle  Saint-Sacer- 
dos,  n*".  30,  le  t%  mai  4860.  II  presente  aux  cuisses,  aux  jambes  et  aux 
bras  des  exostosea,  des  périostoses,  des  gommes  qui  ont  jusqu^alors  aug- 
mente  de  volume,  et  qae  le  malade  n'a  combattu  que  par  la  méthode  Ras- 
pail.  On  applique  å  la  jambe  et  a  la  cuisse  droite  deux  emplåtres  de  Vigo 
contenant  chacun  4  grammes  d'iodure  de  potassium.  Le  lendemain  et  les 
jours  suivants  on  ne  tronve  rien  dans  les  urines.  L'iodure  de  potassium 
administré  k  Fintérieur  amene  ane  guérison  rapide. 

Obs.  84.  J.  Sardaine,  ågé  de  25  ans,  est  afiecté  depuis  longtemps  dune 
carie  du  bassin  avec  trajets  fistuleux  multiples.  On  lui  met  sur  Tabdomen 
un  emplåtre  de  savon  contenant  4  grammes  d'iodttre  de  potassium.  Le 
lendemain  on  constaie  le  passage  de  Tiode  dans  les  urines. 

Obs.  85.  P.  Balland,  tisseur,  ågé  de  87  ans,  est  affecté  d'un  abcés  du 
pharynXf  provenantf  selon  loutes  les  probabilités,  d'une  carie  cervicale. 
On  lui  met  sur  Tabdomen  un  emplåtre  de  Vigo  contenant  a  sa  surrace 
8  grammes  d*iodare  de  potassium.  Le  lendemain  on  examine  les  urines  et 
on  y  rencontre  des  traces  å  peine  sensibles  d'iode  ;  les  jours  suivants,  on 
ne  trouve  aucune  réaction. 

Obs.  86.  L.  Dorothée,  ågée  de  36  ans,  a  un  abcés  par  rongestion  dans 
la  fosse  iliaque  gauche ;  on  lui  met  sur  le  dos  un  emplåtre  de  poix  de 
Bourgogne  contenant  å  sa  surfsrce  4  grammes  d'iodure  de  potassium.  Au 
bout  de  5  jours,  on  ne  troQve  rien  dans  les  urines. 

Ges  expériences  démontrent  que  Tiodure  de  potassium  est 
absorbé  å  la  surface  des  emplåtres,  mais  su  r  tout  des  em- 
plåtres de  poix  de  Bourgogne.  Ceux  de  Vigo  favorisent  moins 
Tabsorption. 

45*'   BBLLAOONE. 

Extrait  et  préparations  diverses. 

J*ai  expérimenté  souvent  Textrait  de  belladone;  son  ab- 
sorptioD  s'exécute  trés-difficilement,  ainsi  qu'on  le  verra  par 
les  faite  suivaots : 

Obs.  87.  J.  Pargue,  ågé  de  46  ans,  atteint  d'une  carie  de  rarticulalion 
coxo-fémorale  avec  fistule,  se  place  sur  le  genou  un  emplåtre  belladone, 
maia  il  ne  se  manifeste  aucun  phénoméne  physiologique  d  absorption. 
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Obs.  88.  J.  Folliet,  ågé  de  quarante-hait  ans,  est  affecté  de  rhumatisme. 
On  lui  roet  sur  l'abdomen  de  Textrait  mou  de  belladone,  45  grammes 
envifon,  on  recouvre  de  taffetas  ciré.  Il  ne  se  manifeste  aucun  phénoméne 
d'absorption. 

Obs.  89.  J.  Sardéne  est  atfecté  d'engorgement  des  glandes  mesen tériques ; 
on  applique  un  trés-vaste  emplåtre  qui  recouvre  tout  l'abdomen  et  qui 
con  tient  cinq  grammes  d'extrait  de  belladone.  On  ne  remarque  ensuite 
aucune  dilatation  de  la  pupille. 

Obs.  90.  F.  Dourse,  ågée  de  40  ans,  entre,  le  tt  mars  4860,  salle  Saint- 
Paul,  n*'  S2.  Cette  malade  éprouve  dans  la  cuisse  de  vives  douleurs,  suite 
d'une  contusion  sans  lésion  de  la  peau.  On  applique  un  emplåtre  ordinaire 
de  belladone.  II  ne  survient  aucune  dilalation  pupillaire. 

Obs.  94.  F.  Verriére,  ågée  de  30  ans,  entre,  le  24  mai  4860,  salle  Saint- 
Paul,  n<^  75.  Elle  est  affectée  d  une  coxalgie  qui  a  été  traitée  par  le  repos 
dans  une  grande  gouttiérc.  Un  gonflement  douloureux  persiste  au  niveau 
de  la  hanche,  quoique  le  membre  soit  dans  une  bonne  position.  On  applique 
sur  la  cuisse  un  vaste  emplåtre  belladone.  La  douleur  disparait,  et 
en  méme  temps  on  observe  les  phénoménes  physiologiques  de  Tab- 
sorption  de  la  belladone  :  dilatation  de  la  pupille,  troubles  de  la  vue. 
constriction  å  la  gorge,  etc.  Mais  comme  il  regne  autour  de  son  lit  une 
odeur  trés-prononcée  d'extrait  de  belladone,  on  supposa  un  instant  que 
Tabsorption  s'était  faite  par  les  poumons  aussi  bien  que  par  la  peau. 

Sur  cinq  faits,  une  seule  fois  j'ai  obtenu  la  dilatation  de  la 
pupille. 

SAPONÉ   A   l'ATROPINE. 

Alcool 22  gr.     » 

Sa  von 8  » 

Sulfate  neutre  d'atropine »        30  c. 

Cette  substance  m'a  paru  s' absorber  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité,  et  calraer  les  douleurs  mieux  encore  que  la  pommade 
simple  å  Tatropine. 

Obs.  92.  H.  Devet,  tisseur,  ågé  de  46  ans,  entre  a  THétol-Dieu  au  mois 

de  mars  4864.  On  place  au-dossus  de  chaque  oeil  un  verre  do  montre 

rempli  de  saponé  a  Tatropine  ;  mais  ce  saponé  étant  un  peu  liquide,  il  en 

"  coule  une  petite  quantité  dans  ræil.  Lo  lendcmain,  on  trouvo  une  grande 

dilatation  des  deux  pupilles. 

Obs.  93.  J.  Cannale,  ågé  de  39  ans,  est  affecté  d'une  nécrose  phosphorée 
du  maxillaire  supérieur.  Il  se  frictionne  sur  la  jouc  dont  la  peau  est  saine 
avec  lo  saponé  h  1'atropine.  Il  se  manifeste  une  bolle  dilatation  des  pupilles. 
Quelques  jours  auparavant,  ce  malade  s'était  frictionne  avec  la  pommade 
belladonée;  il  en  élait  entré  un  peu  dans  Tæil  gaucho,  et  cette  seule 
pupille  avait  presente  une  dilatation. 

Obs.  94.  B.  Mennet,  ågé  de  20  ans,  se  frictionne  sous  les  aisselles  et 
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sur  les  épaules  avec  le  saponé  å  Tatropine ;  une  heure  aprés,  on  remarque 
une  beile  dilatation  de  la  pupille  qai  persiste  le  lendemain. 

POMMADB  A   L^ATaOPINE. 

Axonge 30  gr.     » 

Sulfate  neutre  d'atropine »        30  c. 

Obs.  95.  E.  Reboul,  ågé  de  i^  ans,  se  frictionne  sous  les  aisselics  avec 
la  pommade  å  Tatropine;  dans  la  journée  seulement  il  se  manifeste  une 
dilatation  de  la  pupille. 

Obs.  96.  L.  Acariés,  ågé  de  dix-sept  ans.  On  place  sur  le  front  deux 
verres  de  montre  pleins  de  pommade  å  Tatropine  ;  le  lendemain  on  trouve 
uoe  dilatation  de  la  pupille. 

L*absorption  du  sulfate  d'atropine  est  plus  facile  que  celle 
de  Textrait  de  belladone. 

J'ai  essayé  si  la  belladone  s'absorberait  en  employant  le  mé- 
lange  suivant : 

Teinture  de  belladone 1 00  gr.    » 

Savon  animal *•  •   •      »        30  c. 

Les  resultats  ont  été  négatifs  : 

« 

Obs.  97.  Un  jeune  homme,  ågé  de  26  ans,  est  affecté  d'une  trés-aocienne 
luxation  du  coude.  On  lui  fait  fal  re  des  frictions  trés-nombreuses  sur  le 
membre ;  on  n^obtient  aucune  dilatation  de  la  pupille. 

Obs.  98.  J.  Tarbout,  ågé  de  24  ans,  est  affecté  d'une  adenite  inguinale 
du  coté  gauche.  Il  se  fait  des  frictions  réitérées  sur  les  cu isses,  les  aines  et 
le  ventre  avec  le  mélange  précédent.  On  n'obtient  aucune  dilatation  pu- 
pillaire. 

Voici  une  observation  qui  prouve  que  les  plaies  absorbent 
parfaitement  Textrait  de  belladone  et  méme  quelquefois  Tiodure 
de  plomb. 

Obs.  99.  Au  n9  35  de  la  salle  Sainl-Saccrdos  est  un  jeune  homme  affecté 
d'une  tumcur  blanche  du  genou  droit.  On  lui  fait  de  larges  cautcrisations 
au  canquoin,  et,  sur  les  plaies  fratches  qui  résultent  de  cette  eau  teri  sat  ion, 
on  fait  des  applications  d'une  pommade  conlenant  de  Textrait  de  belladone 
et  de  riodure  de  plomb.  Le  lendemain,  les  pupillos  sont  dilatées,  et  il  y  a 
de  riode  dans  les  urines. 

Je  citerai  encore  trois  expériences  que  j*ai  faites;  la  pre- 
miere, avec  la  liqueur  iodo-tannique ;  la  seconde  avec  des  sub- 
stances  purgatives,  la  troisiéme  avec  de  Textrait  d'asperges. 
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Obs.  400.  J.  £palie,  ågé  de  48  ans,  aff^té  d'uae  nécrose  scrofuieuse 
du  tibia,  panse  avec  de  la  pommade  iodo-tannique  une  large  plaie  qui 
résulte  de  Fopération.  On  constate  dans  les  urines  une  coloration  violetle. 

Obs.  404.  J.  Folliet,  journalier,  ågé  de  48  ans,  affecté  de  rhumatisme, 
use  en  deux  jours  le  mélange  su  i  vant : 

Teinture  de  scille 60 

Teinture  de  savon 80 

Teinture  de  scammonée 80 

Eau S40 

Les  frictions  sont  faites  sur  Tabdomen  et  sur  les  cuisses  od  existent 
quelques  boutons,  mais  on  ne  remarque  aucun  phénoméne  physiologique 
d'absorption. 

Obs.  402.  Un  malade  affecté  de  contusions  se  frictionne  avec  une  pom- 
made contenant  de  Textrait  d^asperges  soigneusement  préparé,  on  ne  trouve 
aucune  odeur  caractéristique  des  urines. 

i^^    DES    BAINS. 

La  question  de  Tabsorption  dans  le  bain  a  tou jours  été  fort 
controveraée.  On  a  recbeixbé  d'abord  si  Teau  était  absorbée, 
et  ensuite  si  les  sels  en  dissolution  Tétaient  également. 

1®  De  l'absorption  de  l'eau  pure  par  le  bain.  —  Les  preuves 
que  les  partisans  de  Tabsorption  donnent  å  Tappui  de  leur 
opinion  sont :  la  suppression  de  la  soif ;  mais  n'est-ce  polnt  lå 
un  phénoméne  nerveux?  Taugmentation  des  urines;  noais  ne 
tient-elle  pas  å  une  diminution  de  la  transpiration  cut&née  et 
pulmonaire?  Le  principal  argument  qu'ils  ont  apporté  c*est 
Taugmentation  de  poids  du  corps  dans  certaines  circonstances 
qui  ont  été  déterminées  avec  soin.  Ce  fait,  je  ne  veux  point  le 
contester,  mais  je  Texpliquerai  par  rhygrométricité  de  Tépi- 
derme  et  de  ses  annexes.  L'imbibition  épidermique  s'exécute 
avec  lenteur,  mais  elle  est  assez  considérable  pour  qu'on  doive 
lui  attribuer  Taugmentation  du  poids  du  corps  aprés  le  bain. 
Voici  quelques  expériences  que  j'ai  fdtes  pour  le  demon  trer  : 

A.  Cheveitx.  4  gr.  56  centig.  sont  placés  pendant  une  demi-heure  dans 
Teau  distiliéc.  Aprés  un  desséchement  ordinaire,  ils  pésent  5  gr.  56  cen- 
tig.; différence,  4  gr.  Aprés  desséchement  plus  complet,  ils  pésent  5  gr. 
46  centig.;  différence  :  6  décigrammes. 

B.  PoiLs  du  pubis  et  de  la  poitrine.  t  gr.  058  milligrammes  sont  plongés 
dans  Teau  distillée  pendant  cinq  heures ;  aprés  complet  desséchement  ils 
pésent  t  gr.  55  cent.;  différence  :  environ  5  décigr. 

C.  Onmb».  40oDgles  des  orteils  pésent  I  gr.  0»  centig.;  ila  tont 
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pendant  une  demi-heure  dans  l*eau  distillée;  ils  pédentønsuiteS  gr.  07  centig. ; 
difTérence  :  97  centigr. 

£).  £piDBB]fB*  Une  main  pesani  443  gr.  est  placée  pendant  uoe  demi* 
hevodansutt  bain.  ^prés  ce  tamps  elle  pese  445  gr.;  différence:  t  gr. 
Cette  différence  de  t  grammes  paralt  au  premier  abord  pen  considé- 
rable;  mais  un  instant  de  réfleiion  montre  bientåt  qu'elle  est  enorme, 
gi  en  effet  nous  estimons  en  grammes  le  poids  moyen  du  corps  de  Tbomme, 
nous  trouvons  le  chiffre  de  65,000.  Or,  si  rimbibition  se  faisait  sur  tout  le 
corps  comme  sur  la  main,  nous  aurions,  an  boutd'unedemi-beure,  Téuorme 
augmentation  de  34  4  grammes.  Mais  11  ne  peut  en  étre  ainsi,  car  le  corps 
ne  presente  pas  une  snrface  épidermique  proportionnée  å  celle  de  la  main. 
De  plus,  il  faut  ten  ir  compte  de  la  préeence  des  ong^es.  Ne  puis-je  pas 
ronclure,  aprés  ces  expériences,  quo  raugmentation  de  poids  du  corps,  qui 
est  de  45  grammes  environ  aprés  un  bain  d'uDe  beure,  esl  due  å  Timbibi* 
tion  des  poils,  des  ongles  et  de  Tépiderme? 


Quelle  que  soit  la  température  d'un  bain,  répiderme  et  ses 
annexes  s'imbibent  nécessairement  d'eau ;  si  le  t)oids  du  corps 
augmente  au-dessous  de  22"  centigrades,  c*est  que  la  transpi- 
ration  cutanée  et  pulmonaire  est  alors  peu  active ;  si  le  poids 
du  corps  diminue,  c* est  que  la  perte  produite  par  cette  trans- 
piration  est  supérieure  å  raccroissement  de  poids  åt  å  rimbi- 
bition épidennique. 

Combien  faut-il  de  temps  pour  que  Teau,  aprés  avoir  imbibé 
toute  Tépaisseur  de  répiderme»  s'insiuue  ensuite  dans  le  derme 
et  dans  le  corps?  Cest  lå  une  question,  je  ne  crains  pas  de 
rafBnner,qa'il  est  impossible  de  trancber  positivement  avec  un 
bain  d*eau  pure;  toutefois  il  est  permis  de  penser  qu' aprés  une 
immersion  de  quatre  å  cinq  heures,  la  pénétration  s*eflectue. 

2""  De  l'absorption  des  sels  en  dissolutiom  dai«s  l'£au.  -^ 
Si  répiderme  laisse  penetrer  Teau  pure,  laisse-t-il  penetrer  les 
sels  en  dissolution?  Plusieurs  pbysiolo^stes  se  sont  prononcés 
pour  la  negative.  M.  Duriau,  par  exemple,  admet  Tabsorption 
de  Teau  å  cause  de  Taugmentation  de  poids,  et  nie  Tabsorption 
des  sels  parce  qu'il  ne  les  retrouve  pas  dans  les  urines. 
L'épidenue,  d*aprés  cette  maniére  de  voir,  serait  done  un  filtre 
jouissant  de  certaioes  propriétés  électives.  Rien,  å  mon  avis, 
ne  vient  justifier  une  semblable  théorie ;  au  contraire,  tout  ce 
que  nous  connaissons  des  lois  de  Tendosmose  lui  est  op- 
pose. 

Voici  du  reste  des  expériences  directes  qui  me  semblent 
avoir  plus  de  valeur  que  ranalogie. 


s 
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J'ai  plotigé  une  main  dans  une  eolution  concenlrée  d'iodiire  åe  potas- 
sium  pendant  une  heure,  Gt  j'ai  recherché  s'il  y  avait  des  traces  du  sel 
il  la  face  prafonde  du  derme  palmaire  et  dorsal;  le  resultat  a  élé  nul. 

La  maiD  ayant  élé  plongée  dans  la  méme  solution  pendant  dix-huit 
heures  consécutives,  j'ai  recherché  la  marche  de  rimbibition  de  Tiodure 
de  potassiam,  j'en  ai  trouvé  sons  les  ongies,  å  la  bce  profonde  de  Tépi* 
derme,  mais  aucune  trace  dans  les  couches  les  plus  superflcielles  dn 
derme. 

Plusiours  eudosmométres  de  dimensions  dtffiérentes  ont  été  Taits  avec 
la  peau  prise  dans  diverses  regions  du  corps.  L'épiderme  éiait  en  contaci 
avec  une  dissolution  d'iodure  de  potassium.  Quand  la  pression  fat  assez 
Torle  pour  Taire  penetrer  le  liquide  h  travers  toute  Tépaisseur  de  la  peau, 
on  conslala  k  la  surlace  profonde  du  derrae  la  présence  de  Tiodure,  el 
le  sel  s'y  montra  dés  que  cette  surface  profonde  présenta  les  plus  lé- 
féres  traces  d'huniidité. 

Je  ne  veux  pas  attribuer  å.  ces  faits  uneimportanceexagérée; 
ils  semblent  toutefois  prouver  qu'une  certaine  pression  est  né- 
cessaire  pour  qii'un  liquide  fraochisse  la  barriere  épidermique, 
et  qu'uDe  solution  d'iodure  de  potassium  passe  aussi  bien  que 
Teau  pure. 

Voici  la  relation  de  quelques  expériences  sur  les  bains. 

Obs.  (03.  Le  30  avril,  je  pris,  Ji  trois  beures  de  raprés-midi,  un  bain  a 
la  lempérature  de  it  degrés  environ,  avec  !4  grammes  d'iodure  de  potas- 
sium. Aprés  y  avoir  séjoumé  une  heure  et  quart,  j'examinai  mos  urines  a 
trois  reprises  différentes,  i  cinq  beures,  å  dix  beures  du  soir,  et  a  sept 
beures  du  matin,  sansy  trouver  aucune  trace  d'iode.  Le  seul  effet  appréciable 
de  ce  bain  ful  uno  stimulation  légére  de  la  surface  catanée  qui  persista 
pendant  deui  heures. 

Obs.  104.  La  méme  eipérience  fut  répétée  sur  un  nialade  de  rHotel- 
Dieu,  mais  avec  tOO  grammes  d'lodare  de  potassium.  Le  resultat  fut  éga- 
lement  complétémenl  nul. 

Obs,  105.  M.  P.,  aprés  une  friction  générale  avec  du  saven  noir,  prend 
un  bain  contenant  30  grammes  d'iodure  de  potassium.  Les  urines  re- 
cueillies  cinq  heures  aprés  ne  contiennenl  pas  de  trace  d'iode.  11  n'y  a 
done  pas  eu  d'absorption.  malgré  les  frictions  vigoureuseg  faites  avant  et 
pendant  le  biiin;  la  quantil«  de  s^avon  noir  employée  a  été  de  J50  grammes. 

Obs.  106.  E.  Villot,  ågé  de  16  ans,  est  alteint  de  douteurs  rhunutoTdes 
dens  les  pieds.  On  lui  foit  prendre  un  bain  de  pieds  avec  50  grammes  de 
i^yaoure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  Le  malade  y  reste  une  heure.  Les 
urines,  eitaminées  trois  heures  aprés  le  bain,  ne  contiennent  pas  de  trace 
dii  sel.  Le  malade  avait  urine  immédialement  avant  te  bain.  Trois  jours 
aprés,  un  bain  somblable  donne  également  ud  resultat  nul. 

1  résumé,  je  cfoib  pouvoir  nier  i'absorption  de  Teau  des 
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bains,  dans  rimmense  inajorité  des  cas.  Loin  de  moi  cepen- 
dånt  la  "pensée  de  mettre  de  c6té  la  vertu  des  bains  d'eaux 
minérales,  lors  méme  que  les  principes  médicamenteux  ne 
s*introduiraient  pas  dans  Torganisme  en  qiiantilé  chimique- 
ment  appréciable ;  ils  peuvent  néanmoius  posséder  une  action 
pbysiologique  et  produire  une  excitaiion  papillaire  qui  reten- 
tira  d'une  fafon  beureuse  sur  toute  Téconomie.  Ainsi  les  bains 
dTriage  ont  des  propriétés  toniques  incontestables,  et  cepen- 
dånt  leur  prétendue  action  purgative  n'est  point  admise  par 
M.  docteur  Doyon,  médecin  inspecteur.  Je  vais  plus  loin  :  on 
peut  expliquer,  je  crois,  de  la  méme  fa^jon  les  propriétés  diffé- 
rentes  des  diverses  eaux  minérales  administrées  en  bains.  La 
nature  des  sels  qu' elles  tiennent  en  dissolution,  leiirs  propor- 
tions  respectives,  la  présence  de  matiéres  organiques,  etc...' 
voilå  autant  de  conditions  qui  produiront  une  impression  va- 
riable sur  les  papilles  du  derme. 

\T*  GYANURE   DR   POTASSIUM    ET   DB   FRR. 

Obs.  407.  D.  Cote,  ågé  de  32  ans,  se  fait  des  frictions  avec  le  mélange 
suivant  : 

Cyanurejaune 40  gr. 

AIcool 100 

Savon  animal 45 

Le  leDdemaio,  le  perchlorure  de  fer  a  donné  dans  les  urines  une  coloraiion 
d'un  bleu  intense. 

Obs.  408.  J.  (raudet,  tisseur,  ågé  de  20  ans,  se  fait  des  frictions  avec 
un  mélange  semblable  au  précédent;  le  Jendemain,  le  perchlorure  mis 
dans  les  urines  doene  une  magnifique  coloration  bleue. 

Obs.  409.  Un  jeune  homme,  affecté  de  synchisis,  se  fait  dos  frictions 
fréquemment  répétéesavec  le  baume  cyanuré.  Au  bout  de  deux  jours,  il 
en  a  usé  une  grande  quantité;  on  constate  le  passage  du  cyaoure  dans  les 
urines. 

48°  PRBPABATIONS  MBRCURIBLLBS. 

J'ai  fait  des  recherches  sur  Tabsorption  du  calomel  et  de 
Tonguent  napolitain,  et  j'ai  conclu  å  Tabsorption  seulement 
lorsqu'il  y  a  eu  salivation,  ou  tout  au  moins  gingivite  spéci- 
Tjque. 


MiuOtRES  ORMIHAUX. 


A.  POmiADB  AU  GALOMBI.. 


Obs.  tfO.  J.  Courtadou,  ågé  de  61  ans,  est  attoint  d'uD  cancer  du  pba- 
rynx.  Il  se  Tait  pendant  plusieurs  jours  sur  le  cou  et  h  la  partie  antérieure 
du  thorax  des  frictiona  avec  une  grande  quantité  de  pommade  au  calomal. 
Od  n'obtieDt  aucun  phénoméue  phfsiologique  dénotant  Tabsorption. 

Obs.  m.  L.  Batier,  ågé  do  30  ans,  est  atteint  d'iine  névrdgle  des 
bourses.  Pendant  pluueurs  jours  de  euite  il  te  fait  des  fricltoDS  sur  la 
partie  malade,  au  pli  de  Taine  el  k  Tabdomen  avec  une  grande  quantité  de 
pommade  au  calomel;  il  se  fait  laéme  une  érosion  desbourses;  aucun 
phénoméne  d'absoqilion  n'est  appréciable.  La  rrictiuo  élant  devenue  dou- 
loureuse,  on  etnploie  ane  pommade  composée  de  : 

Axonge 30  gr, 

Catomel H 

Laudanum 4 

ce  qui  fait  disparaltre  tes  douleurs,  mais  ne  pnvduit  pas  trace  de  saliTStion 

ou  de  gingiviie. 

Obs.  113.  A.  Vernet,  dgé  de  19  ans,  est  alleial  d'u!céres  multiples  de 
la  jambe  qui  sont  sous  la  dépendance  (l'une  ancienne  affection  eczemateuse. 
Pendant  quinze  jours,  on  lui  lait  des  pansements  avec  de  la  pommade  au 
calomel ;  mals  il  n'y  a  pas  d'absorption  sensible. 


NA  POLIT  AtN. 

Obs.  113.  J.  DuLin,  ågé  de  20  ans,  esl  alfQCl«,  depuia  cinq  mois,  de 
plaques  muqueuses  siégeant  aux  commissurea  labialea.  On  lui  fait  faire 
cbaque  jour  des  friolions  aux  aines  et  aux  aisselles  avec  8  grammes  d'on- 
guent  napolilain ;  le  deuxiéme  jour,  une  stomatite  légére  survient;  le  troi- 
siéme  jour,  on  remarque  uqo  gingivite  trés-intense  et  nu  commenc^ment 
de  salivation ;  le  quatriAme  joor,  lous  les  signee  de  rabsorpiion  mercurielle 
élant  encore  plus  nettement  accentués,  on  cmt  devojr  suspendre  les  frio- 
tJODB  et  administrer  lo  chlorale  de  potasse.  Trois  jours  apHs  la  snspemion 
des  friciiong,  les  douleurs  des  gencivBS  et  les  auim  SfinptAnMS  diepa- 
rtissenl.  prenve  noavelle  de  la  réalité  de  Tabsorptioo. 

Ob8.  114.  Halard,  ågé  de  18  ans,  est  afTecté  dun  vaste  érysip&le  de 
la  cuisse;  on  lui  fait  dee  onctions  avec  Tooguent  napolilain,  et,  le  siiiéme 
jour,  il  sitrvient  une  salivation  mercurielle. 


fabsorptioD  de  Tonguent  napoUUun  est  uo  fait  aussi  evi- 
dent que  difScile  k  expliquer ;  il  est  probable  que  la  forme  glo- 
biilaire  du  métal  favorise  son  iDtroduction,  et  que  la  pressioo 
de  la  main  qui  fiictionne  inlroduit  les  molécules  mercurtelles 
dans  les  orifices  des  glandes  sudoripares  ou  il  serait  transformé 
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en  bichlorure  par  les  chlorures  alcalins.  11  est  certain  que  Tab- 
sorption  est  beaucoup  pl  us  active  dans  les  regions  qui  sont 
plus  abondamment  pourvues  de  glandes  sudoripares  :  la  paume 
des  mains,  la  plante  des  pieds,  le  pli  des  alnes  et  les  aisselles. 
J'ai  bien  vite  abandonné  Topinion  que  Tonguent  napolitain 
agissait  par  la  volatilité  du  mercure,  car  cette  volatilité  est  si 
limitée,  que  les  vapeurs  mercurielles  ne  peuvent  se  constater 
qu'å  la  distance  de  déux  ou  trois  centimétres  en  portant  la 
pommade  å  la  température  de  cinquante  degrés.  Une  curieuse 
conclusion  de  ces  recherches,  c'est  que  le  calomel,  qui  produit 
facilement  la  saliyation  qu^d  on  Tadministre  å  Tintérieur,  n'est 
pas  sensiblement  absorbé  par  la  peau;  tandis  que  le  mercure 
métallique,  qui  est  å  peu  pres  inerte  dans  le  tube  digestif,  s'ab- 
sorbe  aisément  par  les  frictions  cutanées. 

Cette  facilité  avec  laquelle  le  mercure  å  un  etat  de  division 
extréme  s'introduit  dans  la  peau,  m'a  donné  Tidée  de  recher- 
cher  s'il  ne  pourrait  pas  entratner  avec  lui  d'autres  substances 
dont  Tabsorption  est  tréa*difficile,  comme  Textrait  de  belladone 
etTiodure  de  potassium. 

Obs.  415.  Au  numéro  33  de  la  sallo  Saint^Sacerdos  est  un  jeune  homoie 
affecté  de  pieds-bots  el  d'une  hypertrophle  du  corps  IhyroYde.  8  mars, 
frictions  sur  le  cou  avec  tO  grammes  de  pommade  å  Fiodure  de  potassium. 
10  mars,  quelques  traces  d'iode  dans  lee  urines.  34  mars,  frictlon«  avec  : 

Ooguent  oapolitain 1 5  gr. 

lodure  de  potassium 4 

Extrait  de  belladone % 

Le  rarlondeiDaiD,  on  ne  trouve  que  qvelques  traces  d'iode  dans  les  urines, 

et  les  pupilles  sont  peu  dilatées. 

Obs.  i  i  6.  F.  Genouias,  ågé  de  45  ans,  est  atteint  d'un  phlegmon  du 
creux  axillaire.  Frictions  avec  une  pommade  semblable  h  la  précédente ; 
le  surlendemain,  on  constate  que  la  pupille  du  o6té  malade  est  beaucoup 
plus  dilatée  que  celle  du  c6té  oppose.  Hya  quelques  traces  d'iode  dans 
les  urines. 

Obs.  447.  A«  Giboz,  ågé  de' 35  ans,  est  affecté  d'un  phlegmon  profond 
du  périnée.  Il  se  fait  des  frictions  fréquentes  avec  une  pommade  contenant 
20  grammes  d'onguent  mercuriel  et  4  grammes  d'iodure  de  potassium. 
Ces  frictions  sont  falles  sur  le  périnée  et  te  pli  des  aines.  L'examen  des 
urines  donna  un  resultat  négatif. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  Tonguent  napolitain  favorise  trés-peu 
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le  passage  de  Tiodure  de  potassium  et  de  Textrait  de  belladone 
å  travers  la  peau  saine. 

Si  Ton  compte  le  nombre  des  expériences  qui  ODt  été  faites 
dans  ces  117  observations,  on  voit  qu' elles  atteignent  le  chiffre 
de  138;  elles  sont  ainsi  réparties. 

« 
Resultats  positifs 69 

id.       négatifs 60 

id.       douteux 9 

Dans  la  moitié  des  expériences,  j'ai  done  obtenu  un  resultat 
positif.  Mais  je  ne  dois  pas  attribuer  å  ces  chiffres  une  valeur 
qu'ils  n'ont  pas;  ainsi,  le  chiffre  des  faits  négatifs  est  beaucoup 
trop  élevé;  cela  tient  å  ce  qu'on  répétait  les  expériences  d'au- 
tant  plus  souvent  que  le  sujet  absorbait  avec  plus  de  didi- 
culté. 


GONCLUSIONS. 

De  toutes  les  recherches  qui  précédeni,  je  tirerai  les  conclu- 
sions  suivantes  : 

1"  La  peau  saine  est  susceptible  d' absorber  toutes  les  sub- 
stances  solubles  dans  Teau. 

2<»  Cette  absorption  est  fort  difficile  et  tellement  irréguliére 
que  la  méthode  iatraliptique  ne  peut  donner  des  resultats 
sur  lesquels  il  soit  possible  de  compter ;  cependant  si  un  mé- 
dicament  important,  du  sulfate  de  quinine,  par  exemple,  ne 
pouvait  étre  administré  å  Tintérieur,  on  serait  autorisé  å  Tem- 
ployer  par  la  voie  cutanée. 

3"  L' absorption  de  la  peau  est  favorisée  ou  contrariée  par 
plusieurs  conditions  qui  sont  relatives  au  sujet,  å  la  nature  du 
médicament  et  au  mode  de  son  emploi. 

A.  Relativement  au  sujeiy  je  signalerai  d*abord  la  mollesse 
ou  Ténergie  du  caractére,  qui  m'ont  paru  avoir  une  grande  in- 
fluence  sur  Tabsorption.  Les  observations  17, 18,  40,  76,  etc., 
mon  trent  Timportance  d'une  friction  énergique.  Les  observa- 
tions 23,  26,  61  et  surtout  75,  établissent  une  relation  evi- 
dente entre  la  non-absorption  du  médicament  et  Tabsence 
d'énergie. 


r 
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Quant  å  Ydgcy  ines  expériences  ayant  presque  toujours  porté 
sur  des  adultes,  j'ai  peu  de  choses  å  en  conclure;  toutefois 
Tabsorption  est  plus  facile  chez  les  individas  qui  ont  la  peau 
fine,  les  enfants,  par  exeniple/Ce  qui  vient  å  Tappui  de  cette 
assertion,  c'est  que  Tabsorption  se  fait  mieux  dans  les  regions 
du  corps  oil  la  peau  est  mince  :  les  bourses,  le  cou,  les  ais- 
selles,  etc.;  elle  est  difficile  aux  genoux,  aux  jambes,  sur  le  dos. 
Mes  observaiions  ne  peuvent  cependant  fournir  des  données 
positives  sur  le  pouvoir  absorbant  de  telle  ou  telle  region,  car 
11  aurait  fallu  avec  la  niéme  substance  faire  des  frictions  sur 
le  méme  individu  dans  différentes  parties  du  corps,  k  des  épo- 
ques  éloignées,  et  cela  m'a  été  impossible. 

Uétendue  de  la  sur  face  sur  laquelle  on  exécute  la  friction  a 
une  inQuence  enorme  sur  son  succes;  il  m'asuQi  plusieurs  fois 
de  recommander  aux  malades  de  faire  une  application  plus 
large  du  médicament  pour  provoquer  son  absorption. 

Je  n*insiste  point  sui*  la  durée  de  la  friction ,  il  est  facile  de 
concevoir  son  utilité. 

B.  La  nature  du  médicament.  —  L*idée  d'un  véhicule 
imbibant  facilement  Tépiderme  et  introduisant  avec  lui  les 
substances  qu  il  dissout  a  toujours  régné  en  thérapeutique. 
Une  coudition  essentielle  de  Tabsorption,  suivant  quelques 
niédecius,  c'est  que  le  médicament  soit  soluble  dans  les  hulles 
et  dans  les  graisses.  Tels  ne  sont  point  les  enseignements  qui 
semblent  resulter  de  mes  recherches. 

La  plupart  des  sels  solubles  que  j*ai  expérimentés  m'ont 
paru  jouir  d'un  degré  d' absorption  |identique :  ainsi,  Tiodure 
de  potassium,  le  cyanure  jaune  et  le  sulfate  d'atropine.  L'ex- 
trait  de  belladone  a  donné  des  resultats  peu  satisfaisants ; 
cela  tient  peut-étre  å  ce  qu  il  est  fréquemment  altéré. 

Les  substances  insolubles^  le  mercure  métallique  excépté,  ne 
sont  jamais  absorbées.  Les  pommades  qui  en  renferment  sont 
inactives.  L'iodure  de  plomb  å  cause  de  sa  facile  décompo- 
sition  est  absorbé  å  la  surface  des  plaies  en  petite  quantité, 
mais  je  n'ai  obtenu  aucun  resultat  positif  å  la  surface  cutanée. 

Si  j*examine  Tinfluence  des  véhicules,  je  vols  que  Teau  sim- 
ple jouitd'une  efficacité  å  peu  pres  nulle,  quel  que  soit  son 
mode  d' application.  L^axonge,  Thuile,  le  beurre  de  cacao,  la 
glycérine  ne  m'ont  pas  paru  favoriser  Tabsorption  d'une  ma- 
niere  spéciale. 

VI.  —  AvKiL  1863.  —  N»  XXn.  19 
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Le  secret  pour  faire  absorber  une  substance,  c'est  de  deter- 
miner une  irritation  de  la  peau.  On  y  arrive  de  plusieurs  ma- 
niéres,  en  employant  les  alcooliques  et  les  alcalins,  par  exem- 
ple.  Isolément,  ces  deux  principes  ont  donné  des  resultats 
positifs  assez  réguliers;  mais  leur  assoeiation  a  mieux  encore 
réussi,  comme  le  prouvent  les  observations  ou  le  baume  de 
Lausanne  a  été  employé.  Cest  aussi  par  Tirritatidn  que  j'ex- 
plique  les  resultats  positifs  obtenus  avec  la  pommade  rance. 
Je  pense  que  F  usage  des  substances  irritantes  détermine 
Tamincissement  de  Tépiderme  et  qu*alors  le  médicament  pé- 
nétre  mieux ;  en  effet,  si  la  frictibn  devient  u^n  peu  énergique, 
on  voit  se  produire  aussitdt  de  petites  excoriations,  qui  se  recou- 
vrent  de  croiites,  qui  sont  Findice  d'une  dénudation  compléte 
de  certains  points  da  derme.  Les  substances  que  j'appelle  irri- 
tantes pour  caractériser  leur  action  sur  répidernoe  peuvent 
avoir  des  propriétés  sedatives  relativement  aux  papilles, 
comme  le  laudanum,  le  chloroforme,  le  saponé  å  Tatropine  et 
par  conséquent  amener  la  sédation  en  pToduisafft  une  espéce 
d*anesthésie  locale  qui  est  jusqu*å  un  certaitt  point  compa- 
rable  å  celle  du  froid.  Ainsi  pour  faire  absorber  il  faut  irriter, 
mais  ne  pas  dépasser  certaines  limites. 

C,  Mode  d' emploi  du  médicament.  —  Les  frictibns  sont  le 
meilleur  moyen  de  faire  penetrer  les  médicaments  å  travers  la 
peau,  å  cause  de  la  pression  qui  les  accompagne  toujours. 
Cest  par  la  friction  faite  avec  une  certaine  pression  qu*on 
enlévera  avec  le  pl  us  de  facilité  les  couches  superficielles  de 
Tépiderme.  Aussi  la  raeilleure  forme  de  médicament  m'a  tou- 
jours paru  celle  qui  facilité  le  plus  une  pression  énergique  et 
prolongée;  les  pommades  remplissent  trés-bien  ce^  condi- 
tions;  mais  il  faut  en  varier  la  composition  suivant  Tirritabilité 
de  la  region  ou  du  sujet.  L'eau  en  frictions ,  en  applica- 
tions  ou  en  bains,  est  en  general  d'une  inefficacité  com- 

pléte. 

Mon  intention  était  de  rechercher  si  Tabsorption  s'exécutait 
mieux  aprés  un  bain  prolongé ;  je  n*ai  pu  faire  des  recherches 
å  ce  sujet.  Les  emplåtres  ont  une  action ,  mais  elle  est  aussi 
diflicile  å  prévoir  qu*å  diriger;  tantdt  on  obtient  une  irritation 
trop  forte ,  tantdt  nulle.  Il  est  une  pratique  vulgaire  qui  me 
semble  utile :  c'est  de  faire  la  friction  devant  le  feu  ou  le  soleil. 
Une  température  élevée  rend  Tépiderme  plus  mou  et  meins 
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résistant.  La  desquamation  des  cellules  superficielles  se  fait 
plus  facilement  et  la  pénétration  aussi. 

D.  Causes  (Terreurs.  —  Les  réactions  de  Fiode  et  de  la  bel- 
ladone,  substances  que  j'ai  habituellement  employées,  sont 
tellement  sensibles  que  j 'ai  du  me  tenir  en  garde  contre  toute 
espéce  d*erreurs.  Un  malade  qui  prend  son  repas  av^c  les 
mains  encore  enduites  d'une  pommade  dont  it  vient  de  se 
frictionner  peut  trés-bien  en  avaler  un  peu  sans  le  savoir. 
L'absorption  pMlimonalre  peut  aussi  servir  de  porte  d'entrée 
aux  substances  volatiles.  L'iode  se  dégage  de  la  pommade 
iodée  et  de  la  ponunade  å  Tiodure  de  potassium ,  et  Tinspira- 
tion  doit  en  entralner  dans  le  poumon  une  quantité  qui  doit 
étre  trés-faible,  d*aprés  mes  recherches,  méme  quand  la  fric- 
tion  a  lieu  trés-prés  de  la  face.  Il  en  est  de  méme  de  Thuile 
iodée.  Au  debut  de  mes  expériences  j'avais  pense  qu'il  pou- 
vait  en  étre  de  méme  de  Tonguent  napolitain;  mais  j'ai  vu 
de  suite  que  la  volatilité  du  mercure  était  trpp  peu  active 
pour  agir  de  la  sorte.  Frappé  de  Todeur  vireuse  émanée  d*un 
large  emplåtre  de  belladone  dont  T application  avait  amene  la 
dilatation  pupillaire ,  j^avais  pense  que  Textrait  de  belladone 
pouvait  dégager  des  principes  volatils  agissant  par  inbalation 
pulmonaire.  Il  y  eut  deux  moyens  bien  simples  de  résoudre  la 
question:  le  premier  fut  d'employer  des  coUyres  avec  Teaa 
distillée  de  belladone  et  le  second  de  faire  des  inhalatioQS  de 
yapeurs  provenant  de  décoctions  belladonées.  Or  dans  aucun 
oas  il  n*y  eut  dilatation  pupillaire,  car  Tatropine  n'est  pas 
volatile.  A  croire  Soubeiran  il  n'en  est  pas  de  méme  de  Fopium 
qui  coDtient  un  principe  volattl  non  encore  isolé. 

En  résumé,  rinsqpiration  pulmonaire  peut  faosser  les  resultats 
foumis  par  les  frictions  cutanées,  mais  dans  des  limites  fort 
restreintes. 
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ET  DU  NERF  SPINAL 


PAB    LB    PROPBSBBOR 

E.-]II.  TAM  KEMPEM  (4) 

(Eztrait  des  Mémoires  de  VAcadémie  de  médecine  de  Belgique,  1863.) 

Poussés  par  le  besoin  de  generaliser  une  loi  bien  établie  et 
de  retrouver  partout  cette  harmonie  naturelle,  cette  unifor- 
mité  de  structure  et  de  fonctions  qu'on  admire  dans  tout  le 
regne  organique,  les  anatomistes  et  les  physiologistes  s'effor- 
cérent  d'étendre  aux  nerfs  cråniens  le  principe  découvert  par 
Ch.  Bell. 

Loges  en  partie  dans  des  canaux  osseux  de  la  base  du  cråne, 
profondément  cachés  par  des  couches  nombreuses  et  épaisses, 
entourés  de  gros  trones  artériels  et  veineux  dont  la  lésion  pro- 
duit  une  mort  immédiate,  les  nerfs  cråniens  se  trouvent  en 
quelque  sorte  soustraits,  dans  cette  region,  aux  moyens  exci- 
tants  tels  que  la  section,  le  pincement,  Télectro-galvanisme, 
etc,  å  Taction  desquels  il  faudrait  les  soumettre  pour  éveiller 
leursforces  générales  ou  spéciales;  au  moins  cette  disposition 
est-elle  cause  que  les  expériences  ayant  pour  but  de  deter- 
miner leur  rdle  respectif,  ne  peuvent  étre  faites  tellement  pres 


(1)  A  l'exception  de  quelques  pages  d*historique,  nous  reproduisons  textuelle- 
ment  cel  importaot  mémoire.  Il  est  å  regretter  que  Tauteur  n*ait  pas  connu  les 
beiles  recherches  de  M.  Chauveau  sur  les  nerfs  pneumo-gastrique,  spinal  et  autres 
de  la  base  de  Tcnci^phale,  publiécs  dans  le  numéro  d'avril  1862  de  ce  Journal.  — 
Nons  remercions  M.  Van  Kempen  d'avoir  bien  Toula  nous  prétor  ses  bois.  B.-S. 
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de  leur  sortie  du  cråne  qu'ils  n*aient  déjå  recju  quelque  ra- 
meau  anastomotique  d'uD  nerf  voisin. 

Pour  appliquer  done  le  principe  de  Gh.  Bell  aux  nerfscrå- 
niens,  les  anatomistes  ainsi  que  les  physiologistes  s'écartérent 
de  la  route  qui  leur  était  tracée,  et,  négligeant  les  expériences 
directes  sur  les  racines  des  nerfs  cråniens  chez  les  animaux 
vivants  ou  récemment  tues  et  encore  irritables,  ils  prirent  pour 
unique  base  ranatomie  et  la  pathologie. 

Les  uns  guides  par  Tanalogie  et  décomposant  le  cråne  en  un 
certain  nombre  de  pieces,  donnérent  å  celle-ci  le  nom  de  ver- 
tébres  cråniennes  et  les  coniparérent  aux  vertébres  spinales, 

Cette  comparaison  ayant  foumi  des  resultats  importants,  on 
eut  bientdt  Fidée  d*établir  également  un  paralléle  entre  les 
nerfs  cråniens  et  les  nerfs  rachidiens.  On  subordonna  le  nombre 
des  paires  de  nerfs  cråniens  å  celui  des  vertébres  cråniennes, 
lequel  était  de  trois  pour  les  uns,  de  quatre  pour  les  autres  et 
Ton  établit  autant  de  groupes  de  nerfs,  analogues  aux  paires 
de  nerfs  spinaux,  qu'on  avait  admis  de  trous  de  conjugaison 
circonscrits  par  les  vertébres  cråniennes.  Ainsi  Arnold  (1)  aprés 
avoir,  avec  Oken  etCuvier,  réduit  les  os  du  cråne  å  trois  verté- 
bres formant  deux  trous  de  conjugaison  (l'antérieur  représenté 
par  la  fente  sphénoYdale  ayant  pour  annexes  le  trou  grand  rond 
et  le  trou  ovale,  et  le  postérieur  constitué  par  le  trou  décbiré 
postérieur,  ayant  pour  annexe  le  trou  condylien  antérieur), 
Arnold,  disons-nous,  admet  deux  paires  de  nerfs  cråniens  sem- 
blables  å  deux  paires  de  nerfs  intervertébraux.  La  premiere  se 
compose  de  Toculo-moteur  commun,  de  Tadducteur,  du  pa- 
thétique,  du  trijumeau  et  du  facial;  sa  racine  antérieure  ou 
motrice  est  constituée  par  Toculo-moteur  commun,  par  Tad- 
ducteur,  le  pathétique,  la  petite  portion  du  trijumeau  et  du 
facial ;  sa  racine  postérieure  ou  sensitive  est  représentée  par  la 
grandeportion  du  trijumeau.  Lasecondepaire  intervertébrale  du 
cråne  comprend  le  glosso-pharyngien,  le  nerf  vague,  Taccessoire 
de  Willis  et  Fhypoglosse,  de  telle  fa^jon  que  la  grosse  racine  du 
glosso-pharyngien  et  le  nerf  vague  correspondent  å  la  partie 
postérieure^  tandis  que  la  petite  racine  du  glosso-pharyngien, 
taccessoire  et  Thypoglosse  correspondent  å  la  racine  anté- 
rieure des  nerfs  spinaux. 

(i)  Bischoff,  Ånaiom»  et  PhyM.  mtv.  access.  Jleidelberg.  1832,  p.  86. 
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De  Blalnville  (1),  au  coatraire,  adoiet  qua  tre  vertébrea  cr&*' 
niennes  et  réunit  les  nerfs  du  cråne  en  quatre  pairea  ayant 
chacune  son  ganglion,  mais  passant  par  des  trous  percés  dans 
les  vertébres  cråniennes,  au  lieu  de  sortir  par  les  trous  de  con- 
jugaison  que  celles-ci  interceptent. 

Admettant  avec  Gallen  que  les  nerfs  moteurs  sont  durs,  tan- 
dis  que  les  nerfs  des  sens  sont  mous,  d'autres  anatomistes 
voulurent  faire  T  application  de  cette  doctrine  aux  nerfs  sensi- 

ab. 

Ainsi  Tanatomie,  trés-utile  pour  la  physiologie,  en  ce  qu'elle 
est  une  source  d'expériences  et  qu'elleenseigne  la  maniére  dont 
elles  doivent  étre  instituées,  ne  peut  å  elle  seule  conduire  å  des 
resultats  positifs  pour  les  fonctions  des  organes. 

Il  en  est  de  méme  pour  la  pathologie.  Car  si  cette  science  a 
fait  faire  de  grands  progrés  å  la  physiologie,  soit  en  confirmant 
des  vérités  connues,  soit  en  fournissant  de  nouveaux  sujets 
d'études,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  lorsqu'ils'agit  d'éta- 
blir  des  lois  physiologiques,  il  faut  toujours,  lor9qu'il  est  pos-^ 
sible,  preferer  Texpérience  directe  å  Tobservation  des  cas  pa- 
thologiques.  En  effet,  les  phénoménes  morbides  sont  si  variés, 
si  complexes,  qu'il  est  souvent  tréswlifficile  et  parfois  impossible 
de  faire  la  part  å  chaque  organe ;  de  maniére  que  Tanatomie 
et  la  pathologie  seules  ne  suffisent  point  pour  constater  la 
nature  fonctionnelle  des  nerfs  cråniens  et  qu'en  les  prenant 
pour  guides  uniques,  on  ne  peut  arriver  qu'å  des  bypothéses 
toujours  chancelantes  sur  leur  base. 

Cestpourquoi  M.  BischofTs^appuya  d'une  part  sur  Tanatomie 
bumaine  et  comparée,  et  d'une  autre  part  sur  Texpérimenta- 
tion  physiologique  directe,  pour  démoijtrer  que  le  nerfpneunW'- 
gastrique  est  un  ner  f  semitif  et  Vaccessoire  un  ner  f  moteur, 
qu'ils  ont  des  origines  distinctes  et  se  trouvent  entre  eux  dans 
le  méme  rapport  anatomique  et  physiologique  que  les  deux  ra- 
cines  d' une  pair e  rachidienne  (2),  opinion  déjå  entrevue  anato- 
miquement  par  Scarpa  et  plus  tard,  en  1805,  par  Goeres  (3), 


(1)  De  Blain ville,  Bépertovre  des  science»  natur9Hes. 

(2)  Bischoff,  AfKU,  et  PhymoL  nerv.  aoeess.  Heidelberg,  18!rø.  «  Nervos  «coesao- 
riuf  Willisii  est  nervus  motorius  atque  eamdem  habet  rationem  ad  nerviun  vagum 
qui  sensibilitati  solummodo  pr»est  quam  antica  radix  iiervi  spinalis  ad  posti- 
cam.  » 

(3)  Goeres,  Exposit.  der  Physiol.  1805,  p.  328. 
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qui  avaftdit,  avant  la  découverte  des.propriétés  des  racines 
des  nerfs  par  Cb.  Bell,  qu'on  pouvait  comparer  les  origines 
du  vague  et  de  Taccessoire  aux  deux  raciues  d'une  paire  ra-^ 
cbidieqne ;  mais  M.  BischofT  eut  le  mérite  d'intxoduire  cette 
opinion  dans  la  science,  parce  qu'elle  était  étayée  de  quelques 
expériences  directes. 

Gependantles  physiologistes  de  cette  époque,  telsque  J.  Miil- 
ler,  Magendie  et  autres  étaient  plutåt  ébranlés  que  convain- 
cus  par  les  observations  de  Biscboff,  tant  å  cause  de  la  difiiculté 
de  repeter  les  expériences  de  ce  physiologiste  celebre  que  par 
les  nombreuses  objections  qu'on  pouvait  faire  aux  considéra- 
tions  anatomiques  sur  lesquelles  il  basait  sa  maniére  de  voir. 

Personne  n'ignore  aujourd'bui  que  lorsqu*on  coupe  å  leur 
origine  toutes  les  racines  postérieures  des  nerfs  racbidiens,  qui 
se  rendent  dans  un  membre,  la  sensibilité  seule  se  trouve  com- 
plétement  abolie^  tandis  que  si  on  agit  uniquement  sur  les  ra- 
cines antérieures  correspondantes,  la  motiliié  seule  est  détruite 
dans  le  membre^  qui  a  néanmoins  conservé  toute  sa  sensibilité. 

Il  est  facile  de  comprendre  qu'il  faut  procéder  de  la  méme 
maniére  pour  examiner  les  propriétés  pbysiologiques  de  la  pré- 
tendue  paire  pneumo -spinale.  Gela  se  résume,  comme  le  dit 
Biscboff,  å  couper  le  spmal  avant  son  union  avec  le  vague  et  la 
question  est  résolue,  si,  aprés  cette  section,  la  faculté  motrice 
du  nerf  pneumo-gastrique  est  entiérement  abolie  ainsi  que  cela 
arrive  aprés  la  destruction  des  racines  antérieures  des  nerfs 
racbidiens  qui  se  rendent  dans  un  membre.  Cest  de  cette  ma- 
niére que  Biscboff  a  institué  ses  expériences. 

Elles  sont  d'une  exécution  extraordinairement  difficile  surles 
animaux  vivants.  En  effet,  il  faut  ouvrir  le  canal  cépbalo-racbi- 
dien,  arréter  Tbémorrbagie  des  sinus  cråniens,  qui  donnentdes 
flots  de  sang,  prévenir  Tentrée  de  Tair  dans  les  veines,  isoler 
ensuite  les  racines  du  nerf  spinal  et  du  nerf  vague,  pour  ne  cou- 
per que  celles  de  Taccessoire.  Peut-on  espérer  qu' aprés  cette 
mutilation  exercée  pres  du  næud  vital,  Tanimal  se  trouve  en- 
core  dans  des  conditions  plus  ou  moins  pbysiologiques  pour 
qu'on  puisse,  avec  certitude,  attribuer  les  modifications  obser- 
Tées  å  la  section  des  racines  du  nerf  spinal?  Aussi  ne  sera-t-on 
pas  surpris  d*apprendre  que  sur  sept  expériences  tentées  par 
11.  Biscboff,  une  seule  lui  parut  probante.  Cest  la  septiéme  ou 
la  derniére  de  ses  expériences. 
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Sur  un  chevreau  vigoureux,  Bischoff  ouvrit  la  portion  du 
canal  céphalo-rachidien  qui  correspond  å  Torigine  de  Tacces- 
soire  de  Willis,  arréta  plus  ou  moins  Thémorrhagie,  fit  la  sec- 
tion  compléte  de  toutes  les  racines  du  nerf  spinal  droit  et  la 
voix  devint  rauque.  A  mesure  qu'il  les  divisa  du  c6té  oppose, 
la  voix  s'éteignit  graduellement  et  å  la  fm  Tanimal  ne  rendit 
plus  qu'une  espéce  de  son  qui  ne  pouvait  étre  qualifié  du  nom 
de  voix  (  qui  neutiquam  vox  appellari  potuit  (1). 

Tiedemann  et  Seubert  étaient  presents  å  cette  expérience. 
L*autopsie  du  chevreau  faite  par  Bischoff  en  leur  présence  dé- 
montra  que  toutes  les  racines  des  spinaux  avaient  été  coupées 
et  que  le  vague  était  reste  intact  des  deux  cdtés. 

Bischoff  ne  refit  plus  cette  expérience  et  il  se  félicita  beau- 
coup  d'avoir  pu  réussir  une  fois  de  vant  des  témoins  aussi  illus- 
tres que  ceux  qui  Tassistaient. 

Cest  d'aprés  cette  seule  expérience  que  Bischoff  (2)  a  conclu 
que  le  spinal  représentait  la  seule  racine  motrice  du  nerf  va- 
gue II! 

D'aprés  cette  seule  expérience  aussi  il  attribue  au  nerf 
pneumo-gastrique  des  propriétés  sensilives,  sans  avoir  expéri- 
mente  direclement  sur  les  racines  de  ce  nerf,  Au  moins,  pour 
juger  de  la  nature  fonctionnelle  des  racines  antérieure  et  pos- 
térieure  des  nerfs  spinaux,  a-t-on  appliqué  les  irritants  sur  les 
unes  et  sur  les  autres. 

D*ailleurs  ne  peut-on  pas  objecter  å  Texpérience  unique  de 
M.  Bischoff  que  si  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  furent 
trouvées  intactes  å  Tautopsie,  il  y  eut  cependant  assez  de  sang 
épanché  autour  de  la  moelle  allongée  pour  coniprimer  les 
racines  de  ce  nerf  et  donner  ainsi  lieu  aux  mémes  effets  que 
ceux  qui  surviennent  aprés  leur  section? 

Cette  expérience  unique  faite  dans  des  conditions  si  peu 
favorables  était  impuissante  pour  entralner  la  conviction  de 
tous  les  pbysiologistes. 

(1)  Bischoff,  i.  c,  p.  94. 

(2)  «  Mihi  jure  videor  id  posse  affirmari,  quod  hac  disputatione  volui  probare  : 
NexTum  accessorium  nimirum  nervum  motorium  esse,  ideo  in  parte  vagi  adscisi, 
ut  motus  quibus  hie,  qui  sensificus  tantummodo  nervus  est,  præesse  videtur,  ipse 
perficiat;  eumdem  ergo  præesse  motibus  quoque  musculorum  laryngis,  undeque 
nervum  esse  vocalem.  Verum  hunc  memorcm  esse  velim  me  nusquam  dixisse  ner- 
vum accessorium  vocalem  tantummodo  esse  sed  ubique  censui  accessorium  ner- 
vum esse  motorium,  ideoque,  ut  me  repetam,  in  partcs  vagi  adscisi,  ut  omnes 
motus,  quibus  hie  præesse  videtur,  ipse  perflceret.  »  Bischoff,  L  c,  p.  01. 
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J.  Muller,  rillustre  physiologiste  de  Berlin,  en  parlant  des 
expériences  de  Bischoff  sur  le  nerf  accessoire,  a,  le  premier, 
proposé  d'appliquer  aux  racines  des  nerfs  cråniens  le  méme 
mode  d'investigation  qu'il  avaitsuivi  pourles  racines  des  nerfs 
spinaux.  Voici  comment  il  s'exprime  å  cet  égard  (1)  :  «  La 
méme  méthode  d'expérimentation,  Virritation  mécanique  ou 
gahanique  des  racines^  que  j'ai  appliquée  aux  nerfs  spinaux, 
doit  étre  employée  pour  les  nerfs  pneumo-gastrique  et  acces- 
soire. On  pourra  voir  ainsi  si  les  irritants  appliqués  sur  le  nerf 
accessoire,  dans  le  cråne  d*un  animal  récemment  tué,  produi- 
sent  des  contractions  dans  Tæsophage,  et  si  dans  les  mémes 
circonstances,  le  nerf  pneumo-gastrique  n'en  produit  pas  éga- 
lement.  Une  fois  déjå,  j'ai  institué  Texpérience  de  cette  ma- 
niére. 

Cest  en  suivant  cette  méthode  que  M.  Valentin  (2),  en  1839, 
et  M.  Volkmann  (3),  en  1840,  ont  fait  de  nombreuses  expérien- 
ces  pour  determiner  la  nature  sensitive  ou  motrice  des  nerfs 
cråniens,  en  appliquant  å  leurs  racines,  sur  des  animaux  récem- 
ment tues  et  encore  irritables,  les  excitants  mécaniques  et 
galvaniques. 

Leurs  expériences  les  ont  conduits  aux  mémes  resultats  pour 
la  plupart  des  nerfs,  mais  ils  se  trouvent  dans  un  désaccord 
complet  sur  le  pneumo-gastrique.  En  effet,  M.  Valentin  Tenvi- 
sage  comme  nerf  sensitif,  la  faculté  motrice  lui  venant  du 
rameau  anastomotique  de  raccessoire.  Volkmann,  au  contraire, 
prétend  qu*il  est  principalement  nerf  moteur. 

Vers  la  méme  époque,  en  1841,  M.  Longet  (4)  répéta  les 
expériences  de  M.  Bischoff,  d'abord  sur  un  chevreau  et  ensuite 
sur  un  chien,  qui  tous  deux  moururent  d*hémorrhagie  avant  la 
fin  de  Texpérience.  Plus  tard,  dans  une  autre  circonstance,  il 
obtint  par  la  section  des  spinaux  å  la  maniére  de  Bischoff,  de  la 
raucité  de  la  voix  sur  trois  chiens,  mais  jamais  aphonie  com- 
pléte.  Enlin,  ayant  encore  expérimenté  avec  le  galvanisme, 
Fauteur  conclut  de  la  maniére  suivante :  Quoique  dans  loutes 


(I)  PhysioL  B.  HI,  p.  6Gi,  1838. 

(2j  Valentin,  De  functionihus  nervorum,  Bernae,  1830. 

(3)  Malieres  Arcfiiv.  1840,  bd.  475. 

(i)  Becherches  expérimentales  sur  les  fonctions  des  nerfs  et  des  muscles  du  la- 
rytix  et  sur  1'influence  du  nerf  amexsoire  de  Willis  dans  la  phonalion.  Pwis, 
1841. 
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ces  expérimces^  nous  n'ayons  pas  pu  parvmir  å  de$  réndtats* 
absoluSy  il  n'en  est  pas  tnoins  vrai  que  ceux  qui  se  sont  offerts 
å  notre  observaiion  confirment  la  doctrine  dans  laqudle  unø 
portion  du  ner  f  spinal  est  réputée  animer  les  muscles  du  la^ 
rynx  (1). 

Dans  son  Anatomie  et  physiologie  du  syståme  nerveux^  pa* 
bliée  en  18&2,  M.  Longet,  sans  citer  cependant  d'autres  faits, 
finit  par  se  prononcer  formellement  pour  la  doctrine  de  Bis- 
choff(2). 

«  Le  pneumo-gastrique  preside,  dit-il : 

u  1<»  A  la  sensibilité  des  membranes  muqueuses  laryngée^ 
tracbéale,  broncbique,  pbaryngée,  æsophagienne  et  stomacale : 

«  2<>  Peut-étre  influence-t-il  la  sécrétion  biliaire. 

a  Uaccessoire  de  Willis  anime  les  muscles  du  larynx,  le 
tissu  contractUe  de  la  trachée  et  des  bronches,  les  trois  muscles 
constricteurs  pbaryngiens,  les  membranes  musculaires  deToBso- 
pbage,  de  Testomac  et  enfm  les  muscles  stemo-clfido-mastcu- 
dien  et  le  trapéze.  » 

Ainsi  done,  en  18A2,  MM.  Bischoff,  Yalentin  et  Longet  pré-> 
tendent  que  le  ner  f  pneumo-gastrique  est  un  nerf  purement 
sensitif  et  que  les  fibres  motrices  qu'il  fournlt  aux  organes 
charnus  proviennent  de  la  branche  interne  qu'il  re^oit  de  Tac-* 
cessoire  de  Willis,  tandis  queM.  Volkmann  soutient  d'uneautre 
part  que  le  pneumo-gastrique  renferme  dans  ses  racines  mémes 
toutes  les  fibres  motrices  quil  fournit  sur  son  trajet,  G'est-år- 
dire  que  le  nerfpneumo-gastrique  est  unnerfmoteur  ouplut6t 
miocte  dés  son  origine  et  que  le  nerf  accessoire  ne  preside  å 
d'autres  mouvements  qu'å  ceux  des  muscles  sterno-cléido-mas- 
toidien  et  trapéze. 

Cest  cette  divergence  d' opinions  entre  les  pbysiologistes  les 
plus  célébres  qui  m'a  engagé  vers  cette  époque,  en  18A2,  k 
essayer  quelques  expériences  physiologiques,  autant  pour  con- 
stater  de  quel  c6té  se  trouvait  la  vérité  que  pour  étudier  dans 
son  ensemble  Taction  du  pneumo-gastrique,  qui,  par  Tétendue 
de  sa  distribution  et  par  Timportance  des  organes  auxquels  il 
se  rend,  est  un  des  nerfs  les  plus  remarquables  de  Téconomie. 


(1)  Longet,  {.  c,  p.  30,  31. 

'^l)  Longet,  Anaiomie  et  physiologis  du  systéme  nerveux  de  Vhomme.  Paris,  1848, 
t.  n,  p.  266. 
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J'ai  eu  recours  k  rexpérimentation  drrecte,  et  sur  un  grand 
nombre  d'aniinaux,  chiens  et  lapinSt  morts  par  hémorrhagie^ 
mais  encore  irritables^  j'ai  mis  å  nu  le  pbarynx,  Tæsopbage 
ainsi  que  le  larynx,  en  enlevant  la  portion  cervicale  de  la  co- 
lonne  vertébrale;  j'ai  ouyert  ensuite  la  portion  occipitale  du 
cråne  pour  appliquer  avec  tous  les  soins  voulus  les  dlHérenta 
irritants,  tels  que  rélectricité,  le  pincement  et  Tincision,  sur 
les  radnes  mémes  du  nerf  pneumo^-gastrique  et  du  nerf  acces- 
soire  deWillis  (1). 

Par  ces  expériences  j'étais  arrivé  aux  conclusions  suivantes ; 

1*  Que  les  raclnes  du  pneumo-gastrique  ren  ferment  des 
fibres  nerveuses  motrices  qui  régissent  les  mouvements  des 
muscles  constricteurs  du  pharynx,  du  pharyngo-stapbylin,  des 
muscles  intrinséques  du  larynx  et  de  Tæsophage  ; 

2"  Qu'å  Texception  du  pbaryngo-^tapbylin,  les  muscles  du 
voile  du  palais  ne  se  trouvent  pas  sous  Tinfluence  motrice  du 
nerf  pneumo-gastrique ; 

S®  Que  le  nerf  accessoire  n'étend  point  son  aotion  aux  mus- 
cles du  pharynx,  ni  å  ceux  du  larynx,  ni  å  l'<Bsopbi^,  car  dans 
toutes  les  expériences  rapportées  dans  mon  mémoire,  le  stemo- 
cléido-mastoidien  seul  s'est  contracté  sous  Tirritatiou  des  raci- 
nes  de  ce  nerf  (le  muscle  trapéze  avait  été  enlevé  avec  la 
portion  cervicale  de  la  colonne  vertébrale,  pour  mettre  le  pha- 
rynx å  découvert  (2.) 

Ces  resultats»  quant  å  la  nature  mixte,  sensitive  et  motrice« 
des  racines  du  nerf  pneumo-gastrique,  ont  été  admis  par 
J.  MilUer  (3),  par  Cl.  Bernard  (4),  par  Bischoff  lui-méme  (5), 
par  Ludwig  (6),  par  Béclard  (7). 

Gependant  dans  la  derniére  édition  de  son  Traité  de  pbysio- 


(1)  Van  Kempen,  E$sai  expérimental  sur'  la  nature  fonctionnelle  du  nerf 
pnéumo-gastrique  f  précédé  de  considératifms  sur  les  fnowoetJMnis  réfl^æes.  Loa- 
vun,  1843. 

(2)  Van  Kempen,  /.  c,  p.  36  et  90. 

(3)  J.  Maller,  Manuel  de  physkAogief  trad.  par  Joardan.  Paris,  1845,  t.  I, 
p.  569. 

(4)  Cl.  Bernard.  LeQons  sur  la  physidogie  et  la  pathologie  du  systéme  n§rveux» 
Paria,  1858,  t.  II,  p.  262,  263. 

(5)  MiHler*s  Archiv.  Comptea  rendus  de  la  physioiogiø,  par  Bischoff,  année  1846, 
p.  82,  83,  et  Schmidfs  Jahrbiicher,  Bd.  44,  p.  9. 

(6)  Ludwig,  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Menschen,  Bd.  I,  p,  161,  Heidelberg, 
1852. 

(7)  Béclard,  Tiraité  iUménkiire  (k  pkysiohgie  huiname.  Paria,  4862,  p.  95. 
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logie,  publiée  en  1860,  M.  Longet  maintient  rancienne  doc» 
trine  de  Bischoff  et  se  range  du  cdté  de  Valentin. « 

Voici  ce  qu'il  dit  å  cet  égard  (1)  : 

«  Une  question  capitale  et  dominant  Thistoire  physiologique 
de  ce  nerf  (pneumo-gastrique )  est  celle  de  savoir  si ,  dés  son 
origine,  il  est  mixte  ou  s'il  est  purement  sensitif.  Avec  plu- 
sieurs  physiologistes  recommandables,  j'ai  toujours  professé 
cette  derniére  opinion  qu'aujourd'bui  encore  je  ne  crois  pas 
devoir  abandonner  malgré  la  vive  opposition  qu'on  lui  a  faite. 
J'essayerai,  au  contraire,  de  la  défendre  å  Taide  d'arguments 
nouveaux ,  puisés  soit  dans  mes  propres  recherches ,  soit  dans 
celles  d'autres  expérimentateurs ,  tout  en  signalant  la  vraie 
origine  des  fibres  nerveuses  auxquelles  le  pneumo*gastrique 
emprunte  sa  faculté  motrice.  Puissé-je  faire  partager  aux  phy- 
siologistes mes  convictions  sur  ce  demier  point  de  la  science, 
convictions  basées  sur  des  observations  et  des  expériences  que 
je  crois  également  rigoureuses.  » 

Puis  il  ajoute  : 

«  Cest  une  vérité  généralement  admise  que  toutes  les  ra- 
cines  des  nerfs  spinaux,  qui  s'aper<;oivent  au  niveau  du  sillon 
collatéral  postérieur  de  la  moelle  sont  seulement  en  rapport 
avec  Texercice  de  la  sensibilité.  Or,  les  filets  originels  du 
pneumo-gastrique  se  trouvent  précisément  sur  la  méme  ligne 
que  ces  racines  et  semblent  émerger  du  faisceau  postérieur  du 
bulbe  rachidien;  de  plus,  ce  nerf  est  pourvu  d'un  ganglion , 
comme  chacune  des  racines  spinales  postérieures. 

((  Sut  des  chiens  de  baute  taille  et  sur  des  chevaux,  j'ai 
isolé  dans  le  cråne,  avec  le  soin  le  plus  minutieux,  le  pneumo- 
gastrique  du  bulbe  et  des  filets  les  plus  élevés  du  spinal ,  afm 
d'éviter  tout  mouvement  réflexe  et  toute  dérivation  de  courant 
surce  demier  nerf;  puis  j'ai  fait  agir  Télectricité  exclusive- 
ment  sur  les  filets  d' origine  du  pneumo-gastrique  sans  avoir 
jamais  vu  survenir  le  plus  leger  frémissement  soit  dans  les 
muscles  du  larynx  et  du  pbarynx,  soit  dans  la  tunique  muscu- 
leuse  de  Tæsophage  ou  ailleurs. 

«  Mais  aussi  je  n*ai  jamais  manqué  de  faire  voir  å  tous  ceux 
qui  ont  assisté  å  mes  cours  de  vivisections  combien  il  est  facile 


[\)  Longet,  TnM  åé  phy9¥Åwi%$,  Paris,  1860,  t  n,  p.  409. 
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(Tobtenir  des  resultats  contraires^  en  négligeant  seulement  une 
de  ces  précautions.  Il  suffit,  par  exemple,  de  mouiller  un  peu 
la  lame  du  verre  ou  le  taffetas  vemi  servant  å  isoler  les  deux 
nerfs  y  pour  que  le  courant  réagisse  aussitåt  sur  les  filets  supé-- 
rieurs  du  spinaly  doii  des  contractions  manifestes  dans  les  pré- 
cédents  organes. 

((  En  donnant  å  ces  resultats  négatifs  la  méme  signification 
qu'å  ceux  qu'on  obtient  de  Tapplication  de  rélectricité  aux 
racines  spinales  postérieures ,  au  nerf  lingual  ou  aux  au  tres 
divisions  de  la  portion  ganglionnaire  du  trijumeau,  on  est 
done  amene  å  conclure  que  le  pneumo-gastrique  est  exclusi- 
vement  sensitif  depuis  son  origiue  au  bulbe  jusqu'au  ganglion 
d*Ehrenritter  (1).  » 

En  résumé,  voici  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  physio- 
logiques  relatives  å  la  nature  fonctionnelle  des  racines  du  nerf 
pneumo-gastrique  et  du  nerf  spinal :  d'un  cdté,  par  Texpéri* 
mentation  directe,  dont  les  resultats  ont  été  publiés  en  18A2 , 
j'ai  démontré  que  le  nerf  pneumo-gastrique  renferme  dans  ses 
racines  mémes  les  fibres  nerveuses  motrices  pour  les  diflerents 
organes  charnus  auxquels  ce  nerf  se  distribue.  Ge  resultat  a 
été  admis  par  les  physiologistes  les  plus  célébres  de  cette 
époque.  De  Tautre  cdté,  dans  la  nouvelle  édition  de  son  Traité 
de  physiologie,  publiée  en  1860,  M.  Longet  soutient  que  le 
nerf  pneumo-gastrique  est ,  au  contraire ,  purement  sensitif, 
depuis  son  origine  jusqu*au  ganglion  d*£hrenritter. 

D'aprés  cet  etat  de  la  question,  je  n'ai  pu  m'empécher  de  la 
soumettre  å  de  nouvelles  investigations  et  d'examiner  en  méme 
temps  la  valeur  des  observations  et  des  arguments  allégués 
par  M.  Longet.  D'autant  plus,  que  j'y  étais  pour  ainsi  dire 
convié  par  les  paroles  suivantes  de  M.  Funke,  pbysiologiste 
trés-distingué  de  TAllemagne. 

u  Les  contradictions  qui  ont  cours  dans  la  science  sur  la  na* 
ture  fonctionnelle  du  nerf  pneumo-gastrique  ne  peuvent  étre 
élucidées  sans  de  nouvelles  expériences.  Cependant  les  resul- 
tats négalifs  des  recherches  de  M.  Longet  pour  Taction  motrice 
du  nerf  pneumo-gastrique  nous  paraissent  d'une  grande  valeur 
aussi  longtemps  que  dans  les  expériences  positives ,  opposées 
å  celles  du  celebre  pbysiologiste  fran^ais ,  on  n'ait  pas  pris 

(i)  Unicet,  i.  c. 
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la  précautioii  d'exclure  toute  inflnence  d'électricité  itnn^ 
mise  (1).  w 

Ges  paroles  me  justifient  pleinement ,  je  pense ,  d'avoir  fait 
de  Douvelles  vietimes  dans  le  bat  d'éclairer  un  point  encore 
obscur  de  la  science  physiologique. 

Dans  ce  Mémoire  que  j'ai  Thonneur  de  soumettre  å  Texa* 
men  de  la  savante  Gompagnie,  j'ai  consigné  les  principaux  re- 
sultats obtenus  par  mes  investigations  les  plus  réoentes  sur  la 
nature  fonctionnelle  du  nerf  pneumo-gastrique  et  du  nerf 
spinal. 

Les  principaux  motifs  qui  engagent  M.  Longet  å  considérer 
le  nerf  pneumo^gastrique  comme  purement  «sensitif ,  sont  d'une 
part  le  mode  d'origine  de  ce  nerf  å  la  moelle  allongée  et 
d'autre  part  les  effets  obtenus  par  Tapplication  dlrecte  de  Té- 
lectrioité  sur  les  racines  du  vague;  et  il  ajoute  que  si  d'autres 
expérimentateurs  ont  obtenu  des  resultats  opposes  aux  siens, 
c'est  qu'i]s  ont  provoqué  des  mouTemehts-  dans  les  muscles 
soumis  å  Taccessoire  de  Willis  par  Tintermédiaire  d'un  cou- 
rant  transmis  par  dérivation. 

J'examinerai  d'abord  la  valeur  des  arguments  allégués  par 
M.  Longet;  en  second  lieu,  je  rendrai  compte  des  resultats  que 
j'aa  obtenus  dans  mes  nouvelles  recbercbes,  en  agissant  direc- 
tement  sur  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  et  de  l^acces* 
soire  de  Willis»  par  le  pincement  ou  l'incisiony  c'est-å-dire 
sans  rintervention  d!un  courant  électrique  quelconque. 

L*argument  base  sur  Torigine  du  nerf  pneumo-gastrique  et 
par  lequel  le  celebre  physiologiste  de  Paris  cberche  å  prouver 
la  sensibilité  de  ce  nerf,  n'a  aucune  valeur.  En  effet,  il  sufBt 
de  faire  observer  que  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique 
font  suite  å  la  serie  de  filaments  nerveux  des  racines  du  nerf 
spinal,  qui,  pour  le  méme  motif ,  devrait  étre  un  nerf  sensitif, 
tandis  que,  d'aprés  M.  Longet  lui-*méme,  il  est  un  nerf  essen- 
tieUement  moteur.  Mais,  en  outre,  il  importe  de  remarquer 
que  la  moelle  allongée,  d'oti  partent  les  racines  du  nerf  pneu- 
mo-gastrique ,  difTére  sensiblement  par  sa  structure  de  la 
morile  épiniére,  ce  qui  implique  une  différeuce  dans  les  fono* 
tions,  et  qijrø  par  conséquent  Tanalogie  ne  peut  plus  étre  com*- 
pléte  pour  la  nature  fonctionnelle  des  racines  nerveuses  qui 

(i)  Otto  Fanke.  LOiitlmch  dar  Physioloffié.  Leipag,  ISOO,  bd.  n^  pl.  M«v 
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partent  de  Tune  et  de  Tautre  partie  du  centre  cérébro-spinal. 
M,  Schroeder  Van  der  Kolk  (1)  a  prouvé  que  le  nerf  pneumo- 
gastrique  sort  par  ses  racines  d'un  arnas  de  substance  grise 
qui  existe  pres  de  Tangle  inférieur  du  plancber  du  quatriéme 
ventricule ,  en  méme  temps  que  Vulpian  et  Philipeaux  (2)  ont 
constaté  que  le  nerf  facial  prend  son  origine  dans  la  substance 
grise  de  ce  mttne  plancber ;  et  cependant  ce  dernier  nerf  est 
purement  moteur  å  son  origine. 

Quant  å  la  présence  d'un  ganglion  sur  le  trajet  d*un  nerf, 
nons  en  connaissons  aujourd'bui  la  valeur.  Ce  sont  des  centres 
neryeux  essentiellement  constitués  de  cellules  nerveuses  å  pro- 
longements  mul  tiples  pour  servir  de  point  d' origine  å  des 
fibres  nerveuses  primitives.  Leur  existence  n'exprime  nuUe- 
ment  que  les  nerfs  qui  s'y  rendent  ou  qui  en  sortent,  soient 
essentiellement  sensitifs.  Ne  voit-on  pas  un  ganglion  sur  le 
trajet  des  nerfs  moteurs  de  Tiris,  du  nerf  glosso-pharyngien , 
qui  renferme  des  fibres  motrices ,  et  sur  les  différentes  bran- 
ches  motrices  du  nerf  grand  sympathique  ? 

Enfin,  pour  démontrer  que  M.  Longet  lui-méme  n'a  pas  une 
bien  grande  confiance  dans  Targument  puisé  de  Torigine  du 
nerf  pneumo-gastrique  pour  prouver  la  nature  sensitive  de  ce 
nerf,  il  suiKit  de  lire  la  note  qu'il  ajoute  å  ses  observations  (3). 

c(  Pour  la  solution  de  la  question  qui  nous  occnpe,  dit-il, 
j'accorde  une  bien  plus  grande  importance  å  ces  resultats  né- 
gatifs  (ses  expériences)  qu'å  une  origine  qui,  å  la  rigueur,  ne 
pourrait  étre  qu'appar6ute.  Les  filets  bulbaires  du  spinal  et 
ceux  du  pneumo-gastrique  semblent  s' implanter  å  peuprfes  sur 
la  méme  ligne;  ce  qui  n'empéche  pas  les  premiers,  vu  leurs 
usages,  de  naltre  en  réalité  dans  Tépaisseur  de  Tun  des  fais- 
ceaux  moteurs  de  la  moelle.  Qui  ne  sait  combien  Torigine  reelle 
du  trijumeau,  par  exemple,  différe  de  son  origine  apparente?  » 

Par  cette  déclaration,  M.  Longet  abandonne  formellement 
i*un  des  arguments  au  moyen  desquels  Thabile  physiolo- 
giste  veut  prouver  la  nature  sensitive  des  racines  du  nerf 
pneumo-gastrique. 


fl)  Schroeder  Van  der  Kolk.  Over  het  fynere  Momenstel  en  de  werking  van  håt 
verienged  mKfmkerg,  uUgegmten  door  d$  Kon,  Akad.  v.  tætMsch,  (v«rh.  déel  VI). 
AmBterdam,  1858,  bd.  26,  97. 

(2)  Gaxette  médicale  de  Paris.  Aotlt  1862. 

(3)  Lofifget,  DraUé  de  phynolagie.  Paris,  1860,  t.  H.  p.  506,  note. 
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Passons  å  Texamen  de  sa  preuve  capitale,  å  savoir  u  qu'en 
appliquant  rélectricité  avec  tous  les  soins  voulus  sur  les  ra- 
cines  du  nerf  pneumo-gastrique,  M.  Longet  n'a  jamais  pu 
observer  le  plus  leger  fréraissement  soit  dans  les  muscles  du 
larynx  et  du  pharynx,  soit  dans  la  tunique  musculeuse  de 
Tæsophage  ou  ailleurs  et  qu'ilest  facile  d'obtenir  des  resultats 
contraires  en  négligeant  seiileraent  une  des  précautions  vou- 
lues;  il  suffit,  par  exeniple,  de  mouiller  un  peu  la  lame  de 
verre  ou  de  taffetas  verni  servant  å  isoler  les  deux  nerfs  (le 
nerf  vague  et  le  nerf  spinal)  pour  que  le  courant  réagisse  aus- 
sit6t  sur  les  filets  supérieurs  du  spinal  d'ou  des  con  trac  tions 
manifestes  dans  les  précédents  organes.  » 

La  conclusion  de  M.  Longet  est  evidente :  en  d'autres  termes 
il  dit  que  si,  dans  mes  expéri^nces  publiées  en  1842  et  qu  il 
cite  page  499  du  deuxiéme  volume  de  son  traité  de  physiolo- 
gie,  j*ai  observé  la  contraction  des  muscles  du  pharynx,  du 
larynx  et  de  Tæsophage,  par  Tapplication  de  Télectricité  sur 
les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique,  c'est  parce  que  je  n'ai 
point  pris  les  précautions  voulues  et  qu'il  y  a  eu  une  dérivation 
de  courant  électrique  du  nerf  pneumo-gastrique  au  nerf  spinal, 
que  j*ai  irrité,  en  definitive,  ce  dernier  nerf  et  que  par  consé- 
quent  j'ai  provoqué  la  contraction  des  muscles  auxquels  il  pre- 
side suivant  Topinion  de  M.  Longet. 

Pour  détruire  cette  objection  capitale  de  M.  Longet  contre 
la  valeur  de  mes  recherches  antérieures  sur  les  racines  du  nerf 
pneumo-gastrique  et  du  nerf  spinal,  je  dois  déclarer  que  dans 
mes  expériences  publiées  en  1842,  je  ne  me  suis  pas  borné  å 
appliquer  Télectricité  sur  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique, 
mais  qu'immédiatement  aprés  avoir  irrité  ce  dernier  nerf,  j'ai 
fait  la  méme  opéraiion  sur  les  racines  du  nerf  spinal  et  jamais 
je  n'ai  pu,  dans  ce  dernier  cas,  obtenir  le  plus  leger  frémisse- 
ment  soit  dans  les  muscles  du  larynx  et  du  pharynx,  soit  dans 
la  tunique  musculeuse  de  Tæsophage.  L'irritation  directe  des 
racines  du  nerf  spinal  était  suivie  de  la  contraction  des  muscles 
du  cou  auxquels  se  distribue  sa  branche  externe.  Trés-souvent, 
j*aiconstaté  dans  ces  expériences  les  mOmes  effets  par  lepince- 
ment  seul  des  racines  de  Tun  et  de  Tautre  nerf.  Ges  resultats, 
qui  devraient  entralner  la  conviction  des  physiologistes  les  plus 
prévenus,  ne  peuvent  done  pas  étre  attribués  å  une  dérivation 
du  courant  électrique  des  racines  pneumo-gastrique  sur  celles 
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de  raccessoire,  puisqu'en  appliquant  rélectricité  sur  les  raci- 
nes  de  ce  dernier  nerf,  je  n'ai  pu  provoquer  les  mouvements 
obtenus  par  rirritation  des  racines  du  nerf  pneumo-gastrique. 
Cest  en  méme  temps  la  preuve  la  plus  irrécusable  que  rélec- 
tricité a  été  appliquée  avec  tous  les  soins  voulus ;  car,  dans  le 
cas  contraire,  les  effets  observés  auraient  été  les  mémes  sous 
rinfluence  de  Tirritation  des  racines  de  Tun  et  de  Tautre  nerf. 

Mais  afin  de  faire  disparaltre  le  moindre  doute  å  Tégard 
de  la  nature  motrice  des  racines  du  pneumo-gastrique,  j'ai  in- 
stitué  un  grand  nombre  de  nouvelles  expériences,  sans  rimer- 
vetUion  de  Vélectricité^  et  dans  lesquelles  j'ai  irrité  les  racines 
du  nerf  pneumo-gastrique  et  du  nerf  spinal  par  Tincision  et  le 
pincement  seuls. 

En  conimuniquant  å  la  savante  Gompagnie  les  resultats  aux- 
quels  je  suis  arrivé,  je  la  prie  de  croire  que  je  serai  toujours 
pret  å  lui  en  démontrer  Texactitude. 

MODE  OPÉRATOIRE. 

Ges  nouvelles  rechercbes  ont  été  faites  sur  des  animaux  ré- 
cemment  tues  et  encore  irritables,  parce  qu'il  est  impossible 
d'expérimenter  directement  sur  les  racines  de  ces  nerfs  chez 
les  animaux  vivants,  å  cause  de  Thémorrhagie  considérable  qui 
survient  par  Fouverture  des  sinus  cråniens;  et  parce  que  les 
animaux  ainsi  mutilés  par  Topération  pratiquée  pour  arriver 
aux  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  et  du  nerf  spinal,  se 
trouvent  dans  un  etat  si  peu  physiologique  qu'il  devient  impos- 
sible de  juger  avec  certitude  du  resultat  obtenu  par  la  section 
des  racines  de  Tun  et  de  Tau  tie  nerf  dans  le  cråne.  Aprés  la 
mort,  au  contraire,  aussi  longlemps  que  Tanimal  est  irritable, 
on  peut  par  les  divers  irritaiits  appliqués  sur  les  racines  des 
nerfs,  provoquer  les  mouvements  des  muscles  auxquels  ils 
president  et  juger  ainsi  de  leur  nature  motrice  ou  sensitive  par 
l*existence  ou  Tabsence  des  contractions  musculaires  sous  Tin- 
fluence  de  leur  irritation. 

1*  J'ai  fait  mourir  par  hémorrhagie  tous  les  animaux  soumis 
å  Texpérimentation,  en  ouvrant  largement  les  gros  vaisseaux 
de  la  cuisse  par  une  incision  transversale  pratiquée  au  niveau 
de  Talnet  De  cette  maniére,  on  conserve  la  region  occipitale  et 
celle  de  la  nuque  intactes,  en  méme  temps  qu'on  n'est  plus 

VI.  *  A?RIL  1863.  ~  N*  XXn.  20 
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géné  par  le  sang,  soit  pour  mettre  les  or  ganes  du  cou  å  nu,  soit 
pour  aller  å  la  recherche  des  racines  des  nerfs  dans  le  canal 
cépbalo-rachidien . 

2°  On  pratique  ensuite  une  incision  antéro-poatérieure  sur 
le  milieu  de  la  nuque,  depuis  la  region  dorsale  jusqu'å  Focci* 
put  et  qu'on  prolonge  par  le  sommet  de  la  tete  jusque  pres  du 
museau. 

S""  Aprés  avoir  suffisamnient  isolé  la  colonne  vertébrale  par 
des  incisions  pratiquées  sur  les  parties  laterale»  de  la  nuque, 
on  passe  les  doigts  derriére  Tæsophage,  entre  cet  organe  el  la 
colonne  vertébrale,  on  porte  en  méme  temps  les  vaisseaux  et 
les  neris  du  cou  en  avant,  pour  pouvoir  couper  le  rachis  pres 
de  la  region  dorsale  au  moyen  d'un  sécateur,  et  ensuite  par  uoe 
deuxiéme  section  au-dessous  de  Taxis,  afm  d'enlever  toute  la 
portion  cervicale  de  la  colonne  vertébrale. 

h?  A  Taide  de  petits  sécateurs  chez  le  lapin,  et  au  moyen  de 
la  gouge  et  du  maillet  chez  le  chien,  on  ouvre  ensuite  le  cråne 
au  niveau  des  pariétaux  pour  procéder  ainsi  d'avant  en  arriére, 
enlever  Toccipital  et  la  partie  postérieure  des  deux  premieres 
vertébres  cervicales. 

5**  Pour  examiner  la  contraction  des  muscles  du  larynx,  on 
incise  longitudinalement  le  pharynx  sur  la  ligne  médiane,  on 
enléve  la  muqueuse  qui  tapisse  la  paroi  postérieure  du  larynx 
et  au  besoin  on  peut  méme  enlever  une  partie  du  cartilage  tby- 
roide. 

6"  Tout  étant  ainsi  disposé,  on  procéde  å  Tirritation  des  ra- 
cines du  nerf  dont  on  veut  examiner  la  nature  fonctionnelle, 
par  Vincision  et  le  pincement, 

Pour  cette  demiére  partie  de  Texpérimentation,  j'ai  range 
mes  expériences  en  trois  series. 

A.    PREMIERE  SERIE   D'EXPÉRIENCB8. 

DaDS  ces  expériences,  pratiquées  le  6  noverobre  4862,  sur  deux  lapins 
et  un  chien,  et  le  43  du  méme  mois,  encore  sur  deux  lapins  ei  un  chien, 
j'ai  enlevé  d'abord  le  cerveau,  le  cervelet  et  sans  ouvrir  le  pharynx,  pour 
voir  les  muscles  du  larynx,  j'ai  coupé  les  racines  du  nerf  pneumo-gaa- 
trique;  cctte  section  était  accompagnée  de  la  contraction  brusque  et  spas- 
modique  des  muscles  constricteurs  du  pharynx  et  de  la  couche  charnue  de 
Fæsophage.  J'ai  incisé  ensuite  d'avant  en  arriére  les  racines  bnlbaires  et 
méduUaires  du  nerf  spinal,  sane  occasionner  d^autres  contracttona  que  dans 
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les  muscles  de  Tépaule  auxquels  se  dislribue  la  branche  externe  du  nerf 
spinal. 

Aprés  avoirenlevé  le  bulbe  rachidien  et  la  partie  supérieure  de  la  moelle 
épiniére,  j*ai  irrité,  par  le  pincement  et  par  Tincision,  d*abord  les  racines 
du  nerf  pneumo-gastrique  et  spécialement  les  antérieures,  c'est-a-dire  les 
pias  éJoignées  de  celles  du  nerf  accessoire  de  Willis,  et  chaque  fois  cette 
irritation  était  suivie  de  la  con  I  radion  des  muscles  constricteurs  du  pha- 
rynx  et  de  la  partie  chamue  de  Tæsophago,  tandis  qu*en  agissant  de  la 
m^me  maniére  sur  les  racines  du  spinal,  il  était  impossible  de  remarquer 
le  plus  leger  frémissement  dans  ces  organes,  Tirrilation  de  ce  nerf  ne 
proYoquant  qu'une  contraction  spasmodique  et  instantanée  dans  les  mus- 
cles de  Tépaule. 

RÉSCMÉ 

DES  RESULTATS  OBTENUS  PAR  LA  PREMIERE  SERIE  D^EXP^RIENCES. 

L'imtation  directe  des  racines  du  pneumo-gastrique  par 
rincision  et  le  pincement  a  donné  lieu  å  la  contraction  des 
muscles  auxquels  ce  nerf  se  distribue,  c'est-å-dire  des  muscles 
constricteurs  du  pharynx  et  de  Tæsophage  (le  larynx,  le  cæur 
et  Testomac  n*avaient  point  été  mis  å  découvert). 

Le  méme  mode  d*irritation  appliqué  su,r  les  racines  du  nerf 
spinal  n'a  provoqué  que  la  contraction  des  muscles  auxquels  se 
distribue  sa  branche  externe :  les  musles  sterno-cléido^mas- 
toidien  et  trapéze. 

Afin  d'isoler  plus  convenablement  les  racines  des  deux  nerfs 
soumis  å  rexpérimentation,  et  pour  prévenir  Tobjection  qu'en 
pjncant  ces  racines  pres  de  leur  sortie  par  le  trou  postérieur  il 
est  diHicile  de  ne  pas  les  confondre,  j'ai  institué  les  expériences 
comprises  dans  les  deux  series  suivantes : 

B.    DBUXIBHB  SÉRIB  D'EXPéRIENG£S. 

Lo  4  décembre  486^2,  sur  quatre  lapins  soumis  successivement  å  rex- 
périmentation, aprés  avoir  enlevé  la  portion  cervicale  de  ia  colonne  ver- 
tébrale  et  avant  d'ouvrir  le  canal  céphalo-rachidien,  j'ai  pratiqué  une  inci- 
sion  longitudinale  sur  la  ligne  médiane  de  la  paroi  postérieure  du  pharynx 
pour  pouvoir  observer  la  contraction  des  muscles  du  larynx.  Lorsque  la 
mocUe  allongée  ot  la  moclle  épiniére  étaient  bien  mises  k  découvert,  j'ai 
irrité,  au  moyen  duno  petite  pince  et  en  les  louchant  seulement,  les  ra- 
cines du  nerf  accessoire  de  Willis.  Cette  irritation  était  suivie  de  la  con- 
traction des  muscles  constricteurs  du  pharynx,  de  ceux  du  larynx,  de  la 
membrane  cliarnue  de  Tæsophage  et  de  quelques  muscles  de  Tépaule.  En 
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foisaDl  la  méme  manæuvre  sur  les  racines  du  nerr  pneumo-gastriqiw,  }'ob> 
tenais  le  mente  resultat,  molos  la  coDlraction  dos  muscles  de  Tépaule  aui> 
quela  se  rend  la  branche  exlerne  du  spinal. 

Par  une  eectioD  transversale  de  la  partie  inrérieure  de  la  rooelle  allongée, 
je  séparais  ensulle  complétement  les  racines  des  deus  nerfs  et  des  deux 
Pij.  1.  cotés,  de  maniére  cependant 

qu'elles  restaienl  altachAes  i  la 
.  portion  correspondanle  du  cen- 
tre  nerveui  cérébro-spinal,  sans 
pOQvoir  communiquer  entre  el- 
les  |>ar  ce  cenlre  (v.  Gg.  4).  La 
section  transversale  de  la  moelle 
allongée  provoquait  nne  cod- 
iractioD  inBtanianée  et  spasmO' 
dique  des  rouscles  auxquels  se 
distribuenl  les  nerfs  pneunie- 
gaslrique  etaccessoire  de  Willis. 
Lorsque,  par  la  seclion  trans- 
versale de  la  partie  ioférieure 
de  la  n)Oelle  Bllongée,  les  deux 
nerrs  de  chaque  cdlé  élaient 
»-^  bien  séparés  Tun  de  Tautre  en 
ifl^  restant  cependant  en  rapport  de 
conlinuitéavec  la  partie  corres- 
pondanle du  centre  cérébro-spi- 
oal  qui  leur  sert  d'origjne.  i'ai 
irrilé  séparément  et  successive- 
men  t  le  boutde  la  moelle  épiniére 
qui  correspond  h  Torigine  du 
nerr  spinal  el  ensuite  les  racines 
elles-mémes  de  ce  nerf,  par  le 
pincement  et  par  rincision,  sans  pouvoir  provoquer  d'autre  mouvement 
qve  cetui  de»  muscles  avxquels  se  distribue  lå  branche  exteme  de  ce 
nerf. 

Enagjssant,  au  contraire,  sur  le  baut  isolé  de  la  moelle  allongée  qui  était 
reste  en  rapport  avec  les  racines  du  nerr  pneumo-gastrique  et  ensuite  sur 
ces  racines  elles-mCmes,  Tirritation  de  ce  bout  de  la  moelle  allonRéeou 
des  racines  du  nerf  pneumo-gastrique,  par  le  pincement  et  par  Tincision, 
était  loujours  snivie  de  la  contraction  spasmodique  et  instaotaDée  des  mus- 
cles  constricleurs  du  pharynx.  de  cenx  du  iarynx  et  de  la  membrane  cbar- 
nue  de  Tæsophage.  Je  n'ai  pas  cherché  i  connaltre  son  action  sur  le  cæur 
Di  sur  Testomac-  Je  n'avais  pour  but  que  de  démontrer  Teiactitude  de  mes 
flipériences  anlérieures  et  que  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  reo- 
Tennent  des  Gbres  motrices. 


«.  Narf  gloBO-ph.irj-ng 

f.  SectiODducenDeos 

dat  dfiiu  nor^. 
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RÉSUMÉ 

DES  RESULTATS  OBTENUS  PAR   LES  EXPÉRIENGES  DE  LA  DEOXlfellE  SÉRIB. 

Dans  les  expériences  de  cette  série,  il  y  a  deux  temps  å 
considérer.  Pendant  le  premier  temps ,  avant  la  section  trans* 
versale  du  centre  cérébro-spinal  entre  Torigine  des  deux  nerfs 
soumis  å  rexpérimentation ,  ces  deux  nerfs  communiquent 
entre  eux  par  Tintermédiaire  de  ce  centre.  En  irritant  alors 
les  racines  du  nerf  spinal ,  on  provoque  la  contraction  des 
musdes  constricteurs  du  pharynx,  de  ceux  du  larynx  et  de 
quelques  muscles  de  Tépaule.  On  produit,  par  Tirritation  des 
racines  du  nerf  pneumo-gastrique,  le  méme  effet  moins  la 
contraction  des  muscles  auxquels  se  rend  la  branche  externe 
du  spinal. 

Pendant  le  deuxiéme  temps  de  Texpérience,  lorsque,  par 
une  section  transversale ,  la  moelle  épiniére  est  séparée  de  la 
moelle  allongée ,  en  conservant  cependant  Finsertion  des  ra- 
flines  des  deux  nerfs  sur  les  deux  bouts  correspondants  du 
centre  cérébro-spinal,  les  resultats  obtenus  ne  sont  plus  les 
mémes.  L'irritation  des  racines  du  nerf  spinal  et  du  bout  cor- 
respondant  de  la  moelle  épiniére  ne  produit  que  la  contrac- 
tion de  quelques  muscles  de  Fépaule.  L'irritation  des  racines 
du  pneumo-gastrique ,  au  contraire ,  produit  seule  la  contrac- 
tion des  muscles  constricteurs  du  pharynx ,  de  ceux  du  larynx 
et  de  la  membrane  cbamue  de  Tæsophage. 

Par  conséquent,  Tirritation  faite  dans  le  premier  temps  sur 
les  racines  du  nerf  accessoire  provoque  la  contraction  des 
muscles  du  larynx,  du  pharynx  et  de  Tæsophagepar  une  action 
réflexe  sur  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique ;  puisqu'en 
interrompant  toute  communication  entre  ces  deux  nerfs  par 
une  section  transversale  du  centre  cérébro-spinal ,  au  niveau 
de  la  separation  de  leurs  racines  (v.  fig.  1),  Firritation  des  ra- 
cines du  nerf  spinal  n*est  plus  suivie  que  de  la  contraction  de 
quelques  muscles  de  Tépaule ;  tandis  que  celle  des  racines  du 
nerf  pneumo-gastrique  donne  lieu  å  la  contraction  des  muscles 
du  larynx,  du  pharynx  et  de  Tæsophage ,  de  la  méme  maniére 
comme  lorsqu'on  irrite  les  racines  antérieures  et  postérieures 
des  nerfs  spinaux ,  avec  ou  sans  conservation  de  la  cbntinuité 
de  ces  racines  avec  la  moelle  épiniére.  Aussi  longtemps  que  les 
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racines  des  nerfs  spinaux  communiquent  entre  elles  par  Tinter- 
médiaire  de  la  moelle  épinifere,  on  provoque  la  contraction  des 
muscles  animés  par  des  nerfs  spinaux  en  irritant  soit  les  ra- 
cines sensitives,  soit  les  racines  motrices  de  ces  nerfs.  L'irrita- 
tion  des  racines  sensitives  produit  par  rintermédiaire  du 
centre  nerveux  une  action  réflexe  sur  les  racines  antérieures 
ou  motrices,  et  on  obtient  ainsi  le  méme  eiTet  comme  si  Tirrita- 
tioD  était  appliquée  sur  les  racines  antérieures  elles-mémes. 
Mais  il  Q'en  est  plus  de  méme  lorsqu*on  a  détruit  préalable- 
ment  la  moelle  épiniére.  Dans  ce  cas,  Tirritation  des  racines 
antérieures  ou  motrices  seule  est  suivie  de  la  contraction  des 
muscles  correspondants,  tandis  que  celle  des  racines  sensitives 
n'est  suivie  d'aucune  contraction  musculaire. 

Les  expériences  de  cette  serie  prouvent  done  : 

1**  Que  le  ner  f  spinal  renferme  des  fibres  sensitives  ^  puis- 
qu'en  irritant  les  racines  de  ce  nerf  pendant  le  premier  temps 
de  Texpérience  on  provoque  la  contraction  des  muscles  aux- 
quels  se  distribue  le  nerf  pneumo-gastrique ,  par  une  action 
réflexe  transmise  aux  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  par 
rintermédiaire  de  la  moelle  épiniére  et  de  la  moelle  allongée; 
car  ces  mouvements  ne  surviennent  plus  par  Tirritation  des 
racines  du  spinal  lorsqu*on  a  interrompu  toute  communication 
entre  ce  nerf  et  le  nerf  vague  par  le  centre  cérébro-spinal,  lan- 
dis que  dans  ces  demiéres  conditions  ils  se  produisent  encore 
par  rirritation  des  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  seul; 

2"  Que  le  nerf  spinal  ne  reti  ferme  (Vaulres  fibres  motrices 
que  celles  qu*il  fournit  par  sa  bnmche  externe  å  quelques  mus- 
cles de  répaule  y  au  stemo-cléido-mastoidien  et  au  trapéze; 
puisque  ces  mouvements  seuls  persistent  lorsqu*on  agit  par  les 
irri tants,  tels  que  le  pincement  et  rincision  sur  les  racines 
isolées  de  ce  nerf,  soit  directement,  soit  par  rintermédiaire  de 
la  portion  de  la  moelle  dont  il  prend  son  origine; 

3**  Que  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  seul  renfer- 
ment  les  fibres  motrices  qui  president  å  la  contraction  des 
muscles  constricteurs  du  pharynxy  des  muscles  du  larynx  et  de 
la  tunique  charnue  de  Væsophage  et  qu'on  en  peut  provoquer 
la  contraction  soit  par  une  action  réilexe,  soit  par  une  action 
cUrecte  sur  les  racines  de  ce  nerf. 

Les  expériences  de  cette  serie  sulHraient  a  elles  seules  pour 
établir  de  la  maniére  la  plus  rigoureuse  Texactitude  de  rna 
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théae,  å  savoir  :  tfue  le  nerf  pneumo~gastriqae  renferme  dét 
ion  origine  let  fibres  motrices  pour  les  parties  chamuet  aux- 
quélles  il  se  disiribue  pendant  son  trajel,  et  que  le  nerf  spinal 
ne  foumit  pas  de  fibres  motrices  au  nerf  pneumo-gastrique. 
tåaia  afiD  de  lever  le  moindre  doute  h  cet  égard  et  de  pouvoir 
conviuncre  méme  les  plus  prévenus,  j'^  institué  noe  troisiéme 
serie  d'expérieiices. 

C.  TBOISlbm   SSBIB  n'BXPéBtIENCBa. 

Dans  ces  eupériences,  pratiquées  le  44  décembre  1863  sur  deuz  lapins 
et  sur  dem  chiens,  Hprés  avoir  tu6  ces  animaux  par  hémorrhagie,  enlevé 
la  portion  cervicale  de  la  colonne  verlébrale  el  incisé  le  pharynx  pour  voir 
lm  imiacles  du  larynx,  i'ai  ouvert  le  canal  céphalo-racbidieD.  Toul  étant 
ainsi  disposé,  j'ai  fait  la  sectioa  des  racines  du  nerr  pneumo-gastrique  seui, 


Fig.  s. 


]'ai  obtenu  le  mSme  nbultal  en  irritant 


de  cbaque  c6lé,  au  moyeu  de  po- 
lits  ciseaux,  et  en  procédant  d'a- 
vanl  en  arriére  jusqu'a  l'origine 
bulbaire  du  nerf  spinal.  Cette 
seclion  étail  accompiagnéB  de  la 
contraclion  spasmodique  el  in- 
slantanée  de  tous  les  musdes  aus- 
quelssedistribuele  nerf  pneumo- 
gastrique.  Aprés  cette  opéralion 
les  nerfs  accessoires  des  denx 
cdtés  restaient  seuls  en  rapport 
avec  le  cenlre  cérébro  -  spinal 
(v.  Gg.  2).  Par  rincisioD  tran»- 
versalo  pratiquée  å  la  parlie  in-  ■ 
férieure  de  la  moelle  allengée 
immédiati-ment  au-dessus  de  l'o- 
rigine  des  deux  nerfs  spinaux,  je 
n'ai  pu  provoquer  d'au(re  contrac- 
lioD  musculairo  que  celle  des  mus- 
des de  l'(>pnule  auxquels  se  reod 
la  branche  eileme  de  cos  nerfa. 
les  racines  de  ce  nerf,  ou  la  parlie 


correspoadante  de  la  moelle  épiniére,  por  le  pincemont  ol  par  Tincision. 


DIS   BCSULTAIS   OBTCNtJS   I 


RgSCMÉ 

R  LES   EXPÉRIENCES   D 


LA  THOISIÉUE  StrUE. 


L'iDcisioii  des  racines  du  nerf  pneumo-gastiique  seul  donne 
lieu  å  la  contraction  des  muscles  auxquels  se  distribue  ie  nerf. 
L'irritatiOD  du  nerf  spinal  bien  isolé  et  eocore  eo  rapport  avec 
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le  centre  oerveux  cérébro-spinal  ne  provoque  d'autre  mouve- 
ment  que  celui  des  muscles  de  Tépaule  auxquels  se  distribue 
sa  branche  externe. 

CONCLUSIONS  GÉNÉRALES. 

Ges  expériences  prouvent  å  Tévidence  : 

1**  Que  les  racines  du  nerf  pneumo-gastrique  renferment  les 
fibres  motrices  qui  president  aux  mouvements  des  muscles 
constricteurs  du  pharynx,  des  muscles  du  larynx  et  de  la  tu- 
nique  chamue  de  Tæsophage  ; 

2"  Que  les  racines  du  nerf  spinal,  au  contraire,  renferment 
des  fibres  sensitives  et  des  fibres  motrices  qui  president  aux 
mouvements  des  muscles  de  Tépaule,  auxquels  se  distribue  la 
branche  externe  de  ce  nerf ; 

i^  Que  ces  resultats  sont  les  mémes  que  ceux  que  j'ai 
obtenus,  en  1842,  par  Tapplication  de  Télectricité  sur  les  ra- 
cines de  ces  nerfs ;  que  par  conséquent  ces  effets  ne  peuvent 
étre  attribués  å  une  dérivation  de  courant  électriqujg,  puisqu'on 
peut  les  provoquer  par  d'autres  irritants,  tels  que  le  pincement 
et  Tincision,  dont  je  me  suis  servi  exclusivement  dans  ces  trois 
series  d' expériences. 

Il  est  difficile  å  dire  pourquoi  M.  Longet,  physiologiste  habile 
et  professeur  å  TUniversité  de  Paris,  n'a  pas  oblenu  les  mémes 
effets  par  T application  de  Télectricité  sur  les  racines  de  ces 
nerfs;  tandis  que  déjå  antérieurement,  en  1842,  par  Temploi 
de  courants  galvaniques  je  suis  arrivé  å  des  resultats  aussi 
opposes  å  ceux  de  M.  Longet  que  ceux  fournis  par  mes  nou- 
velles  expériences,  sans  Tintervention  d*autres  irritants  que  le 
pincement  et  Tincislon.  Cependant,  que  M.  Longet  veuille  bien 
me  permettre  de  lui  demander  pourquoi  le  plus  souvent  il  n'a 
pas  pu  provoquer  des  mouvements  de  Tiris  par  Tirritation  gal- 
vanique  ou  mécanique  du  nerf  moteur  oculaire  commun,  tandis 
que  beaucoup  d*autres  physiologistes  ont  obtenu  cet  effet  (1); 
pourquoi,  enfin,  il  explique  les  mouvements  de  la  glotte  et 
ceux  du  pharynx,  qui  persistent  aprés  la  section  des  nerfs 
accessoires,   par  Tinfluence  de  rameaux   anastomotiques  du 

(I)  Longet,  TrcUté  de  physiol.,  t.  H,  p.  540. 
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facial,  de  l'hypoglosse,  des  nerfs  cervicaux  et  méme  du  grand 
sympathique,  sans  Tavoir  démontré  par  une  seule  expérience 
ou  observation  qui  pourrait  ser  vir  de  preuve  (1). 

Par  rarracbement  du  nerf  spinal,  pres  du  trou  décbiré  pos- 
térieur,  M.  Cl.  Bernard  a  produit  Textinction  de  la  voix  cbez 
les  animaux  auxquels  il  avait  pratiqué  cette  opération,  en  méme 
temps  qu'il  constatait  la  persistance  des  mouvements  respira- 
toires  du  larynx,  ce  qui  a  conduit  cet  illustre  pbysiologiste  å 
admettre  deux  nerfs  moteurs  pour  le  larynx  :  Tun  vocaly 
fourni  par  le  nerf  spinal,  et  Tautre  respiratoire y  dépendant  du 
nerf  pneumo-gastrique  (2). 

L'arracbement  du  nerf  spinal,  pres  du  trou  décbiré  poste- 
rieur,  tel  que  le  pratiqae  M.  Cl.  Bernard,  ne  peut  donner  des 
resultats  aussi  positifs  que  ceux  qu'on  obtient  en  agissant  di- 
rectement  sur  les  racines  des  nerfs  cråniens  cbez  des  animaux 
tues  par  bémorrbagie  et  encore  irritables;  parce  que  Tarracbe- 
ment  du  nerf  spinal  peut  étre  suivi  de  quelque  modification  ou 
altération  patbologique  des  elements  primitifs  du  centre  ner- 
veux,  par  exemple  des  cellules  nerveuses  qui  servent  d'origine 
au  nerf  pneumo-gastrique  et  faire  naltre  ainsi  le  doute  si,  par 
cette  maniére  d'expérimenter,  on  n'a  pas  agi  indirectement 
sur  les  fibres  motrices  renfermées  dans  le  nerf  pneumo-gas- 
trique. Des  objections  aussi  sérieuses  ne  peuvent  pas  étre  faites 
å  mes  expériences. 

Puisseut  ces  expériences  faire  partager  aux  pbysiologistes 
mes  convictions  sur  la  nature  motrice  des  racines  du  nerf 
pneumo-gastrique,  convictions  basées  sur  des  observations  et 
des  expériences  que  je  crois  également  rigoureuses  ! 

(1)  Longet,  1.  c,  t.  n.,  p.  508. 

(2)  Cl.  Bernard.  Le^ont  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  systMne  nerveux. 
Paris,  1858,  i.  U,  p.  314. 
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Physiological  Researches^  by  John  Davy,  M.  Dm  F«  B.  S.,«tc. 

Londres,  1863,  in-8^,  Ai8  pages. 

L'autear  de  oe  livre  est  un  des  physiologistes  les  pius  laborieux  de  notre 
siécle.  La  science  lui  doit  des  recherches  auisi  variées  et  intéressantee 
que  nombreuses.  Depuis  I'année  4839,  oi!l  il  a  publié  eo  deux  volumes  ses 
recherches  originales  antérieures  [Hesearches  Physiological  and  Analo- 
micaij  t  vol.,  in-8°.),  il  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires  dans 
divers  recueils  scienti6ques.  D'aprés  notre  avis,  l'aatetir  s'est  décidé  % 
donner  au  public,  dans  le  volume  que  nous  allons  analyser,  ces  mémoirafi 
enfouis  dans  des  collections  qu'on  ne  lit  guére,  en  y  ajoutant  beancoup  de 
travaux  inédits.  Nous  croyons  avoir  rendu  service  å  la  science  en  obtenant 
de  Tauteui:  de  faire  cette  nouvelle  publication  et  nous  espérons  que  le 
monde  savant  nous  en  saura  gré. 

La  collection  de  travaux  formant  ce  nouveati  volume  se  eompose  de 
quarante  quatre  mémoires  ou  notes.  Comme  les  sujets  traiiés  dana  cos 
mémoires  sont  extrémement  varles  et  sans  connexion  Tun  avec  Tautre, 
nous  les  analyserons  séparément,  dans  Fordre  suivi  par  Tauteur  lui-méme. 

Le  premier  Mémoire  a  pour  obj  et  des  Observations  diverses  sur  la  cha- 
leur  animale.  On  sait  que  Tauteur  a  depuis  trés>longtemps  annoncé  que  cer- 
tains  poissons  (de  la  familie  åe^Scombres)  ne  sont  probablement  pas  des  ani- 
maux  a  sangfroid.  En  \  841 ,  il  aeu  Toccasion  de  faire,  sur  des  PélamydeSy  des 
expériences  qui  lui  ont  montre  que  la  lempéralure  des  muscles  do  trois  de 
ces  poissons  était  de  7  k  42<>  Fabr.  (S^^.SS  h  6<*,66  cent.)  au-dessus  de  celle 
de  Teau  et  de  4<'  Fahr.  {T^^ft  cent.)  au-dessus  de  celle  de  Tair.  Uauteur 
fait  remarquer  que  cette  faculté  d 'avoir  une  chaleur  propre  existe  chez 
des  poissons  qui  ont  un  sang  extrémement  ricbe  en  globules  rouges.  Il  a 
trouvé  que  le  sang  des  Pélamydes  a  une  densité  de  4°,70,  tandis  que  le  sang 
des  poissons  qui  n'ont  pas  de  chaleur  propre  a  une  densité  a  peine  supé- 
rieure  å  celle  du  serum. 

Nous  avons  eu  Toccasion,  en  4  854,  de  constater  Fexistence  d'une  chaleur 
propre  sur  plusieurs  bonites  (Thynnus  PelamySj  Guv.  et  Val.j.  La  tem- 
pérature  des  masses  musculaires  sur  les  cotés  de  la  colonne  vertébrale  était 
de  6  å  7*  cent.  [W  a  12%6  Fahr.)  supérieure  a  celle  de  la  mer  (ocean  Atian- 
tique,  pres  des  Agores),  et  de  4  k  5°  cent.  (7  a  9»  Fahr.)  supérieure  å  celle 
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de  Tair»  II  a'est  done  pas  douteux  que  oertaias  poiflsons  ont  uae  cbalenur 
propre.  Cela  ressort  aussi  de  faits  rapportés  dane  Je  ciDquiéme  Mémoire. 

La  chaleur  animale  cbez  les  vieillards  a  été  fort  pen  éUidiée.  Lauteur 
donne  les  resultats  de  ses  recherches  sur  plusieurs  vieillards,  de  80  å  96  ans, 
montrant  que  la  température  est  a  cet  åge  plutot  au-deesus  qu'au-dessous  de 
ceile  des  adultes. 

L'auteur  a  démontré  depuis  loiigtemps  que  la  température  du  oorps  de 
Phomme  varle  avec  celle  du  milieu  ambiant.  Il  rapporte  de  nouveaux  faits 
montrant  combien  est  grande  rinfluence  de  la  température  de  Tair  sur 
celle  du  corps  bumain. 

Dans  le  roéme  Mémoire  il  nous  donne  les  resultats  d'expérieBces  sur 
riufluence  de  Texercice  sur  la  chaleur  animale.  La  conclusion  générale  est 
que  la  température  des  partias  profondes  cbez  Tbomme  n'est  qu'a  peioe  ou 
nullement  augmentée  par  un  exercice  modéré,  taodis  que  celle  des  extré* 
mités  est  notablement  accrue. 

Le  second  Mémoire  est  intitulé  :  Sur  la  température  de  l'9iomtne.  Le 
principai  objet  de  Tauteur  esl  de  confirmer,  par  des  recbercbes  plus  pré> 
cises^  les  resultats  de  ses  travaux  précédents  å  Tégard  de  la  variabilibé  de 
la  température  de  Tbomme  et  des  causes  des  différences  de  cette  tempéra- 
ture. Les  premiers  faits  qu'il  rapporte  montrent :  4°  que  la  température 
prise  sous  la  langue  ost  å  peu  pres  au  maximum  å  Tinslant  du  réveil  le 
matin;  %^  qu'elie  persisto  å  un  assez  baut  degré  avec  quelques  fiuctuations 
jusqu'å  la  Qn  de  la  journée;  3*"  qu'elle  est  au  minimum  vers  le  milieu  de 
la  nuit,  bien  qu^alors  Tair  de  la  cbambre  ait  été  en  general  plus  chaud  que 
dans  la  journée.  Le  pouls  et  le  nombre  des  respirations  ont  subi  les  mémes 
modifications  que  le  degré  de  la  chaleur  animale.  De  nouvelies  expériences 
sur  rinfluence  de  Texercice  (mais  plus  actif  que  dans  les  recherches  déjå 
mentionnées)  ont  montre  que  la  température  du  corps  humain  3'augmente 
presque  en  proportioa  du  degré  d'activité  de  Texercice.  D'autres  expé* 
rieoces  monlrent  que  Pexercice  en  voiture  est  une  cause  d^abaissemeni  de 
la  température  du  corps  (prise  sous  la  langue). 

Quelques  faits  mentionnés  par  Tauteur  montrent  combien  est  grande 
TinQuence  du  froid.  La  température  au-dessous  de  la  langue  est  tombée 
de  4  å  a<>  Fahr.  au  moins  aprés  rexposition  k  une  température  de  32  å  42° 
Fahr.  (0  a  5p,5  cent.)  dans  une  église,  durant  le  ærvice  reiigieux.  Un 
resultat  bien  moins  prévu  que  le  précédent  est  que  le  travail  de  lete  produit 
une  élévation  de  la  température  sous  ta  langue.  Contfairement  a  ce  qu'on 
aurait  pu  supposer,  un  repas  copieux  abaisse  le  degré  de  la  chaleur  animale. 

Le  troiaiéiae  Mémoire  contienl  une  confirmatioo  du  resultat  general  des 
recherches  célébres  de  Tauteur  sur  rinfluence  du  passage  d'Un  climatdans 
Ull  autre  sur  la  chaleur  animalr.  Dans  un  voyage  d'Angletcrreaux  Barbades, 
il  a  coiistaté  que  la  température  du  corps  s^élevait  rapidement.  Proåtant  de 
son  séjour  entre  les  tropiques,  il  a  constaté  le  fait  singulier  que  dans  ce 
climat  la  température  du  oorps  au  réveil  est  moindre  qu'en  Angle()prns 
d'oii  il  semblo  resulter  que  la  chaleur  animale  s'abaisse  davantage  pendant 
le  sommeil  dans  un  cltmat  chaud  que  dans  un  climat  tempere.  Dans  le 
méme  Momoiro,  il  donne  les  resultats  de  quelques  expériences  montrant 
que  rexpositioui  k  une  température  élevée  (de  404  k  144*"  Fabr.  ou  plus  ^^^ 
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40  å  430,9  cent.),  pendant  un  quart  d^heure  ou  pins,  6tt  elever  la  tempé- 
raturede  rhomme  de  4  å  2*  Fafar.  (4/2  &  4M  cent.). 

Le  quatriéme  Mémoire  a  pour  objet  la  température  de  Vhomme  entre  les 
tropiques.  Ua  resultat  assez  remarquable  est  que,  contrairement  å  ce 
que  Tauteur  avait  observé  en  Angleteri^,  la  température  du  corps  est 
å  son  minimum  le  matin  au  réveil  et  å  son  maximum  le  soir.  L*exercice 
dans  un  climat  chaud  donne  le  méme  resultat  qu'en  Angieterre  quant  å 
son  influence  sur  la  chaleur  animale.  I!  en  est  de  méme  å  Fégard  de 
Texercice  en  voiture.  Parmi  les  conclusions  que  Tauteur  tire  des  recherches 
rapportées  dans  ce  Mémoire,  nous  nous  bornerons  å  signaler  les  sui- 
vantes  :  entre  les  tropiques  il  y  a  trés-peu  de  différence  entre  la  température 
de  la  surface  des  corps  et  celle  des  parties  intériéures ;  —  la  température 
de  rhomme  est  plus  haute  de  4»  Fehr.  (0<*,55  cent.),  en  moyenne,  ent^re  les 
tropiques  que  dans  le  climat  de  TAngleterre. 

Le  cinquiéme  Mémoire  a  pour  titre  :  Diverses  observations  sur  la  tem- 
pérature des  animaux.  Il  s'occupe  d'abord  de  la  température  des  poissons. 
Sur  une  bonite  (Th.  Pelamys),  il  a  trouvé  la  température  de  99<>  Fahr. 
(37°,!i  cent.)  dans  les  muscles  du  dos,  alors  que  la  mer  étaitå  78<'  etTairå 
80*^,5  Fahr.  (25<*,55  et  27  cent.).  Cest  sur  la  méme  espéce  de  poissonsque 
nous  avons  fait  les  observations  mentionnées  ci-dessus.  Ghoz  les  requins  la 
température  des  muscles  ou  du  cæur  n'esl  que  de  2  å  3°  Fahr.  au-dessus 
de  celle  de  Teau.  Il  en  est  å'peu  pres  de  méme  pour  le  saumon  et  le 
dauphin. 

Aprés  avoir  donné  quelques  détails  sur  la  température  des  tortues,  du 
loir  et  des  oiseaux  a  différents  åges,  Tauteur  insiste  sur  le  fait  que,  chez 
les  oiseaux,  animaux  qui  ont  le  plus  haut  degré  de  chaleur  animale,  la  cir- 
culation  s'opére  avec  énergie  et  la  proportion  de  globules  rouges  est  consi- 
dérable.  Il  montre  que  dans  la  serie  animale  il  y  a  une  relation  constante 
et  directe  entre  la  proportion  de  globules  rouges  et  la  chaleur  animale. 

Le  sixiéme  et  le  septiéme  Mémoire  ont  pour  objet  Vtnfluence  de  la  tem- 
pérature et  de  certains  agents  (gaz,  liquides  toxiques,  etc.>  sur  les  ifin 
sectes. 

Le  huitiéme  Mémoire  a  pour  objet  la  vitalite  de  certains  insectes. 

Le  neuviéme  traite  de  Tétat  å^hibemation  du  limaeon,  et  le  dixiéme  des 
excréfnents  des  araignées,  Dans  le  onziéme,  il  rapporte  des  faits  mon- 
trant  que  la  température  de  Taraignée  est  supérieure  i  celle  de  Fair  de 
4  å  2"  Fahr.  (4/2  å  4*  cent.).  Il  s'est  assuré  que  cet  animal  dégage  plus  de 
2  pouces  cubes  d'acide  carbonique  en  24  heures. 

Dans  le  douziéme  Mémoire  se  trouvent  des  observations  sur  la  chaleur 
ommale  du  limagon,  montrant  que  cet  animal  a  une  température  de  1/4  å 
f"  Fahr  (4/8  a  4*,4  cent.)  au-dessus  de  cello  de  Tair. 

Le  treiziéme  Mémoire  contient  des  remarques  sur  le  colostrum  de  la 
vache.  Un  des  principaux  faits  sur  lesquels  Tauteur  insiste  est  que  le 
caséum  du  colostrum  diifére  par  ses  propriétés  chimiques  du  caséum  du 
lait. 

Dans  le  quatorziéme  Mémoire  Fauteur  s'occupe  du  méconium  et  du 
vemis  caséeux,  II  montionne  ce  fait  interessant  que  le  méconium  résiste 
trés*longtemps  å  la  putréfaction  :  dans  un  cas,  au  bout  de  trois  mois,  ilnV 
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avait  pas  eu  de  putréfaction,  excepté  peut-étre  2i  la  surface.  Il  donne 
Taoalyse  suivante  du  méconium  d'uD  enfant  en  bonne  santé  : 

Mucus  et  piaques  d'épithélitim :i3,6. 

Gbolestérine  et  margarine 0,7. 

Matiére  colorante  et  sapide  de  la  bile  et  oléine.  .  3,0. 

Eau 72,7. 

Il  fait  remarquer  que  la  proportion  de  matiére  colorante  indiquée  dans 
cette  analyse  est  moindre  que  la  proportion  reelle,  parce  qu'il  n'est  pas 
possiblede  la  separer  complétement  du  mucus. 

Il  nous  donne  aussi  Tanalyse  suivante  du  vemis  visqueux  qui  recouvre 
la  peau  de  Fenfant  nouveau-né  : 

Épithélium 43,25. 

Oléine B,75. 

Margarine 3,43. 

Eau 77,37. 

Le  quinziéme  Mémoire  contient  des  observations  sur  des  sujete  tres- 
variés.  Aprés  quelques  observations  sur  le  tétard  des  batraciens  et  sur 
Talbumine  des  æufs  frais,  Tauteur  nous  donne  des  faits  trés-intéressants 
sur  la  rapiditédu  développementdes  jeunes  oiseaux.  Ilsignalecomme  cir- 
conslances  favorables,  ou  mieux,  essentielles  å  Textréme  rapidité  de 
Taccroissement  des  jeunes  oiseaux,  la  quantité  considérable  d'aliments 
qu'ils  preonenC  et  Ténergie  fonctionneliedeleurs  organes  digestifs.  L'auteur 
a  examiné  restomac  d'un  nombre  trés-considérable  de  poissons  et  constaté 
qu'il  est  toujours  neutre  ou  alcalin  quand  il  est  vide,  et  acide  quand  il  con- 
tient des  aliments.  De  quelques  expériences  il  semble  resulter  que  le  suc 
gastrique  des  poissons  est  capable  de  dissoudre  les  aliments  mdme  quand 
son  acide  a  été  neutralisé. 

Dans  le  seiziéme  Mémoire  se  trouve  une  longue  serie  de  recherches  sur 
les  excrémenfe  des  insectes.  Parmi  les  différents  faits  qui  y  sont  mentionnés 
nous  signalerons  le  suivant :  Turine  des  insectes  å  Tétat  de  larve  consiste 
essentiellement  en  urate  d'ammoniaqve,  tandis  que  celle  des  insectes  adultes 
se  compose  surtout  d'acide  hippurique^ 

Le  dix-septiéme  Mémoire  a  pour  objet  Tétude  du  fluide  acride  sécrété  par 
la  peau  du  crapaud.  Déjå  en  4826  Tauteur  avait  fait  des  recherches  sur  ce 
produit  de  sécrétion,  et  il  en  avait  conclu  que  c'est  un  agent  irritant  mais 
non  un  poison.  On  saitque  MM.  Gratioletet  Gloez  ont  trouvé,  au  contraire, 
que  ce  liquide  est  un  poison  doué  d'une  assez  grande  énergie.  M.  George 
Rainey  (Qualerly  Journal  of  Microscopical  Science,  N*»  XII,  July  485oj  a 
fait  å  ce  sujet  des  expériences  qui  lui  ont  donné  des  resultats  en  opposition 
k  ccux  des  physiologistes  frangais,  et  semblables  a  ceux  de  John  Davy.  Ré- 
cemment  ce  dernier  a  répété  ses  expériences  et  obtenu  le  méme  resultat 
négatif.  Il  a  introduit  le  produit  de  sécrétion  des  glandes  cutanées  d'un 
crapaud  dans  une  plaie  de  la  peau  sur  un  petit  chat  de  deux  jours,  une 
poule  et  un  limacon,  et  aucun  symptéme  toxique  n*a  été  observé.  Nons 
ferons  observer,  å  cet  égard,  que  les  resultats  obtaouft  par  MM.  Gratiolet 
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ei  Gloez  ne  peuTont  pas  étre  mis  en  doute.  fin  premier  lieu,  une  asaerlion 
de  la  part  de  deus  savants  si  distingués  et  si  exacts  est  parfaitement  suffi- 
sante; en  second  lieu,  M.  Vulpian,  nous-méme,  et  d'autres  physioiogistes 
avons  fait  Texpérience,  et  noos  avons  constaté,  d'une  fagon  non  douteuse, 
que  le  suc  des  glandes  cutanées  du  crapaud  est  un  poison.  Les  rechercbes 
de  Tauteur  et  celles  de  G.  Rainey  montrent  seulement  que  ce  suc  est  quel- 
quefois  presque  sans  action  toxique. 

Le  dix-huitiéme  Ménooire  a  pour  objet  Yétude  de,  la  sécréHon  itrinaire 
de  certadns  ammaux,  considérée  dana  $es  relations  avec  leur  tempera^ 
ture,  leur  nourrilurejetc.  Uauteur  montre  que  chezles  oiseaux,  quelle  que 
solt  leur  nourriture,  leur  urine  coosisto  essentiellement  en  urate  d'arna)0' 
niaque,  et  qu'il  en  est  a  peu  pres  de  méme  pour  les  iasectes,  le^  aracbuidjes, 
les  serpents  et  les  lézards.  Il  ajoute  que  chez  les  grenouilles  et  les  crapauds 
]'urine  est  la  méme  en  Europe,  å  Geylan  et  aux  Barbades,  et  11  conclut  de 
tous  ces  faits  que  la  composition  de  Furine  dépend  essentfellement  de  la 
structure  du  rein  et  non  de  ('alimentation,  de  la  température,  etc. 

Dans  le  dix-nen vierne  Mémoire  il  nous  donne  quelques  observations 
sur  les  plantes  inter-tropicales. 

Le  vingtiéme  et  le  vingt-uniéme  Mémoire  ont  pour  objet  Télude  du  sany 
ou  fluide  rouge  du  lomhric  lerrestre.  Les  globules  du  sang  de  cet  anné- 
lide  sont  trés-pctit.'',  leur  dimension  est  le  quart  de  celle  du  sang  humain  ; 
leur  bord  est  bien  défini ;  leur  couleur  est  rougeåtre  ou  rouge  jaunåtre.  Le 
sang  estalcalin,  il  est  coagulable  par  la  cbaleur,  Tacide  nitrique  et  Talcool. 
Ces  faits,  et  d'autres  concernant  les  réactions  chimiques  de  co  liquide, 
montrent,  ainsi  que  le  lieu  oii  on  le  trouve,  que  c'est  bien  du  sang. 

Le  vingt-deuxiéme  Mémoire  contient  des  remarques  sur  Taccroissement 
des  poissons,  sur  les  variétés  des  espéces,  etc 

Les  six  Mémoires  suivants  (23-,  2I4«,  23%  26%  27*  et  28")  ont  pour  objet 
des  Observations  diverses  sur  les  Salmones  et  en  particulier  sur  leiirs 
CBufs,  L'auteur  a  reconnu  Texactitude  de  iassertion  de  Vogt,  que Teau  fait 
coaguler  le  vitellus  des  æufs  do  salmene.  Il  rapporte  un  grand  nombre 
d'expériences  montrant  que  les  æufs  de  ces  poissons  sont  doués  d'une 
trés-grande  vitalite.  Il  a  fait  Fanalyse  des  gaz  contenus  dans  la  vessie  na- 
tatoire  des  salmones  et  trouvé  å  peine  de  trace  d'acide  carboniquc,  une 
petite  quantité  d'oxygéne,  quelquefois  1 0  pour  4  00,  et  de  Tazote  formant  le 
reste.  Ces  six  Mémoires  contiennent  en  outre  un  grand  nombre  de  faits 
inleressants  sur  la  fécondation  artificielle  et  nombre  d'autres  particularités 
de  Fhistoire  naturelle  des  poissons. 

Le  vingt-neuviéme  Mémoire  contient  des  Recherches  sur  la  vessie  el  les 
uretéres  des  poissons  et  des  remarques  sur  la  sécrétion  urinaire.  Daiis 
nne  note,  Tauteur  signale  un  fait  qui  montre  combien  sont  considérablcs 
les  sécrétions  urinaire  et  fécale  chez  les  oiseaux  :  le  poids  des  excréraents 
desséchés  d*une  hirondelle  ågée  de  quelques  jours  seulement,  rendus  pen- 
dant deux  jours,  a  été  trouvé  bien  supérieur  au  poids  du  corps  entier 
d*une  vieille  hirondelle  aprés  dessiccation. 

Dans  le  tronliéme  Mémoire  se  trouve  une  Table  sur  la  proportion  de 
maliere  solide  dans  la  chair  des  poissons  comparée  å  celle  d^autres 
amimaux,  au  lail  et  aux  æufs.  De  tres-grandes  dilférences  existcnt  entre 
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lee  diflérents  poissoas  k  oet  égard :  ainsi  la  merhiche,  Féperian  n'ont  qae  de 
47  å  49  pour  400  de  matiére  solide,  tandis  que  le  maquereau  a  37  pour  i 00 
et  la  truite  de  mer  44,  ce  qai  est  beauooap  plus  que  pour  le  bæuf,  le  pore 
et  le  mouton.  Si  lesqualités  nutritives  des  viandes  de  poisson,  de  bæuf,  etc., 
sont  en  proportion  de  la  matiére  solide  qu^elles  contiennent,  ropinioii  gé- 
råle  sar  la  supériorité  de  la  viande  du  bæuf,  du  mouton  etc,  sur  celle  des 
poiasons,  n'est  pos  exacte. 

Li  trente- aniéroe  Mémoire  a  pour  objet  Diverses  observatims  sur 
im  vitalite  des  poiasans.  Le  premier  point  étudié  par  Fauteur  conceme 
la  iacalté  de  rasister  å  une  température  élevée.  Il  a  trouvé  que  certains 
poissons  peuvent  vivre  dans  de  Teau  å  une  température  de  94 <>  Fahr.  (32°,S2 
cent.),  tandis  que  d'autres  sont  rapidement  tues  dans  de  Teau  å  une  tem- 
pérature de  beaueoiip  inférieare  åcelle-lh.  Il  a  constaté  aiisst  que  W.  Bdwards 
s*est  trompe  en  disant  que  les  poissons,  quand  on  les  laisse  dans  Tair, 
meurent  surtout  å  cauæ  de  Févaporation  qui  8'opére  å  la  surfkoe  de  leur 
oorps. 

Dans  le  trente-deuxi^ne  Mémoire  se  trouveat  des  détails  sar  VAnatomie 
des  organes  génitaux  de  quelques  poissons  cartilaginenx. 

Le  Mémoire  survant  (le  33«)  contient  une  grande  varieté  de  courtes  notes 
sur  des  sujets  trés-différents  Tun  de  Tautre,  et  en  particuHer  sur  les  æufs 
de  tortiie,  sur  le  cæur  du  requin,  sur  le  python,  sur  le  cæur  de  l*alli- 
gator,  de  deuæ  lézards  et  d^wne  tortue  de  Ceylon,  sur  la  torpille,  etc. 
L'auteur,  dans  une  coarte  note  sur  une  araignée  des  Barbados,  mentionne 
ce  fait  curleux  :  tro  is  pieds  de  cette  araignée  s^étant  fixés  å  une  lame  de 
verre,  au  moyen  de  leur  ventouse,  soulevaientcette  lame,  bien  qu'elle  pesåt 
4,995  grains,  Taraignée  ne  pesantque  33'»  grains. 

Le  trente-quatriéme  Mémoire  renferme  Diverses  observalions  sur  le 
serum,  la  fihrine  et  les  globules  du  sang,  II  rapporte  d'abord  des  expé- 
riences  qui  lui  paraissent  montrer  que  les  globules  sont  les  parties  du  sang 
oiii  se  trouve  Toxygéne,  tandis  que  c'est  te  serum  qui  contient  Tacide 
carbonique.  Il  mentionne  plusieurs  faits  qui  font  voir  que  la  coagulation  de 
Talbumine  du  serum  a  lieu  å  une  température  différente  chez  différents 
animaux.  Il  montre  :  4°  qu'il  n'y  a  pas  un  rapport  direct  entre  la  pesanteur 
spécifique  du  serum  et  celle  du  sang  dont  il  provient;  2*  que  la  loi  d'aprés 
laquelle  plus  le  poids  spécifique  du  serum  est  faible,  plus  il  £aut  en  general 
une  température  élevée  pour  le  coaguler,  n'est  pas  sans  exception ;  3*  que 
plus  on  ajoute  d'eau  au  serum,  plus  sa  coagulabilité  diminue.  II  rapporte 
des  faits  qui  semblent  montrer  que  la  matiére  colorante  des  globules  peut  se 
dissoudre  dans  le  serum.  D'autres  parties  du  méme  Mémoire  ont  pour  objet 
les  effets  d^uno  haute  température  et  de  la  congélation  sur  les  globules  du 
sang,  la  contraction  de  la  fibrine  du  caillot,  et  les  effets  de  i*cau  bouillanle 
sur  la  fibrine. 

Deux  Mémoires  portent  par  erreur  le  N*  XXXV.  Dans  le  premier,  Tau- 
teur  traite  de  Vétat  de  combinaison  de  VaXcali  du  sang,  de  la  viscosité 
des  globules  de  ce  liquide,  de  la  tendance  de  la  fibrine  å,  presenter 
certaines  formes  quand  elle  se  coagule,  et  aussi  de  Vinfluence  que  le 
serum  du  sang  posséde  sur  le  lait  pour  en  hater  la  coagulation. 
Le  second  Mémoire  (XXXV)  traite  de  la  coagulation  du  sang,  Lauteor 
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s^occupe  surtout  de  la  Ihéorie  de  la  coagulation  donnée  par  le  D'Ricbardson 
(Voyez  ce  journal,  4858,  p.  389  et  570),  théorie  d'aprés  laquelle  la  coagula- 
tion dépendrait  du  dégagement  d'une  certain?  quantité  d^ammoniaque.  II  dit 
avec  raison  que  si  cette  théorie  était  exacte,  le  sang  resterait  liquide  si 
Ton  empécbait  Tammoniaque  de  se  dégager.  Il  a  føit  å  cet  égard  des  expé- 
riences  décisives  dont  il  tire  lesconclusions  suivantes :  4°  il  n'y  a  pas  d'in- 
dication  d'un  dégagement  d^ammoniaque  pendant  la  coagulation  du  sang 
de  la  poule,  ni  de  la  présence  de  cet  alcali  dans  ce  sang ;  2°  qu'une  addition 
d'ammoniaque  en  quantité  notable  n*empéche  pas  la  coagulation ;  3<*  qu'une 
diminution  rapide  de  la  tempera  ture  du  sang,  méme  quand  ce  liquide  est 
largement  exposé  å  Tair,  a  plus  d^influence  que  Tammoniaque  pour  retarder 
la  coagulation. 

Le  trente-sixiéme  Mémoire  a  pour  objet  des  Observations  sur  les 
Albinos, 

Dans  le  trente-septiéme,  Tauteur  mentionne  comme  un  £ait  non  exoep- 
tionnel  qu'un  jeune  bélier  de  quatre  mois  a  fécondé  une  génisse,  bien  qu'il 
fiadlle  pres  de  deux  ans  aux  béliers  pour  atteindre  les  limiles  de  ieur 
croissance. 

Le  trente-huitiéme  Mémoire  a  pour  objet  Yinfluence  d'vai  climat  inter- 
tropical  sur  la  laine  du  mouton. 

Le  Mémoire  suivant,  le  trente-neuviéme,  traite  de  la  question  du  change- 
ment  rapide  de  la  couleur  des  cheveux.  L'auteur  essaye  de  démontrer 
que  les  faits  mentionnés  comme  prouvant  qu'un  tel  changement  a  eu  lieu 
sont  insuffisants. 

■Le  quarantiéme  Mémoire  a  pour  objet  Yinfluence  de  la  chaux  mve  sur 
les  maiiéres  animales. 

Les  deux  Mérooires  suivants  (44*  et  42*)  traitente^  l'ceuf  de  la  poule  : 
le  premier,  de  son  etat  électrique;  Tautre,  de  diverses  parti cula rites,  mais 
surlout  de  Tanatomie  de  Tæuf. 

Le  quarante-troisiéme  et  demier  Mémoire  traite  des  æufs  qu'on  appelle 
en  Italie  centenina. 


L'analy8e  qui  précéde  ne  peut  donner  qu*une  trés-faible  idée  de  Tex- 
tréme  varieté  de  faits  et  d'observations  que  contieut  le  nouveau  volume  du 
docteur  John  Davy.  Ost  une  mine  d'une  grande  richesse  non-seuiement 
pour  les  physiologistes,  mais  aussi  pour  les  na tu ral istes  et  les  anatomistes, 
qui  y  trouveront  toutes  les  qualités  qui  ont  si  justement  rendu  celebre, 
depuis  pres  d'un  demi-siécle,  le  nom  de  Tauteur. 

C.  E.  Brown-Sbouard. 


III. 

EXTRAITS   DE   LIVRES,   DE   BROCHURES 

ET  DE   PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES. 


1**  AruHamie  générale  el  physiologie  du  systifne  lymphatique ; 

Par  M.  H.-E.  BEAUNIS. 
(Thése  de  concours.  —  Strasbourg,  1803.) 

• 

Nous  nous  proposons  d'extraire  de  cettc  savante  thése  les  pnrties  qui 
DOus  paraissent  le  plus  capables  d'intéresser  nos  lecteurs. 

Dans  le  I*'  chapitre,  qui  a  pour  objet  Tanatomie  comparée,  Tauteur 
rapporte  que  Leydig  [Ijehrbuch  der  Histologie,  p.  442)  a  vu  dans  les 
vaisseaux  de  quelques  hirudinées  une  siruclure  les  rapprochant  des  lym- 
phatiques.  Leydig  (p.  421 )  a  aussi  trouvé  des  organes  analoguesaux  glandes 
lymphatiques  chez  les  poissons.  Nos  lecteurs  connaissent  la  découverte  faite 
par  M.  Ch.  Robin  de  vaisseaiix  analoguesaux  lymphatiques  et  contenant  un 
liquide  semblablo  å  ia  iymphe  autour  des  petits  vaisseaux  sanguins  du  cer- 
veau  (voy.  ce  Journal,  1859,  vol.  II,  p.  537  et  7i9).Cette  observation  a  élé 
conGrmée  par  His  [ZeiUchrifi  f.  Raiion.  Åfedizin,  Bd  X,  Heft.  3),  qui 
décrit  une  galne  secondaire  autour  des  capillaires  sanguins  des  glandes 
lymphatiques,  des  follicules  clos,  etc. 

Le  chapitre  II  concerne  i'anatomie  de  slructure  des  lymphatiques.  Nous 
eo  extrayons  les  parties  sui vantes  : 

«  Quant  å  la  structure  des  capillaires  lymphatiques,  deux  opinions  sont 
en  présence  :  Tune  qui  leur  ac^^rde,  Tautre  qui  leur  refuse  une  paroi 
propre  et  ne  voit  en  eux  que  de  simples  trajets  creusés  dans  les  tissus. 
Kolliker,  ?e  basant  sur  ses  recherclies  microscopiques  sur  la  queuedu  tétard, 
croit  toujours  que,  å  Vorigine,  les  capillaires  lymphatiques  ont  une  paroi 
propre,  et  que  la  oii  on  ne  peut  plus  la  conslater,  son  absence  est  due  ou  a 
une  soudurc  avec  le  tissu  ambiant,  ou  å  une  disparition  graduelle.  En  tout 
cas,  tout  en  Fadmettant  théoriquement,  il  consent  a  reconnaitre  avec  His, 
Ludwig  et  Tomsa,  que  celtc  membrane  propre  du  capillaire  n'est  plus  dé- 
montrable  en  beaucoup  d^endroits.  Teichmann  (1),  s'appuyanl  sur  d'autres 
consldérations,  puisqu'il  va  jusqu'å  refuser  presque  la  qualité  de  lympha- 
tiques aux  capillaires  dentclés  de  la  queue  du  tétard,  admet  cependant 
Texistencc  d'une  paroi  propre,  d^aprés  das  recherches,  qui  me  paraissent 

(1)  Das  Saugadersyslem,  p.  6. 
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encore  bien  douleuscs,  sur  les  lymphatiqups  profonds  du  foic.  Dans  tous 
les  cas,  d'aprés  ces  deux  auteurs,  celte  mcmbrane,  la  oii  elle  existe,  serait 
analogue  a  ta  membrane  des  capillaires  sjmguins,  c'e>t-a-dire  amorphe  et 
présentant  des  noyaux  de  place  en  place.  V.  Recklingliausen  (1),  au  con- 
tra! te,  dit  oavoir  jamais  pu  rccoanaltre  et  isoler  une  membrane  propre 
élastique  pourvue  de  noyaux;  mais,  pnr  contre,  il  a  trouvé  jusque  sur  les 
plus  Hnrs  ramincations  des  capillaires  lymphatiques,  grace  å  ses  prepara- 
tions  au  nilrale  d  argent,  un  épithélium  analogue  å  cclui  des  trones;  il  le 
figure  dans  son  mémoire. 

((  La  deuxiéme  opinion,  qui  voit  dans  les  capillaires  lymphatiques  de 
simples  trajets  creusés  dans  les  tij^sus,  a  été  soutenue  dans  ces  derniers 
temps  par  His,  Ludwig,  Tomsa.  His  (2),  donl  les  rechorcbos  ont  élé  falles 
principalemetit  sur  la  peau  de  la  main  et  du  scrotum,  sur  les  poumons  de 
nouveau-né  et  sur  le  fole,  a  pu  se  convaincre  de  Tabsence  de  paroi  propre 
sur  des  canaux  ayant  jusqu'a  7  centiémes  de  ligne :  en  elTet,  sur  des  coupes 
transversales  ou  obliques  on  voit  que  le  canal  n*est  pas  circonscrit  par 
un  double  coniour,  et  que  lo  tissu  ambiantse  tormine  par  une  ligne  de  dé- 
marcation  brusque  du  colé  de  la  lumiérc  du  vaisseau;  enfin,  le  manque  de 
parois  se  prouve  encore  par  ce  fait  que,  si  on  pousse  une  injection  avec 
une  certaine  force,  rcxtiavasation  dans  le  tissu  ambiant  no  se  fait  pas  en  un 
endroit  isolé,  niciis  sur  toute  la  longucur  du  canal.  Du  reste,  le  moment  ou 
les  vaissL»aux  prennent  aiiisi  le  earaclore  de  simplos  trajets  lymphaliques 
(hjmphwege)  varie  sui  vant  les  diHerents  organes.  Les  recherches  de  Ludwig 
Pt  Tomsa  (3)  sur  les  lympliatiques  du  leslicule  saccordent  pour  la  plupart 
avec  les  observations  de  His,  ot  nous  avons  vu  plus  haut  quo  KoUikcr, 
tout  en  faisant  quelques  reserves,  n'ost  pas  trés-éloigné  d'admettre  cetlc 
opinion. 

«  La  struclure  des  culs-de-suc  lymphfitiques  des  villosités  a  donné  lieu 
aux  mémes  discu^sion-s.  Deja  en  48i>4,  Brucke  (4j  leur  refusait  une  paroi 
propre  et  regardait  lo  chylilorc  central  comme  une  simple  cavilé  creusée 
dans  \'d  siWo^^hé  (chylasråiime),  opinion  admise  par  Leydig  (o),  Heiden- 
liain  (6),  His  (7),  et  par  V.  Recklingliausen  (8) ,  avec  celte  modification 
qu'il  décrit  la  encore  un  épilhéliura  appliqué  immédiatement  surle  ti^su 
connectif  de  la  villosité;  cependant  Kolliker,  Frey,  Teichmann,  contiauent 
a  lui  reconnaltre  une  membrane  propre,  a  laquelie  Krause  (9)  va  méme 
jusqu  a  atlribuer  un  double  coniour. 

(1)  Die  Lymphgefdsse  und  ihre  Beziehung  zum  Bindgewebe,  p.  70.  Berlin,  18€2. 

(2)  Ueber  die  Wurzeln  der  Lymphgefdsse  in  den  Uduten  des  Kdrpers  und  Uber 
die  Theorien  der  Lymphbildung,  dans  Zeitschrift  fur  ivissenxchaftliche  Zoologie, 
2tes  Heft,  p.  2!i0,  1802. 

|3)  DieAnfånge  der  hjmphgefåsse  lm  Hoden,  dans  Sitsungxbericht  der  Wiener 
Akademie  der  Wissenschaften,  1862. 

(4)  Denkschriften  der  KaiserL  Akad,,  1854. 

(5)  Uhrbuch  der  Histolonie,  p.  295. 

(li)  Moleschott's  Untersuchungen  sur  Naturlehre^  1858. 
(7)  Untersuchungen  iiber  den  Bau  der  Payer^schen  Driisen  und  der  Darm- 
schleimhaut,  dans  Zeitschrift  fur  wissenschaftL  ZooL,  t.  XI,  1802. 
'8)  Die  LymphgefOsse,  p.  16  et  70. 
(9)  Zeitjichrift  fur  rationnelle  Medisin,  t.  VI,  p.  107. 
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«  La  quoilion  de  Torigine  des  capillaires  lymphatiques  presente,  il  faut 
bien  Tavounr,  des  obscurités  encore  plus  grandes.  Le  sysléme  lymphatiqu© 
constiiue-t-il  un  tout  ferme,  et  les  réseaux  et  culs-de-sac  sont-ils  les  ori- 
gines  réelles  de  cp  syslémp  ?  ou  bien  ces  réseaux  eux-mémes  ne  sont-ils  que 
les  aboutissanls  de  radicutes  multipliées  plongeant  plus  profondément  dans 
rinliraité  des  tissus? 

«  La  question  soulevée  d*abord  par  Briicke,  a  propos  des  chyliféres  des 
villosilés,  s'est  bientot  généralisée  avec  la  décou verte  de  Virchow  des  cor- 
puscules  de  tissu  conjonclif,  et  depuis  quelques  années  on  peut  suivre  dans 
diverses  publicalions  allemandes  une  tendance  marquée  å  rattacher  Tori  gi  ne 
du  systéme  lymphatique  au  tissu  connectif,  tendance  qui  vient  tout  récem- 
ment  de  trouver  dans  un  mémoire  de  V.  Recklinghausen  (1),  dont  il  sera 
question  plus  tard,  son  expression  la  plus  hardie.  Dppuis  longtemps  déjå  les 
anciens  anatomistes  avaient  admis  une  liaison  intime  entre  les  deux  svs- 
tentes,  et  on  retrouve  des  traces  de  celle  opinion  å  chaque  pas  dans  Thisloire 
de  la  sciencts  mais  jamais  il  n'avait  élé  apporté  a  Tappui  de  démonstralion 
convaincante  :  aussi  n'élait-ce  que  base  sur  des  vues  Ihéoriques  que  Bres- 
cfaet  ponvait  dire:  «  Le  tissu  cellulaire  est  å  mes  yeux  le  point  principal 
«  d'ou  les  vaisseaux  lymphatiques  surgissent;  c'est  le  sol  dans  lequel  leurs 
a  racines  s'implantent  et  dans  la  profundeur  duquol  elles  se  ramifient  avec 
«  des  caraciéres  et  des  formos  pariiculiéres  »  (2).  Aujourd'hui  du  moins 
cetle  opinion  se  presente  étayée  de  recherclies  nombreuscs  et  qui  méritent 
loute  Katiention  des  anatomistes. 

ff  Les  auteurs  qui  croient  que  le  systéme  lymphatique  ne  constitue  pas 
un  tout  ferme  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories.  Les  uns,  comme 
Leydig,  admettent  que  les  radicules  lymphatiques  se  continuent  avec  les 
corpuscules  du  tissu  connectif;  les  autres,  comme  V.  Recklinghausen, 
Tomsa,  croient  au  conlraire  que  ces  radicules  s'abouclient  non  avec  les 
corpuscules,  mais  avec  des  lacunes  ou  ca  vites  du  tissu  connectif.  Nous 
allons  examiner  succossivement  chacune  de  ces  deux  opinions. 

«  Virchow  le  premier  (3)  émit  Tidée  que  les  vaisseaux  lymphatiques  pour- 
raient  bien  étre  en  connexion  avec  les  corpuscules  du  tissu  connectif  qu'il 
venailde  découvrir,  et  celle  pos-ibiliié  se  changea  en  vraisemblance  lorsque 
sur  une  langue  hypertrophi^e  il  trouva  des  lacunes  dépourvues  de  parois 
propre3  qu*il  regarda  comme  des  lymphatiques,  et  dans  lesquelles  8'ou- 
vraient,  par  quelques-uns  de  leurs  prolongements ,  des  cellules  plasmati- 
ques  hypertrophiées.  Leydig  (4)  s'empani  de  ce  fait,  auquel  pourtant  son 
caractére  pathologique  enlevait  beaucoup  de  sa  valeur,  et  admit  sans  nou- 
velles  preuves  cette  continuation  des  corpuscules  de  tissu  connectif  et  des 
▼aisseaux  lymphatiques.  continuation  dont  on  peut  voir  une  figure  scbé- 
matique  dans  son  Tralte  d'histologie.  Enfin,  Heidenhain  (5)  admet  dans 


(1)  Zur  Fettresorption,  —  Archiv  fiir  path.  Ånatomie,  18©2. 

(2)  Broschet,  le  Systéme  lymphatique,  p.  21,  1836. 

(3)  Verh,  der  VVursburger  med.-phys.  Ges.,  p.  316  et  317,  d'aprés  His,  Ueber 
dU  Wurzeln,  etc.  Zeitschrift  fUr  wissenschaftliehe  Zoologie,  p.  247,  1862. 

(4)  Uhrbuch  der  Histologie,  p.  403  et  fig.  269. 

(5)  DU  Absorptionnoege  des  Fettes.  Moleschott^s  Untersuehungen,  Bd  IV,  1858. 
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les  villosités  un-réseau  de  cellules  plasmaliques,  qui  commuDiquerait  d'une 
part  avec  des  prolongemenis  des  cellules  épilhéliales,  de  Tautre  avec  le 
ch\  lifere  central ;  mais  cos  recherches,  falles  dans  le  bul  précon^u  de  trouver 
descanaux  lais-^ant  passer  la  graisse  de  rinlestin  daas  les  chyliféres,  doivent 
étre  rejeLéos  jusqu'å  nouvel  ordre,  d'autant  plus  que  Heidenhain  lui-méme 
avoue  n'avoir  pas  vu  Taboudiement  des  prolongements  des  cellules  dans  le 
ch\  lifere  cl  quil  declare  navoir  conslaté  que  leur  continualion  avec  les 
cellules  épilhéliales.  Celle  opinion  semble  trouver  une  confit  mation  dans  les 
recherches  de  Kolliker  sur  le  developpement  des  capillaires  lymphaliques 
dans  la  queue  du  létard  :  en  effel,  si  on  exaniine  la  figurequMl  en  donne(4 ), 
on  voit  que  les  dentelures  des  capillaires  solirenl  pour  aller  a  la  rencontre 
des  dentelures  analogues  des  cellules  formal rices  qu'on  peut  regarder 
comme  des  corpusculos  de  tissu  connectif ;  mais  His  {i)  interpréte  les  faits 
aulrcmenl  que  Koiliker,  et,  tout  en  se  déiendant  de  vouloir  attenter  h  la 
dignilé  physiologique  de  la  cellule  du  tissu  connectif,  il  ne  se  gene  aucu- 
nement  pour  dire  que  les  capillaires  lymphaliques 'de  Kolliker  ne  sont  pas 
åes  cauvdux  inlra-celtulaires ,  mais  bien  iniercelliUaires ,  et  il  donne  a 
Tappui  une  figure  qui  parait  en  edet  assez  probante;  cepeodant  Kolliker, 
dans  sa  dernieic  édition,  persisle  encore  dans  sun  ancienne  opinion,  en  se 
basant  sur  la  présence  dans  les  capillaires  lymphaliques  de  granules  viiellins 
idenliques  a  ceux  qui  remplisseut  a  lorigine  toutes  les  cellules  erabryon- 
naires;  que  hs  noyjuix  des  cellules  formatrices  se  trouveiit  ensuite  plus 
tard  dans  la  paroi  memo  du  vaisseau,  cela  ne  prouve  rien,  puisque  la  méme 
chose  arrive  pour  les  ciipiilaires  sanguins,  sur  le  developpement  desquels 
on  ne  peul  elever  le  moindre  doule. 

a  La  deuxieme  opinion  a  été  soutenue  par  Ludwig,  Tomsa,  et  aveccer- 
taines  modilicalions  par  V.  Rccklinghausen.  Billroth  (3j  avail  deja  émis 
ridée  que  les  interslicos  du  tissu  cunnectif  sont  les  origines  des  lympha- 
tiques,  et  les  recherches  de  Kranse  ['k]  sur  YJnfiUraUon  lympliaUque ,  et 
de  His  (oj  sur  la  Substaiice  adénoidc,  Iravaux  que  nous  retrouverons  a 
propos  des  glandes  lymphatiqucs,  avaient  pour  ainsi  dire  trace  la  yoie  que 
viennent  de  suivre  Tomsa  et  V.  Uecklinghausen. 

a  V.  Recklinghausen,  dans  un  premier  Mémoire  (6),  a  oludié  surtout  la 
cornée  et  les  villosités  inUsllnales.  11  a  injecté  dans  la  cornée  un  sysléme 
de  canaux,  qu*il  appelle  tubes  plasfnatiyues'(SaflkanåleJ,comin\in\q\x'dni 
tous  entre  eux  et  avec  les  h  mphaliques  du  bord  de  la  cornée  [circuliis 
lymphaticus  de  Teichmanny  [7;.  Ces  canaux  ne  sont  autre  chose  que  ce 
que  Vircliow  a  décrit  comme  prolongemenis  des  corpuscules  de  tissu  con- 
neclif;  de  sorle  que,  bous  certains  rapports,  V.  Recklinghausen  se  rap- 
proche  de  la  premiere  opinion;  ces  canaux,  suivant  lui,  ne  possédent  pas 

(1)  Ilandbuch  der  Gewebelehre,  p.  003,  fig.  336. 

(2)  Ueber  die  Wurzeln  der  Lymphgefdsse,  p.  251  et  pl.  XXIV,  Qg.  6. 
(3j  Heitråge  sur  pathologischen  llistologie,  p.  128.  Bcrlio,  1858. 

(4)  AnQtomische  Untersuchungen,  p.  130.  Hannover,  1861. 

(5)  Untersuchungen  iiber  den  Bau  der  Payersclien  Drusen  etc,  dans  ZeitscMft 
fur  xvissenschafll.  Zoologie,  t.  XI,  1862. 

(6)  Die  Lymphgefdsse  und  ihre  Beziehung  zum  Dindegewebe,  Berlin,  1802. 

(7)  Das  Saugadersystemy  p.  66. 
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de  parois  propres,  sont  trés-dilntables  et  contiennent  dos  corpuscules  situés 
aux  points  d*inter8ection,  et  representant  le  noyau  et  le  con  tenn  des  cor- 
puscules  de  tissu  conneclif  de  Virchow.  Il  a  relrouvé  ce  systéme  de  tubes 
dans  les  tendens,  membranes  fibreuses,  villosités,  etc.  Quant  å  leur  mode 
de  communication  avec  les  lymhatiques,  il  est  moins  affirmatif  et  n*a  pu 
s* assurer  si  les  orifices  des  cayiaux  plasmaliques  aboutissent  å  des  lacunes 
de  la  lunique  épithéliale  qu'il  admet  dans  les  lympbatiques,  ou  si  cet  épi- 
théliumest  partout  con  tin  u;  cependant,dans  un  douxiome  Mémoire,  curieux 
å  plus  d'un  titre  ,'4),  ii  a  pu  constator  de  visu  des  ouvertures  un  peu  plus 
grandes  qu'un  globule  de  sang  sur  la  membrane  épithéliale  des  lympba- 
tiques du  centre  phrénique.  Les  rocherches  de  V.  Recklinghausen  ont  été 
ailaquées  de  divers  cétés;  Kolliker  (2)  prétend  que  V.  Recklinghausen  a 
injecté  ou  bien  des  tubes  artificiels  comme  Irs  tubes  de  la  cornée  de  Bow- 
man  (3),  ou  bien  les  cellules  plasmaliques  elles-mémes,  qu*on  peut  isoler 
en  bien  des  endroits  avec  totis  leiirs  prolongements.  Tomsa  (4)  a  attaqué 
aussi  les  conclusions  de  V.  Recklinghausen ;  quant  å  His  (5),  il  reste  dans 
le  doute  et  croil  que  le  sujet  demjiiide  de  nou velles  rocherches. 

«  Dans  un  travail  sur  Torigino  des  lympbatiques  (6),  Tomsa  a  repris 
derniérement  et  dévoloppé  des  idées  émises  deja  dans  un  Mémoire  qui  lui 
éliut  commun  avec  Ludwig  sur  los  lym[>halique>  du  testicule  (7).  Les  ori- 
gines  des  lympbatiques  sonl  de  voritablos  lacunes  du  lissu  conneclif, 
lacunes  ou  fentes  hjmphatiqnes  (lymphlacunen,  It/mphspalten),  qui 
sont  évidemmont  les  analogues  dos  canaux  plasmaliques  de  V.  Rockling- 
hausen;  mais  il  différe  de  celui-ci  en  ce  qu'il  n*afimet  pas,  sauf  a  IVtat 
pathologique,  de  globules  ou  noyauT  libres  dans  leur  intériour,  et  qu'il 
prétend  que  les  corpuscule.«,  dits  corpuscules  de  tissu  connectif,  sont 
enclavés  dans  le  tissu  limilant  la  lacune  lymphatiquo.  Ouant  au  mode  de 
communication  des  vaisseaux  lympbatiques  et  des  lacunes.  elle  se  ferait  de 
deux  facons:  ou  bien  il  y  a  continuation  dirocto  du  vai>se:ui  et  do  la  lacune 
par  disparition  subile  des  valvules,  de  répitholium  et  dos  fihres  lisses  du 
premier,  ou  bien  entre  les  deux  on  trouve  un  intermodiaire,  les  tubes  lyfn- 
phaiiques  (lymphrohren),  creusos  aussi  dans  le  lissu  connecfif,  qui  pre- 
sente a  cet  endroit  une  plus  grande  densito.  Quant  aux  modes  de  formation 
de  ces  lacunes  lympbatiques,  il  a  vu  que  leur  apparilion  est  précédée  d'une 
fine  striation  du  tissu  conneclif  qui  so  div  ise  on  faiscoaux  et  en  fibrillrs, 
de  sorte  que  ces  lacunes  ne  proviondraient  en  aucune  fa^on  d'une  fusion 


(1)  Zur  Fettresorption.  Archiv  f  ur  pathol,  Anat.,  p.  189,  18rt2. 

(2)  Handbuch  der  Gewebelehre,  p.  448. 

(3)To(ld  and  Bowman,  The  physiological  Anatomy  and  Physiology  of  man, 
vol.  II,  p.  18,  fig.  110. 

(4)  Beitrage  sur  Anat.  des  Lymphgefåss-Ursprunges,  p.  335. 

(5 1  Ueber  die  Wurseln ,  etc.  Zeitschrift  fiir  wissenschaftliche  Zoologie ,  p.  253, 
1862. 

(6)  fieitråge  zur  Ånatomie  des  LymphgefOss-Ursprunges,  aus  Jern  XLVI  Band 
der  Sitxungsberichte  der  fe.  Akad.  der  Wissenschaften,  1802. 

(7)  Die  Anfange  der  Lymphgefasse  im  Hoden,  Band  XLIII  der  Sitsungsberichte 
der  k,  Akad,  de  Wissenschaften,  1862. 
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de  cellules;  ii  a  vu  encore  que  cotte  formation  de  lacuoes  lympbadquea  eflt 
toujours  précédée  d*une  vascularisation  trés-énergique. 

«  Quelle  conclusion  tirer  de  toutes  ces  rechercbes?  Une  seulo,  c  eat  que, 
quelques  nombreuses  qu'eltes  soicnt,  le  sujet  en  exige  encore  de  noiivelles, 
et  que,  dans  l'état  actuel  de  Thistologie,  un  choix  réfléchi  enlre  ces  diverses 
opinions  est  iuipossible;  cependant  ce  qui  résuUe  de  ces  rechercbes,  et  ceci 
sera  encore  plus  sensible  apré^  Tétude  des  glandes  lymphatiques,  c'edtque 
DOS  idées  sur  Tanatomie  du  tissu  connectif  sont  probabiement  h  la  veille 
de  se  modifier  profondément,  et  que  la  conception  de  ce  tissu,  édiGéo  par 
Richert  et  Virchow,  quelque  beile  qu'elle  soit,  ne  suffira  bientol  plus  aux 
besoins  de  Thistologie  moderne.  » 

A  pres  avoir  parlé  de  la  structure  des  vaisseaux  lyropbatiquea,  Tauteur 
s'occupe  des  glandes : 

ff  La  structure  des  glandes  lympbatiques,  a  peu  pres  inconnue  jusqu'å 
nos  jours,  n*a  commencé  å  étre  débrouillée  que  grace  å  une  serie  de  recher- 
cbes conlinuées  san<4  interruption  depuis  4850  par  une  suite  d'observateurs, 
parmi  lesquels  nous  trouvons  surtout  les  norns  de  Ludvsrig  et  NolI(4), 
Brucke  (i),  Donders  (3),  Leydig  (4),  Billroth  (5),  Kolliker  (6),  Frey  (7), 
et  His  (8).  Cest  gråco  a  eux  que  nous  sommes  aujourdbui  h  méme  d'avoir 
une  connaissance  å  peu  pres  compléte  de  la  struciure  des  glandes  lympba- 
tiques, structure  dont  les  derniéres  obscurités  ont  été  en  partie  dissipées 
par  les  travaux  récenis  de  Frey,  His  et  Kolliker. 

«  Outre  Tenveloppe  de  tissu  connectif  qui  enioure  toute  glande  lyropba- 
tique,  celle-ci  se  compose  en  générdl  de  deux  substance.*,  différentes  d'as- 
pect  sur  une  coupe  de  Torgane  :  la  substance  corticale  et  la  substance  mé- 
dullaire;  la  substance  corticale  est  molle,  rougeåtre  ou  jaune  grisåtre,  et 
presente  un  aspect  granuleux  du  a  de  fmes  granulations  grises  contenues 
dans  des  espéces  de  logos  ou  alvéolcs;  la  substance  méduUaire  est  gris 
rougeåtre,  spongieuse,  et  n*a  plus  la  structure  ahéolaire.  Cependant  il  ne 
faudrait  pas  croire  que  celte  d.fTcrence  de  forme  et  d'aspect  implique  une 
dififérence  radicale  de  structure  :  nous  verrons,  au  contraire,  que  dans  les 
deux  substancos  on  retrouve  les  mémes  elements,  seuloment  disposés  d^une 
faQon  diflerente. 

«  Charpenle  glandulaire  (Balkengeriiste,  Balkennetz).  Geite  cbarpente 
est  constituée  par  des  cloisons  incomplétes,  feuiilets«[platis  ou  Obres  arroo- 


(1)  Ueber  den  Lymphstrom  in  den  Lymphgefdssen  und  die  tvesentlichsten  cMa- 
t4jmischen  Hestandtheile  in  den  Lymphdrtisen.  Zeiischrift  fiir  ralionelle  Medizin, 
1850. 

(2)  Ueher  Lymphgef&sse  und  LymphdrUsen,  i»  Sitztmgsberichte  der  Wiener 
Akad.,  1852, 1853,  i  855. 

(3)  Physiologie  der  Menschen,  1850. 
(i)  Lehrbuch  der  Histologie,  1857. 

(5)  Beitræge  zur  paihQU)gischen  Histoiogie,  1858. 

(6)  Handbuch  der  Geivebelehre,  4»  édlt.,  1862. 

(7)  UnUrsuchungen  Uber  die  LymphdrUsøn  des  Menschen  und  der  Såuffethwre, 
1861. 

(8)  Untersuchungen  uber  den  Bau  der  Lymjfhdrmen,  Zeiischrift  fiir  wissm^ 
schnftl.  Zoologid,  1861. 
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dies  s  ^irecroisant  dans  divers  sens  et  intercep^ant  des  espcces  communi- 
qnanl  tous  entre  eux  et  dont  la  forme  varie  dans  la  substance  corticale  et 
dans  la  (ubsiance  roéduilaire;  dans  Técorce  iU  sont  arrondis  et  constituent 
des  cavités  spbériques  de  4/6*  de  ligne  å  l/i  ligne  (alvéoles  ou  follicules, 
Acini  de  Henie) ;  dans  la  moelle  ils  sont  allongés,  plus  petits,  tubuleux,  et 
onlde  0,04  å  0,05  de  ligne.  Celle  charpente,  de  mdme  que  Tenveloppe,  est 
formée  de  tissu  connectif  ordinaire.  0.  Heyfelder  (4)  y  décrivit  le  premier 
des  fibres  musculaires  lisses,  irés-prononcé  s  chez  le  bæuf,  trés-peu  chez 
l'homine,  oi^  elles  ont  été  niées  a  lort  par  Walter  {'i),  car  His  (3)  a  encore 
tout  récemment  dé montre  leur  exislence. 

«  Parenchyme  glandulaire,  Nous  avons  vu  que  le  parenchyme  glandu- 
laire  est  forme  de  deux  elements  histologiques,  des  cellules  incolores  et 
d^un  réseau  de  irabécules  ou  réticulum;  en  outre  que,  suivant  quon  le 
considére  dans  la  partie  centrale  ou  dans  la  |)arlie  périphérique  des  follicutes 
de  Técorce  el  des  cordons  médullaires,  il  pré^^ente  une  disf)Osition  difTérente 
sous  le  nom  de  pulpe  centrale  et  de  $mm  lymphaliques :  nous  aurons 
done  å  étudier  successivement  chacune  de  ces  parties. 

«4*  Les  cellules  incolores  présentant  la  plus  ^Tande  analogie  avec  les 
cellules  ordinaires  de  la  lymphe,  il  n'y  a  pas  lieu  den  iaire  ici  une descrip- 
tion  spéciale. 

c  t^  Le  réticulum  n'est  autre  chose  quun  réseau  de  trabécules  d'une 
finesse  extréme.  entrecroisées  dans  tous  les  sens  dans  toule  Tétcndue  du 
parenchyme  glandulaire,  aussi  bi(»n  dans  les  sinus  lymphatiques  que  dans 
la  pulpe  centrale,  et  cin-onscrivant  des  mailies  dans  le^^queiles  se  trouvent 
Ifs  cellules  incolores.  Ce  réticulum,  découvert  par  Kolliker,  est  analogue  a 
celui  qu*on  relrouve  dans  les  follicules  clos,  dans  les  glandes  de  Pa\er,  la 
rate,  etc.  Aux  points  d'inlersoction  des  trabécules  on  voit  souvent  un  ren- 
flement  et  quelquefois  méme  un  noyau  evident.  Les  observateurs  ne  sont 
pas  tous  daccord  sur  la  nature  de  ce  tissu.  Kckard  (4)  le  raltache  au  tissu 
élastique,  et  Krause  (5)  semble  se  ranger  å  son  opinion  et  croit  que  les 
noyaux  des  points  d'intersection  des  trabécules  ne  sont  qu'une  erreur  d'op* 
tique:  cependant  la  plupartdes  observateurs  admettent  que  cest  un  réseau 
de  ceUttieedont  les  noyaux  disparaissent  |)ar  la  suite,  rt  le  rallaclicnt  aux 
formes  rudimeniaires  du  li^su  connectif  (suLsUince  adonoiJe  de  His,  sub- 
stance  cytogéne  de  Kolliker).  Frey  (6j  regardo  ce  réiiculum  non-seulement 
comme  un  réseau  de  cellules  plasmatiques,  mais  encore  comme  pourvu  de 
cavités  anastomosées  ent  rø  elles  et  formant  ce  qu*il  appello  le  réseau  irUra- 
cavemeiLC  (uUracave moses  Zellennetz),  syslénie  trcs-compliqué  di?  ca- 
oaux  faisant  communiquer  les  follicules  et  les  cordons  médullalres.  Blåis 
cette  opinion,  basée  probablemenl  sur  une  fausse  interprétalion  des  fails, 


(1)  Ueber  den  Bau  der  Lymphdrusen,  1851. 

f^l)  Uniersuchungen  Uber  die  Textur  der  LymphdrUsen,  1800. 

(3)  UnUrsuchungei^  iiber  den  Bau  der  Lympfidriisen,  p,  'iJ,  I8t^l. 

,4)  De  glandnlarum  lymphaticarum  structura,  1858. 

(5)  AnoUnnische  Untersuchungen,  p.  Ul,  4801. 

r6)  Uniersuchungen  Uber  die  Lymphdriisen  de$  3åenschen,  4861. 
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est  combattue  par  Koiliker  (4),  qui  se  demande  si  Frey  n'a  pas  pris  poor 
des  cellules  du  réseau  intracavemeux  de  tres- petits  cordons  medulla  ires, 
et,  tout  en  acceptant  la  présence  de  granulations  graisseuses  dans  le  réseau 
cellulaire  intracavemeux  pendant  la  digestion,  il  croit  que  celte  graisse 
pourrait  bien  avoir  une  autre  signification.  La  question,  on  le  voit,  n'e8t 
pas  encore  absolument  trancbée. 

«  3*  Pulpe  cenirale  [eigentliche  Driisensubslanz  de  His).  Elle  pre- 
sente certaines  variétés  suivant  qu'on  la  considére  dans  les  follicules  de 
récorce  ou  dans  les  cordons  médullaires  Dans  les  follicules  elle  constitue 
ce  que  les  auteurs  ont  décrit  sous  des  norns  différents  (ampoules,  noyaux 
de  récorce,  alvéolos,  noyaux  glandulaires ;  Ampullen  ou  Corlicalampullen 
de  His,  Rindenknoten  do  Koiliker,  Alveolen  de  Frey,  Drilsenkem  de 
Teichmann) ;  on  peut  Tappeler  simplement  pulpe  cenirale  des  follicules. 
Gotte  pulpe  centrale  a  une  forme  arrondie,  comme  le  follicule  dont  elle 
con?titue  le  noyau,  et  se  continue  insensiblement  avec  les  sinus  lympha- 
tiques  silués  a  sapériphérieetdonlellesedistingue  d'abord  par  Tétroitesse 
plus  grande  des  mailles  du  réliculum,  ce  qui  fait  qu*on  éprouve  une  cer- 
taine  difTicuIté  pour  la  débarrasser  avec  le  pinceau  des  cellules  de  lymphe 
qui  rinfiltrent,  et  ensiiite  par  la  présence  de  vaisseaux  sanguins;  å  la  limile 
de  la  pulpe  centrale  et  des  sinus  lymphatiques  le  réliculum  secondense  un 
peu,  mais  jamais  do  fa^on  a  former  a  la  pulpe  centrale  une  enveloppe  dis- 
lincte,  et  permet  toujours  le  «passage  des  cellules  incolores  de  la  pulpe  dans 
les  sinus  et  vice  versa. 

(r  La  pulpe  centrale  des  cordons  médullaires  i  drasemchlåuche  ou 
markschlånche  de  His,  lymphrohen  de  Frey,  Markstrånge  de  Koiliker), 
sauf  la  différence  de  forme  et  de  volume,  a  absolument  la  méme  structure 
que  la  pulpe  des  follicules.  Cependant  Frey  (2)  la  décrit  comme  des  canaux 
constitués  par  une  mombrane  anbiste,  transparente,  tres-raince,  et  qui,  sui- 
vant lu  i,  communiquerait  avec  les  cavités  du  réseau  intracavemeux  (in- 
Iracavemoses  Zellennetz]  qu'il  protend  exister,  comme  nous  Tavons  vu 
plus  baut,  dans  une  parlie  du  réticulum ;  mais  His  et  Koiliker  (3)  ont  pu 
s*assurer  de  la  non-existence  de  cette  membrane. 

(c  5"  Sinus  lympfiaiiques  (décrits  sous  les  noms  de  sinus  lymphaliques, 
conduits  lymphaliques,  espaces  enveloppanls  des  follicules,  conduits 
cavemeux  de  la  suhslance  médullaire,  trajets  lymphaliques ;  lymph- 
sinus  et  lymphgånge  de  His,  umhiillungsråume  der^  Follikel  et  caver- 
nose  Gange  do  la  moelle  de  Frey,  lymphbahn  de  Teichmann).  Ges  sinus 
ly mphatiques  forment  la  parlie  périphérique  des  follicules  de  Técorce  et  des 
cordons  médullaire?,  et  engatnent  la  pulpe  centrale  qui  en  constitue  le 
noyau  ou  Taxe.  Ils  représentent  un  systéme  de  canaux  anastomosés  entre 
cux  ot  se  continuant  a\ec  les  K  mphatiques  afférents  et  efférents;  ils  con- 
liennent  peu  ou  pas  de  vaissoaux  sanguins,  ot  le  réliculum  offre  dos  mailles 


(1)  Handbuch  der  Gewebelehre,  4*"  edit.,  p.  610,  1862.  Voir  å  ce  siijet  ia  figure 
de  Frey,  pl.  II,  fig.  12. 

(2)  Untersuchungen  iiber  die  Lymphdriisen  des  Menschen,  p.  57,  1861. 

(3)  Handbuch  der  Gewebelehre^  p.  616. 
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assdz  lafges,  ce  qui  perrnet  de  les  débarrasser  facilement  des  cellules  lym- 
phatiques  et  du  iiquide  qui  les  remplissent.  Les  trabécule.4  qui  inlerceptent 
ces  mailles  ue  sont  autro  chose  que  des  collules  h  noyau  anaslomosées  et 
s'étendant  en  general  en  forme  de  rayons  de  la  pulpe  centrale  vers  les  cloi- 
•sons  de  la  charpente  de  la  glande. 

«r  %**  VaUseaux  lymphatiques.  Le<%  vaisseaux  lymphatiques.  en  appro- 
chant  de  la  glande  (vaisseaux  aflférents),  se  ramifieRt  avant  d'y  penetrer, 
traversent  ulors  son  enveloppe  fibreuse  et  viennent  s*ouvrir  dans  los  sinus 
lymphatiques  de  la  substance  corticale,  c'est-&-dire  des  folliculos;  leur 
mode  de  conlinuation  avec  les  sinus  lymphatiques  a  pu  étre  a:«sez  bien 
suivi,  méme  chez  rhorame;  jusqu'a  la  membrane  Rbreuse,  ils  conservent 
leurs  trois  tuniques;  une  fois  dans  celte  membrane  ils  ne  gardent  ptus 
qu'une  enveloppe  de  tissu  connectif  et  un  épithélium  qui,  suivnnt  V.  Reck- 
linghausen  (4),  se  continuerait  presquo  sur  les  sinus  lymphatiques  a\ec 
des  caractéres  particuliers  (égalité  des  diametres  de  ses  cellulrsj.  On  \m\i 
voir  sur  des  glande.^  gorgées  de  chyle  ces  sinus  lymphatiques  entourant  la 
pulpe  centrale  sous  forme  de  cordons  bianrs.  Cette  continuité  des  vaisseaux 
lymphatiques  afférents  avec  les  sinus  lymphatiques  est  done  un  fait  expéri- 
mentalement  démonftré,  surtout  par  les  injections  de  His  (2);  mais  His 
n'avait  pu  suivre  les  sinus  lymphatiques  jusqu'aux  vaisseaux  etférents,  et 
Kolliker  (3),  qui  se  flatte  d'avoir  rempli  cette  lacune,  en  donne  la  descrip- 
tion  suivante.  Si  on  suit  les  vaisseaux  efférents  de  Textérieur  de  la  glande 
vers  le  hile,  on  voit  quo,  aprés  s'élre  ramiBés  et  étre  arrivés  au  hile  de  la 
glande,  ils  forment  un  réseau  trés-riche  avant  de  se  mettre  en  rapport  avec 
la  substance  méduUaire;  ce  réseau,  dont  Taspect  assez  bizarrca  été  figuré 
dans  sa  nou velle  édition,  est  constitué  par  des  vaisseaux  trés-fortement 
infléchis,  pourvus  de  nombreux  culs-de-sac,  trés-rapprochés  les  uns  des 
autres,  de  sorte  qu'aprés  Tinjection  Taspect  general  rappelle  un  peu  celui 
d'une  glande  en  grappe;  re  réseau  devient  plus  låche  en  so  rapprochant 
de  la  substance  médullaire,  et  on  peut  voir  alors  que  les  vaisseaux  qui 
le  constituent  s'annstomosent  entre  eu\;  enfin,  en  les  suivant  dans  leur 
trajet,  on  voit  que  la  cavité  de  leurs  plus  fines  divisions  s<^  continue  avec 
les  sinus  lymphatiques  de  la  substønce  médullaire.  Quant  a  leur  siructure, 
il  a  pu  s'assurer  de  la  prcsence  d'une  mince  paroi  sur  les  plus  fines  ramifi- 
cations  lymphatiques,  mais  n'a  pu  voir  si  elles  pré^enlent  un  épithélium. 
On  voit  done  qu'en  réaliié  les  vais?eaux  afférenis  so  continuenl  avec  les 
vaisseaux  efférents  dans  Tintérieur  des  giandes  par  1'intermédiaire  des  sinus 
lymphatiques. 

«  7"  Vaissemix  sanguins.  Les  artérioles  pénélront  en  general  par  le 
hile  et  so  distribuont  a  la  pulpe  centrale,  tandis  que  los  sinus  lymphatiques 
en  sont  tout  h  fait  dépourvus  (4).  Dans  la  pulpe,  les  branches  principales 
des  artéres  se  trouvent  au  centre,  tandis  que  les  plus  fines  ramifications  se 
trouvont  å  la  limite  de  la  pulpe  et  des  sinus  lymphatiquos;  il  en  résulte, 

(1)  Die  LymphgefOsse,  etc.,  p.  88. 

(2)  Untersuchungen  Uber  den  Bau  der  LymphdrUsen,  p.  13. 

(3)  Handbuch  der  Gewebelehre,  4"  edit.,  p.  162,  et  fig.  343  et  344. 
'4)  His,  Unterswhungen  Uber  den  Bau  der  LymphdrUsen,  p.  10. 
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dans  la  substance  méduliaire  surtoufc,  une  di&positioD  représentée  6t  exa* 
gérée  par  Frdy  (1),  qui,  comme  on  se  le  rappelle,  admet  autour  de  la  palpe 
oenlrale  des  cordons  médullaires  une  membrane  distincte;  c'e8t  que  le  vaia» 
seau  parait  quelquerois  enlouré  d'une  tunique  adventice  analogue  å  celle 
décriie  par  Robin  sur  quelques  capiilaires  de  Tencéphale  et  contenantdea 
corpuscules  lympliatiques.  Les  veines  ont  été  peu  étudiées  el  ne  aemblent 
pas  offrir  de  disposilion  spéciale. 

ff  8<*  Nerfs.  Les  n^rfs  des  glandes  Ifmpbatiques  pénetrent  avec  les 
arfcéres  et  se  composent  de  fines  fibres  primitives.  Sohaffner  (2)  a  décrit 
Bur  ieur  Irajei  des  ganglions,  qui  n'ont  pu  étre  retrouvés  par  d'aulres  obaer^ 
vatcurs. 

CC  Jb  ne  dirai  que  quelques  mots  de  la  pigmentation  que  présenteni  si 
souventcertaincs  glandes  et  surtoutles  glandes  bronchiques;  mais,  quoique 
le  phénoméne  ait  en  réalilé,  d*aprés  les  recherches  les  plus  réoentes,  un 
caractére  pathologique,  puisqu'il  a  pour  condilion  de  formation  ane  exUra* 
vasation  sanguine,  il  se  presente  cependant  avec  une  telle  généralité  qu'ih 
est  impossible  de  le  passer  sous  silence.  D^aprés  les  rechercbes  de  Læper  (3), 
Billrotb  (4j,  Frey  (o),  iiebsamen  (6),  Grohe  (7),  cette  pigmentation  serait 
précédée  d*une  hyperlicmie  de  la  glande  avec  dilatafion  des  capillaires  et 
dilfusion  de  la  matiére  colorante  du  sang,  etat  trouvé  déjå  k  la  naissance 
par  Rebsamen  et  atlribué  par  lui  aux  phénoménes  accompagnant  rélablisse» 
ment  de  la  respiration  chez  le  nouveau-né;  toujours  est^il  que,quelle  qu'en 
solt  Torigine,  on  trouve  cc  pigment  tantal  a  Tétat  de  granulalions  clairesi, 
jaunåtres  ou  jaune  dore,  tanlot  brunes,  pius  ou  moins  fines,  et  quelquefois 
daspect  cristiillin  et  déposées  solt  dans  Tépaisseur  des  cloisons  de  la  cbar* 
pente  de  la  glande,  ou  dans  les  trabécules  du  réliculum,  tantot  enfermées 
dans  des  cellules  a  membran  os  bien  dis  ti  notes  (corpuscules  de  lympbe  hy* 
perlrophics?),  tantot  infil  trees  dans  les  mai  Iles  du  rolicuium.  Quant  a 
savoir  si  ce  pigment  peul  ullérieuremenl  élre  entralné  des  ganglions  par  le 
couranl  lymphatique  et  jeté  dans  le  sang,  c'est  ce  qu'il  est  encore  impos- 
sible de  (lécider.  « 

Lo  chapitre  IH  a  pour  olvjet  létudo  de  la  lympbe  et  du  chyle.  La  science 
a  ce  sujet  a  fait  fort  peu  de  progrés  durant  les  derniéres  années.  L^auteur 
fait  voir  que  la  compositioii  cbimiquo  de  la  lympbe  se  rapproche  considé* 
rablement de  celle  des  tran>sudations  de  sérofiilé.  A  legard  des  principaux 
elements  de  la  lympbe,  il  rapporte  ce  qui  suit : 

ff  La  fibrino  n'existe  pas  toujours  dans  la  lympbe,  et,  quand  elle  yexisle, 
cest  Irés-souvent  en  quanliié  variable,  sans  qu'on  puisse  toujours  appré- 

(i,  Krcy,  Untérsuchungen  Uher  die  LympMrilsen,  flg.  \),  42,  13, 15,  16.  Com- 
parer  His,  UnUrsuchungen  Uber  den  Bau  der  Lymphdrusenj  flg.  11  et  17,  et 
iCoUiker,  Handbuck  der  Gewebelehre,  4*  edit.,  fig.  Ui,  p.  «09. 

(2)  Zeitscftrift  fur  rationnelle  Medizin,  U  VJI. 

'3}  Beitrage  sur  patholouischen  Ånatomie  der  Lymphdrusen,  1856. 

(4)  Beitrage  zur  pathologiscJien  Histologie,  p.  135,  pl.  IV,  flg.  1. 

(5)  Untersuch.  uber  die  Lymphdriisen^  p.  74. 

(6)  Die  Melanose,  die  in9n9chiichen  Bronchialdriisen,  IHGl. 

'7}  Zur  Geschicfite  d?r  MeUinåmie^  nebst  Bønrnrkunømi  uber  den  normalen  Bau 
der  Hih  und  Lymphdrusen.  Archh  de  Virchow  ISUO,  p.  346. 
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eier  les  eondilions  qui  aménent  ces  variations;  cependant  nous  savons. 
d*aprés  les  recherches  de  Ladwig  et  de  Colin ,  que  la  composition  du  sang 
et  la  rapid  i  té  de  formation  de  la  lympho  ont  a  ce  point  de  vae  tine  in- 
fluence  marquée  :  atnsi,  parun  écoulement  tres-abondant  de  lymphe,  elle 
disparait  bientot  de  ce  liquide;  pouriant  on  roncontre  quelquefois  des 
pbénoménes  inexplicables :  ainsi  Ludwig  (4)  a  vu  que  la  lymphe  coulant 
d*un  méme  vaisseau  peut  varier  d*heure  en  heure  et  tantot  presenter  de  la 
fibrine,  tantot  s'en  montrer  dépourvue,  et  que  de  dcux  liquides  coulant  en 
méme  lemps  avec  la  méme  vitesse  de  deux  vaisseaux.  lymphaiiques  du 
cou,  Tun  de  ces  liquides  peut  étre  richo.  Tautre  pauvre  en  fibrine.  Cette 
fibrine  de  la  lymphe  presente  du  reste  å  peu  pres  les  mémes  caractéres 
que  celle  du  sang;  elle  est  seulement  plus  soluble  qu'elle  dans  les  Solu- 
tions salines.  Vircbpw  (2)  a  décrit  dans  la  lymphe  normale  une  substance, 
analogue  ^  la  brady-fibrine  de  Polli,  qui  so  transfonne  trés-facilement  on 
fibrine  au  contact  de  Fair  et  qui,  une  fois  coagulée,  se  dis(ingue  k  peine 
de  la  fibrine  ordinaire. 

«  L'albumine  de  la  lymphe  est  analogue  a  celle  du  sang  dans  ses  cnrao 
téres  généraux;  cependant,  d^aprés  Gorup-Besanez,  Geiger  et  Schlossber- 
ger  ont  trouvé  dans  la  lymphe  du  chevai  une  albumine  ne  se  coagulant 
pas  pnr  la  choleur,  mais  formant  une  pellicule  (aibuminate  de  soude,  ca- 
séine  du  serum)  å  la  surface  du  liquide. 

«r  Parmi  les  malieres  exlractives,  nous  trouvons  surtout  Turée,  dont  la 
présence  dans  la  lymphe  a  été  démonlrée  par  Wiirtz;  d'aprés  lui  (3),  «  la 
«  lymphe  conlient  une  proportion  d*urée  beaucotip  plus  forte  quo  celle  qui 
ff  est  normalement  contenue  dans  le  sang.  »  Les  iactales  n*ont  pas  encore 
été  demon  tres  avec  certitude. 

«  La  présence  du  glycose  dans  la  lymphe  a  é(é  aussi  constatée  d'une 
fecon  evidente.  La  seule  question  est  de  savoir  si  son  exislence  dans  la 
lymphe  est  constante  et  quelle  ost  son  origine.  D^apré.*  Claude  Bernard  (4), 
le  sucre  ne  se  rencontrerait  dans  toules  les  parties  du  ?ysléme  lympha- 
tique  que  dans  les  cas  ou  il  y  a  general  isa lion  de  cette  subslance  dans 
Torganisme  ;  si  on  rencontre  du  sucre  dans  le  canal  thoracique,  c'est  qu*il 
provient  des  lymphatiques  du  foie,  et  si,  au  lieu  de  prendre  la  lymphe 
dans  le  canal  thoracique,  on  la  prend  dans  un  des  vaisseaux  du  cou,  on 
n*y  peut  constater  la  présence  du  sucre:  enfin  il  ne  peut  provenir  de  Tin- 
testin,  ciir  en  faisant  ingérer  h  un  chevai  un  kilogramme  de  sucre  dissous 
dans  une  grande  quantité  de  liquide,  et  tuant  Tanimal  quelque  temps 
aprés,  il  a  trouvé  du  sucre  dans  les  vaisseaux;  une  pariie  méme  de  ce 
sucre  élait  encore  a  Fétat  de  sucre  de  canne  et  n*avait  pas  eu  le  temps  de 
subir  la  Iransformation  glycosique,  mais  il  n*a  pu  en  retrouverdansla  lymphe 
et  dans  le  chyle.  Par  contre,  Colin  (5)  a  trouvé  du  sucre  dans  le  chyle  des 
vaisseaux  mésenlériques  avant  Tabouchement  des  lymphatiques  du  foie,  ot 


(4)  Phyxiologie  des  Menschen,  t.  II,  p.  573. 

(2)  Pathologie  cellulaire,  p.  i32, 

(3)  Traite  de  physiologie  de  Longet,  t  I*',  p.  429  (note  do  WOrtz  . 
(i)  Lecons  de  physiologie  expérimentate,  1855,  p.  311. 

5i  Journal  de  physiologie,  1858,  p.  539. 
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a  (oujours  vu  que  le  chyle  était  aussi  chargé  de  sucre  que  la  lymphe.  En 
résumo,  ]e  sucre  doit  élre  re^ardé  comme  parlie  constituante  de  la  lym- 
phe, rar  on  la  rencontré  dans  ce  liquide  (I^rause,  Poiseuille  et  Lefort) 
dans  les  cas  méme  ou  sa  présence  ne  pouvait  étre  démonlrée  daos  le 
sang. 

«  Les  sels  do  la  lymphe  sont  ceux  qu'oQ  trouve  dans  le  serum  du  sang, 
mais  ils  paraissent  s'y  trouver  dans  des,  rapports  un  peu  diflerents  :  il  y  a 
prédominance  de  chloruro  de  sodium,  moins  de  phosphates  et  plus  de  sul- 
fates  alcalins;  dans  la  lymphe  du  che\al  on  trouve  en  outre  des  carbonales 
alcalins  et  des  sels  d'ammoniaquo. 

«  Le  chyle,  daprés  les  analyses  de  Simon,  Nasse,  etc.,  serait  plus  riche 
que  la  lymphe  en  matiércs  solides  et  surtout  en  graisso,  ce  qui  se  con^^it 
facilement  daprés  sa  provrnance.  Il  est  vrai  que  Schinidt,  dans  des  ana- 
lyses récontes,  est  arrivé  a  des  resultats  un  peu  différenis,  de  sorte  que  la 
question  de  la  composition  chimique  du  chyle,  malgré  tout  son  intérét 
physiologique,  est  loin  encore  d'étre  tranchée  d'une  fagon  déGnitive.  Quel- 
ques  auteurs,  et  entre  autres  C.  Schmidt,  out  constatédans  les  cendres  du 
chyle  la  présence  d'une  polite  quanlité  de  fer  qui  pourrait  bien  provenir 
des  globules  du  sang  contenus  si  souvonl  dans  le  canal  thoracique.  d 

Passant  ensuite  å  Tétudo  des  elements  analomiques  de  la  lymphe  et  du 
chvlo,  Tauteur  nous  dit : 

«  Les  granulations  élénientiiires  sont  des  molécules  d'une  Qnesse  incom- 
mensurable  qui,  d'aprés  H  Mliller  (4),  seraiont  formées  par  de  la  graisse 
et  une  fine  on\eloppe  protéique  (  membrane  haptogéne).  Dans  le  chyle 
blanc,  qui  lui  doit  sa  couleur,  elles  sont  en  quantité  prodigieuse  et  consti- 
tuent  la  molecnlar  bdssis  de  Gulli\er  (2) ,  et  les  molécules  formatrices  de 
Bennett  (.3)  {histogenetic  molécules). 

«t  Los  noyaux  libres  ou  globulins  no  se  présentent  guéro  que  dans  les 
radicules  des  chyliféres  et  dans  les  vaisseaux  etTérents  des  glandes  mésen- 
tériques;  Kolliker  n'en  a  jaranis  rencontré  dans  lo  canal  thoracique.  Ce 
sont  des  corpusculos  arrondis,  plus  peliL*^  quo  les  globules  de  la  lymphe, 
d'un  asport  homogene,  devenant  gnnuloux  par  Taddilion  d'eau,  el  sur  la 
significalion  de-quols  on  ost  encore  indécis.  » 

Co  que  Tauteur  nous  dit,  d'aprés  Virohow,  de  la  parfaite  identité  des 
cellules  do  la  lynipho,  do  cellos  du  pus  et  dos  globules  blånes  du  sang, 
confirme  complétement  co  que  Robin  a  soutenu  dans  ce  journal  (vol.  II, 
4859,  p.  40  et  suiv).  L^auteur  passe  ensuite  a  Texanien  des  questions 
su  i  va  II  tes  : 

«  Les  globules  lymphaliques  so  rencontrent-ils  dans  toule  Tétendue  de 
Tappareil  lymphatiquo,  ou  bien  ne  les  rencontre-t-on  que  dans  des  vais- 
seaux a  vant  dojå  Iraversé  un  gani^lion?  La  question  est  importante  lånt 


(1)  Beitrage  zur  Morphologie  des  Chylus  und  des  Eiiers.  Zeitschrift  fur  ratio- 
nelle  Medhin,  1845,  p.  2*22. 

(2)  Contribut,  to  the  Mmute  Anatomy  of  Animals.  Notes  de  1'édition  des  QEuvres 
de  Hewson. 

(3)  On  the  Molecular  Theory  of  Organisation.  Journal  of  Microscopical  Science, 
1862,  p.  ii,  et  Journal  de  Physiologie,  vol.  iv,  1861,  p.  279. 
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au  poiot  de  vue  de  leur  formation  qu'au  point  de  vue  de  la  fonction  des 
glandes  lymphatiques. 

a  II  est  un  point  de  Tappareil  dans  lequel  on  a  troiivé  des  globules 
avant  les  gan^Iions  :  c'est  dans  les  lymphatiques  du  mésentére;  el  lå  les 
obsTvations  ne  laissent  prise  a  aucun  doute ;  Kolliker  en  a  récemment 
Irouvé  aussi  dans  les  lymphatiques  du  cordon;  enfin,  plusieurs  observa- 
teurs  en  avaient  rencontré  dans  les  lymphatiques  des  membres   (Fahrner, 
J.  Muller,  Nusse,  Arnold,  Burdach);  mais  ces  derniers  faits  laissaient  la 
question  encore  indécise,  la  plupart  étanl  recueillis  dans  des  circonstances 
pathologiques  (pines,  tumeurs  variqueuses,  etc.),  et  Ton  sait,  d'une  part. 
avec  quelle  facililé  se  forme  dans  les  tissus  loute  la  série  des  globules  in- 
colores,  muqueux,  purulents,  etc,  et,  d'autre  part,  quelle  difficullé,  pour 
ne  pas  dire  impossibilité,  il  y  a  lorsqu*il  faut  les  distinguer  des  corpus- 
cules  lymphatiques.  Teichmann  (4)  a  repris  de  nouveau  la  question  en  se 
plaQiint  dans  les  conditions  les  plus  favorables.  II  a  recueilli  de  la  lymphe 
?ur  trois  déoapités  ( évitant  ainsi  Tobjection  que  les  globules  pourraient 
provenir  de  la  chute  post  mortem  de  Tépithélium  des  vaisseaux),  soit  a 
Kavant^bras,  soit  aux  membres  inférieurs,  et  a  toujours  trouvé  dans  le  li- 
quide  recueilli  des  corpuscules  en  petite  quantilé  a  Tavant-bras ,  en  plus 
grande  quantité  pour  les  extrémités  inférieures.  Il  résulte  done  de  ces  re- 
cherches  que  la  présence  de  globules  lymphatiques  dans  les  \aisseau\  avant 
les  ganglions  esl  un  fait  désormais  acquis  a  la  science  et  dont  nous  nous 
servirons  plus  ttird  li  Toccasion  de  la  formation  de  ces  globules. 

«  Les  globules  lymphatiques  ont  uno  assez  grande  viscosité  :  aussi  ont- 
ils  une  tendance  marquée  a  former  des  åmas,  et  les  voit-on,  dans  la  circu- 
lation  capillaire,  slationner  dans  la  cotiche  inerte  du  liquide  comme  s'ils 
adhéraient  a  la  paroi  du  vaissoau,  jusqu*å  ce  que  le  choc  d'un  globule 
rouge  vienne,  pour  ainsi  dire,  les  détacher  de  cetle  paroi  et  les  lancer 
dans  le  courant  sanguin.  Gest  cette adhérence  qui  a  rendu  si  délicate  jus- 
qu*å  cps  derniers  temps  Tétude  des  glandes  lymphatiques,  å  cause  de  la 
difficulté  qu'on  éprouvait  a  les  débarrasser  de  cette  inGltration  de  globules 
qui  cmpéchait  complétement  den  reconnallre  la  slructure. 

a  Un  des  points  les  plus  curieux  de  Thistoire  des  globules  blånes  est  la 
propriété  qu'ils  possédent,  el  partagent  du  reste  avec  dautres  cellules  vé- 
gétales  ou  aniinales  (chromutophores  des  reptiles,  cellules  pigmentaires  de 
la  peau  des  grenouilles,  etc),  d'éprouver  des  cliangements  spontanés  de 
forme;  ces  mouvemonts,  \us  pour  la  premiere  fois  par  Wliarton  Jones(2), 
puis  étudiés  depuis  par  d'uutres  observalcurs,  Hackel,  dont  on  peut  voir 
les  figures  dans  le  Traité  dfhistologie  de  Kolliker  (3),  Davaine  (4),  etc, 
consistent  en  des  alternatives  lentes  de  conlraction  et  de  dilatation ,  en  des 
projeclions  d'expansions  transparentes,  mouvcments  tout  å  fait  comparables 
au  sarcode  des  rhizopodes  de  Dujardin ,  et  qui  les  avaient  fait  considérer 


(i)  Dos  Saugadersystem,  p.  47. 

(2)  The  Blood  Cotyusch  considered  in  its  Diffwrent  Ptuues  of  Development,  Phi- 
losophical  Transact.,  184C. 

(3)  Handtntch  der  Gewebelehre,  4*  éd.,  p.  44. 

(4)  Rech,  sur  U$  globules  blånes  du  sang.  Méin,  de  la  Soc,  de  biologie,  c  II. 
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comme  des  amibes  par  Lieberkuhn  (Ij  et  ranger  parmi  les  infusoire^. 
V.  Recklinghausen  (2)  dit  »voir  observé  des  mouvemeots  analogues  surles 
corpuscules  de  la  cornée.  II  a  vu ,  en  appliquant  un  faibie  courant  inter- 
mitlenl,  au  boutde  quelques  secondes,  les  corpuscules  de  la  cornée,  de 
forlement  réfrlngents,  de\enir  subitement  maLs,  finement  granulés,  pou&- 
ser  des  expansions  dans  les  canaux  de  la  coroée  dans  une  petite  étenJue, 
et  presenter,  en  un  mot,  des  mouvements  tout  å  fait  analogues  å  ceux  des 
giobules  lymphatiques.  » 

Le  chapitre  IV  a  pour  objet  la  physiologie  du  systéme  lymphatique.  Gette 
partie  du  travail  de  Tauteur  est  si  importante  que  nous  la  reproduisons 
presque  entiérement : 

n.  Les  capillaires  lymphatiques  ne  peuvent  recueillir  dans  leur  intérieur 
que  les  liquides  imbibant  les  parencbymes  qu'ils  traversent,  et  on  coucoit 
que  ce  liquide,  ce  suc  des  ti^^sus  [safigeioebe]  pourra  provenir,  suivant 
les  regions,  soit  du  sang,  soit  du  dehors,  et  pourra  enfin  contenir  les  pro- 
duits  de  désassimilation  de  ces  tissus,  qui  passeront  avec  lui  dans  les  lym- 
phatiques. 

a  Mais  la  question  a  changé  de  face  dans  ces  derniéres  années,  et  des 
observations  récentes,  faites  avec  toute  la  précision  desirable,  oot  raontré 
que  la  lymphe  présonte  avec  le  sang  un  rapport  beaucoup  plus  immédiat 
qu'on  ne  le  croyait;  elles  ont  amene  a  cette  conclusion  que  la  lymphe  dé- 
rlvQ  immédiate  f  nent  du  sang,  et  que  les  matériaux  fournis  par  les  lissus 
eux-mémes  ou  provenant  de  Textérieur  ne  jouent  qu'un  role  tout  å  fait 
secondaire  dans  sa  formation.  (Je  ne  parle  ici,  bien  entendu,  que  des  lym- 
phatiques proprement  dits,  les  chyliléres  constituant  en  réalité  un  systéme 
a  part  dont  Tétude  viendra  ul térieu remen t) 

0  Cest  a  Noll  et  Ludwig  (3)  qu'est  due  cette  théorie  de  Tori  gine  de  la 
lymphe,  soutenue  aujourd'hui  avec  chalcur  par  la  plupart  des  physiolo- 
gistcs  allemands,  entre  autres  par  Briicke  (4) ,  et  tout  récemment  encore 
par  His  (oj  dans  un  remarquable  mémoire  sur  les  orlgines  des  vaiaseaux 
lymphatiques. 

«  Cette  Théorie  de  la  fiUralion  pourralt  Irouver  son  point  de  départ 
dans  les  observations  de  Hunter  et  Mascagni ,  qui  avaient  vu,  pendant  les 
injections  de  gélatine  colorée  dans  les  artercs ,  la  gélatine  transsuder  et 
passer  dans  les  lymphatiques ,  la  matiére  colorante  restant  dans  les  vais- 
seaux  sanguins.  Gette  opinion  s'appuie  soit  sur  des  considérations  théo- 
riques,  soit  sur  des  considérations  ex périmen tales.  Ce  qui  parle  å  priori 
en  faveur  du  passage  du  serum  du  sang  dans  les  lymphatiques  å  travere 
les  organes,  c'est  d'abord  le  rapport  existant  en  general,  dans  lea  tissus, 


(1)  Uiber  Psorospermim,  dans  Archiv  fiir  Anat,  und  PTiysiologte,  1854,  pl.  i. 
(9)  Dié  LymfpligefAsse  und  ihre  Bezisktmg  sum  Bindegewebe,  p.  49. 

(3)  Noll ,  Ueber  den  Lymphstrom  in  den  LymphgefOssen^  und  die  u}esentlicluten 
anatomischen  Best-andtheile  des  Lymphstroms.  Zeitschrift  fUr  rcUionelle  Mediiin, 
Bd  IX,  p.  52. 

(4)  Ueber  die  Chylusgefåsså  und  die  Reåorytion  des  Chyims,  Dånkwchriflen  des 
W^ienerilfcad.,  1853. 

(5)  Ueber  die  Wurseln  der  Lymphgef^tsse  in  den  MibsUndes  Kårperst^tndiiber 
die  Thåorien  der  LymphbOdung,  Zeitschrifi  fiir  wistmMehaftliche  2oola§m,  iS62. 
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entre  leur  riches^se  en  capillaires  sanguins  et  ieur  richesse  en  lymphatiques, 
e*est  la  con-^tance  de  la  formation  de  la  lymphe,  et  enfin  la  possibilité,  dé* 
montrée  par  Hoppe  (1),  de  la  filtration  å  travers  les  membranes  animales 
d'un  liquide contenant  a  peu  pres  autant  de  sels.  mais  bien  meins  d'albu- 
mine  que  le  liquide  primilif ,  fait  qui  explique  la  différence  de  composition 
du  serum  du  sang  et  du  serum  de  la  lymphe  au  point  de  vue  de  leur  richesse 
en  albumine.  Cependant  toutesces  raisons  théoriquesseraient  passibles  d'ob- 
jections  assez  plausible^; ;  ce  rapport  entre  la  richei^se  des  lissus  en  capil- 
laires sanguins  et  lymphatiques  est  loin  d'exisler  dans  toutes  les  regions 
d*une  facon  aussi  absohie,  et  si  en  general ,  1^  ou  il  y  a  beaucoup  de  lym- 
phatiques, il  y  a  afflux  sangnin  considérable ,  ta  réciproque  est  loin  d'étre 
vraie,  et  on  serait  aussi  bien  fondé  a  trouver  un  rapport  entre  les  épithé» 
linms  et  les  réseaux  lymphatique*)  et  å  en  conclure  ainsi  k  un  tout  aulre 
nftode dorigine  de  la  tymphe.  La  Constance  de  la  formation  de  ce  liquide 
trouverait  aussi  bien  son  interprétalion  dans  la  Constance  des  transmuta* 
tions  des  tissus  et  desphénoménes  inlerstitielsde  nulrition  des  or  ganes  que 
dans  ta  continuité  du  courant  sanguin,  et  enfin  la  composition  chimique 
da  serum  de  la  lymphe  (assez  mal  connue  encore,  il  faut  bien  Tavouer)  se 
rapproche  tout  autant  de  celle  des  différents  sucs  imbibant  les  tissus  que 
de  celle  du  serum  du  sang,  méme  aprés  sa  (ranssudation  d'aprés  les  lois 
de  diffusion  des  solutions  albumineuses.  Mais,  si  les  considérations  précé* 
dentes  sont  insufåsantes  pour  faire  accepter  la  théorie  de  la  filtration,  Tex- 
périmentation  nous  fournit  des  bases  plus  solides  pour  nous  décider  en 
connaissance  de  cause.  Ludvig  (2)  a  nrønlré  que  lorsqu*une  |)arlie  devienl 
ædémateuse ,  récouIem?nt  de  lymphe  augmente  par  les  vaisseaux  prove* 
nant  de  cette  partie;  ci  oe  sujet  il  fait  Texpérience  sui vante :  il  élreint  for- 
tement  dans  une  ligature  le  museau  d'un  animal,  de  fagon  a  amener  un 
ædéme  de  la  levre  supérieure,  et  voit  aprés  Tenlévement  de  la  ligature  la 
lymphe  couler  abondamment  et  ToBdéme  de  la  levre  diminuer  peu  a  peu 
et  graduellemeut  h  mesure  que  Técoulement  se  produil.  Weiss  (3)  a  vu  la 
ligature  des  veines  du  cou  amener  une  augmentation  d  ecoulement  de 
lymphe  par  le  trone  cervical ;  par  contre.  Staedeler  (4;,  par  la  compression 
de  la  carotide  d'un  c6té,  amenait  toujours  une  diminution  de  la  qnanlité 
de  lymphe  formée,  et  si  Krause  (5)  a  trouvé  que  Técoulement  de  lymphe 
par  le  trone  cervical  ne  s'arrétait  pas  aprés  la  ligature  de  la  carotide,  c'est 
uniquement  parce  que  les  artéres  collatérales  continuaient  å  amener  du 
sang  a  la  tete  et  au  cou.  Tous  ces  faits  rendent  trés-vraisemblable  Topi- 
nion  que  le  serum  de  la  lymphe  n'esf  aulre  chose  que  le  serum  du  sang 


fi)  Archiv  [tir  pathol.  AtuUomie,  Bd  XVI,  p.  301. 

(2)  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Menschen,  t.  II,  p.  577. 

(3)  Experimen telle  Untersuckungen  Uber  den  Lymphstrom.  Archiv  fiir  patholo- 
gische  Anatomie  und  Physiologie,  1861,  p.  543. 

(4)  Nasse,  Gratulalionsschrift  an  Heusinger.  Vorstudien  zur  Lehre  von  der 
Lymphbitdufig,  p.  28,  cité  par  His.  V  f  ber  die  Wurzeln  der  Lymphgefffsse  in  den 
Håulen  des  K6rpers,  und  Uber  die  Theorien  des  Lymphbildung.  Zeitschrift  fUr 
wissensrhaftliche  Zoologie,  1802,  p.  212. 

(5)  Zur  Physiologie  der  Lymphe.  Zeitschrift  fitr  rationnelle  Medisin,  1855. 
p.  148. 
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dépouillé  (l'une  parlion  de  son  albumine,  transsudé  des  capillaires  san- 
guins  dans  les  parenchymes  et  repris  iniraédiatement  par  les  lymphatiques 
qui  le  raménent  vens  le  cæur ;  et  å  ce  point  de  vue  les  lymphatiques  con- 
slitueraient  des  canaux  do  déri\ation,  un  veritable  appareil  de  drainage 
[pour  employer  rexpre>sion  de  His  (t)]  charge  do  faire  rentrer  dans  la 
circulalion  Siinguine  Texcés  du  serum  iranssudé  doq  employé  pour  la  nu- 
Irition  des  tissus ;  dans  ce  cas,  le  sang  artériel,  en  arrivant  dans  les  capil- 
laires, prendrait,  sous  rinfluence  de  la  pression  qui  le  pousse,  deux  routes 
bien  difTérentes,  et  se  partagerait  en  deux  courants  de  retour.  Tun,  le  cou- 
rant  veineux,  revenant  au  cæur  directement  en  suivant  la  veie  toute  tra- 
cée  des  canaux  veineux,  Tautre  indirect,  traversant  la  paroi  des  capil- 
laires, se  répandant  dans  les  lissus,  repris  par  les  lymphatiques  et  revenant 
enfin,  par  une  voie  délournéo,  se  réunir  au  courant  précédent  et  au  liquide 
dont  il  était  sorti.  Telle  esl  en  peu  de  mols  celle  théarie  de  la  fiUration^ 
qui  certainement  n'explique  pas  lous  les  fails,  el  entre  autres  la  circula- 
lion dans  les  organes  profonds  dépourvus  ou  presque  (iépourvus  de  lym* 
phaliques,  qui  certainement  doit  heurler,  par  son  caractere  mécanique , 
certaines  tendances  vitalistes,  mais  qui  n*en  est  pas  moios aujourdbui  Tex- 
prpssion  réolle,  sinon  de  la  totalilé,  du  moins  de  la  majorilé  des  faits.  Il 
n'est  pas  h  dire  pour  cela  que  la  lymphe  ne  lire  son  origine  que  du  serum 
du  sang;  le  liquide  qui  irobibe  les  tissus  peut  provenir  de  plusieurs 
sources ,  mais  c'esl  une  question  qui  trouvera  sa  place  loraque  nous  traite- 
rons  de  Tabsorption, 

Commenl  se  fait  mainlcnant,  en  vertu  de  quelle  force  a  lieu  la  pénétra- 
lion  du  liquide  imbibant  les  tissus  dans  les  radicules  lymphatiques?  La 
capillarité  de  Hewson,  Tendosmose  de  Dulrochet,  radion  vitale  de  Hunter, 
rinfluence  électro  ncrveuse  de  Dondors,  n'en  fournissent  que  des  explica- 
tions  insuffisantes.  Le  terme  de  vis  a  tergo,  meiileur  en  ce  qu'il  indique 
bien  le  mode  d'action  de  la  force  qui  fait  penetrer  et  circuler  la  lymphe 
dans  les  capillaires,  est  défectueux  en  ce  sens  qu'il  ne  donne  aucune  idée 
sur  la  nature  de  cette  force  elle-méme;  et  les  recherches  manomélriques 
de  Noll  (^),  faites  sous  rinspiralion  de  Ludwig,  onl  montre  que  le  serum 
du  sang  traverse  les  parois  vasculaires  sous  une  cerlaine  pression  qu'il 
conserve  en  parlie  dans  les  parenchymes,  et  que  c'esl  celle  méme  pression 
qui  le  fait  cnsuite  penetrer  et  circuler  dans  les  lymphatiques.  En  d'autres 
termes,  le  vis  a  tergo  n'est  aulre  chose  que- la  pression  des  liquides  bai- 
gnanl  les  parenchymes,  pression  soumise  elle-méme  a  celle  du  sang  dans 
les  capillaires.  On  volt  en  elfel,  et  ces  expériences  onl  élé  faites  dopuis 
longtxsmps  par  les  anciens  anatomistes,  que  quand,  aprés  la  mort,  du  li- 
quide est  poussé  avec  une  certaine  force  dans  les  artéres,  les  lymphatiques 
se  remplissenl  el  se  distendent;  en  appliquant  le  manometre  el  injectanlde 


(i)  Ueber  die  Wurzeln,  otc.  Zeitschrift  fiir  uoissenschaftliche  Zoologie,  1862, 
p.  240. 

(2)  Ueber  den  Lymphstrom  in  den  Lymphgefdssen,  und  die  wesentlichsten  ana- 
tomischen  Bestafidtheile  der  Lymphdriisen,  Zeitschrift  fiir  rcLtion.  Medisin,  Bd.  IX, 
p.  52. 
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Teau  dans  la  carotide  d'uQ  chien  immédiatement  aprés  la  mort,  Noll  (4)  a 
vu  de  Fædéme  se  produire,  et  le  manometre  accuser  dans  les  lymphatiques 
une  augmentation  de  pression  en  rapport  assez  exact  avec  la  force  déployée 
pour  pousser  Tinjection.  Mais  ceci  n'explique  pas  trés-bien  comroent  se 
fait  la  pénétration  du  liquide  dans  les  lymphatiques,  et  nous  fait  seuleraent 
connattre  sous  Tiufluence  de  quelle  force  cette  pénétration  a  lieu. 

ff  En^ffet,  si,  comme  BrUcke  le  fait  remarquer  (2),  on  considére  une  radi- 
cule  remplie  de  lympbe,  ii  ne  pourra  penetrer  dans  le  vaisseau  de  nou velle 
quantité  de  liquide  qu'å  la  condition  que  la  pression  du  liquide  extérieur 
imbibant  le  parenchyme  sera  supérieure  å  la  pression  intérieure  du  vais- 
seau. Mais,  si  on  suppose  les  radicules  lymphatiques  complétement  fermées 
et  pourvues  d*une  paroi  propre,  la  résistance  opposée  par  cette  paroi  au 
passage  du  liquide  fera  qu'uDe  partie  de  la  pression  extérieure  sera  em- 
ployée  å  accoler  presque  au  contact  les  parois  du  vaisseau,  d'ou  rétrécisse- 
ment  de  la  colonne  liquide,  augmentation  des  frottements,  et  par  suite  ob- 
stacie,  d'abord  au  cours  du  liquide  contenu  dans  le  vaisseau,  et  ensuite  k 
la  pénétration  d'une  nouvelle  quantité  de  liquide  dans  ce  méme  vaisseau : 
or  cette  lenteur  de  la  pénétration  des  liquides  dans  les  radicules  lympha- 
tiques ne  s'accorde  guére  avec  les  faits;  on  sait  avec  quelle  rapidité  dispa- 
raissent  ces  transsudations  séreuses,  de  fagon  que  dans  les  expérimenta- 
tions,  aprés  la  production  d'un  ædéme  artificiel,  Tobservateur  peut  voir, 
suivant  que  sa  main  comprime  ou  abandonne  la  partie  ædématiée,  Técou- 
lement  de  lymphe  s'accéiérer  ou  se  ralentir  dans  le  trone  lymphatique  mis 
a  nu.  Si  au  contraire  on  admet,  ce  que  les  recherches  que  nous  avons  ei- 
tees  plus  haut  tendent  å  démontrer,  que  les  radicules  lymphatiques  n'ont 
pas  de  paroi  propre,  et  méme  ne  sont  autre  cbose  que  les  interstices  des 
tissus,  alors  la  pénétration  rapide  des  liquides  dans  les  radicules  se  com- 
prend  d'elle-méme,  puisque  le  serum  du  sang,  une  fois  sorti  des  capiliaires, 
se  trouve  alors  dans  Tintérieur  méme  du  systéme  lymphatique.  » 

A  régard  de  la  circulation  lymphatique ,  Tauleur  Texplique  de  la  ma- 
niére  suivante  : 

ff  Nous  avons  vu  dans  la  partie  anatomique  que  les  capiliaires  lympha- 
tiques sont  partout  accompngnés  de  réseaux  sanguins  qui,  d'aprés  Teich- 
mann,  seraient  plus  superficiels,  comme,  par  exemple,  dans  les  villosités 
intestinales,  tandis  qu'au  contraire  les  vaisseaux  lympfiatiques  ( å  parois 
muscuknres  et  å  valmUes)  se  trouventen  general  dans  descouches  moins 
liches  en  capiliaires  sanguins  :  or  la  pression  étant  plus  forte  dans  les  tissus 
Irés-vasculaires  que  dans  les  tissus  oh  Taillur  sanguin  est  peu  considé- 
rable,  le  courant  du  liquide,  suivant  la  loi  de  Tinégalité  de  pression,  se 
fera  des  premiers  vers  les  seconds,  et  par  conséquent  des  radicules  lym- 
phatiques accolés  aux  capiliaires  vers  les  vaisseaux  å  valvules  situés  dans 
des  regions  relativement  peu  vasculaires.  De  lå  relation  entre  ces  deux  phé- 
noménes,  aflSux  sanguin  d'une  part,  formation  et  écoulement  de  lymphe  de 
Fautre ;  plus  Tafflux  sanguin  sera  considérable,  plus  la  pression  dans  les 


(9)  UtbåT  dm  Lymphstrom,  etc  Zeitschrift  (ikr  raiioneHe  Medixm,  fid  K,  p.  91 . 
(3)  U^  die  Chylusg^fOsse  %md  dU  Resor^tion  dås  Chyku^  p.  22. 

VI.  —  Atril  1863.  —  N«  XXn.  22 
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capillairaB  9QFft  augmentée,  piua  la  iormation  de  iymphe  et  aon  éDoalemeni 
SQ^on^  accTMSy  coauDe  le  prouvent  les  eiq^ences  de  Nott  et  Ludwig  et  de 
plusiears  autres  physiologistea. 

«  Hais.  å  patte  force  coatinue  8*en  ajoutent  d'aatres,  analogoaB  å  celleB 
qui  iaQueacent  k  circulation  vein^use,  avec  laquelle,  du  reate,  k  circola- 
latioD  lyovphatique  a  de  tréø^grandes  aaabgies,  se  comprenant  facilement 
quapd  on  réfléchit  aux  resseoDblances  que  présentent  les  deu^i^  systémes. 

c  Dfi^  G$3  forces,  les  unes  agissent  sur  la  circulation  lymphatique  par  Tin- 
termédiaire  dea  valsseaux  sviguins  :  telles  sost  la  respiration  et  toutes  ^s 
causQg  anoeiiaQt  des  augmentations  ou  des  diminutions  de  pressioa  daus  les 
capilUares;  d'a^tres  influeuces,  au  contraire,  sont  $péciales  ao  systéme 
lyiDphatique  (coutractilité  des  parets,  disposition  des  valvules,  conti^c- 
tion^  musculaires  et  compressious  de  tojate  sorte  agissant  directement  sur 
)e$  lympbatiques). 

«  Nous  avoas  deja  cité  des  expénences  qui  prouvent  d*une  fa^n  iocoa» 
testabl^  rinfluenceaccélératrice  de  la  pression  dans  les  capillaires  sanguins 
sogr  la  ciroulation  lymphatiqu^ ;  nons  n'avons  pas  k  y  revenir.  Cest  ainsi  que 
9'expiique  rezpérience  de  Ludwig  et  Tomsa  (4),  qi^i  ont  vu  la  section  dn 
grand  sympathique  au  cou  amener  une  augmenlation  de  production  de 
]ymph^  dans  k  moitié  correspondante  de  k  tete.  Toute  diminution  de 
pression  dans  les  capillaires  sanguins  agira  naturellement  d'une  kcon  in- 
\erse,  et  on  æ  rappellek  ce  sujet  Texpérience  deja  citée  de  Stædeler.  Il  6Bt 
fsifiile  de  conolure  de  tout  ce  qui  vient  d'étre  dit  quel  rapport  peut  exister 
entr^  les  différences  d'intensité  d'action  du  cæur,  les  variations  de  k  masse 
du  sang  et  une  foule  de  condittons  pbysiologiques  et  pathologique»  et  k 
circuktioik  lymphatique.  » 

«  L9^  contractilité  des  valsseaux  lymphatiques,  prouvée  déjå  par  k  pré- 
senoe  de  fibres  musculaires  lisses  dans  leurs  parois,  était,  avant  méme  que 
leur  structure  (dl  parkitement  connue,  admise  par  beaucoup  de  physiolo* 
giftes  {%);  on  avait  remarqué  depuis  longlemps  que  tes  lympbatiques 
étaient  babitueilement  vides  et  comme  contractés  aprés  la  mort;  que  si, 
sur  un  animal  vivant,  en  pleine  digestion,  on  ouvrait  Tabdomen,  les  chy- 
liieres,  d'abord  gorgés  d'un  liquide  laiteux  et  apparaissant  comme  des 
Stries  blancbåtres,  se  vidaient  peu  åpeu  au  contact  de  Tair  et  se  dérobaient 
^  k  yve  (3) ;  que  les  vaisseaux  continuaient  å  expulser  leur  contenu  quand 
9Q  a^nukit  la  w  a  tergo  par  k  compression  on  par  une  ligature;  eofin, 
Tie^eipann  ^\  Gmeftin  (4)  avaient  vu,  aprés  avoir  Ué  sur  un  animal  yivant 
un  gr(m  trope  lympbatique,  nn  Jet  de  liquide  s'éiancer  par  une  piq4c8« 
^ui^  ppnti;actilité  a  été  démontrée  directement  chez  rbomine  :  KooUi- 
k^r  et  YirchowY  ft  Wiirzbourg  (5),  e{  Dittrich,  Gerkch  et  Eerz,  d'£rkn- 

(1)  Ishrlmih  dtr  Physiologie  des  Menschøn,  t.  D,  p.  571. 

(2)  Schreger,  Ih  irrUabUitats  vasorum  hfmphaticorwn.  Leipslgt  1780,  dtM 
Franck,  Delectus  opusculorum  medic.  german.,  vol.  X. 

(3)  Lauth,  Essai  sur  les  valsseaux  lymphatiques ^  p.  6, 1824. 

(4)  Recherches  sur  la  route  que  prennent  diverses  substances  pow  passer  de 
Vestomac  dans  le  sang,  Paris,  1821. 

(5)  U^fer  «tntøø  an  der  Lmche  emes  Bingeriekteten  angeatélUe  Vtnuche  vmd  Béo^ 
bachtwngen  {Verhandlemgen  dør  pkiys, med» GeselUchaft  w  WUnbutg,  1. 1, 1860). 
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gen  ('4 ),  ont  pu,  sur  des  décapités,  obtenir,  k  Taidedu  gaivanisme,  doa  con- 
iractions  faihles  du  canal  thoracique.  Enfin  Colin  {%)  a  constaié  de  visu^  sur 
le  bæuf ,  des  mou  vern  ents  dans  les  vaisseaux  du  mesen  tére,  et  les  a  vu  s  se 
remplir  et  se  vider  alternalivement  d'une  fagon  réguliére  et  comme  rhylh- 
mique. 

La  contractilité  des  iymphatiques  est  done  aujourd'hui  hors  de  doute, 
et  son  influence  sur  la  circulation,  secondaire,  ai  Ton  veut,  n'en  est  pas 
moins  reelle,  et  ne  peut  pas  étre  réduite,  comme  le  voudrait  Noll  (3),  h 
une  pure  manifestation  d'élaslicité.  > 

L'auteur  montre  que  Yirchow  s'est  trompe  en  soutenant  que  les  corpus- 
cules  de  pus  ne  peuvent  pas  traverser  les  gangliens  Iymphatiques.  Un  rai- 
sonnement  suffit  pour  iaire  voir  que  Téminent  pathologiste  de  Berlin  s'est 
trompe,  c'edt  que,  suivant  lui-méme,  les  corpuscules  du  pus  sont  identiques 
å  ceux  de  la  lymphe,  et  que  conséquemment,  si  ceux  du  pus  ne  passent 
pas,  ceux  de  la  iymphe  aussi  ne  peuvent  pas  passer.  Mais  les  expériences 
de  Teichmann  ne  laissent  aucun  doute.  Il  a  injecté  tantot  du  sang  défibriné, 
tantdt  du  pus  dans  des  Iymphatiques,  et  il  a  trouvé  les  globules  rouges 
du  sang  et  les  corpuscules  du  pus  au  del&  des  gangliens. 

L'auteur  passe  ensuite  å  Texamen  de  plusieurs  autres  questions  coiicer-* 
uant  la  Iymphe.  Nous  le  laissons  parler  : 

c  La  pression  de  la  Iymphe  dans  les  vaisseaux  a  été  étudiée  expérimen- 
talement  k  Taide  du  manometre  par  Noll  (4),  et  plus  récemment  par 
Weiss  (5)  sous  la  direction  de  Bidder;  leurs  recherches  ont  porté,  en  ge- 
neral, sur  le  trone  lymphatique  dreit  de  chiens  ou  de  pouiains,  anesthésiés 
d'abord  par  Tinjection  d'opium  dans  les  veines.  Ils  ont  trouvé  que  la  pres- 
sion manométrique  variait  de  4  0  å  30  milltmétres  de  hauteur  d'une  solu- 
tien  saline  du  poids  spécifique  de  4,080,  et  que  cette  pression  diminuait 
dans  Tinspiration  (sauf  dans  Tinspiration  forcée  dans  laqueile,  par  suite 
des  contractions  musculaires,  elle  éprouvait  une  augmentation),  et  s'ac- 
croissait  dans  Texpiration.  Dans  le  canal  thoracique,  Weiss  obtint  en 
moyenne  une  pression  manométrique  de  44'^,69  de  mercure,  variant  du 
reste  de  la  méme  fa^n.  On  se  rappelle  que  dans  la  veine  jugulaire  exteme 
la  pression  est  de  5  å  4  5  miilimétres  de  mercure. 

«  Quantå  la  vitesse  du  courant  lymphalique,  Weiss  (6),  en  se  servant 
de  Thémodrométre,  Ta  trouvée  de  4  miilimétres  en  moyenne  par  se- 


(i)  Ånat.  und  phys*  VørncoAtf  an  åen  Lekken  von  givei  BingerickUten  {Prager 
Vierieljahrsechr.  FUr  die  prakt.  Beilkunde,  1851). 

(2)  Recherches  eæpérimentales  sur  les  foncUons  du  tysterne  lymphatique, 
mémoiie  manuscrit,  dana  lefl  Legons  de  physiolooiø  de  Milne-Edwards,  t.  IV, 
p.  511. 

(3)  Ueber  den  Lymphstrom  in  den  Lymphgefåssen  und  <Ue  wesentlichsten  atuh 
tomischm  Bestandtheile  der  Lymphdriisen.  Zeitschrift  fUr  rationelle  Medixin, 
Bd  IX,  p.  7. 

(4)  Id.,  ibid.,  p.  63  et  suiv. 

(5)  Expertmentelle  Untersuchungen  aber  den  Lymphstrom.  Dorpat,  1801. 
Ganstatt*»  Jahresherieht  fUr  1861,  p.  Itø. 

(6)  Id.,  ibid.,  p.  163. 
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conde;  Béclard  (4),  par  des  calculs  bases  sur  des  expériences  de  Colin. 
croit  pouvoir  attribuer  a  la  lymphe,  dans  le  canal  thoracique,  une  vitessc 
de  2  4/2  cenlimétres  par  seconde ;  du  reste,  cette  vitesse  varie  dans  des 
cotiditions  restant  les  mémes  en  apparence,  si  Ton  s*en  rapporte  aux  expé- 
riences de  Ludwig  (2). 

ff  La  quantité  de  lymphe  fournie  en  vingt-quatre  heures  est  trés-consi- 
dérable,  et,  d'aprés  les  recherches  de  Bidder  et  Schmidt  (3),  Krause  (4), 
Weiss  (5j,  peut  étre  évaluée  environ  å  4/5  du  poids  du  corps.  Colin  (6)  a 
pu  recueillir,  par  une  fistule  du  canai  thoracique  sur  un  cheval,  jusqu'å 
44  kilogrammes  en  douze  heures,  et,  sur  une  vache,  rénorme  quantité  de 
95  kilogrammes  en  vingt-quatre  heures. 

«  Yierordt  (7)  donne,  pour  apprécier  la  quantité  de  chyie  produite  en 
vingt-quatre  heures,  la  méthode  suivante  :  le  cbyle  contient  3  p.  400  de 
graisse ;  Tappert  journalier  de  graisse  par  Talimentation  est  de  90  grammes, 
de  fagon  que  la  quantité  de  chyle  formée  en  vingt-quatre  heures  peut  étre 
évaluée  k  3  kilogrammes.  Malheureusement  cette  méthode  (qui,  du  reste, 
ne  s'applique  qu'au  chyle  et  non  pas  a  la  lymphe )  n*a  pas  la  méme  ri- 
gueur  que  la  mélhode  correspondante  imaginée  par  le  méme  auteur  pour 
evaluer  la  quantité  du  sang.  En  présence  de  cette  active  production  de 
chyle  et  de  lymphe,  on  concoit  facilement  quels  accidents  peut  entratner 
la  ligature  du  canal  thoracique ;  cependant  cette  expérience,  pratiquée  par 
beaucoup  d'observateurs,  a  donné  des  resultats  trés-contradictoires,  et 
Tiedemann  et  Gmelin  (8),  entre  aul  res,  ont  conservé  cinquante-huit  jours 
un  lévrier  dont  le  canal  thoracique  avait  été  lié;  Tanimal  fut  sacrifié  au 
bout  de  ce  temps,  étant  en  plein  etat  de  santé,  et  å  Tautopsie  on  trouva  un 
seul  canal  thoracique:  il  n'y  avait  done  pas  eu  possibilité  d'apport  du  cbyle 
dans  le  sang.  » 

L'auteur  s^occupe  ensuiie  de  Tabsorption  par  les  lymphatiques,  et  il  fait 
å  ce  sujet  les  justes  remarques  que  voici  :  «  On  peut  lire,  dit-il,  un  tra- 
vail  de  Meder  (9)  sur  Tabsorption  des  lymphatiques  aprés  la  ligature  de 
Taorte,  travail  dans  lequel  il  a  montre  d'une  fagon  péremptoire  que,  aprés 
la  ligature  de  Taorte,  Tanimal  en  expérience,  grace  aux  anostomoses  vas- 
culaires,  se  trouve,  au  point  de  vue  de  Vahsorptum,  absoiument  dans 
les  mémes  conditions  qu^avant,  ce  qui  annule  d'un  méme  coup  toutes  les 
recherches,  soit  pour,  soit  contre,  qui  ont  ce  procédé  pour  base,  et  entre 


(i)  Traiié  élémentaire  de  physiologie,  4«  edit.,  p.  191, 1862. 

(2)  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Menschen^  Bd  II,  p.  576. 

(3)  Versuche  zur  Bestimmuna  der  Chylusmenge,  die  durch  den  Duetus  thor»' 
deus  dem  Blut  sugefUhrt  wird.  Malieres  Archiv.,  1845. 

(4)  Zur  Physiologie  der  Lymphe,  Zeitschrift  fUr  roUionelle  Medixin,  p«  148, 
1855. 

(5)  ExperimerUelle  Untersucfwngen  iiber  den  Lymphstrom,  1861. 

(6)  Recherches  eoopérimentcUes  sur  les  fonctions  du  systéme  lymphatique.  Mé- 
moire  presente  k  TAcadémie  des  sciences  en  1858. 

(7)  Grundriss  der  Physiologie  des  Menschen,  2*  edit.,  p.  152, 1862. 
.(8)  Recherches  sur  la  digestion,  p.  180. 

(9)  Ueber  dos  Lymph^efOssSystem,  Zeitschrift  fUrrationeUe  MødiMm,  p.  123« 
1860. 
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antres  celles  de  Kschoff  (4),  Henie,  etc.,  poor  ne  citer  que  les  plus  ré- 
centes.  On  pourrait  dlre  la  méme  chose  de  la  plupart  des  expériences , 
lorsque  vous  retrouvez  une  substance  dans  le  canal  thoracique,  qui  me  dit 
que  son  absorption  par  les  radicules  lympbatiqnes  a  été  primitive  et  qu'elle 
n'a  pas  été  précédée  d'une  absorption  par  les  capillaires  sanguins,  la  sub- 
stance ne  peut-elle  pas,  aprés  avoir  accompli  le  circuit  vasculaire  sanguin 
en  vingt-trois  secondes,  transsuder  ensuite  avec  le  plasma  du  sang  et  pas- 
ser alors  dans  les  radicules  lymphatiques?  Les  recherches  de  Teichmann, 
citées  plus  baut,  n'ont-elles  pas  rendu  trés-probable  que  sur  toutes  les  sur- 
foces  limilantes ,  entre  les  lymphatiques  et  les  matériaux  absorbables,  est 
interposé  un  réseau  capillaire  sanguin  qui  se  trouve  le  premier  en  contact 
avec  eux?  Quelles  substances  absorbe-t-il  ?  Quelles  substances  laiss^-t-il  se 
meler  a  ce  suc  des  tissus,  source  immédiate  du  liquide  lymphatique  ?  Voilå 
ce  que  nous  ne  savons  pas.  Aussi  tout  ce  qui  reste  de  cette  masse  de  re- 
cherches, c'est  cette  conclusion  que  les  substances  absorbées  paraissent 
tantet  dans  les  lympathiques,  tantet  dans  les  veines,  sans  que  nous  puis- 
sions  aller  plus  loin.  » 
Quant  å  iabsorption  par  les  chyliféres,  Tauteur  dit : 
«  Je  ne  m'arréterai  pas  å  décrire  en  detail  les  villosités  inteslinales,  dont 
le  role  est  cependant  si  important  et  si  peu  connu  dans  Tabsorption  de  la 
graisse;  je  rappellerai  seulement  les  points  principaux  de  leur  structure  : 
un  tissu  fondamental  mou,  comme  spongieux,  appartenant  aux  formes  ru- 
dimentaires  du  tissu  connectif,  et  parsemé  de  cellules  plasmatiques ;  des 
fibres  rousculaires  lisses,  longitudinales  et  transversales,  donnant  k  la  villo- 
sité  un  certain  degré  de  contractilité;  dans  sa  partie  centrale  unecavité  en 
cul-de-sac,  le  chylifére  central,  s^ouvrant  du  c6té  de  la  face  profonde  de  la 
muqueuse  dans  son  réseau  lymphatique;  å  sa  périphérie,  un  réseau  capil- 
laire sanguin;  et  en6n,  engatnant  le  tout  comme  un  doigt  de  gant, un  épi- 
thélium  de  forme  spéciale,  couche  simple  de  cellules  cylindriques,  allon- 
gées,  amincies  et  eflSlées  vers  la  substance  de  la  villosité,  et  présentant 
du  cété  de  la  cavité  intestinale  un  rebord  épaissi,  strie  dans  le  sens  de  la 
longueur  de  la  cellule  ,  telle  est  la  structure,  dans  sa  forme  typique,  d'une 
villosité  intaslinale;  au  delk  robsefvation  s'obscurcit  et  les  interprétations 
commencent.  Et  sur  chacun  des  points  nous  trouvons  des  opinions  dissi- 
dentes,  en  rapport  beaucoup  plus  avec  une  théorie  physiologique  précon^ue 
qu'avec  la  stricte  observation  des  faits.  Ainsi,  chylifére  central :  pour  les 
uns,  membrane  propre  distincte  (Kælliker,  Krause,  Teichmann);   pour 
d^autres,  épithéiium  sans  membrane  propre  (V.  Recklini^hausen] ;  pour 
d'autres  enfin,  simple  lacune  sans  paroi  du  tissu  de  la  villosité  (Briicke, 
Heidenhain,  His).  Substance connecti ve  de  la  villosité:  pour  ceux-ci,  tissu 
connectif  ordinaire  rudimentaire  (Kælliker,  etc.) ;  pour  d'aulres,  substance 
analogue  å  la  substance  amiloide  (Milne- Edwards);  pour  ceux- lå,  tissu 
creusé  d'un  systéme  de  canaux  anastomosés  d'une  part  avec  le  chylifére 
central,  de  Tautre  avec  les  cellules  épithéliales  (Heidenhain  ). 
ff  Mais  c'esl  surtout  pour  répithélium  que  Timagination  des  observateurs 

(i)  Ueber  die  Besorption  der  narcotischen  Gifte  durch  die  Lymphgefåsxe,  Zeii- 
schrift  fur  rationelle  Medizin,  1856. 
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d*est  donné  libre  carriere :  communicationa  de  letirs  prolongetnents  avec 
les  cellules  plasmatiques  ( Heidenhain ) ;  pores  caDaliculés  du  bourrelet  du 
bord  libre  ( Kæiliker,  Funcke,  Dunders,  Welcker,  Frey ) ;  ouverture  cen- 
trale  de  ce  rebord  (Briicke,  Wittich,  Reichert,  etc.);  filaments  ou  båton- 
•nets  analogues  aux  cils  vibratils  (Grruby  et  Delafond),  etc.  La  liste  en  se- 
rait  interminable.  Mais  toutes  ces  opinions  peuvent  se  grouper  en  deux. 
elasses  :  les  uns,  trés-^mbarrassés  du  reste  d'expliquer  ia  pénétration  de 
la  graisse  et  n'admettant  guére  que  ce  que  donne  évidemment  le  micro- 
scope,  c'est<-5-dire  une  cavité  centrale  lymphatique  sans  communication  ca- 
naliculée  avec  Textérieur;  les  autres,  dont  BrUcke  est  le  chef  et  le  repre- 
sentant le  plus  autorisé,  voulant  å  tout  prix  expUquer  le  passage  de  la 
graisse  et  admettant,  plutdt  qu'ils  ne  décrivent,  des  canaux  ou  des  iacnues 
partant  du  chylifére  central  et  communiquant  avec  Textérieur. 

«  Physiologiquement^  mémes  dissidences,  meines  hypothéses;  cependant 
nous  essayerons  de  donner  une  idée  beaucoup  moins  des  diverses  théories 
que  des  desiderata  de  la  queslion,  et,  s'il  est  possible,  de  dégager  de  ætte 
étude  quolques  données  pour  la  compréhension  future  du  phénoméne» 
D'abord  quelles  sont  les  conditions  physlologtques  y  quel  est  le  mode  de 
ionctionnemeot  de  la  villosité  au  moment  de  la  digestion?  Uafflux  sanguin 
est  énergique  du  colé  du  tube  intestinal ;  le  réseau  capillalre  sanguin  s^in* 
jecte  et  donne  aux  villosités  un  etat  de  turgescence  qui  les  applique  étroi- 
tement  les  unes  con  tre  les  autres,  de  sorte  que  leur  sommetseul  baigne  dans 
les  liquides  intestinaux :  or,  si  nous  nous  rappelonsque  les  capillaires  san*- 
guins  sont  situés  k  la  périphérie,  ce  sera  la  par  conséquent  que  la  pression 
sera  la  plus  forte,  tandis  qu'olle  sera  plus  faible  au  centre  de  la  villosité:  il 
8'établira  done  un  courant  énergique  de  ia  superficie  de  la  villosité  v^srs  le 
chylifére  central,  et  celui-ci  se  chargera  de  lymphe  venant  du  serum  trans- 
sudé  des  capillaires  sanguins.  Nous  nous  trouvons  done,  chose  å  laquelle 
å  priori  on  eUt  été  loin  de  s'attendre,  dans  les  plus  mauvaises  conditions 
possibles  pour  Tabsorption  superficielle  surlout  par  les  lymphatiques. 

«  D'un  autre  coté,  dans  Tintestin  bous  trouvons,  outre  les  solutions  albu- 
min^uses,  salines  ou  autres,  produits  de  la  digestion  stx>macale,  de  la  graisse 
å  rétat  d'émulsion,  suivant  la  plupart  des  physiologisles,  c'est-a-dire  di- 
visée  en  molécules  d'une  finesse  incommensurable,  de  plus  des  sécréUons 
bucco-pbaryngienne,  gastrique,  intestinale ;  mais  nous  n'avons  ici  å  nons 
occuper  que  de  la  graisse.  Nous  avons  done  en  présence  :  des  molécules 
do  graisse,  un  é^pithélium ,  et  au-dessous  de  cet  épithélium  des  capillaires 
sanguins,  un  tissu  spongieux,  mais  tendu  a  ce  moment  comme  par  une 
sorte  d'crec(ion,  un  vaisseau  chylifére  et  un  courant  predominant  allantdes 
capillaires  sanguins  vers  le  chylifére  central.  Quels  sont  les  changemeats 
qui  seproduisent  dans  ces  diverses  parties?  Voyons  d'abord  les  falts,  nous 
chercherons  ensuite,  s'ii  est  possible,  k  les  interpreter.  Si  la  graisse  conte- 
nue  dans  Tintestin  est  trés-finement  divisée,  les  cellules  épithéliaies  subis- 
scnt  une  veritable  dégénérescence  graisseuse ;  elles  s*opaiicient,  deviennent 
granuleuses  par  le  depot  de  fines  gouttelettes  graisseuses ;  leur  noyau  subit 
la  méme  dégénérescence ;  en  méme  temps  elles  augmentent  de  volume  et 
se  détachent  facilement  de  la  villosité.  Bientot  le  tissu  méme  de  la  villosité, 
lanlot  dans  son  sommet  seulement,  d'autres  fois  dans  toute  son   etendue. 
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8*infillre  de  gråisse,  sous  fofmd  de  stries  fines,  réticulées,  prises  par  quel* 
ques  observateurs  potir  des  lympbaliques  ou  des  capillaires  sangnins^  ov 
bien  de  grosses  gouttelettes  qui,  d^aprés  Kælliker,  Vircbow,  etc.,  se  fbr^ 
meraient  aprés  la  mort ;  enfin,  Je  centre  de  ia  viliosité,  c'e6t^-dire  ie  chyli- 
fére^  se  charge  å  son  tour  d*uD  liquide  laiteux,  dans  lequel  liB  microscope 
permel  de  reconnattre  des  gouttelettes  graisseuses.  Iu8qu'ici,  l'acGOrd  est  å 
peu  pres  parfait  entre  les  physidogistes  sur  la  constaiation  de  ces  pfaéao- 
nékies,  mats  biøntbt  vont  commeneer  les  di^denees.  Voyons-les  d'abord 
dans  les  ftits  avant  de  les  recueiUir  dans  les  tbéorles. 

€  Les  deux  faits  principaux  sur  lesquels  le  doote  pent  exister  ooBoement : 
4°  la  destinée  uUénenre  de  répitbélium  des  villosités;  %""  la  questiondé  sa* 
voir  si  la  graisse  de  la  villosité  est  bien  celle  qui  existait  dans  Tintaetin  et 
si  elle  ne  provient  pas  d*une  au  tre  source. 

c  Quaui  h  oe  que  devient  Tépidiélium  des  villosités,  Goodsir  (4),  qtli  vit 
le  premier  leur  infiltration  par  la  graisse,  adm  it  que  dans  cet  ncts  les  vil* 
losités  se  dépouillent  de  leur  épithélium.  Geite  observation  paralt  avoir  été 
méconnue  de  la  plupart  des  observateurs  qui  suivirent,  et  qui,  dabs  Tab- 
sorptioD  de  la  graisse,  font  traverser  la  eellule  épithéliale  par  les  molécules 
graisseuses  pour  ainsi  di  re  pas  å  pas,  par  un  veritable  phéooipéiie  de  pro* 
gressiob  centripéte.  Cependant^  d'aprés  des  observations  nombreuses  de 
M.  le  professeur  Kuss  (2),  Tépitbélium  a  une  trés*grande  tendanee  å  de 
détacher  de  la  villosité  une  fois  infiitrée  de  graisse,  et,  dans  ce  cas-iå|  le 
phénoméné  pourrait  se  rapprocher  de  cette  dégéaérescence  graissai^se  qui 
précéde  la  ruiue  des  cellules.  On  trouve  da  reste,  dans  VAnalomie  micro- 
scopique  de  Kælliker  (3),  une  figure  que  oelui-ci  donne  pour  une  villosité 
garnie  de  son  épithélium  au  debut  de  la  résorption  de  la  graisse;  mais  je 
ilens  de.K.  le  professeur  Kijss,  qui  a  vu  en  efifet  tré^-souvent  la  disposition 
figurée,  qu'elle  représente  une  villosité,  mais  dépouillée  de  son  épithé- 
lium (4)*  Je  n'insisterai  pas  plus  longtemps  sur  ce  sqjet,  malgré  son  im* 
poitance  dans  Tabsorption  de  la  graisse,  parce  qu'il  ne  conceme  pas  immé- 
ditftement  le  role  des  lympbatiques  dans  ce  phénoméné. 

«  Je  passe  å  la  seconde  question^  qui  n'a  guére  plus  attiré  ratteation  des 
physiologistes.  En  effet,  tous  admetteot,  comme  une  chose  parfaitement  dé- 
montrée»  que  la  graisse  des  aiiments  passe  ainsi  de  proche  en  proche  de 
rinteslin  dans  le  chylifére,  sans  s'inquiéter  de  savoir  si  le  phénoméné  ne 
øeraii  pas  par  hasard  plus  complexe.  Or,  je  trouve  dans  la  thése  do 
Fiock  (o)  un  fait  dik  au  savant  observateur  que  je  viens  de  citer,  fait  qui 
me  parait  avoir  ane  trés-grande  importance  dans  la  question  qui  nous  oc- 
cupe.  Si  on  io^jecte  dans  une  anse  d'intestin  sur  un  animal  qui  vieoi  de 


(i)  Strwimf  and  ftmctUms  of  th»  itUestinal  vUl,  Edinburgh  PhUosopkica 
Journal,  1842. 

(2)  Finck,  Physiologie  de  VépUhélium.  Théses  de  Strasbourg,  1854. 

(3)  Mikroskopische  Anatomie,  oder  Gewehelehre  des  Menschen.  Leipzig,  1S5^ 
M«  voL,  p.  168,  flg.  233. 

(4)  Consulter  å  ce  sujet  Finck,  Physiologie  de  VépUhélium  itUestinal,  Théses  de 
Sttwbottig^  1854,eto(»i|>arørlaptaBoheåceil6d8KflBUiker. 

(5)  /cL  (voir  la  note  précédente). 
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mourir  du  chyme  stomacal  filtre,  les  cellules  épithéliales  deviennent  opa- 
ques,  granuleuses,  et  le  microscope  montre  quo  cet  opacissement  est  dik  å 
des  granulations  graisseuses ;  Fexpérience  en  a  été  faite  publiquement  å 
Strasbourg  par  M.  Kiiss,  en  4847,  sur  Tintestin  d'un  supplicié,  une  demi- 
heure  aprés  la  mort.  Lar  méme  chose  arrive  avec  le  suc  gastrique  pur;  seu- 
loment  Topacité  des  celiules  est  moins  prononcée.  Nous  avons  done  ici  une 
production  de  graisse  en  présenco  d'un  chyme  qui  en  est  dépourvu,  pro* 
ductton  qui  ne  peut  étre  attribuée  å  de  la  graisse  venant  du  dehors,  et  il  y 
a  lå  un  acte  vital  dont  la  signification  nous  écbappe,  mais  qui  nous  prouve 
du  moins  que  le  probléme  est  complexe  et  ne  se  limite  pas  å  une  simple 
pénétration  mécanique.  Cest  lå  le  cas  de  rappeler  Topinion  de  Goodsir, 
qui  regardait  Tabsorption  de  la  graisse  comme  un  pbénoméne  sécrétoire 
de  répithélium  intestinal. 

«  Yoyons  maintenant  rapidement  quelles  sont  les  diverses  exptications 
proposées  des  phénoménes  que  nous  venens  de  décrire. 

«  Les  uns,  et  Otto  Funke  (4 )  surtout  a  soutenu  ætte  opinion,  croient 
que  Tabsorption  de  la  graisse  ne  se  feit  pas  par  d*autres  lois  que  celles  du 
passage  de  tous  les  liquides  å  travers  les  membranes  dites  pareuses;  les 
autres  admettent  que  cette  absorption  suit  des  lois  toutes  diflérentes,  et  se 
rapproche  de  la  pénétration  des  corpuscules  solides;  ils  different  du  reste 
d*opinion  sur  le  mode  de  cette  pénétration. 

c  Otto  Funke  pose  comme  principe  que  des  corps  liquides  qu  solubles 
peuvent  seuls,  å  Tétat  normal,  passer  dans  la  eavité  des  celiules,  et  que  les 
corps  gras  absorbés  par  Tintestin  le  sont  comme  toules  les  substances  li- 
quides, d'aprés  les  mémes  lois  que  celles  qui  réglssent  le  passage  des  li- 
quides å  travers  les  memDranes  perméables  (endosmose,  etc.).  D'aprés  ses 
expériences,  les  corps  gras  liquides  å  la  tempérahtre  du  corps  sont  seuls 
snsceptibles  de  passer  de  Tinteslin  dans  les  celiules  épithéliales,  landis  que 
les  corps  gras  liquides  seuleroent  å  une  températare  pins  élevée  ne  sont 
plus  absorbés,  quel  que  soit^  le  degré  de  leur  divisiou.  L^auteur  a  fait  å  ce 
su  jet  des  ex|iériences  avec  la  eire  et  surtout  avec  la  stéarine.  La  stéarine, 
chiroiquement  pure,  se  solidifie  de  57  å  58  degrés,  par  conséquent  bien  au- 
dessus  de  la  température  du  corps;  par  un  procédé  particulier,  il  est  par- 
venu  å  en  obtenir  une  émulsion  dans  laquelle  la  stéarine  se  présentait  en 
piirticules,  ayant  de  0,004  å  0.0004  de  ligne.  II  Tinjecta  avec  toutes  les 
prccautions  voulues  dans  Tintestin,  et  ne  trouva  jamais  de  résorption  de 
graisse:  si,  au  conlraire,  on  emploie  la  stéarine  du  commerce,  dont  le 
point  de  fusion  est  å  peu  pres  å  39  degrés,  on  a  une  magnifiqoe  résorption 
graisseuse^  Ce  n  est  done  pas  Tétat  dedivision  de  la  graisse,  mais  sa  liqué- 
faction,  qui  est  la  condition  essontieile  du  phenoméne. 

«  Mais  des  expérioiut»?  contradicloires  et  en  Irés-grand  nombre  lendent 
å  fiiire  admollre  que  des  corpustniles  solides,  méme  d'uii  certain  vdume, 
peuvent  tra\orsor  les  oollulos  epilheliales  et  le  tissu  desvillosités  et  arriver 
dans  le  chylifore  cenlraL  et  que  la  graisse  suit  la  méme  niauhe  dans  son 


vl^  Beitraga  smr  Pk^séologU étr  Vmémmmg.  ZéUsckrift  fmr 
/oologm,  p.  315. 1)!;5(K 
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absorption.  Cest  Brilcke  surtout  qui,  dansune  serie  de  mémoires,  s'estfait 
le  champion  de  cette  opinion  qui  a  aujourd^hui  réuni  une  grande  partie  des 
physiologistes  allemands.  De  tous  cotés  aussi,  chacun  s'est  mis  å  Fæuvre, 
essayant  de  trouver  ces  orifices  qui  devaient  livrer  passage  aux  particules 
solides  ou  aux  gouttelettes  de  graisse.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  tous  ces 
délails  minutieux  de  structure  des  villosités  que  je  n'ai  pu  qu'effleurer 
dans  ce  travail.  Cependant,  a  vant  de  passer  å  la  pénétration  des  corpus- 
cuJes  solides  dans  les  lymphatiques,  je  dois  di  re  quelques  mots  de  1'expli* 
cation  de  Briicke,  qui  est  adoptée  avec  quelques  variantes  par  beaucoup 
de  physiologistes,  et  entre  autres,  en  France,  par  Milne-Edwards.  Brilcke 
admet  que,  du  c^  de  Fintestin,  la  cellule  épithéliale  presente  une  ouvei^ 
ture  centrale,  ou  plutét  est  fermée  par  une  sorte  de  bouchon  de  matiére 
muqueuse  disparaissant  au  moment  de  Tintroduction  de  la  graisse,  pour  se 
reformer  ensuite;  il  admet,  en  outre,  k  Textrémité  opposée  de  la  cellule 
épithéliale,  des  orifices  communiquant  avec  le  tissu  de  la  villosité,  enfin 
Tabsence  de  paroi  propre  sur  le  chylifére  central ;  les  causes  qui  font  pro- 
gresser la  graisse  vers  le  chylifére  sont  dans  ce  cas  les  suivantes  :  d'abord 
les  contractions  péristaltiques  compriment  les  liquides  intestinaux  contre 
les  villosités  et  font  penetrer  les  particules  graisseuses  dans  les  orifices 
béants  des  celiales  épithéliales;  d'un  autre  cété,  la  villosité  ne  peut  s'af- 
falsaer  sous  cette  pression,  grace  å  la  turgescence,  a  la  veritable  érection 
qu'elle  doit  å  Taflfiux  sanguin  dans  les  capillaires :  il  y  a  done  pression 
trés-forte  sur  toute  hi  superficie  de  la  villosité,  pression  pl  us  iiaible  au  centre 
vers  le  chylifére,  les  particules  graisseuses  suivent  done  cette  direction, 
8oit  dans  les  interstices  du  tissu  propre  connecUf  de  la  villosité,  soit  dans 
les  ca  vites  du  réseau  de  cellules  plasmatiques;  enfin,  comme  causes  adju- 
vantes,  contractions  des  fibres  musculaires  lisses  favorisant  la  progression 
des  granuk^tions  graisseuses,  leur  pénétration  dans  le  chylifére  et  leur  pas- 
sage dans  le  réseau  lymphatique  de  la  muqueuse.  Milne-Edwards  se  range 
k  peu  pres  k  cette  explication,  et  comme  il  est  peut-étre  le  seul  physiolo- 
giste  fraoiQais  qui  ait  émis  une  opinion  å  ce  sujet  dans  ces  derniéres  an- 
nées,  je  le  citerai  textuellement :  «  Les  observations  de  ces  derniers  phy- 

<  siologistes  (4)  sont  par  conséquenl  favorables  å  Topinion  de  M.  Briicke, 
«  et  me  portent  k  concevoir  le  phénoméne  de  Tabsorption  de  la  graisse 
c  comme  s'effectuant  de  la  maniére  suivante  :  les  particules  graisseuses, 
c  dans  un  etat  de  division  extréme,  s'engageraient  entre  les  filaments  con- 
«  stitutifs  de  Tespéce  de  pinceau  qui  forme  la  majeure  partie  du  bourrelet 
c  ou  couvercle  de  la  cellule,  et  rencontreraient  au-dessous  une  couche 
«  membraniforme  de  matiére  sarcodique  qui  serait  en  conlinuité  laterale- 

<  ment  avec  la  portion  solide  des  parois  de  Torganite  (2]  cylindrique,  mais 
«  qui,  n'étant  pas  consolidée  au  méme  degré,  céderait  sous  la  pression  de 
c  ces  particules  et  les  laisserait  passer  jusque  dans  Tintérieur  de  la  masse 
a  albuminoYde  logée  dans  kt  cavité  de  cette  cellule,  pnis  reviendrait  sur 


(1)  Brettauer  et  Steinach,  Untersuchungøn  iiber  dos  CylindarepUhdium  der 
Ikunnaotten  und  seine  Beziehung  zur  FeUresarption.  SitjungsbericlU  der  Wiener 
Akademia,  i857. 

(2)  Hilne-Edwards  appelle  Organite  tout  organe  élémentaire. 
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«  elle-méme  et  reprendrait  sa  forme  primitive,  ainsi  que  cela  aé  voit  k 
« la  snrface  du  corpa  chez  iea  amibee  et  lea  avtres  aDiraålcnies  eareo- 
a  daires  »  (4 ). 

«r  Je  dois  cependant  dire  on  passant  qae  cette  matiére  sarcodique  de 
Milne-Edward&,  ce  boacfaon  muqueux  de  BrOcke,  ii'ont  jamais  été  obearvéa 
directement,  quo  les  parois  des  cellnles  épitliéliales  des  viilosités  présen- 
tent  ia  méme  consistance  absolument  qae  celle  de  beaucoup  d'aukres  æl- 
lules  oi  surtout  la  méme  consistance  dans  toas  les  points  de  lenrs  parois, 
et  enfin  que,  d'aprés  les  observations  les  plus  réoenfees^  elles  $ont  ioui  å 
fait  fermées, 

0  £n  résumé,  nons  nons  troovons  en  ikce  de  deiix  hxXå  coiitradictoirea  : 
d'un  c6té,  le  passage,  k  travers  une  membrane  dose,  d'un  iiquide,  ia 
graisse,  non  miscible  au  liquide  qui  imbibe  cotte  membrane;  de  l'aiitre, 
l^absence  de  canalicules  et  d'orifices  appréciables  dans  la  membrane  traver- 
sée :  il  y  a  done  iå  Ane  lacune  qui  sabsistera  tant  qu'on  n'aara  pas  dédnon^ 
tré  oa  bien  Texistence  d'orifices  méconnus  jusqn^å  ce  jour,  on  bien  ane  at- 
ténualion  telle  des  molécules  graisseuses  qu'el)es  paissent  traverser  oes 
pores  invisibles  qoe  nous  supposons  exister  dans  toule  membrane  per- 
méaUe. 

«  Un  phénoméne  physiologiqne  qui  pOurrait  peat-élre  servir  å  expiiqoer 
ia  résorption  de  la  graisse  dans  la  digestion  est  oélui  de  l^amaigrissement, 
et  rétude  des  modifications  intimes  subies  dans  oe  cas  par  les  elements 
anatomiques  pourrait  peut-étre  nous  condnire  k  des  résnltats  mtéreasants. 
Si  on  examine  des  cellules  adipeuses  sar  an  individu  gras,  oa  les  troave 
complétement  reroplies  d'une  grosse  gouttelette  graisseuse,  et  ehtre  elle  et 
la  membrane  d'enveIoppe  tont  intervaiie  a  dispani;  danaun  premier  degré 
d'amaigrissement  de  la  cellule  adipease,  on  trouve  encore  ia  foutleleite 
huiieuae  dans  ia  cellule,  mais  elle  ne  la  remplitplas  entiéneNnei^t;  entre  eite 
et  la  membrane  se  trouve  un  espace  plus  ou  moins  large.  Dans  un  degré 
plus  avancé,  ce  sont  des  granulations  graisseuses  qui  remplissent  pias  oo 
moins  la  celiule  adipeuse ;  en  lin,  peu  å  pen  les  granulations  graisseuses  dis- 
paraissent ;  å  peine  reste-t-il  dans  un  point  de  i'intériear  de  la  ceUuIe  une 
petite  gouttetette,  et  dans  ramaigrissement  porté  au  piushaut  degré  (par 
exemple,  individus  morts  dans  lemarasme),  la  vésicuJe  adipeuse  «est  ré- 
duSte  å  une  cellulo  contenant  un  liquide  séreux.  Gomment  cette  graisae 
a-tr«Ue  disparu  pcu  li  peu  de  1'intérieur  de  la  vésicuie,  dans  Tenveloppe  de 
laquelle  personne  ne  s'est  encore  avise  de  trouver  dea  canalicules?  Et  la 
graisse  contenue  dans  les  cellules  n'est-elle  pas  avec  la  membrane  de  ia 
cellale  ét  avec  les  capillaires  sanguins  voisias  dans  le  ikiéaM  rapport  que  la 
graisse  de  Fintestin  avec  la  membrane  d'enveloppe  des  cellules  épitliéiiales 
elt  les  capillaires  sanguins  sous-jacents?  Et,  en  eflbt,  dana  la  résoiption  de 
la  graisse  dans  ramaigrissement  on  ne  peut  guére  faire  resorber  cette 
graisse  par  les  lympbatiquos,  landis  que  chaque  Mésiculo  adipeuse,  ^ur 
ainsi  dire,  a  un  réseau  capillairc  ou  mieux  en  rapport  avec  plusieurs  capil- 
laires, comme  Tindiquent  Todd  et  fiowman.  » 

(i)  Milne-Edwards ,  Legons  sur  la  phynohgiø  et  Vanatomie  eoimiparé$,  i.  V, 
p.  230. 
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L'aiifeurdOnne  rfaistorique  des  recherches  si  nombreoses  sur  la  qveAion 
de  l'absorption  des  matiéres  solides.  Il  rapporte  avec  détails  les  recherches 
anatomiques  et  les  expériences  de  V.  Recklinghausen,  qui  ne  låissent  guérs 
de  doa  te  sur  réxistence  d'ouvertures  dans  les  lymplmtiques,  ouvertures 
par  Jesquelles  les  matiéres  solides  peuvent  penetrer  dans  le  systéme  lym- 
phatique.  Voici  ce  qa'il  dit  des  expériences  dU  physiologiste  allemand,  qui 
s^est  as6uré  que  les  substances  suivantes  sont  absorbées  cfaez  les  lapins  : 
bulle,  liquides  tenant  en  suspension  des  globules  de  lait  ou  du  sang,  du 
cinabre,  de  Tencre  de  Chine,  du  cobalt,  etc. 

«  Youlant  voir  ces  ori6ces  et  s^assnrer  de  leur  disposition,  il  (4)  eut 
recoUrs  å  la  solution  de  nitrate  d'argent  dont  il  s'est  déjå  servi  pour  dé- 
montrer  répithélium  des  lymphatiques,  et  vit  alors  ia  disposition  suivante 
en  ajoutant  une  goutte  de  solution  de  nitrate  å  la  pnéparation.  (Je  traduis 
taxtuellement  le  passage  å  cause  de  son  importance)  : 

<r  Je  constatai  al6rs  les  dispositions  suivantes :  les  lymphatiques  les  plus 
«  superficiels  eux-mémes  étaient  recou verts  par  une  coudie  épithéiiale 
a  continue  dont  les  cellules  correspondaient  exactement  quant  k  leur  forme 
«  å  celles  qui  recoUvraient  toute  la  séreuse ;  elles  étaient  cependant  de  plus 
c  petite  dimeosion.  Dé  plus,  au  point  o^  avait  existé  tin  tourbillon,  il 
«  s'était  forme  un  point  noir  élargi  vers  lequel  aboutissaient  les  lignes 
«  noires  dessinant  un  réseau  entre  les  cellules.  Ce  point  avait  la  couleur 
«  noire  brunåtre  des  lignes  intercelluiaires,  sa  forme  était  arrondie^  les 
c  lignes  noires  convergeant  vers  lui  s'y  arrétaient  brusquement  sans  aug- 
«  menter  d^épatsseur  en  s'en  rapprocfaant;  sa  forme  était  rarement  årron- 
«  die,  quelquefois  elliptique;  son  plus  grand  diametre  était  un  pcusu(^ 
«  rieur  å  celui  des  gros  globules  de  lait,  mais  toujours  inférieur  h  ceiui  des 
«  cellules  épithéliales  avoisinantes.  Ces  points  noirs  se  troittvaient  souvent 
a  exactement  au-dessus  d*un  des  bords  d'un  vaisseau  lymphatique.  On 
9  voyait  aussi  d'une  fe^on  trés-manifeste  de  petits  vaisseaux  collatéraux 
c  recou  verts  de  leur  épithélium  et  présentant  ces  ménies  taches  noires.  Je 
«  crois  pouvoir  affirmer,  d^aprés  mes  recherches,  que  les  lignes  noires  se 
a  forment  aux  dépens  d'une  substance  intercellulaire,  et  que  par  consé- 
«  quent  ces  taches  ou  points  noirs  que  je  viens  de  signaler  sont  dus  å  une 
«  substance  disposée  entre  les  cdiuies  et  non  k  ces  cellules  elles-mémes.  Il 
u  résulte  de  mes  expériences  que  cette  substance  a  Télat  frais  est  tout  å 
«  fait  liquide,  qu'elle  se  précipite  par  le  nitrate  d'argent,  devient  consis- 
«  tante  et  obstrue  Tentrée  des  tourbilions.  Nous  arrivons  done  å  cette  con- 
«  clusion  :  les  vaisseaux  lymphatiques  super ficiels  de  la  face  périto- 
a  néale  du  cenire  tendineux  commieniquent  avec  la  cavité  abdominale 
ff  par  des  ouvertures  ayant  environ  deux  fois  le  diametre  des  globules 
«  rouges  du  sang.  Ces  ouvertures  sont  disposées  entre  les  cellules  épi- 
«  théliales  dans  les  points  oti  plusieurs  d^entre  elles  sont  contigués.  )» 

«  Quelle  peut  étre  maintenant  Tutilité  de  ces  ouvertures?  V.  Reckling- 
hausen hasarde  rhypotfaese  suivante  :  il  a  remarqué  trés-fréqvemment 
dans  les  grandes  cavités  séreuses,  å  Tétat  normal,  des  quantités  de  liquide 


(1)  Zwr  PtttrmarpUot^,  la  Vij!ch»w'a  Årehiv.,  1803,  voL  TOiVU  V^  i^ 
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glionnaire  d'ouvrant  dans  le  circuit  veineux  par  rintermédiaire  de  Tappa- 
reil  des  vaisseaux  iymphatiques,  qui  lui  sert  de  conduit  excréteur.  Que  ce 
conduit  excréteur  soit  plus  ou  moins  long,  qu'importe!  et  quelle  différence 
cela  peut-il  amener  entre  la  nature  et  la  fonction  d*une  glande  lombaireet 
d'une  glande  du  creux  poplité?  Et  de  méme  que  le  produit  de  sécrétion 
8oH  verse  immédiatement  dans  le  sang,  comme,  par  exemple,  dans  la  rate, 
ou  qu'il  y  soit  verse  aprés  un  trajet  de  quelques  centimétres,  comme  par 
le  dernier  ganglion  lymphatique,  y  a-t-il  \k  une  difTérence  si  radicalet  Au 
point  de  vue  de  la  nature  des  glandes  et  de  leur  fonction,  les  a-t-on  jamais 
divisées  d'aprés  la  longueur  ou  la  briéveté  de  Icur  cana(  excréteur? 
Qu'on  ne  veuille  pas  appeler  la  rate,  le  thymus,  etc,  glandes  ItpnphoH'- 
ques,  je  le  congois ;  qu'on  les  appelle  glandes  conglohées,  appareils  lym' 
pholdes,  suhsUmce  adénoide,  infillration  lymphatique,  etc.,  qu'im- 
portel  pourvu  qu*on  reconnaisse  leur  analogie  de  structure  et  de  fonctions. » 
En6n  Tauteur  ajoute  å  son  important  travail,  remarquable  å  la  fots  par 
sa  vaste  érudition  el  par  sa  judicieuse  appréciation  des  travaux  d'un  grand 
nombre  d'anatomistes  et  de  physioIo[?istes,  une  liste  des  publications  faites 
durant  les  douze  demiéres  années  sur  Fanatomie  et  la  physiologie  du  sys- 
téme  lymphatique,  en  yajoutant  une  breve  indication  de  Tobjet  de  chaque 
travail  qu'il  ette. 


2*  Rtcherches  mr  la  physiologie  et  la  pathologie  du  cen>eld; 

Pur  MM.  Mavuxl  LEVEN  et  AuansTS  OLLIVIER. 
(Bxtrait  des  ÅrddtM  généraUs  de  wufUeimt,  NoYeiQbn  «t  Déceqibie  IMiL) 

Dans  cet  interessant  mémoire,  les  auteurs  ont  comparé  avec  soin  les  ré- 
sultats  de  leurs  expériences  aux  symptåmes  obsen^és  chez  Thomme.  Nous 
nous  bornerons  a  en  extraire  les  parties  suivantes  qui  résument  ce  qu'ils 
ont  constaté  sur  des  cochons  dlnde  : 

c  Nous  a  vons  piqué  le  cer  velet  avec  une  aiguille  d'acier  fbrtement  trem- 
pée,  de  fagon  k  pouvoir  ouvrir  facilement  le  cråne  et  penetrer  directement 
dans  Torgane  sur  lequel  nous  nous  proposions  d'opérer.  Ges  piqiires  n*en- 
tratnant  aucune  déchirure  grave  des  parties  melles  extérieures  et  ne  deter- 
minant aucune  hémorrhagie  capable  de  comprimer  le  cervelet,  nous  nous 
placions  dans  les  meilleures  conditions  pour  rec6analtre  les  troubles  appor- 
tés  par  une  lésion  dont  on  graduait  la  profbndeur  au  moyen  d'un  curseur 
fixé  sur  Taiguille. 

«  Ges  expériences  peuvent  étre  divisées  en  deux  series.  Dans  la  pre- 
miere, le  cervelet  seul  a  été  atteint;  dans  la  seconde,  indépendamment  de 
la  piqi!ire  du  cervelet,  il  s^est  produit  une  hémorrhagie  assez  forte  pour 
amener  des  phénomenes  de  compression ,  ou  bien  la  moelle  allongée  a  été 
elle-méme  lésée. 

«  å^emiére  serie,  —  Les  lésions  cérébelleuses  simples  ne  soni  jamais 
sttivies  de  mort ;  les  symptåmes  déterminés  par  la  lésion  disparaissent  sac- 
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cessivement  et  d'autank  pins  vite  que  ia  plaie  est  moins  étendue ;  aprés  un 
nombre  de  joure  qui  vari^  de  4  å  2  septénaires,  Tanimal  est  généralemeni 
guéri. 

c  Lea  plqilkres  du  cervelet  n'altérent  ni  la  sensibilité  ni  les  organas  des 
sens :  ainsi  ni  Fodorat,  ni  TouYa,  ni  ia  vue,  ni  le  goi^t,  n'ont  été  trouhlés. 

c  Elies  n'ont  jamais  déterminé  de  vomissement»  ni  aucun  désordre  di- 
gestif;  les  animaux  n'ont  pas  eu  de  déjections  alvines  liquides;  ils  boi- 
vent  et  mangent  dés  que  la  piq(kre  a  été  faite ;  ce  genre  d'opération  ne 
paralt  nollement  troubler  leur  appétit,  et  par  conséquent  nous  n'avons 
jamais  constaté  Tétnaciation. 

c  Les  lésions  cérébelleuses  ont  déterminé  un  seul  ordre  de  phénoménes 
morbides,  des  troubles  de  lamotilité;  mais  ils  sont  tres-variés  et  sont 
souvent  difficiles  å  analyser. 

clls  consistent  en  mouvements  de  rotation,  de  manége,  en  inflexions  de 
la  tåte  sur  le  trone,  hémiplégie  incompléte,  lenteur  dans  la  progres- 
sien,  etc. 

«  Si  Ton  pique  un  lobe  cérébelleux,  les  mouvements  de  rotation  sur 
Faxe  commencent  immédiatement  avec  une  rapidité  teile,  que  ranimal  &it 
un  trés-grand  nombre  de  tours  sur  lui-méme  dans  une  minute ;  leur  vi- 
tesse  diminue  peu  å  peu,  et  finalement,  quand  il  revient  au  repos,  il  reste 
couché  sur  le  cété  lésé  ;  si  on  chercbe  å  le  placer  sur  le  coté  oppose,  il  fait 
un  certain  nombre  de  tours  sur  lui-méme  jusqu'å  ce  qu'il  soit  retombé  sur 
le  coté  lésé ;  Tanimal  a  parfaitement  conscience  de  la  force  qui  Tentratne 
malgré  lui,  et,  dés  qu*il  a  trouvé  un  point  d'appui  solide  contre  lequel  il 
peut  appliquer  le  coté  lésé,  il  y  reste  dans  une  compléte  immobilité ,  sen- 
tant  pour  ainsi  dire  que  le  moindre  déplacement  raménera  ces  mouvements 
si  pénibles  pour  lui.  L'expérJmentateur  peut  aussi  se  faire  une  idée  de 
cette  force  qui  entralne  Tanimal,  s'il  le  prend  dans*  la  main;  il  est  obligé 
d'exeroer  une  vigoureuse  résistance  pour  maintenir  Tanimal  du  coté  op- 
pose au  coté  lésé.  Soient  A  et  B  les  deux  lobes  cérébelleux :  si  Ton  pique  A, 
Tanimal  restere  couché  sur  le  coté  du  lobe  A ;  ce  lobe  innervant  les  mus- 
cles  du  c6té  oppose ,  sa  piqi!ire  paralyse  pour  ainsi  dire  momentanément 
ces  muscles,  et  le  systéme  musculaire  innervé  par  B ,  tra verse  par  un  cou- 
rant  nerveux  en  puissance,  entratnera  le  coté  oppose  dés  qu'il  sera  libre. 

«  L'analyse  des  mouvements  de  rotation  ou  de  manége  semble  donner 
raison  k  Rolando,  qui  comparait  le  cervelet  å  une  pile  volta'ique. 

c  Les  mouvements  de  rotation  onU  lieu  presque  toujours  du  coté  lésé 
vers  le  o6té  sain,  ils  s'épuisent  peu  a  peu  et  ont  cessé  ordinal  rement  au 
bout  de  vingt-quatre  heures ;  Tanimal  se  redresse  sur  ses  pattes  lorsque 
la  force  de  rotation  commence  k  diminuer,  et  il  peut  alors  se  coucher  in«* 
distinctement  sur  le  cété  sain  ou  sur  le  coté  lésé. 

<  Les  monvements  de  manége  sont  de  méme  nature  que  les  précédents ; 
sealement  ils  ont  iieu  le  plus  ordinairement  du  coté  oppose  au  cété  lésé, 
rarement  ils  ont  Iieu  du  méme  cété;  ils  se  répétent  un  certain  nombre  de 
fois  de  suite  aprés  la  piqiire,  puls  ils  diminuent.  L'animal  peut  bientét  res- 
ter en  repos,  mais  le  corps  courbé  en  are;  quand  la  courbure  a  dépassé  un 
certain  degré,  le  manége  recommence;  puis  la  courbure  cesse,  le  corps 
reprend  sa  direction  rectiligne,  et  ce  n'est  que  par  intermittence  que  Ton 
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voit  la  tete  s'infléchir  lentement  sur  le  cou,  le  oou  sur  le  trone ,  et  le  rna-' 
nége  recommencer ;  enfin  Téquilibre  se  rétablit  peu  a  pea  et  le  mouve- 
ment  de  manége  cesse  tout  å  fait. 

(I  A  ces  troubles  si  singuliers  de  la  motilité  succéde  d^ordinaire  raffoi- 
blissement  musculaire  general;  la  marche  est  devenue  trés-difficile  et, 
pendant  quelques  heures  au  meins,  impossible,  ou  bien  il  se  prodait  une 
hémiplégie  incompléte ;  quelquefois  aussi  il  reste  une  tendaooe  irrésistible 
k  étre  entratné  du  coté  oppose  å  celui  de  la  lésion. 

CC  Lorsque  Ton  pique  les  deux  lobes  Tun  aprés  Tautre ,  la  rotation  et  le 
manége  continuent  allernativement  dans  un  sens  ou  dans  Tautre. 

«  La  rotation  ou  le  manége  ne  se  produisent  pas  toujours  aprds  une 
piqt!kre  du  cervelet,  mais  Taffaiblissement  des  mouvements  est  toujours  con- 
sécutif  k  cette  lésion. 

a  Un  symptome  presque  constant  des  piqiires  du  cervelet  est  le  stra- 
bisme.  Le  strabisme  parait  avec  les  autres  troubles  de  la  motilité  et  dispa* 
rålt  avec  eux ;  il  est  le  plus  souvent  croisé,  ordinairement  simple,  plus 
rarement  double.  Le  strabisme  est  done  sous  la  dépendance  de  la  lésion 
cérébelleuse ;  les  museles  qui  meuvent  le  globe  oculaire  sont  innervés  par 
le  cervelet  comme  les  autres  museles  du  corps. 

«  Les  fonctions  visuelles  ne  para  issent  pas  altérées,  mais  il  faut  dire  que 
les  lésions  produites  se  guérissent  si  promptement  qu'il  est  permis  de  se 
demander  si  une  lésion  d'une  certaine  durée  ne  pourrait  pas  determiner 
Tamaurose,  ainsi  que  le  montrent  les  observations  pathologiques, 

<x  Dans  quelques-unes  de  nos  ezpériences ,  nous  avons  vu  la  cornée  se 
flétrir  du  c6té  du  strabisme. 

a  Deuxiéme  serie,  —  Le  cervelet  et  la  modle  allongée  ont  été  lésés  en 
méme  temps;  les  animaux  ont  tous  succombé  aprés  vingt-quatre ,  trente- 
six  ou  quarante-huit  heures,  k  ce  genre  de  lésions. 

CC  Ces  doubles  lésions  développent  deux  ordres  de  symptåmes :  lee  uns , 
symptomes  dépendanl  du  cervelet ;  les  autres,  de  la  moelle  allongée. 

«  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  description  des  premiers,  les  détails 
dans  lesquels  nous  venens  d'entrer  pour  la  premiere  serie  sont  suffisants ; 
les  seconds  demandent  une  description  spéciale  et  s'en  distinguent  nette- 
ment.  Nous  n'avons  pas  rencontré  d'altérations  de  la  sensibilité  ni  des  fonc- 
tions des  organes  des  sens. 

a  Les  animaux  urinaient  involontairement  et  avaient  des  déjections 
al  vi  nes  fréquentes.  Immodiatement  aprés  la  piqOre,  ils  tombaient  comme 
frappés  de  mort,  et  cette  mort  apparente  durait  quelques  secondes. 

a  Les  mouvements  convulsifs  commenQaient  ordinairement  douze  heures 
aprés  la  piqCkre ;  la  respiration  était  fréquente  et  anzieuse ;  les  vomisse- 
ments  paraissaient  tantot  dés  le  debut,  tantot  au  bout  de  vingt«quatre  ou 
trente-six  heures,  et  ne  se  reproduisaient  que  rarement;  les  mouvements 
de  déglutition  devenaient  de  plus  en  plus  génés;  Tanimal  se  refroidissait, 
et  mourait  le  deuxiéme  ou  le  troisiéme  jour  aprés  Texpérience.  » 
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MONSTRE  DOUBLE  PAUASITAIRE  HETERADELPHE 

cmCULATlON  DES  MONSTRES  O&IPHALOSITES 
DÉVELOPPEMENT  DES   NERFS  ET  DES  MUSCLES 

Par  M.  A.   CHAVTEAIJ 

PvofMMvr  d*uaioinie  «t  d«  phTtlolofia  k  TlcoU  d«  nédecifce  Télérlntlre  de  Lyoo. 

Le  5  octobre  demier  on  m^apporta  un  fætas  de  vache  ågé 
de  6  å  7  mois  environ,  representant  un  fort  bel  exemple  de 
monstruosité  double  parasitaire,  familie  des  Hétérotypiens , 
genre  Hétéradelpbe ,  monstruosité  caractérisée,  comme  on  le 
salt,  par  la  grelTe  d'un  parasite  acéphale  sur  un  sujet  autosite 
complet. 

La  dissection  minutieuse  que  je  fis  de  ce  monstre  m'a  ré- 
vélé  d*intéressantes  particularités  propres  å  jeter  du  jour'sur 
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plusieurs  points  physiologiques  importants ,  particuliérement 
sur  la  dépendance,  au  point  de  vue  du  développement  et  de  la 
nutrition,  des  muscles  par  rapport  aux  nerfs ,  des  nerfs  par 
rapport  å  leurs  cellules  trophiques. 

Cest  ce  qui  m*a  engågé  å  presenter  TbJstoire  d^  ce  irionstre, 
histoirc  qui,  a£u  point  de  vue  tératologiqae  fmr,  tte  ftiériferait 
pas  d'étre  faite,  malgré  la  rareté  de  la  raonstruosité  double 
parasitaire  bétéradelphe  chez  les  animaux;  car  cette  monstruo- 
SLté,  relativement  fréquente  dans  Tespéce  humaine,  est  depuis 
longtemps  parfaitement  connue. 

DESCRIPTION   DU   8UJET   AUTOSITE. 

Caracléres  extérieurs.  —  Les  caractéres  extérieurs  du  sujet 
principal  dilTérent  pea  de  ceux  qui  sont  presentes  par  un 
fætus  physiologique   de    méme  åge. 

Ce  sujet,  du  sexe  feminin,  mesure  65  centimétres  du  boutdu 
museau  å  la  base  de  la  queue.  On  compte  A5  centimétres  du 
garrot  å  Vextrémité  terminale  du  raembre  antérieur,  et  åO  de 
Tangle  de  la  hanche  å  Textrémité  du  membre  abdorainal. 

La  peau  est  déjå  cou verte  de  poils  sur  les  quatre  extré- 
mités,  la  queue  et  quelques  regions  de  la  tete.  On  trouve  la 
come  des  onglons  parfaitement  formée. 

Cest  sur  le  coté  droit  du  thorax  que  le  parasite  est  greffé, 
au  niveau  de  la  partie  inférieure  des  derniéres  c6tes  sternales. 

Deux  particularités  anormales  se  révélent  å  Textérieur  sur 
Tautosite:  une  scoliose  assez  prononcée,  et  un  enorme  dévelop- 
pement de  Tombilic.  Nous  reviendrons,  dans  la  description  du 
squelette,  sur  la  premiere  particularité.  La  seconde  va  étre 
décrite  immédiatement. 

Region  ombilicale.  —  L'ombilic  forme,  sous  le  ventre  de 
Tanimal,  une  tumeur  volumineuse,  presque  aussi  grosse  que 
la  tete  d*un  enfant  nouveau-né.  Cette  tumeur  n'est  pas  recou- 
verte  par  la  peau,  qui  skarrete  circulairement  å  sa  base  en  for- 
mant un  bord  nettement  taillé  å  pic. 

Les  parois  de  la  tumeur  sont  constituées  par  de  minces  fas-- 
cia  de  tissu  conjonctif,  doublant  le  péritoine,  et  laissant  voir 
par  transparence  le  foie,  ainsi  que  les  circonvolutions  intes- 
tinales. 

Le  cordon,  qui  a  été  coupé  trés-court,  ne  fait  point  de  saillie 
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sensible  å  la  surface  de  la  tumeur  ombilicale ;  mais  on  retrouve 
snr  cette  surface  les  orifices  béants  de  Touraque  et  des  vais- 
seaux  ombilicaux,  avec  un  bout  d' in  tes  tin  gréle  largement 
ouvert. 

L'ouraque  est  trés-dilaté  :  il  laisse  facilement  penetrer  deux 
doigts  dans  rintérieur  de  la  vessie. 

Les  vaisseaux  ombilicaux  sont  au  nombre  de  quatre  :  1^  les 
deux  artéres  ombilicales,  se  dirigeant  en  arriére»  la  droite 
beaucoup  plus  volumineuse  que  la  gaucbe ;  2^  Tartére  nourri- 
ciére  du  parosite,  placée  å  droite  et  se  portant  en  avant;  3<*  la 
veine  ombilicale,  déviée  un  peu  å  gaucbe.  Tous  ces  vaisseaux, 
avant  d' arriver  å  leur  destination,  rampent  dans  les  parois  de 
la  tumeur,  entre  le  péritoine  et  les  fascia  de  tissu  conjonctif 
qui  doublent  celui-ci. 

Le  bout  d*intestin  qui  s'échappe  de  la  tumeur  a  environ  7  å 
8  centimétres  de  longueur.  Il  offre  une  courbure  convexe,  libre, 
et  une  courbure  concave  attacbée  å  la  surface  externe  de  la 
tumeur.  L' ouverture  béante  qu'il  presente  lajsse  voir  la  mem* 
bråne  muqueuse,  d'un  rose  jaunåtre,  se  continuant  sur  les 
bords  de  rorifice  avec  la  membrane  séreuse.  Les  deux  mem« 
brånes,  du  reste,  tranchent  si  bien  Tune  sur  Fautre,  par  leurs 
caractéres  objectifs,  qu'on  croirait  volontiers  que  Tintestin  vient 
d*étre  coupé  en  travers  d'un  coup  de  ciseaux.  La  description 
de  cette  particularité  interessante  sera  complétée  plus  loin 
quand  on  fera  Tétude  anatomique  de  Tappareil  digestif. 

Squelette.  —  Les  seules  particularités  qu'il  presente  siégent 
sur  la  colonne  vertébrale  et  la  cavité  thoracique. 

Gomme  il  a  déjå  été  dit,  le  rachis  offre  une  incurvation  assez 
pronoticée  dans  la  region  dorsale,  qui  fait  saillie  en  baut  et  å 
droite. 

Quant  au  thorax,  on  lui  trouve  12  cdtes  seulement  du  coté 
gauche  et  IA  du  c6té  droit.  A  gaucbe,  les  &%  5*  et  6°  cdtes,  ré- 
pondant  å  la  concavité  de  la  scoliose,  sont  soudées  ensemble 
dans  leur  partie  supérleure.  A  droite,  les  b""  et  6^  n'ont 
qu'une  seule  tete  commune  aux  deux  os,  tete  å  partir  de  la* 
quelle  les  deux  c6tes  s'écartent  fortement  Tune  de  Tautre,  en 
laissant  entre  elles  un  intervalle  triangulaire,  qui  répond  au 
point  d*insertion  du  parasite. 
Tontes  les  autres  parties  du  squelette  sont  normales. 
Mmcleft.  —  Normaux,  å  Texception  de  ceux  des  parois 
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abdominales.'  Ces  muscles  sont  presque  rudinieDtaires  et  for- 
ternen  t  refoulés  sur  le  c6té  par  rénorme  ombilic  qui  occupe 
la  plus  grande  partie  de  la  region  ventrale. 

Appareil  de  Vinnei^valion.  —  Cet  appareil  n'offre  aucune 
anomalie  essentielle,  en  dehors  des  dispositions  spéciales 
commandées  par  les  particularités  du  squelette  et  des  muscles. 

Appareils  respiratoire  et  urinaire.  Thymus.  —  Gomme  å 
Tétat  normal. 

Appareil  digestif.  —  Tous  les  organes  qui  le  composent 
sont  réguliérement  conformés,  å  Texception  de  Fintestin  gréle. 
Gelui-ci  presente,  å  un  métre  de  sa  terminaison,  un  appendice 
canaliculé,  ayant  tou^  les  caractéres  apparents  de  Tintestin  lui- 
méme  :  méme  forme ,  méme  diametre,  méme  structure.  Cet 
appendice^  branché  latéralement  sur  le  tube  intestinal,  est  en 
libre  communication  avec  Tintérieur  de  ce  demier.  U  a  environ 
70  å  80  centimétres  de  longueur.  De  Tintestin,  Tappendice  se 
rend  å  T ombilic,  en  décrivant  des  circonvolutions  spiroides, 
fixées  les  unes  aux  au  tres  par  un  f  rein  péritonéal,  dépendance 
du  mésentére.  Arrivé  å  T ombilic,  le  tube  appendiculaire  sort 
de  la  cavité  abdominale,  et  se  continue  au  dehors  par  le  pro- 
longement  å  ouverture  béante  décrit  å  la  surface  de  la  tu- 
meur  ombilicale.  Un  rétrécissement  trés-prononcé  existe  sur 
le  tube  au  niveau  du  point  oii  il  traverse  les  parois  de  cette 
tumeur. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  un  pareil  appendice,  méme  cbez 
des  sujets,  bien  conformés  d'ailleui*s,  qui  arrivent  å  Tåge 
adulte.  Mais  on  ne  Tavait  peut-étre  jamais  rencontré  aussi 
développé,  ni  avec  cette  ouverture  extérieure,  largement  béante. 
Cet  appendice  est  le  resultat  evident  d'un  développement 
exagéré  du  col  de  la  vésicule  ombilicale. 

Appareil  circulatoire\  —  Le  cæur  paralt  normal  å  Texté- 
rieur.  A  Tintérieur,  il  existe  une  double  communication  entre 
ses  deux  cavités  :  entre  les  oreillettes,  par  le  trou  de  Botal,  qui 
est  immense ;  entre  les  deux  ventricules  par  un  orifice  å  peu 
pres  circulaire,  de  la  largeur  d'une  piece  de  1  franc,  orifice 
percé  au  sommet  de  la  cloison  interventriculaire. 

Les  trones  artériels,  aorte  et  artére  pulmonaire,  s'échappent 
tous  deux  du  ventricule  droit.  Le  dernier  vaisseau  est  étrolt. ' 

Appareil  genital.  —  L*  uterus  est  simple,  c*e3t-å-dire  qu'il 
n'a  qu'une  seule  come,  la  gaucho.  En  revanche,  Torgane  de 
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Gaertner  du  cdté  droit  se  montre  trés-dévelpppé  sur  la  surface 
éxteme  de  Tutérus  et  du  vagin. 

DESCRIPTION  DU   6UJET   PARASITE. 

Caractéres  extérieurs.  —  Le  sujet  parasite  est  un  monstre 
péracépbale ,  paraissant  exclusivement  forme  d'un  train  pos- 
lérieur  greffé  sur  le  cdté  droit  du  sujet  principal,  pres  du 
rebord  des  fausses  cdtes,  et  ayant  sa  face  ventrale  tournée  en 
dedans  et  en  arriére  vers  la  tumeur  ombilicale  de  Tautosite. 

La  peau  qui  recouvre  oes  deux  membres  du  parasite  pre- 
sente les  mémes  caractéres  que  chez  ce  dernier.  Elle  est  aussi 
couverte  de  poils  sur  lés  extrémités.  En  arrivant  pres  du  sujet 
principal,  elle  se  continue  directement  avec  la  sienne,  et  con- 
stitue  le  principal  moyen  d'union  des  deux  animaux.  On  ne 
constate,  en  eflet,  sous  la  peau,  aucune  connexion  osseuse  entre 
les  deux  sujets. 

Une  ouverture  génito-anale  se  montre  å  la  surface  de  la 
peau  au*-dessus  des  ischions. 

Deux  petits  tubercules  mammaires  existent,  de  chaque  cdté, 
dans  le  pli  de  Taine;  et  un  fourreau  ou  prépuce  rudimentaire 
apparati  un  peu  plus  avant,  å  peu  pres  sur  la  ligne  médiane. 

Squelette.  —  Le  sujet  n'oØre  aucune  trace  de  tete,  de  racbis, 
de  c6tes,  de  sternum,  de  membres  thoraciques.  On  ne  Irouve 
dans  son  squelette  que  les  pieces  osseuses  constituant  les  mem- 
bres abdominaux. 

Ges  os  sont,  du  reste,  assez  réguliérement  conformés,  sauf 
le  coxal ;  et  tous  sont  arrivés  au  méme  degré  de  développe- 
ment  que  ceux  du  sujet  principal.  Us  ont  seulement  des  dimen- 
sions  moindres;  c'est  ainsi  que  le  tibia,  chez  ce  dernier,  me- 
sure  11  centimétres,  et  10  seulement  dans  le  sujet  parasite. 
De  plus  les  articulations  ne  jouent  pas  librement  les  unes  sur 
les  autres  :  il  y  a  adhérence  des  rayons  contigus,  qui  sont 
tous  maintenus  par  cette  soudure  dans  un  etat  moyen  de 
flexion  permanente.  Ges  os  présentent,  du  reste,  å  peu  pres 
exactement  la  méme  conformation  dans  les  deux  membres; 
les  rayons  du  cdté  droit  sont  cependant  plud  greies,  mais  un 
peu  plus  longs  que  ceux  du  cdté  gauche. 

Comme  il  vient  d'étre  dit,  le  coxal  est  le  seul  os  dont  la  con* 
formation  ne  soit  pas  parfaitement  réguliére.  11  ne  s'éloigne 


350  ^  MÉMOIRBS  ORIGINAUX. 

cependant  pas  beaucoup  du  type  norrod,  car  on  y  retrouve 
les  trois  pieces  constituantes,  iliam,  pubis  etischium,  disposées 
les  unes  par  rapport  aux  autres  comme  dans  les  sujets  bien 
conformés.  Seulement  Tilium  n*est  pas  complet;  sa  partie 
élargie  manque  tout  å  fait.  Les  deux  os,  droit  et  gauche,  sont 
accolés  Tun  å  Tautre  par  le  bord  interne  du  pubis ;  mais  ils 
n'ont,  je  le  répéterai,  aucune  connexion  avec  le  squelette  du 
sujet  principal. 

Parties  molles  du  membre  droit.  —  Deux  faits  intéressants 
sont  révélés  par  Texamen  des  parties  molles  du  membre  droit : 
c^est  rétat  graisseux  des  muscles^et  rabsencejotale  des  cor- 
dons  nerveux.  En  dehors  de  ces  deux  particularités,  rien 
d'anormal  :  les  vaisseaux  sanguins,  les  vaisseaux  et  gangliens 
lymphatiques  se  présentent  comme  chez  les  sujets  bien  con- 
formés. 

Ce  qui  frappe  dans  Tétat  des  musdes,  c'est  que,  malgré  leur 
constitution  graisseuse,  ils  offrent  Taspect  fibrofde  et  fasciculé 
des  muscles  sains.  Tous  existent  du  reste,  bien  formes  et  par- 
faitement  indépendants ,  quoiqu'ils  adbérent  assez  fortement 
les  uns  aux  autres.  Les  muscles  de  la  region  fessiére,  malgré 
Tatrophie  de  rilium,  sont  méme  retrouvés.  Quelques-uns, 
ceux  de  la  face  antérieure  de  la  jambe,  sont  trés-minces;  mais 
il  en  existe  d' autres,  autour  de  la  cuisse  principalement,  oii 
Vatrophie  n'est  pas  trés-prononcée. 

L' examen  microscopique  de  ces  muscles  les  montre  entiére- 
ment  formes  de  beiles  vésicules  graisseuses  remplissant'  les 
gafnes  de  tissu  conjonctif.  Ces  gatnes  existent  toutes  comme  å 
Tétat  normal ,  et  c'est  å  leur  indépendance  que  les  muscles 
doivent  la  conservation  de  kur  disposition  fasciculée. 

On  a  fait  un  nombre  considérable  de  préparations  pour  s' as- 
surer s'il  n'existait  pas  en  quelques  points  des  elements  mus- 
culaires  normaux  ou  en  voie  de  transformation  graisseuse.  Nulle 
part  ces  elements  musculalres  n*ont  été  retrouvés ;  partout  se 
sont  montrées  de  beiles  vésicules  adipeuses  réguliéres  et  de 
volume  sensiblement  egal.  La  constitution  graisseuse  de  ces 
muscles  était  done  absolue  et  présentait  la  plus  grande  unifor- 
mité. 

Quant  å  Yabsaice  des  nerfs^  on  s'en  est  assuré  par  tous  les 
moyens  d'investigation  les  plus  minutieux.  Non -seulement  on 
ne  retrouva  ni  le  crural  antérieur,  ni  les  sciatiques,  ni  aucune 
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de  leurs  braacbes,  dans  les  interstices  musculaire^  ou  ils  ram- 
pent,  ou  le  long  des  vaisseaux  qu'ils  accompagnent,  mais  Texa- 
men  microscopique  du  tissu  conjonctif  pris  sur  les  galnes  mus- 
calaires  ou  vasculaires,  å  proximité  du  point  qui  aurait  du 
étre  occupé  par  les  nerfs,  ne  permit  pas  de  découvrir  la  itioindre 
trace  de  tubes  nerveux.  £n  sorte  que  c'est  lå  un  cas  d'absence 
totale  de  nerfs  aussi  surement  constatée  que  possible. 

Parties  molles  du  membre  gauche.  —  Les  vaisseaux  sanguins 
et  lympbatiques  sont  ici  encore  k  Tétat  normal.     ^ 

Les  muscles,  un  peu  plus  développés  que  ceux  du  membre 
droit,  présentent,  du  reste,  absolument  la  méme  constitution  : 
méme  couleur  jaune  påle  ou  jaune  rougeåtre,  méme  aspect  fas<- 
ciculé,  méme  composition  anatomique.  L'état  graisseux  y  est 
aussi  general  et  aussi  absolu  que  dans  Tautre  membre. 

Mais,  au  milieu  de  ces  muscles  graisseux,  on  retrouve  des 
iierfs  présentant  une  disposition  fort  interessante  qui  mérite 
d'étre  exposée  avec  quelques  détails. 

Le  point  de  départ  de  ces  nerfs  est  une  petite  masse  rou- 
geåtre,  ovoide,  du  volumen' un  gros  pois,  située  pres  de  Tex- 
trémité  supérieure  de  Tilium,  en  dedans  d'une  étroite  lamelle 
fibreuse,  vestige  du  grand  ligament  sacro-sciatique. 

Cette  petite  masse,  rudiment  de  moelle  épiniére,  donna  nais- 
sance  å  un  faisceau  nerveux  étroit,  long  de  8  millimétres  en  vi* 
ron,  se  dirigeant  en  dehors.  Veritable  assemblage  de  racines 
spinales  (et  de  racines  sensitives,  comme  on  le  verra  plus  loin), 
ce  faisceau  gagne  un  orifice  representant  la  grande  échanaiire 
sciatiquc^  orifice  percé  entre  Filium  et  le  bord  inférieur  ou 
exteme  de  la  lame  fibreuse  ci-dessus  iudiquée.  Au  niveau  de 
cet  orifice,  il  se  perd  dans  une  grosse  masse  ganglionnaire  qui 
représente  évidemment  les  gangliens  spinaux  des  paires  sacrées, 
fusionnées  en  un  seul  organe.  C*est  de  cette  masse  ganglion- 
naire que  s'échappent  les  nerfs  retrouvés  au  milieu  des  muscles 
des  membres. 

On  la  voit  d*abord  se  prolonger  hors  de  Téchancrure  scia- 
tique,  en  arriére  et  en  bas,  pour  former  un.gros  trone,  le  ner  f 
grand  sciatique^  qu'on  retrouve  å  sa  place  ordinaire,  derriére 
le  petit  fessier  et  les  jumeaux  du  bassin,  et  décrivantsa  courba 
å  concavité  inféro-antérieure  pour  descendre  å  la  partie  posté- 
rieure  de  la  cuisse. 

Ce  trone  nerveux  est  d'un  bon  tiers  au  moins  inférieur  par 
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son  volume  au  nerf  d*un  animal  sain  de  méme  åge  et  de  mémes 
dimensions. 

Voici  sa  distribution  : 

1*  Immédlatement  å  son  origine,  c'est-å*-dire  tout  pres  du 
ganglion,  le  nerf  émet,  en  avant»  une  branche  que  ses  rapports 
et  sa  disposition  doivent  faire  considérer  comme  le  representant 
du  nerfcrural  aniérieur.  Cette  branche  ne  traverse  pas  Téchan- 
crure  scialique;  elle  reste  en  dedans  du  coxal,  croise  le  col  de 
rilium  et  sé  place  å  la  face  interne  du  triceps  crural.  Mais  elle 
ne  fournit  å  ce  muscle  qu'un  filet  d'une  extréme  ténuité  et 
se  continue  presque  entiérement  en  formant  le  saphéne  interne. 
Ce  dernier  nerf  se  montre  å  peu  pres  audsi  épais  qu'å  Tétat 
physiologique. 

2""  Au  méme  niveau,  mais  en  dehors  du  ligament  sacro-sda- 
tique  et  en  arriére  du  trone,  se  détactient  un  ensemble  de 
ramuscules  déliés,  traces  des  divisions  du  nerf  petit  sciatique. 

3°  Plus  bas,  s'écbappent  les  nerfs  du  biceps,  du  demi-tendi- 
neiix  et  du  demi-membraneiix^  nerfs  relativement  trés-minces. 

å"  Au-dessous,  natt  le  saphéne  exteme,  encore  plus  remar- 
quable  que  le  saphéne  interne  par  son  gros  volume. 

5**  Enfin  le  trone  se  bifurque  pour  former  les  deux  poplités : 
poplité  interne^  dont  les  branches  musculaires  sont  des  plus 
ténues ;  poplité  externe^  dans  lequel  il  fut  impossible  de  retrou- 
ver  ces  mémes  branches  musculaires. 

La  structure  de  cet  appareil  nerveux  est  tout  å  fait  physiolo- 
gique. 

Tous  les  tubes  qui  entrent  dans  la  constitution  du  trone,  des 
nerfs  et  de  leurs  diverses  branches  sont  normalement  confor- 
més  et  ne  présentent  pas  la  moindre  trace  d'altérations,  quoi- 
qu'il  existe  une  quantité  notable  de  vésicules  adipeuses  dans  le 
tissu  conjonctif  qui  forme  les  galnes  névrilemmatiques. 

Les  cellules  du  ganglion,  qui  sont  également  fort  beiles,  se 
montrent  trés-granuleuses  et  fort  peu  pigmentées. 

Dans  le  faisceau  radiculaire  qui  aboutit  å  ce  ganglion,  les 
tubes  nerveux  sont  aussi  sains  que  dans  le  trone  lui-raéme. 

Quant  å  la  petite  masse  rougeåtre  qui  a  été  indiquée  comme 
le  vestige  de  la  moelle  épiniére,  elle  se  montre  formée  d'une 
assez  grande  quantité  de  tissu  conjonctif,  dans  lequel  on  a  pu 
distinguer  quelques  beaux  tubes  nerveux  et,  sur  une  des  pré- 
parations,  un  seul  element  cellulaire.  Celui-ci,  petit,  fusiforme. 
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å  prolongements  courts  et  multiples  appartient  aux  cellules 
dites  sensitives.  Sur  aucun  point,  il  n'a  été  possible  de  retrou* 
ver  soit  des  cellules  ganglionnaires,  soit  les  grandes  cellules 
multipolaires  placées  å  rorigine  des  racines  nerveuses  motrices. 
Viscéres.  —  Rarement  la  monstruosité  péracépbalique  s*est 
montrée  aussi  compléte  au  point  de  vue  de  la  simplicité  de 
Torganisation  viscérale. 

Non-seulement  il  n'existe  sur  le  sujet  composé  des  deux 
membres  qui  viennent  d'étre  décrits,  ni  poumon,  ni  cæur,  ni 
thymus,  mais  Tappareil  digestif  est  totalement  absent :  Tori*- 
fice  génito-anal  trouvé  å  la  surface  de  la  peau  se  terminalt  en 
cul-de-sac. 

L' animal  n'est  cependant  pas  absolument  privé  de  viscéres  : 
entre  le  cercle  cartilagineux  des  fausses  cdtes  droites  du  sujet 
principal  et  les  iliums  du  sujet  parasite,  se  prolonge  le  péritoine 
de  la  cavité  abdominale  du  premier.  Il  en  résulte  un  diverticu- 
lum  constituant  une  sorte  de  cavité  abdominale  poar  le  sujet 
parasite,  cavité  dans  laquelle  on  trouve,  sur  la  paroi  supérieure 
formée  par  les  coxaux  du  parasite  : 

1*  Un  enorme  rein^  dont  les  lobules  sont  tous  transformés 
en  kystes  séreux,  rein  sans  uretére  apparent. 

!2<*  Un  testicule  rudimentaire  avec  un  épididyme  bien  mar- 
qué. 

Appareil  vasculaire.  —  Le  parasite  recevait  sa  nourriture 
par  Tartére  nourriciére  qui  a  été  signalée  déjå  parmi  les  ele- 
ments du  cordon  ombilical. 

Ge  vaisseau  fournissait  d*abord  au  rein  une  branche  assez 
volumineuse,  puis  un  fin  rameau  au  testicule;  ii  se  bifurquait 
ensuite  en  arrivant  sur  les  coxaux,  pour  former  deux  artéres 
iltaques  externes,  ou  plutdt  deux  artéres  fémorales,  dont  la 
distributton  aux  membres  ne  présentait  aucune  particularité 
digne  d*étre  notée. 

Deux  veines  iliaqnes  accompagnaient  ces  deux  artéres,  et 
formaient  par  leur  reunion  une  veine  cave  inférieure,  qui, 
aprés  avoir  re<ju  plusieurs  ramuscules  du  rein,  etc.,  se  jetait 
dans  la  mammaire  interne  droite  du  sujet  autosite. 
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Remarques  sur  le  mouvement  du  sang  dans  les  vaisseaux  du  sujst 
parasUe.  —  Applications  å  la  circulation  des  monstres  unitaires 
omphalosiUs, 

CommeDt  s'efiectuait  le  cours  du  sang  dans  les  vaisseaux 
gui  yiennent  d*étre  décrits  chez  cet  animal  parasite? 

Et  d*abord,  il  est  nécessaire  de  compléter  les  détails  d'or- 
ganisation  qui  ont  été  doonés  sur  ces  vaisseaux,  en  recon- 
struisant  totalement  la  dispositioa  anatomique  du  trone  soucbe 
des  canaux  arteriets. 

Ce  trone  se  montrait  coupé  en  travers  å  la  surface  de  la 
tumeur  ombilicale.  On  n'a  pu  ainsi  direetement  en  coosta(er 
Torigine  par  la  disseetion ;  mais  cette  origine  n' est  pas  difficile 
k  determiner.  11  n'est  pas  douteux,  en  effet,  que  cette  artére 
nourriciére  de  Tanimal  parasite  naissait  du  cordon  ombilical 
du  sujet  autosite ;  et  Tinégalité  de  volume  présentée  par  les 
deux  artéfes  ombilieales  permet  d^aflirmer,  d*une  maniére 
presque  eertaine,  que  c'était  la  droite  qui  donnait  naissance  å 
cette  artere  nourriciére  du  sujet  parasite. 

Au  point  de  vue  de  la  fonction  circulatoire,  cet  animal  était 
done  sous  la  dépendance  absolue  du  sujet  principal.  Le  para- 
site avait  ses  vaisseaux  å.  lui,  mais  ses  vaisseaux  se  brån- 
cbaient  sur  ceux  de  V  autosite^  et  le  sang  s'y  mouvait  sous  Tim- 
pulsion  du  cæur  de  ce  dernier.  Cétait  cet  organe  qui  envoyait 
au  parasite  les  matériaux  de  sa  nutrition  et  de  son  accroisse- 
inent.  Le  sang,  véhicule  de  ces  matériaux,  passait  de  Tartére 
ombilicale  droite  dans  Fartére  nourriciére  du  sujet  accessoire, 
était  transporté  par  les  divisions  de  celle-ci  dans  la  trame  des 
tissus,  ou  il  traversalt  les  capillaires,  pour  revenir,  par  la 
veine  cave  rudimentaire,  dans  la  veine  mammaire  inlerne  et 
de  lå  au  cæur  du  sujet  principal.  C*est  ainsi  que,  par  la  dispo- 
sition  de  son  appareil  circulatoire,  le  parasite  n'était,  en  quel- 
que  sorte,  qu'un  organe  du  fælus  autosite. 

D*autres  communications  vasculaires  existaient  évidemment 
enlre  les  animaux.  A  leur  point  de  contact,  dans  Tépaisseur  des 
téguments  et  des  fascia  sous-cutanés  qui  unissaient  les  deux 
étres,  les  anastomoses  capillaires  établissaient  entre  eux 
d*autres  relations  vasculaires.  Mais  ces  relations,  les  seules 
qui  eussent  persisté  aprés  la  naissance,  si  Tanimal  était  venu  å 
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terme  et  vivant,  les  seules  qui  existent,  méme  pendant  la  vie 
intra-utérine,  dans  la  plupart  des  autres  genres  de  monstres 
doubles  parasitaires,  ces  relations  n'avaient  pas  exercé  d*in- 
Iluence  sensible  sur  la  distribution  du  sang  aux  organes  du 
parasite  et  surla  nutrition  ou  le  développement  de  ces  organes. 

Que  si  maintenant  Ton  suppose  ce  parasite  acéphale  indé- 
pendant  de  Tanimal  autosite,  mais  vivant  en  méme  temps 
que  lui  dans  le  sein  de  la  mere,  on  aura  les  conditions  de 
r Acéphalie  simple  ompbalositaire,  au  lieu  de  TAcéphalie  para- 
sitaire.  Quel  sera  alors  le  mécanisme  du  mouvement  circula- 
toire  dans  cet  animal  rudlmentaire  rendu  libre  de  toute  adbé- 
rence  directe  avec  le  corps  de  son  frére  ? 

Gbose  étonnante,  cette  question  a  été  å  peine  touchée  par 
les  auteurs  qui  se  sont  occupé  de  tératologie.  J'en  juge  ainsi, 
du  moins,  par  la  connaissance  que  j'ai  prise  des  trailés  de  Gurtl 
et  de  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  et  de  quelques  mémoires  par- 
ticuliers  sur  Tanatomie  de  différents  monstres  acéphales  ou 
anidiens,  mémoires  au  nombre  desquels  je  citerai  particulié- 
rement  celui  que  M.  II.  Jacquart  a  communiqué,  en  1859,  å  la 
Société  de  Biologie.  Åussi  peut-on  dire  que  le  mécanisme  de 
la  circulation  des  monstres  unilaircs  omphalosites  n'est  pas 
encore  établi  dans  la  science. 

Il  existe  cependant  une  idée  dominante,  qui  s*aflirme  tantot 
vaguement,  tantot  explicitement,  sur  cette  circulation.  C*est 
que  les  Omphalosites  puisent  directement  chez  la  mere,  par 
leurs  vaisseaux  ombilicaux  les  matériaux  de  leur  nutrition  et 
de  leur  accroissement :  vaisseaux  dans  lesquels  la  circulation 
s'exécuterait  de  la  mere  au  petit  sujet  et  du  petit  sujet  å  la 
mere,  par  un  mécanisme  indéterminé  ou  mal  déterminé  par 
les  auteurs  (1).  Or,  c*est  lå  manifestement  une  erreur. 

Non,  les  fætus  omphalosites  ne  puisent  pas  directement 
dans  le  placenta  les  elements  de  leur  nutrition ;  ils  vivent  aux 


(1)  Voir  Is.  Geoffroy  S.\iNT-HiLAinE  {Histoire  générale  H  particuliére  des  0910- 
maiies^  t.  II,  pago  18i;  —  dcfinition  des  monstres  unitaires  omplialosites)  «  vivant 
«  sciilemcnt  d'une  vie  imparfaite  et  pour  ainsi  dire  passive^  qui  n'est  entretenue 
<(  que  par  la  communication  avec  la  méref  et  cesso  dés  que  le  cordon  est 
«  rompu.  » 

II.  J\CQUARn  {Anatomie  comparée  appliquée  d  la  tératologie,  etc,  dans  Mémoires 
de  la  Société  de  Diolooie,  IS.V.),  pagc23S).  «  II  e>t  i^vid-^nt  que  la  veinc  ombilicale, 
«  continue  avec  le  Aystéme  veineux  normal  duthorax,  de  Tabdomen,  des  niembres, 
«  fait  foactioQ  d^artéro  et  va  porter  daos  toutes  les  par  ties  le  sang  du  placbota.  » 
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dépens  de  leur  jutneau,  auquel  ils  empnintent  la  force  impul- 
sive nécessaire  au  mouvement  du  sang  dans  leurs  artéres  et 
dans  leurs  veines,  vaisseaux  qui  ne  sont  que  des  raniifications 
de  Vappareil  vasculaire  du  sujet  prindpal. 

La  cause  qui,  jusqu'å  present,  3'est  opposée  å  la  constatation 
des  véritables  caractéres  de  la  circulation  des  Omphalosites  gtt 
dans  les  circonstances  de  la  natssance  de  ces  monstres.  Expul- 
sés  successivemeot  de  la  matrice,  les  deux  jumeaux,  par  suite 
de  la  rupture  spontanée  ou  de  la  section  du  cordon,  ne  se 
préflentent  plus  avec  leurs  connexions  vasculaires  et  peuvent 
parattre  tout  k  fait  indépendants  Tun  de  Tautre.  Mais  de  méme 
qu'il  a  été  possible,  dans  notre  sujet,  de  rattacher  Tarlére 
nourriciére  du  parasite  k  Tartére  ombilieale  droite  de  Tanimal 
complet,  OD  peut,  par  analogie,  rattacher  les  vaisseaux  nonr- 
riciers  des  monstres  acéphales  ou  anidiens  aux  vaisseaux  om- 
bilicåux  du  sujet  bien  conformé  qui  accompagne  ces  monstres 
dans  la  matrice. 

Des  deus  avtéres  envoyées  par  1'étre  parfait,  hors  de  sa 
cavité  abdominale,  å  son  organe  placentaire,  Tune  d' elles,  se 
bifurquant,  envoie  au  jumeau  privé  de  cæur  son  artére  nour- 
riciére ;  et  le  sang,  poussé  ainsi  dans  cette  artére  par  un  cæur 
d'empmnt,  aprés  avoir  traversé  le  réseau  capillaire  du  monstre 
revient  par  ta  veine  satellite  de  Tarlére  nourriciére,  dans  la 
veine  ombilieale  du  sujet  parfait,  et  de  li  au  cæur. 

Cest  ainsi,  croyons-nous ,  que  la  circulation  s'accomplit 
chei!  tous  les  monstres  unilaires  privés  de  cæur,  monstres  qui 
ne  s'observent  jamais  que  dans  les  oas  de  grossesses  géroel- 
laires,  avec  un  jumeau  bien  conformé,  dont  le  cæur  sert  å  la 
fois  aux  deux  animaux. 

D'aprés  cette  maniére  de  comprendre  la  circulation  des 
monstres  omphalosites,  ceux-ci  je  le  répéterai ,  ne  vivent  pas 
par  leir  a  communication  avec  la  mere,  »  comme  le  pense 
Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  mais  bien  par  leur  comtmmiration 
avec  le  jumeau  bien  conformé  qui  s'est  développé  en  méme 
temps  qu'eux.  La  vie  nutritive  du  monstre,  aussi  parfaite  que 
celle  de  1'auti-e  animal,  en  est  absolument  solidaire.  La  cause 
immédiate  de  la  mort  survenant  aprés  Vobstruction  des  vais- 
seaux nourriciers  ne  serait  pas  la  prlvation  des  communi- 
catioDs  avec  la  mere,  mats  ta  privation  des  communications 
avec  Taoimal  parfait.  Le  monstre  mourrait  alors  par  le  méme 
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mécanisme  qu'un  des  membres  de  ce  dernier  ou  la  circulation 
aurait  été  totalemeot  interrompue.  Supposons  que  le  cordon 
ombilical  du  jumeau  physiologique  fut  oblitéré,  entre  rombilic 
et  le  point  d'émergence  des  vaisseaux  nourriciers  du  monstre, 
les  communications  vasculaires  de  ce  dernier  avec  le  placenta 
seraient  intégralement  respectées,  k  vie  de  ce  monstre  serait 
néanmoins  impossible  parce  que  les  vaisseaux  ne  sont  pas  con- 
formés  pour  un  échange  direct  de  sang  entre  le  placenta  et  le 
petit  sujet,  parce  qu'il  faut  absolument  un  cæur  pour  faire  eir- 
culer  le  sang  dans  ces  vaisseaux  nourriciers  du  monstre  om- 
phalosite,  et  qiie  ce  cæur  ne  peut  étre  que  celui  du  jumeau 
bien  constitué» 

Cette  nécessité  de  Tintervention  d'un  cæur  dans  Tacte  de  la 
circulation  du  sang  des  étres  omphalosites  est  encore  indiquée, 
du  reste,  par  Tétude  comparée  des  parois  de  leur  artére  et  de 
leur  veine  nourrioiéres.  J'ai  eu  Toccasion  d'étudier  plusieurs 
omphalosites,  entr«  autres  un  monstre  anidien  trés-remar- 
quable  (1) ;  Tartére  du  cordon  s'est  toujours  montrée  avec  des 
parois  beaucoup  plus  épaisses  que  celles  de  la  veine  :  disposi- 
tion  anatomique  indiquant  que  le  sang  circule  dans  les  artéres 
de  Tomphalosite,  comme  dans  celles  du  jumeau  autosite,  sous 
une  pression  beaucoup  plus  forte  que  dans  les  veines ;  et  cet 
excés  de  pression  ne  peut  étre  entretenu  que  par  le  jeu  d*une 
pompe  foulante,  poussant  incessamment  le  sang  dans  les 
artéres,  au  fur  et  å  mesure  que  ce  fluide  s'écoule  dans  les 
veines.  Du  reste,  la  supériorité  de  la  pression  artérielle  est 
ici,  de  méme  que  dans  Tétat  physiologique,  la  condition  sine 
quå  non  du  mouvement  du  sang.  Cet  excés  de  pression  doit 
méme  étre  assez  considérable,  le  systéme  capillaire  des  masses 
fætales  acéphales  ou  anidiennes  formant,  comme  celui  des  ani- 
maux  å  Tétat  normal,  une  barriere  qui  ne  se  laisse  pas  aisé- 


(i]  Ce  monstre  m*avait  été  eiiToyé  par  un  condisciple  et  ami,M.  Combe,  d*Orbc, 
vétérioaire  trés-distingué,  membre  da  conseil  de  santé  du  canton  de  Vaud. 

L*animal  provenait  d'une  génisse  primipare  et  avait  été  expulsé,  selon  la  réglc 
ordinaire,  aprés  le  jumeau  bien  conformé.  La  masse  ovoide  quMI  constituait,  lon- 
gue  de  25  centimétres  environ,  était  couvcrte  d'une  peau  poilue  parraitement 
organisée. 

L'extrémité  opposée  å  Tinsertion  du  cordon  était  occupée  tout  entiére  par  un 
kyste  séreux.  L*autre  extrémité  s'e8t  montrée  formée  d*une  masse  de  tissu  fibro- 
graisseux,  au  centre  de  laquelle  on  trouva  un  os  ayant  Taspect  d*un  roclier  par- 
faitement  conformé. 
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ment  francblr,  fait  trés-facilement  démontré  par  les  injections. 
En  résumé,  le  déreloppement  et  la  nutrition  des  monstres 
aréphales  et  anidiens  {Omplialosites),  ne  dependent  pas  direc- 
tement  de  la  comtnunication  avec  la  mére^  mais  de  la  commu- 
nication  avec  le  frére  jumeau  de  ces  monstres  [Atitosite),  frire 
jumeau  dont  le  cæur  lance  le  sang  dans  les  artcres  de  ram-- 
phalosite  absolnment  comme  si  celiii-ci  riétait  quune  partie 
détachée  de  Vanimal  autosite, 

Remarques  sur  le  råle  du  syst^me  nerveux  dans  le  développement, 
l^accroissement  et  la  nutrition  de  la  plupart  des  tissas. 

Ge  monstre  nous  a  fourni  Toccasion  <i'étudier  un  membre 
dans  lequel  il  n'existait  ni  appareil  nerveux  moteur,  ni  appa- 
reil  neryeux^sensitif,  ni  appareil  nerveux  v^o- moteur;  et  ce- 
pendant  les  systémes  osseux,  tégumentaire,  épidermique,  vas- 
culaire,  etc.,  tous  les  organes  en  un  mot,  å  Texception  des 
muscles,  se  présentaient  avec  les  mémes  caractéres  que  chez  les 
sujets  bien  conformés.  Le  développement  de  ces  organa,  leur 
accroissement,  leur  nutrition  sont  done  indépéndants,  en  prin- 
cipe,  de  Taction  nerveuse.  Cest  une  preuve  de  plus  å  ajouter 
å  tant  d'autres  qui  démontrent  cette  proposition. 

Remarques  sur  la  subordination  des  muscles ,  des  nerfs  et  des  cellules 
nervcuses,  aupoint  de  vue  du  développement  et  de  la  nutrition. 

Cest  lå  le  point  sur  lequel  je  déslre  appeler  plus  spécialement 
Tattention.  Les  particularités  anatomiques  observées  dans  les 
membres  de  notre  parasite  fournissent,  en  effet,  d^xcellents 
documents  å  Thistoire  de  la  physiologie  du  développement  et 
de  la  nutrition  des  nerfs  et  des  muscles.  Plusieurs  propositions 
importantes  ressortent  de  la  discussion  de  ces  documents.  Elles 
vont  étre  successivement  formulées  et  démontrées. 

A.  —  Le  développement  morphologique  des  nerfs  et  de  leurs 
fibres  constituantes  est  subordonné  å  la  présence  des  elements 
cellnlaircs  qui^  chez  les  animaiix  adidteSy  jouent ,  å  Vegard 
des  tubes  nerveux^  le  role  d' organes  trophiques.  —  L*une  des 
particularités  anatomiques  dont  Tinterprétation  doit  servir  å 
établir  cette  proposition  n'a  besoin  que  d'étre  rappelée  ici,  c'est 
Tabsence  totale  des  organes  nerveux  dans  le  membre  droit  du 
parasite.  Mais  la  seconde,  relative  å  Tétat  des  nerfs  du  membre 
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gaucbe,  exige  tine  discussion  préalable,  pour  la  détermination 
de  la  nature  de  ces  nerfs. 

Le  trone  du  sciatique  trouvé  dans  le  membre  gauche  était-il 
un  nerf  mixte,  ou  un  nerf  purement  moteur,  ou  un  nerf  pure- 
ment  sensitif?  Question  capitale  dont  la  solution,  heureusement 
facile,  est  fournie  par  un  ensemble  de  faits  concordants,  que 
lear  nettete  et  lear  précision  rendent  certainement  uniques^dans 
la  science. 

Ce  trone  sciatique  et  tontes  ses  branches  contenaieni  exclusi- 
vement  des  fibres  sensitives,  Voici  les  faits  qui  le  prouvent : 

1°  U  n'existait  qu*un  seul  faisceau  de  racines,  et  ce  faisceaii 
se  fusionnait  entiérement  avec  la  masse  ganglionnaire  placée  k 
Forigine  du  trone,  masse  representant  les  gangliens  spinanx 
des  nerfs  sacrés.  Ge  faisceau  se  comportait  done  comme  les  ra- 
cines sensitives  oa  postérieures  des  animaox  å  Tétat  pbysiolo- 
giqae. 

2"  Aucun  filet  nerveux  indépendant  du  ganglion  ne  fflt  trouvév 
soit  å  )a  face  inférieure  de  celui-ci ,  soit  sur  le  trone  nerveux 
lui-méme  (1). 

3°  Les  nerfs  musculaires  étaient  tellement  minces  que,  sur 
/  plusieurs  points,  il  n'a  pas  été  possible  de  les  apercevoir. 

4*  Les  nerfs  cutanés,  au  contiaire,  se  présentaient  avec  le^ 
i  dimensions  et  la  structure  de  Tétat  physiologique;  ils  contras- 
^  /^,  ^;^taient,  par  leur  volume  relativement  enorme,  avec  Fexiguité 
^'^  exceptioTinelle  ou  Tabsence  des  nerfs  musculaires. 

Que  conclure  de  ces  faits,  sinon  que  tous  les  elements  du 
.  nerf  étaient  des  tubes  sensitifs  qui ,  partant  de  la  moelle  épi- 
''i</'.niére  rudimentaire  de  Tanimal,  se  jetaient  d'abord  dans  le  gan- 
glion et  allaient  se  distribuer  en  presque  totalité  aux  téguments,' 
les  muscles  ne  recevant  qu'une  quantité  extrémement  minime 
de  ces  filets  sensitifs  ?  Entre  cette  interprétation  des  faits  et  les 
ffflts  eux-mémes,  il  ne  se  place  aucun  intermédaire  capable  de 
faire  hésiter  sur  la  signification  générale  qui  leur  est  attriboée^ 
et  il  reste  ainsi  démontré  que  le  membcfi  |;aoche  du  p^rasite 


(4)  Cc  fait  et  le  précédent  ne  constitueraient  pas  å eux  wuls  une  preuve  péremptoire, 
car  il  y  a  dos  nerfs  mixtesdans  lesquels  les  deux  ordres  de  fibres  ne  se  distinguent 
pas  et  scmblcnt  confondues  au  niveau  du  ganglion ,  témoin  le  glosso-pharyngien 
et  le  nerf  vague,  ce  dernier  surtout.  (Voir  mon  Mémoire  tur  U  pneumogasttique 
dans  le  foIOme  précédent  da  journal.) 
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(    n'avait  pas  de  nerfs  moteurs,  tout  en possédant  desnerfs sen- 

^'    sitifs  parfaitement  conformés. 

'        Uhé  autre  question  préjudicielle  intervient  maintenant. 

Y  avait-ilt  cbez  notre  monstre,  absence  congéniale  des  nerfs 
moteurs  dans  le  membre  gauche,  des  nerfs  moteurs  et  sensitifs 
dans  le  membre  droit?  Ou  bien  Tabsence  de  ces  nerfs  ne  résul- 
tait-elle  pas  d'ane  atrophie  extréme  d' elements  primitivement 
développés  å  Tétat  normal? 

Cette  derniére  opinion  serait  contraire  å  tout  ce  que  Ton  sait 
sur  les  caractéres  de  Tatrophie  des  nerfs.  Quelle  que  soit  la 
cause  qui  détermine  cette  atropbie,  jamais  le  nerf  ne  s'efface 
complétement,  alors  méme  que  les  tubes  nerveux  ont  disparu, 
0U9  pour  parler  plus  exactement,  paraissent  avoir  disparu;  le 
cordon  conserve,  non  pas  tout  son  volume,  mais  la  plus  grande 
par  tie  de  son  épaisseur ;  il  garde  sa  forme  et  son  indépendance; 
on  ne  le  voit  point  se  confondre  avec  les  gatnes  de  tissu  con- 
jonctif  qui  Fentourent.  Si  les  nerfs  absent^  chez  notre  sujet 
avaient  existé  å  un  moment  donné,  on  en  aurait  cectainement 
retrouvé  les  traces;  å  moins  qu'on  n'admette  que  Tafrophie  a 
commencé  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  embryonnaire 
alors  que  les  nerfs,  commen^nt  å  peine  å  se  développer,  ne 
formaient  que  des  organes  élémentaires  presque  invisibles ;  et, 
dans  ce  cas,  Tatrophie  présumée  équivaudrait  a  1* absence  con- 
géniale, et  aurait  la  méme  portée,  au  point  de  vue  de  la  thése 
que  cette  discussion  a  pour  but  d'établir,  comme  la  cbose  sera 
prouvée  plus  loin  å  propos  des  muscles. 

Vient  enfin  la  question  principale  :  De  quelle  cause  dépendait 
cette  absence  congéniale  des  nerfs?  Poiirquoi  n'y  avait-il  dans 
le  membre  droit  ni  nerfs  sensitifs,  ni  nerfs  moteurs  ?  Pourquoi 
ces  demiers  manquaient-ils  dans  le  membre  gauche?  Ges  ques- 
tions  sont  connexes  avec  cette  autre  :  Pourquoi ,  dans  celui-ci, 
les  nerfs  sensitifs  existaient-ils  avec  leur  conformation  et  leur 
structure  physiologiques  ? 

Un  fait  frappe  immédiatement  dans  ces  intéressantes  particu- 
larités  présentées  par  le  systéme  nerveux  de  notre  animal  pa- 
rasite,  c'est  que  les  tubes  nei*veux  qui  se  sont  développés  sont 
précisément  ceux  qui  étaient  pourvus  des  elements  cellulaires 
chargés  de  jouer  å  leur  égard  le  råle  d*organes  trophiques,  et 
que  lå  ou  ne  se  rencontraient  point  de  tubes  nerveux,  ces  ele- 
ments cellulaires  manquaient  d'uQe  mjaniére  aussi  absolue. 
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Ainsi,  dans  le  membre  droit,  oi  nerfs  sensitifs  et  nerfa  moteurs 
étaient  absents  å  la  fois,  il  n*exi3tait  ni  ganglion  spinal,  ni 
moelle  épiniére,  —  ni  les  cellules  ganglionnaires,  organes  Iro- 
phiques  des  nerfs  sensitifs,  ni  les  grandes  cellules  médullaires, 
organes  trophiques^des  nerfs  moteurs.  —  Du  coté  gauche,  dans 
le  vestige  de  moelle  épiniére  trouvé  å  Torigine  des  nerfs,  on  ne 
put  constater  Texistence  d'une  seule  grande  cellule  multipo- 
laire,  et  aucim  des  tubes  nerveux  moteurs  ne  s*était  développé 
de  ce  cdté.  Les  cellules  du  ganglion  spinal,  au  contraire,  se 
montraient  beiles  et  nombreuses  dans  Tépaisseur  de  Torgane ; 
aussi  les  tubes  sensitifs  existaient-ils  partout,  avec  leurs  carac- 
téres  physiologiques ,  dans  les  branches  et  le  trone  du  nerf, 
comme  dans  le  faisceau  radiculaire  qui  reliait  celui-ci  å  la 
moelle  épiniére  rudimentaire. 

Neifs  et  gangliens  trophiques  se  sont  done  montres  ici,  au 
point  de  vue  du  développement,  en  intime  connexion.  Les  con- 
ditions  dans  lesquelles  cette  connexion  s'est  manifestée  ne 
permettent  pas  de  croire  å  une  coincidence  fortuite.  G*est  un 
fait  que  toutes  les  circonstances  qui  y  sont  afférentes,  rappro- 
chées  des  faits  de  Waller,  élévent  å  la  hauteur  d*une  loi  phy- 
siologique.  Les  faits  de  Waller  montrent  que  les  tubes  nef  veux 
développés  ne  conservent  leur  structure  physiologique  qu'au- 
tant  qu'ils  restent  en  communication  avec  la  moelle  épiniére 
quand  ils  sont  moteurs,  avec  le  ganglion  spinal  quand  ils  sont 
sensitifs.  Le  n6tre  prouve  que  les  nerfs  sensitifs  ou  moteurs  ne 
se  développenl  pas  lorsque  leurs  elements  cellulaires  respectifs 
ne  se  développent  pas  simultanément^et  il  prouve  que  cette 
absence  de  développement  porte  aussi  bien  sur  la  forme 
extérieure  générale  du  nerf  que  sur  la  forme  de  leurs  ele- 
ments constitutifs. 

Ainsi,  le  développement  morphologique  des  nerfs  et  de  leurs 
fibres  constituantes  est  subordonné  au  développement  des 
centres  trophiques  placés  å  Torigine  de  ces  nerfs  (1). 


(1)  Je  déftire  qu'on  ne  perde  pas  de  vue  le  proccdé  que  j'ai  employé  dans  cette 
discussion  pour  établir  la  presente  proposition.  L'absence  ou  la  prcsence  simul- 
tanée  des  tubes  neryeux  et  de  leurs  elements  cellulaires  indiquent  ou  une  dépen- 
dance  réciproque,  ou  la  dépendance  des  uns  par  rapport  aux  autres.  Mais  aucun 
fait  n*établit  directement  la  nature  de  cette  dépendance.  Ce  n'est  que  par  le 
rapprochement  avec  les  faits  de  Waller  que  je  conclus  å  la  subordination  des 
tubes  aux  cellules. 

VI.  -  .TiiiLLRT  1863;  —  N°  XXII.  24 
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Gette  proposition,  je  le  sais,  est  passible  de  plusieurs  objec- 
tions. 

Elle  est  en  dcsaccord  avec  quelques  descriptions  de  monstres 
péracéphales,  dans  lesquels  on  aurait  trouvé  des  nerfs  ne  pré- 
sentant  å  leur  origine  ni  ganglions  spinaux,  ni  vestige  de 
moelle  épiniére.  Mais  ces  faits,  recueillis  du  reste  å  une  épo- 
que  ou  le  microscope  n*était  pas  accepté  comme  instrument 
de  dissection,  sont  trop  vaguement  et  trop  incoraplétement 
décrits  pour  qu'on  puisse  en  tenir  compte. 

Une  autre  objection  pourrait  etre  tirée  des  faits  si  préci- 
sément  étudiés  par  Philipeaux  et  Vulpian,  dans  leurs  expé- 
riences  sur  la  régénération  des  nerfs  complétement  et  définiti- 
vement  séparés  de  lours  centres  nutritifs.  Faisons  remarquer 
qu'il  ne  s*agit  pas,  dans  le  cas  de  ces  dcux  habiles  physiolo- 
gistes,  de  nerfs  se  créant  de  toutes  pieces  en  debors  de 
raction  des  centres  trophiques ;  mais  de  nerfs  existants,  dont 
les  tubes  recouvrent  une  composition  et  des  propriétés  per- 
dues,  ce  qui  est  bien  different. 

1».  —  Le  d(fveloppeme?it  morphologique  des  musdes  esl 
indcpcndant  de  toute  influcnce  nervense.  —  G*est  une  proposi- 
tion  qui  découle  naturellement  des  détails  anatomiques  donnés 
dans  la  description  des  parties  moUes  du  membre  droit.  Les 
muscles,  en  effet,  existaient  dans  ce  membre  avec  leurs  limites, 
leur  indépendance,  leur  division  en  faisceaux  et  fascicules,  en 
un  mot,  avec  leur  forme  extérieure ;  et  ce  développement  mor- 
phologique s'était  accompli  en  dehors  de  toute  influence  ner- 
veuse,  puisque  ce  membre  ne  renfermait  pas  trace  de  nerfs. 

C,  —  Le  dtvcloppanent  morphologique  de  la  fibre  miiscu- 
laire  dépend  absolument  et  exclusive^neiit  des  nerfs  moteurs^ 
—  Si  les  muscles  de  notre  animal  parasite  s  étaient  dévelop- 
pés  avec  leur  forme  extérieure  générale,  la  forme  de  leurs 
elements  anatomiques  fondamentaux  était  loin  de  presenter  la 
méme  intégrité.  Plus  de  fibres  musculaires,  en  effet ;  å  la 
place,  des  elements  graisseux,  sous  forme  de  beiles  vésicules 
remplissant  les  gaines  de  tissu  conjonctif.  Et  ce  développe- 
ment des  muscles  en  graisse  s'était  tout  aussi  bien  opéré  å 
droite,  ou  manquaient  les  nerfs  de  toutes  sortes,  qu  å  gauche, 
ou  les  nerfs  sensitifs  existaient  parfaitement  constitués  :  dis- 
position  qui  va  nous  permettre  de  determiner  la  cause  immé- 
diate  de  ce  développement  graisseux. 
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Mais  d'abord  y  avait-il  eu  la  développement  graisseux 
direct  des  muscles,  comme  je  le  crois  et  comme  je  viens  de 
Texprimer,  ou  bien  dégénéressence  graisseused' elements  mus- 
culaires  primitivement  développés  avec  leurs  caractéres  phy- 
siologiques?  J'ai  hate  de  dire  que,  si  je  pose  ici  cette  question, 
c*est  seulement  pour  ne  pas  laisser  la  pliis  legere  incertitude 
sur  les  conclusions  qui  vont  clore  cette  disciission.  En  effet,  å 
supposer  que  les  muscles  se  soient  primitivement  développés 
avec  leurs  elements  normaux,  la  transformation  graisseuse, 
coDséquence  forcée  de  Tabsence  des  nerfs,  remonterait,  comme 
celle-ci,  aux  premiers  temps  de  la  formation  embryonnaire,  et 
se  serait  trouvée  accomplie  å  une  époque  ou  le  volume  des 
muscles  aurait  été  extrémement  minime.  Or,  pour  atteindre 
celui  auquel  ils  étaient  arrivés,  il  y  aurait  eu  développement 
graisseux  direct  du  plus  grand  nombre  de  leurs  elements  con- 
stitutifs.  Ce  qui  nous  raméne  å  peu  pres  aux  cohditions  du 
développement  en  graisse  direct  de  tous  ces  elements.  Que  si 
Ton.  cherche  å  soutenir  la  dégénérescence  graisseuse  succes-  . 
sive  et  progressive  des  nouveaux  elements  des  muscles  au  fur 
et  å  mesure  de  leur  formation,  nous  répondrons  qu'il  eut  été 
facile  en  ce  cas  de  rencontrer  des  faisceaux  musculaires  en  voie 
de  regression,  tandis  que,  dans  les  recherches  extrémement 
multipliées  pratiquées  sur  un  nombre  considérable  de  prépa- 
rations  faites  de  tontes  maniéres,  il  a  été  impossible,  de  voir 
au  tre  chose  que  des  vésicules  graisseuses.  11  doit  done  rester 
bien  entendu  que  les  elements  musculaires  du  parasite  s  étaient, 
en  totalité  ou  en  presque  totalité,  directement  développés  avec 
la  forme  et  la  composition  chimique  des  elements  graisseux. 

Cette  remarquable  déviation  morphologique  était  évidem- 
ment  placée  sous  la  dépendance  des  anomalies  nerveuses  con- 
comittantes;  et  son  existence  dans  le  membre  privé  seulement 
de  nerfs  moteurs  démontre  péremptoirement  qu  au  point  de 
vue  de  leur  développement,  les  fibres  musculaires  sont^entie- .  -  ' 
rement  et  exclusivement  subordonnées  aux  nerfs  moteurs.  ^ .  /  v-»  ot/ 

Cest  la  encore  une  proposition  tout  å  fait  concordante  avec 
les  faits  connus  relatifs  å  Tinfluence  qu'exercent  les  nerfs  sur 
la  nutrition  de  la  fibre  musculaire.  De  méme  que  cette  fibre 
inusculaire  développée  se  transfonne  en  graisse  quand  les 
tubes  nerveux  moteurs  qui  Taniment  ont  perdu  leurs  proprié- 
tés  physiologiques,  de  méme  elle  se  dcvdoppe  directement 
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en  tissu  graisseux  dans  le  cas  crabsence  congénitale  de  ces 
tubes. 

Gette  dépendance  de  la  fibre  musculaire,  par  rapport  aux 
nerfs  moteurs,  se  montre  ici  absolue  et  aussi  exclusive  que 
possible.  Rien  ne  peut  faire  soup^onner  qu*elle  s' etende  pour 
la  plus  minime  part  aux  autres  nerfs  (appareil  sensitif,  appa- 
reil  vaso-moteur) :  remarque  qu'il  n'était  pas  inntile  de  faire, 
en  présence  des  resultats  obtenuspar  Longet  et d' autres  expéri- 
mentateurs  par  la  seclion  des  nerfs  mixtes,  pratiquée  compa- 
rativement  avec  la  section  des  nerfs  exclusivement  moteurs.  Si 
la  premiere  semble  determiner  plus  rapidement  la  dégénéres- 
cence  graisseuse  des  muscles,  ce  resultat  ne  saurait  en  rien 
s'appliquer  au  développement  direct  des  muscles  en  graisse, 
causé  par  Tabsence  congéniale  des  nerfs  mixtes. 

Point  de  cellulcs  motrices  dans  la  moelle  épiniére^  point  de 
nerfs  moteurs^  —  point  de  nerfs  moteurs^  point  de  fibres  mus^ 
cidairesy  telle  est,  en  résumé,  la  formule  des  conséquences 
que  Ton  peut  déduire  des  faits  qui  viennent  d'étre  exposés. 

La  loi  ainsi  formulée  ne  pourrait  étre  contredite  que  par  un 

seul  ordre  de  faits,  et  ces  faits  sont  fournis  par  une  autre  mon- 

struosité  :  TAnencéphalie.  Ghez  les  fætus  anencéphales,  non- 

seulement    les    nerfs  moteurs   et   les   muscles  se  montrent 

parfaitement  développés,  mais  ces  monstres  remuent  dans  le 

ventre  de  leur  niere;  et  il  s*en  est  trouvé  qui,  ayant  vécu  plu- 

sieurs  jours  aprés  la  naissance,  ont  exécuté  tous  les  mouve- 

ments  des  nouveaux-nés  bien  conformés.  Or,  ces  animaux  sont 

dépourvus  d*axe  encéphalo-rachidien,  et  les  racines  de  leurs 

nerfs  spinaux  sont  retrouvées,  tant6t  adhérentes  aux  enve- 

loppes,  tantet  flottantes  dans  la  cavité  méningienne.  Se  déve- 

lopperait-il  done,  chez  ces  monstres,  des  fibres  musculaires 

et  des  nerfs  moteurs  en  Tabsence  des  cellules  méduUaires 

motrices?  Pour  qu  il  en  fut  ainsi,  il  faudrait  que  le  micros- 

cope  eiit  démontré  Tabsence  de  ces  cellules  å  Textrémité  ori- 

ginelle  des  nerfs  moteurs,  dans  les  premiers  temps  de  la  vie 

embryonnaire.  A  supposer,  en  efTet,  que  ces  cellules  n'existent 

plus  chez  les  individus  arrivés  å  terme,  ou  presque  å  terme, 

n'est-on  pas  autorisé,  par  Thistoire  tout  entiére  de  TAnencé- 

phalie,  å  dire  qu*elles  ont  ^xisté  au  moment  du  développement 

des  nerfs,  et  qu' elles  ont  exercé  sur  celui-ci  Tinfluence  décisive 

signalée  dans  ce  travail?  Ge  développement  une  fois  terminé, 
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la  disparition  de  ces  elements  cellulaires,  quel  qu*en  soit 
le  mode,  n'aurait  pas  exercé,  sur  la  nutrition  des  muscles  et 
des  nerfs,  d'autre  action  que  celle  qui  est  déterminée  par  la 
section  transversale  des  cordons  nerveux  chez  les  jeunes  ani- 
raaux ;  c'est-å-dire  que  ce  cas  rentre  dans  ceux  de  Philipeaux 
et  Vulpian  :  au  debut  de  Tisolement  du  nerf,  altération  carac- 
téristique  de  celui-ci  et  des  muscles  qu*il  anime,  puis  récupé- 
ration  consécutive  des  propriétés  primitives  du  tissu  musculaire 
et  du  tissu  nerveux. 

Enfin,  ajouterons-nous,  cette  absence  absolue  des  cellules 
médullaires  cbez  les  fcetus  anencépbales  nés  å  peu  pres  å 
lerme,  n'est  rien  moins  que  déraontrée.  Il  est  au  moins  prouvé 
que  ces  cellules  ont  existé  chez  les  individus  qui  ont  vécu  aprés 
leur  naissance,  les  mouvements  d' ensemble  (respiration,  suc- 
cion),  exécutés  par  ces  individus,  n'étant  pas  compatibles  avec 
Tabsence  totale  des  elements  cellulaires  de  la  moelle  épiniére. 
Que  ces  cellules  soient  dispersées  dans  le  liquide  renfermé  å 
Tintérieur  du  tube  méningien,  ce  qui  ne  répugne  pas  å  Tesprit 
si  Ton  admet,  avec  E.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  que  ce  liquide 
représente  le  systéme  nerveux  central  arrete  å  sa  premiere 
periode  du  développement;  qu' elles  soient  élalées  å  la  surface 
interne  des  membranes  méningiennes  ou  reportées  hors  de  la 
cavité  formée  par  ces  membranes,  dans  Tépaisseur  des  gan- 
glions  nerveux  spinaux  ou  sympathiques,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu  il  faut  que  ces  cellules  existent  quelque  part  et  qu' elles 
soient  en  connexion  avec  les  tubes  nerveux,  pour  que  ces 
grands  mouvements  réflexes  coordonnés  soient  possibles. 

Brown-Séquard  a  bien  démoutré  que  la  faculté  réflexe  de  la 
moelle  épiniére  s'exerce  encore  dans  des  cas  ou  Torgane  a 
subi  des  délabrements  considérables,  mais  non  quand  ces  déla- 
brements  vont  jusqu*å  la  destruction  absolue,  soit  des  elements 
de  la  moelle ,  soit  des  connexions  des  racines  nerveuses  avec 
ces  elements. 

Mais  je  ne  veux  pas  m'étendre  davantage  sur  ce  point  :  je 
sens,  en  le  discutant,  que  je  ne  suis  pas  sur  un  terrain  solide, 
et  j'ai  hate  de  m*en  dégager.  L'anatomie  pathologique  de 
rAnencéphalie,  en  effet,  n\i  pas  encore  fourni  a  la  physiologie 
des  elements  assez  précis  pour  la  solution  des  questions  ici 
débattues.  Brown-wSéquard  a  signalé  les  desiderata  de  cette 
étude  au  debut  de  Tappendice  qui  termine  son  livre  intitulé  : 
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Course  ofLectures  on  the  Physiology  and  Pålhology  of  the  Cen- 
tral Nervous  System  (Voir  page  221).  Je  renvoie  å  cet  impor- 
tant ouvrage  et  au  trés-clair  chapitre  qu'011ivier,  d*  Angers,  dans 
son  Traité  des  maladies  de  la  moelle  épiniére  ^  a  consacré  å 
TAnencéphalie,  les  personnes  qui  voudraient  s^édifier  plus 
complétement  sur  ce  point. 

COACLUSUKNS. 

1 .  En  résumé,  le  monstre  double  hétéradelphe  dont  This- 
toire  détaillée  vient  d*étre  faite  présentait,  dans  son  individu 
parasite,  un  bel  exeniple  de  péracéphale  fixé  au  coté  droit  du 
sujet  autosite,  pres  du  rebord  des  fausses  cotes. 

2.  Ce  parasite,  forme  presque  exciusivement  de  deux  mem- 
bres  postérieurs  assez  réguliérement  conformés,  n'avait,  avec 
r  autosite  sur  lequel  il  était  greffé,  aucune  connexion  osseuse, 
musculaire  ou  nerveuse.  Il  ne  tenait  å  celui-ci  que  par  le  tégu- 
ment  externe. 

3.  Le  sang  était  distribué  å  ce  monstre  par  une  artére  nour- 
ricifere  spéciale,  branchée  sur  le  cordon  ombilical  du  sujet 
autosite,  et  se  détachant  de  Tai-tére  ombilicale  droite.  La  veine 
cave,  satellite  de  cettc  aorte  rudimentaire  s'abouchait  avec  la 
veine  mammaire  interne  droite  de  Taniraal  complet,  au  niveau 
du  point  d*insertion  du  parasite. 

A.  La  circulation,  dans  ce  dernier,  était  done  sous  la  dépen- 
dance  du  cæur  de  T  autosite,  dont  le  parasite  représentait,  au 
point  de  vue  de  Tappareil  circulatoire,  en  quelque  sorte  un  des 
organes,  se  nourrissant  comme  les  organes  propres  du  sujet 
parfait,  aux  dépens  du  sang  de  cet  animal. 

5.  Si  ce  monstre  péracéphale,  au  lieu  d'étre  greffé  sur  son 
frérc  jumeau,  avait  été  libre  avec  lui  dans  le  sein  de  la  mere, 
les  conditions  de  son  existence  n*eussent  point  été  changées. 
Seulement,  au  lieu  d*un  péracéphale  parasite  (grelTé  sur  le 
corps  du  jumeau  bien  couformé),  il  eut  consfitué  un  péracé- 
phale omphalositc  (greffé  sur  le  cordon  ombilical  du  jumeau 
bien  conformé).  Mais  la  circulation  eut  continué  å  s'effectuer  de 
la  méme  maniére  dans  Fanimal.  D'ou  Ton  peut  avancer,  comme 
corollaire  obligé ,  que  le  développement  et  la  nutrition  des 
monstres  omphalosites  ne  dependent  pas  directement  de  la 
communication  avec  la  mere,  comme  on  le  croit  généralement. 
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mais  de  la  communication  avec  le  frére  jumeau,  dont  le  cæur 
lance  le  sang  dans  les  artéres  de  romphalosite,  absolument 
comme  si  celui-ci  n*était  qu'une  partie  détachée  de  Tanimal 
autosite. 

6.  La  peau,  les  vaisseaux,  les  ganglions  lymphatiques,  les 
os  étaient  aussi  bien  développés  qu*å  Tétat  normal  dans  les 
deux  membres  qui  formaient  le  parasite. 

7.  Tous  les  muscles  existaient  indépendants  les  uns  des 
autres,  avec  leur  forme  générale,  leur  disposition  fasciculée, 
lem'S  rapports,  plusieurs  méme  avec  leur  volume  normal.  Mais 
ils  étaient  constitués  entiérement  par  de  beiles  vésicules  grais- 
seuses  accumulées  dans  les  gaines  de  tissu  conjonctif  qui 
divisaient  la  masse  de  chaque  muscle  en  faisceaux  et  fasci- 
cules. 

8.  Cet  etat  graisseux  des  muscles  coincidait,  dans  le  membre 
droit,  avec  Tabsence  absolue  de  toute  espéce  de  nerfs;  dans 
le  membre  gauche,  avec  Tabsence  non  moins  absolue  mais 
exclusive  des  nerfs  moteurs. 

9.  L'absence  totale  des  nerfs  dans  le  membre  droit  coinci- 
dait avec  Tabsence  de  la  moelle  épiniére  et  des  ganglions  spi- 
naux. 

10.  Du  cdté  gauche,  les  nerfs  cutanés  étaient  développés 
comme  å  Tétat  normal,  avec  leur  structune  physiologique ;  et 
Texistence  de  ces  nerfs  coincidait  avec  Texistence  d'un  gros 
ganglion  spinal*  situé  å  Torigine  du  trone  sciatique  qui  les 
fournissait.  Ce  ganglion  composé  d' elements  cellulaires  nor- 
maux,  .était  relié  par  un\faisceau  de  racines  sensitives  å  une 
])etite  masse  rougeåtre  qui  fut  considérée  comme  un  vestige 
de  moelle  épiniére. 

11.  II  nexistait,  dans  celte  moelle  rudimentaire  spécialc 
au  coté  gauche,  aucune  trace  de  grøsses  cellules  motrices;  et 
cette  absence  coincidait  avec  celle  des  racines  motrices  et  des 
nerfs  musculaires  proprement  dits. 

12.  Rapprochés  des  falts  conrius  relativenient  aux  lésions 
musculaires  et  nerveuses  conséculives  a  risolcmeiit  des  nerfs 
de  leurs  ceatres  trophiques,  les  faits  des  'six  dernicrs  para- 
graphes  autorisent  å  formuler  les  lois  suivantes  sur  le  role  du 
•systéme  nerveux  dans  les  formalions  enibryounaires  : 

13.  —  l''Le  développemeut  réi^ulier  des  .sysLemes  tégunien- 
taire,  vasculairc,  lymphaUquts  o^seux,  couiiue  leur  accroisse- 
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ment  et  leur  nutrition,  est,  en  principe,  indépendant  de  raction 
nerveuse. 

14.  —  2^  Le  développement  morphologique  des  muscles 
(naissaoce  de  la  masse  musculaire  avec  sa  forme  générale, 
abstraction  faite  de  sa  structure)  est  aussi  indépendant  de 
toute  action  nerveuse. 

15.  —  3<»  Le  développement  morphologique  de  la  fibre  mus- 
culaire (naissance  de  Télément  anatomique  musculaire  avec 
sa  forme  spéciale )  dépend  absolument  et  exclusivement  des 
nerfs  moteurs. 

16.  —  å*»  Le  développement  morphologique  des  nerfs  (forme 
générale  des  cordons  nerveux)  et  celui  de  leurs  fibres  consti- 
tuantes  (forme  particuliére  de  T element  anatomique  des  nerfs) 
sont  subordonnés  å  la  présence  des  elements  cellulaires  qui^ 
cbez  les  animaux  adultes,  jouent  å  Tégard  des  tubes  nerveux 
le  rdle  d'organes  trophiques. 


RECHERGHES  EXPÉRIMENTALES 
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L'ACTION  PHYSIOLOGIQUE  DE  L'ANILINE 


PAS    MM. 


Augnste  OLLITIER  et  Georges  BERGERON 

L'aniline  est  un  alcaloide  organique  artificiel.  A.  W.  Ilonmaiin 
faisant  connaltre,  il  y  aura  bientdt  dLx  ans,  la  coloration  vio- 
lacée  fugace  de  Taniline  en  présence  du  chlore  et  des  hypo- 
chlorites  alcalins,  ouvrit  å  Tindustrie  de  la  teinture  et  des  im- 
pressions  sur  étofles,  une  voie  toute  nouvelle,  et  ses  recherches 
devinrent  le  point  de  départ  d'une  immense  Industrie  aux  pro- 
grés  de  laquelle  nous  assistons  chaque  jour. 

La  fuchsine,  les  violets  et  les  verts  d'aniline,  la  chrysani- 
line  ont  remplacé  presque  toutes  les  autres  couleurs,  la  coche- 
nille,  le  carthame,  surtout  dans  la  teinture  des  soies. 
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On  a  signalé  deja  en  Angleterre  quelques  cas  d'empoisonne- 
ments  survenus  dans  les  fabriques  de  Glasgow  (1)  —  Graelin, 
Gherardt  et  Turnbull  (2)  Letheby  (3)  ont  fait  des  expériences 
sur  les  animaux  avec  des  sels  d'aniline.  On  a  méme  tente  å 
plusieurs  reprises,  mais  avec  un  succes  douteux,  Temploi  du 
sulfate  d'aQiline  dans  le  traitement  de  la  cborée ;  å  ces 
quelques  exceptions  pres,  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  raniline 
et  qui  ont  fait  de  ce  corps  et  de  ses  dérivés  une  étude  appro- 
fondie,  ont  eu  exclusivement  en  vue  la  production  industrielle 
des  matiéres  colorantes  si  nombreuses  et  si  variées  que  Tani- 
line  peut  fournir. 

Il  en  résulte  que  Tétude  chimique  de  raniline  et  de  ses  dé- 
rivés a  été  trop  négligée  et  les  quelques  recherches  qui  ont  été 
sérieusement  entreprises  å  ce  sujet,  datent  å  peine  de  quelques 
mois.  Si  comme  il  arrive  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
nous  expérimentions  sur  une  substance  connue  et  dont  la  for- 
mule  fut  bien  étudiée,  nous  pouiTions  renvoyer  aux  traités  de 
chimie  spéciaux  et  donner  immédiatement  le  récit  de  nos  expé- 
riences ;  mais,  comme  il  n'en  est  point  ainsi,  nous  entrerons 
dans  quelques  détails,  non  poiut  sur  Taniline  en  general,  mais 
sur  celle  dont  nous  nous  sommes  servis. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  des  anilines,  savent  que  dans 
la  pratique,  il  y  a  presque  autant  d'espéces  d' anilines  que  de 
fabricants  :  il  est  done  nécessaire  de  dire  quelle  est  Tespéce  que 
nous  avons  employée. 

L^aniline  dont  nous  nous  sommes  servis,  nous  a  été  fournie 
par  MM.  Laurent  et  Casthelaz,  —  elle  est  obtenue  par  Taction 
directe  de  Thydrogéne  å  Tétat  naissant  sur  la  nitrobenzine. 

L'aniline  (C*  H'  Az)  avait  été  regardée  jusqu*ici  comme  iden- 

tique  å  la  phenylamlne      us  I  ^   —   mais  les  recherches 

toutes  récentes  de  Scheurer-Kestner  (4)  démontrent  évidem- 
ment  que  Taniline  commerciale  n'est  pas  toujours  de  la  phe- 
nylamlne. Avant  lui,  Greiss  (5)  avait  reconnu  que  le  chlorure 


(1)  Chemical  News,  feb.  1862. 

(2)  diem.  News,  30  nov.  18GU,  p.  286.  -  Bulletin  de  thérapeutique,  t.  lxu, 
p.  97. 

(3)  Chem.  News,  feb.  1862,  p.  71. 

(4)  liéperloire  de  chimie  app/igwce,  juillet  1863. 

(5)  AnnaUen  der  Chetnie  und  Pharmacie,  t.  cxxi,  p.  58. 


370  MÉMOIRES  OniGINAUX. 

correspondant  å  Tacide  phénique,  Iorsqu'on  le  traite  par  Tam- 
moniaque,  donne  un  produit  different  de  celui  de  raniline. 
Parmi  les  produits  accessoires  qui  résultent  de  la  fabrication 
industrielle  de  Taniline  commerciale,  nous  inentlonnerons,  d'a- 
prés  de  récentstravauxd' Hoffmann  (1)  laparaniline  (G^*H^*Az*) 
la  xenylamine  (G"H"Az)  analogue  å  la  benzidine   de  Zinin 

H'     I  Az*  ou  xenyléne  diamine. 
II*     I 

Ge  sont  du  reste  des  rapports  comparables  å  ceux  qui 
existent  entre  Tethylamine  et  Tethyléne  diamine  —  la  pheny- 
lamine  (aniline?)  etla  phenyléne  diamine. 

Ges  resultats  sont  les  seuls  faits  positifs  acquis  å  Thistoire 
de  Taniline,  au  point  de  vue  chimique. 

Quand  å  Taniline  commerciale  (2)  elle  renferme  une  base, 
encore  indéterminée,  autre  que  Taniline  normale  et  dont  la 
^coopération  est  indispensable  å  la  production  de  la  fuclisine. 
Gar  Taniline  produite  soit  paria  distillation  d'un  mélange  d'in- 
digo  et  de  potasse,  soit  au  moj'^en  de  la  bcnzine  obteiiue  å  Té- 
tat  de  pureté  presque  absolue,  soit  qu'on  Textraie  directement 
du  goudron  de  liouille,  soit  qu*on  la  prépare  en  distillant  Ta- 
cide  benzoique  sur  de  la  chaux,  cette  aniline  qui  bout  å  182°, 
ne  donne  pas  de  fuchsine  ni  par  le  nitrate  mercurique,  ni  par 
le  chiorure  stannique,  ni  par  Tacide  arsénique. 

En  présence  des  incertitudes  qui  régnent  encore  aujour- 
d'hui  sur  les  diverses  especes  d' aniline  commerciale,  il  con- 
venait  d*indiquer,  ainsi  que  nous  Tavons  fait,  quelle  était  la 
provenance  de  Taniline  que  nous  avons  employée  pour  nos 
expériences,  afin  que  ceux  qui  voudront  les  vérifier,  ne  soient 
pas  en  droit  de  nous  opposer  des  resultats  contradictoires,  en 
employant  des  anilines  commerciales  qui  n'auraient  point  la 
meme  origine  que  celle  dont  nous  nous  sommes  scms. 

Lorsquil  s'agit  de  déccler,  dans  Torganismc,  des  traces 
d'aniline,  il  y  a  iin  procédé,  qni  a  6té  jiis([u'å  i)r6sent  rcgardo 
comme  le  plus  précis  et  le  plus  exact  qu'on  puisse  mettrc  en 
usage  :  il  a  été  indiqué  par  Letheby  (3),  et  consiste  u  plonger 


fl)  Compics  reudnsde  rAcadémie  des  Scic^fices,  dt^c.  1802. 
Cl)  Compies  reiulus  de  VAcadnnie  des  Sciences,  juin  1803. 
(3)  Cliem,  Neivs,  loe.  cit. 
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le  pdle  négatif  d'uae  pile  de  Bunsen  ou  de  Groves  dans  quelques 
gouttes  du  liquide  que  Ton  suppose  contenir  de  Taniline ;  au 
passage  du  courant,  il  se  développerait  une  coloration  violette 
intense. 

Ge  procédé  d* analyse  ne  nous  a  pas  donné  les  resultats  aux- 
quels  nous  aurions  pu  nous  attendre.  Nous  avons  aussi  essayé 
les  divers  procédés  bases  sur  Temploi  du  bichromate  de 
potasse,  des  hypochlorites,  etc. 

Le  procédé  que  nous  avons  suivi  pour  rechercber  Taniline 
dans  le  sang  et  dans  les  organes  est  le  suivant :  nous  inciné- 
rons  avec  Tacide  sulfurique,  en  ajoutant  une  quantité  å  peu 
pres  egale  d*acide  arsénieux.  Le  residu  lave  avec  Talcool  ou 
Téther  communique  au  dissolvant  une  coloration  d*une  pourpre 
intense  ou  d'un  rouge  vif,  suivant  la  quantité  d*aniline  qui  se 
trouvait  exister  dans  le  corps  soumis  å  Tanalyse.  G'est  lå  un 
procédé  trés-simple  d* analyse;  il  est  exact  et  ne  nous  a  fait 
défaut  dans  aucun  des  cas  oii  nous  avons  eu  occasion  de  Tem- 
ployer.  Il  est  tout  entier  base  sur  un  des  procédés  industriels 
les  plus  simples  pour  preparer  la  fuchsine  et  les  autres  cou- 
leurs  qui  en  dérivent,  et  dont  on  doit  Pidée  premiere  å 
MM.  Girard  et  Delaire. 

Nous  avons  expérimenté  exclusivement  avecTaniline,  et  nous 
n'avons  employé  aucun  de  ses  dcrivés. 

Nous  nous  réservons ,  dans  un  prochain  travail ,  de  fairo 
Tétude  physiologique  et  toxicologique  d'une  substance  dont 
rhistoire  est  inséparable  de  celle  de  Taniline ;  nous  voulons 
parler  de  la  nitro-benzine. 

Mais  avant  de  donner  le  récit  de  nos  expériences,  nous  , 
croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  rappeler  ici  que  les  tra- 
vaux  de  M.  le  professeur  Claude  Bernard,  sur  les  substances 
toxiques  et  médicamenteuses,  nous  ont  servi  de  guide  dans 
toutesnos  recherches.  Nous  seriens  heureux,  si  nous  pouvions, 
avec  quelque  succes,  suivre  la  voie  que  ses  travaux  nous  out 
tracée,  et  dans  laquelle  nous  sommes  entres  aprés  lui,  en  nous 
i^uidaut  de  sa  méthode,  des  expériences  qiril  a  faites  et  dos 
resultats  si  reniarquablcs  auxquels  robservalion  Ta  con- 
duit. 
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I. 


Exp.  I.  —  Le  8  mars  i  803',  on  fait  avaler  a  un  cochon  d'Inde  environ 
2  grammes  d'anirme.  L'expérience  fut  faite  å  3  h.  41  m.  de  raprcs-midi. 
L'animal  aprés  avoir,  dans  les  premiers  instants,  cberché  å  8'échapper, 
reste  bientot  immobile.  Vers  3  h.  45  m.  on  observe  que  tout  son  corps 
frissonne  et  est  agité  de  secousses  au  moindre  bruit;  en  méme  temps  cli- 
gnement  des  paupiéres ;  les  pupilles  sont  dilalées ;  les  yeux  briilanls  et 
remplis  de  larmes.  On  ne  constate  pas  que  les  exlrémilés  se  soicnt  rcfroi- 
dies.  La  respiration  est  petitc  et  saccadée,  les  batlements  du  cæur  fréquenls 
et  tumultueux  s'élévent  å  plusde  460  pulsations.  A  3  h.  30  m.  de  violentes 
secousses  convulsives  s'ajoutent  aux  frissons  dont  tout  le  corps  de  lanimal 
est  continueliement  agité ;  lorsqu'il  cherche  å  faire  quelques  mouvements, 
il  se  tralne  sur  les  membres  postérieurs  qui  s'affaissent  bientot.  Ainsi 
accroupi,  les  paupiéres  å  demi-closes,  la  lete  fléchie,  il  tombe  sur  le  flane 
droit  (3  h.  40  m.);  la  respiration  est  courte  et  saccadée,  les  battements  du 
cæur  sont  petits  et  trop  précipités  pour  pouvoir  étre  comptés.  Cependant 
(3  h.  50  m.)  les  mouvements  convulsifs  qui,  k  inlervalles  irréguliers, 
s'ajoutent  aux  frissons  deviennent  plus  rares  et  deux  minutes  aprés  [3  h. 
52  m.)i  Tanimal  est  pris  de  hoquet  et  meurt. 

Exp.  il  —  Le  20  mars,  a  1  h.  47  m.  de  Taprés-midi,  on  a  fait  avaler 
a  une  grenouille,  en  les  lui  insufflant  dans  le  pbarynx  a  Taide  d'un  tube 
effilé,  environ  8  gouttes  d'aniline.  Al  h.  50  m.,  Tanimal  reste  immobile, 
les  membres  flasques  et  étendus,  sans  qu'il  ait  des  secousses  convulsives. 
Cependant  quand  on  pince  la  peau  soit  des  membres  antérieurs,  soit  des 
membres  postérieurs,  Tanimal  les  reléve ;  il  survient  alors  quelques  con- 
vulsionsdans  le  merabreexcilé,  qui  retombe  bienlota  sa  premiere  position. 
A  2  h.  40  m.  Tanimal  toujours  immobile  n'est  plus  excitable  :  cependant 
les  battements  du  cæur,  quoique  lents,  persistent  et  ne  cessent  que  vers 
2  h.  25  m.,  c'est-a-dire  plus  d'une  demi-heure  aprés  le  debut  de  Texpé- 
rience. 

Exp.  hl  —  Le  26  mars,  a  i  h.  10  m.  de  Taprés-midi,  on  prend  un  trés- 
jeune  chien,  que  Ton  empoisonne  en  lui  faisant  avaler  environ  3  grammes 
d'aniline.  A  4  h.  48  m.,  tremblements  et  frisson  qui  parcourt  tout  le  corps 
de  Taaimal  et  persiste  jusqu'a  sa  mort.  A  4  h.  25  m.,  le  chion  flcchit  sur 
son  train  de  derriére  etéprouve  des  secousses  convulsives;  les  extrémités 
des  membres  sont  froides,  les  yeux  saillants  et  remplis  de  larmes,  les  mus- 
cles  de  la  face  agités  de  soubresauts.  Les  secousses  convulsives  se  suspen- 
dent  tout  le  temps  pendant  lequel  on  fait  passer  dans  les  membres  convul- 
sives Textra-courant  d'un  appareil  électro-médical  de  Rbumkorf.  Le  hoquet 
survient  vers  4  h.  50  m.  avec  Tembarras  toujours  croissant  de  la  respira- 
tion, le  ralentissement  des  battements  du  cæur  d'abord  précipités  (400-50- 
40),  elTanimal  meurt  vers  4  h.  55  m. 

Exp.  IV.  —  Le  30  mars,  a  2  h.  14  m.,  on  a  empoisonne  un  cochon 
d'Inde  avec  un  gramme  et  demi  d'aniline.  A  2  h.  20  m.  commencemeut  du 
frisson.  A  2  h.  22  m.,  on  observe  que  les  yeux  sont  saillants  et  humidcs ; 
Tanimal  qui  marcho  en  so  tralnant  sur  ses  membres  postérieurs  éc^rtés,  ne 
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peufc  blentol  plus  s'avancer  quoJqu'il  agite  ses  mcmbros  antérieurs.  Cette 
parapiégie  ne  s'accompagne  d'aucune  diminulion  dans  la  sensibilité  du 
train  postérieur.  Hya  peu  de  secousses  convulsivcs  et  on  note  un  refroi- 
dissement  tres-marqué  des  extrérailés  des  mombres.  L*animal  chancelle 
(2  h.  40  m.),  tombo  sur  le  coté  droit  et  å  2  h.  48  m.  il  est  pris  de  hoquet ; 
quelques  inslants  aprés,  la  mort  a  lieu.  En  ouvrant  la  poitrine,  on  voit  que 
le  cæur  bat  encore  lentement;  il  est  rempli  de  sang  et  ne  se  contracle  plus 
que  difficilement.  Il  reste  encore  quelques  contractions  Gbrillaires  jusque 
vers  3  b.  26  ro. 

Exp.  V.  —  Le  40  avril,  å  2  h.  40  m.,  on  a  empoisonné  un  pigeon  avec 
4  gramme  4/2  d'aniline.  Uanimal  qui  s'agitait  beaucoup,  s'affaissa  vers 
2  h.  46  m.  comme  fatigué,  les  ailes  écartées,  la  tete  pcndante,  puis  fut 
repris  (2h.24m.)  demouvements  convulsifs  sans  frissonnement,  et  retombn 
sur  le  coté  {i  h.  30  m.)  avec  des  secousses  dans  le  cou  et  dans  la  tete  qu'il 
relevait  en  les  raidissant.  Il  devint  immobile  et  mourut  å  2  h.  32  m.  Les 
battemenls  du  cæur  pprsistaient  encore  alors  que  depuis  plusieurs  minutes 
Jarespiration  avait  cessé. 

Exp.  VI.  —  Le  42  avril,  a  midi  46  m.,  on  empoisonna  une  grenouille  en 
lui  faisant  avaler  environ  4  gramme  d'aniline.  La  mort  ne  survint  que  plus 
de  trois  quarts  d'beure  aprés  Tingestion  du  poison.  Alors  la  peau  du  ventre 
et  de  la  partie  interne  des  cu isses  présenta  une  coloration  rougeåtre,  ei 
cette  rougeur  tenait,  comme  on  put  s  en  assurer  par  un  examen  attentif,  a 
d'abondantes  sufTusions  sanguincs. 

Trois  å  quatre  grammes  d'aniline  suffisent  pour  empoi- 
sonner  un  chien  de  moyenne  taille,  et  tous  les  animaux  sur 
lesquels  nous  avons  expérimenté,  paraissent  sensibles,  å  des 
degrés  variables,  å  Taction  de  cette  substance. 

Aprés  ringestion  du  poison,  Tanimal  salive  abondamment, 
et,  frottaut  å  terre  son  museau,  il  essaie  de  se  débarrasser  des 
spumes  visqueuses  qu'il  rejette  åchaque  instant,  mélées  d'une 
partie  de  Taniline  que  Ton  a  cherché  å  lui  faire  avaler.  L'ani- 
line  est  done  un  poison  qui  fait  saliver  abondamment  les  ani- 
maux soumis  å  son  action. 

Environ  dix  minutes  aprés  le  debut  de  Texpérience,  Tanimal 
reste  tranquille  et  comme  hébété.  Puis,  tout  son  corps  fris- 
sonne,  et  ce  frissonnement,  phénoméne  initial  de  Tempoisonne- 
ment,  ne  cessequ'å  sa  mort.  Bient6t  aprés  il  survient  quelques 
secousses  convulsives,  et,  fléchissant  sur  les  membres  posté- 
rieurs  qui  s'écartenl,  Tanimal  affaibli  s'accroiipit  sur  son  train 
dederriére.  Gependant  la  sensibilité  générale  est  intacte  et  per- 
siste  ainsi  toute  la  durée  de  la  vie.  Les  secousses  convulsives 
peuvent  étre  suspendues  en  faisant  passer  un  courant  direct 
de  moyenne  intensité  dans  les  muscles  qui  en  sont  le  siége. 
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Plus  tard,  et  moins  cVune  heure  aprés  le  debut  de  Tex- 
périence,  quand  il  s*agit  d'un  animal  assez  vigoureux,  d'un 
chien  adulte  et  de  moyenne  taille,  on  le  voit  chanceler  et  re- 
toraber  surle  flane,  agité  de  frissons  contlnuels; alors  les  mou- 
vements  convulsifs,  intenses  et  fréquents  tout  d'abord,  n*ap- 
paraissent  plus  qu*å  de  rares  intervalles  et  sont  k  peine  sen- 
sibles.  La  peau  est  chaude;  les  battements  du  cæursont  petits, 
irréguliers,  tumultueux,  d*une  extréme  fréquence;  la  respi- 
ration  est  courte,  embarrassée.  Les  pupilles  sont  un  peu  di- 
latées,  les  yeux  saillants  etremplis  de  larmes. 

Environ  deux  heures  aprés  le  moment  ou  Tanimal  a  été 
empoisonné,  les  extrémités  des  membres  postérieurs  tout 
d'abord,  puis  des  membres  antérieurs,  se  refroidissent;  les 
battements  du  cæur  sont  trop  tumultueux  pour  qu  on  puisse 
les  compter.  Il  n'y  a  bientot  plus  qu'un  frémissement  å  peine 
sensible;  puis  il  arrive  du  hoquet,  etTanimal  meurt. 

Il  importe  de  remarquer  un  point  sur  lequel  nous  n*avons 
peut-étre  pas  assez  insisté,  c*est  que  le  frissonnement,  les 
secousses  convulsives,  la  paraplégie,  puis  le  refroidissement 
surviennentd'abord  aux  membres  postérieurs  et  ne  se  montrent 
aux  membres  antérieurs  que  longtemps  aprés. 


II. 

Exp.  VII.  —  Le  20  avrll,  aprés  avoir  empoisonné  .un  cliion  de  petile 
taille  avec  environ  3  grammes  d'aniIino,  nous  avons  surtout  exarainé  Télat 
du  sang ;  il  était  demi-fluide,  des  ecchymoses  existaient  sous  les  plévres, 
et  le  sang  recueilli  et  abandonnéa  lui-m6mea  Tair  libre  ne  so  coagula  pas. 
Mis  do  coté  et  examiné  encore  plus  d'un  mois  apres  rexpériencc,  il  rostnit 
roussatre,  fluide  avec  quclques  débris  granuleux  et  n'ctait  point  fétidc ; 
méme  a  celte  époque  il  fut  possible  d'y  rctrouvcr  des  traces  d'aniline. 

Exp.  VIII.  —  Le  m^me  jour,  nous  avons  nolo  sur  plusieurs  grenouilles 
des  sufFusions  sanguines  sous  la  peau  du  ventro  et  de  la  partio  antérieure 
des  cuissos. 

Exp.  IX.  —  Lo  2o  avril,  en  examinant  au  microscope  les  glgbules  du 
sang  chez  les  animaux  empoisonnés  avec  Taniline,  nous  avons  trouvé  comme 
lésion  constante,  on  ayant  soin  de  prendre  le  sang  dans  le  cæur  ot  quclques 
minutcs  aprés  la  mort,  de  norabreux  noyaux  libres,  Textravasation  de  la 
matiéro  coloranto  dans  le  serum;  les  globules  intacts  étaient  granuleux, 
mais  ils  notaicnt  pas  fragmentés  ni  crénelés  a  leur  périphérie. 

Il  se  produit  souvent  dans  Tempoisonnement  par  Taniline 
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des  extravasations  sanguincs  sous  les  plévrcs ,  les  poumons 
sont  congestionnés,  et  le  cæur  estgorgé  de  sang. 

Le  sang  est  profondément  altéré;  au  moment  ou  il  s'écoule, 
il  est  brun,  poisseux ;  il  ne  se  coagule  pas,  et  lorsqu^on  Taban- 
donne  k  lui-méme,  il  s'y  dépose  d'épais  flocons  dans  un 
serum  roussåtre. 

Il  n*y  a  dans  le  sang  qui  sort  en  bavant  par  une  plaie 
béante  faite  au  con  de  Tanimal  rien  qui  rappelle  soit  la  ruti- 
lance  du  sang  artcriel,  soit  la  couleur  du  sang  veineux  nor- 
mal. Le  sang  qui  s'écoule  ainsi,  brun,  poisseux,  incoagulable, 
ne  devient  plus  rutilant  quand  on  le  laisse  sous  une  cloche 
remplie  d'oxygéne.  Il  exhale  Todeur  caracléristique  de  Tani- 
line,  etTanalyse  chimique  nous  a  toujours  permis  deretrouver 
le  poison  dans  le  sang  comme  aussi  dans  les  poumons,  dans  les 
muscles  et  dans  le  cervcau  que  nous  avons  soumis  å  Tanalyse 
tontes  les  fois  que  les  expériences  ont  éié  faites  sur  des  ani- 
maux  qui  n'étaient  pas  de  trop  petite  taille. 

Les  globules  du  sang  examinés  au  microscope  sont  alteres, 
déformés,  granuleux;  ilsont  perdu  en  partie  leur  matiére  colo- 
rante,  et  il  reste  sous  la  préparation  de  nombreux  noyaux 
libres.  Mais  les  globules  ne  sont  pas  crénelés,  déchiquetés ;  ils 
ne  se  segmentent  point  comme  nous  Tavons  observé  dans 
Tempoisonnementavec  le  sulfo-cyanure  depotassium,substance 
toxique  avec  laquelle  Faniline  a  plus  d'une  analogie,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  le  récit  des  expériences  suivantes. 


Ul. 


Exp.  X.  —  Le  4  mcii,  a  midi  40  m.,  nous  avons  injecté  sous  la  peau 
d'uno  grcnouille,  a  la  partie  moyenne  du  dos  du  cotc  droit,  3  a  4  gouttes 
d'anilinc.  Cinq  niinules  apros,  Tanimal  se  tient  immobile,  flasquc,  lesmem- 
bres  écartés.  En  pincant  les  membres  du  colé  gaucho,  cest-a-diro  du  coté 
oppose  a  celui  ou  a  été  faite  Tinjection  sous-cuLanoc,  Tanimal  les  retire  avec 
quelquos  mouvemenls  convulsifs,  puls  ils  revionnent  a  leur  position  primi- 
tive. Du  coté  droit,  les  extrémités  antérioures  et  postérieures  excitées,  pin- 
cées  fortement,  rcstent  immobiles ;  cependant  elles  sont  encore  excitables 
par  un  courant  électriquc  direct  do  moyenno  intensité.  A  midi  52  m.,  Tex- 
citation  électrique,  dans  tout  lo  coté  droit  do  Tanimal,  no  réveille  plus 
aucune  contraction. 

Exp.  XI.  — Le  25  mai,  k  3  h.  i2  m.,  on  mit  a  nu  les  muscles  de  la  curssc 
droile  sur  deux  cochons  d'Indo  que  Ton  venaiL  de  Siicrifier  presquo  au 
noeme  moment  en  leur  sectionnant  la  moelle  allongée.  On  imbiba  les  mus- 
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des  de  Tun  des  animaux  avec  de  l'aniline,  et  les  muscles  de  Tautre  animal 
furenl  mainienus  bumectés  avec  \in  peu  d'eau  liéde.  A  3  h.  28  m.,  les 
muscles  qui  avaient  été  pénétrés  par  Taniline,  n'étaienl  plus  excitables  par 
un  courant  de  moyenne  intensité  (appareil  clectro-mcdical  do  Rhurokorf 
petit  modéle).  Cette  abolition  si  rapide  de  la  contractilité  chez  Tun  des  ani- 
maux alors  qu'elle  persistait  intacte  chez  Tautre,  nous  fit  examiner  avec 
attention  Tétat  des  muscles*  Partout  oil  s'était  in  (iltre  le  poison  (car  c^étaiC 
la  une  veritable  intoxication  musculaire  par  imbibition),  les  fibres  muscu- 
laires  étaient  altérées;  elles  avaient  perdu  toute  trace  de  stries  transversales 
et  ressemblaicnt  en  tous  points  a  des  fibres  qui  auraient  été  le  siégo  d*une 
dégénéresccnce  graisseuse. 

Exp.XII.  —Le  28  mai,  å  i  h.  30  m.,  nous  avons  mis  k  nu  sur  un  pigeon, 
sacridé  quelques  instants  auparavant  par  la  section  du  bulbe,  les  muscles 
de  la  cuisse  gauche.  On  les  imbiba  d*aniline.  Au  bout  de  4  &  5  minutes,  il 
était  impossible,  avec  un  courant  de  faible  intensité,  de  réveiller  dans  ces 
muscles  aucune  contraction.  Ualtération  des  fibres  musculaires  était  moins 
nette  que  dans  Texpérience  précédente. 

Exp.  XIII.  —  Aprés  avoir  étranglé  un  jeune  chat  et  découvert  le  nerf 
sciatique  du  coté  droit,  on  souleva  et  on  isola  ce  nerf  avec  deux  fines  ba- 
guettes  de  verre  ;  on  répandit  sur  lui  trois  gouttes  d'aniline ;  il  resta  exci-> 
table,  malgré  cela,  aussi  longtemps  que  le  nerf  du  coté  oppose. 

Exp.  XIV.  —  En  mettant  a  nu  les  muscles  soit  des  membres  antérieurs 
soit  des  membres  postérieurs  chez  plusieurs  grenouilles  vivantes,  et  en  im- 
bibant  ces  muscles  avec  de  Taniline,  on  les  voyait  se  rider,  devenir  rigides; 
mais  elles  ne  cessaient  d'étre*contractiles  qu'aprés  un  temps  plus  considé- 
rable  que  dans  les  autres  expériences. 

Exp.  XV.  —  Le  3  juin,  a  4  h.  42  m.,  on  détacha,  puis  dénuda  plusieurs 
pattes  de  grenouilles  en  laissant  aprés  elles  une  partio  du  scialique.  Les 
extrcmités  du  nerf,  trempées  dans  de  raniline,  n'amonérent  dans  les  muscles 
aucune  contraction. 


Uaniline  agit  directement  sur  la  surface  dénudée  des 
muscles.  Elle  abolit  trés-rapidement  la  contractilité  muscu- 
laire. Les  expériences  réussissent  tout  aussi  bien  et  aussi  rapi- 
dement  avec  Taniline  qu'avec  le  sulfo-cyanure  de  potassium, 
et  lorsque,  prenant  deux  grenouilles,  on  insuflle  sous  la  peau 
du  sulfo-cyanureetderaniline,  les  deux  poisons  paraissent  agir 
d'une  facon  å  peu  pres  identique;  toutefois  la  lésion  micros- 
copique  n*est  pas  la  méme.  La  fibre  musculaire  qui,  dans  un 
muscle  infiltré  d*aniline,  n'est  plus  contractile,  a  perdu  presque 
entiérement  ses  stries  transversales,  de  méme  que  dans  Tempoi- 
sonnement  par  le  sulfo  -  cyanure  de  potassium ;  mais  on  ne 
rencontre  plus  dans  le  faisceau  du  muscle  des  granulations 
irréguliérement  disséminées.  On  dirait  que  chaque  fibrille  du 
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faisceau  primitif  du  muscle  est  formée  de  granulations  super- 
posées. 

On  doit  done  ajouter  Taniline  å  la  liste  peu  nombreuse  des 
poisons  musculaires,  mais,  en  avancant  que  Taniline  est  un 
poison  musculaire,  nous  ne  voulons  pas  dire  qu*il  n'agisse  que 
sur  les  muscles  et  qu  il  tue  Tanimal  en  empoisonnant  les  mus- 
cles.  Nous  attachons  k  ce  mot  de  poison  musculf^ire  une  idée 
plus  restreinte :  Taltération  des  muscles  est  une  des  altérations, 
Tabolition  de  la  contractilité  musculaire  est  un  des  accidents 
produits  par  Taniline,  mais  nou^  donnons  å  Tallération  du 
sang  une  plus  grande  importance  :  c'est  å  cette  derniére  alté- 
ration  que  nous  rattachons,  que  nous  subordonnons  toules  les 
autres. 

Nous  avons  prouvé  que  Taniline  n'agit  pas  sur  les  muscles 
par  Tintermédiaire  du  nerf,  puisqu'elle  le  laisse  intact.  Cest 
done  par  le  sang  que  se  fait  Tempoisonnement  du  muscle,  et 
Taniline  serait  plutot  un  poison  du  sang  qu  un  poison  muscu- 
laire, si  Ton  voulait  donner  å  ces  deux  mots  une  signification 
exclusive. 


IV. 


Exp.  XVI.  —  Le  5juin,  on  découvrit  le  cæurde  deux  greoouillesdéca- 
pitées  quelques  instants  auparavant.  Sur  Tun  de  ces  cæurs  on  mit  3 
gouttes  d'aniline;  Tautre  ne  fut  humecté  qu'avcc  quelques  gouttes  d'eau. 
Au  bout  de  4  minutes  le  premier  cæur  avait  cessé  de  battre,  et  les  mouve- 
ments  du  second  continuaient  encore  plus  d'un  quart  d'heure  aprés. 

Exp.  XVII.  —  Le  8  juin  nous  avons  mis  å  mort  par  strangulation  ud 
jeune  chien,  puis  nous  avons  immédiatement  injecté  par  J'aorte  dans  lo 
cæur  gauche  environ  8  a  10  gouttes  d'aniline.  Au  bout  de  7  minutes  les 
battements  du  cæur,  aprés  s*élre  raienlis,  avaient  complélement  cessé. 

Exp.  XVIII.  —  Toutes  les  fois  qu*å  la  suite  de  Tapplication  locale  du 
poison  sur  le  cæur  il  a  cessé  de  baltre,  on  n*a  jamais  pu  rappeler  ses  bat- 
tements en  employant  solt  des  courants  directs,  soit  des  extra-cou rants  de 
faible  ou  de  moyenne  intensité. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter  prouvent  que 
Taniline  agit  tout  aussi  rapidement  sur  le  cæur  que  sur  les 
autres  muscles  stries. 

L' animal  empoisonné  par  Taniline  meurt  aspbyxié,  non  point 
par  arret  mécanique  de  la  respiration,  mais  parce  que  le  sang 
altéré  ne  peut  plus  étre  hématosé.  Aussi  avons-nous  toujours 

VI.  —  JuiLLET  1863.  —  N«  XXII.  25 
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trouvé  le  cæur  gonflé  d'un  sang  poisseux  et  d*un  brun  nol- 
råtre,  tel,  en  un  mot,  que  nous  Tavons  décrit  quelques  pages 
plus  baut  en  parlant  des  altérations  du  sang. 


V. 


Exp.  XIX.  —  Le  15  juin,  vers  1  h.  40  m.,  nous  avons  pris  une  clochp 
d'un  volume  d'environ  45  litros  et  présentant  latéralement  deux  tubulures, 
et  sous  cette  cloche  nous  avons  placé  un  cocbon  d'Inde,  adulte  et  vigou- 
roux,  en  ayant  soin  de  maintenir^Iibres  les  deux  tubulures,  afin  qu'il  ny 
ciU  point  a  redouter  pour  raniraal  d'aspbyxie  par  privation  d'air.  Cela  fait, 
nous  avons  a  plusicurs  reprises  verso  dans  la  cloche  de  Taniline  dont  Todeur 
suffocanle  se  répandit  bientot  dans  le  laboratoire  ou  se  faisait  Texpérience. 
£nviron  trois  quarts  d'heure  aprés  le  debut,  Tanimal  chancclait,  était  pris 
de  frissonnement,  puls  devenait  paraplégique;  il  cherchait  k  se  trafoer  sur 
ses  membres  postérieurs  écartés.  Il  eutpeudennouvementsconvulsifs.  Vers 
les  quatre  heures,  il  s^afTaissa  et  tomba  sur  le  flane  droit,  ayant  les  mem- 
bres dans  une  agitation,  dans  un  frissonnement  continuel ;  la  respiration 
était  courte  et  saccadée,  les  extrémités  étaient  froides.  On  ne  nota  pas 
traces  de  coloratlon  anormale  å  la  surface  des  muqaeuses.  Uanimal  moa- 
rut  å  cinq  heures  et  demie. 

En  soumettant  des  animaux,  sous  une  cloche  ou  Tair  exté- 
rieur  pouvait  facilement  penetrer,  å  Tinfluence  délétére  des 
vapeurs  d'aniline,  nous  avons  prouvé  que  Taniline  empoi- 
sonne  rapidement  par  voie  d'absorption  pulmonaire. 

Les  conséquences  pratiques  que  Ton  pourrait  dédulre  de  ce 
fait  néchapperont  k  personne.  Rien,  en  effet,  ne  prouve  mleux 
le  danger  qui  peut  resulter  du  maniement  journalier  de  )*ani- 
line  que  les  propriétés  délétéres  des  vapeurs  de  ce  poison* 

Il  y  a  lå  un  intérét  de  premier  ordre.  Appeler  fattention 
des  bygiénistes  sur  le  sort  des  nombreux  ouvriers  qui  vivent 
chaque  jour  dans  une  atmospbére  infecte  de  vapeurs  d^aniline 
nous  a  semblé  un  motif  suffisant  d'entreprendre  ce  travail,  et 
de  preferer  ainsi  å  Texamen  de  poisons  plus  classiques  Fétude 
d'une  substance  encore  peu  connue,  mais  devenue  Tobjet 
dMmmenses  applications  et,  par  cela  méme,  ren  trant  pleine- 
ment  dans  le  domaine  de  Thygifene  industrielle  qui,  dans  ce 
cas,  n'est  pas  autre  chose  que  la  physiologie  appliquée« 
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ET   THORACIQUES  DE  L'HOMME 


PAK  LK  DOCTBUR 


FOLTZ 

ProFoAseur   (l'aitai«aiio   et  do    phy«iologte   II  I'é«oIe   de   æédeclne   d«   Lyoo. 

(Mémoire  presente  å  rAeadémie  des  sciences  en  aTril  i803.) 

(PLAHCIIB    111.) 

SECONDE     PARTIE. 

Dans  la  premiere  partie  de  ce  Mémoire  (1),  nousnous  sommes 
appliqué  k  démontrer  Tbomologie  des  systémes  osseux  et 
musculaires  des  membres  pelviens  et  thoraciques  deThomme. 
Nous  allens  maintenant  comparer  les  systémes  ariérlels  et 
nerveux* 

Les  conneæiowi  consiiiuant  le  principal  moyen  de  détermiiia- 
tion  des  homologies  artérielles  comme  de  celles  des  aulres  sys- 
témes,  il  faut  d'abord  préciser  la  signification  de  ce  n)ot 
relativement  aux  artéres,  Nous  entendons  par  connexioii  arté- 
rielle  non  le  simple  rapport,  mais  la  liaison  d'une  artére  avec 
les  autres  organes:  son  union  avecTorgane  qu*elle  nourrit,  son 
anastomose  avec  d*autres  artéres,  son  embranchement  sur  un 
trone,  sont  des  connexions;  nous  donnons  encore  ce  nom  å  la 
if]  lati(nou  å  Tenlacement  d'une  artére  autour  d*un  os  qui 
lui  donne  appui  etprotection. 

La  forme  des  artéres  comprenant  les  caractéres  extérieurs  de 
volume  et  de  direction ,  leur  développement ,  Yanalomie  com- 
parée  enfin,  nous  fourniront  encore  d' utiles  données. 

Mais  oe  sont  les  anomalies  qui,  aprés  les  connexions,  nous 

(1)  Voyez  le  n^  de  Janrier  1863,  p.  49  et  sutv. 
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(lonneront  le  pl  us  précieux  concours  et  le  pl  us  puissant  moyen 
de  démonstration. 

line  condition  capitale  de  la  démonstration  des  homologies, 
c'estqu  il  faut  tenir  compte  de  la  double  symétrie  dont  Téco- 
nomie  animale  porte  Tempreinte  certaine.  L'une,  la  symétrie 
hitéralcj  formée  par  le  plan  median  qui  sépare  le  coté  droit  du 
coté  gaucbe,  a  été  connue  de  tout  temps,  mais  seulement 
admise  pour  les  organes  de  relation  ;  ce  sont  les  beiles  obser- 
vations  de  M.  Serres  qui  ont  prouvé  son  existence  dans  les 
organes  de  nutrition  qui  semblaient  le  plus  s'en  écarter.  L'autre, 
qu  on  pourrait*  appeler  symétrie  céplialo-coccygienney  est  for- 
mée par  un  plan  transversal  qui  joint  Tombilic  au  huitiéme 
disque  intervertébral  dorsal,  et  qui  di  vise  le  corps  en  deux 
tron^ons  homologues,  le  troncon  céphalique  et  le  tron^on  coc- 
cygien,ouravant-train  etTarriére-train.  Celle-ciavaitéchappé 
complétement  aux  andens  anatomistes ;  et,  parmi  les  modernes, 
Vicq-d*Azyr  est  le  premier  qui  Tait  entrevue  dans  son  celebre 
paralléle  des  membres;  aprés  lui  quelques  rares  anatomis- 
tes Tont  notée  d'une  maniére  plus  accentuée,  mais  sans  en 
donner  une  démonstration  suffisante;  et  aujourd*hui  elle  est 
encore  si  peu  connue  et  si  loin  d*étre  admise,  que  les  livres 
d'anatomle  classique  n*en  font  aucune  mention.  Cependant  elle 
exista,  et  j'ai  la  conviction  profonde  qu'elle  est  aussi  reelle 
que  la  premiere,  et  qu'on  arrivera  å  la  demon  trer  compléte- 
ment en  tenant  compte  du  développement  excessif  de  cer- 
tains  organes  et  deTatrophie  de  certains  autres.  Déjåla  démons- 
tration que  j'en  ai  donnée  pour  le  systéme  osseux  et  le  systéme 
musculaire  des  membres  me  parait  sans  réplique,  et  j'espére 
que  celle  qui  va  étre  exposée,  relativement  aux  systémes  arté- 
riel  et  nerveux,  ne  sera  pas  moins  péremptoire  (1). 

(1)  La  Symétrie  dans  réconomic  animale  est  une  question  encore  ncuve  qui  se 
lie  intimcment  h.  Thomologie  et  qui  mériterait  de  plus  longs  développements. 
J'ajoutcrai  ici  quelques  remarquos  bibliograpbiques. 

Vicq-d'Azyr  entrevit  le  premier  (1774)  la  symétrie  des  membres  nféricurs  et 
supérieurs. 

J.  F.  Meckel  (traduct.  de  Jourdan  et  Breschct,  1825)  vit  la  symétrie  du  corpa 
entier,  dans  ses  trois  dimensions,  largpur,  longucur  et  épaisseur,  c'est-å-dire  la 
symétrie  laterale,  la  symétrie  des  moiliés  super ieure  et  inférieure  et  a  symétrie 
de  la  face  antérieure  et  de  la  face  postérieure.  Il  est  siogulier  que  cea  idées  de 
deux  grands  anatomistes  n*aient  pas  eu  plus  dVcho  en  France  et  surtout  en  Alle- 
magne :  cVst  qu^cllcs  sont  cbez  eux  å  Tétat  de  sentiment  plutOt  qu'å  Tétat  de 
vérité  démontiro.   Commcptf  en  efTet,  Meckel  aurait-il  piouvé  la  symétrie  du 


HOMOLOGIE   DES  MEMBRES  PELVIBNS   ET  THORACIQUES.  381 

En  comparant  les  artéres  ou  les  nerfs  des  membres,  il  faut 
done  se  rappeler  que  leur  homologie,  comme  celle  des  os  et 
des  muscles,  est  symétrique  dans  les  membres  d*un  méme 
cdté  ou  d'un  méme  train,  et  directe  dans  les  membres  en  dia- 
gonale ou  de  cdtés  et  de  trains  opposes. 

A.     COMPARAISON    DBS    TRONCS    ARTÉRIELS     DU    BASSIN     ET    DE 

l'épaulb.  —  Les  gros  trones  de  la  hanehe  et  de  Tépaule  justi- 
fient  leur  homologie  par  leurs  eonnexions.  En  effet,  Tiliaque 
primitive  nalt  de  Taorte  comme  le  trone  bracbio-céphalique. 
L*un  et  Tautre  se  divisent  en  deux  gros  trones,  Thypogastrique 
et  Tiliaque  externe  en  bas,  la  earotide  primitive  et  la  sous- 
ciaviére  en  baut.  Les  rapports  du  trone  braehio-eépbaliqueavec 


pied  et  de  la  main,  puisqu'il  admet  Thomologio  du  gros  ortcil  et  du  pouce?  Cet 
illustre  anatomiste  était  aussi  tombé  dans  de  graves  erreurs  lorsquMl  comparait  la 
tete  au  sacrum.  Nous  verrons  pl  us  loin  que  la  tete  ne  peut  6tre  comparée  qu'aux 
deux  derniéres  pieces  du  coccyx. 

Gerdy  n*admet  pas  la  symétrie  pour  la  moitié  céphalique  et  la  moilié  pelvienne 
du  corps,  mais  il  Tadmet  pour  les  membres :  seulonient,  lorsquUl  en  vient  h  la 
démonstration,  il  ne  peut  rien  prouver  parce  que,  entre  autres  erreurs,  il  assimile 
le  pouce- au  grosorteil. 

Raspail  admet  la  dualité  et  Vhomot^ifpie  de  nos  organes,  c'e8t-&-dlre  la  symétrie 
laterale  et  la  symétrie  des  moitiés  supérieure  et  inférieure.  Il  a  approché  de  la 
vérité  en  comparant  le  gros  orteil  au  petit  doigt.  Mals,  outre  Tinsuffisance  de  cette 
comparaison  et  la  nécessité  d'assimiler  le  gros  orteil  aux  déux  dcrniers  doigts 
pour  arriver  å  la  veritable  homologie  du  pied  et  de  la  main,  cet  auteur  est  tombé 
dans  d*incroyables  erreurs  anatomiques,  parmi  kesquelles  je  me  bornerai  å  signa- 
ler la  création  de  toute  piece  d'un  lléchisseur  particulicr  du  petit  doigt  venant  du 
radius,  pour  faire  pendant  au  fléchisseur  propre  du  gros  ortcil  qui  vient  du 
péroné. 

Les  anatomistes  classiques  fran^ais,  J.  Cloquet,  Cruveilhier,  Sappey,  no  parlent 
que  de  la  symétrie  laterale. 

Parmi  les  auteurs  de  VEncyclopédU  anatomique,  ce  résumé  des  doctrines  ana- 
tomiques de  TAUemagne,  Valentin  seul,  å  Toccasion  du  systéme  nerveux,  parle 
de  diverses  sortes  de  symétries  des  nerfs  :  symétrie  successive,  symétrie  laterale, 
symétrie  perpendiculaire.  La  derniére  répond  å  la  symétrie  des  faces  dorsale  ei 
ventrale  du  corps,  la  seconde  symétrie  laterale  est  celle  qui  est  admise  par  tout 
le  monde.  Quant  å  la  symétrie  successive,  elle  serait  la  négation  de  la  symétrie 
des  moitiés  inférieure  et  supérieure  :  car,  si  j'ai  bien  compris  Tauteur,  elle  ne 
suppose  pas  de  plan  median  séparant  deux  moitiés  égalos,  mais  simplement  une 
succession  d^objets  qui  se  ressemblent.  Toutefois  Tanatomiste  de  Berne  revient 
implicitementå  la  symétrie  des  moitiés  supérieure  et  inférieure,  lorsqu'il  parle  de 
Fopposition  entre  les  nerfs  cérébraux  et  les  nerfs  racbidiens,  et  surtout  des  ana- 
logies  entre  les  portions  céphalique  et  sacrée  du  nerf  grand  synipathique. 

On  comprend  par  cette  note,  qui  n'a  d*autre  but  que  d'attirer  Tattention  sur 
ce  sujet,  tout  Tintérét  qui  s'attache  aux  études  homologiques  dont  les  eaprits  ont 
été  détournés  au  commencement  de  ce  siéclc  par  les  dérouvcrtes  de  Bichat  et  par 
le  microscope.  11  est  temps  de  reveuir  k  Tordre  de  faits  inauguré  par  Vicq-d*Azyr 
et  de  mettre  Thomologie  au  nivcau  de  Tanatomie  générale  et  de  Tanatomie  de 
text  ure. 
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les  08  de  Tépaule  et  la  colonne  vertébrale  rappellent  ceux  de 
i*iliaque  primitive  avec  les  os  du  bassin  et  la  colonne  lombo- 
sacrée. 

La  forme  de  ces  deux  trones,  leur  volume^  leur  longueur  et 
leur  direction  sont  semblables  et  symétriques* 
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TRONCS. 

1 

Iliaque  primitive. 

Trone  brachio-céphaliqcic.                 | 

liiaquc  externc  et  portion 

do  ri- " 

Sous-claviérc  et  axillaire.                  j 

liaque  interni'. 

« 

brarchcs.                                                    i 

Iléo-lombaire. 

Srapulaire  postt^rieure. 

Fessiére. 

Scapulaire  supiTieure. 

Circoiiflcxe  iliaque« 

Scapulairc  inrérieiirc. 

Obturatrice. 

Intercostale  supérieure. 

EpigastriquG. 

Mammaire  interne. 

8ous-€iitanéc  abdoinlnale. 

Mammaire  elterne. 

Hnntcuses  extenies. 

Acromio-thoracique. 

Iscliiatiquc. 

• 

OblltM^e.                                            ' 

Oti  ne  sauralt  objecter  qu^il  n^exlate  qu*un  trone  brachio- 
cépbalique,  tandis  qu*il  y  a  deux  iliaques  primitives  •  Tétude 
des  anomalies  nous  montrant  qu'il  existe  quelquefois  deux 
trones  brachio-céphaliques,  Tun  droit  et  Tautre  gaiiche. 

On  a  rencontré  å  T iliaque  primitive  une  anomalie  en  sens 
inverse  de  la  précédente;  M.  Gruveilhler  dit  en  eflet  qu*on  a 
vu  riliaque  primitive  droite  manquer;  ses  deux  brancbes 
liiiaque  interne  et  Tiliaque  externe  naissaient  directement  de 
la  terminaison  de  Taorte. 

Nous  pouvons  doncconclure,  d'apres  les  connexions,  la  forme 
et  les  anomalies,  qge  le  trone  brachio-céphalique  est  Thomolo- 
gue  de  riliaque  primitive. 

Les  deux  divisions  du  trone  brachio-céphalique,  la  carotlde 
primitive  etla  sous-claviére,  répondent  d'une  maniére  générale 
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å  Tartére  hypogafitrique  et  å  Tartére  iliaque  externe,  divisions 
de  Tiliaque  primitive.  La  sous-claviére  est  Tartére  du  membre 
thoracique,  commeriliaqueexterneest  Tartére  du  merabre  abdo- 
miiaal,  avec  cette  dilTérence  toutefois  que  la  sous-claviére  fournit  å 
tout  le  membre  thoracique,  et  de  plus  å  la  tete  par  Tartére  ver- 
tébrale,  tandis  que  Filiaque  externe  ne  fouruit  pas  seule  au 
membre  abdominal,  qui  regoit  encore  plusieurs  branches  de 
rhypogastrique,  et  uotamment  la  fessiére,  Tischiatique,  Tobtu- 
ratrice.  Ces  dispositions  nécessitées  par  les  fonctions  assurent  å 
la  circulatiou  de  la  tete,  plus  importante  que  celle  du  bras,  la 
double  voie  de  la  carotide  primitive  et  de  la  sous-clavlére,  et  å 
celle  du  membre  abdominal»  plus  importante* que  celle  du  bas- 
sin,  la  voie  également  double  de  Tiliaque  externe  et  de  Tiliaque 
interne.  Mais  la  différence  pbysiologique  que  nous  signalons 
entre  le  trone  bracliial  et  le  trone  abdominal  n*a  rien  d'essen- 
tie]  au  point  de  vue  organique  ou  bomologique :  c'est  une  ques- 
tion  de  dichotomie  tardive  ou  précoce, 

Supposons.  que  toutes  les  branches  artérielles  du  membre 
thoracique  conservent  leur  isolement  å  la  maniére  des  tubes 
nerveux  jusqu'å  leur  embranchement  sur  Taorte,  le  trone  bra- 
cbial  ou  artére  sous-claviére  contiendra  le  faisceau  complet  des 
artéres  du  membre.  Le  trone  abdominal  ou  artére  iliaque 
externe  neformera,  dans  la  mérae  hypothése,  qu*une  partie  du 
faisceau;  le  reste  passant  par  Thypogastrique  ne  se  réunit  å  lui 
qu'au  niveau  de  T iliaque  primitive. 

Nous  pouvons  done  dire  que  Tartére  iliaque  externe,  augmen- 
tée  des  branches  de  Thypogastrique  qui  se  rendent  aux  parois 
du  bassin  et  å  la  cuisse,  est  Thomologue  de  la  sous-claviére 
diminuée  des  branches  qui  se  portent  å  la  tete. 

L'homologie  entendue  de  cette  maniére  entre  Tartére 
iliaque  externe  et  Tartére  sous-claviére,  y  compris  la  partie 
supérieure  de  Taxillaire,  se  justifie  aisément  par  les  connexions 
etnotammentpar  celle-ci  que  Tartére  iliaque  externe  passe  sur 
la  branche  horizontale  du  pubis,  et  Tartére  sous-claviére  sous 
Tapophyse  coracoide,  deux  elements  osseux  qui  5^e  correspon- 
dent.  Ge  rapprochement  homologique  permet  d'en  faire  nn 
autre  au  point  de  vue  pratique  :  c*est  que  dans  certains  cas  de 
plaies  artérielles,  d^anévrismes  ou  d*amputation  du  bras,  Tar- 
ter e  sous-claviére  pourrait  étre  comprimée  de  bas  en  baut  dans 
Vaisselle  contre  Tapophyse  coracoide,  comme  Tartére  iliaque 
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externe  est  comprimée  sur  le  pubis  pour  des  lésions  semblables 
du  membre  inférieur. 

La  forme  et  la  direction  deTartére  sous-claviére,  en  répétant 
celles  de  Tiliaque  externe,  démontrent  encore  Fhomologie  de 
ces  vaisseaux. 

Enfin  M.  Dubreuil  (1)  a  décrit  une  anomalie  rare  de  la  sous- 
claviére,  qui,  å  mon  sens,  rappelle  évidemment  la  disposition 
des  deux  trones  dont  elle  est  Thomologue;  voici  cette  anoma- 
lie :  La  sous-claviére,  au  lieu  de  former  un  trone  unique  comme 
å  Tordinaire,  sedivise  en  deux  branches:  Tune,  considérable, 
est  la  source  de  presque  tous  les  vaisseaux  qui  doivent  prove- 
nir  de  la  sous-claviére ;  Tautre,  å  laquelle  s'applique  en  réalité 
cette  dénomination,  suit  le  trajet  ordinaire  et  donne  naissance 
å  Taxillaire.  Qui  ne  voit  dans  ces  deux  branches  une  répétition 
homologique  de  Filiaque  interne  et  de  Tiliaque  externe  ? 

En  résumé,  la  sous-claviére,  envisagée  comme  trone  bra- 
chial,  est  l'homologue  de  Tiliaque  externe  et  de  Fhypogas- 
trique,  considérées  comme  faisceaux  des  branches  qu'elles 
fournissent  au  membre  pelvien.  La  sous-claviére,  en  d'autres 
termes,  est  une  coalescence  de  ces  deux  vaisseaux,  coalescence 
dans  laquelle  elle  répéte  formellement  la  premiere  et  virtuelle- 
ment  la  seconde. 

B.    COMPARAISON  DES  BRANCHES  ARTÉniELLES  DE  LA  HÅNGHE   ET  DE 

L^ÉPAULE.  —  La  premiere  chose  qui  frappe  dans  Tétude  compa- 
rée  des  branches  artérielles  de  la  ceinture  thoracique  et  de  la 
ceinture  pelvienne,  c*est  Texistence  d'un  cercle  artériel  autour 
du  scapulum  et  autour  de  Tilium.  c<  L*os  coxal,  aussi  bien  que 
Toraoplate,  est  comme  cerné  par  un  cercle  artériel  »  (2) .  Cela 
est  trés-juste,  mais  lorsque  Tillustre  anatoniiste  ajoute:  «  La 
scapulaire  postérieure,  qui  longe  le  bord  spinal  de  Tomoplate, 
représente  lacirconflexe  iliaque  qui  contournelacréte  iliaque  », 
ce  detail  nous  paralt  fautif,  car  la  scapulaire  postérieure 
marche  de  Tangle  postérieur  vers  Tangle  inférieur  de  Tomo- 
plate,  tandis  que  la  circonflexe  marche  de  Tépine  iliaque  anté- 
rieure  et  supérieure  vers  Tépine  iliaque  postérieure,  ce  qui  est 
contraire  å  la  symétrie.  Aussi  la  scapulaire  postérieure  a-t-elle 
pour  homologue,  å  mon  avis,  Tiléo-lombaire  dont  la  branche 


(1)  Dubreuil;  Des  anomalies  artérielles,  p.  120, 

(2)  Cruveilhier;  Anat.  descript,,  i^  edit.,  t.  HI,  p.  235. 
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iliaque  cotoie  la  créte  iliaque  d'arriére  en  avant,  c'est-å-dire 
dans  le  méme  sens  que  la  scapulaire  postérieure  cdtoie  le  bord 
spinal  de  Tomoplate. 

Quant  å  la  circonflexe  iliaque  qui  longe  le  bord  antérieur  ou 
inguinal  ducoxal,  elle  a  pourhomologue  la  scapulaire  inférieure 
qui  longe  le  bord  axillaire  de  Tomoplate. 

L'artére  scapulaire  supérieure  enfin  représente,  par  ges  con- 
nexions  avec  le  bord  supérieur  de  Fomoplate  et  les  fosses  sus 
et  sous-épineuses,  Tartére  fessiére  qui  occupe  le  petit  bassin  et 
la  fosse  iliaque  exteme.  Seulement,  pour  passer  de  la  fosse  sus- 
épineuse  dans  la  fosse  sous-épineuse  elle  chemine  par  le 
trou  acromio-coraco-claviculaire,  homologue  du  trou  sous- 
pubien,  au  lieu  de  passer  par  réchancrure,  homologue  de 
Téchancrure  sciatique,  dont  nous  avons  démontré  Texistence 
sur  le  bord  postérieur  de  Tépine  scapulaire. 

J*arrive  å  Tune  des  plus  intéressantes  homologies  artérielles, 
celle  de  Tobturatrice,  que  je  compare  å  Tintercostale  supé- 
rieure. 

Ma  démonstration  s'appuie,  comme  å  Tordinaire,  sur  les 
connexions,  la  forme  et  les  anomalies  de  ces  vaisseaux. 

L*obturatrice  nalt  généralement  de  Tiliaque  interne  ets^anas- 
tomose  avec  Tépigastrique.  L'intercostale  supérieure  nalt  de  la 
sous-claviére  et  s'anastomose  avec  la  mammaire  interne, 
homdogue  deTépigastrique.  11  ne  serait  pas  difficile  de  prouver 
que  rintercostale  supérieure  et  Tobturatrice  se  distribuent  å 
des  parties  homologues.  Les  os  du  bassin  pouvant  étre  consi- 
dérés  comme  une  coalescence  de  plusieurs  cotes,  il  est  evident 
que  Fobturatrice  est  en  connexion  avec  la  face  interne  de  Tos 
iliaque,  comme  Tintercostale  supérieure  est  en  connexion  avec 
la  face  interne  des  premieres  c6tes.  La  direction  horizontale  et 
en  are  de  cercle,  qu^aflfecte  l'obturatrice  le  long  des  parois  du 
petit  bassin,  rappelle  évidemment  la  direction  le  long  des  cétes 
qiU  est  propre  aux  artéres  intercostales. 

Quant  aux  anomalies  ou  variétés  d'origine,rundes  traitsles 
plus  curieux  et  les  plus  importants  de  Thistoirede  Tobturatrice, 
on  verra  qu*elles  ont  les  rapports  les  plus  intimes  avec  Thomo- 
logie  de  ce  vaisseau.  Ces  variétés  sont  nombreuses :  !•  L'obtu- 
ratrice  nait  ordinairement  de  Thypogastrique ;  c'est  Tétat 
normal.  2*  Elle  nalt  souvent  de  Tépigaslrique.  3*»  Un  cas  extré- 
mement  rare  est  celui  de  rorigiue  de  Tobturatrice  par  deux 
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racines  å  peu  pres  égales,  Tune  provenant  de  Tartére  épigas- 
trique»  Tautre  de  rhypogastrique.  4°  L'obturatrice  vient  quel- 
qiiefois  directement  de  Tiliaque  externe.  5°  Elle  yient  beaucoup 
plus  rarement  de  la  fémorale, 

M.  J.  Cloquet  a  publié  un  tableau  statisiiquei  que  pous  repro- 
duisons,  du  degré  de  fréquence  des  principales  variétés  d'ori- 
gine  de  robturatrice. 


ARTERE  ORTURATHIGE  PROVENANT  : 


494  hommes* 
o7  femmes. 


(  49 
4*  De  rhypogastriqu(» 348  J 

r  De  répigastrique  ou  de  la  cruralB 46«  |    ^^  f^^^^^' 


500 

Etl  ramenant  ces  chiffres  å  une  unité  comparable,  on  trouve 
que  robturatrice  nait  de  Téplgastrique  oii  de  la  crurale  chez 
rhomme  23  fois  et  chez  la  femme  38  fois  sur  100 ;  ce  qui  donne 
pour  les  deux  sexes  30  pour  100  ou  pres  du  tiers. 

Remarquons  encore  que  parfois  Tobturatrice  nalt  de  Thy- 
pogastrique  d*ua  cdté  et  de  Tépigastrique  de  Tautre. 

«  G*est  un  fait  bien  digne  de  remarque  que  de  volr  robtura- 
trice naitre  si  fréquemment  de  Tépigastrique,  tandis  qu*il  est 
peut-élre  sans  exemple  que  Tépigastrique  vienne  de  robtu- 
ratrice »  (1).  Les  exemples  de  ce  genre  rapportés  par  Monro, 
Hesselbach  et  M.  Velpeau,  paraissent  en  effet  appartenir  å  la 
varieté  d'origine  de  Tobturatrice  par  deux  racines,  Tune  prove- 
nant de  Tépigastrique,  Tautre  de  rhypogastrique. 

Aprés  avoir  émis  Topinion  citée  plus  baut,  M.  Cruvellhier 
ajoute  en  note :  «  Il  serait  bien  diflicile  d'expliquer  pourquoi 
Tartére  épigastrique  et  Tobturatrice  ont  entre  elles  des  con- 
nexions  d'origine  si  intimes.  » 

En  résumé,  M.  Gruveilhier  pose  deux  questions  :  Pourquoi 
robturatrice  vient-elle  si  souvent  de  T épigastrique?  pourquoi 
Tépigastrique  ne  vient-elle  jamais  de  Tobturatrice? 

Avec  le  flambeau  de  Thomologie,  il  est  facile  d*y  répondre. 
J*ai  dit  que  Tobturatrice  est  une  intercostale,  et  que  Tépigas- 
trique  est  Thomologue  de  la  mammaire  interne.  Or  il  existe 

(I)  Cruvoilhier;  loe»  rit.,  t.  III,  p.  304. 
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deux  arieres  intercostales  pour  chaque  espace  de  ce  nom  :  une 
postérieure  qiii  vient  de  Taorte  ou  de  la  sous-claviére  et  une 
antérieure  qui  vient  de  la  mammaire  interne.  L*intercostale 
postérieure  se  divise,  aprés  un  court  trajet,  en  deux  rameaux 
quilongent  le  bord  correspondant  des  deuxc6te8VoisiDe8,et  qui 
vont  s'anastomo9er  par  inosculation  avec  deux  rameaux  sem- 
blablesfournis  par  Tintercostale  antérieure,  branche  de  la  mam- 
maire interne.  De  cette  double  anastomose  il  résulte  un  ovale 
artériel  trés^allongé,  dans  lequel  il  est  impossible  de  determi- 
ner les  limites  respectives  des  deux  ordres  de  vaisseaux. 

Cette  disposition  remarquable  est  répétée  par  Tobturatrice 
dans  sa  division  constante  en  deux  branches  qui  circonscrivent 
le  trou  ovale  ou  sous-pubien,  et  lui  forment,  selon  Texpression 
de  M.  J.  Cloquet,  une  couronne  anastomotique.  Mais  comme  il 
n'y  a,  pour  deux  intercostales,  dont  Tune  antérieure  et  Tautre 
postérieure,  qu'une  seule  obturatrice,  celle-ci  se  fait  tantot 
postérieure  et  tantdt  antérieure,  -selon  les  convenances  pbysio- 
logiques,  et  pour  conserver  dans  la  serie  des  étres  sa  qualité 
d'homologue  des  deux  intercostales.  Åjoutons  que  parmi  les 
artéres  intercostales,  c'est  celle  qu'on  designe  sous  le  nom 
dMntercostale  supérieure  qui,  par  ses  connexions  et  en  vertu 
de  la  symétrie,  doit  étre  considérée  comme  Thomologue  de 
robturatrice. 

Nous  pouvons  maintenant  expliquer  Thomologie  de  Tobtura- 
trice  par  ses  anomalies,  et  réciproquement  éclairer  ses  anoma- 
lles  å  la  lumiére  de  son  bomologie.  En  eflet,  si  Tobturatrice 
nalt  de  Thypogastrique,  elle  répéte  évidemment  Tintercostale 
postérieure.  Si  elle  nalt  de  Tépigastrique,  elle  répéte  Tinter- 
costale  antérieure.  Si  elle  nalt  par  deux  racines  å  peu  pres 
égales.  Tune  provenant  de  Tépigastrique,  Tautie  de  Thypogas- 
trique,  elle  répéte  la  disposition  ordinaire  des  deux  intercos- 
tales* Il  est  remarquable  que  ce  dernier  cas,  qui  est  normal 
pour  les  intercostales  proprement  dites,  est  extrémemenl  raro 
et  tout  å  fait  exceptionnel  pour  Tobturatrice. 

Quant  aux  variétés  dans  lesquelles  Tobturatrice  s'embranche 
sur  Tiliaque  externe  ou  sur  la  fémorale,  elles  se  rattachent  å 
Tanomalie  dans  laquelle  elle  tire  son  origine  de  Tépigastrique, 
et  s'expliquent  de  méme. 

En  résuméjtoutes  les  variétés  d'origine  de  Tartére  obturatrice 
peuvent  se  réduire  å  deux,  selon  que  ce  vaisseau  vient  de  Thy- 
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pogaslrique  ou  de  Tépigastrique :  dans  le  premier  cas,  elle 
répéte  homologiquement  la  disposition  de  Tintercostale  poste- 
rieure;  dans  le  second,  celle  de  Fintercostale  antérieure. 

La  raisoD  homologique  étant  la  cause  générale  ou  prédispo- 
san  te  des  variélés  d*origine  de  Tobturatrice,  il  faut  chercher 
dans  la  raison  physiologique  la  cause  particuliére  ou  détermi- 
nante  de  leur  fréquence  relative.  Si  Tobturatrice  nalt  de  Tépi- 
gastrique  plus  souvent  chez  la  femme  quechez  rhomme,cefait 
ne  tient-il  pas  au  développement  plus  considérable  des  mamelles 
et  du  ventre  de  la  premiere  ? 

Pour  faire  mieux  ressortir  Timportance  des explications  bomo- 
logiques,  relativement  aux  variétés  d*origine  de  Tartére  obtu- 
ratrice,  il  me  parait  interessant  d'exposer  celles  qui  ]usqu'ici 
en  ont  été  données. 

Meckel  (i)  considére  la  petite  branche,  qui  unit  Tépigas- 
trique  i  Tobturatrice,  comme  une  des  origines  de  cette 
derniére,  en  sorte  que  la  vai*iétéd'origine  dans  laquelle  Tobtu- 
ratrice  vient  de  Tépigastrique  n'est  qu'un  développement  plus 
considérable  de  cette  branche  de  communication.  Cela  est 
exact,  mais  la  question  est  de  savoir  pourquoi  Fobturatrice  a 
deux  origines.  Cest  ptarce  qu*elle  est  Thomologue  des  inter- 
costales  qui  ont  une  origine  postérieure  et  une  origine  anté- 
rieure. Car  il  ne  manque  pas  d'artéres  ayant  un  rameau 
d'anastomose  avec  une  autre  artére  du  voisinage,  sans  qu*on 
voie  jamais  ce  rameau  leur  servir  d' origine. 

M.  Dubreuil  (2)  expliqiie  la  varieté  d' origine  dans  laquelle 
Tobturatrice  vient  de  Tépigastrique  par  lapermanenced'un  etat 
fætal  qui  a  coutume  d'étre  transitoire.  Rien  dans  le  dévelop- 
pement connu  du  foetus  ne   démontre  cette  hypothése. 

Nous  comprenons  maintenant  pourquoi  Tartére  épigastrique, 
qui  donne  si  souvent  naissance  å  Tobturatrice,  n*en  provient 
jamais;  pourquoi  la  mammaire  interne  ne  provient  jamais  non 
plus  des  intercostales  qu'elle  émet :  c'est  que  Tépigastrique  et 
la  mammaire  interne,  en  vertu  de  la  symétrie  dorso-ventrale, 
admise  par  Meckel,  constituent  une  veritable  aorte  antérieure, 
et  que  Taorte  ne  peut  pas  étre  subordonnée  å  ses  branches. 

Aprés  cette  longue  discussion  revenons  å  notre  point  de 


(1)  Manuel  d'anatomief  t.  II,  p.  4i8. 

(2)  !a)C.  ete.,  p.  296. 
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départ,  et  concluons  qae  d*aprés  les  connexions,  la  forme,  les 
anomalies,  la  symétrie  céphalo-coccygieoDe  et  méme  la  symé- 
trie  dorso-ventrale,  Tartére  obturatrice  a  pour  homologue 
rintercostale  supérieiire. 

Un  mot  sur  Tartére  ischiatique  ou  artére  satellite  du  grand 
nerf  sciatique;  son  existence  est  subordonnée  å  la  position  iso- 
lée  de  ce  nerf,  loin  de  Tartére  fémorale.  Au  membre  thora- 
cique,  ou  les  cordons  nerveux,  homologues  du  grand  nerf 
sciatique,  rampent  comme  les  autres  nerfs  autour  de.  Tartere 
brachiale,  l'homologue  de  Tartére  ischiatique  est  oblitérée,  ou 
plut6t  elle  a  disparu  par  une  veritable  coalescence  avec  le  trone 
artériel  principal  du  bras.  Du  reste,  nous  reviendrons  sur  Ta:- 
tére  ischiatique  dans  le  chapitre  suivant. 

TABLEAU  x. 


HOMOLOGIB  DBS   ARTBRBS 

DB  LA  CUISSB  BT  DU   BRAS. 

TRONCS. 

• 

Fémorale  et  poplitée. 

Axillaire  et  humérale.                      1 

BRATVCHES.                                                                         1 

Fémorale  profonde. 

Humérale  profonde. 

Gircoiiflexe  antéricure. 

Circonflexe  postérieure. 

Circonflexe  postérieure. 

Circonflexe  antérieure. 

Musculaire  du  triceps  fémoral. ' 

Rameau    profond    de    Thumérale 

■ 

profonde. 

Perforantes. 

Artéres  musculaires  sans  nom  ou 

oblitérées. 

Premiere    coUatérale    supérieare 

CoUatérale  interne  supérieure. 

interne  du  genou. 

Seconde  coUatérale  supérieure  in- 

CoUatérale interne  inférieure. 

terne. 

CoUatérale  supérieure  externe. 

Rameau  superflciel  de  l*huméra]e 

profonde. 

Articulaires  moyennes. 

Oblitérées. 

Jumelles. 

Oblitérées. 

A.    COMPARAISON  DES  TRONCS  ARTÉRIELS  DE  LA  CUISSE  ET  DU  BRAS.  — 

Lephénoméne  de  coalescence  que  nous  avons constaté  åVépaule 
se  continue  au  bras.  L^artére  brachiale  est 'une  coalescence  de 
Tartére  fémorale  et  de  Tartére  ischiatique ;  elle  est  Thomologue 
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fornielle  de  la  premiere  et  rhomologue  virtuelle  de  la  seconde. 
Cest  ce  que  nous  allons  démontrer. 

Il  serait  oiseux  de  nous  appesantir  longuementsur  la  démoos- 
tration  de  rhomologie  de  Fhumérale  avec  la  fémorale :  les  con- 
DexioDS  et  la  forme  sont  les  mémes.  Nous  nous  boroerons  å 
faire  observer  que  pour  rendre  la  comparaison  plus  compléte, 
il  faut  joindre  å  Thumérale  une  portion  de  Taxiilaire  et  å  la 
fémorale  une  portion  de  la  poplitée.  L'homologie  de  ces  deux 
gros  trones  de  la  cuisse  et  du  bras  ne  saurait  étre  con- 
testée. 

Mais  il  faut  démontrer  que  Thumérale  estaussi  Thomologue 
de  Tartére  iscl)iatique. 

D'abord  je  constate  que  le  bras  ne  presente  aucune  branche 
qui  se  puisse  comparer  å  Tischiatique ;  Thomologue  formelle 
de  rischiatique  est  done  oblitérée  au  bras.  En  examinant  de 
plus  pres,  on  ne  tarde  pas  å  s*apercevoir  que  Tischiatique  a  les 
mémes  connexions  que  Fartére  brachiale  elle-méme.  En  effet, 
rischiatique  est  placéeen  arriére  du  femur,  comme  Thumérale 
est  placée  en  avant  de  Thumérus,  ce  qui  tient  ålasymétrieque 
nous  savons  exister  entre  les  membres  d'un  méme  c6té.  Ris- 
chiatique est  en  connexion  avec  les  muscles  biceps  fémoral  et 
demi-membraneux,  comme  Vhumérale  avec  les  muscles  biceps 
et  brachial  antérieur;  rischiatique  enfin  est  en  connexion  avec 
le  grand  nerf  sciatique,  comme  Thumérale  avec  les  nerfscubital 
et  median. 

\insi  rischiatique  a  pour  homologue  virtuelle  Tartéfe  humé- 
rale,  et  comme  tout  se  lie  dans  les  faits  bien  observés,  il  en 
résulte  que  rischiatique  est  non  pas  une  fessiére  inférieure, 
comme  on  Ta  dit,  mais  bien  une  fcjnorale  postérieurcj  satellite 
du  grand  nerf  sciatique.  Cela  est  si  vrai  que  Tischiatique  ne 
peut  pas,  pour  ainsi  dire,  se  separer  de  Tartére  fémorale ;  elle 
lui  reste  unie  par  une  serie  d*anastomoses  des  plus  remar- 
quables  avec  Tobturatrice,  qui  vient  plus  ou  moins  compléte- 
ment  de  la/émorale,  avec  la  circonflexe  interne,  avec  les  per- 
forantes  et  méme,  comnfie  nous  le  verrons  plus  Join,  avec  la 
poplitée. 

Ce  qui  donne  le  sceau  å  Thomologie  que  je  viens  d'établir 
entre  Tarlére  ischiatique  et  Tartére  brachiale,  ce  sont  leurs 
anomalies,  que  nous  allons  examiner. 

L'artére  ischiatique  d*abord  s'est  rencontrée  présentant  un 
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développeaient  egal  å  celui  d*ane  artére  fémorale,  et  se  conti- 
nuant  directement  avec  Tartére  poplitée;  en  méme  temps  la 
fémorale  était  absente  ou  rudimeDtaire  comme  une  ischia- 
tique.  La  science  posséde  deux  exemples  de  cette  remarquable 
anomalle. 

L'un,  emprunté  å  Froriep,  est  cité  par  Theile  dans  YEnrydo- 
pédie  anatomique,  «  Dans  un  cas  rare,  elle  (la  fémorale  com- 
mune)  se  terminalt  par  plusieurs  branches  correspondanteså  la 
profonde,  et  la  fémorale  superficielle  proprement  dite  n'exis- 
tait  pas;  de  Tartére  hypogastrique  nalssait  un  ironc,  du  calibre 
de  la  fémorale,  qui  sortait  du  bassin  avec  le  nerf  sciatique, 
descendait  sur  la  face  postérleure  de  la  cuisse,  et  se  terminalt 
par  une  artére  poplitée,  dont  la  maniére  de  se  coraporter  ne 
dilTérait  pas  de  ce  qui  a  lieu  ordinairement  »  (1). 

Uautre  exemple  a  été  rencontré  par  M.  Caillard,  qui  en  sl 
donné  la  description  dans  sa  thése  soutenue  å  Paris  en  1833. 
Sur  le  cadavre  d'une  jeune  femme,  Tartére  illaque  primitive 
droite  se  divise,  comme  de  coutume,  en  iliaque  interne  et 
iliaque  externe  :  mais  Tiliaque  interne  est  plus  volumineuse,  et 
Tiliaque  externe  plus  petite  qu'å  Tordinaire.  L'iliaque  externe 
donne  Tépigastrique  et  la  circonflexe  iliaque,  puis,  devenue 
fémorale,  elle  se  divise,  å  trois  centimétres  du  ligament  de 
Fallope,  en  deux  branches,  dont  Tune  constiiue  la  fémorale 
profonde  et  Tautre  la  fémorale  superficielle.  Celle-ci,  d*un 
calibre  egal  å  celui  d'une  collatérale  articulaire,  ne  se  dévie 
nullement  vers  la  region  poplitée,  mais  se  distribué  et  se  ter- 
mineciu  c6té  interne  du  genou.  Quant  &  1* hypogastrique,  elle  se 
contlnue  parVischiatique,  qui  a  le  volume  normal  d'une  fémo- 
rale et  qui  la  remplace.  Elle  descend  en  effet  le  long  de  la  par- 
tie  postérleure  de  la  cuisse,  conservant  toujours  son  volume 
extraordinaire  et  se  continuant  par  Tartére  poplitée. 

Telle  est  cette  anomalie  remarquable  que  M.  Dubreuil,  dans 
son  impuissance  k  la  comprendre  et  å  Fexpliquer,  designe  i)ar 
les  épithétes  de  bizarre,  d'extraordinaire,  d'inouie.  «  Quelle 
bizarre  déviation  de  Tétat  normal!  dit-11.  Cest  å  la  face  posté- 
rieure  de  la  cuisse  qu'est  situé  le  gros  trone  artériel,  commu- 
nément  placé  en  avant.  Ici  il  provient  de  Tischiatique  et  se 
con  tin  ue  par  la  poplitée la  fémorale  superficielle  existe, 

(i)  Encyd.  anal,,  t.  HI,  p.  553. 
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mais  rudimentaire  et  modifiée  dans  son  mode  de  terminai- 
son  »  (1). 

Or  cette  anomalie  si  surprenante  s'explique  fort  aisément : 
c'est  une  homologie.  Cette  ischiatique  anormale  est  une  répéti- 
tion  homologique  de  Thumérale ;  telle  est  la  veritable  signifi- 
cation  de  ce  fait  singulier.  Quand  Thomologie  ne  servirait  qu'å 
dépouiller  ces  cas  rares  de  Tinconnu  et  du  merveilleux  qui  les 
entoure,  elle  aurait  encore  rendu  de  grands  services  å  la 
science. 

Åjoutons  que,  selon  Theiie,  cette  anomalie  s'accorde  avec  la 
disposition  normale  du  systéme  vasculaire  chez  les  oiseaux. 

Nous  venons  de  voir,  par  les  exemples  précédents,  que  Par- 
tere fémorale  pcut  manquer.  Mais  je  ne  crois  pas  quon  ait 
jamais  rencontré  deux  fémorales.  Sandifort  aurait  vu  un  cas  de 
ce  genre  dans  lequel  la  fémorale  se  bifurquait  peu  au-dessous 
du  ligament  de  Poupart,  pour  donner  naissance  å  la  tibiale 
antérieure,  mais  il  ne  Ta  pas  décrit.  Ce  cas,  qui  serait  unique, 
est  au  moins  douteux.  Ces  divisions  précoces  se  rencontrent 
quelquefois  å  la  poplitée,  mais  ne  dépassent  guére  les  limites  de 
Tinterligne  articulaire.  * 

Si  maintenant,  en  regard  des  anomalies  de  la  fémorale,  nous 
plagons  celles  de  Tartére  brachiale,  nous  voyons  qu' elles  en 
sont  tout  Topposé,  et  nous  tirons  de  lå  de  nouveaux  arguments 
en  faveur  de  Thomologie  que  nous  soutenons.  Tandis  que  la 
fémorale  peut  manquer,  la  brachiale  ne  manque  jamais;  la 
fémorale  n*est  jamais  double,  la  brachiale  Test  souvent,  par 
suite  d'une  bifurcation  précoce,  ou  plut6t  par  suite  de  Tori- 
gine  prématurée  de  Tune  des  trois  artéres  de  Tavant-bras. 
Cest  tantdt  la  cubitale,  tantdt  la  radiale  et  quelquefois  Tinter- 
osseuse  qui  nait  prématurément  du  tiers  inférieur,  de  la  partie 
moyenne  ou  du  tiers  supérieur  de  Thumérale  et  parfois  méme 
de  Taxillaire.  L*humérale  surnuméraire  (car  elle  doit  conser- 
ver  ce  nom  jusqu'au  niveau  du  pli  du  coude)  est  généralement 
sous-cutanée,  par  conséquent  plus  superficielle  et  plus  ante- 
rieure  que  Thumérale  proprement  dite.  Elle  répond  done  å 
rischiatique,  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  est  une  fémorale 
postérieure. 

En  résumé,  Tartére  brachiale  est  une  coalescence  de  deux 

(1)  Dubreuil;  loe,  cit.,  p.  348. 
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artéres :  elle  est  formellement  rhomologue  de  la  fémorale  et 
virtuellement  celle  de  Tischiatique. 

L'ischiatique  anormale  est  une  répétition  de  la  brachiale, 
comme  la  brachiale  surnuméraire  est  une  répétition  de  Tischia- 
tique. 

B.    COMPARAISON    DES  BRAMCHES  ARTÉR1ELLES  DE   LA    CUISSE  £T  DU 

BRAS.  —  A  la  fémorale  profonde  répond  Thumérale  profonde, 
mais  avec  une  sphére  d' action  moins  étendue.  En  effet  Thumé- 
rale  profonde  ne  donne  point  naissance  aux  circonflexes,  ni  aux 
perforantes.  Ces  derniéres  sont  oblitérées  au  bras,  ou  représen- 
tées  par  des  artéres  musculaires  innominées.  D'autre  part  la 
musculaire  du  triceps  fémoral  ne  nait  pas  habituellement  de  la 
fémorale  profonde.  Mais  les  anomalies  rétablissent  Téquilibre ; 
c'est  ainsi  quon  a  vu  la  circonflexe  postérieure  du  bras,  et 
méme  la  circonflexe  antérieure  (Dubreuil),  na!tre»de  Thumé- 
rale  profonde ;  qu* on  a  vu  les  circonflexes  de  la  cuisse  naltre 
de  la  fémorale  commune ;  quela  grande  musculaire  nait  parfois 
de  la  fémorale  profonde. 

Les  connexions  et  la  symétrie  démontrent  que  la  circonflexe 
externe  ou  antérieure  du  femur  a  pour  homologue  la  circon- 
flexe postérieure  de  Thumérus.  Elles  ne  difl^érent  que  par  Tiné- 
gale  étendue  de  leur  sphére  d' action.  Nous  n'insisterons  pas 
davantage  sur  cette  homologie  ni  sur  les  suivantes  que  nous 
avons  consignées  au  X®  tableau. 

Nous  terminerons  notre  comparaison  des  artéres  du  bras  et 
de  la  cuisse  par  une  remarque  générale. 

Nous  voyons  se  détacher  successivement  du  trone  abdominal 
plusieurs  artéres,  qui,  par  leurs  anastomoses,  constituent 
comme  un  deuxiéme  trone  å  la  partie  postérieure  de  la  cuisse : 
ce  sont  rischiatique,  les  perforantes  etlesjumelles.  Ces  artéres 
n'ont  point  d'homologue  au  niembre  thoracique.  Il  faut  done 
les  considérer  comme  oblitérées  ou  plut6t  représentées  virtuel- 
lement par  Thumérale.  Nous  hésitons  d'autant  moins  å  le  faire 
que  les  bifurcations  fréquentes  de  la  brachiale  å  son  tiers  infé- 
rieur,  å  sa  pariie  moyenne,  å  son  tiers  supérieur  ou  méme  åla 
fin  de  Taxillaire,  représeutent  formellement  les  jumelles,  les 
perforantes  ou  Tischiatique. 

A.  Comparaison  des  troncs  artériels  de  la  jambe  et  de  l' av  ant- 
BRAS.  —  L*artére  poplitée  descend  jusqu'å  sept  ou  buit  centi- 
métres  au-dessous  de  Tinterligne  articulaire  du  genou,  puis  elle 

VI.  —  JuiLLKT  1863.  —  N»  XMII.  26 
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36  divise  en  tibiale  aatéiiaure  et  en  trone  tibio-péroDier ;  le 
trone  tibio-péronier,  aprés  un  trajet  d*envuroa  trois  centimétres^ 
se  divise  å  son  tour  en  tibiale  postérieure  et  en  péroniére;  ce 
qui  fait  trois  trones  pour  la  janibe.  A  Tavant-bras  Tartére  humé- 
rale  deseend  å  deux  centimétres  au-dessous  de  Tartieulation 
du  coude  et  se  divise  en  cubitale  et  en  radiale ;  la  eubitale  se 
divise  å  son  tour,  aprés  trois  centioiétrea  de  trajet,  en  eubitale 
propreinent  dite  et  en  interosseuse,  ce  qui  constitue  également 
trois  trones  pour  Tavant-bras.  11  s'agit  d'établir  et  dedémou- 
trer  leur  homologie.  Ge  sont  encore  les  connexions  et  les  aao- 
malies  qui  nous  serviront  de  base  prineipale  dans  eette 
démonstration.  Nous  nous  sommes  expliqué  déjå  relativement 
am  eoonexions  artérielles  eonsIdérOes  en  general.  Qiuint  aux 
anomalies,  elles  sont  ici  tellement  nombreuses  et  variées  que„ 
pour  bien  saisir  kurs  rapports  avec  T  homologie,  il  faut  avant 
tout  les  considérer  dans  leur  ensemble  et  les  réduire»  si  e'est 
posaiUe,  k  une  loi  générale. 

TABLEAU    XI. 


I 


TRONGS. 


Tibialc  antérieure. 
Tibiale  postérieure. 


Intcrosse«wc. 

Radiale. 

Cubitale. 


BRAI^CHES. 


CoUatérale  inféheure  interne   du 

gei>ou  et  rccurrcutc  iiitcruc. 
Coilal('rale   infériouro   cxtcrne  du 

gcnou  et  articulaire  de  la  Ulite 

du  péroiK^. 
nécurreotc  tibiale  antérieure. 
Brancbes  musculaires,  iiourrici(>ros 

des  05,  cutanées. 
OUlit('?rée. 

Anastoiuotique  p<'?ronéo-til)iale. 
Branrhe*^  Ciilcaii'';enn('b  trans\('rs('s. 
Malk'()laires  intrrrifs  ot  pxtornc^. 


nOcu prentes   cubita^s   antéfieuri) 

et  postérieure. 
nécurrcnte  radiaU^  antéiiVure. 


Uccurreute  interosseuse. 
Branrlios  musrulaircs»  nourriciiVes 

dos  os,  f  utarM'es. 
Art<Vc  du  ner  f  median. 
Iladio-palmaire. 

Traiisv(!rsf'  anttTiinirc  du  carpc, 
Ranictiux  d<  s  apophj-ses  Myloides. 


Les  anon^es  artérielles  de  la  jambe  et  de  Tavant-bras  sont« 
}e  le  répéte,  trés-umltipliées ;  elles  se  lient  k  celles  du  pie<l  e( 
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de  lamain»  qui  ji'aa  soat  le  pius  souvent  que  la  cøDtinuation. 
Il  Q'existe  p^  de  sUtistiquebien  faite  de  ces  di^positions  aaor- 
males,  et  les  docuonenta  que  nous  possédoos  å  cet  égard  lais- 
soDt  beaucoup  å  désirer ;  néanmoins  ils  me  paiaissent  suffisants 
paur  tanter  une  généralisaVioa. 

La  loi  qui  dooilae  les  anomaUes  artérielles  de  ces  regions  est 
la  méme  loi  dont  naus  avons  déiuontré  Vexistence  å  plusieura 
reprises  pour  d'aqtres  aberratioos :  c' est  la  loi  de  la  répétition, 
homologique,  qui  peut  se  formuler  ainsi  pour  les  regions  dont  il 
s'agit :  Les  dhpositions  anormales  de  la  jambe  ei  du  pied  répd- 
tent  les  dispositiom  normales  de  VavaxU-bras  et  de  la  mainy, 
ei  riciproquemeni  les  dispositiom  anormales  de  favaiit-bras  et 
de  la  main  répéterU  les  disp(fsiiions  normales  de  la  jambe  ei 
du  pied,  Qn  s'étoane  qu'une  loi  si  simple,  qui  éxplique  Tim- 
meose  mrjorité,  sinon  la  tptalité  des  anomalies  artérielles  d^ 
membres,  ait  échappé  jusqu'ici  å  la  sagacité  des  anatomistes. 
Hais  la  raison  en  est  facile  k  comprendre.  Tous  les  anatomistes 
sans  exception  ont  méconnu  les  véritables  homologies  arté- 
rielles des  membres»' Us  ne  pouvaient  done  connaltre  la  loi  de 
leurs  anomalies,  car  ces  deux  choses  sont  connexes.  Quel  est 
Tanatomiite  aujourd'bui  qui  ne  croie  pas  encore  que  la 
radiale  est  Tbomologue  de  la  tibiale  antérieure  ?  Toua  le  pro^ 
clament,  prenant  ainsi  une  ressemhlance  Ibnctionnelle  pour  une 
bomplogie,  Je  dis  tous,  å  Texception  d'un  seul,  Vicq-d'Azyr, 
rillustre  fondatear  de  cette  anatomie  que  nous  cultivons  sous 
le  nom  d'bQmo}ogie,  et  qui  me  parait  appelée  å  un  grand  ave- 
nir»  parce  qu'elle  est  une  synthése  aussi  vaste  et  aussi  profonde 
queTanatomie  générale  créée  par  le  génie  de  Bichat.  Ut  radiale 
n'e&t  done  pas  Fbomologue  de  la  tibiale  antérieure,  mais  bien 
de  la  péroniéra.  Nous  verrons  plus  loin  que  la  radiale,  artére 
trés*développée,  tendra*  dans  ses  anomalies,  å  diminuor  sa 
sphére  d'aGtiao  et  å  repeter  la  péronlére,  qui  est  rudi(nentaire  \ 
la  péroaiére  tendra,  dans  lea  stemtes,  ^  Taugmenter  et  ^  rép^ 
ter  la  radiale. 

Une  autre  cause  encore  a  obcurci  cette  loi  des  anomalies : 
c^est  que,  celles-ci  se  présentant  k  divers  degrés,  il  en  résulte 
que  les  répétitions  h€umologiques  sont  nécessairement  incom- 
plétes  dans  la  majorité  des  cas,  et  surtout  ne  présentant  pas  ce 
degré  d*identité  parfaite,  qui  n'existe  méme  pas  entre  les  deux 
mains,  et,  å  plus  forte  raison,  entre  la  main  et  le  pied.  11  faut 
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done  voir,  dans.un  certain  nombre  d'anomalies,  une  tendance 
å  la  répétition  plut6t  qu'une  répétition  parfaitement  identique. 

A  Taide  de  ces  principes  qui  sont  la  clef  des  anomalies,  il 
est  facile  de  prévoir  la  nature  des  déviations  artérielles  en  gene- 
ral, et  de  celles  de  la  jambe  et  de  Tavant-bras  en  particulier. 
De  deux  artéres  homologues,  mais  inégalement  développées  k 
Tétat  normal,  celle  dont  la  sphére  d* action  est  la  pliis  étendue 
reviendra  dans  ses  anomalies  au  niveau  de  Fautre  et  récipro- 
quement. 

Ainsi  s'expliquent  å  la  fois  les  anomalies  et  les  homologies, 
en  se  prétant  un  mutuel  et  lumineux  concours. 

i^  Comparaison  de  la  tibiale  antérieiire  et  de  Vinterosseuse 
anti-brachiale.  Les  connexions*  démontrent  que  la  tibiale 
antérieure  a  pour  homologue  Tinterosseuse  anti-brachiale. 
Quelle  artére  mériterait  mieux  que  la  tibiale  antérieure  le  nom 
å' interosseuse  jambiére  ? 

Elle  donne  aux  muscles  de  la  region  antérieure  de  la 
jambe,  comme  Tinterosseuse  anti-brachiale  donne  aux  muscles 
de  la  region  postérieure  de  Tavant-bras.  Je  pense,  avec 
M.  J.  Weber,  qu'on  a  tort  de  distinguer  deux  interosseuses  å 
Tavant-bras,  Tune  antérieure,  Tautre  postérieure.  Il  n'y  a  en 
réalité  qu'une  seule  interosseuse  qui  est  antérieure  en  haut  et 
postérieure  en  bas,  la  branche  å  laquelle  on  a  donné  le  nom 
d*interosseuse  postérieure  n*étant  qu'une  premiere  perforante. 
La  tibiale  antérieure  et  Tinterosseuse  ne  different  entre  elles 
que  par  Tinégale  étendue  de  leur  sphére  d'action,  celle-ci 
devenant  greie  au  poignet,  celle-lå  restant  volumineuse  jus- 
qu'aux  orteils. 

Les  anomalies  de  ces  artéres  vont  confirmer  leur  homologie. 
D'aprés  les  principes  exposés  précédemment,  la  tibiale  anté- 
rieure diminuera  sa  sphére  d' action  dans  ses  anomalies,  tandis 
que  .rinterosseuse  de  Favant-bras  Taugmentera  dans  les 
siennes.  Parlons  d'abord  des  anomalies  de  la  tibiale  anté- 
rieure. 

«  Ceux  qui  se  sont  occupés  de  variétés  artérielles  et  ont 
colligé  des  faits  relatifs  å  celles  de  la  jambe  n'ignorent  point 
qu  il  est  plus  commun  de  rencontrer  la  tibiale  antérieure' amoin- 
drie  qu'accrue  dans  son  volume  »  (1). 

(1)  Dubreuil;  Des  anomalies  artérielles,  p.  402. 
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«  Dans  les  cas  assez  rares  ou  on  voit  la  tibiale  antérieure 
manquer  entiérement  et  remplacée  par  de  petites  artéres  per- 
forantes,  venues  de  la  tibiale  postérieure  ou  de  la  péroniére,  la 
pédieuse  est  entiérement  fournie  par  la  péroniére  »  (1). 

0  Beaucoup  plus  fréquemment,  dit  Theile,  elle  a  moins  de 
volume,  et  cela  å  des  degrés  divers.  Ainsi,  dans  un  cas  que  j'ai 
sous  les  yeux,  les  branches  tarsiennes  externes  sont  fournies 
par  la  péroniére.  Fréquemment,  toute  la  portion  appartenant 
au  pied  manque,  et  Tartére  se  termine  sur  le  cou-de-pied,  ou 
méme  å  la  jambe,  ou  enfin  au  genou,  par  la  tibiale  récurrente 
antérieure  »  (2). 

Qui  ne  voit  dans  ces  oblitérations  graduelles  de  la  tibiale 
antérieure  une  répétition  å  des  degrés  divers  de  la  disposi- 
tion  de  Finterosseuse  antibrachiale? 

Citons  maintenant  les  anomalies  de  Tinterosseuse  antibra- 
chiale. 

M.  Dubreuil  rapporte  le  cas  d'une  interosseuse  antibra- 
chiale antérieure  volumineuse  s*anastomosant  sur  le  dos  du 
carpe  avec  la  radiale,  qui  était  rudimentaire.  «  Au  moyen  de 
cette  inosculation,  dit-il,  celle-ci  renforcée  contribue  å  la  forma- 
tion de  Tarcade  palmaire  profonde,  mais  Tinterosseuse  yprend 
une  plus  grande  part  »  (3).^ 

Dans  un  cas  trés-compliqué,  Theile  a  vu  Tinterosseuse  anté- 
rieure trés-développée  percer  le  ligament  interosseux  å  cinq 
centiniétres  åa  Tarliculaiion  radio-carpienne  et  descendre  sur 
le  dos  du  carpe.  Lå  elle  donnait  une  forte  quatriéme  interos- 
seuse dorsale,  une  troisiérae  interosseuse  plus  faible,  une 
seconde  interosseuse  dorsale  extrémement  forte,  et  une  grossa 
perforante  qui  arrive  entre  le  second  etle  troisiéme  os  du  méta- 
carpe  dans  la  paume  de  la  main,ou  elle  forme  Tarcade  palmaire 
profonde  avec  la  branche  anastomotique  profonde  de  la  cubi- 
tale.  La  radiale  était  rudimentaire. 

Nous  voyons  dans  ces  anomalies  de  Tinterosseuse  une  ten- 
dance  å  repeter  la  tibiale  antérieure. 

En  voyant  Tartére  interosseuse  se  dévclopper  ainsi  aux 
dépens  de  la  radiale  qu*elle  remplace  et  supplée,  on  serait 


(1)  Cruveilhier;y|»?a/.  descript.,  f'  edit.,  t.  III,  p.  224. 

(2)  Encycl.  onaL,  t.  III,  p.  5(>7. 

(3)  Dubreuil;  loe.  cit.,  p.  160. 
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tertté  de  croins  qu^il  y  a  simpte  sttbstitutloft  d*tt!ie  «trtfef e  !t  «ne 
autre,  et  q«e,  dans  les  cas  précités,  rintert>sseuse  s*étale  aux 
Keu  et  p!ace  de  la  radiale  atrophlée.  Cette  opinion  seraU  erro- 
née.  Hya  p!us  qu'une  simple  snbstitutien  d^une  artfere  k  oine 
artére  voisine  :  11  y  a  Influence  homologique  d'un  membre  sur 
Tautre.  C«  qni  le  prouve  péremptoirement,  tfest  que  Tinteros- 
setise  anormale  ne  répéte  pas  la  radiale,  mais  la  tibiale  anté- 
rieure.  Aiiisi,  dans  son  développement  leplus  exubérant,  jama!s 
rinterosseuse  ne  remplace  la  radiale  pour  la  formation  de  far- 
cade  palmaire  super ficielle,  tandis  qu*elle  la  remplace  pour  la 
formation  de  Tarcade  palmaire  profonde,  parce  que  la  tibiale 
antérieui^e  ne  concourt  å  former  qu*une  arcade  plantaire,  et 
que  celle-ci  répond  å  la  profonde  de  la  main. 

2**  Comparaison  de  la  péromdre  vt  dt  in  radiale.  — Ces  deux 
artéres  ont  les  mémes  connexions,  l'ane  avec  la  face  !posté- 
rieure  du  péroné,  Tautre  avec  la  face  antérieure  du  radius,  ce 
qui  doit  étre,  en  raison  de  la  symétrie  des  deux  membres  du 
méme  coté.  La  radiale  se  distribue  aux  organes  de  la  par  tie 
exteme  de  i'avant-bras  et  de  la  main,  comme  la  péronifere  aux 
organes  de  la  partie  externe  de  la  jambe  et  du  pied.  La  radiale 
a  deux  anastomoses  caract?éristiques  avec  la  cubitale.  Tune 
pour  former  Tarcade  palmaire  superficielle,  Tautre,  Pancade 
palmaire  profonde.  La  péroniére  a  semblablement  deux  anasto- 
moses  avec  la  tibiale  postérieure :  Tune,  f  anastomose  transver- 
sale péronéo- tibiale,  répond  k  la  premiere ;  1'autre,  établie  par 
le  i^seau  sus-larsien  et  les  perforantes  du  troisiéme  et  du 
qiiatriéme  espace  entre  la  péroniére  et  Farcade  plantaire, 
répond  å  la  secondé.  La  péroniére  est  une  radiale  réduite  dans 
son  volume;  c'est,  pour  ainsi  di  re,  une  radiale  å  Fétat  latent. 
Vknne  une  anomalie  de  la  péroniére,  ce  sera  sa  transifbrmation 
en  radiale  par  le  développement  enorme  de  ses  elements. 

En  effet,  d'aprés  R.  Quain,  sur  208  sujets,  il  y  avait  SO  ano- 
malies  de  la  péroniére,  dont  24  par  une  augmentalion  de  son 
volume  ou  de  sa  spbére  d' action.  Tantet  elle  remplace  en  partie 
ou  entiéreraent  la  tibiale  postérieure  et  concourt,  par  !e  déve- 
loppementde  Tanaslomose  péronéo-tibiale,  å  former  les  artéres 
plantaires,  comme  la  radiale  concourt,  par  Tanastomose  radio- 
palmaire,  å  former  les  branches  digitales.  Tant6t  elle  renforce 
ou  remplace  la  tibiale  antérieure  par  le  développement  de  la 
portion  qui  répond  au  dos  du  pied  et  aux  perforantes  de  Tar- 


HOMOLOGIE  DES  MEfSBIlfS  FCLVICNS  CT  THORACIQUES.  S9d 

cad«  pli&ntaire,  et  en  cela  elle  répond  au  dév^toppei&ent  de  la 
portion  sus-t:arpienne  de  la  radiale.  CUe  peat  enfin  nempUcer 
partiellement  les  deux  tibiales.  Nous  reviendfxms  sur  les  ano- 
malies  der  la  péroniére,  å  Toccasion  des  artéres  da  pied, 

A  c6té  des  anomalies  de  la  péroniére,  lesquellea  consistent  en 
une  augmentation  de  sa  spfaére  d'action>  plac^ons  les  anomalies 
de  la  radiale,  qui  se  présentent  généralement  en  sens  inverse, 
c  est-å-dire  avec  une  diminution  de  calibre  et  d*étendue,  de 
sorte  que  le  vaisseau  ressemble  alors  å  une  péroniére  normale. 
11  nous  suflira  de  citer  les  principales  variétés.  Il  arrive  asses 
souvent  que  la  radio-paJmaire  est  greie  ou  manque  cntiére- 
ment.  La  radiale  peut  étne  tellement  rudinientaii^e  qu  elle  ne 
donne  plusqu  une  faible  branche  peiforante  pour  Tarcade  pal- 
maire  profonde.  <]n!veUhier  enfm  a  vu  les  deux  artéres  radlales 
manquer  å  la  partie  inférieure  du  radius.  Selon  Tfceile,  Otto  Ta 
vue  si  petite,  sur  les  deux  bras,  •qu'el!e  ne  donnait  qwe  la  récur- 
rente  et  une  couple  de  brancbes  m««cuiaires* 

S*  Cømptirai^n  de  la  iibi^e  poslérieure  el  de  la  cubiUtie,  — 
Nous  n*insisterons  pas  sur  les  connexions  qui  sont  les  mémes 
pour  les  deux  vaisseaux,  et  qui  d'ailleurs  sont  admises  par  la 
plupart  des  anatomistes.  Occupons-nous  sur-le-champ  de  ieurs 
aMmalies. 

Constatons  d'abord  que  la  tibiale  postérieure  a  une  sphére 
d'action  plus  étendue  que  la  cubitale,  qu*elle  est  d'un  plus  fort 
calibre,  qu'elle  fournit  aux  deux  tiers  de  la  partie  postérieure 
de  la  jambe  et  å  la  presque  totalité  de  ia  plante  du  pied,  lan- 
dis que  la  cubitale  ne  fournit  qu'å  la  moitié  de  ia  faæ  anté- 
rieure  de  Tavant-bras  et  de  la  main. 

Oette  constatation  nous  avertit  que  les  anomalies  de  la  tibiale 
postérieure  consisteront  généralement  en  une  diminution  de 
volume  ou  d'étendue  pour  se  rapprocher  de  la  cubitale  et  la 
repeter.  En  efTet,  sur  26  anomalies  de  la  tibiale  postéi-ieure 
colligées  par  R.  Quain,  23  consistent  en  une  réduction  de 
volume,  qui  peut  aller  jusqu'å  reiracement  plusou  moins  com- 
plet.  Dans  3  cas  seulement,  sa  sphére  d'action  est  plus  étendue, 

Voici  quelques  exemplcs  des  anomalies  les  plus  ordinaines  de 
la  libiale  postérieure : 

«  J*ai  sous  les  yeux,  dit  M.  Tlieile  (1),  un  cas  dans  lequel 

M)  EncycL  anat.,  i.  Ul,  p.  572. 
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Tartére  péroniére,  plus  volumineuse  que  de  coutume,  se  dirige 
en  dedans,  å  la  place  de  la  brancbe  anastiomotique,  re^oit  la 
tibiale  postérieure,  réduite  å  Tétat  rudimentaire,  et  gagne  la 
plante  du  pied  å  sa  place.  » 

«  Chez  un  sujet,  dit  M.  Cruveilhier  (1),  dont  Tartére  tibiale 
antérieure  et  la  pédieuse  étaient  trés-considérables,  la  tibiale 
postérieure  et  la  plantaire  interne  avaient  å  peine  le  tiers  de 
leur  calibre  ordinaire.  » 

Ainsi,  réduction  de  la  sphére  d' action,  voilå  la  regle  des  aho- 
malies  de  la  tibiale  postérieure. 

Celles  de  la  cubitale  se  font  en  sens  inverse,  c*est-å-dire  par 
une  augmentation  de  sa  sphére  d*action,  afin  de  repeter  la 
tibiale  postérieure.  Bien  que  je  ne  posséde  aucune  statistique 
précise  å  cet  égard,  je  crois  pouvoir  dire  qu'il  est  plus  fréquent 
de  la  voir  donner  plus  d'artéres  digitales  qu*å  Tordinaire  que 
de  la  voir  en  donner  moins.  Lorsque  la  radio-palmaire  est  gréle 
ou  manque,  ce  qui  est  assez  fréquent,  la  cubitale  forme  seule 
Farcade  palmairesuperficielle  et  fournit  de  plus,  soit  en  partie, 
soit  en  totalité,  les  branches  digitales  du  pouce  et  de  la  moitié 
de  rindicateur,  qui  d'ordinaire  viennent  de  la  radiale. 

L*artére  du  nerf  median,  qui,  selon  Theile,vient  plus  souvent 
de  la  cubitale  que  de  Tinterosseuse,  et  qui  par  conséquent  doit 
étre  considérée  comme  une  brancbe  de  la  premiere,  se  prolonge 
parfois  ]usqu'å  la  main  ou  elle  concourt  å  former  Tarcade  pal- 
maire  superficielle  ou  les  collatérales  des  doigts,  augmentant 
ainsi  la  sphére  d* action  de  la  cubitale. 

De  la  longue  discussion  h  laquelle  nous  venons  de  nous 
livrer,  nous  pouvons  conclure,  en  nous  fondant  principalement 
sur  les  connexions  et  les  anomalies,  que  la  tibiale  antérieure  a 
pour  homologue  Tinterosseuse ,  que  la  péroniére  répond  å  la 
radiale,  et  la  tibiale  postérieure  å  la  cubitale. 

B.    COMPARAISON  DES  BRANCHES  ARTÉRIELLES  DE  LA  JAMBE  ET  DE 

L*AVANT-BRAS.  —  Dcux  de  COS  branches  appellent  quelques 
explications  relativement  å  leur  homologie :  ce  sont  Tartére  du 
nerf  median  et  Tartére  radio-palmaire. 

Uartcre  satellite  du  nerf  median  qu'on  décrit  comme  une 
brancbe  de  Tinterosseuse  est  en  réalité  une  brancbe  de  la 
cubitale,  parce  que  :  l°å  Tétat  normal  elle  vient  plus  sou- 

(1)  Anat.  descript,,  t.  HI,  p.  230. 
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vent  de  la  cubitale  que  de  Finterosseuse ;  2°  å  Tétat  anor- 
mal,  oil  elle  descend  jusqu'å  la  paume  de  la  main  pour 
concourir  å  la  formation  de  Tarcade  palmaire  superficielle  et 
des  artéres  des  doigts,  sa  naissance  de  la  cubitale  paralt  encore 
plus  constante.  Cette  artére  a  done  été  détachée  du  trone  prin- 
cipal  de  Tavant-bras  pour  escorter  le  nerf  median,  comme  Tis- 
chiatique  nous  a  paru  faile  pour  accompagner  le  grand  nerf 
sciatique.  Les  mémes  raisons  n*existant  pas  å  la  jambe  ou  il  n'y 
a  qu'un  gros  nerf  å  la  partie  postérieure,  Tartére  du  nerf 
median  n'a  point  d'homologue  å  ce  membre,  ou  plut6t  elle  y 
est  virtuelleraent  réprésentée  par  la  tibiale  postérieure  elle- 
méme,  qui  longe  le  nerf  tibial  postérieur. 

La  seconde  artére  sur  laquelle  nous  avons  å  nous  expliquer 
est  la  raclio-palmaire. 

Cette  artére  est  extrémement  remarquable  par  la  communi- 
cation  qu'elle  établit  entre  la  radiale  et  1^  cubitale,  et  qui 
compléte  Tarcade  palmaire  superficielle.  Je  lui  donne  pour 
homologue  Tartére  anastomotique  transversale  qui,  å  la  partie 
inférieure  de  la  jambe,  unit  la  péroniére  å  la  tibiale  postérieure. 
En  voici  les  raisons:  1**  Cette  anastomose  est  extrémement 
constante ,  et  a  frappé  sous  ce  point  de  viie  tous  les  anato- 
mistes.  2^  Elle  unit  deux  artéres  de  la  jambe  respectivement 
homologues  des  deux  artéres  que  la  radio-palmaire  unit  å 
Tavant-bras.  3**Elle  marche  de  la  péroniére  å  la  tibiale,  comme 
le  prouvent  sa  direction,  souvent  un  peu  oblique,  et  ses  anoma- 
lies.  4°  Elle  remplace,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  Tai- 
cade  palmaire  superficielle.  Nous  proposons  de  Tappeler  artére 
anastomotique  péronco-tibiale, 

A.    COMPARAISON  DES  TRONCS  ÅRTÉRIELS  DU  PIED  ET  DE  LA  MAIN. — 

Tous  les  anatomistes  sans  exception  admettent  encore  aujour- 
d'hui  que  la  pédieuse  a  pour  homologue  la  portion  sus-carpienne 
de  la  radiale.  Cest  une  erreur  qui  tient  aux  mémes  causes  que 
celle  qui  a  fait  considérer  le  pouce  comme  Vhomologue  du  gros 
orteil.  On  a  confondu  une  ressemblance  de,  forme  et  d' usage 
avec  rhomologie  ou  la  simili tude  organique  ;  en  un  mot,  on  a 
confondu  la  fonction  avec  Torgane.  Dans  la  premiere  partie  de 
ce  travail,  nous  avons  prouvé  que  le  gros  orteil  a  pour 
homologues  les  deux  derniers  doigts,  et  le  pouce  les  deux  der- 
niers  orteils :  il  nous  sera  aussi  facile  de  demon  trer  dans  celle- 
ei  que  la  pédieuse  a  pour  homologue  la  portion  sus-carpienne 
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die  Hnterosseuse,  et  qw  la  radiale  répond  å  la  pf^rtten  sus- 
tarsienne  de  la  péroniére*  Pour  cela  il  swffimit  tie  rappeler  <jTie 
ces  artéres  continuent  celles  de  la  jambe  et  de  Tavant-bras. 
Mais  notis  préférons  neus  appuyer  sur  lenrs  cofiwexions,  le«r 
forme  et  lenrs  anomalies.  Afin  d*étre  plus  clair  daws  cette 
démonstratlon,  j*ai  falt  representer  dans  denx  fig«res  (fig.  i  et 
2)  la  disposition  normale  des  artéres  dorsales  du  pied  et  de  la 
main  qu'il  sTagit  de  comparer. 

TABLEAU   Xfl. 


HOMOLOGIB   DES   ARTÉRES 

.   DU    PIED   ET   DE    LA   MAIN. 

1 

TRONCS. 

Pédieuse. 

Interosseuse  sus-carpienuc. 

Péroniére  sus-tarsic!ine. 

Radiale  sus-carpienne. 

VQantelre  InlcrDe. 

Aroaie  ^almai  re  wrperficieUe. 

Pte«Uire  extenie  «t  «roftde  pkui- 
taire. 

Aivade  jMkUnaii^  profonde» 

SAAN 

CBES. 

Dorsale  ilu  iarae. 

Dorsale  <ki  caaepe. 

Dorsale  du  métatarse. 

Dorsale  du  métacarpe. 

Premiere  Interossease  dw^ale. 

Quatriéme  et   troisiéme   Interos- 

seuses dorsales.                              I 

Dettsiéme  tAteroMeme  dorsaJe. 

Oeuuéroe  inierosscnse  dorsale. 

Troisiéme   et  quatriéme    interos- 

Premiere  interosseuse  dorsale. 

seuses  dorsales. 

Premiere  perforaate  |)«stérienre. 

Quatriéme  et  troisiéme  perforantes. 

Dcuxiéme  ]»erlbraiite. 

Deuxiéme  perforante. 

Troisiéme  et  quatriéme  perforantes. 

Premiere  pcrforante. 

Perforantes  antérieures. 

Oblitérées. 

GolUtSrales  4orsål6^ 

Cellobénales  dørsalea. 

Oblitérée». 

Brancties  digitales. 

Interosseuses  plantaires. 

Ixitcrosscufies  palmaires. 

Collatérales  plantaires. 

Collatérales  palmaires. 

CoBaténdes  4«i  gros  ortefl. 

r.ollatérales    des    deai    derniers 

doigts. 

Collatérales  des  deux  derniers  or- 

Collatérales  du  pouce. 

teils. 

t*  Comparmsan  de  la  pédieuse  ei  de  Vinter&sKUM  ms-car-- 
pimne.  —  Le  gros  orteil  étant  rhomologue  de  rannulaire  et  du 
pe<tiit  doigt,  il  est  evident  que  la  {^édieuse^  qui  se  termine  dans 
le  pcM^ier  «spaiæ  interosseux,  est  i'homologae  de  rinteroaseusc 
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atttibrachiale  qui  se  prolonge  par  ie  réseau  sus-tofpicn  Jus- 
qn*aax  troisttme  et  qualriéme  espaces  interosseuK :  atasi  te  veu- 
tent  les  connexions. 

Datis  les  cas  anormaux  <nti  la  pédteuse  est  pias  ou  moiiis 
atrophtéetm  rudimentaire,€lte  répéte  son  homdogue  rinterw- 
sense. 

Lofsqtre  rinterosseuse  est  plus<léVBloppéequ'å  Tétat  normal, 
elle  représenie  plus  ou  moins  comptetetnent  la  pédteuse.  No«s 
aTxms  dté  des  exemples  de  ces  anomaUes  en  partant  des  arteris 
de  ]a  jambe  et  de  Favant-bras. 

Au  poiflt  de  vtte  de  la  forme,  la  pédieuse  et  Tinterosseuse 
sns-carpfenne  ne  different  pas  åtitant  qtfil  semblerait  au  pre- 
mier abord  :  car,  si  le  volume  est  diflS^nt,  91  te  trone  de  U 
pédteuse  ^(fig.  1)  est  unique,  alors  que  Tinterosseuse  a*  (fijg.  2) 
se  divise  en  deux  branches,  du  moins  la  direction  est  la  méme, 
ainsi  que  la  lenninaison  aux  espaces  interosseux.  La  pédieuse 
émet  i  angle  pnesque  droit  la  dorsale  du  tarsen;  t*i«terosseuse 
s'a»astomo9e  soas  un  angle  å  peu  pr^  droit  avec  la  transverse 
dorsate  du  earpe  e\ 

Concluons  que  la  pédieuse  a  pour  hoiiiologue  la  portion  de 
Fintendsseuse  antibrachiale  s'étendant  4  travers  le  réseau  car- 
pien  jusqu^aux  perforantes  du  quatriéme  et  du  troisiéme  «£q[)aces 
intemiétacarpien . 

^  Comparaison  de lapirmiH^e m9-4arsiermt nidela r^fdiah 
$U9^arjnmne,  —  Uhomologte  de  la  péroniére  et  de  la  radiale 
se  oontinue  au  pted  et  å  la  main,  «omme  leurs  conwextens  t^es- 
pectives.  11  est  remarquable  que  la  péromére,  dite  postérteure, 
contoume  Textrémité  inférieure  du  péroné  pour  gagner  le  dos 
du  pied,  <;omme  la  radiate  contoume  Textrémité  inférieure  du 
radius  pour  se  porter  sur  te  dos  de  la  main. 

La  forme  de  la  radiate  au  carpe  r'  (fig.  2)  est  oelte  d'«n  trone 
assef  volumineux;  la  forme  de  la  péroniére^:  (fig.  i)  sur  te 
tatse  est  constituée  par  deux  branches  dites  péroniéreantéiiewre 
et  péroniéie  postérieure.  La  radiale  gagne  directement  te  pre- 
mier espace  interesseux,  aprés  avoir  éniis  i  angle  droit  la 
transverse  dorsale  du  carpe  ^';  la  péroniére  résoute  en  plusieurs 
rameaux  vient  tomber  perpendiculairement  sur  la  d<irsale  du 
tarse  ^  et  se  continue  par  les  rameaux  de  cette  branche  jus- 
qu*aux  derniers  espaces  intermétatarsiens.  La  ressemblance  de 
forme  est  done  rece vable. 
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Mais  ce  sont  surtout  les  anomalies  de  ces  artéres  qui  sont 
dignes  d'intérét.  Il  en  est  une  qui  mérite  particuliérement 
notre  attention  par  sa  fréquence  et  par  la  confirmation  qu*elle 
apporte  å  la  théorie  que  j'ai  développée  de  Thomologie  du 
pied  et  de  la  main.  Je  veux  parler  de  Tanomalie  dans  laquelle 
la  péroniére  antérieure  trés-volumineuse  fournit  la  pédieuse. 
Il  en  est  fait  mention  dans  tous  les  traités  d'anatomie  ; 
M.  Sappey  la  trouve  si  fréquente  qu'il  en  a  fait  graver  un 
spécimen  interessant  dans  son  traité  d'anatomie ;  M.  Dubreuil 
Ta  observée  quatre  fois.  Cette  péroniére  anormale  répétc  par 
son  volume  et  sa  direction  la  radiale  sus-carpienne,  ce  qui 
atteste  Thomologie  de  ces  deux  vaisseaux.  Cette  homologie 
entratne  celle  du  coté  ex  terne  du  pied  avec  le  c6té  radial 
de  la  main ,  et  conséquemment  Thomologie  des  deux  demiers 
orteils  avec  le  pouce. 

Afm  qu*on  saisisse  mieux  la  ressemblance  de  cette  péroniére 
anormale  avec  la  radiale  sus-carpienne,  j'ai  fait  reproduire  une 
anomalie  de  ce  genre  tirée  deTatlas  de  M.  Dubreuil,  en  regard 
d*nne  radiale  normale  (voy.  fig.  2  et  3).  En  voici  Tobservation : 
«  Sur  un  sujet  måle,  dans  la  force  de  Tåge,  et  injecté  pour  les 
études  anatomiques,  la  tibiale  antérieure  droite,  partant  d'un 
petit  calibre,  arrivée  å  Textrén^ilé  inférieure  de  la  jambe,  n*ap- 
paraissait  plus  qu'å  Tétat  de  vestige.  La  tibiale  postérieure 
n*était  aussi  que  fort  peu  développée.  En  antagonisme  avec  les 
deux  tibiales,  la  péroniére  avait  acquis  une  capacité  å  peu  pres 
double  de  celle  qui  lui  est  habituelle  ;  parvenue  au  bas  de  la 
jambe,  elle  se  divisait  en  deux  branches.  Tune  postérieure, 
Tautre  antérieure ;  la  premiere  n* avait  rien  de  particulier ;  quant 
å  Tantérieure,  sa  grosseur  devait  la  faire  considérer  comme  le 
prolongement  du  trone  péronier,  traversant  Textrémité  infé- 
rieure du  ligament  interosseux,  se  dirigeant  sur  Textrémité 
inférieure  du  tibia,  et  croisant  presque  å  angle  droit  Tar- 
ticulation  tibio-tarsienne ;  le  vaisseau  poursuivait  son  trajet 
descendant  et  s'engageait  sous  le  ligament  dorsal  du  tarse ;  la 

■ 

pédieuse,  naissante  alors,  cheminait  en  bas,  en  avant  et  en 

dehors;  dans  la  seconde  portion  de  son  trajet la  pédieuse 

se  contournait  en  dedans  »  (1) 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  figiire  3  et  de  la  comparer  å  la 

(i)  Dubreuil;  loe,  ett.,  p.  407. 
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figure  2  pour  leconnaltre,  dans  cette  péroniére-pédieuse,  Tar- 
tére  radiale  carpienne  et  sa  branche  dorsale  transverse. 

La  radiale,  rudimentaire  au  poignet,  peut  étre  suppléée  par 
rinterosseuse.  Cette  anomalie  rappelle,  sans  aucun  doute, 
le  développement  rudimentaire  de  la  péroniére  et  celui  pl  us 
considérable  de  la  pédieuse. 

3®  Comparaison  de  la  plantaire  interne  et  de  Varcade  pul- 
maire  super ficielle,  —  Mémes  connexions,  partant  homologie. 
Seulement  la  plantaire  interne  est  moins  développée  que  la 
branche  de  la  cubitale  qui  forme  Tarcade  palmaire  superficielle, 
laquelle  n'existe  pas  au  pied.  Mais,  chose  bien  remarquable,  il 
n'y  a  pas  d*arcade  plantaire  superficielle,  et  pourtant  Tanasto- 
mose  formée  å  la  main  par  Tartére  radio-palmaire  a  son 
homologue  å  la  jambe,  et  cette  homologue,  å  mon  avis,  est 
Tanastomose  si  constante  formée  par  Tartére  transversale  péro- 
néo-tibiale.  Nous  nous  sommes  expliqué  déjå  sur  cette  homo- 
logie  å  propos  des  arXéres  de  la  jambe  et  de  Tavant-bras.  Nous 
ajouterons  ici  qiie  la  branche  anastomotique  péronéo-tibiale 
peut  se  développer  anormalement  et  ressembler  davantage 
å  Tarcade  palmaire  superficielle.  Cest  ce  qui  a  lieu  dans 
Fanomalie  suivante  :  «  Au  lieu  de  la  branche  anastomotique 
transversale,  ou  du  moins  au  méme  endroit,  on  remarque  par- 
fois  une  branche  de  la  péroniére,  qui  passe  au-devant  de  la 
tibiale  postérieure  pour  gagner  la  malléole  interne  et  qui  rem- 
place  la  malléolaire  postérieure  interne,  provenant  de  la  tibiale 
postérieure  »  (1).  La  malléolaire  postérieure  interne  s'anasto- 
mosant  avec  la  malléolaire  antérieure  interne,  celle-ci  avec  la 
tarsienne  interne,  et  cette  derniére  avec  la  plantaire  interne, 
cela  forme  un  courant  qui  va  de  la  péroniére  å  la  plantaire 
interne  et  qui  compléte  une  veritable  arcade  plantaire  superfi- 
cielle. 

Theile  a  cru  retrouver  T arcade  plantaire  superficielle  dans 
Tanomalie  suivante :  «  Elle  (la  plantaire  interne)  forme,  dit-il, 
avec  des  branches  de  la  plantaire  externe  et  du  rameau  anas- 
tomotique de  la  tibiale  antérieure,  une  arcade  plantaire  super- 
ficielle incompléte,  entre  les  muscles  et  Taponévrose,  arcade  de 
laquelle  le  gros  orteil  etle  second  recoivent  des  branchea  »  (2). 


(i)  Encycl.  anat.,  t.  lU,  p.  575. 
(2)  Ibid.,  t.  III,  p.  576. 


Cette  auooxaUe  oae  paxalt  cw&titueF  uoe  premiere  mter^isseuse^ 
plantaire  å  origine  doubdei»  mals  aullemexit  uue  arcacle  piantaire» 
superficielle  qui  doit  pi^avenir  d^uxie  anastomose  avec  la  péfo- 
niere.  La  veritable  arcade  plaataire  superficielle  est  done  ceUe» 
qui  e^t  formée  par  Tanastoipose  péronéo-tibiale»  comme  qou3 
Tavons  démontré. 

U""  Comparaison  de  Varcade  plantaire  et  de  1'arcade  pal- 
maire  profonde.  —  U homologie  de  Tartére  plantaire  interue 
et  de  r  arcade  plantaire  avec  J' arcade  palmaire  profoude  est 
tellexnent  evidente  quelle  est  admise  par  tous  les  anatomistes. 

B^   COMPABAISOK  DES  BRANCUES   ARTEBIELLES  DU  PIED  ET  P£  LA 

MAm. — Aprés  tousles  détails  daoslesquels  naus  sommes  entré^ 
U  serait  sup^rflu  d' insister  surla  démonstration  de$ homologies 
des  branches  artérielles  du  pied  et  de  la  main,  dont  on  trou-^ 
vera  le  detail  å  notre  12*  tableau.  Nous  nous  bornerons  ^  rap-* 
peler  que  les  artéres  du  gros  orteil  doivent  étre  comparées  a 
celles  de  Tannulaire  et  du  petit  doigt;  les  artéres  du  secoad 
orteii  å  celles  du  médius,  les  artéres  du  troisiéme  h,  cellea  de 
Findex,  enfin  les  artéres  des  deux  derniers  orteils  å  celles  du 
pouce,  Ainsi  le  veulent  les  coaneouons  poux  lea  lortére»  comme 
pour  les  os  et  les  muscles« 

HOMOLOGIE  DU  SYSTÉME  NERTBUX. 

Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  relativement  au  systéme 
artériel  me  permettent  d'abréger  ceux  qui  concernent  le  sys- 
téme nerveux. 

Tout  d'abord  il  me  parait  utile  de  préciser  le  sens  du  mot 
connexion  appliqué  å  ce  systéme.  Les  nerfs  des  membres  con- 
.  sistant  en  un  assemblage  de  fibres  primitives,  qui  s'étendent  de 
la  moelle  épiniére  aux  organes,  les  divers  modes  de  conne^ons 
sont  Torigine,  le  trajet  et  la  terminaison  de  ces  fibres.  Le  pre-» 
mier  et  le  troisiéme  sont  les  plus  constants ;  ils  nous  serviront 
de  guide  principal  dans  la  comparaison  que  nous  allons  faire, 
Quapt  au  trajet,  il  varie  beaucoup  du  membre  pelvien  au 
membre  thoracique :  Tassocialion  des  fibres  nerveusea  y  est 
trés-difl^érente  ;  les  trones  et  les  branches  considérés  indivi- 
duellement  ne  se  répétent  que  d'une  maniére  imparfaite;  un 
trone  quelconque  pris  sur  un  membre  répond  en  general  k  pia- 
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sieura  trones  de  Tautre  uaembre ;  il  en  est  de  méme  des  bran- 
ches  et  des  rameaux.  Mais,  si  on  cooipare  les  oeris  dans  leurs 
élémenls  siroples,  c'est-å-dire  en  considérant  surtaut  les  (ibres 
primitives ,  on  arrive  å  établir  pour  le  sy stéme  nerveux  une 
bomologie  aussi  exa^te  et  aussi  oompléte  cjiie  qeUe  des  autres 
systémes, 

TABL,f:AlJ  \Hh 


ROMOLOOIB    DBS   NBRP»   I>t  1 

LA    HANCHB   BT   DB  L'ÅPAULB. 

1               1. 1                               1                      ....  ^  ...   .            .      .         ,..,,,._..         . ,    - 

Pløxi»  sacré. 

)     Mexus  brachlal. 

Qwatriéna  nevf  loiqkiBire  ()«ai|chQ 

,     PreoMcr  n©rf  dora^  (hrf«ic|i»  9th 

antérieure}. 

térieurc) . 

'    Cinquiéme  nerf  lombalre. 

Huiti^me  nerf  cervica!. 

\    Pi^miør  nerf  Mf  ré. 

8eptiéfne  nerf  eervkal. 

l>9iixiéiii«  nerf  sacré. 

Sixkévte  nerf  cervicai. 

Troisiéaie  nerf  sacré. 

CiBquv^me  nerf  ccrvical. 

Obturatour. 

Trois  premiers  nerfs  intercostaux, 

broneb«t  tboraciquesiknténeiireft 

et  portioB  du  mnacuW-ctttMé^ 

Crund. 

Portion  du  radial  et  du  musculo- 

cutané,  cutané  fntørne  et  son 

accessoire. 

Gt^M  iciati<|ue. 

Médiam  cvJbkUl  et  ptrtion  du  |ft- 

dial  et  du  musculo-cutané. 

BRAB( 

GBKS. 

Quatriéake  et  troisiéoift  nerf  mter-< 

CQRtal, 

Ingulna!  exteme. 

Troisléme  et  deuxiéme  nerf  inter- 

costeL 

RMMttin  iliafiues  (oruF^l). 

Nerfs  a(M«»-sc«|piilaires  (rad^l). 

Fessier  supérieur  (ptexus  sacn''). 

Rameaux    du    sus-scapulaire,    du 

circonflexe  et  nerf  du  grand  dor-    [| 

sal  (plexv»  brmcbial). 

NerC  de  Vobiuratevr  if^terye  et  du 

Filets  du  ui^9av>i4kireu 

jumeau  sup<^neur. 

Nerf  du  pyramidaT. 

Filet  du  sus-scapulaire. 

Kerf  du  cmral  el  do  JvnNaa  infé» 

Filets  du  circenflexe  ei  du  wi  tm 

rieur. 

pulaire. 

Petit  sciatique. 

Partie  du  circonflexe. 

!    Nerfs  articuteircs    de    la   hanche 

Nerf  articuIaiPB  de  Tépaole  (circon- 

(crunit et  pleiu»  aacré). 

flexe). 

A.    GoMPAUAISON  DU  PLEXUS  SACRK  ET  DU  PLEXUS  BRACllIAL.  — 

La  forme  générale  de  ces  plexuset  surtout  leurs  connexions  ^^vec 
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la  moelle,  la  colonne  vertébrale  et  les  organes  des  membres, 
établissent  suflisamment  leur  homologie,  mais  il  faut  encore 
determiner  celle  de  leurs  elements.  Je  remarqae  d'abord  quela 
brancbe  antérieure  du  quatriéme  nerf  lombaire  est  la  premiere 
qui  concourt  å  la  formation  du  plexus  sacré,  comme  le  premier 
nerf  dorsal  est  le  dernier  qui  concourt  å  former  le  plexus  bra- 
chial.  Ges  deux  trones  sont  done  homologues  par  ce  motif  et  en 
vertu  de  la  symétiie  que  nous  savons  exister  entre  les  deux 
membres  du  méme  c6té.  Remarquons  en  effet  leur  direction 
symétrique  ou  en  sens  inverse.  Les  autres  elements  se  determi- 
nant d'aprés  le  méme  principe,  il  en  résulte  que  le  cinquiéme 
nerf  lombaire  répond  au  huitiéme  nerf  cervical,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'au  troisiéme  nerf  sacré  qui  répond  au  cinquiéme  nerf 
cervical.  Une  partie  du  troisiéme  nerf  sacré  et  le  quatriéme,  qui 
enti*ent  dans  la  constitution  du  plexus  sacré,  paraissent  étran- 
gers  å  la  formation  des  nerfs  du  membre  pelvien  et  destinés  å 
former  les  branches  viscérales  du  bassin.  Ges  deux  paires,  ainsi 
que  la  cinquiéme  et  la  sixiéme  paire  sacrée,  doivent  done  étre 
considérées  comme  les  homologues  rudimentaires  ou  atrophiées 
des  quatre  premieres  paires  cervicales  et  de  toutes  les  paires 
cråniennes. 

L'obturateur  ressemble  å  un  nerf  intercostal  par  sa  forme, 
sa  direction,  son  passage  å  travers  le  trou  sous-pubien,  et  par 
ses  anastomoses  avec  les  nerfs  de  la  cuisse.  Seulement  il  est 
plus  complexe  ;  il  représente  la  reunion  des  trois  premiers 
intercostaux,  les  branches  thoraciques  antérieures  et  quelqucs 
filets  du  musculo-cutané.  Le  crural  est  un  trone  également 
complexe  dont  les  fibres  représentent  celles  de  plusieurs 
trones  du  bras ;  il  renferme  en  eflet  les  fibres  homologues 
de  la  portion  brachiale  du  radial,  de  quelques  fibres  du  mus- 
culo-cutané, et  de  celles  du  cutané  interne  et  de  son  acces- 
soire.  Le  grand  nerf  sciatique  est  encore  plus  compliqué ;  il 
condense  en  un  seul  trone  toutes  les  fibres  du  median,  du 
cubital,  une  partie  du  musculo-cutané  et  la  portion  terminale 
du  radial.  Ainsi  le  grand  sciatique  est  un  assemblage  de  tout  ou 
partie  des  quatre  trones  principaux  du  bras.L'homologie  de  ces 
gros  trones  nerveux  est  done  particuliérement  foudée  non  sur 
le  nombre  et  la  composition  définie  des  cordons  qui  les  consti- 
tuent,  mais  sur  Torigine  et  la  terminaison  de  leurs  fibres  pri- 
miiives.  C*est  done  Thomologie  de  ces  fibres  qu  il  faut  suitout 
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determiner.  Toutefois  la  difTérence  qu'on  remarque  entre  les 
cordons  nerveux  des  deux  membres  mis  en  paralléle  n' altere 
pas,  jusqu'å  la  faire  méconnaitre,  la  symétrie  qui  existe  entre 
le  grand  sciatique  placé  en  arriére  du  membre  abdominal  et  les 
nerfs  situés  en  avant  du  membre  thoracique,  entre  le  crural, 
placé  en  avant  de  la  cuisse ,  et  le  radial  qui  rampe  en  arriére 
du  bras. 

Arrétons-nous  un  instant  sur  les  différences  que  nous  venons 
de  constater  entre  les  gros  trones  nervéux  de  Tépaule  et  ceux 
du  bassin.  Les  gros  nerfs  du  bassin,  au  nombre  de  trois,  sor- 
tent  isolément  de  cette  cavité  par  trois  ouvertures  osseuses : 
le  crural  sort  par  le  détroit  supérieur,  Tobturateur  par  le  trou 
sous-pubien  et  le  grand  sciatique  par  le  détroit  inférieur ;  la 
brancbe  horizontale  du  pubis  et  la  branche  de  Tarcade  du 
publs,  sans  compter  les  parties  moUes,  les  isolent  d'une 
maniére  compléte.  Å  Tépaule  il  n'en  est  pas  de  méme :  tous  les 
trones  nerveux  au  nombre  de  cinq  principaux  sont  réunis  en 
un  seul  faisceau  qui  sort  par  la  méme  ouverture,  celle  du 
détroit  supérieur  du  bassin  thoracique,  c'est-å-dire  au-dessous 
de  Tapophyse  coracoide.  Ce  trajet  répond  exactement  å  celui 
du  nerf  crural,  comme  si  le  grand  nerf  sciatique  et  Tobturateur 
s*étaient  réunis  au  crural  pour  sortir  avec  lui  par  le  détroit  supé- 
rieur. Cette  concentration  des  nerfs  du  membre  thoracique, 
comparée  å  Técartement  des  nerfs  du  membre  pelvien,  est-elle 
liée  å  cette  disposition  de  la  clavicule  qui,  au  lieu  d'étre  soudée 
å  Tomoplate,  comme  le  pubis  est  soudé  au  reste  de  Tos  des 
Iles,  est  simplement  articulée  avec  Tacromion  et  Tapophyse 
coracoide?  Je  pose  la  question  sans  la  résoudre. 

B.  COMFARAISON  DES  BRANGHES  MEHVEUSES  DE  LA  HANGHB  ET  DB 

l'épadlk.  —  Je  me  bornerai  å  une  remarque  générale  :  Les 
branches  nerveuses  comme  les  trones  ne  se  répondent  exacte- 
ment que  par  une  dissociation  et  une  nouvelle  combinaison  de 
leurs  fibres.  Ainsi  le  nerf  fessier  supérieur  répond  å  des 
rameaux  provenant.  Tun  du  sus-scapulaire,  Tautre  du  circon- 
flexe,  un  troisiéme  du  nerf  du  grand  dorsal.  Un  organe  peut 
également  recevoir  des  nerfs  de  deux  sources  diiférentes,  bien 
que  son  homologue  n'en  recoive  que  d'une.  Dans  tous  ces 
cas  il  faut  considérer  la  fibre  primitive  plutét  que  la  branche. 

A.    CoMPARAISON  DES  NERFS  D£  LA  CUISSE  ET  DE  LA  JAMBE  AVEC 
LES  NERFS  DU  BRAS  ET  DE  L*AVANT-BBAS.  —  LcS  observatiOUS  que 

nous  venons  de  faire  å  Foccasion  des  nerfa  de  la  hanche  et  de 
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Tépaule  8'appliquant  de  toua  points  aux  nerfs  de  la  totalité  do 
membref  nous  ne  nous  arréteron»  pas  å  discuteir  Tboniologie 
des  nerfs  de  la  cuiase  et  du  bra3«  de  la  jambe  et  de  ravant-braa^ 
Les  tableaux  XIV  et  XV,  auxquels  ja  reiiYoie  le  lecteuri  me 
paraissent  suflisamment  explkites^ 
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Cniral. 


Grand  sdatique. 


PiXrik»  dn  AdM  et  åa  ixmmlo* 
ctttanét  cuUné  interne  et  son 
accessoire. 

Median,  cubfta!  et  poftitm  én  Ml* 
dial  et  <Hi  iBUioalo-eBtaaé. 

a*AiidÉtS/ 


Rameau   de  robtsratetrf  eiterB« 

(obtorateur). 
Rameau  du  droit  interne. 
Rameaux   de    Tadducteur  moyen 

(obturatetfr  et  croral). 
Ramean  dii  petit  addaeteur  (obto- 

rateur). 
Rameaux  du  grand  adductenr  (ob- 

tnrateur  et  grand  sciatkfae). 
Filets  anastomotiquea  de  Fobtvra- 

teur  avec  le  crural. 

Mnacnle^cutaDé  cruraf . 


Accessoire  du  saphéne  interne. 
Branche  de  ta  galne  deg  Taisseaui 

fémoraox. 
Nerf  du  pecUné. 
Nerfs  du  triceps  fémoral. 
Saphéne  interne. 
Nerfs  du  bkeps  et  du  demi^endH 

neux  (grand  sdatique). 
Nerf  du  demi-membraneux. 
Rameaux    fémoro-cntanés  posté^ 

rieora  (peth  aciattque). 
Rameaux  fémoro-cutanés,  extcrnes 

et  supérieurs  (inguinal  externe 

et  ingninal  interne). 
Nerfs  articulairea  dn  øøDoa  (po- 

plité  interne). 


Branche  én  petit  peetoral  (plexM 

brachial). 
Oblitéré. 
Rameau  du  coraco-bracfaial  (mus- 

euIoHmtatné). 
Rameau  de  hi  oeuita  iKirtieB  du 

biceps. 
Branche  du  grand  pectoral  (plexus 

bracftfal). 
RaiÉeaax  «mnloaDOticiuea  de»  hh- 

tercostaux  avec  Taccessoire   du 

cutané  interne. 
Nerf  du  gmnd  wtiå  et  branche» 

eutaoées  da  radM  et  da  tBtasé 

interne. 
Accessoire  du  cutané  interne. 
Filets  des  brancfaes  thofaei<}aes  et 

du  cwtané  interM. 
Oblitéré. 

Nerfs  du  triceps  brachial  (radial). 
Cutané  hrtør  ne. 
Nerf  du  bkepa  (wusc«lo-cvliiné)« 

Nerf  du  brachial  antérieur. 
Rameau  eutoné  de  Tépattle  (cfr^ 

confleie). 
Rameaux  brachio-cutanéa  des  inter- 

costaux. 

Nerfs  artieulairei  dv   eoude  (nh 
dial,  cubital  et  median). 


I 


HOMOLOGIE   DES  MEUBRES  PELVIENS  ET  THORACIQUES. 


Ul 


TABLEAU  XV. 


TRONCS. 


Poplité  elterne  oa  péronier. 
Poplité  urteme  <m  tiånri. 
Sapbéne  interAe^ 
Saphéfiettbial< 
Saplidae  péronitr. 

SaphéM  esferM(8«pMBé  tibkd  ét 
sapbéne  péronier  anostomosés). 

Tibial  antérieor. 

Mascalo-cutané. 


Kadial. 

Median,  cubital  et  cataiié  øxteme. 

Cutané  interne. 

Cutané  externe. 

Nerf  cutané  brachial  externd  du  ra- 
dial. 

Branches  anastomotiqnes  du  cu- 
tané externe  et  du  nerf  catané 
bracial  externe  du  radial. 

Branche  postérieure  ou  muscu- 
laire  du  radial. 

Brancbe  antérieure  oa  cutanée  du 
radial. 


BHANCHES. 


Cutanée  péroniére. 


Nerf  da  jambier  antérieur  (tibial 

antérieur). 
Nerf  de  rextenaoor  coBoraa  des 

orteils. 
Nerf  åa  péronier  aatériemr* 

Nerf  de  Textenseur  propre  ém  gA>s 

orteil. 
Nerf  du  pMieax^ 


Filet   da    long    péfonier  lateral 

(matettlo-oirtané). 
Nerf  du  court  péronier. 
Nerf  ée  joraeaa  ioleme  (pe^ié 

interne). 
Nerf  du  jameae  eitenWi 
Nerf  du  plantaire  grftle. 
Nerlft  dtf  soMaire. 

Nerf  da  po^litéi 

Nerf  du  jambier  postériear. 

Nerf  dtt  loRg  fléchissear  eooMHm 
des  ofieils.. 

Nerf  du  loag  åéchiwear  dn  9P09  or- 
teil. 

Nerf  de  Tartdre  tibiale  postéfieure. 


Bameaux  du  cutané  brachial  ex- 
terne du  radiftL 
Nerf  du  cubital  postérietnr  (radfhil). 

Nerf  de  rextetneor  ooBranm  des 

doigts. 
Nerfs  du  long  abducteur  et   da 

court  extenseur  du  pouce. 
Nerf  de  Fextenseor  propre  du  pe^ 

tit  doigt. 
Nerf  da  long  extenseur  da  pouæ 

et  de  reiteneear  propre  ds  Tin- 

dei. 
Bameau  du  premier  radial  externe. 

Bameau  du  second  radial  externe. 
Nerf  da  rond  pionateur  (itoédisn). 

Nerf  dv  kmg  sopfnaieur  (radiai^). 
Nerf  du  palnwire  øréle  (médM). 
Nerfs  do  grand  palonire  et  du  iié- 

chisseur  sublime. 
Nerf  dtt  coart  suphiatear  (radSal). 
Nerf  du  cubital  antérieur  (cobital). 
Nerf  du  fléehisseair  profond  (aaé* 

dia»  et  cubital). 
Nerf  åå  long  flécbisseor  da  peace 

(median). 
Nerf  de  Tartére  eabitaie  (cabital). 
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TABLEAU  XVI. 


HOMOLOOIB  DBS  NBRFS  DU  PIBD  BT  DB  LA   MAIN. 


TRONCS. 


Saphéne  externe. 

Musculo-cutané. 

Branche  satellite  de  Tartére  pé' 

diease. 
Oblitérée. 

Plantaire  externe. 

Plantaire  interne. 


Branches  anastomotiqaes  du  cu- 
tané  externe  et  du  nerf  cutaoé 
brachial  externe  da  radial. 

Branche  dorsale  externe  de  la  main 
(radial). 

Rameaa  inter-osseax  da  radial. 

Branche  dorsale  interne  de  la  main 
(cubital). 

Partie  externe  du  median  et  du  cu- 
bital. 

Partie  interne  du  cubital  et  du 
median. 


BriANCHES. 


GoUatéraux  dorsaux  des  deux  der- 
niers  orteils  (saphéne  externe  et 
rameau  du  musculo-cutané). 

Collatéraux  dorsaux  des  trois  pre- 
miers orteils  (musculo-cutané). 

Oblitérés. 

Collatéraux  dorsaux  profonds  des 

deux  premiers  orteils. 
Anastomose  du  saphéne  externe 

avec  le  musculo-cutané. 
Nerfs  calcaniens  internes  (tibial). 

Rameau  cutané  plantaire. 

Nerfs  calcaniens  extemes  (saphéne 
externe). 

Nerf  de  Tabducteur  du  petit  ortdl 
(plantaire  externe). 

Nerf  du  court  fléchisseur  du  petit 
orteil. 

Nerfs  de  raccessoire  du  long  flé- 
chisseur. 

Branche  do  tona  les  inter-osseux, 
abducteur  obllque ,  abducteur 
transverse  et  des  deux  deraiers 
lombricaux. 

Nerf  de  Tabducteur  du  gros  orteO 
(plantaire  interne). 


Collatéraux  dorsaux  du  pouce  (ra* 
dial). 

Collatéraux  dorsaux  de  Tindex  et 

du  médius  (radial). 
Collatéraux  dorsaux  de  la  branche 

cubitale. 
ObUtérés. 

Anastomose  du  cutané  externe  avec 
la  branche  digitale  du  radial. 

Filet  anastomotique  du  cubital  et 
du  cutané  interne. 

Branche  cutanée  palmaire  (me- 
dian). 

Rameaux  cutanés  palmairas  (cu- 
taoé externe). 

Nerf  de  Tabducteur  du  pouce  (me- 
dian). 

Nerf  du  court  fléchisseur  du  pouce. 

Nerf  du  carré  pronateur. 

Branches  de  Tadducteur  du  pouce, 
de  tous  les  inter-osseux  et  du 
premier  lombrical  (cubital  et 
median). 

Nerf  de  Tabducteur  du  petit  doigt 
(cubital). 
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TABLEAU  XVI  (Suite). 


H01C0L0GI'B  DBS   NERPS   DU   PIED  BT   DE  LA   MAIN. 


BnANCHBS  (suite). 


Nerf  du  court  fléchisseur  du  gros 
orteil. 

Nerf  du  court  fléchisseur  commun 
des  orteils. 

Nerfs  des  deux  premiers  lombri- 
caox. 

CoIIatéraux  plantaires  des  deux 
demiers  orteils  (plantairc  ex- 
teme  et  rameau  du  plantaire  in- 
terne). 

CoIIatéraux  plantaires  des  trois 
premiers  orteils  (plantaire  in- 
terne). 


Nerf  du  court  fléchisseur  du  petit 
doigt. 

Nerf  du  fléchisseur  sublime  (me- 
dian). 

Nerfs  des  trois  demiers  lombri- 
caux  (cubital  et  median). 

CoIIatéraux  palmaires  du  ponce 
(median). 

CoIIatéraux  palmaires  des  quatre 
demiers  doigts  (median  et  cubi- 
tal). 


A.  GOHPARAISONDESTRONGSNERVEUXDU  F  1£  DET  DE  LA  MAIN.  —  LeS 

nerfs  coUatéraux  dorsaux  des  orteils  sont  fournis  par  trois  trones 
secondaires  ou  branches  qui  viennent  d'un  méme  trone :  ee 
sont  le  sapbéne  exteme»  le  musculo-cutané  et  labranche  interne 
et  profonde  du  dos  du  pied,  qui  tous  émanent  du  sciatique 
poplité  exterue  ou  nerf  péronier.  Tous  oes  nerfs  sont  sensitifs; 
cependant,  selon  laplupart  des  anatomistes,  la  brancbe  interne 
et  profonde  du  dos  du  pied,  continuation  du  tibial  antérieur, 
enverrait  un  ou  deux  filets  au  musele  premier  inter-osseux 
dorsal.  La  contradiction  des  auteurs  å  ce  sujet,  et  la  singuliére 
disposition  de  ce  nerf,  qui,  en  donnant  des  coUatéraux  profonds, 
semble  faire  double  emploi  avec  les  coUatéraux  superficiels, 
m'ont  engagé  å.  faire  quelques  recherches  bibliographiques 
anatomiques  et  physiologiques  å  son  endroit.  Bicbat ,  Meckel, 
Boyer,  J.  Gloquet,  Yalentin,  GruveUbier,  admettent  que  ce 
nerf  donne  un  ou  plusieurs  filets  aux  muscles  inter-osseux  dor- 
saux. Hirscbfeld  et  Sappey  au  contraire  n'en  parlent  pas.  J'ai 
constaté  sur  mes  préparations  et  sur  celles  que  M.  Lépine,  aide- 
prosecteur  de  Técole,  a  faites  å  ma  demande,que  le  nerf  dont  U 
s'agit  envoie  constamment  un  ou  deux  filets  sur  les  enveloppes 
aponévrotiques  du  musele  premier  inter-osseux  dorsal ,  mais  je 
ne  les  ai  jamais  vus  penetrer  dans  les  interstices  musculaires. 


kik  IIÉålOIR£S  OnifiMAUX. 

J'ai  vu  également  un  filet  accompagnerrartére  pédieuse  jusque 
dans  la  plante  du  pied.  L'anatomie  nous  autorise  done  å 
adrnettre  par  induction  qua  cag  dhté  oarvaux  mai  fleondig  et 
nuUement  moteurs ;  si  quelques*uo8  péoétrent  le  muscle,  ils 
doivent  étre  regardés  comme  des  nerfs  de  sensibilité  muscu- 
laire.  L'expérience  suivante  a  confirmé  ces  vues  de  Tinduc- 
tion  : 

Aprés  avoir  mouillé  avec  de  Teau  salée  la  surface  dorsale  de 
mon  pied  droit  correspondante  au  muscle  premier  i»ter-osseux 
dorsal,  j'ai  appliqué  å  cette  surface  les  deux  extrémités  des 
réophores  d'une  pile  de  Bunsen  assez  faible,  avec  un  courant 
d'induction.  A  chaque  rupture  du  courant»  il  se  mauifestait 
une  contraction  dans  le  muscle,  et  le  deuxiéme  orteil  était 
manifestement  porté  en  dedans  vers  le  gros  orteil.  L' action  du 
muscle  étant  bien  reconnue,  j'ai  porté  les  extrémités  des  réO'^ 
phores  sur  le  trajet  du  nerf  tibial  antérieur,  au  niveau  du 
coude-pied  et  å  une  distance  suffisante  du  muscle  ioter^osseux* 
La  rupture  du  courant  ne  produisit  plus  de  contraction  dans 
ce  muscle,  bien  que  cependant  elle  en  produistt  daas  le  muscle 
pédieux  qui  re^oit  la  branche  exteme  et  profoode  de  ce  méme 
nerf.  Les  quatre  derniers  orteils  étaient  légérement  étendus, 
chaque  fois  qu'on  interrompait  le  courant,  mais  le  second  orteil 
n'était  nullement  porté  par  un  mouvement  d'abductioD  vers  le 
premier.  Cette  expérience,  décisive  par  la  nettete  de  ses  resul- 
tats, me  permet  de  conclure  que  les  filets  de  la  branche  interne 
et  profonde  du  dos  du  pied,  qui  vont  au  muscle  premier  inter- 
osseuK  dorsal,  ou  qui  accompagnent  Tartére  pédieuse  dans  la 
plante  du  pied,  ne  sont  nullement  moteure»  et  par  conséquent 
doivent  étre  tenus  pour  sensitifs  comme  les  autres  filets  qui 
forment  les  nerfs  collatéraux. 

Telles  sont  la  disposition  et  les  propriétés  des  nerfs  collaté** 
raux  dorsaux  du  pied ;  voyons  celles  des  nerfs  collat&raux  dor- 
saux  de  la  main. 

Ceux^ci  sont  fournis  par  deux  branches  venant  de  deux 
trones  diflférents ;  la  branche  dorsale  interne  de  la  main  qui 
vient  du  cubital,  et  la  branche  dorsale  exteme  qui  émane  du 
radial.  Il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute  sur  les  propriétés 
exclusivement  sensitives  de  ces  deux  branches,  qui  ne  four- 
nissent  qu  å  la  peau. 

Nous  sommes  maintenant  en  mesure  d'établir  rhomologie  de 
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Unis  ees  nerfe.  Les  coUatéraux  émanés  du  saphéne  externa 
et  du  muteulo-cutané,  c'e6t-å--dire  les  collatéraux  doraaux 
soperficiela  de  tous  les  orteils,  sont  représentés  å  la  main  exclu- 
siyement  par  les  collatéraux  de  la  branche  dorsale  externe  qui 
vient  du  radial.  En  effet  Torigine  et  les  connexions  de  ces  nerfs 
avec  la  partie  externe  du  pied  et  de  la  main  sont  les  mémes. 
Les  uns  viennent  du  sciatique  poplité  externe  ou  péronier»  les 
autres  du  radial  son  homologue. 

Les  collatéraux  dorsaux  du  petit  orleil  et  le  coUatéral  dorsal 
externe  du  quatriéme  sont  foiu*nis  par  la  saphéne  externe  qui, 
provenant  de  la  méme  origine  que  le  musculo-cutané,  en  est 
poortant  distinct.  Cette  dlsposition  anatomique  est  sans  doute 
en  rapport  avec  Thomologie  spéciale  de  ces  deux  orteils,  qui 
tendent  k  s' isoler  de  leurs  congénéres,  comme  leur  homologue 
le  ponce  se  sépare  des  autres  doigts. 

Le  musculo-cutané  fournit  å  tous  les  doigts  intemes  du  pied, 
landis  que  la  branche  dorsale  externe  de  la  main,  qui,  å  mon 
avis,  est  son  homologue  å  Texclusion  de  la  branche  interne,  ne 
fournit  qu'aux  doigts  extemes  jusqu'au  médius.  Cette  sphére 
d' action  plus  étendue  et  plus  interne  dans  un  nerf  que  dans 
Tautre  n'est  pas  plus  incompréhensible  pour  les  nerfs  que  pour 
les  musdes  ou  les  artéres.  Le  muscle  extenseur  commun  des 
orteils  fournit  des  tendens  aux  quatre  orteils  extemes ;  son 
homologue  r  extenseur  commun  des  doigts  en  fournit  aux  quatre 
d(Hgts  intemes.  Dira«*t-on  que  Textenseur  commun  des  doigts 
a  glissé  vers  la  partie  interne  de  la  main  et  que  les  tendens  se 
sont  transposés?  Nullement.  On  admettra  Toblitération  des 
faisceaux  externes  et  la  formation  nouvelle  de  faisceaux 
intemes.  U  en  est  de  méme  pour  les  nerfs.  Les  collatéraux  du 
gros  orteil  et  le  coUatéral  interne  du  deuxiéme  sont  pour  le 
musculo-cutané,  comparé  å  la  branche  dorsale  externe  de  la 
main,  comme  une  nouvelle  formation.  Du  reste  la  différence 
entre  ces  deux  branches  n'e8t  pas  aussi  grande  qu'elle  le  parait 
au  premier  abord.  En  examinant  attentivement  la  branche  en 
question  du  radial,  on  reconnalt  qu'elle  a  une  tendance  å  fran* 
chir  la  ligne  moyenne  du  médius,  et  que  parfois  méme  elle 
fournit  des  branches  coUatérales  å  Tannulaire  ;  ce  qui  la  rap- 
proche  beaucoup  de  son  homologue  du  pied. 

L' homologue  de  la  branche  interne  et  profonde  du  dos  du 
pied  est  singuliérement  réduite  å  la  main,  oii  les  filets  homolo- 
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gues  des  collatéraux  profonds  sont  oblitérés;  il  n'y  reste  plus 
pour  la  representer  que  le  rameau  inter-osseux  du  radial.  Cest 
que  Fexistence  de  la  branche  interne  et  profonde  du  dos  du 
pied,  continuation  du  nerf  tibial  antérleur,  se  lie  au  dévelop* 
pement  de  Tartére  pédieuse.  Les  nerfs  collatéraux  profonds  ne 
sont  qu'un  emprunt  ou  un  détournement  qu'elle  a  fait  au  pré- 
judice  des  collatéraux  superiiciels ;  ces  nerfs  sont  en  efiet  en 
raison  inverse  les  uns  des  autres.  Å.  la  main ,  oii  Thomologue 
de  la  pédieuse,  c'est-å-dire  la  portion  sus-carpienne  de  Par- 
tere inter-osseuse,  est  réduite  å  sa  plus  simple  expression,  le 
rameau  inter-osseux  du  radial  est  gréle  et  skarrete  au  méta- 
carpe,  comme  la  branche  de  Tinter-osseuse  qu'il  accompagne. 

Du  reste  ce  rameau  inter-osseux  du  radial  presente  diverses 
particulaiités  bien  remarquables  :  I""  Cest  de  lui  qu'émanent 
les  filets  qui  se  rendent  aux  muscles  long  extenseur  du  pouce 
et  extenseur  propre  de  Tindex ;  ces  filets  sont  done  les  homo- 
logues  du  rameau  exteme  et  profond  du  dos  du  pied  qui  se 
rend  au  muscle  pédieux  homologue  des  deux  muscles  que  je 
viens  de  nommer.  2^  Devenu  trés-gréle,  ce  rameau  descend 
jusque  sur  le  carpe,  en  suivant  la  division  exteme  de  Tinter- 
osseuse,  et  se  dirige  un  peu  en  dedans  vers  les  deux  demiers 
espaces  inter-osseux  pour  foumir  aux  articulationscarpienneset 
carpo-métacarpiennes.  Gette  direction  du  nerf  vers  les  deux 
demiers  espaces  inter-osseux  de  la  main,  mise  en  regard  du 
trajet  de  son  homologue  sur  le  premier  espace  inter-osseux  du 
pied,  me  parait  extrémement  caractéristique  et  confirmative  de 
rhomologie  que  j'ai  établie  entre  le  gros  orteil  et  les  deux 
demiers  doigts.  3""  Ce  nerf  presente  au  niveau  du  carpe  un 
renflement  grisåtre  plus  remarquable  que  ceux  d'aucun  autre 
nerf,  et  qui  a  peut-étre  quelque  rapport  avec  le  dévelop- 
pement  plus  considérable  de  son  homologue,  satellite  de  ia 
pédieuse. 

Quant  å  la  branche  dorsale  interne  de  la  main  émanée  du 
cubital,  elle  est  oblitérée  au  membre  inférieur.  Peut-étre  les 
nerfs  calcaniens  internes  en  conservent-ils  le  vestige.  Peut-étre 
encore  sont-ils  réunis  au  plantaire  interne. 

Nous  sommes  arrivés  aux  nerfs  plantaires  et  palmaires.  Au 
premier  abord  il  semble  fort  naturel  de  comparer  le  plantaire 
exteme  au  cubital  et  le  plantaire  interne  au  median.  £n  eiTet 
le  plantaire  exteme  et  le  cubital  ont  la  méme  disposition ;  une 
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branche  superficielle  qui  fournit  trois  collatérales,  et  une  bran- 
che  musculaire  profonde,  etc.  De  méoie  le  plantaire  interne  et 
le  median  foumissent  chacun  sept  branches  collatérales  et 
quelques  nerfs  musculaires.  Mais  cette  ressemblance  apparente 
est  la  méme  que  celle  qui  existe  entre  le  pouce  et  le  gros  orteil ; 
c'e8t  une  ressemblance  physiologique,  et  nous  avons  démontré 
que  cette  similitude  ne  préjuge  en  rien  Tidentité  homologique. 
Ici  comme  partout,  c'est  dans  les  connexions  qu'il  faut  cher- 
cher  Thomologie  et  nous  allons  voir  que  la  ressemblance  homo- 
logique est  aussi  satisfaisante  que  la  ressemblance  fonction- 
nelle.  Il  peut  paraitre  singulier  que  je  compare  le  plantaire 
exteme  å  la  moitié  du  median  réunie  å  la  moitié  du  cubital.  Rien 
n*est  pourtant  plus  vrai  et  plus  facile  å  concevoir.  Séparez  du 
median  les  filets  qui  vont  å  Tindex,  au  médius  et  å  Tannulaire, 
et  annexez  aux  coUatéraux  du  pouce  la  branche  profonde  ou 
musculaire  du  cubital,  vous  avez  transformé  le  median  en 
plantaire  externe ;  et  par  le  méme  coup  vous  avez  transformé  le 
cubital  en  plantaire  interne.  Vous  pouvez  encore,  par  un  simple 
échange  de  filets  entre  le  plantaire  externe  et  le  plantaire 
interne  les  transformer  le  premier  en  median  et  le  second  en 
cubital.  Ainsi,  sans  transposition  d'organe  et  å  Taide  du  fil  con- 
ducteur  des  connexions,  s'établit,  par  un  échange  réciproque 
de  filets  nerveux,  Thomologie  des  nerfs  plantaires  etpalmaires. 
Cet  échange  n'est  pas  une  hypothése,  c'est  un  fait  dont  je 
retrouve  la  trace  et  Taffirmation  dans  Fexistence  et  la  direction 
constante  de  Tanastomose  si  remarquable  du  cubital  avec 
le  median ,  et  de  celle  du  plantaire  externe  avec  le  plantaire 
interne. 

Il  semble  que  les  deux  derniers  doigts  de  la  main  re^oi- 
vent  leurs  nerfs  coUatéraux  palmaires  d'un  trone  nerveux 
different  de  celui  qui  fournit  les  coUatéraux  des  autres  doigts, 
pour  mieux  rappeler  la  composition  binaire  du  gros  orteil,  leur 
homologue.  La  méme  remarque  s'applique  aux  coUatéraux 
plantaires  des  deux  derniers  orteils. 

La  distribution  du  systéme  nerveux  aux  muscles  de  la  main 
justifie  la  description  que  M.  Cruveilhier  a  donnée  du  muscle 
adducteur  du  pouce ,  et  le  rapprochement  qu'il  en  a  fait  des 
muscles  inter-osseux ;  c'est  une  nouvelle  démonstration  deTho- 
mologie  que  j'ai  donnée  de  ces  muscles. 

Ma  tåche  est  terminée  et  mon  but,  si  je  ne  m'abuse,  est 
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atteint :  rbomologie  åes  membres  pelviem  et  tboniieiqaeg  de 
rhomme  est  déou)Dtrée  jufiqu  å  Tideotité,  La  comparaison  des 
systémes  osseux,  muscuiaire ,  artériel  et  nerveux  nous  en  a 
donaé  lespreuvea  les  pl  us  complétes,  auxquelles  8*ajouteraient« 
s'il  en  était  besoin,  celles  que  donoerait  certaioement  la  com-- 
paraisoQ  des  systémes  ariicul^rev  aponévrotique,  veineux  el 
lympbatique. 

Le  membre  pelvien  et  le  membre  tboracique  sont  done 
deux  modificatioos  d'un  méme  type.  Cest  un  fait  considérable 
que  celui-lå.  Mais  quaod  on  recbercbe  dans  cbaque  membre  la 
maniére  dont  s'accotnplissent  les  modifications  de  structure 
nécessitées  pour  les  différences  foQCtionnelles«  Tintérét  aug* 
mente  dans  des  proportions  énormes.  En  effet  ces  modifications 
n'ont  point  lieu  d'un  membre  å  Tautre  brusquement  et  par 
transposition  d'organe,  mais  avec  le  respect  des  connexions  et 
Vart  des  transitions  ménagées.  On  reconnatt  dans  Torgane 
considéré  comme  typique  les  dispositions  soit  normales»  soit 
anormales  qui  préparent  le  cbangement»  et  dans  Torgane 
modifié,  les  vestiges  qui  attestent  le  fait  accompli.  C*est  une 
vérité  qui  ressort  de  tous  les  détails  précédents  et  particuliére- 
ment  de  la  comparaison  du  pied  et  de  la  main,  telle  qu*elle  a 
été  exposée  et  que  nous  allons  la  résumer. 

Le  pied  pouvant  étre  considéré  å  la  fois  comme  type  et  répé- 
tition  de  la  main,  on  se  demande  comment  il  peut  étre  changé 
en  main,  ou  la  main  en  pied»  Il  semble  au  premier  abord  natu* 
rei  de  transformer  le  gros  orteil  en  pouce ;  mais  ce  cbange-* 
ment  serait  une  transposition,  ces  deux  doigts  n'occupant  pas 
le  méme  cdté  des  membres;  et  nous  savons  que  les  connexions 
sont  toujours  respectées.  Dés  lors  la  transformation  s'eirectue 
au  tremen  t,  et,  il  faut  le  dire,  d'une  maniére  surprenante  et  en 
quelque  sorte  inattendue;  le  gros  orteil  se  divise  en  deux  doigts 
qui  seront  les  deux  derniers  de  la  main,  tandis  que  le  pouce 
sera  constitué  par  la  coalescence  des  deux  derniers  orteils. 
Cest  ce  que  j*ai  exprimé  en  disant  que  le  gros  orteil  esl  bifiaire 
et  homologue  des  deux  derniers  doigts ;  que  le  pouce  est  binaire 
et  homologue  des  deux  derniers  orteils,  —  Les  dispositions  pré- 
paratoires  ou  consommées  qui,  dans  le  pied  et  dans  la  main, 
attestent  ces  transformations,  sont  nombreuses  et  méme  sura- 
bondantes.  Parmi  les  os,  j'ai  plus  particuliérement  insisté  sur 
les  connexions,  le  volume  et  la  forme  du  premier  métatarsien 
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et  du  premier  métacarpien ,  sur  leurs  anomaliefi  par  division 
dans  les  cas  de  pied  et  de  main  sexdigitaire,  sur  Tos  sésamoide 
de  rartlculation  interphalangieDue  du  pouce  et  du  gros  orteil, 
etc.  La  loDgueur  relative  des  orteils  se  retrouve  encore  dans  la 
loogueur  relative  des  doigts.  En  faisant  abstraction  du  cin- 
quiéme  orteil  et  du  cinquifeme  doigt  qui  disparaissent  par  coa- 
lesceoce  avec  le  voisin,  les  orteils  ont  la  méme  longueur 
respective  que  leurs  bomologués  de  la  main ;  ce  qui  donne,  en 
commenQant  par  les  plus  longs  pour  finir  pas  les  plus  courts: 
deuxiéme  orteil  et  médius,  premier  et  annulaire,  troisiéme  et 
indez,  quatriéme  et  pouce* 

Parmi  les  dispositions  musculaires  du  pied  et  de  la  main  qui 
préparent  ou  attestent  la  transformation  de  oes  organes,  il  n'en 
est  aucune  qu'oo  ne  puisse  citer;  je  rappellerai  surtout  la  dis- 
position  des  inter-osseux,  signalée  parM.  Cruveilbier,  autour  d'un 
aze  fictif  passant  par  le  deuziéme  orteil  au  pied  et  par  le  médius 
å  la  main ;  Texistence  du  péronier  antérieur  qui,  sans  usage  au 
pied,  est  évidemment  une  répétition  préparatoire  du  muscle 
long  abducteur  et  court  extenseur  du  pouce ;  celle  de  Texten- 
seur  propre  du  petit  doigt,  vestige  de  Textenseur  propre 
du  gros  orteil ;  Fabducteur  oblique  et  Tabducteur  transverse 
du  gros  orteil,  qui  attestent  sa  composition  binaire,  etc.  Mais 
je  signalerai  comme  digne  d'une  attention  toute  particuliére 
le  tendon  de  communication  du  long  fléchisseur  propre 
du  gros  orteil  avec  le  long  fléchisseur  commun,  tendon  pai* 
lequel  il  donne  des  faisceaux  aux  orteils  externes  pour  prepa- 
rer la  migration  au  cdté  externe  de  la  main  du  long  fléchisseur 
propre  du  pouce,  son  homologue.  De  son  cdté,  le  long  fléchis- 
seur propre  du  pouce  presente  souvent  un  petit  tendon  nacré 
qui  se  perd  sur  la  galne  muqueuse  du  poignet,  et  qui  tend  å 
rappeler  la  disposition  de  son  homologue  du  pied. 

Les  dispositions  artérielles  ne  sont  pas  moins  remarquables ; 
je  rappellerai  particuliérement  le  systéme  d'anastomose  des 
artéres  du  dos  du  pied  et  de  la  main  :  d'une  part  la  pédieuse 
et  la  péroniére  s*anastomosent  par  les  perforantes  avec  Tarcade 
plantaire,  et  entre  elles  par  la  dorsale  du  tarse  et  la  dorsale 
du  métatarse;  d^autrepartTinter-osseuse  et  la  radiale  s'anosto- 
mosent  avec  Tarcade  palmaire  profonde  par  les  perforantes  et 
entre  elles  par  la  dorsale  du  carpe  et  la  dorsale  du  métacarpe. 
Je  signalerai  surtout  Tanomalie  de  la  péroniére  donnant  la  pé- 
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dieuse,  et  répétant  la  disposition  de  la  radiale  sus-carpienne. 
(V.  fig.  3). 

Enfin  parmi  les  dispositions  du  systéme  nenreux,  je  citerai 
Tanastomose  du  plantaire  externe  et  du  plantaire  interne  qui 
préparent  Téchange  des  filets,  nécessaire  pour  transformer  ces 
deux  nerfs  en  median  et  en  cubital.  Je  rappellerai  que  les  nerfs 
coUatéraux,  soitplantaires  soit  dorsaux,  des  deux  demiersorteils 
viennent  de  trones  séparés,  parce  que  les  doigts  homologuessont 
destinés  å  une  coalescence  qui  formera  le  pouce;  qu*å  la  main 
le  nerf  inter-osseux  dorsal  accompagne  Tartére  inter-osseuse 
sur  le  dos  du  carpe  et  se  dirige  vers  le  troisiéme  espace  inter- 
métacarpien ,  parce  qu*il  est  le  vestige  de  la  branche  interne  et 
profonde  du  dos  du  pied  qui  est  satellite  de  Tartére  pédieuse, 
et  qui  donne  les  collatéraux  dorsaux  profonds  placés  dans  le 
premier  espace  intermétatarsien. 

De  cet  exposé  je  conclus  que  le  pied  et  la  main  sont  homo-* 
logues ;  que  Thomologie  est  symitrique  entre  le  pied  et  la  main 
du  méme  cdté ;  qu'elle  est  directe  entre  le  pied  et  la  main  de 
cdtés  opposes ;  que  le  type  sur  lequel  sont  construits  les  seg- 
ments terminaux  des  membres  est  å  six  doigts,  ramenés  å  cinq 
par  la  coalescence  de  deux  d'entre  eux ,  des  deux  extemes 
pour  la  main ,  des  deux  in  ternes  pour  le  pied. 

A  un  point  de  vue  plus  general ,  je  conclus  pour  les  organes 
homologues,  comme  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  conclu  pour  les 
organes  analogues,  qu'ils  peuvent  étre  asservis  å  des  fonctions 
dilTérentes  et  recevoir,  comme  une  eire  moUe,  des  formes 
diverses,  tout  en  conservant  le  type  et  les  connexions. 

On  peut  done  conclure  que  le  pied  et  la  main  sont  homo-- 
logues,  en  d'autres  termes,  qu'ils  sont  deux  variétés  d'un 
méme  type. 

Ainsi  rhomologie  s*ai&rme  de  plus  en  plus  par  des  faits, 
elle  éclaire  la  physiologie,  elle  simplifie  Tanatomie  comparée, 
elle  fait  la  synthése  de  Tanatomie  tout  entiére.  Vicq-d'Azyr  en 
avait  compris  toute  la  portée,  lorqu'il  a  dit,  dans  son  immortel 
mémoire,  que  la  nature  a  imprimé  å  tous  les  étres  «  la  con* 
stance  dans  le  type  et  la  variélé  dans  les  modifications.  » 
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EXPLICATION  DE   LA  PLANCHE   III. 

HOMOLOOIB  DBS  ARTÉKBS  DU  DOS  DU  PIBD  BT  DB  LA  MAIN. 
(Las  mdmei  lotties  détignont  les  partias  homologaos  dans  les  trois  figares). 

Fig.  i.  Fig.  2. 

Artéres  normales  du  dos  du  pied  droit  Artéres  normales  da  dos  de  la  main 

gauche« 

a,  pédieuse.  a',  inter-osseuse  susF-carpienDe. 

b,  premiere  perforante.  b',  quatriéme  et  troisiéme  perforaDtcs. 

c,  péroniére  sus-tarsienne.  c',  radiale  sus-carpienne. 

d,  troisiéme  et  quatriéme  perforantes.  d',  premiere  perforante. 
é,  dorsale  du  tarse.  $*,  dorsale  du  carpe. 

ff  dorsale  du  métatarse.  f,  dorsale  du  métacarpe. 

Fig.  3. 

(Tiiée  de  TatUs  det  anomalies  artérielles  de  M.  Dabreuil). 

Anomalie  de  la  péroniére  donnant  la  pédieuse.  Il  suffit  de  comparer  cette  flgure  å 
la  précédente  poor  constater  que  la  péroniére  sus-tarsienne  répéte  la  radiale 
sua-carpjenne.  ' 

c",  péroniére  répétaut  la  radiale  c'. 

•",  dorsale  du  tarse  répéuint  la  dorsale  du  carpe  e',  et  servant  de  passage  k  la  pé- 
roniére pour  fonner  la  pédieuse. 


RECHERCHES  EXPÉRLMENTALES 


SUR    LA 


REUNION  BOUT  A  BOUT   DE  NERFS 

DE  FONCTIONS  DIFFÉRENTES 


PAB     Mlf. 


J.-M.  PHILIPEAVX 

Aid«-naturallftc   aa  Mméum  d*hisioiro   DAturelle 


BT 


Profeiicar  •gtégé  k  la  Faealt^   d«  m^deoloo  d«   ParU. 

Ce  sont  des  expériences  sur  la  reunion  bout  å  bout  des  nerfs 
de  fonctions  différentes  qui  nous  ont  inspiré  Tidée  de  faire  des 
recberches  sur  la  question  de  la  régénération  des  nerfs  séparés 
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des  centres  nerveux  (1).  Nous  avions  essayé,  å  Texemple  de 
M.  Flourens,  d'oblenir  la  reunion  du  nerf  pneumogastrique 
avec  un  autre  nerf,  et  nous  avions  choisi  le  nerf  hypogTosse. 
Sur  un  cbien,  le  bout  péripbérique  d'un  des  nerfs  bypøglosses 
avail  été  réuni,  å  Taide  d'un  point  de  suturct  au  bout  central 
du  nerf  pneumogastrique  du  n)éme  cdté.  Deux  mois  aprés 
Topération  Tanimal  monfut :  Texamen  microscopique  du  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse  montra  qu*il  contenaJt  un 
nombre  considérable  de  tubes  nerveux  complets,  plus  greies 
que  les  tubes  nerveux  normaux  et  qui  semblaient  avoir  été  pro*- 
duits  par  une  régénération  fécente.  Cette  régénértition  sl  rapide 
nous  parut  trés-intéressante,  mais  pour  qu*elle  put  étreattribuée 
sans  reserves  å  Finfluence  da  centre  nerveux  transmise  par  le 
bout  central  du  nerf  pneumogastrique,  il  faR^it  avoir  la  cer- 
titude  que  la  régénération  d'un  bout  nerveux  périphérique 
privé  de  toutes  connexions  avec  le  centre  nerveirx  est  tout  å  fait 
impossible.  Si  un  bout  nerveux  périphérique  peut,  dans  ces 
demiéres  conditions,  se  regenerer  de  lui-méme,  aur  place« 
sans  aucune  impulsion  émanée  des  parties  centrales  du  sy^rtéfne 
nerveux,  les  resultats  que  nous  avions  observés  n'avaient  plus 
la  méme  valeur  et  ne  pouvaient  plus  avoir  de  signification  que 
par  la  comparaison  de  la  rapidité  et  de  Tétendue  de  la  régé- 
nération dans  les  deux  cas,  c*est-å-dire  lorsque  le  bout  péri- 
phérique est  isolé  et  lorsqu'il  est  au  contraire  réuni  å  un  bout 
nerveux  central  appartenant  å  un  nerf  de  fonctions  difTérentes. 
Cest  le  désir  de  résoudre  cette  difficulté  qui  nous  fit  entre- 
prendre  une  longue  serie  de  recherches  au  moyen  desquelles 
nous  arrivåmes  å  constater  que  des  bouts  nerveux,  séparés  des 
parties  centrales  du  systérae  nerveux,  se  régénérent  plus  ou 
moins  complétement  aprés  avoir  subi  une  entiére  dégénération 
et  recouvrent  en  méme  temps,  d'finie  fa^on  tout  å  fait  indé- 
pendante,  leur  excitabilité  motrice,  aprés  Tavoir  perdue  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long. 

Détournés  ainsi,  presque  complétement  et  pendant  long- 
temps  de  nos  études  sur  le^  réunions  bo<it  å  bout  des  nerfs  de 
fonctions  difTérentes,  nous  les  avons  reprises  dés  que  cela  nous 
a  été  possible  :  le  travail  que  nous  publions  aujourd*hui  a  pour 


(1)  Becherches  eocpérimenlales  sur  la  régénéroHon  des  nerfs  séparés  de  centres 
nmmtx.  Mém.  de  U  Société  de  biolbgic;  1859;  p.  34a>. 
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but  de  faire  coniialtre  les  resultats  que  nous  avons  obtenus, 
et  dont  un  court  r6sumé  a  été  communiqué  å  FAcadémie  des 
Sciences  il  y  a  plus  d*un  an  (1). 

Nous  diYiserons  notre  Mémoire  en  trois  parties.  Dans  la  pre* 
miére  partie,  nous  étudierons  les  réuoions  bout  å  bout  des  nerfs 
mixtes  de  fonctions  diCférentes;  dans  la  seconde,  nous  traite* 
rons  des  réunions  bout  k  bout  des  nerfs  sensitifs  avec  les  nerfs 
moteurs ,  et  nous  exposerons  dans  la  troisiéroe  partie  les  con- 
séquences  qui  peuvent  étre  tirées  de  nos  recberches^  relative- 
ment  k  la  physiologie  générale  du  systéme  nerveux^ 

PREMIERE  PÅRTIE. 

DC    LA    KÉUNION    BOUT    A  BOOT    DES    NBflPS    MIXTES 
DE    FOIfCTlONS    DIFFÉREN|tCS. 

Le  premier  physiologiste  qui  ait  étudié  avec  suite  Fimpor- 
tante  question  de  la  reproduction  des  nerfs  est  Fun  des  plus 
célébres  expérimentateurs  du  siécle  dernier,  Føn  tana  (2).  Il 
fut  conduit  å  faire  des  expériences  sur  ce  sujet,  pendant  qu'il 
était  å  Londres,  par  Fexamen  d*une  piece  que  lui  monUa 
Cruikshank,  alors  préparateur  de  Hunter.  Cruikshank  avait 
enlevé  sur  un  chien  un  segment  d'un  nerf  de  la  buitiéme  paire« 
d'une  longueur  d'un  pouce,  et  la  piece  qu'il  avait  conservée 
montrait  que  ce  segment  s'était  reproduit.  Il  avait  méme  coupé 
sur  d'autres  animaux  les  deux  nerfs  de  la  huitiéme  paire  et 
les  deux  intercostaux  (cordons  cervicaux  du  grand  sympa- 
thique),  en  laissant  un  intervalie  de  dix-huit  å  vingt  jours 
entre  les  deux  opérations,  et  jil  avait  vu  ces  nerfs  se  reproduire. 
Fontana  admit  que  ces  faits  de  Cruikshank  démontrauent  bien 
la  reunion  des  nerfs  sur  lesquels  on  avait  pratiqué  une  section 
ou  une  excision^  mais  ce  qui  lui  parujt  rester  douteux,  c'est 
((  si  ces  nerfs  reviennent  å  former  une  coutinuité  de  vraie 
substance  nerveuse  et  médullaire  comme  auparavant  et  3*ils 
continuent  d'exécuter  les  fonctions  ordinaires  des  nerfs.  » 

Il  fit,  pour  résoudre  cette  difTiculté,  de  nombreuses  expé* 


(1)  Recherches  sur  la  reunion  bout  d  bout  des  fibrss  nerveuses  avec  les  flbres 
nerwuses  moirices*  Gomiyles  rendas  de  rAcadémie  des  acienceSv  5  janrier  1803. 

(2^  TraiU  nur  lø  venin  de  lø  vipire,  etc.  Floreoce,  1781 ;  T.  U^  p.  117  ei  8«i« 
vantes. 
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riences  sur  des  lapins.  Dans  aucun  des  cas  oii  il  avait  coupé 
le  nerf  sciatique  il  ne  vit  de  vraie  reproduction  nerveuse.  Au 
contraire,  il  constata  de  la  facon  la  plus  nette  la  reproduction 
de  segments  excisés  sur  les  nerfs  de  la  buitiéme  paire,  et  il  a 
représenté  la  partie  reproduite,  vue  å  divers  grossissements 
(PL  VII,  fig.  8,  4,  6).  Il  a  vu  les  cylindres  nerveux  primitifs 
passer  d'un  des  bouts  du  nerf  å  Tautre. 

Les  expériences  de  Fontana  établirent  qu'il  se  fait  une 
reunion,  au  moyen  d'un  veritable  tissu  nerveux,  entre  deux 
bouts  nerveux  séparés  Tun  de  Tautre  par  une  simple  section 
ou  par  Texcision  d'un  segment  de  plusieurs  lignes  de  longueur. 
Mais  ce  physiologiste  ne  put  pas  faire  voir  que,  lorsque  la 
reunion  s'est  effectuée,  la  fonction  du  nerf  se  rétablit,  ou 
méme  que  les  excitations  pratiquées  sur  un  des  bouts  se  trans- 
mettent  å  Tautre  bout.  Il  regrette  de  n'avoir  pas  pu,  faute  de 
temps,  instituer  une  expérience  qui  aurait  évidemment  jeté 
le  plus  grand  jour  sur  ce  cdté  de  la  question.  Il  aurait  coupé 
un  nerf  phrénique  chez  un  animal,  et  s*il  y  avait  eu  une 
reunion  parfaite,  avec  continuité  veritable  de  la  substance  du 
nerf,  on  devait  voir,  dit-il,  en  irritant  le  nerf  au-dessus  de  la 
section,  le  diaphragme  se  contracter. 

La  lacune  laissée  par  Fontana  fut  comblée  par  M.  Flou- 
rens  (1).  Il  montra  que  la  communication  des  irritationd  se 
rétablit  parfaitement  dans  tout  le  trajet  des  nerfs  réunis  et  que 
la  fonction  reparatt  plus  ou  moins  complétement  dans  ces 
nerfs. 

Mais  M.  Flourens  alla  bien  plus  loin,  et,  le  premier,  il  cher- 
cha  i  obtenir  la  reunion  de  nerfs  d'origine  difTérente  (2). 

Sur  un  coq,  M.  Flourens  avait  coupé  les  deux  nerfs  princi- 
paux  de  Taile  et  les  avait  joints ,  de  telle  sorte  que  le  bout 
périphérique  de  Tuu  correspondait  au  bout  central  de  Tautre  : 
les  bouts  ainsi  croisés  avaient  été  maintenus  en  rapport  par 
un  point  de  suture.  Quelques  mois  aprés  Topération ,  le  coq 
avait  repris  Tusage  de  son  aile  :  les  nerfs  furent  mis  å  nu  et 
furent  trouvés  réunis  dans  Tordre  nouveau  créé  par  Texpé- 
rience.  L'irritation  des  bouts  périphériques  produisait  de  la 


(1)  Expériences  sur  la  reunion  des  nerfs,  Recherchcs  expérimentalos  sur  les  prO' 
priétés  et  les  fonctions  du  systéme  nerveux.  2"  edit.,  p.  206  et  suivantes* 
(2j  Loe,  cit,,  p.  272  et  suiv. 
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douleur;  rirritation  du  bout  central  d'un  des  nerfs  se  trans- 
mettait  au  bout  périphérique  de  Tautre  nerf  et  déterminait 
des  contractions  dans  les  muscles  auxquels  se  distribuait  ce 
bout  périphérique. 

Dans  ce  cas,  les  deux  nerfs  réunis  Tun  k  Tautre  étaient  peu 
dilKrents  Tun  de  Tautre  par  leur  origine  et  par  leur  fonction. 
Il  n'en  était  pas  de  méme  dans  les  cas  od  M.  Flourend  réunissait 
le  nerf  pneumogastrique  au  cinquiérae  nerf  cervical  du  méme 
cdté.  Or,  ici  encore,  les  nerfs  rapprochés  demeurérent  unis 
Tun  å  Tautre;  mais  la  fonction  du  nerf  pneumogastrique  ne 
se  rétablit  point,  car  lorsque  Ton  coupait  Tautre  pneumogas- 
trique au  bout  de  quelques  mois,  les  animaux  mouraient  peu 
de  jours  aprés  cette  seconde  opération. 

M.  Flourens,  dans  son  résumé,  dit  en  parlant  de  tontes  les 
expériences  qu'il  a  faites  sur  la  reunion  des  nerfs  :  «  Dans  tous 
a  ces  cas,  la  communication  des  irritations,  par  les  points 
«  réunis,  se  rétablit  en  entier;  et  il  y  a  de  nouveau  ainsi  con- 
«  tinuité  de  vie  et  d*  action  dans  le  nerf,  comme  continuité  de 
((  tissu.  »  Gependant  comme  il  n'est  pas  fait  mention  de  cette 
communication  des  irritations  å  propos  des  faits  particuliers  re- 
latifs  åTunion  du  nerf  pneumogastrique  au  cinquiémenerf  cervi- 
cal, desphysiologistes  ont  conservé  certains  doutes  sur  ce  point, 
et  ont  méme  placé  ces  expériences  de  M.  Flourens  au  nombre 
de  leurs  arguments  contre  la  possibilité  de  réunir  entre  elles 
d'une  faQon  compléte  les  fibres  nerveuses  de  fonctions  diffé- 
rentes.  De  nouvelles  expériences  n'étaient  done  pas  inntiles, 
et  c*est  ce  qui  nous  a  poussé  å  tenter  d*obtenir,  comme 
M.  Flourens,  la  reunion  du  nerf  pneumogastrique  avec  un  autre 
nerf.  Nous  avons  choisi  le  nerf  hypoglosse,  parce  que  Topéra- 
tion  nous  a  paru  plus  facile,  et  parce  que  nous  avons  pense 
que  Ton  pourrait  plus  aisément  constater,  une  fois  la  reunion 
acbevée,  le  passage  des  excitations  d'un  des  bouts  nerveux  å 
Fautre  bout. 

Nous  avons  done  réuni  sur  plusieurs  animaux  (cbiens),  soit 
le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  avec  le  bout  périphérique  du 
nerf  pneumogastrique  (six  expériences),  soit,  en  sens  inverse,  le 
bout  central  du  pneumogastrique  avec  le  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse  (trente-cinq  expériences).  Ghez  les  chiens 
de  la  premiere  b^ie,  nous  enlevions  un  trés-long  segment  des 
deux  bouts  qui  devaient  étre  tenus  écartés  de  la  reunion  :  chez 

VI.  —  JuiLLKT  1863.  —  N*  XXII,  28 
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les  animaux  de  la  seconde  série,  nous  nous  étiona  borné  dans 
lea  premiers  temps  å  la  méme  précaution;  plus  tard,  pour 
rendre  les  conditions  de  Texpérience  encore  plus  rigoureuses, 
nous  extirpions  par  avulsion  le  bout  central  de  Thypoglosse 
avec  ses  racines  bulbaires.  Un  trés-grand  nombre  de  nos  ani- 
maux  sont  morts  avant  Tépoque  ofi  nous  devions  les  examiner, 
et  avant  que  le  travail  de  reunion  fut  assez  avancé  pour 
permettre  la  transmission  des  excitations  de  Tun  des  bouts  å 
Tautre. 

r^ous  avons  cité  dans  notre  travail  sur  la  régénération  auto- 
génique  des  nerfs  (1)  plusieurs  expériences  de  reunion  entre 
le  bout  central  du  nerf  pneumogastrique  et  le  bout  périphé- 
rique  du  nerf  hypoglosse.  Dans  le  premier  cas,  nous  n^avons 
pu  étudier  Vétat  de  la  reunion  qu  aprés  la  mort.  Or,  bien  qu'il 
ne  se  fut  écoulé  que  deux  mois  entre  le  jour  de  Topération  et 
celui  de  la  mort,  on  a  constatéline  régénération  déjå  considé- 
rable  des  fibres  nerveuses  du  bout  périphérique  de  V  hypo- 
glosse. Gette  régénération  était  bien  plus  avancée  qu'elle  ne 
Test  å  la  méme  époque  dans  les  cas  oii  cette  méme  partie  du 
nerf  hypoglosse  est  demeurée  isolée  du  centre  nerveux.  Nous 
avons  reconnu  maintes  fois  depuis  qu'il  en  est  toujours  ainsi. 
On  peut  done  inférer  de  lå  que  Vinfluence  régénératrice  des 
parties  centrales  du  systéme  nerveux  peut  étre  transmise  au 
bout  périphérique  d'un  nerf  par  le  bout  central  d'un  nerf  de 
fonctions  différentes, 

Dans  le  dernier  des  cas  cités  dans  notre  travail  nous  avons 
pu  examiner  la  reunion  pendant  la  vie  de  TanimaL  II  y  avait 
alors  cinquante-sept  jours  que  Topération  avait  été  faite.  En 
galvanisant  le  bout  central  du  nerf  vague,  tenu  éloigné  autant 
que  possible  des  tissus  sous-jacents ,  on  a  vu  se  produire  des 
mouvements  trés-manifestes  dans  la  moitié  correspondante  de 
la  langue. 

Voici  un  autre  fait  analogue  que  nous  avons  observé  récem- 
ment,  et  qui  nous  a  paru  mériter  d'étre  relaté  parce  qu'il 
montre  bien  clairement  la  communication  des  irritations  du 
nerf  pneumogastrique  au  nerf  hypoglosse ,  et,  de  plus,  parce 
qu'il  presente  certaines  circonstances  remarquables  afférentes 
h  notre  sujet. 

(1)  Loe  cit,,  p,  7  et  58, 
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Exp.  I.  —  Reunion  du  bout  central  da  nerf  pneumogaslrique  au  bout 
périphériqtLe  du  nerf  hypoglosse.  —  Le  28  septembre  4863,  on  réunit 
sur  un  chien  ågé  de  cinq  mois  environ,  le  bout  périphériquo  du  nerf  hypo- 
glosse du  colé  droit  avec  le  bout  central  du  nerf  pneumogaslrique  du  coté 
correspondant.  On  arrache  toute  la  portion  centrale  du  nerf  hypoglosse  avec 
ses  racines  bulbaires,  et  Ton  excise  un  assez  long  segment  du  bout  périphé- 
rique  du  nerf  pneumogastrique. 

Le  2  janvier  1864,  on  examine  les  nerfs  qu'on  acherché  a  réunir.  Avant 
de  preparer  les  nerfs,  on  reconnalt  que  la  pupille  du  coté  droit  est  encore 
beancoup  plus  étroite  que  celle  du  coté  gauche,  et  que  Toreille  droite  est 
pl  us  chaude  que  Toreille  gauche.  On  met  k  nu  d^abord  le  bout  périphé- 
riquo du  nerf  hypoglosse.  Ce  nerf  a  une  coloration  grisåtre,  qui  paralt  trés- 
marquée  surlout  quand  on  la  compare  å  la  couleur  blanche  du  nerf  lingual 
voisin.On  passe  sous  ce  nerf  un  tube  de  verre,  puis  on  galvanise  (avec  Tap- 
pareil  de  Gaiffe)  la  partie  du  nerf  ainsi  soulevée.  Hya  une  douleur  assez 
vive  et  des  mouvements  des  muscles  de  la  region  sus-hyoidienne.  En  méme 
temps,  on  constate  de  la  fagon  la  plus  nette  un  agrandissement  de  la  pu- 
pille, agrandissement  qui  donne  å  son  diametre  le  double  de  la  largeur  pri- 
mitive. 

Sans  disséquor  la  reunion,  on  met  alors  h  nu  le  bout  central  du  nerf 
pneumogastrique,  lequel  se  rend  évidemment  vers  Textrémilé  du  bout  péri^ 
phérique  de  fhypoglossc.  On  passe  un  tube  de  verre  sous  le  bout  central 
du  pneumogastrique,  puis  on  excite  mécaniquement  ce  nerf  en  passant  en 
travers  Textrémité  mousse  d'une  pince.  On  a  ouvert  la  gueule  de  Tanimal 
pour  bien  voir  la  langue.  Å  chaque  excitation,  il  y  a  un  mouvement  tres- 
prononcé,  borné  k  la  moitié  correspondante  de  la  langue. 

Aprés  avoir  constate  ces  effets  å  plusieurs  reprises,  on  coupele  bout  péri- 
pbérique  du  nerf  hypoglosse  le  plus  loin  possible  de  la  reunion ;  puis,  le  sou- 
levant  par  son  extrémité  coupéo  de  fagon  qu'il  ne  touche  plus  la  langue 
que  par  sa  partie  la  plus  rapprochée  du  licu  de  la  reunion,  on  le  galva- 
nise le  plus  loin  possible  de  ce  lieu  de  reunion.  On  observe  encore  å  chaque 
fois  de  la  douleur  et  un  mouvement  d'écartement  des  paupiéres,  une  légére 
propulsion  du  globe  oculaire,  et  en  méme  temps  une  dilatation  de  la  pu- 
pille, dilatation  aussi  marquée  quo  lors  des  premiers  essais.  Ces  efTets,  de 
méme  qu'alors,  ne  sont  pas  instantanés,  mais  sont  progressifs  et  n'attei- 
gnent  leur  maximum  qu'aprés  quelques  instants  de  galvanisation. 

On  galvanise  alors  avec  le  méme  courant  les  parties  musculaires  situées 
a  nn  ou  deux  centimétres  en  avant  ou  sur  les  cdtés  du  nerf  hypoglosse.  II 
y  a  une  douleur  bien  plus  vive  que  lorsque  Ton  galvanisail  le  bout  déta- 
ché  de  rhypoglosse,  mais  il  n'y  a  pas  d*agrandissement  de  la  pupille. 

Lorsqu*on  galvanise  le  bout  central  du  pneumogastrique  soulevé  sur  un 
tube  de  verre,  les  effets  oculo-pupillaires  sont  bien  plus  marquésque  lorsque 
Ton  galvanise  le  bout  périphériquo  de  Thypoglosse;  la  dilatation  pupillaire 
86  fait  plus  largement,  etc.  Il  y  a,  en  méme  temps,  des  efforts  de  vomisse- 
ment,  et  la  galvanisation  plusieurs  fois  répétée  détermine  une  sorte  d'état 
syncopal,  avec  ralentissement  considérable  des  battements  du  cæur. 

On  coupe  le  nerf  lingual  du  cdté  droit,  et  on  le  pince;  il  y  a  un  leger 
mouvement  de  la  moitié  correspondante  de  la  langue  :  ce  mouvement  est 
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de  beaucoup  plus  faiblo  que  celui  qu*on  produisait  en  excitant  mécanique- 
ment  le  bout  central  du  pneumogastrique. 

Ce  chien  meurt  pendant  la  nu  it  du  2  au  3  janvier  4864. 

Le  3  janvier,  on  éludie  Tétatde  la  reunion  et  des  nerfs  qui  la  constituent. 
On  commencc  par  rechcrclier  le  ganglion  cervical  supérieur  et  le  trone  du 
grand  sympathique  cervical  entre  ce  ganglion  et  le  point  oil  il  s'accole  in- 
timement  au  pneumogastrique.  On  excise  le  nerf  sympathique  et  une  partie 
du  ganglion  cervical.  Il  est  aisé  de  voir  que  ce  nerf  a  une  teinte  grisalre 
trés-prononcée,  bien  diOerente  de  la  leinte  blanche  du  méme  nerf  du  coté 
oppose. 

L* examen  microscopique  du  grand  sympathique  cervical  du  colé  opéré, 
permet  de  constater  qu'il  n'y  a  plus  de  granulations  graisseuses;  il  y  a  cn- 
core  dos  tubes  vides;  mais  il  y  a  un  nombre  bien  plus  considérable  de  tubes 
nerveux  reslaurés,  greies  pour  la  plupart,  a  double  bord  peu  foncé.  Plu- 
sieurs  d'entre  eux  deviennent  variqueux  dans  les  préparations. 

Le  grand  sympathique  du  coté  gaucho  (coté  sain)  offre  des  faisceaux  do 
tubes  nerveux  serres  les  uns  contre  les  autres,  trés-analogucs  aux  tubes 
nerveux  des  nerfs  cérébro-spinaux,  relativement  a  leur  disposition  et  sous 
tous  les  autres  rapports. 

Les  gangliens  cervicaux  sont  semblables  des  deux  cotés.  Le  bout  central 
du  nerf  pneumogastrique  est  bien  réuni  au  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse.  Le  pneumogastrique  offre  un  renflement  assez  volurpineux  et  pro- 
longé,  å  Tendroit  ou  il  vient  s'unir  å  Thypoglosse.  Le  bout  périphérique 
de  rhypoglosse  contient  des  lubcs  nerveux  vides;  mais  il  y  a  un  nombre 
plus  considérable  de  tubes  nerveux  restaurés,  lesquels  n'ont  pas  encore  le 
diametre  normal,  mais  qui  ont  des  bords  fonccs,  et  different  par  lå  des 
tubes  nerveux  restaurés  du  grand  sympathique  cervical.  Hya  qncore  de 
trés-rares  et  trés-fines  granulations  séparées  par  de  grands  inlervalles. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  pneumogastrique  se  termine  a  deux  centi- 
métres  environ  du  lieu  de  la  reunion  par  un  renflement  peu  volumineux, 
lequel  se  prolonge  sous  forme  d'un  tractus  grisåtre.  Ce  tractus,  beaucoup 
meins  volumineux  que  le  pneumogastrique,  se  dirige  obliquement  de  bas 
en  haut  et  d'arriére  en  a  vant  vers  le  lieu  de  la  reunion.  Il  diminue  beaucoup 
de  diametre  å  un  demi-centimélre  du  bord  inférieur  de  la  reunion.  On 
dirait,  toutefois,  que  quelques  fibres  formant  un  mince  filet  se  prolongent 
jusqu'å  la  reunion;  un  filament  grélo  semblerait  méme,  aprés  avoir  atteint 
le  renflement  de  Textrémité  du  bout  central  du  nerf  vague,  se  recourber 
d'avant  en  arriére  pour  remonter  vers  le  centre  avec  ce  bout.  L'examen  de 
ce  filament  montre  qu'il  ne  contient  que  de  trés-rares  tubes  nerveux.  Lo 
tractus  qui  prolonge  le  bout  périphérique  du  nerf  vague,  contient,  au 
conlraire,  de  trés-nombreux  tubes  nerveux,  jeunes,  greies,  k  bords  peu 
foncés. 

L'examen  du  bout  inférieur  du  pneumogaslrique,  séparé  du  cordon  sym- 
pathique avec  sein,  ou  bien  pris  å  son  entrée  dans  le  thorax,  la  ou  ce  cordon 
Tabandonne,  fait  voir  qu'il  y  a  encore  de  rares  granulations  en  trés-courtes 
series  linéaires  et  trés-distantes  les  unes  des  autres.  Le  nerf  se  compose  de 
tubes  nerveux  vides  en  trés-grande  raajorité  et  de  trés-rares  tubes  nerveux 
restaurés.  Hya  des  points  oij,  dans  un  champ  microscopique  (obj.  7. 
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Oberhaeuser),  on  n'en  comple  que  deux  ou  trois.  Ce  nerfest  certainement 
bien  moins  avancé  dans  sa  reslauration  que  le  bout  péripbérique  de  Thy- 
poglosse  et  que  le  bout  supérieur,  ou  péripbérique,  du  cordon  sympathique 
cervical. 

Le  bout  central  du  nerf  pneumogastriq[ue  9  dans  cette  expé-- 
rience,  avait  été  réuni  au  bout  péripbérique  du  nerf  hypoglosse 
chez  un  chien  ågé  de  5  mois.  L'examen  des  nerfs  réunis  a  été 
fait  au  bout  de  trois  mois  et  quelques  jours. 

Dans  ce  cas,  nous  avions  extirpé  par  avulsion  toute  la  partie 
centrale  du  nerf  hypoglosse  avec  ses  racines  bulbaires.  Pour 
irriter  le  bout  central  du  pneuraogastrique ,  nous  avons  fait 
usage  d'excitations  mécaniques,  et  nous  avons  vu  des  mouve- 
ments  se  manifester  dans  la  moitié  correspodante  de  la  langue. 
Or,  il  faut  bien  noter  qu'il  n'y  a  pas  å  invoquer  ici  une  action 
réflexe  comme  on  pourrait  le  faire  dans  les  cas  oi  le  bout 
central  de  Thypoglosse  n'est  pas  arraché  et  peut  fournir  encore 
quelques  rameaux  å  la  langue.  Chez  le  chien  en  question,  les 
mouvements  de  la  langue  ne  pouvaient  étre  déterminés  que 
par  le  passage  de  Texcitation  des  fibres  nerveuses  du  nerf 
pneumogastrique  aux  fibres  nerveuses  du  bout  péripbérique  du 
nerf  hypoglosse.  De  méme  les  douleurs  provoquées  par  la  gal- 
vanisation  du  bout  péripbérique  du  nerf  hypoglosse  (1)  étaient 
bien  dues  å  la  transmission  de  cette  excitation  au  bout  central 
du  nerf  pneumogastrique.  Cette  transmission  se  faisait-elle  par 
les  fibres  sensitives  seules  du  nerf  hypoglosse  (2),  ou  bien 
avaient-elles  lieu  en  méme  temps  par  ces  fibres,  et  par  les 
fibres  motrices?  Nos  expériences  nous  ayant  montre,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin ,  que  les  excitations  produites  sur  un 
point  quelconque  d'une  fibre  nerveuse,  se  propagent  en  méme 
temps  dans  les  deux  sens,  centripéte  et  centrifuge,  nous  pen- 
chons  vers  la  seconde  maniére  de  voir,  sans  pouvoir  toutefois 
nous  appuyer  sur  aucune  preuve  décisive. 


(1)  Nous  parlons  ici  des  resultats  de  la  galvanisation  pratiquée  sar  le  bout  péri- 
pbérique, détaché  par  une  section  compléte  de  son  extrémit(5  lingualo  et  ne  com- 
muniquant  plus  avec  Ic  centrc  ncrveux  que  par  rintermédiairo  du  bout  central  du 
nerf  vague.  La  douleur  produite  ne  pouvait  plus,  dans  ces  conditions,  étre  attribuée 
å  des  pbéaoménes  de  sensibilité  récurrent«. 

(2)  Le  nerf  bypoglosso  contient  un  certain  nombrc  de  fibres  nerveuses  sensitives, 
les  unes  récurrentes,  les  autres  directcs,  provenant  los  unes  et  los  autres,  pour  la 
plupart,  d'anastomoses.  Chez  le  chien  et  d'autres  animaux,  Thypoglosse  ayant  une 
pctitc  racine  postérieurc,  est  probablcment  sensitif  dés  son  origine. 
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Cette  expérience  a  offert  une  autre  particularité  qui  doit  étre 
signalée  d^une  fagon  toute  particuliére.  La  galvanisation  du  bout 
périphérique  de  Thypoglosse  (1),  soit  avant,  soit  aprés  qu'on 
eut  détaché  ce  bout  de  son  extrémilé  linguale,  a  déterminé  une 
dilatatioD  trés-marquée  de  la  pupille  du  cdté  correspondant, 
en  méme  temps  qu'un  écartement  plus  grand  des  paupiéres  et 
une  saillie  notable  du  globe  oculaire ;  en  un  mot,  sous  Tin- 
fluence  de  cette  galvanisation,  on  a  constaté  les  principaux 
eflets  de  la  galvanisation  du  cordon  cervical  du  grand  sympa- 
thique.  On  sait  que,  chez  certains  animaux,  chez  le  chien  entre 
autres,  le  cordon  cervical  du  grand  sympathique  est  accolé 
d'une  maniére  intime,  dans  presque  tout  son  trajet  le  long  du 
cou,  au  nerf  pneumogastrique.  Dans  notre  expérience,  le  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse  était  done  réuninon-seulement 
au  nerf  vague,  mais  en  méme  temps  au  cordon  cervical  du 
grand  sympathique.  Seulement  tandis  que  le  bout  du  pneumo* 
gastrique  concourant  å  la  reunion  est  le  bout  central  de  ce  nerf, 
la  partie  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique,  accolée  au 
pneumogastrique  et  réunie  aussi  au  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse,  est  la  partie  périphérique  de  ce  cordon.  Cette 
partie  périphérique  du  sympathique  cervical  8'était  d'abord 
altérée  dans  toute  sa  longueur  :  c'est  lå  une  suite  constante  de 
la  section  de  ce  cordon,  tout  aussi  bien  que  lorsqu  il  s*agit 
d'un  nerf  de  Tappareil  cérébro- spinal.  Puis  ce  cordon  avait 
subi  une  régénération  déjå  trés-avancée  au  moment  oix  Ton  a 
exarainé  le  chien.  Cest  å  ce  cordon  régénéré  que  se  transmet- 
taient  les  excitations  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse, 
et  c'est  ainsi  que  ces  excitations  amenaient  la  dilatation  de  la 
pupille,  la  saillie  de  Tæil,  etc.  (2).  Ges phénoménes  étaientbien 
moins  marqués  que  lorsqu'on  galvanisait  le  cordon  cervical  du 
grand  sympathique  au  niveau  du  bout  central  du  nerf  pneumo- 

(1)  Pour  pratiqucr  cette  galvanisation,  nous  avons  chcrché  å  affaiblir^autant  que 
faire  se  pcut,  rinfluencc  des  courants  dériv(^s.  Les  deux  poles  étaient  trAs-rappro- 
chés  Tun  de  Tautrc  et  placés  å  une  grande  distance  du  lieu  de  la  reunion.  Le  nerf, 
avant  d'etre  coupé,  était  compléterncnt  soulevé  sur  un  assez  gros  tube  de  verre  : 
aprés  la  section  qui  le  séparait  de  sou  extrtimité  linguale,  le  troni^n  nerveux  de 
rhypoglosse  était  tenu  aussi  écarté  que  possible  dcstissus;  on  le  dressait  presque 
verticalcment,  et  on  le  galvanisait  le  plus  loin  possible  de  la  reunion,  les  deux 
p61es  étant  encorc  trés-rapprochés  Tun  de  Tautre. 

(3)  Nous  n^avons  pas  cherché  å  Taide  du  thermométre  si  ces  excitations  araient 
aussi  pour  eJBTet  une  dimiDution  de  la  chaleur  de  rorcille;  la  palpation  n'a  pas 
fait  saisir  un  refroidissement  sensible. 
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gastrique  en  métne  temps  que  ce  bout;  mais  il  est  clair  que  la 
reunion  était  encore  assez  imparfaite,  et  que  les  excltationi 
devalent  avoir  quelque  peine  å  francbir  le  point  de  coalescence 
des  bout^  affrontés. 

Une  difflculté  se  presente  ici.  Gomment  le  bout  péripbérique 
du  cordon  cervical  du  grand  sympathique  s*est-il  régénéré  ? 
Est-^e  de  lui-méme,  par  régénération  autogénique?  Mais  il 
s'agit  d^un  animal  qui  avait  cinq  mois  au  moment  de  Topéra- 
tion  et  qui  a  été  examiné  trois  mois  plus  tard.  La  régénération 
du  grand  sympathique  nous  paratt  trop  avancée  pour  avoir  pu, 
dans  ce  cas,  se  faire  sans  influence  adjuvante*  Or,  on  pent  voir 
dans  la  relation  de  cette  expérience,  qu  il  y  avait  tm  tractus  de 
fibres  nerveuses  de  nouvelle  formation  allant  du  bout  péripbé- 
rique du  nerf  pneumogastrique  et  en  méme  temps  du  bout 
central  du  grand  sympathique  au  lieu  de  la  reunion.  Cest  å  ce 
tractus  et  å  Tinfluence  que  le  bout  central  du  cordon  cervical 
du  grand  sympathique  pouvait  exercer  par  son  intermédiaire 
que  Ton  doit,  croyons-nous,  attribuer  en  grande  partie  la  régé- 
nération du  bout  péripbérique  de  ce  cordon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  certain  que  le  bout  péripbérique 
du  nerf  hypoglosse  s'était  mis  en  communication  avec  le  bout 
péripbérique  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique  et 
qu*il  y  avait  transmission  des  excitations  du  premier  bout  au 
second. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  se  demander  encore  si  les  fibres  du 
bout  péripbérique  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique 
ne  sont  pas  entrées  exclusivement  en  relation  avec  les  fibres 
sympathiques  (vaso-motriccs)  contenues  dans  le  bout  péripbé- 
rique du  nerf  hypoglosse.  Mais  ces  fibres  sympathiques  sont  peu 
nombreuses,  et  il  ne  semble  pas  que  les  eifets  oculo-pupillaires 
si  manifestes,  observés  dans  notre  expérience,  puissent  étre 
expliqués  entiérement  au  moyen  de  cette  hypothése. 

En  résumé,  on  peut  tirer  de  cette  expérience  les  consé- 
quences  suivantes : 

1"*  Les  nerfs  de  fonctions  dilTérentes  peuvent  étre  réunis  bout 
å  bout  de  telle  sorte  que  les  excitations  de  Tun  se  propagent  å 
Tautre. 

2'*  On  peut  également,  suivant  toute  vraisemblance,  obtenir 
la  reunion  bout  å  bout  d'un  nerf  du  systcme  cérébro-spinal 
avec  un  nerf  du  grand  sympathique;  et  s  il  en  est  ainsi,  il  y  a. 
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dans  ce  cas  encore,  transmission  des  excitations  d'ua  des  bouts 
å  r  au  tre. 

Nous  avons  fait,  aiDsi  que  nous  Tavons  dit,  plusieurs  expé- 
riences  dans  lesquelles  nous  avions  uni  le  bout  central  de  Thy- 
poglosse  au  bout  périphérique  du  pneumogastrique.  Malheu- 
reusement  les  animaux  opérés  n'ont  pas  vécu  assez  longtemps 
pour  qu'on  put  étudier  les  resultats  de  la  reunion.  On  peut  du 
reste  facilement  prévoir  que  cette  reunion  permettrait  dans  ces 
cas,  comme  dans  les  autres,  le  passage  des  irritations  d'un 
bout  å  Tautre,  et  Ton  verrait  sans  doute,  en  se  pla^ant  dans 
des  conditions  convenables ,  la  galvanisation  du  bout  central 
du  nerf  hypoglosse  produire  une  suspension  des  mouvements 
du  cæur.  Cest  une  présomption  que  nous  vérifierons  plus  tard 
sur  des  animaux  actuellement  en  expérience. 

M.  Flourens,  dans  ses  expériences  sur  la  reunion  du  bout 
périphérique  du  nerf  pneumogastrique  avec  le  bout  central  du 
cinquiéme  nerf  cervical,  aconstaté  qu*il  n'y  avait  aucun  retour 
de  la  fonction  du  nerf  pneumogastrique.  La  section  du  pneu- 
mogastrique du  colé  oppose,  faite  trois  mois  ou  trois  mois  et 
demi  aprés  la  premiere  opération,  fut  promptement  suivie  de 
la  mort  des  animaux.  Mous  aurions  assurément  observé  les 
mémes  resultats ,  si  les  circonstances  nous  avaient  permis  de 
faire,  å  Texemple  de  M.  Flourens,  la  section  du  nerf  hypoglosse 
ou  du  nerf  pneumogastrique  du  coté  oppose  au  coté  opéré, 
quelques  mois  aprés  Topération.  La  fonction  du  bout  périphé- 
rique du  nerf  hypoglosse,  lorsqu'il  est  réuni  au  bout  central 
du  nerf  pneumogastrique ,  celle  du  bout  périphérique  du  nerf 
pneumogastrique,  lorsqu'il  est  réuni  au  bout  central  du  nerf 
hypoglosse,  ne  se  rétabliraient  certainementpas,  quel  que  fiit  le 
temps  écoulé  depuis  Texpérience,  car  la  fonction  d*un  nerf  ne 
peut  s*exécu ter  qu'autant  qu  il  conserve  ou  reprend  ses  relations 
avec  tel  ou  tel  point  déterminé  du  systéme  nerveux  central.  Le 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  par  exemple,  ne  recou- 
vrerait  pas  ainsi  ses  connexions  avec  son  foyer  nerveux  incita- 
teur,  et  ne  pourrait  plus  élre  qu'un  instrument  aux  ordres  du 
centre  fonctionnel  des  fibres  motrices  contenues  dans  la  partie 
cervicale  du  nerf  pneumogastrique.  , 

Quant  å  la  fonction  du  bout  périphérique  du  nerf  grand 
sympathique,  dans  les  expériences  semblablcs  å  celle  que  nous 
avons  rapportée,  il  est  clair  qu  elle  serait  abolie  å  tout  jamais, 
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si  Topération  était  pratiquée  de  faq.on  k  rendre  impossible  une 
reunion  ultérieure  entre  ce  bout  périphérique  et  le  bout  central 
du  mémenerf  (1). 

DEUXIÉME  PARTIE. 

DE    LA    REUNION    BOUT    A    BOUT    DES    NEIIFS    SENSITIFS 
AVEC    LES    NERFS    MOTEURS. 

Dans  la  premiere  partie  de  ce  travail ,  nous  avons  vu  que » 
d'aprés  les  expériences  de  M.  Flourens,  les  nerfs  mixtes  peu- 
vent  étre  réunis  bout  å  bout  de  telle  sorte  que,  lorsque  la  reu- 
nion est  compléte,  les  excitations  de  Tun  des  bouts  peuvent  se 
transmettre  å  Tautre.  Il  n'en  est  pas  autrement  lorsque  les 
nerfs  ainsi  unis  bout  å  bout  sont  d^origine  et  de  fonctions  diiTé- 
rentes  :  c*est  ce  que  démontrent  nettement  nos  expériences  sur 
la  reunion  du  nerf  pneumogastrique  et  du  nerf  hypoglosse. 
Mais  ces  diverses  expériences  ne  pouvaient  pas  autoriser  å 
adraettre  que  les  resultats  seraient  encore  les  mémes  dans  les 
cas  ou  Ton  réunirait  bout  å  bout  des  fibres  motrices  avec  des 
fibres  sensitives.  En  eOet,  dans  nos  observations,  c'est  de  nerfs 
mixtes  qu*il  s*agit,  tout  aussi  bien  que  dans  celles  de  M.  Flou- 
rens. Le  nerf  hypoglosse,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  contient 
des  fibres  sensitives,  peut-étre  nombreuses,  et  le  nerf  pneupio- 
gastrique,  quelle  que  soit  Topinion  qu*on  adopte  sur  sa  nature 
au  niveau  de  son  origine,  est  incontestablement  un  nerf  mixto 
dans  le  point  oii  Ton  effectue  sa  reunion  avec  le  nerf  hypo- 
glosse, car  il  contient  en  ce  point,  entre  autres  faisceaux  anas* 
tomotiques,  la  branche  interne  motrice  du  nerf  accessoire  de 
Willis.  Or,  dans  des  faits  de  ce  genre,  on  pouvait  supposer  que, 
par  une  sorte  d*attraction  de  soi  pour  soi,  les  fibres  motrices 
de  Tun  des  bouts  allaient  rejoindre  les  fibres  motrices  de  Tautre 


(I)  Pour  obtenir  un  resultat  complétemcnt  net  sous  tous  les  rapports,  il  faadrait 
réunir  le  bout  central  d'un  nerf  du  systems  cén^bro-spinal  avec  le  bout  péripbé- 
rique  du  grand  sympathique,  ou  bien  faire  Toporation  en  sens  inverse.  Nous  avons 
fait  un  essai  dans  ce  dernicr  sens.  Nous  avons  réuni,  sur  un  chat  et  sur  doux 
lapins,  le  bout  inférieur  do  cordon  cervical  du  grand  sympatbiquc,  c'est-&-dire  le 
bout  central  de  ce  cordon,  avec  le  bout  pcriphérique  de  la  branche  externe  du  nerf 
accessoire;  malheureusomcnt  les  animaux  sont  morts  -trés-peu  de  temps  aprés 
Topération. 
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bout,  que  paréille  chose  arrivait  aux  fibres  sensitives,  et  que 
c'était  lå  la  condition  indispensable  du  succes  obtenu.  Les  résul^ 
tats  ne  pouvaient-ils  pas  étre  tout  å  fait  différents,  si  Fun  des 
bouts  contenait  exclusivement  des  fibres  sensitives,  Tautre  ne 
renfermant  que  des  fibres  motrices,  ou  méme  si  Tun  des  bouts 
était  composé  de  fibres  d'une  seule  sorte,  Tautre  bout  étant 
mixte?  11  est  clair  que  rexpérlmentation  pouvait  seule  foumir 
la  réponse. 

Plusieurs  physiologistes  ont  déjå  cherché  å  reconnaltre  si  les 
fibres  motrices  peuvent  s*unir  bout  å  bout  avec  les  fibres  sen- 
sitives. Ils  avaient  bien  compris  Timportance  d'une  paréille 
recherche.  On  devait  ainsi  acquérir  des  données  précieuses 
pour  la  solution  de  divers  problémes  de  la  physiologie  générale 
du  sysléme  nerveux,  et,  en  particulier,  de  celui  qui  est  relatif 
å  la  question  de  savoir  si  les  propriétés  des  fibres  nerveuses, 
motrices  et  sensitives,  sont  identiques  au  fond,  ou  bien  essen- 
tiellement  distinctes. 

M.  Schwann  (1)  coupa  un  nerf  sciatique  chez  une  grenouille, 
et  lorsque  la  cicatrisation  fut  compléte,  il  examina  si,  en  exci- 
tant  pres  de  la  moelle  épiniére  les  racines  postérieures  concou- 
rant  å  la  formation  de  ce  nerf,  il  déterminerait  des  contractions 
dans  les  muscles  du  membre  correspondant.  On  con^oit  que 
des  contractions  devaient  en  effet  se  produire  si  la  cicatrice 
avait  amene  des  fibres  sensitives  å  s'unir  å  des  fibres  motrices. 
Il  n'observa  aucun  mouvement.  Au  contraire,  Texcitation  des 
racines  motrices  détermina  un  fort  mouvement  de  la  jambe  (2). 
Cette  expérience  montrait  que  les  fibres  motrices  s^étaient  unies 
les  unes  aux  au  tres ,  et  elle  peut  étre  invoquée  pour  établir 
que,  dans  les  conditions  analogues,  les  fibres  homologues  ont, 
en  réalité,  la  plus  grande  tendance  å  se  rechercher  les  unes 
les  autres  pour  s'unir  de  nouveau  entre  elles. 

Mais  on  ne  pouvait  pas  ainsi  arriver  å  une  conclusion  defi- 
nitive. Il  fallait  me  tire  en  contact  le  bout  périphérique  d'un 
nerf  sensitif  avec  le  bout  central  d*un  nerf  moteur,  ou  inver- 
sement  le  bout  central  d'un  nerf  sensitif  avec  le  bout  péri- 
phérique d*un  nerf  moteur.  Les  nerfs  hypoglosse  et  lingual 


(1)  Cette  citation  est  empruntéo  k  M.  Schiff,  Lehrbuch  der  Physiologw  des  Sien- 
schen,  LAhr  1859,  p.  133. 

('2)  Steinrueck  (cité  par  M.  Schiff  et  par  MM.  Gluge  et  ThioraeBso)  flt  la  méme 
expérience  et  obtint  le  méme  resultat. 
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devaient  se  presenter  å  Tesprit  des  physiologistes  comme  les 
plus  convenables  pour  cette  expérience  :  ces  nerfs  sont  trés- 
voisins  Tun  de  Tautre,  et,  dans  une  partie  de  leur  trajet,  ils 
sont  situés  dans  une  region  facilement  accessible. 

M.  Bidder  (1)  réunit  six  fois  sur  des  chiens  le  bout  central 
du  nerf  hypoglosse  au  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  et 
deux  fois  il  réunit  le  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse.  11  avait  excisé,  sur  chacun  des 
bouta  non  réunis,  des  segments  ayant  jusqu  å  huit  millimétres 
de  longueur,  dans  Tespoir  d'empécher  ces  bouts  d' aller  rejoindre 
leurs  congénéres.  Le  mouvement  et  la  sensibilité,  dans  la  plu- 
part  des  cas,  reparurent  dans  la  langue,  et,  plusieurs  fois,  en 
excitant  les  racines  du  nerf  hypoglosse,  on  constata  des  con- 
tractions  dans  la  langue.  Mais  les  choses  ne  s'étaient  passées 
dans  aucun  cas  comme  Taurait  voulu  M.  Bidder.  Tantdt  les 
nerfs  avaient  repris  tous  les  deux  leurs  connexions  normales; 
tantdt  un  des  bouts  centraux  seulement  s*était  remis  en  conti- 
nuité  avec  son  propre  prolongement  périphérique ;  tantdt  enfin 
les  quatre  bouts  étaient  compris  dans  une  cicatrice  commune. 

M.  Schifffait  observer  avec  raison  que  les  précautions  prises 
par  M.  Bidder  étaient  insuffisantes  pour  prévenir  le  retour  des 
connexions  normales  entre  les  bouts  disjoints.  Nous  avons  vu, 
comme  ce  physiologiste,  aprés  Texcision  d*un  troncon  de  deux 
et  méme  de  trois  centimétres  de  long  sur  un  nerf,  une  régéné- 
ration  se  faire  entre  les  deux  bouts,  et  produire  un  cordon  ner- 
veux  de  nouvelle  formation ,  qui  rétablissait  la  continuité  du 
nerf  et  lui  restituait  ses  fonctions. 

M.  Schifffit  la  méme  expérience  que  M.  Bidder  (2).  Il  réunit, 
sur  douze  chiens  å  Taide  d'un  fil  de  soie  trés-fin  passé  dans  le 
névriléme  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  au  bout  périphé- 
rique du  nerf  lingual;  mais  il  eut  soin  d'extirper  un  segment 
aussi  long  que  possible  des  deux  autres  bouts.  La  reunion  ne 
se  maintint  que  chez  six  chiens.  Dans  ces  cas,  M.  Schiff  con- 
stata la  présence  d'un  certain  nombre  de  fibres  tout  å  fait 
saines,  la  plupart  greies,  dans  tous  les  principaux  faisceaux  du 

H)  MQller's  Archit\  1812,  p.  107. — Cette  citation  est  cmpruntc^c,  comme  la  pn^- 
cédenlc,  h  M.  SchifiT,  loe.  ciL  —  Voir  aussi  l*analysc  du  travail  do  M.  Bidder,  faite 
par  MAI.  Gluge  et  Thiernesse,  dans  leur  mémoire  sur  la  reunion  des  fibres  ner- 
veuses  sensibles  avec  les  fibres  motrkes  :  Bull.  de  l'Acad.  roy.  de  Bclgique,  1859, 
etJoumal  dé  Physiol.,  1859,  p.  (".««. 

r2)  Loe.  ct^,  p.  134,  etTabinger  Arcliiv,  1853. 
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bout  périphérique  du  nerf  lingual;  mais  le  plus  grand  nombre 
des  fibres  étaient  dégénérées.  Ghez  trois  de  ces  animaux,  sur 
le  point  de  mourir,  Texcitation  galvanique  du  bout  central  du 
nerf  hypoglosse  ne  donna  lieu  k  aucun  mouvement.  Gbez  les 
six  chiens  dont  les  nerfs  ne  s*étaient  point  réunis,  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual,  les  muscles  et  les  papilles  de  la  mem- 
bråne  muqueuse  ne  présentaient  que  des  fibres  désorganisées. 
M.  SchifT  pense  que  les  fibres  régénérées  qui  se  trouvaient  dans 
te  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  dans  les  cas  oii  la  reunion 
s*était  maintenue,  étaient  des  fibres  vaso-motrices,  lesquelles 
avaient  dfl,  suivant  lui,  se  souder  aux  fibres  homologues  du 
bout  central  du  nerf  hypoglosse.  Cette  interprétation  ne  sau- 
rait  étre  adoptée  aujourd'hui  :  les  faits  que  nous  avons  obser- 
vés  montrent  pleinement  son  insuifisance.  M.  SchifT  avait  songé 
å  pratiquer  des  réunions  du  bout  central  du  lingual  avec  le 
bout  périphérique  de  Thypoglosse,  pour  chercher  s'il  y  aurait 
rétablissement  de  la  motricité;  mais  il  ne  fit  point  ces  expé- 
riences.  En  résumé,  M.  SchifT  croit  que  ses  expériences  ont 
donné  un  resultat  négatif ,  relativement  å  la  question  de  la 
reunion  des  nerfs  de  fonctions  différentes,  et  c'est  un  des  argu- 
ments sur  lesquels  il  s*appuie  pour  établir  que  les  nerfs  sensi- 
tifs  et  les  nerfs  moteurs  doivent  étre  de  nature  fondamentale- 
ment  différente. 

De  nouvelles  expériences  sur  ce  méme  sujet  f  urent  publiées 
en  1859  par  MxM.  Gluge  et  Thiernesse  (!)•  Ces  auteurs,  å 
Texeraple  de  M.  Bidder,  ont  réuni,  sur  des  chiens,  le  bout  cen- 
tral du  nerf  lingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse, 
Leurs  expériences  sont  au  nombre  de  dix. 

Dans  la  premiere  expérience,  ils  n'avaient  point  excisé  un 
segment  des  deux  bouts  non  réunis.  Deux  mois  et  vingt  jours 
aprés  Topération  (2)  Tanimal  ayant  été  sacrifié,  on  trouva  le 
bout  central  de  Thypoglosse  soudé  å  la  cicatrice  qui  s*était 
formée  entre  le  bout  périphérique  de  ce  nerf  et  le  bout  central 
du  nerf  lingual.  La  galvanisation  du  bout  central  du  lingual  ne 
produisit  aucun  mouvement  de  la  langue,  tandis  que  faite  sur 
le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  elle  déterminait  de  vives 
contraclions  dans  les  muscles  de  cet  organe. 

(1)  Sur  la  reunion  des  fibres  nerveuses  sensibles  avec  les  fibres  motrices.  Bulle- 
tins  de  TAcad.  roy.  de  Belgique,  t.  VU,  n°  7 ,  et  Journal  de  Physiol,^  vol.  II.  p.  686. 

(2)  Chien  opéré  le  2  mars  1858;  examiné  le  22  mai  1858. 
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Dans  la  seconde  expérience ,  on  avait  fait  d*abord  la  méme 
opération,  mais  on  avait  réuni  de  plus  le  bout  périphérique  du 
du  nerf  lingual  du  méme  c6té  au  bout  central  du  nerf  hypo- 
glosse.  Le  chien  futsacrifié  deux  mois  aprés  Texpérience  (1), 
et  Ton  put  constater  qu'une  cicatrice  commune  enveloppait  les 
quatre  bouts  nerveux  disposés  en  X.  Iciencore,  la  galvanisation 
du  bout  central  du  nerf  hypoglosse  suscitait  seule  des  con- 
tractions  dans  la  langue. 

MM.  Gluge  et  Thiernesse  dans  leurs  expériences  ultérieures, 
se  bornérent  å  joindre  ensemble  le  bout  central  du  nerf  lingual 
au  bout  périphérique  de  Thypoglosse,  comme  ils  Tavaient  fait 
dans  leur  premiere  expérience,  et  ils  prirent  la  précaution, 
employée  déjåpar  M.  Bidder  et  par  M.  Schiff,  d'exciser  une 
longue  portion  (deux  å  trois  centimétres  et  demi)  des  bouts 
nerveux  qu'ils  voulaient  écarter  de  la  reunion.  Chez  tous  les 
animaux  ainsi  opérés  on  fit  au  bout  d'un  certain  temps,  la 
méme  expérience  du  c6té  oppose  (2).  Ces  expériences  donnérent 
des  resultats  presque  toujours  les  mémes.  On  observa  une  abo- 
lition  permanente  de  la  faculté  de  laper  et  une  gene  assez 
grande  de  la  déglutition ;  les  bords  de  la  langue  présentérent 
de  Tatrophie  et  des  ulcérations.  Dans  presque  tous  les  cas  la 
reunion  s*était  bien  maintenue,  et  les  bouts  raccourcis  par 
Tablation  d'un  long  segment  n'étaient  point  venus  rejoindre  la 
cicatrice  nerveuse.  La  galvanisation  du  bout  central  du  lingual 
n'a  produit  aucune  contraction  de  la  langue,  si  ce  n'est  dans 
un  cas  :  au  contraire,  la  galvanisation  du  tissu  cicatriciel  qui 


(i)  Chien  opéré  le  29  mars  1858;  cxaminé  le  28  mai  J858. 

(2)  3*  expérience.  Opération  du  coté  gauche,  le  28  mai  i 858;  du  c6té  droitle  14 
Juin  1858.  Mort  le  1'^''  juillet.  Réunioa  ayant  persisté  å  gauche,  s^étant  détruite  å 
droite. 

4**  expérience.  C6té  droit,  le  31  mai  1858;  c6té  gauche,  le  21  juia  1858.  Sa- 
crifié  le  15  octobre.  Reunion  détruite  k  droite  et  å  gauche. 

0°  expérience.  C6té  gauche,  le  31  mai  1858;  coté  droit,  le  25  juin  1858.  Sacrifit^ 
le  12  juillet  1858.  La  reunion  s'cst  maintenue  k  droite  et  k  gauche. 

6^  expérience.  C6té  gauche,  le  27  juillet  1858 ;  c6té  droit,  le  23  aoiit.  Pas  dMndi- 
cation  de  la  date  de  la  mort.  Reunion  ayant  persisté  h  gauche,  détruite  å  droite. 

7*  expérience.  C6té  gauche,  le  18  octobre  1858;  c6té  droit  le  15  novembre  1858. 
Mort  le  20  déccmbre.  Reunion  bien  faite  des  deux  cOtés. 

8*  expérience.  C6té  droit,  le  19  octobre  1858 ;  c6té  gauche,  le  16  novembre  1858. 
Sacrifié  le  5  janvier  1859.  Reunion  solide  des  deux  c6tés. 

P«  expérience.  C6té  droit,  le  28  février  1859;  c6té  gauche,  le  14  avril  1859. 
Sacrifié  le  7  juin  1859.  Reunion  s*étant  maintenue  des  deux  cotés. 

10"'  expérience.  C6té  gauche,  le  I*' mars  1859;  c6té  droit,  le  10  avril  1859. 
Sacrifié  le  7  juin  1859.  Reunion  bien  faite  des  deux  cutés. 
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unissaitle  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse  déterminait  des  contractions  plus  ou  rooins 
fortes  dans  cet  organe.  L'excitation  galvanique  du  boUt  cen- 
tral du  nerf  hypoglosse  a  produit  aussi  plusieurs  fois  des 
n)Ouvements  des  muscles  de  la  langue.  Cbez  un  des  animaux 
opérés  (expérience  IV),  la  galvanisation  du  bout  périphé- 
rique du  nerf  hypoglosse  du  coté  gauche  (l^opération  faite 
depuis  pres  de  quatre  inois  n'avait  pas  réussi),  provoquait 
de  fortes  contractions  dans  la  langue.  Comme  nous  Tavons 
déjå  indiqué  ailleurs  (1),  les  auteurs  avaient  tire  de  ce  fait 
une  conclusion  inexacte,  car  ils  pensaient  avoir  prouvé 
ainsi  «  que  les  nerfs  isolés  de  leurs  centres  nerveux  con- 
«  servent  encore  pendant  quatre  mois,  la  faculté  de  produire 
«  de  fortes  contractions  musculaires.  »  Nos  recherches  sur  la 
régénération  autogénique  des  nerfs  ont  montre  quelle  est  la 
veritable  interprétation  du  fait  rapporté  par  MM.  Gluge  et 
Thiemesse.  Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  qui 
était  reste  isolé  des  centres  nerveux,  pouvait  exciter  des  mou- 
vements  dans  la  langue  sous  Tinfluence  de  la  galvanisation, 
non  pas  parce  qu'il  avait  conservé  ses  propriétés,  comme  Vad- 
mettent  ces  physiologistes,  mais  parce  que,  aprés  s'étre  altéré 
d'abord  complétement  et  s*étre  régénéré  plus  tard  en  grande 
partie,  il  avait  recouvré  sa  structure  normale  et  ses  propriétés 
physiologiques  temporairement  abolies. 

Nous  avons  dit  que  dans  un  cas  MM.  Gluge  et  Thiernesse 
avaient  vu  la  galvanisation  du  bout  central  du  nerf  lingual 
determiner  des  contractions  de  la  langue  (expérience  V,  lingual 
du  c6té  gauche).  Mais  ils  croient  eux-mémes  qu'on  ne  doit 
tenir  aucun  compte  de  ce  resultat,  u  Dans  la  plupart  de  nos 
((  expériences,  disent-ils,  le  bout  central  du  nerf  lingual  avait 
«  été  coupé  avant  d'y  appliquer  le  galvanisme.  Gette  précau- 
«  tion  n' avait  pas  été  observée  dans  la  cinquléme  expérience, 
«  destinée  i  scrvir  pour  le  dessin,  et  c'cst  la  seule  oi  le  lin- 
c(  gual  ait  donné  des  contractions.  Nous  croyons  done  qu'il  y 
«  a  eu  ici  transmission  de  Vélectricité  par  une  mince  couche 
«  de  liquide  répandu  sur  le  verre  placé  sous  le  nerf  et  qui 
«  aura  échappé  å  notre  attention,  et  nous  devons  refuser  toute 


1.  Beclierches  expér,  sur  la  régénération  des  nerfs  separés  des  centres  nerveux, 
p.  6. 
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((  valeur  affirmative  k  la  cinquiéme  cxpérience*  »  Assurément 
ce  jugement  porté  par  MM.  Gliige  et  Thiernesse  sur  leur  expé- 
rience  est  bien  fondé.  Il  s'agit,  en  effet,  suivant  toute  vraisem- 
blance,  d'un  chien  adulte  :  or,  il  est  infiniment  pen  probable 
que,  dans  ces  conditions,  les  phénom^nes  de  restauration  du 
bont  périphérique  du  nerf  hypoglosse  aient  pu  étre  assez 
avancés,  un  mois  et  douze  jours  aprés  Topération,  pour  per- 
raettre  aux  excitations  du  bout  central  du  lingual  de  se  trans- 
mettre  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse.  Nos  expériences 
sur  les  chiens  adultes  ne  nous  ont  jamais  montre  une  évolution 
aussi  rapide.  D*autre  part,  non-seulement  rélectricité  a  pu  se 
transmettre  aux  muscles  de  la  languepar  une  couche  de  liquide 
répandue  sur  le  verre  servant  å  isoler  le  nerf,  mais  encore  les 
mouvements  ont  pu  se  faire  sous  Tinfluence  de  courants  déri- 
vés.  Enfin,  le  bout  central  du  lingual  n*ayant  pas  été  coupé, 
avant  d'étre  soumis  å  la  galvanisation,  les  contractions  obser- 
vées  pouvaient  étre  produites  par  action  réflexe.  Nous  avons 
constaté  plusieurs  fois  nous-méme  des  contractions  de  ce 
genre  lorsque  nous  galvanisions,  ou  lorsque  nous  pincions  le 
bout  central  intact  du  nerf  lingual  dans  des  expériences  sem- 
blables,  c*est-å-dire  dans  des  cas  ou  le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse  n*avait  pas  été  arraché  complétement  :  Faction 
réflexe  a  lieu  alors  par  Tintermédiaire  du  bout  central  du 
nerf  hypoglosse,  lequel  envoie  des  rameaux  å  la  langue.  Ce 
qui  montre  que  ces  contractions  se  produisent  bien  de  celte 
fa(;on,  c'est  qu'on  les  détermine  méme  alors  que  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse  est  encore  tout  å  fait  altéré:  et 
dans  ce  cas,  il  suffit  de  couper  le  lingual  å  une  certaine  dis- 
tance  de  la  reunion,  pour  que  le  troncon  ainsi  séparé  du  bout 
central  de  ce  nerf  perde  immédiatement  la  faculté  de  mettre 
en  mouvement  les  muscles  de  la  langue. 

MM.  Gluge  et  Thiernesse  étaient  done  complétement  en  droit 
de  considérer  leurs  expériences  comme  n'ayant  donné,  de 
méme  que  celles  de  M.  Bidder  et  de  M.  Schiff,  que  des  resul- 
tats négatifs,  et  Ton  con^oit  qu'ils  aient  été  conduits  å  con- 
clure  : 

«  i^  Que  les  fibres  sensibles  ne  peuvent  étre  transformers 
c(  en  fibres  motrices;  2°  que  le  mouvement  organique  dans  les 
a  fibres  nerveuses,  qui  détermine  la  sensation,  doit  étre  diiTé- 
«  rent  de  celui  qui  produit  la  contraction  musculaire.  » 
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Pour  terminer  cet  historique,  il  ne  nous  reste  plus  å  men- 
tionner  qu*un  travail  de  M.  C.  Ambrosoli,  travail  publié  dans 
la  Presse  médicale,  32,  1860.  Nous  n'avons  pas  pu  consulter 
ce  journal,  et  nous  ne  connaissons  que  les  conclusions  de  ce 
travail  (1).  L'auteur  est  arrivé  å  des  resultats  qui  concordent 
entiérement  avec  les  faits  constatés  par  les  physiologistes  dont 
nous  avons  analyse  les  recherches  et  surtout  avec  ceux.  qu'ont 
observés  MM.  Gluge  et  Thiernesse.  Il  a  vu  les  nerfs  de  nature 
différente  se  réunir  au  moyen  d'un  tissu  de  nouvelle  formation, 
constitué  d'abord  par  des  fibres  fusiformes,  et  plus  tard  par 
des  fibres  nerveuses.  La  reunion,  suivant  lui,  n'est  compléte 
qu'au  boutde  quatre  mois.  Le  bout  nerveux  périphérique  soudé 
å  un  bout  nerveux  central  se  régénére,  et  les  elements  nerveux 
qui  se  développent  ainsi  dans  le  bout  périphérique ,  de  méme 
que  ceux  qui  constituent  le  tissu  unitif  ont  la  propriété  de  faire 
contracter  les  muscles.  MM.  Gluge  et  Thiernesse  avaient  déjå 
bien  vu  que  la  galvanisation  du  tissu  de  soudure  provoque  les 
contractions  muscul aires. 

M.  Ambrosoli,  pas  plus  que  ses  devanciers,  ne  parat t  avoir 
jamais  observé,  d'une  facjon  nette  et  indiscutable ,  la  trans- 
mission  des  excitations  du  bout  central  d'un  nerf  sensitif  au 
bout  périphérique  d'un  nerf  moteur. 

Tel  était  Tétat  de  la  science  lorsque  nous  avons  publié  un 
court  résumé  de  nos  premieres  recherches  (2).  On  voit  que 
toutes  les  expériences  faites  avant  les  notres  avaient  paru 
démontrer  rimpossibilité  d'obtenir  entre  un  nerf  sensitif  et  un 
nerf  moteur  une  soudure  bout  å  bout  de  telle  nature  que  Tirri- 
tation  d*un  des  bouts  pilt  se  propager  å  Tautre.  On  avait  vu 
se  produire  une  reunion  cicatricielle  entre  les  deux  bouts 
affrontés,  mais  non  une  fusion  avec  continuité  physiologique, 
si  Ton  peut  ainsi  dire. 

11  était  trés-naturel  que  Ton  tiråt  de  ces  resultats  négatifs 
la  conséquence  qui  a  été  formulée  d*une  maniére  presque 
semblable  par  les  physiologistes  que  nous  avons  cités,  i  savoir 
que  les  nerfs  sensitifs  et  les  nerfs  moteurs  sont  constitués  par 


(i)  Schmidt'fl  Jabrbflcher,  1860,  p.  289;  Sur  la  reunion  des  fibres  sensitives  et 
motrices. 
(2)  Camptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences^  5  janvier  18G3. 
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des  elements  de  nature  différente,  malgré  la  similitude  de  leurs 
caractéres  anatomiques.  Toutefois  les  resultats  négatifs  n'ont 
qu*une  valeur  relative,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d*essais  qui  ne 
sont  pas  condamnés  d*avance  k  Tinsuccés  par  une  impossibi- 
lité  radicale  et  evidente ;  aussi  aurait-on  dii  peut-étre  conclure 
avec  une  grande  reserve.  Un  seul  fait  positif,  bien  observé, 
de  reunion  compléte  bout  å  bout  d*un  ner/  sensitif  avec  un 
nerf  moteur  pouvait  en  effet  annuler  la  signification  de  tous  les 
resultats  négatifs.  Or,  c*est  ce  qui  arrive  aujourd'hui;  et  ce 
n'est  pas  un  seul  fait  positif  que  nous  avons  å  opposer  aux 
expériences  de  ceux  qui  nous  ont  précédés ;  nous  en  avons 
observé  plusieurs  qui,  nous  Tespérons,  ne  laisseront  aucun 
doute  sur  la  possibilité  de  souder  bout  å  bout  des  nerfs  moteurs 
avec  des  nerfs  sensitifs  assez  complétement  pour  permettre  la 
transmission  des  irritations  d'un  des  bouts  å  Fautre. 

Toutes  nos  expériences  ont  été  faites  sur  des  chiens,  et,  de 
méme  que  MM.  Bidder,  SchiflF,  Gluge  et  Thiernesse,  nous  avons 
choisi  le  nerf  lingual  et  le  nerf  hypoglosse,  å  cause  des  facilités 
que  presente  Topération.  La  premiere  de  nos  expériences  date 
du  11  septembre  1859,  et  depuis  lors  nous  en  avons  fait  un 
grand  nombre,  soit  en  unissant  le  bout  central  de  Tliypo- 
glosse  au  bout  périphérique  du  nerf  lingual  (douze  expé- 
riences), soit  en  unissant  au  contraire  le  bout  central  du  nerf 
lingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  (cent  et  une 
expériences).  Nous  avons  fait  bien  plus  sou  vent  Texpérience 
dans  le  demier  sens,  parce  que  le  resultat  devait  étre  dans  ce 
cas  bien  plus  facile  å  constater  que  dans  le  premier  et  surtout 
bien  plus  å  Tabri  des  objections.  Le  nerf  hypoglosse  dans  son 
parcours  au  niveau  de  la  region  sus-hyoidienne  con  tient,  comme 
Tavons  dit,  un  bon  nombre  d'éléments  sensitifs,  récurrents  et 
surtout  directs.  Or,  en  supposant  que  la  reunion  du  bout  cen- 
tral de  ce  nerf  avec  le  bout  périphérique  du  lingual  fut  aussi 
compléte  que  possible,  et  que  Texcitation  de  ce  bout  périphé- 
rique produislt  de  la  douleur,  quelle  interprétation  donner  de 
cette  douleur?  La  propagation  centripéte  de  Texcitation  se 
serait-elle  faite  exclusivement  par  les  fibres  sensitivcs  con- 
tenues  dans  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse,  ou  bien  aurait- 
elle  eu  lieu  également  par  les  fibres  motrices  de  ce  méme 
bout?  On  voit  qu'il  y  a  lå  une  difOculté  d' interprétation  qui 
jetterait  forcément  une  assez  grande  obscurité  sur  le  resultat, 
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quelque  satisfaisant  qu'il  p(it  étre.  II  n*en  est  pad  de  méme 

lorsque  c'est  le  bout  central  du  nerf  lingual  qu'on  unit  au  bout 

pérlphérique  du  nerf  hypogIosse«  Le  nerf  lingual,  å  Tendrott 

oil  nous  faisons  la  reunion »  est  bien  exclusivement  sensitif  (1 ) : 

si  on  le  galvanise,  ou  si  on  Texcite  par  des  agents  mécaniques 

au-dessous  d*une  section  qui  le  sépare  en  ce  point  de  sa  por-*^ 

tion  centrale,  il  n'y  a  aucun  mouvement  dans  la  langue.  La 

section  ou  Tarrachement  des  divers  nerfs  qui  peuvent  fournir 

des  fllets  anastomotiques  au  nerf  lingual  laissent  intactes^  chei 

le  chien,  toutes  les  fibres  de  la  partie  périphérique  du  nerf. 

Nous  avons  pu  ainsi^  par  les  expériences  directes  et  paria 

méthode  anatomique  de  M.  Waller,  nous  convaincre  qu'il  n'y 

a  aucune  fibre  motrice  du  systéme  cérébro-spinal  dans  le  nerf 

lingual  å  partir  du  point  ou  il  fournit  les  filets  neryeux  destinés 

å  la  glande  sous-maxillaire.  Ici  done  le  resultat  de  rexpérience 

doit  éti'e  bien  plus  décisif^  car  si  Ton  constate,  lorsque  la  reunion 

est  achevée,  un  fort  mouvement  de  la  langue  produit  par  une 

excitation  du  bout  central  du  nerf  lingual  (aprés  qu'on  a  sup* 

prime  les  actions  réflexes  par  une  section  de  ce  bout  faite  loin 

de  la  reunion) »  il  faudra  bien  admettre  que  Texcitation  des 

fibres  sensitives  du  nerf  sensitif  s^est  transmise  aux  fibres 

motrices  du  nerf  hypoglosse. 

Les  expériences  si  nombreuses  dans  lesquelles  nous  avons 
tente  de  réunir  le  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse  ne  nous  ont  donné  en  definitive 
que  quelques  oas  de  succes  complet*  Quelquefois  les  deux 
bouts  que  nous  avions  réunis  s'étaient  complétement  séparés; 
le  plus  souvent  la  reunion  s'était  bien  maintenue,  mais  les 
animaux  opérés  étaient  morts  tiop  peu  de  temps  aprés  Topé- 
ration  pour  que  la  régénération  du  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse  eClt  pu  se  faire.  Cest  surtout  au  debut  de  nos  expé- 
riences que  le  plus  grand  nombre  des  animaux  opérés  mou- 
raient,  non  par  suite  de  Topération  qui  ne  presente  aucune 
gravilé  par  elle-inéme,  mais  parce  que  nous  choisissions  alors 
des  chiens  tiés-jeunes»  de  deux  å  quatre  mois,  et  qu'å  cet  åge 
la  morlalité  est  tres- grande  chez  ces  animaux,  surtout  lors- 


(i)  Nous  ne  pftrlons  pas  des  quolqaes  flbres  vaso-iiiotrice&  que  doit  contenir  le 
nerf  lingual.  Elles  sont  ccrtainement  trop  peu  nombreuses  pour  qu*on  puisse  pen- 
ser k  tirer  de  leur  existence  dans  le  nerf  lingutl  uQe  explieaftioa  des  pbénooiéaes 
obÉonrés, 
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<|u'ils  se  trouvent  dans  de  mauvaises  conditions  hygiéniques. 
Actuellement  nos  expériences  sont  faites  sur  deschiens  adultes. 

Les  bouts  nerveux  que  nous  cherchons  å  réunir  sont  mainte- 
Dus  en  contact  å  Taide  d'un  point  de  suture»  puis  nous  rac- 
courcissons  le  plus  possible  par  une  longue  excision  les  deux 
bouts  que  nous  désirons  empécher  de  prendre  part  å  la  reunion. 
Lorsque  nous  voulons  souder  le.  bout  central  du  lingual  au 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  nous  arrachons  mainte- 
nant  tout  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  avec  sa  partle 
intra-crånienne  et  les  racinesbulbaires;  le  bout  périphérique 
du  nerf  hypoglosse  ne  peut  plus  alors  se  regenerer  que  de 
deux  maniéres :  ou  bien  de  lui-méme,  par  régénération  auto- 
génique^  ou  bien  sous  Tinfluence  de  sa  reunion  avec  le. bout 
central  du  nerf  linguaL 

Bien  qu'un  grand  nombre  des  animaux  opérés  soient  morts 
avant  Tépoque  ou  la  réapparition  des  propriétés  aurait  pu  avoir 
lieu  å  un  degré  appréciable  dans  les  bouts  périphériques, 
cepehdant  toutes  ces  expériences  n*ont  pas  été  infructueuses, 
car  dans  plusieurs  d^entre  elles  nous  avons  pu  étudier  å  des 
periodes  diverses  Tinfluence  de  la  reunion  sur  la  régénération 
de  ces  bouts  périphériques.  Nos  expériences  se  divisent  done 
naturellement  en  deux  series  :  dans  Tune  se  ran  gent  les  faits 
dans  lesquels  nous  avons  dii  nous  borner  le  plus  souvent  å 
Texamen  anatomique  des  bouts  périphériques;  dans  Tautrd 
se  groupent  les  faits  dans  lesquels,  avant  de  procéder  å  cet 
examen,  nous  avons  pu  faire  une  exploration  expérimentale. 

PREMIERE    SERIE    D*  EXPÉRIENCES. 

Nous  avons  démontré  dans  notre  travail  sur  la  régénération 
des  nerfs  séparés  des  centres  nerveux  que  les  nerfs  peuvent  se 
regenerer  dans  ces  conditions,  et  nous  avons  prouvé  ainsi  que 
rinfluence  des  centres  nerveux  ne  joue  pas  un  rdle  indispen- 
sable  dans  le  travail  de  la  régénération  nerveuse.  Mais  nos 
expériences  avaient  été  faites  sur  de  jeunes  animaux  et  Ton 
pouvait  croire  que  ces  resultats  ne  s'observaient  que  dans  le 
jeune  åge  et  qu'ils  ne  pouvaient  pas  par  conséquent  étre  géné- 
ralisés.  Depuis  lors  nous  avons  constaté  que  la  régénération 
autogénique  a  lieu  aussi  chez  les  animaux  adultes;  sealement 
il  est  certain  qu*elle  est  beaucoup  plus  lente  et  plus  incom- 
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pléte  que  chez  les  jeunes  animaux ;  et  tandis  que  cbez  ceux-ci 
on  trouve  déjå  des  tubes  nerveux  restaurés  moiDs  de  deux 
mois  aprés  Topération,  chez  ceux-lå,  au  bout  de  plusieurs 
mois,  la  régénération  est  å  peine  commencée.  M.  SchifF  n'a 
mérae  vu  aucun  tube  nerveux  régénéré  dans  le  bout  périphé- 
rique  de  nerfs  dont  il  avait  excisé  une  portion  un  an ,  ou  méme 
plus  de  dix-huit  mois  avant  de  faire  Texamen  (1).  D*aprés 
ces  données,  il  est  clair  que  si,  dans  des  cas  de  reunion  bout 
å  bout  du  nerf  lingual  avec  le  nerf  hypoglosse,  on  trouve  une 
régénération  assez  avancée  du  bout  périphérique  trois,  quatre 
ou  cinq  mois  aprés  Topération  chez  un  animal  adulte,  il  faudra 
bien  admettre  que  la  reunion  a  été  pour  beaucoup  dans  cette 
régénération  håtive;  il  sera  bien  certain  qu*il  en  est  de  méme 
encore  chez  les  jeunes  animaux  si  la  régénération  se  fait  égale- 
ment  chez  eux  avec  une  plus  grande  rapidité  que  dans  les  cas 
bi  il  n'y  a  point  de  reunion  et  oi  le  bout  périphérique  est 
tout  å  fait  isolé.  Or,  les  faits  ne  laisseni  aucun  doute  sur  ces 
points. 

Exp.  II.  —  Arrachement  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse.  Reunion 
du  bout  périphérique  de  ce  nerf  avec  le  bout  central  du  nerf  lingual. 
—  Le  ti  aoCkt  4863,  on  arrache  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  du 
cåté  drolt  sur  un  chien  ågé  de  hult  å  dix  mois,  et  Ton  réunit  le  bout  péri- 
phérique de  ce  nerf  avec  le  bout  central  du  nerf  lingual  du  méme  coté.  Le 
bout  central  du  nerf  hypoglosse  est  placé  sous  la  peau  de  Taine  droite. 

Mort  le  4  janvier  i  864. 

On  examinc  Tétat  des  nerfs.  Hya  une  reunion  trés-bien  faite,  sans  ren- 
flement  å  Textrémité  inférieure  du  bout  central  du  lingual.  Le  bout  péri- 
phérique de  rhypoglosse  a  encore  une  leinte  grisåtre.  Le  bout  périphé- 
rique du  lingual  a  une  coloration  grisåtre  encore  plus  marquée;  il  est  méme 
å  demi  transparent. 

L'examen  microscopique  du  lingual  (bout  périphérique)  montre  qu'il  y 
a  encore  une  altera tion  trés-cvidente  de  ce  nerf :  on  voit  des  corps  granu- 
leux  allongés,  placés  en  series  linéaires;  ils  sont  d'ailleurs  bien  moins  nom- 
breux  que  lorsque  Taltération  est  plus  récente.  La  plupart  des  tubes  ner- 
veux offrent  cette  altération;  mais,  aprés  avoir  traité  le  nerf  par  la  solution 
de  soudc,  on  apergoit  plusieurs  tubes  nerveux  restaurés,  grélcs,  devenant 
facilement  variqueux.  Ces  tubes  restaurés  sont  trés-peu  nombt^ux  relative* 
ment  au  nombre  des  tubes  encore  alteres. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  offre  une  restauration  trés- 
avancée.  On  ne  voit  plus  que  quelques  granulations  graisseuses  trés-dissé- 
minées.  Le  nerf  est  forme  par  d'innombrables  tubes  nerveux  restaurés,  con- 

(1)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  i859,  p.  179  et  suiv. 
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tigus  les  uns  aux  autres,  ayant  en  moyeDne  7  å  8  milliémes  de  millimétres 
de  diametre.  Geux  du  nerf  hypoglosse  du  coté  gauche,  pris  a  peu  pres  au 
méme  uiveau,  out  en  moyeane  de  40  å  42  milliémes  de  diametre. 

Le  troncoD  du  nerf  placé  sous  la  peau  de  Taine  droito  esl  trés-bien  greffé : 
les  faisceaux  nerveux  sont  enveloppés  d'un  tissu  conjoQctif  abondant  et 
trés-tenace.  Les  fibres  nerveuses  sont  devenues  granuleuscs;  les  granula- 
tions  sont  trés-petites,  pulvérulentes:  il  n'y  a  pas  une  seule  fibre  nerveuse 
régéoérée. 

Gette  expérience  montre  bien  que  la  restauration  presque 
compléte  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  a  eu  lieu 
en  grande  partie  sous  Tinfluence  de  la  reunion  avec  le  bout 
central  du  lingual,  puisque  le  bout  périphérique  de  ce  dernier 
nerf,  privé  de  toutes  relations  avec  les  cenlres  nei*veux 
présentait  encore  une  altération  trés-considérable.  Gepen- 
dånt  ce  bout  périphérique  du  lingual  contenait  plusieurs  fibres 
nerveuses  régénérées,  et  par  conséquent  ce  fait  pourrait  étre 
invoqué  aussi  comme  une  preuve  å  Tappui  des  expériences 
que  nous  avons  publiées  sur  la  régénération  autogénique  des 
nerfs.  Il  convient  méme,  å  ce  point  de  vue,  de  faire  remarquer 
qu*il  s*agit  ici  d*un  chien  presque  adulte.  La  restauration  du 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  était,  chez  ce  chien, 
bien  assez  avancée  pour  qu'il  fut  possible  de  constater  la  trans- 
mission  des  excitations  du  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse;  mais  on  voulait  attendre 
encore  quelque  temps  pour  que  les  phénoménes  fussent  des 
plus  manifestes,  et  malheureusement  la  mort  survint  trés- 
inopinément. 

On  a  cherché,  dans  T expérience  sui vante,  å  provoquer 
des  mouvements  dans  la  langue  par  Texcitation  du  bout  cen- 
tral du  nerf  lingual ,  mais  sans  y  réussir,  et  Texamen  anato- 
mique  de  la  reunion  rend  compte  du  resultat  négatif  de  cet 
essai,  en  montrant  que  la  soudure  était  imparfaite. 

Exp.  III.  —  Arrachement  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse,  Réur- 
nion  du  bout  périphérique  de  ce  nerf  avec  le  bout  central  du  nerf  lin- 
gual. —  Le  22  janvier  1863,  on  réunit  sur  un  chien  adulte  le  bout  central 
du  nerf  lingual  du  coté  droit  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
du  méme  coté.  Le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  a  élé  arraché  avec  ses 
racines  bulbaires.  On  a  exciso  un  long  segment  du  bout  périphérique  du 
nerf  lingual,  et  od  Ta  inséré  sous  la  peau  de  Taine  gauche;  un  tronc-on  du 
bout  central  de  Thypoglosse  est  placé  sous  la  peau  de  Taine  droite. 

Le  48  aoitt,  on  chercbe  å  mettre  å  nu  les  bouls  réunis  des  nerfs  lingual 
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et  hypoglosse;  mais  on  ne  parvient  pas  k  les  relrouver  nettement.  On  ne 
reconnatt  avec  certitude  que  le  bout  central  du  nerf  lingual,  terminé  par 
un  renflement  d*ou  part  un  prolongement  assez  mince,  évidemment  ner- 
veux,  qui  se  perd  dans  le  tissu  cicatriciel  profond  de  Tancienne  plaie*  L'a- 
nimal  étant  mis  dans  un  etat  de  profonde  syncope,  par  une  abondante  bé- 
morragie  artérielle,  on  pince  ce  bout  central  du  lingual,  et  11  n^  a  aueun 
mouvement  de  la  langue. 

Ce  n'est  que  dix  ou  quinze  minufes  aprés  la  mort  de  Tanimal  qu*on 
trouve  les  bouts  périphériques  du  nerf  hypoglosse  et  du  nerf  lingual.  Le 
pincement  de  ces  bouts  h  ce  moment  ne  déterminc  aiicune  contraction  de 
la  langue. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  ost  Irés-gréle,  trés-grisålre,  et  se 
termine  sans  renflement  h  une  certainc  distance  de  la  cicatrice  musculaire, 
oil  Ton  voit  aboutir  le  prolongement  émané  du  bout  central. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  a  une  teinte  moins  grise,  mais 
qui  8'éloigne  encore  beaucoup  de  la  teinte  blanche  normale.  11  ne  parall 
pas  se  réfinir  directement  au  prolongement  du  bout  central  dq  nerf  lingual : 
il  se  termine  dans  le  tissu  cicatriciel  musculaire  par  une  extrémité  comme 
gonflée,  ne  formant  pas  toutefois  un  renflement  bien  conflguré. 

L' examen  microscopique  montre  que  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual 
est  profondément  altéré.  Hya  encore  de  place  en  place  des  arnas  de  petites 
granulations  graisseuses ;  mais  la  presque  totalité  des  fibres  nerveuses  son), 
vides.  Dans  plusicurs  petits  filets  on  pe  trouve  pas  un  seul  tube  reslauté. 
Dans  le  trone  du  nerf  on  trouve  deux  tubes  nerveux  restaurés,  probable- 
ment  par  suite  de  leur  reunion  avec  des  tubes  nerveux  de  la  region  oh  a  été 
faite  Topération. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  est  bien  moins  altéré.  Hya  bien 
encore  qqelques  groupes  de  granulations  graisseuses,  mais  il  y  a  de  nom- 
breux  tubes  nerveux  restaurés,  un  quart  environ  de  la  somme  des  tubes; 
et  ces  tubes  ofl*rent  les  caractéres  ordinaires  d'une  restauration  récenle, 
c'cst-a-dire  qirils  sont  greies  pour  la  plupart,  qu'ils  ont  un  double  contour 
mince,  et  qu1ls  deviennent  facilement  variqueux. 

Le  bord  de  la  langue,  du  coté  de  Topération,  est  déchiqueté. 

Les  deux  segments  nerveux  transplantés  qnt  été  bi^n  jetrouvés :  ils  sont 
papfaitement  grcQes.  Ils  sont  lous  les  deux  dans  le  méme  etat  :  ils  contien- 
nent  encore  de  nombreux  groupes  de  fines  granulations,  rangées  en  series 
linéaires  paralléles.  Dans  chacun  de  ces  trouQons,  dans  leur  partio  centrale, 
on  a  constaté,  au  milieu  de  tubes  alteres,  deux  tubes  nerveux  restaurés.  Le 
tissu  conjonctif  interposé  aux  divers  faisceaux  nerveux  est  bypertropbié, 
trés-dense,  trés-difficile  å  dilacérer. 


Cette  expérience,  bien  que  r^xcitation  des  divers  bouts  ner- 
veux ii'ait  produit  aucune  contraction  musculaire  dans  la 
langue,  offre  cependant  un  certain  intérét.  En  eflet,  il  s*agit 
ici  d'un  animal  adulte,  et  nous  voyons  que,  malgré  Fimper- 
fection  de  la  reunion  entre  le  bout  central  du  perf  liagual  et 
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le  bout  périphérique  du  nerf  bypoglosse,  ce  dernier  bout  ner- 
veux  s'était  régénéré  en  partie  au  bout  de  sept  mois,  tandis  que 
la  partie  périphérique  du  nerf  lingual  présentait  å  peine  un 
commencement  de  restauration.  Il  s'était  done,  sans  aucun 
doute,  établi  une  connmunication  entre  le  bout  périphérique 
de  rhypoglosae  et  le  bout  central  du  linguaU  et  cela  par  un 
faisceau  de  fibres  nerveuses  forme  par  une  sorte  de  végétatioa 
de  Textrémité  du  bout  central  du  nerf  lingual.  11  s*était  falt  lå, 
entre  deux  segments  nen^eux  de  fonctions  différentes,  ce  qui 
a  lieu  si  souvent  entre  les  deux  bouts  d'un  méme  nerf,  séparés 
par  lexcision  d'uu  tronQon  peu  étendu,  å  Stivoir  laproduction 
de  tubes  nerveux  nouveaux  qui,  partis  de  Textrémité  du  bout 
central,  vont  rejoindre  le  bout  périphérique. 

Uexpérience  dont  nous  allons  donner  la  relation  offre  la 
plus  grande  analogie  avec  les  précédentes,  H  s'agit  encore 
ici  d  un  cbien  adulte  chez  lequel  on  avait  réuni  le  bout  cen- 
tral du  nerf  lingual  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  bypo- 
glosse. 

Exp.  IV.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout  pé- 
riphérique du  nerf  hypoglosse.  —  Chion  adulte  opéré  le  4-1  aoiU  1862. 
Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  du  coté  dreit  avec  le  bout  périphé- 
rique du  nerf  hypoglosse  du  mAme  coté.  On  a  exciso  un  long  segment  du 
bout  périphérique  du  nerf  lingual  et  un  segment  trés-Ionp:  aussi  du  bout 
central  de  Thypoglosse,  de  fagon  a  écarter  autant  que  poi^sible  ces  bouts  de 
la  reunion  qu'on  a  pratiquce.  Le  segment  excisé  du  nerf  hypoglosse  est  in- 
séré  sous  la  peau  de  Ta  i  ne  droilo. 

Le  S8  décembre  4862  on  fait  la  m6me  opération  du  c6té  oppose.  Jmmé- 
diatement,  les  iniouvements  de  projection  de  la  langue  de\  iennent  impos- 
si  bles. 

L'animal  paralt  bien  portant  le  premier  et  le  second  jour;  mais  on  lo 
trouve  mort  le  1*' janvier  4863. 

Le  bout  central  du  lingual  du  cété  droit  est  bien  réuni  au  bout  périphé- 
rique de  rhypoglosse ;  mais  cette  reunion  est  assez  diflicile  å  reconnaitre 
au  premier  moment,  parce  que  le  nerf  hypoglosse  fait  un  coude  aigu  å 
somme  t  poster  i  eu  r  a  une  tres-petlte  dislance  du  point  ou  il  s'unit  å  lextré- 
mité  inférieure  du  bout  central  du  nerf  lingual,  et  que  ce  coude  est  envi- 
ronné  de  tissu  conjonctif  cicatriciel  qui  rend  la  dissection  difficile. 

Une  choso  avait  frappé  toutd'abord,  avant  qu'on  eiit  pu  bien  voir  la  reu- 
nion, cVst  que  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse  avait  une  coloration 
blanche  toutk  fait  normale,  etqu'il  avait  méme  cot  aspect  plissé  en  travers, 
aspoct  que  présentent  les  nerfs  a  TéUit  sain.  Quanl  au  bout  périphérique  du 
nerf  lingual,  il  ofTrait  qne  teinte  grisåtre  encore  tros-marquéc,  ce  qui  per- 
meltait  de  le  dislinguor  tout  de  suite  de  Thypoglosse. 


w  MÉMOmES  OMGINAUX. 

L'extrémité  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual  était  trés-rapprochée 
du  liou  de  la  reunion;  peuM^re  méme  TaUeignait-elle.  L'extréinitié  renflée 
du  bout  central  du  n6rf  hypogiosse  est  å  plus  de  deux  centimétres  de  la  reu- 
nion :  elle  se  tormine  presque  brusquement ;  tout  au  plus  donne-t-elle  quel- 
ques  petits  filaments  qui  se  perdent  presque  aussildtdans  le  tissu  conjonctif 
voisin. 

On  a  examiné,  å  Taide  du  microscope,  les  bouts  périphériques  des  nerfs 
hypogiosse  et  lingual. 

Le  bout  périphérique  de  Thypoglosse  a  subi  une  restauration  compléte 
dans  toute  son  épaisseur,  ou  du  moins  on  n'a  pas  retrouvé  un  seul  tube 
nerveux  altéré.  Tous  les  tubes  nerveux  sontrégénérés;  ils  onl  presque  leur 
calibre  normal,  peut-étre  leurs  bords  sont-ils  moins  larges  et  moins  réfrin- 
gcnts;  mais  il  s'en  faut  réellement  de  bien  peu  qu'ils  aient  entiérement 
repris  les  caractéres  de  Télat  normal. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  renferme  un  trés-grand  nombre  de 
tubes  nerveux  restaurés ;  mais  ils  sont  tré&-gréles  et  sont  séparés  par  des 
intervalles  remplis  de  tubes  encore  vides.  On  volt  Qk  et  lå  quelques  granu- 
lations  graisseuses,  en  series  linéaires. 

Le  segment  nerveux  transplanté  sous  la  peau  de  Faine  s'y  est  trés-bien 
grefle.  II  est  devenu  dur,  comme  iibreux.  On  n'y  trouve  pas  un  seul  tube 
nerveux  rcslauré ;  au  cdhtraire,  tous  les  tubes  nerveux  sont  profondément 
alteres.  Globules  graisseux,  assez  gros,  en  series  linéaires. 

Ghez  ce  chien,  au  bout  de  quatre  mois  et  demi,  on  voit  le 
bout  périphérique  du  nerf  hypogiosse  presenter  une  régéné- 
ration  tellement  avancée  que  ses  fibres  nerveuses  ne  different 
presque  plus  des  fibres  normales.  Quoi  de  plus  décisif  pour 
montrer  jusqu'å  quel  point  la  reunion  d'un  bout  nerveux  péri- 
phérique avec  le  bout  central  d'un  nerf  de  fonctions  différentes 
exerce  une  influence  considérable  sur  la  régénération  de  ce 
bout  périphérique  ?  Et  la  démonstration  est  d*autant  plus  nette 
que  la  partie  périphérique  du  nerf  lingual,  partie  séparée  des 
centres  nerveux  ou  plutdt  qui  n'avait  repris  que  des  connexions 
bien  imparfaites  avec  ces  centres,  offrait  une  régénération  bien 
incompléte  encore. 

Ghez  le  chien  dont  il  va  étre  question  maintenant  on 
avait  réuni  le  bout  central  du  nerf  hypogiosse  au  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual;  on  avait  done  opéré  en  sens  inverse 
de  ce  qu'on  avait  fait  dans  les  cas  précédents.  Les  resultats 
ont  été  les  mémes  que  dans  ces  cas. 

Exp.  V.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  hypogiosse  au  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual.  —  Le  13  janvier  1863,  sur  un  chien  ågé  de 
quatre  mois  au  moins,  on  réunit,  å  Taide  d'un  point  de  suture,  le  bout  cen- 
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tral  du  nerf  hypoglosse  da  c6té  droil  au  bout  périphérique  du  nerf  lingual 
du  méme  c6té,  et  Fon  ezcise  un  long  segment  du  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse. 

Le  48  mai  4863,  on  cherche  å  meltre  å  nu  les  bouts  réunis;  mais  on  ne 
les  trouvd  pas  au  milieu  du  tissu  cicatriciel  de  la  region.  Comme,  d'ail- 
leurs,  on  n*est  pas  tout  å  fait  certain  du  genre  d'expérience  subi  par  ce 
cbien,  on  ne  prolonge  pas  la  recherche,  et  Ton  excise  un  segment  du  nerf 
hypoglosse  du  cdté  gauche. 

Le  14  aoiit  4863,  on  cherche  de  nouveau  h  retrouver  les  ner&  qu'on  sup- 
pose  réunis  du  coté  droit ;  mais  on  n'y  réussit  pas  plus  que  la  premiere 
fois.  On  trouve  bien  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  et  une  partie  du 
nerf  qui  est  réunie  a  ce  bout ;  mais  cette  partie  se  perd  bientot  dans  un 
tissn  cicatricief  resultant  probablement  de  la  dissection  faite  lors  de  la  pre- 
miere recherche.  L'animal  est  sacrifié  par  pendaison. 

Du  c6té  droit,  aprés  une  longue  dissection,  on  finit  par  découvrir  les 
difTérents  bouts  des  nerfs  mis  en  expérience.  Il  y  a  un  renflement  considé- 
rable  å  Textrémité  terminale  du  nerf  hypoglosse ;  il  n*y  a  aucun  renflement 
analogue  aux  extrémités  des  bouts  périphériques. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  est  encore  extrémement  altéré. 
n  n'y  a  plus  que  de  trés-rares  series  linéaires  de  fines  granulations  dans  les 
tubes  nerveux  de  ce  bout.  On  ne  reconnalt  aucun  tube  restauré. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  au  contraire,  contient  de  tres- 
nombreux  tubes  restaurés,  greies  pour  la  plupart.  Hya  encore  quelques 
tubes  vides,  et  méme  quelques  rares  series  de  fines  granulations  grais- 
seuses. 

Ges  deux  bouts  périphériques  ont  une  teinte  grisåtre  presque  semblable. 

Du  cdté  gauche,  il  y  a  un  commencement  de  reunion  entre  les  deux 
bouts  disjoints  du  nerf  hypoglosse,  et  cette  reunion  se  fait  par  un  cordon 
nerveux  assez  mince.  Dans  le  bout  périphérique,  il  y  a  encore  des  series 
linéaires  de  granulations,  mais  il  y  a  de  nombreux  tubes  restaurés. 

Dne  omission  a  été  faite  lorsque  Ton  a  pris  cette  note.  L*état 
de  la  reunion  n'est  point  indiqué.  Toutefois,  en  considérant 
que  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  offrait  une  régéné- 
ration  trés-étendue,  tandis  que  le  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse  ne  contenait  aucun  tube  nerveux  restauré,  on  doit 
croire  que  la  reunion  pratiquée  avait  réussi. 

Dans  les  expériences  que  nous  plagons  å  la  fin  de  cette  ' 
serie,  la  mort  avait  eu  lieu  å  une  époque  bien  plus  rapprochée 
du  jour  de  Topération  que  dans  les  faits  exposés  juSquMci,  et, 
å  cause  de  cela  méme,  elles  présentent  une  importance  assez 
grande  en  nous  montrant  å  quel  point  est  rapide  la  régénéra- 
tion  qui  se  produit  lorsque  la  reunion  se  maintient. 

Exp.  VL  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout 
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pérxphérique  du  nerf  hypoglosse»  Le  bout  central  du  nerf  hypoglosae  e$t 
arraohé.  —  Gbion  ågé  de  trois  roois  environ,  opéré  le  7  Dovembre  1863, 
mort  le  8  janvier  4  864.  Les  deux  bouts  qui  avaient  été  maintenus  en  cod* 
tact  k  Taide  d'un  point  .de  suture  aont  bien  réunis»  et  la  gouduro  se  fait  au 
milieu  d'une  masse  un  peu  renflée  et  allongée  d'un  tissu  cicatriciel-grisåtre. 

Le  bout  péripbérique  du  nerf  Hogual  n'a  pas  été  suffisamment  raocourci, 
et  il  semble  qu'il  y  a  un  proton  gement  qui  relie  le  tissu  de  oicatHoe  å  Tex- 
trémité  de  ce  bout;  mais  Texamen  microscopique  de  ce  prolongement  n'a 
pas  été  fait,  et  Fon  ignore,  par  conséquent,  6*il  est  forme  de  fibree  ner- 
veuses. 

On  examine  les  deux  bouts  péripbériques  qui  ont  å  peu  pres  la  mtoe 
teinte  grisåtre.  Dans  le  bout  péripbérique  du  nerf  bypogloese,  il  y  a  encore 
des  tubes  nerveux  vides,  alTaissés;  mais  Ton  voit,  au  milieu  de  oes  tubes 
un  nombre  cotisidcraLle  de  tubes  régénérés,  greies  pour  la  plupart,  ei 
dont  quelques-uns  cependant  ont  un  diametre  qui  se  rapprocbedu  diametre 
normal. 

Le  bout  péripbérique  du  nerf  lingual  ne  presente  au  contraire  aucune 
fibre  nerveuse  régénérée ;  les  fibres  sont  encore  remplies  en  parties  de  gra- 
nulations  fines,  groupéees,  en  certains  points,  sous  forme  de  corps  granu- 
leux  ailongés  et  d'un  diftmétre  correspondant  &  celui  des  fibres,  disposés  en 
series  parailéles, 

Exp.  VIL  —  Reunion  du  bout  péripkérique  du  nerf  hypoglosse  avec 
le  bo/Hl  cenlrnl  du  nerf  lingual.  —  Le  3  septembre  4864,  on  réunit  sur 
un  cbien  adulle  le  bout  péripbérique  du  nerf  bypogiosse  du  coté  droit  avec 
le  bout  central  du  nerf  lingual  du  méme  coté. 

Le  S8  octobre  4864,  cinquante-cinq  joqrs  aprés  Topération,  co  cbien 
meurt.  La  reunion  s^est  bien  maintenue ;  elle  se  fait  au  milieu  d'une  petite 
masse  de  tissu  oonjonctif  dense. 

Le  bout  péripbérique  du  nerf  lingual  ost  trés-altéré  dans  sa  totalité.  Le 
bout  péripbérique  de  Thypoglosse  contiont,  au  milieu  de  tubes  nerveux 
alteres,  vides  ou  granuleux  par  places,  de  trés-nombreux  tubes  nerveux 
régénérés,  la  plupart  assez  greies,  dcvenant  facilement  variqueux,  quelle 
que  soit  leur  largeur. 

Exp.  VIII.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse  au  bmU 
périphérique  du  nerf  lingual.  —  Le  4  4  mai  4  864 ,  sur  un  cbien  de  trois 
mois  environ,. on  réuoit  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  du  coté  gaucbe 
au  bout  péripbérique  du  nerf  lingual  correspondant. 

Ce  chien  meurt  le  48  juin,  trcnte-cinq  jours  aprés  Topération.  La  reunion 
s*esl  maintenue.  Le  bout  périphériquo  du  nerf  lingual,  examiné  au  micro- 
scope,  offre  des  granulations  trés-petites  et  des  tube»  nerveux  complets,  trés- 
gréles,  qui  paraissent  bien  étre  des  tubes  nerveux  de  nouvelle  formation. 
Le  bout  péripbérique  du  nerf  bypogiosse  est  encore  trés-altéré;  les  gra- 
nulations graisseuses  quelle  presente  sont  plus  volumineuses  que  celles 
du  nerf  lingual;  il  ne  contient  pas  de  tubes  nerveux  restaurés. 

Exp.  IX.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  boutp^ 
ripfiérique  du  nerf  hypoglosse.  —  Le  89  mai  4864,  Topération  a  été  falle 
sur  un  chien  ågé  de  vingt-ncuf  jours.  Ce  chien  meurt  vingt-huit  jours  aprés 
ropcralion.  La  reunion  ne  s'cst  pas  détruHo.  Los  tubes  nerveux  sont  en 
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voie  de  restauration  dans  le  bout  péripYiérique  du  nerf  hypoglosso.  Le  bout 
périphérique  du  nerf  Hngual  ne  contient  que  de  (ines  ganulations  ep 
series  linéaires  paralléles.  Il  ne  presente  aucun  lubo  restauré. 

I^es  faits  raasemblés  dans  cette  premiere  série  ne  peuvent 
pas  asaurément  servir  h  démontrer  qu*il  s*établit  entre  cleu\ 
nerfs  de  fonctions  différentes  (moteurs  et  sensitifs),  réunis  bout 
å  bout,  une  continuité  compléte  au  point  de  vue  physiologique ; 
mais  ils  permettent  tout  au  nioins  d'aflirmer  que  le  bout  cen- 
tral d*un  nerf  sensitif  peut  avoir  une  grande  influence  sur  la 
régénération  du  bout  périphérique  d'un  nerf  moteur  lorsque 
ces  deux  bouts  sont  soudés  Tun  å  Tautre,  et  que,  lorsque  la 
soudure  a  été  faite  en  sens  inverse,  le  bout  central  d'un  nerf 
moteur  exerce  aussi  une  grande  influence  sur  la  régénération 
du  bout  périphérique  du  nerf  sensitif  avec  lequel  il  est  réuni. 
Lorsque  le  bout  périphérique  d*un  nerf  deraeure  isolé  du 
centre  nerveux,  si  Taniraal  est  trés-jeune,  la  régénération 
ne  commence  å  étre  appréciable ,  comme  nous  Tavons  fait 
voir,   que   quarante  ou  quarante-cinq  jours  aprés  Topéra- 
tion  (1).  Or,  Texpérience  IX  olTre  un  exemple  de  régéné- 
ration déjå  manifeste  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
soudé  au  bout  central  du  nerf  lingual  vingt-huit  jours  seule- 
ment  aprés  Topération;  et  Texpérience  VIII  fournit  un  exemple 
de  régénération  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual  uni  au 
bout  central  du  nerf  hypoglosse,  régénération  trés-évldente 
treote-cinq  jours  aprés  Topération.  Le  chien  de  Texpérience  IX 
avait  vingt-neuf  jours  au  moment  ou  il  a  été  opéré;  le  chien 
de  rexpérience  VIII  avait  trois  mois.  Quant  å  Texpérience  VI, 
nous  Tavons  rapprochée  de  celles-ci,  bien  qu'il  se  soit  écoulé 
deux  mois  entre  le  jour  de  Topération  et  celui  de  la  mort, 
parce  que  dans  ce  cas  la  régénération  était  deja  trés-avancée 
dans  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  soudé  au  bout 
central  du  nerf  lingual,  tandis  qu  elle  était  encore  nulle  dans 
le  bout  périphérique  de  ce  dernier  nerf. 

Si  des  jeunes  animaux  nous  passons  aux  animaux  plus  åges, 
nous  voyons  des  faits  qui  paraitront  plus  démonstratifs  encore, 
puisque,  ainsi  que  nous  Tavens  dit  plus  haut,  chcz  les  chiens 
adultes  la  régénération  autogénique  des  bouts  nerveux  isolés 

(1)  B$chtrch$s  iur  la  régénération  des  nerfs  séparés  descentres  nerveux. 
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est  un  phénoméne  trés-tardif  et  dont  les  premiers  indices  ne 
peuvent  guére  étre  constatés  que  pliisieurs  mois,  un  an  méme 
et  plus  aprés  Topéraiion.  L'expérience  YII  a  été  faite  sur  un 
chien  adulte,  etcependant,  cinquante-cinqjours  aprés  Topé- 
ration,  le  bout  périphérique  du  nerf  hypogiosse,  lequel  avait 
été  uni  au  bout  central  du  nerf  lingual,  contenait  deja  de  tres- 
nombreux  tubes  régénérés.  Tous  nos  au  tres  faits  témoignent 
d*ailleurs  dans  le  méme  sens,  et  ces  diverses  expériences  sont 
d'autant  plus  instructives  que  dans  toutes  nous  trouvons  pour 
ainsi  dire  la  contre-épreuve  å  cdté  de  la  preuve.  En  effet,  le 
bout  périphérique  qui  avait  été  laissé  de  cdté,  et  dont  on  avait 
méme  excisé  une  portion  plus  ou  moins  longue  pour  Tempé- 
cher  de  venir  prendre  part  å  la  reunion,  est  demeuré  plus  ou 
moins  isolé ;  et,  en  consultant  les  observations,  il  est  facile  de 
voir  que  ce  bout  périphérique  est  toujours  dans  un  etat  bien 
different  de  celui   du  bout  périphérique  voisin,  soudé  par 
Topération  au  bout  central  du  nerf  de  fonction  différente.  On 
peut  citer  comme  exemple  rexpérience  III,  dans  laquelle,  sept 
mois  aprés  la  reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  ce  dernier  bout  nerveux 
présentait  une  restauration  trés-avancée ,  tandis  que  le  bout 
périphérique  du  lingual  était  encore  trés-altéré  dans  sa  tota- 
lité.  Dans  les  autres  expériences,  des  différences  analogues  se 
retrouvent  toujours  entre  le  bout  périphérique  soudé  et  le  bout 
périphérique  de  Tautre  nerf;  mais  quelquefois  Ton  n'a  point 
excisé  une  assez  longue  portion  de  ce  dernier  bout,  de  fa^on 
qu*il  a  pu,  au  moyen  de  quelques  fibres  nerveuses  de  nouvelle 
formation,  se  trouver  de  nouveau  en  rapport,  trés-incompléte- 
ment  il  est  vrai ,  avec  son  bout  central ,  et  participer  ainsi 
quelque  peu  å  Tinfluence  régénératrice  du  centre  nerveux  par 
rintermédiaire  de  ce  bout.  Aussi,  dans  ces  cas,  les  différences 
entre  les  deux  bouts  périphériques ,  bien  que  trés-grandes, 
sont-elles  un  peu  moins  considérables  que  dans  le  cas  cité 
comme  exemple. 

Et  maintenant  n'est-il  pas  inntile  de  chercher  å  prouver  que 
la  régénération  du  bout  nerveux  périphérique  porte  bien  sur 
les  di  vers  elements  de  ce  bout?  Faut-il  nous  attacher  h  démon- 
trer  que,  dans  le  cas  ou  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
est  soudé  au  bout  central  du  nerf  lingual,  les  tubes  nerveux 
moteurs  se  régénérent  dans  ce  bout,  aussi  bien  que  les  tubes 
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nerveux  destinés  å  d'autres  fonctions?  Évidemment  ce  sont  lå 
des  questions  qu*OD  pouvait  soulever  alors  qu*on  n^avait  pas 
encore  constaté  le  passage  des  excitations  du  bout  central  da 
nerf  lingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  mais  qui 
n*ont  plus  de  raison  d'étre  aujourd'hui,  le  fait  de  cette  trans- 
mission  ayant  été  mis  bors  de  doute  par  nos  expériences  (1). 
Déjå  d'ailleurs  les  faits  observés  par  MM.  Gluge  et  Tbiemesse 
et  par  M.  Ambrosoli  avaient  donné  la  preuve  de  la  régénération 
des  fibres  motrices  dans  le  bout  nerveux  périphérique,  car  ces 
auteurs  avaient  vu  que  Texcitation  du  tissu  de  cicatrice  unis- 
sant  les  deux  bouts,  ou  du  bout  périphérique  lui-méme,  déter- 
mine  des  contractions  dans  les  muscles  auxquels  se  distribue 
ce  bout  périphérique. 

H.  Schiff,  ainsi  que  nous  Tavons  déjå  dit,  n' ayant  eu  sous  les 
yeux  que  des  cas  dans  lesquels  Tétat  anatomique  et  physiolo- 
gique  avait  été  étudié  trop  peu  de  temps  aprésTopération,  a  valt 
cru  que  les  fibres  régénérées  dont  il  constatait  la  présence  au 
milieu  des  fibres  atrophiées  du  bout  périphérique  du  nerf  lin- 
gual étaient  exclusivement  des  fibres  vaso-motricesqui  devaient 
leur  régénération  å  Tunion  qu* elles  avaient  contractée  avec  les 
fibres  de  méme  nature  contenues  dans  le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse.  N*eussions-nous  å  notre  disposition  que  les  faits 
de  la  premiere  serie,  nous  pourrions  encore  prouver  le  peu  de 
fondement  de  cette  interprétation,  en  montrant  qu'elle  ne  peut 
rendre  compte  de  la  régénération  totale  ou  presque  totale 
qu'a  présentée  dans  certains  cas  le  bout  périphérique  soudé. 

Les  phénoménes  de  la  régénération  sont  les  mémes  dans  les 
cas  de  reunion  de  deux  bouts  nerveux  de  fonctions  différentes 
que  dans  les  cas  de  simple  section  ou  d'excision  pratiquées  sur 
un  nerf.  Nous  avons  toujours  vu  le  bout  périphérique  subir, 
comme  Ta  démontré  M.  Waller,  une  dégénération  compléte 
jusqu*åses  derniéres  extrémités;  Tévolution  deTaltération  était 
exactement  telle  que  Ta  décrite  ce  physiologiste  et  que  nous 
Tavons  observée  un  bien  grand  nombre  de  fois.  La  régénération 
n'offrait  non  plus  aucun  trait  particulier  qui  ne  se  retrouve 
dans  les  au  tres  cas  de  régénération  nerveuse ;  elle  était  d'au- 
tant  plus  prompte  que  Tanimal  était  plus  jeune.  Jamais  nous 
n' avons  vu  chez  les  chiens  adultes  les  premiers  tubes  régénérés 

(1)  Voir  plus  loin  les  expériences  de  la  seconde  serie. 
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åpparaitre  avant  qu'il  ne  se  fut  écoulé  une  cinquantaine  de 
jours  depuis  celui  de  ropération  (1).  Chez  toas  les  aniaiaux  qiie 
nous  avons  mis  en  expérience  la  reunion  des  bouls  conjoints 
s*est  faite  au  milieu  d'un  tissu  cicatriciel  formant  un  renfle- 
ment  plus  ou  moins  volumineux ;  nous  n'avons  pas  été  assez 
beureux  pour  observer»  comme  M.  Scbiff  Ta  vu  dans  trois  cas, 
des  réunions  asse2  réguliéres  pour  qu'il  n'y  eut  pas  de  diffor-- 
mité  å  Tendroit  oii  ces  réunions  avalen t  lieu. 

A  cause  méme  du  tissu  cicatriciel  le  plus  souvent  irrégulier 
qui  enveloppait  les  deux  bouts  unis  ensemble,  il  nous  a  été 
impossible  d'étudier  directement  le  mode  de  coaptation  des 
tubes  nerveux  aboutés.  Aussi  ne  saurions-nous  dire  s'il  s'éta- 
blit  bien  réellement  une  continuité  parfaite  entre  les  extrémités 
rapprochées  de  ces  tubes  nerveux.  Quoique  Ton  soit  tente  d'ad- 
mettre  que  les  choses  se  passent  ainsi,  il  faut  pourtant  recon-^ 
naltre  que  ce  n'est  lå  qu'une  hypothése.  Les  réunions  si  régu- 
liéres que  Ton  obtient  entre  les  deux  bouts  d'un  nerf  que  Ton 
a  coupé  en  travers,  ou  dont  on  a  excisé  un  segment,  celles 
dont  nous  venons  de  parler  et  qu'a  observées  M.  SchilT,  militent 
fortement  en  faveur  de  cette  bypothése ;  mais  d*autre  part  il  y 
a  des  faits  å  Taide  desquels  on  pourrait  peut-étre  la  combattre« 
Ces  faits  sont  ceux  dans  lesquels  on  voit  les  deux  bouts 
périphériques  des  nerfs  mis  en  expérience  se  regenerer  totale^ 
ment  sous  Tinfluence  du  seul  bout  central  que  Ton  a  conservé 
et  avec  lequel  ils  se  sont  tous  deux  réunis  au  milieu  d'un  tissu 
cicatriciel  commun  (2).  Pour  expliquer  ces  faits,  il  faudrait  de 

(i)  M.  Schiff  {loe»  ciL)  et  M.  Ambrosoli  {loe.  cit)  nous  par&issent  rapprocher 
beaucoup  trop  du  jour  de  Topération  le  moment  oii  commence  la  régénération. 
M.  Ambrosoll  aurait  vu  des  tubes  nerretix  se  regenerer  au  bout  d'une  oa  de  doux 
semaines  et  s'accorde  ainsi  avec  M.  Schiff,  qui«  se  fondant  sur  la  disparition  de  la 
rougeur  de  la  langue  comme  indice  de  la  reunion  et  de  la  régénération  des  fibros 
vaso-motrices,  paratt  croire  que  cette  régénération  peut  commencer  au  bout  de 
neuf  jonrs. 

(2)  1**  Chien  ågé  de  5  mois  environ,  opéré  le  6  Janvier  1862.  Reunion  du  bout 
central  du  nerf  lingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse.  Le  chien  c^t 
sacriflé  le  6  Juin  1862.  Le  bout  périphérique  de  Thypoglosse  est  galvanisé.  Con- 
tractions  de  la  langue.  Les  bouts  périphériques  du  nerf  lingnal  et  du  nerf  fayi>o- 
glosse  sont  tous  les  deux  cntiérement  régénérés. 

2*  Un  autre  chien  du  méme  åge,  opéré  de  méme  le  tnéme  jour.  Mort  le  98  julllut 
1862.  Les  deux  bouts  périphériques  sont  complétemcnt  régénérés. 

3°  Voir  rexpérience  XIV. 

L^expérience  I  pourrait  étrc  discutée  h  cc  point  de  vue ;  car  il  n'cst  pas  da  to»it 
certain  quMl  se  soit  fait  une  soudure  hout  &  bout  des  fibrcs  du  nerf  hypoglosse  avec 
celles  du  cordon  cervical  du  grand  sympathique. 
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toute  nécessité  admettre  qoe  l'influence  régénératrice  traiismise 
par  cfaaque  fibre  du  bout  central  du  nerf  lingual  a  pu  agir  sur 
plusieurs  des  tubes  nerveux  des  boutspériphériques,  etl*  on  serait 
ainsi  amene  å  conolure  que  la  reunion  bout  å  bout  des  fibres  du 
bout  central  avec  les  fibres  des  bouts  péripbériques  n'e8t  pas 
une  coodition  indispensable  de  Tinfluence  régénératrice  des 
premieres  sur  celles-ci.  Mais  ce  sont  des  faits  å  revoir  et  å 
étudier  avec  le  plus  grand  soin. 

Quel  que  soit  du  reste  le  mode  des  connexions  qui  s'établis- 
sent  entre  un  des  bouts  d'uti  nerf  sensitif  et  le  bout  oppose 
d'un  nerf  moteur,  les  faits  que  no  us  venons  de  rapporter  mon^- 
trent  done  que  Tinfluence  régénératrice  du  centre  nerveux  peut 
étre  transmise  par  le  bout  central  de  Tun  (moteur  ou  sensitii) 
au  bout  péripbérique'  de  Tautre  (sensitif  ou  moteur).  Mous 
devons  å  present  faire  voir  que,  lorsque  la  régénération  du 
bout  péripbérique  est  suffisamment  avancée,  les  excitations  de 
Tim  des  bouts  peuvent  se  propager  å  Tautre.  Nous  ne  citerens 
ici  que  des  cas  dans  lesquels  on  a  soudé  le  bout  central  du  nei  f 
liugual  au  bout  péripbérique  du  nerf  hypoglosse. 

{La  suite  au  proohain  numéro.) 
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L'ACTION  PHYSIOIOGIQIE  DE  LA  NITROBENZINE 


PA»    UUé 


Auguste  OLLIVICR  et  Georges  BERGERON 


Cest  en  soumettant  la  nitrobenzine  å  Taction  de  Thydrogéne 
å  Télat  naissant,  c'est-å-dire  en  la  mélangeant  avec  de  Teau, 
du  zinc  et  de  Tacide  sulfurique  que  Ton  obtient,  dans  Tindus-r 
trie,  Taniline  au  meilleur  compte  possible.  Les  raisons  qui  nous 
ont  fait  entreprendre,  de  préférence  å  tout  autre  poison,  Tétude 
des  réactions^physiologiques  de  Taniline,  nous  ont  conduits  å 
étudier  la  nitrobenzine  au  méme  point  de  vue.  Cest,  du  reste, 
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une  substance  trop  bien  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
donner  sa  formule  ou  de  rappeler  ses  principales  propriétés. 

La  nitrobenzine  exhale  une  odeur  forte  d*amandes  améres; 
cette  odeur  pénétrante  s' attache  aux  vétements  et  persiste 
longtemps  aprés  que  Fon  s'est  servi  de  la  substance  elle-méme. 
Aussi  la  nitrobenzine  est  surtout  employée  par  les  parfumeurs 
pour  remplacer,  dans  les  savons  et  les  påtes  de  toilette,  Tes- 
sence  d'amandes  améres;  on  s'en  sert  quelquefois,  å  tres- 
faible  dose,  comme  arome  de  table;  on  a  également  conseillé 
et  appliqué  la  nitrobenzine  en  frictions  pour  guérir  de  la  gale 
et  des  affections  parasitaires. 

Ses  usages  sont  done  nombreux  et  variés»  et  comme  la 
nitrobenzine  est  un  poison  å  des  doses  relativement  peu  éle- 
vées,  il  est  interessant,  non-seulement  au  point  de  vue  toxico- 
logique,  mais  surtout  sous  le  rapport  de  Thygiéne  industrielle, 
de  bien  préciser  quelles  sont  les  réactions  physiologiques  de 
cette  substance  toxique. 

Exp.  I.  Le  42  avril  nous  avons  fait  avaler  å  un  cochon  d^Inde  dix  å 
douze  gouttes  de  nitrobenzine  :  Tanimal,  aprés  s'étre  agité  et  avoir  rejeté 
des  spumes  en  abondance,  est  rest(å  queique  temps  immobile  et  sans  fris* 
sonnement ;  puis  il  s^est  remis  a  courir  de  nouveau  et  n'a  paru  nullement 
incommodé  par  la  quantité  de  nitrobenzine  qui  lui  avait  été  administrée. 

Exp.  II.  Le  méme  jour  nous  avons  fait  avaler  a  un  autre  cochon  dlnde 
environ  3  grammes  de  nitrobenzine :  Texpérience  futcommencée  a  2  b.  4  2  m.; 
vers  2  h.  40  m.,  Panimal  fut  pris  de  frissons  sans  secousses  convulsives; 
les  battements  du  cæur  étaient  trés-petits  et  trés-précipités,  la  respiration 
saccadée.  A  3  h.  40  m.  Tanimal  fléchit  sur  son  train  de  derriére  et  tombe 
sur  le  flane  droit;  le  frissonnement  persiste,  mais  il  n^y  a  que  de  trés-rares 
secousses.  L'animal  est  mort  quelques  moments  avant  4  heures. 

Exp.  III.  Le  45  avril,  nous  avons  mis  å  nu  sur  une  grenouille  la  cuisse 
et  la  jambe  du  cdté  droit,  et  sur  les  muscles  ainsi  dénudés,  nous  avons 
répandu  quelques  gouttes  de  nitrobenzine  :  le  muscle,  examiné  trés-long- 
temps  aprés  avoir  été  ainsi  préparé,  est  toujours  reste  sensible  a  Tcxcitant 
électrique  et  n*a  presente  aucune  trace  d'altération  dans  la  structure  de  ses 
fibres  élémentaires. 

Exp.  IV.  Nous  avons  sur  une  grenouille  vivante  mis  å  nu  le  cæur  et 
nous  y  avons  répandu  deux  ou  trois  gouttes  de  nitrobenzine  :  il  n*y  a  pas 
eu  de  modiBcation  dans  les  battements  du  cæur. 

Exp.  Y.  Dans  une  expérienc^  faite  å  Ålfort  sur  un  chien  vigoureux  et  de 
k  forte  taille,  nous  avons  fait  avaler  å  Tanimal  une  premiere  fois  6  grammes, 
et  une  demi-beure  aprés,  4  å  5  grammes  de  nitrobenzine.  Lexpérience 
fut  commencée  a  midi  40  m.  L'animal  parut  fort  agité  et  rendit  en  abon- 
dance des  spumes  épaisses ;  mais  il  ne  vomit  pas.  Bientot  il  se  blotlit  dans 
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an  coin  de  ramphitbéatre  et  resUi  presque  immobile.  A  4  h.  20  m.  il  fut  pris 
d'uDe  veritable  chorée;  il  agitail  cl  secouait  sa  tete  convulsivement,  la 
langue  pendante  au  dehors,  les  yeux  vifs  el  animés.  Ce  manége  dura  envi- 
ron  6  minules,  aprés  quoi  Tanimal  redevint  immobile.  Cetlo  expérience 
avait  eu  pour  témoins  quelques-uns  des  éléves  d'Alfort;  nous  ieur  recom- 
mandåmes,  comme  le  cbien  était  encore  vigoureux  et  que  rieo  n'annongait 
qu*il  dOt  procbainement  mourir,  de  bien  observer  å  quel  moment  apparal- 
trait  le  frissonnement  et  a  quel  moment  la  paralysie  du  train  postérieur  : 
on  n'a  note  le  frisson  qu'a  partir  de  5  heures  de  Taprés-midi,  la  paralysie 
environ  une  heure  aprés,  et  le  lendemain  matin,  Tanimal  était  trouvé  mort 
et  roidi. 

On  fit  Tautopsie,  et  on  eut  soin  de  mettre  a  part  le  poumon  et  le  foie,  et 
de  recueillir  le  sang  en  divers  points  dans  le  cæur,  dans  Tarlére  pulmo^ 
naire,  dans  la  veine  porte,  dans  la  jugulaire. 

Le  sang  était  visqueux,  poisseux;  sa  couleur  était  sensiblement  la  méme 
qu'å  rétat  normal ;  les  globules  étaient  pcu  alteres,  mais  ils  étaient  mélés 
de  Gnes  gouttelettes  huileuses  que  nous  avons  reconnues  étre  de  la  nitroben^' 
zine.  Le  cerveau,  la  moelle  étaient  intacts,  les  méninges  congeslionnées,  le 
poumon  engoué,  les  veines  turgides,  la  langue  et  le  museau  violacés :  cette 
coloration  tenant  seulement,  dans  ce  cas,  ainsi  que  nous  Tavens  vérifié,  k 
la  stase  du  sang  dans  les  capillaires.  L' animal  était  mort  avec  des  symp- 
tdmes  évidents  d'asphyxie  :  le  cæur  était  dilaté,  rempli  de  sang  poisseux, 
mais  sans  caillot.  Tous  les  organes,  les  muscles,  la  peau  dénudée  exhalaient 
Todeur  de  la  nitrobenzine.  Nous  avons  åd  rechercher  dans  les  divers 
organes  et  dans  les  quelques  écbantillons  de  sang  que  nous  avions  mis  å 
part,  s^il  existait  de  Taniline  en  outre  de  la  nitrobenzine,  et  comme  nous 
avions  eu  soin,  avant  Fexpérience,  de  bien  vérifier  que  notre  nitrobenzine 
ne  renfermait  pas  la  moindre  trace  d  aniline,  il  devenait  par  cela  méme 
bien  evident  que  la  petite  quantité  d'aniline  que  nous  pouvions  retrouver 
dans  les  divers  organes  était  le  resultat  des  transformations  subies  par  la 
nitrobenzine.  Nous  avons  partout  retrouvé  des  traces  d^aniline,  en  employant 
comme  réactif  une  solulion  peu  étendue  d'un  mélange  d'hypirochlore  de 
soude  et  de  chaux;  nous  en  avons  surtout  trouvé  dans  le  rein,  dans  le  pou- 
mon et  dans  le  foie.  Mais  la  quantité  d'aniline  que  Ton  retrouvait,  comparée 
å  tout  ce  qui  restait,  dans  le  corps  de  Tanimal,  de  nitrobenzine  non  encore 
altérée,  prouve  bien,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin,  que  la  nitrobenzine 
est  par  elle-méme  une  substance  toiique  et  qu'elle  n^empoisonne  pas  seule- 
ment en  se  transformant  lentemeut  en  aniline  dans  le  sein  de  Torganisme 
vivant. 

Exp.  VL  Cette  expérience  ful  faite  le  4  juin,  sur  un  jeune  chien,  que 
nous  avons  soumis,  h  partir  de  cette  époque  jusqu'au  vingtiéme  jour  du 
méme  mols,  a  une  ingestion  journaliéro  de  i  å  3  grammes  de  nitroben-' 
zine.  Lorsqu'on  sacrifia  Tanimal  il  nV  avait  pas  d'aniline  dans  le  sang,  dans 
le  rein,  dans  le  poumon ;  mais  il  fut  facile  d'en  déceler  la  présence  dans  la 
rate  et  surtout  dans  le  foie. 

Les  expériences  précédemment  rapportées  prouvent  évidem-- 
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ment  que  la  nitrobenzine,  lorsqu*on  en  fait  avaler  aux  animaux 
une  quantité  variable  suivant  Tespéce  d' animal  mis  en  expé- 
rience  (2  å  6  grammes  pour  un  cochon  d*Inde,  8  å  10  grammes 
pour  un  chien),  amene  la  mort  dans  un  temps  qui  varie  entre 
deux  et  six  å  buit  heures.  Si  nous  comparons  maintenant  les 
resultats  que  nous  ont  donnés  les  expériences  faites  avec  la 
nitrobenzine  et  celles  que  nous  avons  faites  avec  Faniline  et  qui 
sont  rapportées  dans  un  précédent  mémoire,  nous  pourrons  en 
conclure  que  : 

I.  La  mort  survient  plus  lentement  chez  les  animaux  empoi- 
sonnés  par  la  nitrobenzine  que  chez  ceux  empoisonnés  par 
Taniline,  et  cela  quand  on  opéré  avec  des  doses  égales  de  poi- 
son  et  dans  des  conditions  å  peu  pres  identiques,  et  qui  rendent 
les  expériences  sensiblement  comparables  entre  elles. 

II.  Lorsque  la  nitrobenzine  est  donnée  cbaque  jour  å  tres- 
faibles  doses,  elle  s'élimine  en  partie,  mais  il  en  reste  toujours 
une  certaine  quantité  qui  s'accumule,  åTétat  d'aniline,  dans  la 
rate  et  surtout  dans  le  foie. 

III.  La  nitrobenzine  s*élimine  å  la  fois  å  Tétat  d*aniline,  de 
nitrobenzine  non  décomposée  et  d'acide  picrique. 

On  retrouve  de  Taniline  et  des  traces  d'acide  picrique  dans 
Turine,  et  il  s'exhale  par  le  poumon  de  Taniline  et  de  la  nitro- 
benzine. Cette  forme  de  Télimination  est  une  des  particularités 
les  plus  curieuses  de  son  histoire :  cela  tient  surtout  å  la  faculté 
avec  laquelle  les  derivés  du  benzol  se  décomposent,  le  benzol 
donnant  la  nitrobenzine,  la  nitrobeneine  de  Tacide  picrique,  ou 
de  Taniline. 

IV.  Les  animaux  empoisonnés  par  la  nitrobenzine  meurent 
avec  des  signes  non  douteux  d'asphyxie ;  et  on  explique  mieux 
par  la  stase  du  sang  dans  les  capillaires  périphériques  la  tur- 
gescence  violacée  de  la  langue,  de  la  muqueuse  linguale,  etc.^ 
que  par  Thypothése  de  la  production  de  derivés  colorés  (fuch- 
sine,  violet  d'aniline,  etc). 

V.  Les  accidents  qui  précédent  la  mort  sont  å  peu  pres  de 
méme  nature  que  dans  Tempoisonnement  par  rimiline  ;  il  y  a 
cependant  quelques  diiférences :  ainsi,  Tanimal  est  pris  de  fris- 
sons,  mais  il  n*y  a  pas  de  mouvements  convulsifs  de  tout  le 
corps,  comme  cela  a  lieu  dans  Tempoisonnement  par  Taniline. 

VI.  La  nitrobenzine  ne  paratt  pas  produire  d'altérations  im- 
médiates  sur  le  sang»  les  muscles,  le  cæur,  les  nerfs,  etc* 
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VII.  Il  nous  reste  å  formuler  une  derniére  conclusion  :  elle  a 
trait  i  Taction  toxique  des  vapeurs  de  nitrobenzinc.  Il  nous  est 
arrivé  de  mettre  de  petits  animaux,  des  cochons  d'Inde,  de 
jeunes  chats  sous  une  vaste  cloche  de  verre  présenlant  deux 
tubulures  latérales  pour  que  Tair  puisse  toujours  la  remplir 
sufiisamment  et  que  Ton  n'ait  point  å  redouter,  sur  les  animaux 
mis  en  expérience,  les  effets  de  Tair  confmé. 

En  maintenant  les  animaux  sous  cette  cloche,  nous  saturions 
de  nitrobenzine  Fair  qu'elle  renfermait.  Au  bout  d*un  temps 
qui  variait  entre  2  et  5  heures  environ,  les  animaux  mouraient 
sous  la  cloche,  chancelants,  frissonnants,  paralyses  du  train 
postérieur,  tels  en  un  mot  qu  ils  succombent  lorsqu  ils  sont 
directement  empoisonnés  par  la  nitrobenzine. 

Il  résulte  done,  comme  conséquence  derniére  des  expériences 
que  nous  avons  faites,  que  les  vapeurs  de  nitrobenzine,  lors- 
qu'elles  sont  respirées  en  trop  grande  quantité,  peuvent  occa- 
sionner  des  accidents  graves  et  méme  étre  suivies  de  mort. 

Cest  lå  une  question  qui  interesse  i  un  haut  degré  Tby- 
giéne  industrielle,  puisqu'elle  a  trait  å  une  substance  usuelle,  et 
nous  en  trouvons  la  solution  tout  entiére  dans  la  pbysiologie 
expérimentale. 


MEMOIRE 
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DÉVELOPPEMENT  EMBRYONNAIRE 

DES    FIBRES    MUSCULAIRES    DE    LA    VIE    ANIMALE    ET    DU   GGEUR 

PAR    LI   DOCTBUR 

Charles  R01I6ET 

Pn>f«Meor  de  pirjrsiologU  k  U  Paculté  de  nédecine  de  Montpcllipr. 

(Planchb  IV) 

Dans  une  précédente  communication  j*ai  essayé  de  démon- 
trer  qae  les  tissus  contractiles  consistent  essentiellement  en 
fibrilles  onduleuses  ou  gr&nuleuses,  seul  veritable  element  ana- 
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lomique  de  ces  lissus ;  que  les  faisceaux  ou  les  fibres  primi- 
tives  å  noyaux  ne  sont  autre  chose  que  des  agglomérations 
plus  ou  moins  complexes  de  fibrilles  réunies  par  des  mem- 
branes  de  tissu  conjonctif,  auxquelles  appartiennent  exclusi- 
vement  les  noyaux  des  prétendus  elements  cellulaires  des 
muscles. 

Contrairementåropinion  généralement  acceptée  aujourd'hui, 
j'ai  établi  que  la  substance  contractile  proprement  dite  n'était 
dans  aucune  de  ses  formes  composée  de  cellules  et  ne  présen- 
tait  chez  aucune  espéce  animale  des  rapports  ou  des  analogies 
avec  les  formations  cellulaires. 

Ces  propositions,  basées  sur  Tétude  des  tissus  contractiles 
complétement  développés,  trouvent  une  confirmation  absolue 
dans  Tobservation  de  Tévolution  de  ces  tissus,  tant  chez  Tem- 
bryon  des  vertébrés  supérieurs  que  dans  la  serie  animale.  Ce 
sont  les  preuves  tirées  du  développement  embryonnaire  que 
j'ai  rhonneur  d'exposer  aujourd'hui  devant  TAcadémie. 
Schwann,  Valentin,  Henie,  Kolliker  ont  soutenu  que  les  fibres 
musculaires  se  développent  de  cellules  qui  se  soudent  les  unes 
aux  autres,  ou,  s'allongeant  seulement,  restent  isolées  et  con- 
servent  pendant  toute  la  vie  le  type  des  formations  cellu- 
laires. 

Cette  opinion,  plus  ou  moins  modifiée  seulement  quant  å 
des  détails  secondaires,  regne  aujourd'hui  presque  sans  con- 
testation.  Lebert  et  plus  récemment  Margo  ont  décrit  comme 
elements  primordiaux  des  muscles  des  corps  cellulaires, 
myoplastes  ou  sarcoplastes;  Léydig  considére  les  faisceaux  pri- 
mitifs  des  muscles  stries  comme  formes  par  plusieurs  series  de 
cellules  soudées;  Ch.  Robin  croit  avoir  vu  les  muscles  se 
développer  par  une  espéce  de  germination  de  fibrilles  aux  ex- 
trémités  de  noyaux  musculaires. 

Il  résulte  nécessairement    comme  conséquence  commune 
de  Topinion  de  tous  ces  observateurs,  que  les  organes  con- 
tractiles ne  se  constituent  que  graduellement,  par  la  soudure, 
la  fusion  successive  de  cenlres  de  formation  primitivement 
'isolés  et  distincts  les  uns  des  autres. 

Mes  observations  m'ont  conduit  å  des  conclusions  entiére- 
ment  opposées  å  celle  qui  précéde ;  de  méme  que  chez  Tadulte 
les  prétendues  fibres-cellules  ne  sont  qu'un  produit  d'altération 
ou  de  rupture  des  faisceaux  de  fibrilles  musculaires,  de  méme 
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chez  rembryon,  les  sarcoplastes,  les  myoplastes,  les  noyaux 
myoplastiques  résultent  d'écrasemeQt,  de  déchirures,  de 
ruptures,  si  faciles  å  cette  époque,  des  parties  constituantes 
du  tissu  contractile.  Les  cellules  embryonnaires,  auxquelles  on 
a  également  attribué  la  formation  des  elements  musculaires, 
sont  tout  å  fait  étrangéres  å  la  substance  contractile,  et  appar- 
tiennent  principalement  å  la  substance  conjonctive.  Dés  les  pre- 
mieres heures  de  Tapparition  d'un  muscle,  la  substance  con- 
tractile  est  développée  au  méme  degré  et  continue  dans  toute 
Tétendue  de  Torgane*  Les  periodes  ultérieures  de  Tévolution 
consistent  en  accroissement  et  segmentation  des  parties  déjå 
existantes,  et  nuUement  en  adjonction  et  soudures  de  parties 
nouvelles. 

Dans  les  musdes  de  la  vie  animale  la  substance  contractile 
å  Tépoque  de  sa  premiere  apparition  consiste  en  stries  li- 
néaires  granuleuses,  auxquelles  un  certain  degré  de  cohésion 
fait  seul  défaut  pour  qu' elles  puissent  étre  isolées  en  fibrilles 
semblables  å  celles  des  muscles  complétement  développés.  — 
Ges  stries  linéaires  continues  d'une  extrémité  å  Tautre  de  Tor* 
gane  sont  comme  plongées  dans  une  gangue  liquide  ou  demi- 
liquide,  trés-riche  en  noyaux  arrondis  :  cette  gangue  et  ces 
noyaux  représentent  la  forme  embryonnaire  du  tissu  conjonctif 
des  muscles.  A  cette  periode  le  muscle  est  un  tout  indécompo- 
sable,  il  est  impossible  d'en  isoler  naturellement  rien  qui  res- 
semble  å  un  element  anatomique.  Les  tentatives  faites  dans  ce 
but  n'aboutissent  qu'å  la  separation  violente  et  irréguliére  de 
fragments  de  substance  musculaire,  qui  renferment  un  ou 
plusieurs  noyaux  et  des  portions  plus  ou  moins  étendues  du 
mucus  conjonctif  et  des  stries  fibrillaires. 

Plus  tard  la  substance  unitive  augmente  de  cohésion,  se  con* 
dense  en  membranes;  celles-ci,  å  la  suite  d'une  espéce  de  seg- 
mentation longitudinale,  enferment  un  certain  nombre  de 
fibrilles,  de  la  substance  conjonctive  demi-liquide  et  des  series 
de  noyaux.  Des  cylindres  canaliculés  peuvent  alors  étre  isolés 
naturellement.  Ils  s'étendent  sans  interruption ,  sans  presenter 
ni  renilements,  ni  rétrécissements  naturels,  dans  toute  la  lon- 
gueur  du  muscle.  Les  noyaux  occupent  la  partie  centrale  de 
ces  cylindres  :  d'abord  assez  écartés  les  uns  des  autres,  ils  se 
multiplient  au  point  que,  serres  les  uns  contre  les  autres,  sé- 
parés  seulement  par  un  peu  de  mucus  conjonctif  ricbe  en  glo- 
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bules  graisseux,  ils  forinent  une  serie  continue  dans  le  canal 
central  des  cylindres  musculaires.  Ce  sont  ces  cylindres  qu'on 
a  considéré  å  tort  comme  des  fibres  musculaires  embryonnaires 
resultant  de  la  soudure  de  cellules,  représentées  encore  par 
leurs  noyaux.  Ces  cylindres  ne  sont  nullement  des  fibres  prl- 
mitives,  ils  ne  sont  que  le  premier  etat  de  segmentation  de 
la  masse  musculaire  primitive.  Ils  ne  se  transforment  pas  di- 
rectement  en  faisceaux  primitifs,  par  Teffacement  de  la  cavité 
centrale  et  la  disparition  plus  ou  moins  compléte  des  noyaux : 
ils  correspondent  en  réalité  aux  faisceaux  secondaires  ou  ter- 
tiaires,  et  c*est  par  des  segmentations  successives  qu'iis  se  dé- 
composeront  en  fibres  ou  faisceaux  primitifs.  En  effet,  ces 
cylindres  å  cordon  nucléaire  central  ont  pour  la  plupart  un 
diametre  quatie  å  cinq  fois  plus  considérable  que  celui  des 
faisceaux  primitifs  å  Tépoque  de  la  naissance;  mais  ils  se  dis- 
tinguent  surtout  de  ces  derniers  par  la  présence  de  noyaux 
situés  au  centre  des  cylindres  contrac tiles  et  sans  connexion 
avec  le  sarcolemme,  tandis  que  dans  les  faisceaux  primitifs 
stries  des  mammiféres,  aprés  la  naissance,  on  ne  rencontre 
ces  noyaux  qu*å  Textérieur  de  la  substance  contractile  du 
faisceau  et  en  connexion  intime  avec  le  sarcolemme  pérlphé- 
rique.  Les  faisceaux  primitifs  des  muscles  stries  naissent  des 
cylindres  embryonnaires  de  la  faqon  suivante  : 

Le  cylindre  primitifcroU  en  longueur  et  en  épaisseur  par 
Taccroissement  de  la  couclie  corticale  de  fibrilles  :  les  noyaux 
de  la  cavité  centrale  s  écartent  les  uns  des  autres ;  des  fissures 
paralléles  å  Taxe,  partant  de  cette  cavité  centrale,  divisent  la 
couche  corticale  en  segments  de  plus  en  plus  distincts,  en 
méme  temps  la  substance  conjonctive,  se  condensant  et  se  so- 
lidifiant  sur  les  parois  des  fissures,  forme  å  chaque  segment  du 
cylindre  un  sarcolemme  distinct.  Le  sarcolemme  primitif  du 
cylindre,  s*épaississant  de  son  cdté,  se  divisant  en  lamelles  et 
en  fibres,  devient  un  veritable  perimysium.  Le  cylindre  em- 
bryonnaire  s^est  transformé  en  faisceau  secondaire,  dont  les 
segments  pourvus  de  leur  sarcolemme  représentent  les  fais- 
ceaux primitifs.  Les  noyaux  qui  occupaient  le  centre  du  cy- 
lindre se  trouvent  maintenant  au  point  de  jonction  et  dan» 
Tépaisseur  des  cloisons  de  tissu  conjonctif  å  la  périphérie  des 
segments,  des  faisceaux  de  fibrilles  contractiles.  Ceux-ci  peu- 
vent  k  leur  tour  se  segmenter  encore,  et  des  générations  plus 
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oa  moins  nombreuses  de  faisceaux  primitifs  proviennent  ainsi 
d'un  seul  cylindre  embryonnaire. 

Quant  aux  stries  fibrillaires  primitives,  devenues  par  un 
simple  accroissement  de  cobésion  de  véritables  fibrilles,  elles 
croissent  en  nombre  probablement  par  une  segmentation  ana- 
logue  å  celle  des  faisceaux  eux-mémes. 

En  efiet,  des  faisceaux  primitifs  stries*  de  mammiféres,  qui  å 
Tétat  adulte  sont  manifestement  divisés  å  Fintérieur  en  seg- 
ments, en  groupes  prismatiques  ou  cylindriques  de  fibrilles, 
ces  faisceaux,  au  moment  de  la  naissance,  ne  montrent  d'autres 
divisions  intérieures  que  celles  des  fibrilles,  beaucoup  meins 
nombreuses  que  chez  Tadulte ;  lorsque  plus  tard  le  nombre 
des  fibrilles  augmente  et  qu  elles  se  massent  dans  Tintérieur 
du  faisceau  en  groupes  distincts,  cela  semble  resulter  de  ce 
qu*une  fibrille  embryonnaire  est  devenue  par  des  segmenta- 
tions  successives  le  centre  de  formation  de  cbacun  de  ces 
groupes. 

Les  détails  qui  précédent  s'appllquent  spécialement  aux 
muscles  de  la  vie  animale,  et  sont  le  résumé  de  nombreuses  ob- 
servations  faites  sur  des  embryons  d^oiseaux  et  de  mammi- 
féres  [lapiriy  lihrCy  porcy  moulon^  veaUy  homme). 

Les  muscles  de  la  vie  organique  des  vertébrés  ne  présen- 
tent  i  aucune  époque  les  cylindres  creux  å  canal  central  reni- 
pli  de  noyaux  presses  les  uns  contre  les  autres.  A  cette  diffé- 
rence  pres,  Tévolution  e^t  la  méme.  La  masse  musculaire 
primitive  se  divise  en  fibres  ou  groupes  de  fibrilles ,  dans  les- 
quels  les  noyaux  de  substance  conjonctive  sont  situés,  tantot 
au  centre,  tantot  å  la  périphérie.  Le  nombre  des  fibres  aug- 
mente par  des  segmentations  successives  des  groupes  primitifs 
de  fibrilles;  on  observe  en  méme  temps  la  prolifération  des 
corps  cellulaires  de  la  substance  conjonctive  et  la  condensation 
de  celle-ci  en  laraes  et  en  lamelles. 

L'hypertrophie  des  muscles  lisses,  accidentelle  ou  normale, 
comme  celle  de  la  tunique  musculaire  de  Futérus,  résulte 
d'une  évolution  et  de  segmentations  successives,  en  tout  sem- 
blables  å  celles  de  Tétat  embrvonnaire. 

Le  développement  des  fibres  musculaires  du  cæur  ne  différe 
pas,  å  beaucoup  pres,  autant  qu*on  Ta  cru  de  celui  des  autres 
fibres  musculaires.  Les  prétendues  cellules  musculaires  rami- 
fiées  et  anastomosées  n'existent  pas  plus  lå  que  les  cellules 
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soudées  en  series  dans  les  faisceaux  primitifs  des  muscles 
stries. 

Dés  c[u*on  peut  apercevoir  neltement  les  battements  du 
cæur  chez  Tembryon  de  poulet,  vers  la  trente-sixiéme  heure, 
on  constate  que  la  tunique  musculaire,  interposée  aux  grandes 
cellules  du  péricarde  et  å  celles  de  Tendocarde,  forme  un  ré- 
seau  complet  å  mailles  entre-croisées,  analogue  k  ce  que  Ton 
observe  si  nettement  chez  Tadulte  dans  les  points  les  plus 
minces  de  la  paroi  des  oreillettes.  Ce  réseau  trés-délicat,  que 
la  pression  ou  la  distension  transforme  en  un  magma  confus, 
demi-liquide ,  est  essentiellement  constitué  par  des  stries 
fibrillaires,  granuleuses,  påles,  empåtées  dans  une  substance 
conjonctive,  homogene,  parsemée  de  granulations  moléculaires 
graisseuses,  brillantes,  et  de  noyaux  nombreux  et  rappro- 
chés,  moins  cependant  que  dans  les  muscles  de  la  vie  animale. 
La  substance  conjonctive  périphérique  des  trabécules  du  ré- 
seau se  solidifie  d*abord,  enfermant  les  stries  fibrillaires  dans 
des  espéces  de  gaines  anhystes  plus  ou  moins  résistantes.  A 
cette  époque  les  fragments  du  réseau,  dilacérés  et  munis  de 
noyaux,  présentent  Taspect  des  prétendues  cellules  muscu- 
laires  ramifiées  et  anastomosées.  Le  développement  ultérieur 
se  borne  å  Taccroissement  et  å  la  segmentation  des  trabécules 
du  réseau,  d*aprés  un  mode  qui  se  rapproche  beaucoup  de  ce-» 
lui  des  muscles  lisses  de  la  vie  organique.  Les  cylindres  å  se- 
rie centrale  de  noyaux  font,  en  efiet,  également  défautici;  les 
trabécules  du  réseau  se  segmentent  directement  en  faisceaux 
primitifs,  caractérisés  par  un  sarcolemme  trés-délicat  et  par  la 
présence  des  noyaux  plasmatiques,  aussi  bien  au  centre  qu*å 
la  périphérie  des  faisceaux. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 


Nota.  Les  figvana  ont  été  dessinées  å  U  chambre  claiie  i  un  isrotsiasement  da  400  dia- 
metres environ  (obj.  5,  ocul.  1,  de  Nacbet).  Pour  les  fi^,  4  et  9  le  grossiasement  a  été  do 
SOO  diametres  (obj.  6,  ocal.  1,  Nachet). 


Fig.  i.  A  et  B,  fragments  d*an  mascle  rachidien  d'embryon  de  poulet  au  8« 
Jour  de  l*incubation.  —  a,  noyanx  ou  oorpuscnles  plasmatiques ;  b,  flbrilles  con- 
tractiles ;  c,  gaugue  plasmatique  (substance  conjonctive  embryonnaire) ;  d,  cor- 
puscules  adhérents  h  des  débris  de  fibrilles  rompues  (prétendus  sarcoplastes  ou 
myoplastes). 
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Fig*  %  Fragment  de  muscle  rachi4ieii  d'un  embryon  de  lapin  de  9  miUimétres 
de  long.  —  Mémes  indlcatioos  que  pour  la  Rgure  précédente. 

Fig,  3.  Fragment  d'nn  maacle  d^embryon  de  poulet  du  4"  au  5«  jour  de  Tincuba* 
tion.  —  a,  corpuscules  plasmatiques ;  b,  fibrilles  contractiles  et  plasma  liquide 
interstitiel;  c,  plasma  condensé  en  aarcolemme  membraneux  k  la  périphérie  des 
groupes  de  fibrilles  et  de  corpuscules  constituant  dés  lors  des  elements  muscu- 
laires,  cylindres  primaires  distincts. 

Fig.  4.  Cylindre  primaire  d'un  muscle  du  moignon  de  Taile;  embryon  de  pou« 
let  du  0*  au  7*  Jour  do  Tincubation;  —  a,  corpuscules  plasmatiques  réguliére- 
ment  groupés  en  serie  dans  le  canal  central  du  cylindre  primaire ;  b,  fibrilles 
contractiles;  c,  sarcolemme;  a\  corpuscules  refoulés  et  agglomérés  par  suite 
des  manæuTres  de  la  préparation  dans  une  dilatation  artificielle  du  canal  central 
(les  fibres  musculaires  d*embryon  humain  données  par  Kælliker,  dans  la  derniére 
édition  de  son  manuel  d^histologie,  représentent  comme  Tétat  normal  des  cylin* 
dres  primaires  alteres  par  de  semblables  manæuvres). 

Fig.  5.  Gylindres  primaires.  A,  d*un  embryon  de  veauj  de  16  centim.  de  long{ 
B,  d*un  embryon  de  mouton  de  2  mois  environ;  —  a,  corpuscules  plasmatiques; 
6,  fibrilles  contractiles  {  c,  plasma  glycogéne  avec  granulations  graisseuies;  c\ 
sarcolemme. 

Fig.  6,  Å.  Coupes  transversales  des  cylindres  primaires  d*un  embryon  de  veau 
de  16  centimétres;  a,  corpuscules  plasmatiques;  c,  canal  ou  lacune  plasmatique 
centrale;  d,  flasures  partant  de  la  lacune  centnde  et  pénétrant  dans  la  masse 
contractile,  qui  commence  å  se  partager  en  segments  distincts;  c\  sarcolemme.  — - 
B.  Goupe  transversale  d'un  cylindre  un  peu  plus  avancé  dans  son  évolution,  et  dans 
lequel  les  flssures  ont  presque  achevé  la  segmentation  en  faisceaux  primitifs ; 
a\  corpuscules  plasmatiques,  et  c'\  låmes  et  fibres  de  tissu  conjonctif  interstitiel. 

Fig.  7.  Faisceau  primitif  d*un  embryon  de  veau,  dans  Tavant-dernier  mois  de 
la  gestation.  —  a,  corpuscules  plasmatiques  situés  å  la  périphérie  du  faisceau^  et 
adbérents  au  sarcolemme  c. 

Fig.  8.  Fragment  du  réseau  musculaire  du  cæur  d*un  embryon  de  poulet,  ver» 
la  36*  heure  de  Tincubation.  —  a,  corpuscules  plasmatiques;  6,  fibrilles  contrac- 
tiles; c,  plasma  conjonctif  avec  granulations  graisseuses;  d,  cellules  de  rendo- 
carde  apparaissant  dans  les  vides  des  mailles  du  réseau. 

Fig.  9.  Fragment  analogue  au  précédent  vers  la  50"  heuro  de  rincubation.  -^ 
a,  by  c,  mémes  indications  que  dans  la  flg.  8. 

Fig.  10.  Fragment  du  réseau  musculaire  du  ventricnle  du  cæur  d*un  embryon 
de  poulet  au  4*  jour  de  Tincubation.  —  La  substance  conjonctive  c'  commence  h 
se  condenser  en  membranes  h  la  périphérie  dos  fibres  primitives.  —  a,  b,  c, 
comme  &  la  fig.  8. 
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Chlrafgloo  an  chaf  de  rH^tol-Dt«q  4a  Lyon. 

Quoique  depuis  longtemps  discutée,  la  question  de  la  régé- 
nération  des  os  est  pleine  d*inconnu;  il  y  a  une  foule  de  points 
qui  ii'ont  été  qu'efneiirés  ou  qu'on  n'a  pas  méme  abordés.  11  ne 
s  agit  pas  seulement»  en  eflet,  de  determiner  d*une  maniére 
générale  le  role  du  périoste,  il  faut  encore  savoir  comment  il 
se  comporte  å  Tégard  des  divers  os  et  des  diverses  portions 
d'un  méme  os.  Tous  les  os  ne  possédent  pas  k  un  egal  degré 
la  propriété  de  se  regenerer,  et  dans  un  raéme  os,  il  y  a  des 
portions  dont  Tablation  ne  peut  jamais  étre  réparée. 

Les  principales  expériences  qui  ont  été  faites  jusqu'ici  ont 
porté  sur  la  diaphyse  des  os  loQgs,  et  la  régénération  de  cette 
partie  ne  peut  plus  faire  Tobjet  d'ui)  doute  aujourd*hui;  mais 
la  régénération  des  épiphyses  est  plus  contestée.  Quelques  au- 
teurs  Tont  niée,  et  il  importe  de  connaltre  dans  quelle  mesure 
elle  a  lieu  et  dans  qnelles  conditions  elle  s  opére.  11  y  a  lå  au 
point  devue  chirurgical  un  veritable  intérét,  car  dans  les  résec- 
tions  articulaires,  ces  parties  sont  intéressées,  et  il  est  utile  de 
savoir  si  on  peut  espérer  leur  reproduction  par  la  conservation 
du  périoste. 

D'autre  part,  les  os  courts  ont  rarement  attiré  Tattention 
des  expérimentateurs;  on  peut  méme  dire  qu'on  ne  sait  rien  de 
positif  å  leur  sujet,  la  science  ne  possédant  autre  chose  que 
quelques  expériences  de  Heine  sur  les  vertébres  et  les  os  du 
bassin. 
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Cest  pour  aider  å  combler  ces  deux  lacunes  que  nous  allons 
rapporter  ici  les  resultats  de  quelques  expériences. 

I.   R^GÉNéRATION   DES  ÉPIPHYSES  DES  OS  LONGS. 

Nous  avoDs  plus  particuliérement  expérimenté  sur  le  radius. 
La  situation  et  les  dimensions  de  son  extrémilé  inférieure  le 
rendent  trés-propice  å  Tétude  des  phénoménes  de  la  régéné- 
ration.  Le  cubitus  sert  d*attelle,  et  ranimaU  marcbant  sur  troia 
pattes,  n'appuie  pas  sur  le  membre  malade. 

Exp.  I.  —  Réseclions  comparalives  de  la  diaphyse  et  de  Vépiphyie. 
—  Le  47  novembre  1862,  sur  un  jeunc  chat  de  trois  mois,  j'ai  enlevé  le 
méme  jour:  å  droite,  le  tiers  inrérieur  de  Tos,  coroprenant  toute  I'épiphyse, 
le  cartilage  de  conjugaison  et  une  portion  de  la  diaphyse;  å  gauche,  une 
ioDgueur  d'os  egale  a  la  précédente,  mais  portant  complétement  sur  la  dia- 
physe. Le  périoste  fut  conservé  avec  soia  dans  Tun  et  Tautre  cas.  La  plaie 
fut  réunie  par  des  points  de  suture  nombreux.  Il  n*y  eut  pas  de  suppura- 
tien,  malgré  une  tuméfjclion  assez  considérable  des  membres.  Dix  jours 
aprés  tout  était  réuni.  L'animal  ful  tué  quarante-six  jours  aprés.  Voici  ce 
que  nous  conslatåmcs  å  raulop.<ie  : 

A  droite,  du  coté  ou  lépiphyse  a  cté  cnlevée,  la  plaio  ost  parfaitement 
cicatrisée;  il  n'y  a  plus  de  tuméraclion  dos  paiiies  moiles.  Lii  portion  eif- 
levée  est  remplacée  par  une  masse  osseuse  prosque  aussi  volumineuse  que 
la  portion  correspondante  du  radius  du  coté  oppose.  Elle  a  uno  surface 
inégale;  on  y  distingue  des  goutlicres  pour  le  glissemenl  des  tendons.  En 
le  partageanl  par  une  section  longitudinale,  on  voitque  cette  masse  ossouse 
de  nouvelle  formation  se  composo  de  trois  parti  es  distinctes.  Une,  con- 
tinuant  la  diaphyse,  forraée  de  tissu  encore  compacto  avec  quelques 
vacuoles  centrales  indiquant  le  canal  médullaire  qui  se  serait  furmé  plus 
tard;  les  deux  autres,  representant  Tépiphyse,  unies  entre  ellos  par  un  tissu 
fibro-cartiiagineux.  Ces  deux  dernicrs  noyaux  osseux  sont  séparés  de  la 
portion  qui  continue  la  diaphyse  par  un  vériiable  cartilage,  ressembhint  par 
la  couleur,  qui  est  opaline  bleuåtro,au  cartilage  de  conjugaison  normal.  Ce 
cartilage  présenle  au  microscope  des  cavilés  de  cartilage  parfaitoment 
accusées,  offrant  m6me  la  disposition  en  series  qu'on  observe  dans  le  car- 
tilage de  conjugaison  normal. 

A  gauche.  la  portion  de  la  diaphyse  retranchée  esl  complétement  repro- 
duite,  il  y  a  une  masse  osseuse  a  surface  encore  rugueuse,  a  direction  un 
peu  sinueuse  aussi  largo  que  la  diaphyse  ello-méme,  quoique  un  peu 
moins  épaisse,  mais  unissant  solidement  les  deux  bouts  Tun  a  Taulro.  L'a- 
nimal  8'appuyait  sur  ses  membres  au  moment  ou  nous  Tavens  sacriGé.  Du 
coté  ou  1  épiphyse  a  été  enlevé»  la  patte  était  seulomcnt  un  peu  infléchio  ; 
elle  formait  un  angle  de  460  degrés  avec  le  bord  radial  du  membre. 

On  Yoit,  par  cette  double  expérience,  que  les  épiphyses  se 
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reproduiseni  parfaitement  et  avec  rapidité.  Dans  la  portion  re- 
produite,  on  reconnaissait  deux  masses  osseuses  principales 
séparées  par  une  coucbe  cartilagineuse.  L'une  de  ces  masses 
occupait  la  place  de  Tépiphyse,  Tautre  se  continuait  avec  la 
diaphyse.  La  portion  cartilagineuse  intermédiaire  représentait 
done  le  cartilage  d6»conjugaison. 

La  présence  de  cette  portion  cartilagineuse  nous  paratt  un 
fait  important  å  consigner,  car  elle  nous  explique  comment  une 
portion  osseuse  reproduite  est  susceptible  d'un  certain  accrois» 
sement.  S'il  n*y  avait  eu  qu*un  seul  noyau  osseux,  Taccroisse- 
ment  ultérieur  de  Tos  eut  été  considérablement  géné.  Mais 
tant  que  subsiste  ce  cartilage  intermédiaire,  Tos  nouveau  s'ac- 
croit  par  un  mécanisme  comparable  å  celui  des  os  salns.  Mal- 
heureusement  ce  cartilage  n'est  pas  aussi  durable  que  le  carti- 
lage de  conjugaison  normal ;  il  s'ossifie  au  bout  d'un  temps 
variable,  et  alors  Taccroissement  est  enrayé. 

Sur  des  lapins  que  nous  avons  laissé  vivre  slx  et  huit  mois 
aprés  des  opérations  semblables,  nous  avons  vu  Tos  reproduit 
s'accroitre  pendant  un  certain  temps,  sans  jamais  acquérir 
cependant  la  longueur  de  Fos  semblable  du  coté  sain. 

Dans  une  autre  expérience,  nous  avons  vu  ce  cartilage  inter- 
médiaire de  nouvelle  formation  persister  pendant  trois  mois  et 
demi  d*une  maniére  trés-évidente. 

Exp.  II.  ^RésecUon  som-périoslée  de  la  moilié  supérieure  dé  TAu- 
mérus.  —  Nous  praliquåmes  k  un  jeune  lapin  la  résection  de  la  moitié 
supérieure  de  rhumérus.  Nous  conservåmes  avec  soin  le  périoste  et  le  pé- 
richondre.  Celui -ei  était  partout  continu  avec  la  capsule  articulaire. 
L'animal  supporta  bien  cette  opération;  il  n'y  eut  qu*une  suppuration  assez 
legere,  quoiqu'elle  persiståt  pendant  un  mois  environ.  L'animal  resta  chétif 
cependant  et  mourut  trois  mois  et  demi  aprés. 

Å  Tautopsie  nous  constatåmes  une  reproduction  de  la  partie  eolevée. 
La  partie  reproduite  est  méme  renflée  supérieurement  et  recourbée  sur  son 
axe,  ce  qui  rappelle  la  forme  de  la  I6te  humérale.  La  longueur  de  la  portion 
nouvelle  dépasse  de  trois  ou  quatre  millimétres  la  partie  enlevée.  En  la 
fendant  longitudinalement  on  reconnatt  qu'eMe  est  composée  de  deux 
parties  osseuses  séparées  par  une  couclie  de  cartilage  parfaitement  dis- 
tincte,  ayant  un  millimétre  d'épaisseur  et  d'une  coloration  opaline  bleuåtre 
absolument  comme  le  cartilage  de  conjugaison  normal.  Cette  couche  per- 
sistait  trois  mois  et  demi  aprés  Topération,  et  elle  eiit  sans  doute  permis  å 
Tos  de  s'agrandir,  si  Tanimal  ei^t  continué  de  vivre. 

Ce  fait  vient  done  encore  nous  prouver  qu'un^  couche  carti- 
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lagineuse  persiste  entre  le  noyaii  osseux  qui  représente  Tépi- 
physe  et  la  masse  osseuse  qui  se  continue  avec  la  diaphyse. 
Quand  nous  Tavons  observé  pour  la  premiere  fois,  nons  avons 
éprouvé  une  certaine  surprise,  car  le  cartilagc  de  conjugaison 
enlevé  ne  se  reprt)duit  pas;  Tépiphyse  et  la  diaphyse  se  sou- 
dent,  et  Taccroissemeut  est  arrété.  Dans  les  faits  que  nous 
venons  de  citer,  le  cartilage  est  un  reste  de  la  premiere  forma- 
tion cartilagineuse  qui  a  eu  lieu  immédiatement  aprés  la  résec- 
tion.  Elle  ne  remplace  pas  complétement,  nous  le  répétons,  le 
cartilage  de  conjugaison  normal,  mais  elle  joue  temporaire- 
ment  un  rdle  analogue. 

Nous  avons  fait  d*autres  expériences  qui  démontrent  que  la 
reproduction  des  épiphyses,  loin  d'étre  impossible,  serait,  dans 
certaines  conditions,  plus  facile  que  celle  de  la  diaphyse.  £ntre 
autres  pieces,  nous  possédons  un  avant-bras  de  lapin  adulte, 
sur  lequel  nous  avions  enlevé,  par  la  méthode  sous-périostée, 
les  trois  quarts  inférieurs  du  radius,  épiphyse  et  diaphyse. 
L'animal  fut  tué  quatre  mois  aprés.  La  reproduction  fut  tres- 
incompléte  au  niveau  de  la  portion  diaphysaire.  Il  n'y  avait 
qu'une  lame  osseuse  interrompue  å  la  par  tie  moyenne.  L' épi- 
physe était  reproduite  avec  ses  arétes  et  ses  gouttiéres  pour  le 
glissement  des  tendens,  et  bien  qu*elle  n'égalåt  pas  Fépiphyse 
du  cdté  sain,  elle  était  parfaitement  distincte  et  formalt  un 
renflement  trés-sensible. 

Relativement  aux  extrémités  des  os  longs,  elles  ne  possédent 
pas  toutes  h  un  egal  degré  la  propriété  de  se  reproduire.  L' épi- 
physe supérieure  ou  humérale  du  radius  ne  se  reproduit  pas 
aussi  bien  que  Tinférieure  ou  carpienne.  Cette  différence  nous 
paraU  liée  å  la  part  proportionnelle  que  chacune  des  extrémi- 
tés prend  å  Taccroissement  de  Tos.  Nous  avons  établi,  dans  un 
mémoirepubliéenl861  dans  ce  Journal,  que  les  deux  extrémi- 
tés d*un  os  long  ne  prennent  pas  une  part  egale  å  son  accrois- 
sement.  Cette  inégalité  formatrice  se  retrouve  dans  la  repro- 
duction des  os,  comme  elle  se  retrouve  également  dans  la 
fréquence  des  altérations  organiques.  Cest  sur  les  extrémités 
qui  prennent  la  plus  grande  part  å  Taccroissement  des  os  longs 
que  les  cancers,  les  enchondromes,  ont  leur  slége  d^élection. 
On  les  observe  surtout  au  poignet  et  å  Tépaule  pour  le  mem- 
bre  supérieur,  au  genou  pour  le  membre  inférieur.  Or  c'est  lå 
que  se  trouvent  les  extrémités  osseuses  qui  contribuent  le  plus 
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å  raccroissement  des  membres.  Pour  la  reproduction  des  os, 
nous  n^avons  vérifié  la  loi  que  sur  les  os  du  membre  supé- 
rieur;  mais  il  nous  paratt  legitime  de  Tappliquer  par  ioduction 
au  membre  inférieur. 

II.  De  la  reproduction  des  os  courts. 

Les  os  courts  sont  ceux  qui  possédent  généralement  le  pé- 
rioste  le  moins  étendu.  Plusieurs  de  cfeux  du  carpe  et  du  tarse 
ont  environ  la  moitié  de  leur  surface  recouverte  de  carti- 
lage.  Ils  sont  relativement  peu  vasculaires,  les  pbénoménes  de 
nutrition  sont  moins  rapides,  et  leurs  altérations  sont  lentes  å 
guérir.  On  croit  généralemjent  qu'ils  ne  se  régénérent  pas. 
Vigaroux  (1)  qui,  å  la  fm  du  dernier  siécle,  avait  réuni  ou  du 
moins  compulsé  tous  les  cas  de  régénération  connus,  avait  ad- 
mis  que  la  propriété  de  se  regenerer  n'existait  pas  dans  les  os 
courts.  Albrecht  Wagner  (2)  qui,  å  notre  époque,  a  fait  le  tra- 
vail  le  plus  complet  et  le  plus  consciencieux  sur  la  matiére, 
arrive  å  peu  pres  aux  mémes  conclusions. 

Voici  quelques  expériences  propres  å  démontrer  que  les  os 
courts  ne  méritent  pas  cette  exclusion. 

Exp.  III.  —  Resection  sous-périoslée  de  la  moitié  poslérieure  du 
calcandum.  —  Le  43  décemhre  1862,  sur  un  lapin  de  trois  å  quatre 
meis,  j*enlovai  les  deux  tiers  postérieurs  du  calcanéum  en  détachant  avec 
soin  le  périoste  et  en  le  laissant  se  continuer  avec  le  tendon  d*Åchille,  de 
sorte  que  ce  tendon  se  prolongeait  au  moyen  de  ce  périoste  jusque  sur  la 
portion  d'os  restante.  La  plaie,  quoique  réunie  par  des  points  de  suture, 
suppura  pendant  plusieurs  semaines.  On  observa  méme  pendant  six  mois 
å  ce  niveau  une  surface  saignante  et  ulcérée.  A  la  fin  Tanimal  se  servait 
parfaitement  de  sa  patte  pour  sauter  et  courir. 

Il  fut  sacrifié  six  mois  et  demi  aprés  TopératioD.  A  la  place  de  la  partie 
enlevée  nous  trouvåmes  une  production  osseusede  nouvelle  formation,  plus 
grosse  que  la  partie  saine  correspondante  du  coté  oppose.  Cette  portion 
reproduite  estrugueuse,  renflée  a  sa  partie  moyenne  et  so  confond  en  avant 
avec  Texlrémité  antérieure  du  calcanéum  que  nous  avions  laissée  en  place. 
Par  sa  forme  et  ses  dimensions  elle  remplace  parfaitement  la  partie  enlevée. 
Le  tendon  d'AchiIle  s'insére  sur  elle  et  presente  au  niveau  de  son  insertion 
de  petits  grains  et  un  prolongcment  ossoux  s'enfoncant  de  cinq  ou  six  roii-* 
limélres  dans  sa  substance  propre.  La  masse  osseuse  reproduite  n'est  pas 

(1)  Mémoire  sur  la  régénération  des  os,  dans  OEuvres  de  chirurgie  pratique, 
publiées  par  son  flis.  Montpellier,  1812. 

(2)  On  the  procest  of  repair  after  resection  and  extirpatian  of  boneé,  Traduo* 
tien  anglaiaei  publiée  par  The  ^ew  Sydenham  Society.  London,  1859. 
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homogene,  elle  est  formée  de deux  gros  noyaux, Tun  untérieur,  lauLre  pos- 
térieur,  qui  ne  sonl  pas  encore  complétement  soudés.  Ils  sont  unis  par  du 
tissu  fibreux  serre,  qui  permel  cependant  une  cerlaine  mobilité.  Hya 
comme  une  pseudarlhrose  entre  ces  deux  masses  osseuses  qui  ont  procédé 
par  noyaux  prirnilivement  indépendants.  L'exlrémiléantérieure  de  i'os  qui 
n'avait  pas  élé  touchéo  est  un  peu  hypertrophiéo,  les  articulalions  voisincs 
présentcnt  quelques signes d*arthri te.  L'irritation occasionnée parlopération 
etentretenue  par  la  marche  explique  cette  particularité. 

Dans  cette  observation,  la  reproduction  du  calcanéum  est 
non-seulement  evidente,  mais  exubérante.  Il  s*est  produit  une 
masse  de  tissu  osseux  notablement  plus  considérable  que  Tos 
sain  du  coté  oppose.  Cette  masse  se  prolonge  jusque  dans  le 
tendon  d'AchiIle  par  une  aiguille  osseuse.  Elle  presente  une 
particularité  å  sa  partie  moyenne,  c'est  une  inlerruption  com- 
blée  par  des  tissus  fibreux,  ce  qui  forme  å  ce  niveau  une  fausse 
arliculation  qui  permet  aux  deux  noyaux  osseux  contigus  de 
jouer  Tun  sur  Tautre.  Nous  avons  aussi  extirpé  la  totalité  du 
calcanéum,  et  deux  fois  nos  animaux  sont  morts.  Dans  une 
autre  expérience,  nous  n'avions  enlevé  que  le  tiers  antérieur 
de  Tos,  il  y  a  eu  une  certaine  quantiié  de  matiére  osseuse  re- 
produite,  et,  en  outre,  une  hypertrophie  notable  du  reste  du 
calcanéum,  ce  qui  contribuait  å  combler  la  perte  de  substance. 
Chez  les  lapins,  le  calcanéum  est  irés-allongé  :  il  a  les  appa- 
rences  et  presque  la  texture  des  os  longs;  il  con  tient  un  canal 
méduUaire  trés-distinct.  11  n  est  recouvert  de  cartilage  que 
dans  une  petite  étendue  de  sa  surface,  au  niveau  de  son  extré- 
mité  antérleure ;  il  ne  pouvait  done  par  lui-méme  nous  fournir 
des  inductions  parfaitement  applicables  aux  os  courts  du  carpe 
et  du  tarse  qui  ont  leur  surface  cartilagineuse  aussi  étendue 
que  leur  surface  périostale.  Nous  avons  du  expérimenter  sur 
d'autres  os,  et  sur  le  cuboide  en  particulier. 

Exp.  IV.  —  Ablalion  sous-périoslée  du  cuboide ;  reproduction.  — 
Sur  un  jeune  lapin  de  trois  mols  et  demi,  nous  avons  enlevé  la  totalité  du 
cuboide  en  conservant  le  périoste.  Cette  opéralion  est  difficile  et  dcmande 
les  plus  grandes  précautions  ^  cause  de  la  petilessede  Tos.  On  la  pratique 
cependant  sans  faire  trop  de  désordres.  La  reunion  eut  lieu  par  premiere 
intention,  Tavant-pied  sMnfléchit  sur  son  bord  externe ;  mais  Tanimal  s'en 
servait  comme  du  pied  sain. 

Il  fut  sacriflé  six  mois  et  trois  jours  aprés  ropération.  Nous  Irou- 
våmes  alors  a  la  place  du  cuboide  enlevé  un  os  indépendant^  c^est-å-dire 
s^articulant  avec  les  os  cootigus  sans  s'étre  fusionné  avec  euz.  Cel  oe  est 


kl  2  MÉMOIRES  ORIGINAUX. 

deux  fois  pl  us  gros  que  le  cuboYde  enlevé  six  mois  auparavant.  Gomparé 
aa  cuboide  sain  du  coté  oppose,  il  est  ptus  larg^e  dans  son  diametre  trans- 
versal et  moins  profond  dans  son  diaiiié/;re  antéro-postérieur.  Il  est  forme 
de  plusieurs  grains  osseux  soudés  ensemble  et  qui  probablement  ont  été 
primitivement  indépendants.  Son  poids  est  de  quatorze  centigrammes, 
^  rélat  sec;  celui  du  cuboMe  sain  du  coté  oppose  est  de  quinze  centi- 
grammes. 

Cette  derniére  expérience  prouve  done  que  sur  les  os  qui 
sont  dans  les  conditions  les  moins  favorables  la  reproduction 
peut  encore  avoir  lieu  au  moyen  du  périoste.  On  ne  réussit 
pas  toujours  aussi  bien.  Dans  d'autres  cas  nous  n'avons  eu 
qu'un  tissu  fibreux  å  la  place  de  Tos.  Il  est  vrai  que  nous  avions 
sacrifié  Tanimal  au  bout  de  vingt-cinq  jours  et  un  mois.  Il  eut 
fallu  attendre  plus  longtemps  pour  apprécier  les  resultats  défi- 
nitifs.  La  reproduction  est  souvent  trés-lente  pour  les  os  courts 
comme  pour  les  os  plats.  L'os  nouveau  ne  se  confond  pas  avec 
les  os  voisins,  grace  surtout  au  cartilage  dont  ces  derniers  sont 
revétus.  Dans  les  cas  oi  Ton  pratique  des  résections  partielles 
sur  les  os  courts,  Thyperostose  de  la  partie  restante  jointe 
aux  yégétations  osseuses  qui  partent  de  la  surface  de  section 
peuvent  reparer  la  perte  de  substance. 

Chez  rhomme,  Fablation  du  cuboide  a  été  pratiquée;  c'est 
une  opération  trés-rarement  indiquée,  mais  dans  les  cas  oii  on 
croirait  devoir  y  recourir,  il  faudrait  ménager  avec  soin  le  pé- 
rioste pour  avoir  un  noyau  osseux  de  nouvelle  formation  ou  au 
moins  un  tissu  fibreux  pour  combler  le  vide  laissé  par  Tabsence 
de  Fos.  Les  communications  des  synoviales  qui  entourent  les 
os  du  carpe  ou  du  tarse  rendent  dangereuses  les  résections  ou 
les  ablations  de  ces  os,  å  la  suite  d'une  plaie  surtout.  La  carie, 
en  modifiant  la  structure  et  la  vitalite  des  parties  constituantes 
de  ces  articulations,  enléve  å  ces  opérations  une  partie  de  ce 
danger;  les  faits  cliniques  manquent  encore  cependant  pour 
en  apprécier  rigoureusement  la  valeur. 

On  a  rarement  aussi  réséqué  des  portions  osseuses  de  la 
colonne  vertébrale  chez  T homme;  mais  chez  les  animaux  les 
låmes  vertébrales  et  les  apophyses  épineuses  se  réparent  par- 
faitement.  M.  Brown-Séquard  nous  a  offert  dans  le  temps  une 
piece  démontrant  parfaitement  la  reproduction  de  la  partie 
postérieure  de  quatre  vertébres  qu'il  avait  réséquées  sur  un 
cobaye,  dans  le  but  d'étudier  les  propriétés  de  la  moelle.  Les 
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ares  vertébraux  étaient  seulement  soudés  ensemble,  mais  le 
canal  vertébral  était  complétement  reformé. 

Ul.  Reproduction  du  coccyx  et  du  maxillaibe  superieur 

SUR  L*HOMME. 

Nous  avonseu  récemment  roccasion  de  faire  Tablation  com- 
pléte  d'un  coccyx  carié  sur  une  jeune  femme.  Nous  tfavons 
enlevé  que  Tos  en  respectant  le  périoste  et  les  tissus  fibreux 
qui  le  recouvrent  surtout  en  avant.  Geite  femme  est  encore 
dans  notre  service ;  la  plaie  est  cicatrisée,  la  region  n'est  plus 
douloureuse,  toutes  les  attitudes  et  tous  les  genres  de  décu- 
bitus  sont  possibles,  et,  chose  plus  interessante  au  point  de 
vue  de  la  question  qui  nous  occupe,  on  sent  une  masse  osseuse 
å  la  place  du  coccyx  enlevé.  En  introduisant  le  doigt  par  le 
rectum,  on  rencontre  un  plan  osseux  résistant,  et  en  pressant 
alors  extérieurement  au  méme  niveau,  on  reconnalt  que  cette 
plaque  osseuse  de  nouvelle  formation  est  encore  mobile  sur 
le  sacrum.  Nous  avons  done  lå  un  exemple  probant  de  repro- 
duction des  os  courts  sur  1' homme.  Nous  pourrions  citer  encore 
des  cas  de  reproduction  du  maxillaire  supérieur  observés  dans 
des  conditions  analogues.  L'os  reproduit  forme  une  masse  un 
peu  informe,  quand  on  le  sent  par  la  bouche,  mais  extérieu- 
rement, on  voit  qu'il  remplace  Tos  enlevé  pour  la  conserva- 
tion  de  la  forme  du  visage.  Dans  un  cas,  nous  avons  eu  une 
réparation  que  nous  ne  pouvons  cependant  regarder  comme 
compléte,  car  il  manque  au  moins  les  dents  et  le  rebord 
alvéolaire.  La  conservation  de  la  muqueuse  palatine  nous  a 
permis  d'obtenir  un  plan  dur,  fibreux  (non  encore  osseux, 
Topération  n'est  pas  assez  ancienne,  elle  ne  date  que  de  six 
mois  et  demi)  qui  remplace  la  portion  transversale  et  infé- 
rieure  de  Tos.  Il  reste  cependant  une  ouverture  å  cette  voftte, 
mais  nous  ne  cherchons  pas  encore  å  la  combler,  car  elle  nous 
permet  de  surveiller  la  base  du  cråne  sur  laquelle  s'implantait 
le  polype  qui  a  nécessité  Topération.  La  portion  reproduite 
est  constituée  par  une  masse  volumineuse  au  niveau  de  la  tubé- 
rosité  maxillaire,  se  prolongeant  en  avant  par  un  are  osseux 
qui  soutient  la  joue  et  conserve  parfaitement  la  forme  de  cette 
region.  Ce  dernier  cas  est  parfaitement  comparable  aux  résec- 
tions  pratiquées  sur  les  animaux  vivants.  Nous  nous  trouvions 
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en  présence  d'un  os  saio  dont  Tablation  était  commandée  par 
une  lésion  siégeant  sur  un  aulre  organe.  Aussi  avons-nous  eu 
une  régénération  réguliére.  Il  est  erroné  de  croire  que  le  pé- 
rioste  de  Thomme  reproduit  les  os  moins  bien  que  le  périoste 
des  autres  animaux.  Si  la  régénération  a  manqué  aprés  cer- 
taines  résections,  c'est  souvent  parce  que  le  périoste  était  ma- 
lade  ou  déjå  presque  détruit  par  la  maladie. 
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DBUXIEUB    SBRIE    D'EXPéRlBNCBS. 

Les  expériences  que  nous  rassemblons  ici  offrent,  &  quelques 
détails  pres,  une  ressemblance  trés-grande»  et  nous  aurions 
pu  nous  borner  å  en  citer  une  comme  type.  Mais  11  3'agit  d*un 
fait  qu'il  est  important  de  bien  établir,  d*autant  plus  que  les 
expériences  des  physiologistes  qui  nous  ont  précédés  ont  toutes 
donné  des  resultats  négatifs  :  aussi  croyons-nous  quil  convient 
de  faire  connaltre  tous  les  resultats  positifs  que  nous  avons 
obtenus. 

(1)  Voyez  ci-de8SU8,  page  42 i. 
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Au  debut  de  nos  expériences  nous  nous  servions  exclusive- 
ment  des  courants  galvaniques  pour  explorer  Tétat  physiolo- 
gique  de  la  reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  mais  nous  avons  plus 
tard  abandonné  ce  moyen  qui  peut  fournir  des  indications  erro- 
nées.  Lorsqu'on  place  les  deux  électrodes  sur  un  nerf,  méme 
alors  que  ce  nerf  est  soulevé  sur  un  tube  de  verre  et  écarté 
autant  que  possible  des  tissus  sous-jacents,  il  peut  toujours  se 
produire  un  courant  dérivé  passant  par  les  parties  du  nerf 
non  comprises  entre  les  électrodes,  et  Ton  est  en  droit  de  se 
demander  si  reffet  observé  n'est  pas  du  å  T  action  de  ce  cou- 
rant plutdt  qu  å  celle  du  courant  direct.  Que  cette  objection  ne 
soit  pas  toujours  fondée,  nous  n*en  doutons  pas;  mais  il  nous  a 
semblé  qu'il  valait  mieux  n'avoir  pas  å  la  réfuter  pour  chaque 
cas  particulier,  et  dans  nos  derniéres  expériences,  nous  avons 
mis  en  usage  les  excitants  mécaniques,  en  frottant  en  travers, 
par  exemple,  å  Taide  d'un  instrument  mousse,  le  nerf  soulevé 
sur  un  tube  de  verre,  ou  bien,  le  plus  souvent,  en  pressant  le 
nerf  entre  les  mors  d*une  pince. 

De  méme  que  dans  la  premiere  serie  de  nos  expériences, 
nous  ne  nous  astreindrons  pas  dans  celle-ci  å  suivre  Tordre  des 
dates. 

Dans  Texpérience  dont  nous  donnons  la  relation  en  premier 
lieu,  le  chien  n'avait  que  trois  mois  au  moment  de  Texpé- 
rience  :  Fon  s'était  contenté,  ainsi  que  dans  quelques-unes 
des  autres  expériences,  de  faire  Texcision  du  bout  central  du 
nerf  hypoglosse, 

Exp.  X.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout  péri- 
phériqw  du  nerf  hypoglosse,  —  Le  14  aout  4862,  on  a  réuni  sur  un 
jeune  chien,  ågé  de  trois  mois  environ,  le  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse du  coté  droit  au  bout  central  du  nerf  lingual  du  m6me  coté.  La  reu- 
nion esl  maintenue  au  moyen  d'un  fil  do  platine.  On  a  excisé  un  segment 
de  phis  d*un  centiraétre  du  bout  central  de  rhypoglosse  et  un  segment  a 
peu  pres  semblabfe  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual.  Le  segment 
excisé  de  Thypoglosse  est  placé  sous  la  peau  de  la  ine  droite. 

Le  46  octobre,  c'esUci-dire  deux  mois  et  cinq  jours  aprus  Topération,  on 
met  å  nu  (es  nerfs  réunis.  La  reunion  se  fait  au  milieu  d'un  novau  d'indu- 
ration  fibreuse,  noyau  gros  comme  un  pois  et  qui  empéche  de  bien  voir  le 
mode  de  coalescence. 

On  galvanise  le  bout  central  du  nerf  lingual;  mouvements  de  la  langue. 
On  pince  ce  méme  bout  å  plusieurs  reprises;  on  n^apergoit  pas  de  mouve- 
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ments.  On  coupe  les  artéres  du  cou.  L'animal  étant  mourant,  on  galvaiiise 
de  nouveau  le  bout  central  du  lingual  qu'on  a  soulevé  et  qu'on  écarte  des 
tissus  subjacents  le  plus  possible  :  il  y  a  encore  des  mouvements  dans  la 
langue.  Oa  presse  le  nerf  lingual  entre  les  mors  d'une  pince  å  peu  pres  å 
deux  centimétres  du  lieu  de  la  reunion;  on  constate  un  mouvement  assez 
léger,  maistrés-évident  dans  la  moitié  correspondante  de  la  langue,  jusqu'a 
sa  pointe.  On  n'obtient  d'ailleurs  ce  resultat  qu'une  seulc  fois;  les  autres 
essais  sont  infructueux  :  la  langue  reste  immobile. 

Le  lendemain,  on  examine  Tétat  de  la  reunion.  On  n'a  pas  cherché  le 
bout  central  du  nerf  hypoglosse  :  on  ne  voyait  du  reste  aucun  filament  bien 
apparent  en  dcca  du  lieu  de  la  reunion. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  contient  encore  de  nombreux 
tubes  nerveux  alteres,  mais  il  y  a  un  nombre  a  peu  prås  egal  de  tubes  ner- 
veux  restaurés,  encore  gråles,  les  plus  gros  ayant  environ  la  moitié  du 
diametre  normal. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  est  tout  å  fait  isolé,  son  extrémilé 
élant  h  deux  centimétres  au  moins  du  point  oh  se  fait  la  reunion.  Ce  nerf 
est  encore  trés-altéré;  granulations  graisseuses  en  series  linéaires  paral- 
léles.  On  n'a  pas  trouvé  de  tubes  nerveux  restaurés. 

Le  trongen  d'hypoglosse  mis  sous  la  peau  de  Taine  est  enveloppé  d'une 
couche  épaisso  de  tissu  conjonctif  résistant.  Tubes  nerveux  trés-altérés; 
Taltération  est  cependant  moins  avancée  que  celle  des  tubes  du  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual. 

L' examen  des  nerfs  réunis  a  été  fait  chez  cet  animal  au  bout 
de  deux  mols  et  cinq  jours  seulement.  L'excitation  du  bout 
central  du  nerf  lingual  par  un  courant  galvanique  a  provoqué 
plusieurs  fois  des  mouvements  dans  la  langue ;  il  en  a  été  de 
méme  une  fois  sous  Tinfluence  d'une  excitation  mécanique. 
Cependant  cette  expérience  donne  prise  aux  objections.  D*une 
part,  c'est  la  galvanisation  surtout  qui  a  suscité  des  mouve- 
.ments,  et  Ton  peut  se  demander  si  Fexcitation  des  muscles 
n*a  pas  été  produite  plutot  par  un  courant  dérivé  que  par  le 
courant  direct;  d'autre  part,  on  n*avait  point  coupé  le  bout 
central  du  nerf  lingual,  de  fa^on  å  n*exciter  qu'un  segment  ne 
communiquant  plus  avec  le  centre  nerveux ,  et  Tomission  de 
cette  précaution  diminue  beaucoup  la  valeur  de  cette  expé- 
rience, car  il  est  possible  que  les  mouvements  observés  aient 
été  déterminés  par  une  action  réflexe ,  le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse  donnant  quelques  filets  nerveux  å  la  langue. 

L'expérience  suivante  a  une  signification  beaucoup  plus 
nette  que  la  précédente,  bien  qu*on  se  soit,  ici  encore,  con- 
tenté  d*enlever  un  segment  du  bout  central  du  nerf  hypo- 
glosse. Mais  on  ne  s'est  pas  borné  å  employer  les  courants 
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galvaniques ;  on  s'est  servi  aussi  des  excitants  mécaniques,  et, 
de  plus,  les  excitations  faites  d'abord  sur  le  bout  central  intact 
du  nerf  lingual  n'ont  porté  ensuite  que  sur  un  troncon  détaché 
de  ce  bout  par  une  section,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  pas  å 
invoquer  ici  Tintervention  d'actions  réflexes  qui  n'étaient  plus 
possibles  dans  ces  conditions.  Le  chien  était  jeune  au  moment 
de  Topération  et  a  été  examiné  quatre  mois  et  demi  aprés  avoir 
été  mis  en  expérience. 

^xp.  XI.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse*  —  Le  4  6  avril  4  864 ,  on  a  réuni  sur  uq 
jeune  chicn  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  du  coté  gauche  avec  le 
bout  central  dn  nerf  lingual  correspondant.  On  excise  un  segment  long  de 
S  centimétres  sur  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  et  un  segment  long 
d'un  centime  Ire  sur  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual. 

Le  30  aout  4861,  quatre  mois  et  demi  aprés  Topération,  on  met  a  nu  les 
nerfs  réunis.  II  v  a,  en  apparence  au  moins,  une  reunion  assez  incompléte, 
le  bout  central  du  lingual  venant  se  perdre  sur  les  muscles  sus-hyoidiens 
dans  un  arnas  de  tissu  conjonctif,  et  les  bouts  périphériques  de  Thypoglosse 
et  du  lingual  ayant  leurs  extrémités  confusément  impliquées  dans  le  tissu 
ou  se  perd  ce  bout  central. 

On  galvanise  la  partie  centrale  du  lingual  aprés  Tavoir  soulevée  et  éloi- 
gnée  ainsi  des  lissus  sous-jacents.  Trés-forts  mouvements  dans  les  muscles 
de  la  region  sus-hyoidienne  et  dans  ceux  de  la  langue.  Douleur  vive. 

On  galvanise  lo  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse.  Mouvements  encore 
plus  forts  des  mémes  muscles.  Douleur  trés-évidente,  mais  moins  pronon- 
cée  que  lors  de  Texcitation  du  lingual. 

L'irritation  mécanique  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  produit 
des  mouvements  énergiques  des  muscles  hyoidiens  et  de  la  langue. 

Lirritation  mécanique  du  bout  central  du  lingual  en  le  frottant,  aprés 
Tavoir  soulevé  sur  un  tube  de  verre,  avec  Textrémité  d'une  pince  å  dissec- 
lion,  provoque  des  mouvements  trés-marqués  de  la  langue. 

On  coupo  le  lingual  le  plus  haut  possible  en-dedans  de  la  måchoire  infé- 
rieure.  L'irritation  galvanique  et  Tirritation  mécanique  du  segment  ainsi 
détaché  du  bout  central  du  lingual  déterminent  encore  des  mouvements 
dans  les  muscles  de  la  region  sus-hyoidienne  et  dans  ceux  de  la  langue  : 
on  voit,  au  travers  des  dents,  la  partie  gauche  de  la  langue  entrer  en  con- 
traction,  assez  faible  du  reste,  chaquo  fois  qu'on  irrite  ce  segment  du 
lingual. 

Les  irritations  galvaniques  ou  mécaniques  du  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse  donnent  lieu  å  des  contractions  de  la  langue  plus  fortes  que 
iorsqu'on  agissait  sur  le  lingual,  mais  se  manifestant  dans  la  méme  partie 
de  la  langue. 

L'animal  ayant  été  sacrifié,  on  disséque  minutieusement  la  region  dans 
laquelle  se  fait  la  reunion  dont  la  réalité  a  été  d  ailleurs  démontréo  par  les 
expériences  qui  viennent  d'étro  relatées.  On  trouve  en  effet  cette  féunioD, 
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et  I'on  constate  que  le  bout  central  du  nerf  lingual  est  bien  réuni  au  bout 
pcriphérique  du  nerf  hypoglosse.  Au  bout  central  du  nerf  Jingual  est  venu 
se  réunir  aussi  Ic  bout  périphérique  de  ce  memo  nerf  iingual.  Quant  au 
bout  central  du  nerf  hypoglosse,  on  le  retrouve  trés-prés  du  cråne,  terminé 
par  un  renflcment,  lequel  est  å  une  bien  grande  distance  du  lieu  de  reunion 
des  bouts  sus-indiqués. 

On  n'a  pasexaminé,  å  Taide  du  microscope,  les  bouts  réunis;  mais  il  est 
clair  quMls  devaient  étre  rcslaurés  au  moins  en  grande  partie,  parce  qu*ils 
avaient  recouvré  leurs  propriétés. 

Les  trongons  délachés  du  bout  central  de  Thypoglosse  et  du  bout  péri- 
phérique du  nerf  Iingual  lors  de  Topération  avaient  été  insérés,  le  premier 
sous  la  peau  de  laine  droite,  le  second  sous  la  peau  de  Taine  gauciie. 

Le  tron^on  du  nerf  hypoglosse  est  trés-altéré  :  la  plupart  des  tubes  ner- 
veux  sont  vides ;  mais  un  grand  nombre  présentent  encore  des  granula- 
tions  graisseuses  en  series  linéaires  parallélos.  On  a  reconnu  deux  tubes 
nerveux  greies,  variqueux,  contenant  de  la  matiére  médullairc,  juxtaposés 
et  silués  au  milieu  d'un  filet  dont  tous  les^autres  tubes  étaient  tout  å  fait 
vides. 

Quant  au  tronQon  du  nerf  Iingual,  il  est,  comme  le  précédent,  trés-bien 
grefTé  et  a  conservé,  mieux  que  celui-ci,  Taspect  d'un  cordon  nerveux.  Il 
est  un  peu  grisåtre.  Los  tubes  nerveux  ofTrent  la  méme  apparence  que  ceux 
du  troncon  do  Thypoglosse.  Un  bon  nombre  d*enlre  eux  contiennent  des 
granulations  plus  ou  moins  gresses.  Mais  plusiours  tubes  contiennent  de  la 
matiére  médullaire  en  Iralnées  réguliéres,  assez  longues,  quelquefois  seg- 
mentées  å  leurs  cxtrémités  et  qui  semblent  bien  étre  de  la  matiére  médul- 
laire nouvellement  produite. 


Dans  cette  expérience,  le  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse s'était  soudée  au  bout  central  du  nerf  Iingual;  mais  le 
bout  périphérique  de  ce  dernier  nerf  était  venu  participer  å 
cette  reunion.  Il  est  impossible  de  savoir  jusqu'å  quel  point 
la  communication  entre  les  deux  parties  du  Iingual  s'était 
rétablie,  puisque  Ton  n'a  fait  aucune  exploration  physiolo- 
gique,  ni  aucune  recherche  microscopique  sur  la  partie  péri- 
phérique de  ce  nerf.  11  est  bien  démontré  au  contraire  qu  une 
communication  intime  s'était  produite  entre  le  bout  central  du 
nerf  Iingual  et  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse,  puisque 
les  excitations  galvaniques  ou  mécaniques  du  premier  se  pro- 
pageaient  au  second  et  étaient  transmises  aux  muscles  par  son 
intermédiaire. 

Cette  expérience  presente  encore  un  exemple  de  régénéra- 
tion  en  voie  de  se  faire  dans  des  troncons  nerveux  trans- 
plantes. 

L'expérience  dont  il  va  étre  question  maintenant  a  été  insti- 
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tuée  sur  un  chien  trés-jeune,  et  les  nerfs  réunis  ont  été  exa- 
minés  quatre  mois  et  quelques  jours  aprés  Topération.  Dans 
ce  cas,  les  excitations  du  bout  central  du  nerf  lingual  ont 
été  faites  uniquemeat  å  Taide  d'excitants  mécaniques.  Ici 
encore,  pour  chercher  å  exclure  de  la  reunion  le  bout  central 
du  nerf  hypoglosse  et  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  on 
les  avait  simplement  raccourcis  par  Texcision  d'un  long  seg- 
ment de  cbaque  bout. 

Exp.  Xn.  —  Reunion  du  bmU  central  du  nerf  lingual  avec  le  baut 
périphérique  du  nerf  hypoglosse.  —  Le  4 1  aoilt  4  862,  sur  un  chien  trés- 
jeune,  mangeant  seul  depuis  peu  de  temps  (2  mois  k  S  mois  et  demi),  on 
réunit  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  du  coté  droit  avec  le  bout 
central  du  nerf  lingual  du  méme  coté.  On  excise  un  long  segment  des  deux 
bouts  non  réunis,  et  le  segment  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse  est 
placé  sous  la  peau  de  l'aine  droite.  Sur  ce  chien  et  sur  plusieurs  autres 
opérés  le  méme  jour  on  a  inséré  sous  la  peau  de  la  pariie  posten eu re  et 
supérieure  de  la  cuisse  gauche,  un  tron^on  du  nerf  sciatique  d'un  chat,  le 
4 octobre  \ 862 ;  mais  lors  de  lexamen  microscopique,  on  n a  retrouvé  chez 
aucun  de  ces  chiens  le  tronQon  ainsi  transplanté. 

Le  4  9  décembre  \  862,  un  peu  plus  de  quatre  mois  aprés  Topération,  on 
met  å  nu  les  nerfs  hypoglosse  et  lingual  du  coté  droit;  on  découvre  les 
divers  bouls  de  ces  nerfs.  On  les  souléve  sur  des  fils,  et  Ton  constate  que 
par  la  pression  iégére  d'une  pince  on  excite  des  contractions  des  muscles 
sus-hyoidiens,  quel  que  soit  le  bout  excité.  Hya  en  méme  temps  une  dou- 
leur  trés-vive  quand  on  presse  le  bout  central  du  nerf  lingual;  il  y  a  peut- 
étre  aussi  une  Iégére  douleur  quand  on  excite  les  autres  bouts. 

On  coupe  alors  en  travers  le  bout  central  du  nerf  lingual,  å  une  asse2 
grande  distance  du  lieu  de  la  reunion,  et  Ton  observe  que  la  pression  du 
segment  ainsi  détaché  du  bout  central  du  nerf  lingual,  et  privéo  par  suite 
de  toute  reiation  avec  le  centre  nerveux,  détermine  encore  des  contractions 
des  muscles  linguaux. 

On  sacrifie  alors  Tanlmal  par  soction  des  artéres  carotides.  Lorsqd'il  est 
mourant,  on  maintlent  sa  gueule  ouverte,  on  pince  de  nouvead  le  segment 
du  lingual  séparé  du  bout  central,  et  Ton  voit  de  la  fagOn  la  plus  manifeste, 
å  plusieurs  reprises,  un  mouvement  de  la  languo  con^istant  en  un  souléve- 
ment  de  la  moitié  correspondante,  avec  rétraction  et  projcction  succes- 
sives. 

La  pression  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse  détei^mine  aussi  des 
mouvements  dans  la  moitié  droite  de  la  langue,  plus  forts  que  les  précé- 
dents,  et  paraissant  se  faire  su  r  tout  dans  le  mi  lieu  do  la  longueur  de  cett^ 
moitié,  c'est-a-dire  a  égale  distance  de  la  pointe  et  de  la  base. 

La  pression  du  bout  périphérique  du  nerf  liypoglo.<se  excite  de  fortes 
contractions  dans  la  moitié  droite  de  Id  langue,  a  peu  pres  dans  la  méme 
region  que  celles  qui  ont  été  produites  par  lexcitation  da  segment  do  bout 
central  du  lingual. 
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La  pression  du  bout  périphérique  du  nerf  lingoal  provoque  seutement 
de  trés-faibles  contractions,  mouvant  å  peine  une  petite  partie  de  la  moitié 
correspondante. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  a  une  teinte  grisåtre  Irés-pronon- 
cée.  Il  contient  de  trés-nombreux  tubes  nerveux  restaurés,  assez  larges;  il 
n'y  a  pius  de  granulations. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  a  unecoloration  blanche  presque 
normale :  ii  est  a  peu  pres  entiérement  composé  de  tubes  nerveux  sains,  de 
diametre  normal,  ou  bien  peu  s'en  faut. 

Le  trongen  de  nerf  hypoglosse  mis  sous  la  peau  de  Taine  droite  est  trés- 
bien  greflé.  Il  n'y  a  plus  que  qnelques  tubes  nerveux  contenant  encore  des 
granulations  graisseuses  en  serie;  le  reste  est  tout  a  fait  vide. 

On  n'a  pas  indiqué  dans  la  note  prise  sur  cette  expérience 
quelle  était  la  relation  du  bout  périphérique  da  nerf  lingual 
et  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse  avec  le  lieu  de  la  reunion 
établie  entre  le  bout  central  du  nerf  lingual  et  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  hypoglosse.  Cette  lacune  empéche  de  bien 
se  rendre  compte  de  certains  resultats  de  rexploration  faite 
sur  Tanimal  avant  sa  mort  ou  alors  qu'il  était  mourant.  Il  est 
probable  que  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  était  demeuré 
sans  connexions  avec  la  reunion  :  les  mouvements  provoqués 
dans  la  langue  par  Texcitation  mécanique  de  ce  bout  se 
passaient,  comme  nous  Tavons  dit,  dans  une  partie  différente 
de  celle  od  se  produisaient  les  mouvements  suscités  par  Tex- 
citation  des  autres  bouts,  et  ils  étaient  probablement  déter- 
mines  par  des  filets  nerveux  émanés  du  nerf  hypoglosse 
au-dessus  du  point  otk  se  terminait  son  bout  central.  D'autre 
part,  il  est  vrsdsemblable  que  la  reunion  était  bien  plus  intime 
entre  le  bout  central  du  lingual  et  le  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse  qu'entre  ce  méme  bout  central  et  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual,  et  c'est  lå  ce  qui  expliquerait  pour- 
quoi  la  régénération  du  nerf  lingual,  si  elle  n'a  pas  été  entiére- 
ment autogénique,  était  moins  avancée  que  celle  du  nerf 
hypoglosse. 

IJn  djétail  de  cette  expérience  qui  mérite  d'étre  signalé  c'est 
la  motricité  que  nous  avons  constatée  d'une  fa^on  bien  nette 
dans  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual.  Nous  n'insisterons 
pas  d'ailleurs  sur  ce  fait;  les  remarques  qu*il  pourrait  sugge- 
rer trouveront  leur  place  dans  un  autre  travail. 

Quelles  que  soient  les  lacunes  de  cette  observation,  elle  n'est 
pas  moins  trés-démonstrative  relativement  au  sujet  dont  nous 
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nous  occupons  ici.  En  efTet,  nous  voyons  qu'au  bout  de  qaatre 
mois,  la  reunion  que  nous  avions  établie  entre  le  bout  central 
du  nerf  lingual  et  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
était  achevée  å  un  tel  point  que  ce  bout  périphérique  était 
complétement  restauré  et  que  les  excitations  du  bout  central 
du  nerf  lingual  se  propageaient  jusqu'aux  musdes  de  lalangue 
par  son  intermédiaire. 

Si  Ton  conapare  Fexpérience  suivante  å  celle  qui  vient  d*étre 
rapportée,  on  voit  qu'il  y  a  entre  ces  deux  cas  une  simili- 
tude  assez  grande.  L'opération  a  été  faite  presque  le  méme 
jour  sur  un  chien  du  méme  age ,  et  T  examen  des  nerfs  réunis 
a  été  pratiqué  å  peu  pres  å  la  méme  époque.  Nous  avions  de 
méme  simplement  excisé  de  longues  portions  du  bout  central 
du  nerf  hypoglosse  et  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual. 
Du  reste  le  resultat  a  été  tout  aussi  satisfaisant  que  dans  le  cas 
précédent. 

Exp.  Xni.  —  Reunion  du  bout  péripliérique  du  nerf  hypoglosse  avec 
le  bout  central  du  nerf  linguaL  —  Le  42  aoClb  4862,  on  réunit,  sur  un 
chien  trés-jeune,  ågé  de  deux  mois  et  demi  environ,  le  bout  central  du 
nerf  lingual  du  colé  droit  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  du 
méme  cété.  On  enléve  un  segment  assez  long  du  bout  central  du  nerf  hypo- 
glosse et  un  segment  non  moins  long  du  bout  périphérique  du  lingual.  Le 
segment  excisé  de  Thypoglosse  est  inscré  sous  la  peau  de  Taine  droile. 

Le  23  décembre,  c'est-a-dire  quatre  mois  et  onze  jours  apros  Topération, 
on  met  å  nu  les  nerfs  qu*on  a  cherché  å  réunir.  La  reunion  parait  exister 
en  efifet;  mais  comme  le  point  méme  ou  elle  se  fait  est  environné  d'une 
grande  quantité  de  tissu  conjonctif  cicatriciel,  on  ne  cherche  pas  a  la  mettre 
complétement  å  découvcrt  de  peur^de  la  détruire  invoionlaircment. 

On  presse  légerement  le  bout  central  du  lingual  entre  les  mors  d'une 
pince  :  il  y  a  quelques  mouvements  dans  les  muscles  de  la  region  sus- 
hyo'i'dienne ;  il  y  a  des  mouvemenls  plus  forls  lorsqu'oD  pince  légerement 
le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse. 

On  coupe  le  lingual  au  niveau  du  bord  de  la  måchoire  inférieure,  et  le 
bout  du  lingual  ainsi  détaché  du  trone  du  lingual  est  pincé.  Mémes  mou- 
vements dans  les  muscles  sus-byofdiens  quo  lorsqu'on  a  pincé  le  lingual 
avant  de  Tavoir  coupé. 

L'animal  est  sacrifié  par  la  section  des  carotides.  Lorsqu*iI  est  trés-affai- 
bli,  on  ouvre  sa  gueule  pour  bien  voir  la  langue.  On  pince  le  bout  du  lin- 
gual réuni  å  Thypoglosse;  il  y  a  aussitdt  un  mouvement  dans  toute  la 
moitié  antérieure  du  coté  droit  de  la  langue.  Ce  coté  s'allonge  et  se  reléve 
assez  fortement.  La  pression  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
produit  un  mouvement  du  méme  genre,  mais  beaucoup  plus  fort. 

En  coupant  le  nerf  lingual  au  niveau  du  bord  inférieur  de  la  måchoire 
inférieure,  et  en  pingant  ie  bout  ainsi  détaché  de  la  partie  centrale  du  nerf. 
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on  s*était  mis  h  Tabri  d*objections  fondéés  sur  la  possibilité  d*une  action 
réflexe  ayant  pour  agents  le  nerf  lingual  et  le  bout  central  du  nerf  bypoglosse. 
Ge  bout  central  donnant  quelques  filets  a  la  langue,  on  aurait  pu  effectiv&* 
ment  supposer  que  les  mouvements  de  la  langue  étaient  dus  å  Texcitation 
réflexe  de  ces  Glets.  II  est  vrai  que  les  mouvements  n  auraient  pas  eu 
lieu  dans  la  region  de  la  langue  o\X  ils  s'étaient  manifestes  dans  notre 
expérience.  Mais  toute  objection  de  cette  nature  était  annulée,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  en  opérant  comme  nous  Tavions  fait.  On 
pouvaitf  il  est  vrai,  se  demander  encore  si  Texcitation  produite  par  le 
pincement  du  bout  détacbé  du  lingual  suivait  bien  le  bout  périphé- 
rique  du  nerf  bypoglosse  pour  arriver  aux  muscles  de  la  langue,  et 
si  les  mouvements  provoqués  dans  ces  muscles  n' étaient  pas  déterminés 
par  quelques  fibres  motrices  mélées  å  celles  du  nerf  lingual,  soit  que  ces 
fibres  se  séparassent  du  nerf  lingual  au-dessus  de  la  reunion,  soit  qu*enes 
fussent  comprises  dans  le  bout  périphérique  du  n^rf  lingual,  impliqué  par 
hypothése  dans  la  reunion.  Nous  n^avions  pa^  encore  chercbé  ce  bout  péri- 
pbérique;  de  plus  nous  ne  nous  étions  pas,  å  cette  époque,  bien  assurés  de 
Tabsence  de  fibres  anastomotiques  motrices  dans  la  partie  périphérique  du 
nerf  lingual.  Pour  lever  la  difficulté  qui  nous  embarrassait  alors,  nous 
avions  coupé  sur  ce  chien  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse,  et  en  pin- 
Cant  de  nouveau  le  segment  détacbé  du  bout  central  du  lingual,  nous  avions 
constaté  qu'il  n'y  avait  plus  la  plus  legere  contraction  dans  les  muscles  de 
la  langue.  Nous  pouvions  done  conclure  en  toute  assurance  que  les  excita- 
tions  de  ce  segment,  au  debut  de  Texpérience,  passaient  bien  par  le  bout 
périphérique  alors  intact  de  Thypoglosse. 

Uanimal  étant  mort,  on  a  disséqué  avec  soin  la  region  du  lingual  et  de 
rhypoglosse.  On  a  reconnu  qu1l  y  avait  réellement  une  reunion  entre  le 
bout  central  du  nerf  lingual  et  le  bout  périphérique  du  nerf  bypoglosse,  ce 
der  nier  bout  étant,  comme  dans  Tétat  normal,  plus  volumineux  que  le  bout 
du  lingual  avec  lequel  il  est  en  rapport. 

L*extrémité  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual  n^est  pas  renflée,  et  elle 
skarrete  assez  brusquement  å  Tendroit  oh  le  lingual  a  été  aociennement 
coupé  :  cependant  il  y  a  un  filament  qui  remonte,  en  s^amincissant,  vers  le 
lieu  de  la  reunion.  Ge  filament  contient  deux  faisceaux  trés-gréles  de  tubes 
nerveux  presses  les  uns  contre  les  autres  et  ayant  un  diametre  normal.  Ce 
sont  probablement  deux  faisceaux  nerveux  traversant  cette  region  dans 
rétat  normal  et  qui  n*auront  pas  été  coupés  lors  de  Topération. 

Le  bout  central  de  Thypoglosse  est  un  peu  renflé  k  son  extrémité.  Entre 
cette  extrémité  et  le  lieu  de  la  reunion  on  voit  Tartére  linguale.  11  ny  a 
pas  de  filet  nerveux  allant  rejoindre  la  reunion. 

Le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  a  une  teinte  grisåtre  encore  trés- 
prononcée,  remarquable  surlout  par  le  contraste  qu'elle  ofTre  avec  celle  du 
bout  périphérique  du  nerf  bypoglosse,  lequel  est  d'une  teinte  blanche  tres- 
francbe.  Ge  bout  du  lingual,  examiné  au  microscope,  se  montre  composé, 
au  moins  dans  les  deux  tiers  de  son  diametre,  de  tubes  nerveux  dépourvus 
de  matiére  médullaire  et  dont  quelques-uns  conti^nnent  encore  Qk  et  lå 
quelques  fines  granulations  graisseuses  isolées.  Au  milieu  de  ces  tubes 
videt  sont  dissémioés  des  tubes  nerveux  restaurés,  trés-gréles»  ayant  de 
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deax  å  sept  milliémes  de  millimétres  de  diametre.  Quelques-uns  de  ces 
tubes  sont  devenus  variqueux  par  la  préparation.  Certains  tubes  vides  ent 
leurs  bords  marqués  par  une  tratnée  de  trés-petits  points  noirs,  comme  pig- 
roenlaires. 

L'examen  microscopique  du  bout  pépiphérique  du  nerf  hypoglosse  fait 
voir  qu*il  a  presque  compléleraent  repris  les  caracteres  de  Tétat  normal.  II 
n'y  a  pl  us  un  seul  tube  altéré  ou  conservant  encore  quelques  traces  d*al- 
tération.  Les  tubes  nerveux,  serres  les  uns  contre  les  autres,  remplis  tous 
de  matiére  médullaire,  ont  un  diametre  qui  s^éloigne  encore  un  peu  du 
diametre  normal. 

Yoici  d*ailleurs  les  mesures  exactes  des  diametres  des  tubes  nerveux  : 

1*  Tubes  nerveux  du  bout  périphérique  du  nerf  Hngual  (coté  opéré)  : 
de  0™"*0025  å  O^^OOTS ;  2°  tubes  nerveux  du  lingual  gauche  (coté  sain)  au 
méme  niveau  :  de  0"»"»007  å  0"'*010;  quelques-uns  ont  0"»"012;  d*autres, 
trés-rares,  ont  0""015;  3*  tubes  nerveux  du  bout  périphérique  de  Thypo- 
glosse  (coté  opéré)  :  de  0"""005  a  O^^^OI?;  les  plus  communs  ont  O^^OOT; 
4**  tubes  nerveux  de  Tbypoglosse  gauche  (c6té  sain)  au  méme  niveau  :  de 
©"«OOT  å  O^^OIS;  beaucoup  d'entre  eux  ont  de  O^^OIO  å  O^^^^OI?. 

On  a  examiné  aussi  le  segment  d'hypoglosse  qu'on  avait  Iransplanté  sous 
la  peau  de  Taine  :  on  v  a  trouvé  des  traces  encore  trés-manifestes  d*altéra- 
tion;  nombreuses  granulations  graisseuscs  en  series  linéaires  paralléles. 
Gependant  un  grand  nombre  de  tubes  nerveux  sont  vides,  par  conséquent 
dans  la  derniére  periode  do  Taltération  ordinaire.  On  a  constaté  de  la  fagon 
la  plus  nette,  au  milieu  des  tubes  alteres,  quelques  rares  tubes  restaurés 
qui  sont  disséminés  ck  et  lå.  On  a  remarqué  dans  ce  c^jis,  comme  d*ailleurs 
dans  tous  les  autres  cas  du  méme  genre,  que  le  segment  greifé  avait  pris 
une  consistance  plus  grande,  et  que  ses  elements  présentaient  une  cohésion 
trés-tonace,  de  telle  sorte  que  Ton  avait  beaucoup  de  peine  a  les  dissocier 
pour  faire  les  préparations  microscopiques.  En  somme,  il  y  avait  peu  de 
Gbres  restaurées.  II  n'y  en  avait  pas  probablement  plus  d*une  trenlaine 
dans  toute  Tépaisseur  du  segment  transplanté.  Tous  )es  examens  ont  élé 
fails  sur  de  petites  parties  prises  avec  le  plus  grand  soin  au  centre  méme 
de  ce  segment. 


Cette  expérience  a  été  faite  sur  un  trés-jeune  animal,  et  elle 
a  donné  un  resultat  des  plus  nets.  Quatre  mois  et  douze  jours 
aprésTopération,  Tunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec 
le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  était  assez  intime 
pour  que  les  excitations  mécaniques  du  nerf  lingual  pussent 
se  transmettre  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  et, 
par  son  intermédiaire,  faire  contracter  la  langue. 

Chez  ce  chien ,  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
réuni  au  bout  central  du  nerf  lingual  ofTrait  une  restauration 
bien  plus  compléte  que  le  bout  périphérique  de  celui-ci ,  et  ce 
fait  montre  bien  que  les  segments  périphériques  de  nerf  privés 
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de  toute  commuDication  avec  une  extrémité  nerveuse  centrale 
se  restaurent  bien  plus  lentement  que  lorsqu'il  y  a  une  com- 
munication  de  cette  nature ,  quand  méme  elle  se  fait  entre 
segments  nerveux  de  fonctions  différentes. 

Cette  expérience  nous  offre  aussi  un  exemple  de  régéné- 
ration,  tres  -  incompléte  il  est  vrai,  mais  tres- reelle,  d'un 
trongon  nerveux  transplanté  sous  la  peau  d'une  region  tres* 
éloignée  de  celle  oix  on  Ta  pris. 

L'expérience  suivante  ne  différe  guére  de  celles  qui  pré- 
cédent  que  par  Tåge  de  Tanimal  et  par  un  detail  de  Topé- 
ration,  detail  important  d'ailleurs.  Nous  avons  extirpé  par 
avulsion  le  bout  central  tout  entier  du  nerf  hypoglosse  avec  ses 
racines  bulbaires. 


Exp.  XIV.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  péri' 
phérique  du  nerf  hypoglosse.  —  Le  43  janvier  4863,  sur  un  chien  å  pen 
pres  adulte,  on  réunit  le  bout  central  du  nerf  lingual  du  coté  dreit  avec  le 
bout  pcriphérique  du  nerf  hypoglosse  du  méme  coté.  Le  bout  central  du 
nerf  hypoglosse  a  été  arraché  du  cråne  avec  ses  racines  bulbaires,  et  un 
IronQon  do  ce  bout  arraché  a  été  inséré  sous  la  peau  de  laine  droite. 

Lo  47  aoiit  4863,  plus  de  sept  mols  apres  Texpérience,  on  met  a  nu  les 
nerfs  réunis.  On  trouve  que  le  bout  central  du  nerf  lingual  est  bien  reste 
uni  au  boul  périphérique  du  nerf  hypoglosse ;  mais  Ton  a  constaté  aprés  la 
mort  que  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual  avait  son  extrémité  impli- 
quée  dans  la  reunion. 

Les  nerfs  étant  mis  å  nu,  on  fait  la  section  des  carotides.  Lorsque 
Tanimal  est  trés-affaibli,  dans  un  etat  de  syncope,  on  ouvre  sa  gueule  et 
Ton  presse  le  bout  central  du  nerf  lingual  entre  los  mors  d'une  pinceå  dis- 
soction  :  il  y  a  un  mouvement  étendu  de  la  langue.  On  coupe  alors  le  lin- 
gual a  pcu  pres  au  nivcau  ou  Ton  vient  de  le  pincer,  et  Ton  pince  le  seg- 
ment ainsi  délaché  du  bout  central  å  plus  d*un  centimétre  de  distance  du 
lieu  de  la  reunion.  Chaque  pincement  détermine  un  fort  mouvement  da 
coté  droit  de  la  langue,  mouvement  qui  entralne  méme  toute  la  langue  å 
droite  en  la  soulevant  un  peu  en  méme  temps. 

En  pinQant  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  on  provoque  aussi 
des  mouvoments  dans  la  langue,  et  ces  mouvements  <^ont  plus  forts  que 
ceux  qu'on  a  déterminés  en  excitantle  bout  central  du  lingual. 

L'animal  étant  mort,  on  enléve  la  langue  et  on  disséque  avec  soin  la 
reunion;  c'est  ^lors  qu'on  retrouve  le  bout  périphérique  du  lingual,  bout 
impliqué  dans  la  reunion  comme  nous  Tavens  dit.  La  dissection  dure  une 
dixaine  de  minutes  onviron  :  k  ce  moment,  le  pincement  du  bout  périphé- 
rique de  riiypoglosso  produit  encore  des  mouvements  dans  les  faisceaux 
musculaircs  de  la  langue;  le  pincement  du  bout  périphérique  du  nerf  lin- 
gual ne  produit  rien  d'analogue.  On  peut  encore  determiner  des  contractions 
dans  la  langue,  en  pincant  le  bout  périphérique  de  Tbypoglosse,  plusd^ooe 
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demi-heiire  aprés  la  mort  de  Tanimal.  On  met  immédiatement  le  nerf  hypo- 
glosse  du  coté  gauche  a  nu;  on  le  pince  :  il  n'y  a  aucun  frémissement  dans 
les  faisceaux  musculaires.  A  ce  moment  encore,  on  excite  directement,  par 
le  pincoment,  les  musclcs  des  deux  cotés  do  la  langue;  rirritabilité,  bien 
diminuée  d'ailleurs,  paralt  egale  des  dcnix  cotés. 

L' examen  microscopique  des  deux  bouts  périphériques  du  nerf  hypo- 
glosse  et  du  nerf  llngual  montre  qu'ils  sont  tous  les  deux  reslaurés,  bien 
qu'ils  aient  encore,  comparés  au  bout  central  du  nerf  lingual,  une  teinte 
grisåtre.  Il  n'y  a  plus  de  tubes  vides;  il  n'y  a  plus  do  granulations.  Les 
tubes  nerveux  restaurés  ont  en  moyenne  la  moitio  ou  les  deux  tiers  du  dia- 
metre normal. 

Le  trongen  d'hypoglosse  inséré  sous  la  peau  de  Taine  droite  est  bien 
greffé :  il  a  une  teinte  trés-grisåtre.  On  examine  a  Taide  du  microscope  la 
partie  la  plus  centrale  de  ce  trongon  nerveux ;  il  y  a  encore  de  nombreuses 
granulations  en  groupes  assez  volumineux  et  disposcs  suivant  des  lignes 
parailéles.  On  ne  trouve  dans  la  pactie  examinée  que  deux  tubes  nerveux 
restaurés,  greies,  åcontour  peu  réfringent,  etqui  sont  variqueux  par  places. 

Dans  ce  cas,  ranimal  était  adulte,  ou  å  peu  pres,  lors  de 
rexpérience.  Sept  mois  aprés  rexpérience,  la  reunion  entre 
le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  et  le  bout  central 
du  nerf  lingual  permettait  aux  excitations  de  ce  dernier  nerf 
de  se  propager  au  premier. 

Les  deux  bouts  périphériques,  du  nerf  lingual  et  du  nerf 
hypoglosse,  ont  été  trouvés  restaurés  å  peu  pres  entiéremenl; 
ils  ne  différaient  guére  plus  de  Tétat  normal  que  par  un 
moindre  diametre  de  leurs  tubes  nerveux.  Or,  chez  un  chien 
de  cet  åge,  le  bout  périphérique  d'un  nerf,  isolé  tout  å  fait 
du  centre  nerveux,  présenterait  å  peine  les  premiers  indices 
du  trayail  de  régénération  sept  mois  aprés  Topération  qui 
aurait  produit  cet  isolement.  11  faut  done  admettre  qu'il  y  a 
eu  une  influence  régénératrice  du  bout  central  du  nerf  lingual 
å  la  fois  sur  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  et  sur 
le  bout  périphérique  du  nerf  lingual :  fait  interessant,  surtout 
si  Ton  pouvait  constater  que,  dans  ces  conditions,  tous  les 
tubes  nerveux  de  ces  bouts  se  sont  régénérés.  Mais  il  est 
impossible  de  dire  si,  dans  les  bouts  périphériques  régénérés, 
le  nombre  des  tubes  nerveux  était  egal  au  nombre  normal,  ou 
si,  au  contraire,  il  ne  correspondait  pas  en  somme  au  nombre 
des  tubes  nerveux  du  bout  central  du  nerf  lingual. 

On  a  remarqué  dans  ce  cas  une  durée  plus  grande  de  Texci- 
tabilité  motrice  dans  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse 
régénéré  que  dans  le  nerf  hypoglosse  laissé  intact,  ce  qui 
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tient  peut-étre  surtout  å  ce  que  le  premier  nerf  avait  été  mis 
tout  d*abord  k  découvert,  tandis  que  le  second  D'a  été  mis  å 
nu  qu  une  demi-beure  aprés  la  mort. 

Enfin  il  y  avait  deux  tubes  nerveux  restaurés  dans  le  tron- 
^on  nerveux  transplanté. 

L'opération,  dans  le  cas  dont  nous  allons  parler,  a  été 
faite  exactement  comme  dans  Texpérience  XIV*  Le  bout  cen- 
tral du  nerf  hypoglosse  a  été  entiérement  arracbé  avec  ses 
racines  bulbaires.  Du  reste,  le  resultat  a  été  tout  aussi  con- 
cluant  que  dans  cette  expérience,  bien  que  le  temps  écoulé 
entre  le  jour  de  Topération  et  le  jour  de  Texamen  de  la  reunion 
ait  été  bien  plus  court. 

Exp.  XV.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout 
périphérique  du  nerf  hypoglosse,  —  Le  8  septembre  ^  863,  8Hf  un  chien 
de  huit  a  dix  mois,  on  réunit  le  bout  central  du  nerf  lingual  du  coté  dreit 
ao  bont  périphérique  da  nerf  hypoglosse  du  méme  c6té.  On  a  arracbé  le 
bout  central  de  Thypoglosse  avec  ses  racines  bulbaires  et  ron  a  exeisé  ud 
long  segment  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual. 

Le  43  décembre  4863,  trois  mois  et  cinq  jours  aprés  Topération,  on  met 
å  nu  la  reunion  du  nerf  lingual  et  du  nerf  hypoglosse.  On  presse  entre  les 
mors  d'une  pince  le  bout  central  du  nerf  lingual  le  plus  haut  possible,  der- 
riére  le  maxillaire  inférieur  :  il  y  a  au  méme  moment  douleur  et  mouve- 
ment  trés-manifeste  de  la  langue.  Le  chien  avait  été  préalabiement  tré»- 
affaibli  par  une  forte  saignée  artérielle. 

On  coupe  alors  le  nerf  lingual  Je  plus  haut  possible,  et  l'on  pince  le 
segment  ainsi  détaché  de  la  partie  centrale  de  ce  nerf.  Aussitét  trés-forl 
mouvement  de  projeclion  de  la  langue  qui  se  coude  en  méme  temps  de 
gauche  å  droite  sur  son  bord  droit,  å  quelques  centimétres  de  fai  pointe. 

Quelques  instants  aprés,  Tanimal  étant  mori,  co  oxamine  Tétst  de  la 
reunion.  Cette  reunion  est  trés-compléte. 

Les  déux  bouts  ayant  été  laissés  assez  longs  lors  de  Topération,  leur  reu- 
nion ne  forme  pas  une  anse  réguliére ;  le  bout  central  du  lingual,  au 
Hen  de  se  diriger  de  haut  en  bas  et  d*arriére  en  avant,  se  dirige 
en  arriére,  et  c*est  å  plus  d*un  centimétre  en  arriére  dn  point  ou  il  crotse 
le  bord  du  maxillaire  inférieur  qu'il  va  se  réunir  au  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse.  L'extrémité  de  ce  dernier  bout  presente  lå  un  renQement 
olivaire. 

On  examine  au  microscope  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse.  Il  con- 
iient  d'innombrables  tubes  nerveux,  un  pen  greies.  II  n'y  a  plus  de  gra- 
Duldlions.  Il  n'y  a  plus  en  réalité  aucune  trace  des  modifications  par  les- 
quelles  ce  bout  périphérique  a  passé,  ai  ce  n'est  le  diametre  un  peu  moindre 
des  tubes  nerveux. 

On  a  examiné  aussi  lo  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  lequel  avait 
son  extrémité  trés-éloignée  dn  Ken  de  la  reunion.  On  le  tronve  encore  trfts- 
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altéré.  Nombreuses  tratnées  linéaires  et  paralléles  de  trcs-petiies  grdnula- 
tions  graisseuses.  Au  milieu  des  tubes  alteres  qui  sont  en  immenso 
majorité,  il  y  a  toutefois  quelques  tubes  nerveux  régénérés,  trés-gréles, 
disséminés. 

Ainsi,  chez  un  chien  presque  adulte,  trois  mois  aprés  Topé- 
ratioD,  le  bout  central  du  lingual  s*était  uni  de  la  fa^on  la  plus 
intime  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  et  les 
excitations  mécaniques  pratiquées  sur  le  premier  bout  se  pro- 
pageaient  jusqu'aux  muscles  de  la  langue  par  IMntermédiaire 
du  bout  périphérique  régénéré  du  nerf  hypoglosse. 

Dans  notre  derniére  expérience,  on  peut  voir  encore  un 
resultat  des  plus  nets.  L'ayulsion  du  bout  central  da  nerf 
hypoglosse  avait  été  faite. 

Exp.  XYI.  —  Reunion  du  bout  central  du  nerf  linguai  aibec  le  boul 
périphérique  du  nerf  hypoglosse.  —  Chien  opéré  le  88  aofit  4883.  11  • 
était  ågé  de  hnil  å  dix  mois.  Reunion  du  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse avec  le  bout  central  du  lingual  du  coté  droit.  Le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse  a  été  complétement  arraché.  On  examine  ce  chien  le  45  jan- 
Yter  4864.  La  reunion  étant  mise  k  nu,  on  constate  que  le  lingual,  il  partir 
du  bord  inférieur  de  )a  måchoire  inférieure,  se  dirige  en  sens  inverse  de 
sa  direction  normale,  c'est  å  dire  qu'il  se  porte  en  bas  et  en  arriére,  pa- 
rallélement  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  et  séparé  de  ce  nerf 
par  un  feibie  intervalle.  La  reunion  se  fait  k  2  centimétres  environ  en  ar- 
riére du  point  ot  le  lingual  croise  le  bord  du  maxillaire  inférieur.  Elle  a 
lien  au  milieu  d'un  tissu  cicatriciel  grisåtre,  allongé,  assez  épais,  lequel 
voile  la  continuité  des  deux  bouts.  On  ne  pousse  pas  plus  loin  la  dissec- 
tion.  On  coupe  alors  le  bout  central  du  lingual  au  niveau  du  bord  inférieur 
du  maxillaire,  ou  plutåt  méme  un  peu  aunlessus.  On  presse  entre  les  mors 
d'une  pince  le  segment  ainsi  séparé  du  bout  central  du  lingual,  en  saisis- 
sant  la  partie  la  plus  éloignée  du  lieu  de  la  reunion  :  il  y  a  un  mouvement 
trés-manifeste  dans  les  muscles  linguaux  du  colé  correspondant  (la  gueule 
de  Tanimal  n'ayant  pas  été  ouverte,  ces  mouvements  n'ont  pu  étre  observés 
que  dans  les  muscles  mis  å  découvert  dans  la  plaie) ;  å  chaque  pincement 
exécuté,  en  se  rapprochant  un  peu  de  la  reunion,  correspond  un  mouvement 
tré&-étendu  et  trés-net  de  ces  muscles.  Le  bout  périphérique  de  Thypoglosse 
a  une  leinte  blanche  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  [du  bout  central 
du  lingual.  Un  cordon  grisåtre,  paralléle  au  nerf  hypoglosse  et  qui  s  ar- 
rete k  peu  do  distance  du  lieu  de  )a  reunion,  paralt  bien  étre  le  bout  péri- 
phérique du  nerf  lingual.  L*examen  microscopiquo  d*un  filet  du  bout  péH- 
phérique  du  nerf  hypoglosse  permel  de  voir  que  ce  bout  est  complétement 
régénéré;  il  est  forme  entiérement  de  tubes  nerveux  reslaurés,  de  dimension 
un  peu  inférieurea  la  dimension  normale;  il  nya  plus  aucune  granulation 
graisseuse.  Dans  le  cordon  qui  paratt  étre  le  bout  périphérique  du  lingual, 
et  dont  on  aeolevé  un  troncon  au  moyen  de  deux  sections  transversales,  å 
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Irois  ou  quatrc  raillimétres  Tune  de  Tautre,  on  Irouve  deux  ou  trois  fila- 
ments  greies  composés  de  tubes  sains;  mais  dans  lo  reste  de  Tépaisseur  du 
cordon  il  n'y  a  pas  de  tubes  nerveux  reconnaissables ;  il  n'y  a  pas  non 
plus  de  granuiations  graisseuses,  en  series  linéaires.  Si  ce  cordon  est  bien 
le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  li  ne  contiendrait  plus,  en  defaors  des 
filaments  greies  mentionnés^  lesquels  sont  peut-étre  rentrés  en  relation  avec 
le  bout  central  du  lingual,  que  des  tubes  nerveux  dépouillés  de  leur  galne 
méduilaire. 

Uanimal  est  sacrifié  le  4*'  février  4864,  c'estrå-dire  dix-sept  joars  aprés 
cet  examen.  Aussitot  aprés  la  mort  on  met  k  nu  les  nerfs  de  la  langas 
des  deux  cotés.  On  retrouve  facilement  le  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse  du  coté  droit  avec  le  segment  qu'on  avait,  le  jour  de  Texamen,  sé- 
paré  du  bout  central  du  nerf  lingual,  et  auquel  il  est  réuni.  On  pince  d'a- 
bord  ce  segment  :  il  nya  aucun  mouvement  de  la  langue.  Aprés  avoir 
recommencé  plusieurs  fois,  et  toujours  avec  le  méme  resultat  négatif,  cm 
pince  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse :  il  n'y  a  pas  non  plus  le 
moindre  mouvement  dans  les  muscles  de  la  langue.  Lorsqu'on  pince  au 
contraire  le  nerf  hypoglosse  du  coté  gauche,  il  y  a  immédiatement  un  mou- 
vement trés-fort  de  la  langue.  L'examen  du  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse  du  coté  droit  (coté  opéré)  montre  que  les  tubes  nerveux  de  ce 
bout  ont  presque  tous  subi  de  nouveau  une  altération  compléte;  la  matiéro 
méduilaire  y  est  réduite  en  fines  granuiations  rassemblées  en  sortes  de  corps 
granuleux  allongés.  Quelqucs  rares  tubes  nerveux  ont  échappé  a  cette  nou- 
velle  altération.  On  découvre  cette  fois  le  bout  périphérique  du  nerf  lin- 
gual, et  Ton  reconnatt  que  ce  n'est  pas  lui  qu'on  a  examiné  le  45  janvier. 
Les  fibres  nerveusesde  ce  bout  ont  aussi  subi  une  nou velle  altération;  elles 
offrent  les  mémes  caracteres  que  les  fibres  du  nerf  hypoglosse ;  de  méme 
aussi,  on  trouve  de  rares  fibres  nerveuses  ayant  conservé  les  caracteres  de 
Tétat  normal. 

L' examen  a  été  fait,  chez  ce  cbien,  pres  de  cinq  mois  aprés 
Topération.  Aprés  avoir  détaché  du  bout  central  du  nerf  lin- 
gual la  partia  qui  était  soudée  au  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse,  on  Ta  pressée  å  plusieurs  reprises  entre  les  mors 
d'une  pince;  å  chaque  excitation  correspondait  un  mouvement 
trés-manifeste  des  muscles  de  la  langue.  L*animal  ayant  vécu 
encore  une  quinzaine  de  jours  aprés  cet  examen,  on  a  pu  con- 
stater  que  la  régénération  du  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
glosse avait  bien  eu  lieu  en  trés-grande  partie  sous  Tinfluence 
de  Tunion  de  ce  bout  nerveux  avec  le  bout  central  du  nerf  lin- 
gual, car  la  section  de  ce  demier  bout,  faite  le  jour  de  Texa- 
men,  avait  eu  pour  conséquence  une  altération  nouvelle  des 
fibres  nerveuses  de  Thypoglosse.  Quant  å  Taltération  qui  s'est 
produite  aussi  de  nouveau  dans  le  bout  périphérique  du  nerf 
lingual,  elle  provient  sans  aucun  doute  de  ce  que  Texcision 


REUNION  BOUT  A  BOUT  DE  NERFS  DE  FONCTIONS  DIPPÉRENTES.       ^89 

faite  sur  ce  bout  ayant  été  insuffisante,  il  était  rentré  en  rela- 
tion  avec  le  bout  central  du  méme  nerf  au  moyen  de  fibres 
émanées  de  la  cicatrice  nerveuse,  de  telle  sorte  que  la  section 
du  bout  central  du  nerf  lingual  avait  eu  la  méme  influence 
sur  les  deux  bouts  péripbériques. 

En  résumé,  dans  sept  expériences,  dont  une  seule  (Exp.  X) 
est  passible  de  quelques  objections,  nous  avons  obtenu  une 
reunion  compléte  du  bout  central  du  nerf  lingual  avec  le  bout 
péripbérique  du  nerf  hypoglosse,  et  nous  avons  constaté  la 
transmission  des  excitations  du  premier  de  ces  bouts  nerveux 
au  second  (1).  Les  mouvements  ainsi  produits  sont  limités  å  la 
moitié  correspondante  de  la  langue,  mais  ils  entralnent  Tautre 
moitié,  de  telle  sorte  qu'il  y  a,  en  definitive,  un  mouvement  de 
totalité  analogue  å  celui  que  détermine  Texcitation  d'un  nerf 
hypoglosse  intact. 

Ces  expériences  sont  d'autant  plus  décisives  que  nous 
n' avons  observé  aucun  fait  contradictoire.  Toutes  les  fois,  et 
elles  se  réduisent  å  ces  sept  cas,  que  les  nerfs  aboutés  sont 
restés  conjoints,  et  que  Texamen  a  pu  étre  fait,  pendant  la  vie, 
trois  ou  quatre  mois  aprés  Topération,  nous  avons  vu  se  mani- 


(i)  Le  bout  périphérique  da  nerf  hypoglosse,  en  méme  temps  qa*il  reprend  son 
excitabilité  motrice,  redevient  trés-sensible.  Nous  avons  constaté  ce  fait  dans  une 
de  nos  expériences  (Exp.  XI).  Si  nous  n*avons  pas  plus  souvent  examiné  le  bout 
périphérique  de  Thypoglosse  k  ce  point  de  vue,  c*est  que  Texistence  de  la  sensi- 
bilité  dans  ce  bout  nerveux  est  loin  d^avoir  une  sigoification  bien  précise,  et  de 
pouToir,  par  conséquent,  concourir  å  démontrer  la  communication  physiologique 
qui  s*établit  entre  les  elements  moteurs  de  Tun  des  bouts  et  les  elements  sensitifs 
de  Fautre.  En  effet,  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  contient,  comme 
nous  avons  déjå  eu  occasion  de  le  dire,  des  tubes  nerveux  sensitifs  en  certain 
nombre.  De  ces  tubes,  les  uns,  les  moins  nombreux,  sont  récurrents,  les  autres 
sont  directs.  Done  la  douleur  provoquée  en  excitant  ce  bout  peut  étre  attribuée  k 
des  phénoménes  soit  de  sensibilité  récurrente,  soit  de  sensibilité  directe.  On  pour- 
rait,  il  est  vrai,  facilement  élimioer  la  sensibilité  récurrente.  D  suffirait  de 
couper,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  dans  Texpérience  I  (Reunion  du  bout  central 
du  nerf  vague  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse),  le  bout  périphérique  de 
rhypoglosse  å  une  certaine  distance  de  la  reunion,  et  de  faire  porter  les  excitations 
sur  le  segment  ainsi  séparé  de  la  périphérie  et  attenant  au  bout  central  du  nerf 
lingual.  11  est  certain  qu'on  obtiendrait  encore,  comme  dans  Texpérience  I,  des 
manifestations  de  douleur;  mols  il  serait  impossible  de  décider  si  la  douleur  ne 
serait  pas  due  exclusivement  k  Texcitation  des  fibres  sensitives  directes  conte- 
nues  dans  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse  et  mises^  par  le  travail  de  reunion, 
en  continuité  avec  les  fibres  du  nerf  lingual.  Or,  il  est  clair  que  ce  fait,  ainsi  inter- 
prété,  ne  prouverait  plus  rien  relativement  k  Tunion  physiologiqae  des  fibres  mo- 
trices  d'un  des  bouts  avec  les  fibres  sensitives  de  Tautre. 

VI.  —  JuiLLBT  1863.  —  N*  XXIII.  32 
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fester' les  mémes  phénoménes.  Nous  pouvons  méme  ajouter 
que  si  Ton  soumet  å  une  rigoureuse  analyse  les  expériences  de 
nos  devanciers,  du  moins  celles  que  nous  pouvons  étudier  en 
detail,  on  trouve  en  definitive  que  jusqu'id  on  n'a  encore  pro- 
duit  aucune  observation  qui  puisse  infirmer  les  ndtres.  En 
effet,  que  tirer  dans  ce  sens  des  huit  expériences  de  M.  Bidder? 
Elles  ont  toutes  échoué  :  les  relations  détruites  par  Topération 
se  sont  constamment  rétablies  plus  ou  nioins  complétement; 
les  bouts  nerveux  qu'on  voulait  éloigner  de  la  reunion  y  sont 
venus  retrouver  leurs  prolongements  respectifs,  et  il  était  dés 
lors  impossible  de  constater  une  transmission  des  excitations 
d'un  bout  nerveux  moteur  å  un  bout  nerveux  sensitif,  puisque, 
suivant  toute  vraisemblance,  il  n*y  avait  aucune  communication 
reelle  et  effective  entre  ces  deux  bouts.  M.  Schiff  n*a  pas  été 
plus  heureux;  mais  il  faut  bien  considérer,  d'une  part,  que 
toutes  ses  expériences  ont  consisté  å  réunir  le  bout  central  du 
nerf  hypoglosse  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  lingual,  et 
d'autre  part.  que  ceux  de  ses  chiens  qui  ont  vécu  le  plus  long- 
temps  paraissent  avoir  été  sacrifiés  au  bout  de  onze  semaines. 
Or,  ce  laps  de  temps  aurait  bien  pu  ne  pas  étre  suffisant,  si  les 
chiens  étaient  trés-ågés,  car  il  faut  non-seulement  que  la  cica- 
trisation  nerveuse  puisse  se  faire,  mais  encore  que  la  régéné- 
ration,  qui  a  lieu  sous  Tinfluence  de  la  soudure  dans  le  bout 
périphérique  aprés  qu'il  a  subi  une  dégénération  compléte, 
puisse  étre  assez  avancée  pour  permettre  a  ce  bout  de  reprendre 
son  pouvoir  sur  les  muscles.  De  plus,  comme  M.  Schiff  réunis- 
sait  le  bout  central  du  nerf  hypoglosse  au  bout  périphérique 
du  nerf  lingual,  il  n*a  pas  du  s'étonner  de  voir  la  galvanisation 
du  premier  bout  ne  produire  aucun  mouvement  dans  la  langue. 
Nous  n*attribuons  d'ailleurs  qu'une  valeur  relative  å  cet  argu- 
ment contre  les  expériences  de  M.  Schiff,  et  nous  dirons  tout  å 
rheure  pour  quelle  raison  nous  faisons  ici  nos  reserves.  Les 
expériences  de  MM.  Gluge  et  Thiernesse  paraissent  au  premier 
abord  beaucoup  plus  décisives  et  Ton  serait  tente  de  s'appuyer 
sur  ces  expériences  pour  réfuter  les  nåtres,  ou  du  moins  jeter 
quelque  doute  sur  elles.  Or,  voyons  ces  expériences  d'un  peu 
pres.  Elles  sont  au  nombre  de  dix ;  elles  ont  été  instituées  sur 
des  chiens  comme  celles  de  M.  Bidder  et  de  M.  Schiff,  et  elles 
ont  toutes  été  faltes  en  réunissant  le  bout  central  du  nerf  lin- 
gual au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse.  Les  deux  pre- 
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miéres  ont  échoué  par  le  méme  motif  que  celles  de  M.  Bidder. 
Parmi  les  huit  autres,  il  en  est  trois  qui  n*ont  pas  pu  donner 
de  resultats  physiologiques,  parce  que  les  animaux  sont  morts 
sans  quon  ait  pu  les  examiner  sur-le~champ.  Ghez  un  sixiéme 
chien,  il  n'y  avait  aucune  reunion.  Il  ne  reste  done  que  quatre 
expériences  dont  on  puisse  tenir  compte.  Mais  les  deux  der- 
nieres  (9*  et  i  0')  peuvent,  ce  nous  semble,  étre  rapprochées, 
comme  les  deux  premieres,  des  expériences  de  M.  Bidder.  En 
eflet,  dans  ces  deux  expériences,  le  bout  central  du  nerf  hypo- 
glosse  qui,  de  méme  que  dans  toutes  les  autres,  n' avait  été 
que  raccourci,  s*était  bien  certainement  réuni,  par  une  repro- 
duction  nerveuse,  avec  son  prolongement  périphérique  (1).  11 
est  probable  que  cette  reunion  avait  fait  avorter,  malgré  les 
apparences,  la  coaptation  des  fibres  du  bout  central  du  nerf 
lingual  avec  celles  du  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse. 
Dans  la  huitiéme  expérience,  il  ne  s'était  écoulé  que  deux  mois 
et  demi  entre  Tépoque  de  Topération  la  plus  ancienne  (ce  chien, 
ainsi  que  la  plupart  des  autres,  avait  été  opéré  des  deux  cdtés) 
et  le  jour  de  Texamen ;  il  est  probable  que  cet  intervalle  de 
temps  n'avait  pas  été  suffisant,  Tanimal  étant  adulte  sans 
doute.  Pour  terminer,  nous  n'avons  plus  qu*une  expérience  ^ 
examiner  :  c*est  la  cinquiéme.  Si  cette  expérience  devait  étre 
prise  en  considération,  elle  témoignerait  entiérement  en  notre 
faveur,  car  c'est  celle  dans  laquelle  Texcitation  du  bout  central 
du  nerf  lingual  a  déterminé  des  mouvements  dans  la  langue. 
Mais  nous  avons  dit  ailleurs  que  MM.  Gluge  et  Thiernesse  eux- 
mémes,  et  avec  juste  raison,  refusent  toute  valeur  affirmative  å 
cette  expérience  (2).  En  somme,  les  faits  publiés  par  MM.  Bidder, 


(1)  Loe.  cU.f  p.  18.  «Le  bout  centi:»!  de  celui-ci  (hypoglosse)  est  terminé  k 
•  denx  centimétres  de  la  cicatrice  par  un  moigaon  reoflé,  dar  et  gris&tre,  duquel 
«  part  un  tissu  de  nouvelle  formation  qui  atteint  cette  cicatrice  (Exp.  9).  » 

Id;  p.  SO.  «La  dissection  des  nerfa  du  c6té  gauche  fait  coostater  la  reunion  do 
«  bont  central  du  lingual  avec  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse,  par  une  cica- 
«  trice  ftolide,  h  laquelle  aboutit  un  tissu  blanchåtre  partant  du  moignon  qui  ter- 
«  mine  le  boat  central  de  Thypoglosse,  h  deux  centimétres  au  moins  de  cette 
«  dcatrice  (Exp.  10).  » 

(S)  Nous  dcvons  å  Tobligeance  de  M.  Brown-Séquard  d^aroir  pu  prendre  con- 
naissance  d*une  note  récente  communiquée  par  MM.  Gluge  et  Thiernesse  å  TAca- 
démie  royale  de  Belgique  (BuUetins,  2"  serie,  t.  XVI,  n«  7),  et  relatire  au  méme 
snjet.  Dans  cette  note,  MM.  Gluge  et  Thiernesse  maintiennent  les  conclusions  de 
de  leor  premier  travail  et  rapportent  k  Tappui  deux  nouvelles*  tentatives  faites 
poor  réunir  le  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  périphérique  du  nerf  hypo« 
^osae.  Ges  deux  tentatives  ont  donné  un  resultat  négatif,  bien  que  rexamen  n^ait 
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Scbiff,  Gluge  et  Thiernesse  ne  peuvent  pas  réellement  peser 
d'un  grand  poids  dans  la  question  de  la  reunion  bout  å  bout 
des  nerfs  sensitifs  et  moteurs,  et  nous  croyons  que  nos  expé- 
riences  sont  les  seules  complétes,  les  seules  concluantes  qui 
aient  été  institnées  jusqu'ici.  Aussi  est-ce  avec  la  plus  entiére 
confiance  que  nous  considérons  la  proposition  suivante  comme 
démontrée  d'une  fa(;on  irréfutable :  Les  iibres  sensitives  du  bout 
central  d'un  nerf  peuvent  se  réunir  aux  fibres  motrices  du  bout 
périphérique  d'un  autre  nerf,  et  transmettre  å  ces  derniéres 
fibres  les  excitations  qu' elles  subissent. 

Quoique  nos  expériences  ne  nous  aient  point  permis,  ainsi  que 
nous  Tavons expliqué  (p.  489,  note),  de  prouver  nettementque 
les  excitations  des  fibres  motrices  périphériques  unies  aux  fibres 
sensitives  d'un  bout  nerveux  central  déterminent  de  la  douleur 
en  se  propageant  k  celles-cl,  une  induction  bien  legitime  nous 
autorise  å  admettre  cette  propagation,  et,  par  suite,  å  gene- 
raliser la  proposition  que  nous  venons  de  formuler.  Nous  la 
modifierons  done  ainsi  :  Les  fibres  nerveuses  sensitives  peuvent 
se  souder  å  des  fibres  nerveuses  motrices^  et  les  excitations  dé- 
terminées  dans  les  unes  peuvent  se  transmettre  aux  autres. 

Chez  les  animaux  que  nous  avons  pu  observer  pendant  quel- 
ques  mois  nous  n'avons  vu  aucun  indice  de  rétabllssement  de 
la  fonction  des  nerfs  réunis.  La  langue  se  déviait  toujours  dans 
la  gueule  de  Tanimal  lorsqu'il  aboyait.  Nous  n'avons  fait  aucun 
essai  relativementå  la  sensibilité  de  la  membrane  muqueuse  (1). 
Pour  pouvoir  juger  coniplétement  ce  point  de  la  question  des 
réunions  nerveuses,  il  faudrait  que  Texamen  des  animaux  put 
étre  fait  trés-longtemps,  un  an  au  moins,  aprés  Topération  : 


été  fait  que  qnatre  mois  aprés  l'opération.  On  n^avait  réséqué  qu*aD  ou  deux  ceh- 
timétres  du  bout  central  du  nerf  hypoglosse,  et  dans  les  deux  cas,  ou  tout  au 
moins  dans  le  premier,  un  cordon  de  nouvelle  formation  se  dirigeait  de  ce  bout 
vers  Tendroit  de  la  soudure  nervcuse.  Nous  n*hésitons  pas  å  attribuer  principale- 
ment  Tinsuccés  de  <;es  tentatives  d'une  part  å  Texistence  de  cette  reunion  entre  lo 
bout  central  du  nerf  hypoglof^se  et  son  propre  prolongement  périphérique,  d'autrc 
part  å  des  attérations  produites  en  preparant  les  nerfs  que  Ton  a  soumis  å  la 
pression  entre  les  mors  d'une  pince  å  disscction.  Autrement,  å  causc  du  temps 
écoulé  depuis  Topcration,  Ton  eiit  constaté,  nous  n*en  doutons  pas,  la  transmis- 
sion  des  excitations  du  bout  central  du  nerf  lingual  au  bout  périphérique  du  nerf 
hypoglosse. 

(1)  La  langue,  du  c6té  opéré,  était  atrophiée  en  partie,  son  bord  était  frangé, 
déchiqueté;  il  y  avait  sur  ce  bord  on  sur  la  face  inférieure  des  ulcérations  on  des 
cicatrices  d*ulcérations.  Ces  altérations  ent  été  déj^  signalées  par  M.  Bidder,  pv 
HM.  Gluge  et  Thiernesse. 


REUNION  BOUT  A  BOUT  DE  NERFS  DE  FONCTIONS  DIFFÉRENTES.       &93 

en  effet,  méme  lorsqu'on  n'a  fait  que  couper  un  nerf  cbez  un 
animal  adulte,  ce  nerf  ne  récupéré  pleinement  sa  fonction 
qu'aprés  un  temps  trés-long,  tandis  que  Ton  constate  bien  plus 
tdt  le  passage  des  excitations  de  Tun  des  bouts  k  Tautre  au 
travers  de  la  cicatrice.  Cest  lå  une  remarque  qui  a  été  faite 
par  M.  Flourens,  par  M.  Nasse,  par  M.  Bidder  et  par  nous  (1). 
On  pourrait  encore,  pour  reconnaltre  si  les  fonctions  peuvent  se 
rétablir,  faire  la  méme  opération  du  cdté  oppose  au  bout  d'un 
certain  temps  et  voir  ce  que  deviendraient  plus  tard,  dans  ces 
conditions,  la  sensibilité  de  la  langue  ainsi  que  la  déglutition 
et  Taction  de  laper  (2) ;  mais  il  faudrait,  avant  de  pratiquer 
cette  seconde  opération,  laissers'écoulerun  temps  trés-long,  afin 
que  les  nerfs  réunis  en  premier  lieu  pussent  reprendre  préala- 
blement  leurs  fonctions,  si  toutefois  un  tel  resultat  est  possible. 

A  vrai  dire,  il  ne  nous  parait  pas  supposable  que,  dans  les 
cas  ou  le  bout  central  du  nerf  lingual  est  uni  au  bout  périphé* 
rique  du  nerf  hypoglosse,  ce  dernier  bout  puisse  jamais  re- 
prendre sa  fonction.  11  ne  communique  plus  avec  Tencépbale 
que  par  Tintermédiaire  du  nerf  lingual ;  il  est  done  dorénavant 
en  relation  exclusive  avec  les  parties  du  centre  nerveux  aux- 
quelles  se  rendent  les  fibres  de  ce  dernier  nerf.  Ces  parties 
sont  destinées  å  jouer  un  r61e  important  dans  le  mécanisme  de 
la  sensibilité,  et,  dans  Tétat  ordinaire  des  choses,  elles  n'exer- 
cent,  suivant  toute  vraisemblance,  aucune  action  excitatrice, 
volontaire  et  centrifuge  sur  le  nerf  lingual.  Il  faudrait  done, 
pour  que  le  bout  périphérique  de  Thypoglosse  put  recouvrer 
sa  fonction,  que  les  foyers  d'origine  du  nerf  lingual  pussent 
devenir  des  centres  d'excitation  motrice,  se  mettre  en  rapport 
avec  certaines  parties  bien  déterminées  de  Tencéphale,  acquérir 
en  un  mot  les  attributs  et  les  relations  physiologiques  du  foyer 
d*origine  du  nerf. hypoglosse  lui-méme.  La  réalisation  d*une 
pareille  modification  semble  tout  å  fait  impossible. 

Au  contraire,  il  pourrait  se  faire  que  le  bout  central  du  nerf 
hypoglosse,  aprés  qu'on  aurait  obtenu  sa  reunion  avec  le  bout 

(1)  Loe,  cit.,  p.  08. 

(2)  MM.  Glage  et  Thiernesse  ont  fait  huit  fois  la  reunion  du  nerf  lingual  et  du 
nerf  hypoglosse  des  deux  c6tés  :  l*intervalle  le  plus  long  qa*ils  aient  mis  entre  lea 
deux  opérations  a  été  d*un  mois  et  demi.  Ils  ont  constate  dans  tous  les  cas,  aprés 
la  seconde  opération,  une  gene  assez  grande  de  la  déglutition  et  rimpossibilité  de 
laper.  Mais  ils  n'ont  pas  pu  observer  les  animaux  pendant  assez  longtemps  aprés  i 
la  seconde  opération. 
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péripbérique  du  nerf  lingual,  reprit  ses  fonctions,  lorsqu^un 
temps  suffisant  se  serait  écoulé  depuis  Topération.  Nous  avons 
montre,  en  efiet,  que  le  nerf  lingual  peut,  lorsque  le  bout  pé- 
ripbérique du  nerf  bypoglosse  a  perdu  sa  motricité,  devenir 
moteur  et  provoquer',  sous  Tinfluence  d*excitations  expérimeo* 
tales,  des  contractions  dans  la  langue  (1).  Eh  bien,  dans  les 
cas  od  le  bout  péripbérique  du  lingual  est  réuni  avec  le  bout 
central  de  T bypoglosse,  la  régénération  ayant  lieu  alors  beau- 
coup  plus  rapidement  et  plus  complétement  dans  ce  bout  péri- 
pbérique que  dans  celui  de  Thypoglosse,  ne  serait-il  pas  pos-* 
sible  que  le  méme  pbénoméne  se  produislt  encore?  S'ilen  était 
ainsi,  le  bout  central  de  Tbypoglosse  pourrait  probal^lement  de 
nouveau  susciter  des  mouvements  volontaires  ou  réflexes  dans 
la  moitié  correspondante  de  la  langue  par  Fintermédiaire  du 
bout  péripbérique  du  nerf  lingual.  Cest  å  la  possibilité  de  ce 
resultat  que  nous  pensions  en  parlant  des  expériences  de 
M.  SchifT.  S'il  n'a  pas  observé  de  mouvements  de  la  langue  en 
excitant  le  bout  central  du  nerf  bypoglosse,  uni  au  bout  péri- 
pbérique du  nerf  lingual,  il  se  peut  que  cela  tienne  unique- 
ment  å  ce  qu'il  ne  s  était  pas  encore  écoulé  un  laps  de  temps 
assez  long  depuis  le  jour  de  Topération.  Plusieurs  expériences 
que  nous  avons  faites  nous  permettront  sans  doute  bientdt  de 
connattre  ce  qu'il  faut  croire  å  cet  égard. 

TROISIÉME  PARTIE. 
Kemårques  sur  les  conséquences  physiologiques  pes  expériences  sur 

LA  REUNION  BOUT  A  BOUT  DE  NERFS  DE  FONCTIONS  DIFFÉRENTES. 

Nous  nous  proposons  d'examiner  dans  cette  partie  de  notre 
travail  deux  points  trés-importants  de  la  physiologie  générale 
des  nerfs.  Kous  chercherons  d'abord  å  determiner  le  sens  dans 
lequel  se  propagent  les  excitations  des  fibres  nerveuses  sensi- 
tives  et  celles  des  fibres  nerveuses  motrices;  puis  nous.discute- 
rons  la  question  de  savoir  si  les  fibres  nerveuses  de  fonctions 
distinctes  sont  réellement  différentes  les  unes  des  autres  sous  le 
rapport  de  leurs  propriétés  physiologiques  (2). 

(1)  Compte  rendu  de  rAcadémie  des  sciences,  25  mai  1863. 

(2)  Nous  avons  déjå  presente  ailieurs  quclqucs  considérations  sur  ces  questions. 
{Gcaelte  hebdomadaire,  23  jan  vier  1803.) 
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i°  Dusens  dans  lequel se propagent  les  excitations des  fibresnerveuses 
motrices  et  celles  des  f^hrcs  nerveuses  sensUives. 

Lorsque  sur  un  mammifére  vivant  on  coupe  un  nerf  moteur, 
le  nerf  oculo-moteur  commun,  par  exemple,  si  Ton  excite  par 
un  agent  mécanique,  chimique  ou  physique  le  bout  périphé- 
rique  de  ce  nerf,  on  provoque  une  contraction  des  muscles 
oculaires  auxquels  il  se  distribue,  ainsi  qu*un  rétréclssement 
de  la  pupille.  Si  Ton  excile  au  contraire  le  bout  central  du  nerf, 
il  n'y  a  aucune  manifeslation,  soit  de  motilité,  soit  de  sensibi- 
lilé.  L'expérience  esl-elle  faite  sur  un  nerf  sensitif,  par  exennple 
sur  une  racine  postérieure  d*un  nerf  rachidien,  si  Ton  pince  ou 
si  Ton  galvanise  le  bout  périphériqiie  de  la  racine,  immédiate- 
ment  aprés  qu'on  Ta  coupée  au  niilieu  de  sa  longueur,  il  ne  se 
produit  ni  mouvement,  i\i  douleur;  mais  si  Von  excite  de  la 
méme  facon  le  bout  central,  il  y  a  aussitot  une  violente  dou- 
leur, et  des  mouvements  réflexes  se  manifestent  quand  les 
racines  antérieures  sont  intactes. 

Quelle  est  la  signification  de  ces  resultats  si  ncts,  si  constants? 
On  a  cru  les  interpreter  d*une  facon  exacte  en  admettant  que 
les  fibres  nerveuses  motrices  ne  peuvent  conduire  les  excita- 
tions que  dans  un  sens,  le  sens  centrifuge,  et  que  les  fibres 
nerveuses  sensitives  ne  peuvent  les  conduire  que  dans  le  sens 
inverse,  le  sens  centripete.  On  a  méme  voulu  faire  de  cette 
maniére  de  voir  une  des  lois  fondamentales  de  la  physiologie 
du  svstéme  nerveux. 

Il  est  facile  de  voir  que  Tinterprétation  dont  il  s'agit  n'a 
aucune  base  solide,  car  les  resultats  en  question  s*expliquent 
tout  aussi  bien  si  Ton  adopte  Thypothése  d'une  transmission 
en  double  sens  dans  les  fibres  nerveuses,  qu' elles  soient  sensi- 
tives ou  motrices.  Il  suffit,  en  en'et,  pour  se  rendre  compte  de 
ces  resultats,  d'invoquer  la  difTérence  de  conditions  anatomi- 
ques  et  physiologiqucs  qui  existe  entre  les  deux  extrémités 
des  fibres  nerveuses  (i).  Supposons  que  Texpérience  soit  faite 
sur  un  nerf  sensitif.  Les  fibres  de  ce  nerf  sont  en  rapport  par 
leur  extrémité  centrale  avec  un  appareil  qu'elles  peuvent  mettre 

(1)  Ccst  lå  du  reste  ce  qiront  fait  certains  physiologlstcs,  et,  entre  autres.Todd, 
qui  admct  la  propagation  des  irritations  dans  les  deux  sens,  centripete  et  centri- 
fuge. {Cyclopædia  of  Anatomy  and  Plujsioloijy,  t.  lil,  p.  720.) 
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en  jeu,  de  fa^n  å  provoquer  des  eiTets  trés-évidents,  tandisque 
les  relations  normales  de  leurs  extrémités  périphériques  ne  leur 
permettent  aucune  action  reconnaissable,  du  moins  dans  Tétat 
actuel  de  la  science  :  il  est  done  tout  naturel  que  Fexcitation 
du  bout  périphérique  de  ces  fibres  ne  produise  aucun  effet 
apparent,  et  que,  faite  au  contraire  sur  le  bout  central,  elfe 
provoque  des  manifestations  plus  ou  moins  prononcées,  de  la 
douleur  et  des  réactions  volontaires  ou  réflexes.  De  méme  pour 
les  nerfs  moteurs  :  les  excitations  n'auront  d*influence  appré- 
ciable  que  sur  leur  bout  périphérique,  parce  qu'elles  n'agissent 
ou  ne  paraissent  agir  que  sur  les  organes  avec  lesquels  les 
fibres  motrices  sont  en  rapport  par  leurs  extrémités  périphéri- 
ques, c*est-å-dire  sur  les  muscles;  tandis  que,  par  suite  des 
attributs  des  partiesducentrenerveux  aveclesquelles  les  extré- 
mités centrales  de  ces  fibres  sont  en  connexion,  les  excita- 
tions portant  sur  le  bout  central  ne  détermineront  aucune 
manifestation  que  Ton  ait  les  moyens  de  constater. 

11  ressort  de  ces  considérations  que  Texpérience  sur  laquelle 
on  s*est  fondé  pour  admettre  que  les  nerfs  ne  propagent  les 
excitations  que  dans  un  seul  sens  est  tout  k  fait  insuffisante  : 
elle  ne  peut  pas  foumir  les  données  nécessaires  pour  la  solution 
du  probléme.  lin  bon  nombre  de  physiologistes  Tont  bien 
senti,  et  ils  ont  cherché  å  arriver  å  cette  solution  par  d*autres 
voies.  Les  uns  ont  eu  recours  å  des  faits  empruntés  å  Tana- 
tomie,  les  autres  å  des  expériences.  Les  faits  anatomiques 
dont  on  s'est  servi  n'ayant  aucune  valeur  sérieuse,  nous  ne 
mentionnerons  que  les  tentatives  expérimentales. 

J.  Muller  (1)  coupait  sur  une  grenouiUe  les  racines  poste- 
rieures  des  nerfs  qui  se  rendent  aux  pattes  de  derriére,  puis  il 
Tempoisonnait  avec  de  Topium.  On  sait  que  cette  substance 
produit  chez  la  grenouiUe  une  exaltation  trés-marquée  de 
Texcitabilité  de  la  moelle,  un  veritable  etat  de  tétanisme. 
Lorsque  Tanimal  était  sous  Tinfluence  du  poison,  on  irritait 
les  nerfs  d'un  des  membres  postérieurs.  Ces  nerfs  n'étant 
plus  en  relation  avec  la  moelle  que  par  les  racines  anté- 
rieures  ou  motrices,  si  Fon  avait  déterminé  des  convulsions 
générales,  on  aurait  eu  ainsi  la  preuve  que  ces  irritations 
avaient  été  transmises  å  la  moelle  épiniére  par  les  fibres 

(1)  Mamuel  de  physiologie^  trad.  par  Jourdan,  t.  I,  p.  623. 
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motrices,  en  y  suivant  une  direction  centripéte,  et  Ton  aurait 
pu  en  conclure  que  ces  iibres  propagent  les  excitations  dans 
les  deux  sens,  centripéte  et  centrifuge.  Or,  le  resultat  de 
Texpérience  fut  toujours  négatif ;  lorsque  Ton  irritait  les  nerfs, 
sans  imprimer  le  moindre  mouvement  å  Tanimal,  il  n'y  avait 
jamais  de  convulsions  générales.  Muller  se  garde  bien  d'ail- 
leurs  de  considérer  cette  expérience  comme  décisive;  il  ne 
la  donne  que  comme  un  exemple  d'un  des  moyens  qu'on  pour- 
rait  employer  pour  élucider  la  question. 

Nous  avons  déjå  parlé  de  Texpérience  de  M.  Schwann,  ré- 
pétée  par  Steinnick.  Elle  n'a  aussi  donné  que  des  resultats 
négatifs.  Il  en  est  de  méme  encore  des  expériences  de  M.  Bidder 
dont  nous  avons  presente  une  courte  analyse.  Ce  physiologisle 
était  entré  évidemment  dans  la  bonne  voie,  car  c*est  en  Ty  sui- 
vant que  nous  avons,  ce  nous  semble,  trouvé  la  solution  la  plus 
nette  de  la  question  dont  il  s'agit.  Mais  M.  Bidder,  comme  nous 
Tajons  vu,  ne  put  point  réussir  å  souder  isolément  bout  å  bout 
le  nerf  lingual  avec  le  nerf  hypoglosse,  etsa  tentative  fut  tout 
k  fait  infructueuse  (1). 

Les  travaux  de  M.  Du  Bois-Reymond  ont  introduit  de  nou- 
veaux  elements  dans  la  discussion  du  point  en  litige.  On  connatt 
les  phénoménes  remarquables  qu'il  a  découverts  :  le  courant 
nerveux  propre  ou  pouvoir  électro-moteur  des  nerfs;  Tétat 
électrique  produit  dans  un  nerf  par  le  passage  d'un  courant 
continu  dans  une  partie  de  la  longueur  d'un  nerf,  c*est-å-dire 
Yélatélectro-tonique^  et  enfmraffaiblissement  du  courant  propre 
d'un  nerf  pendant  que  ce  nerf  est  sous  Tinfluence  d*une  exci- 
tation  durable,  que  cette  excitation  émane  des  centres  nerveux 
(strychnisme),  ou  qu'elle  soit  déterminée  par  un  agent  galva- 
nique  (courant  interrompu),  par  un  irritant  chimique,  méca- 
nique  ou  thermique,  ce  phénoméne  constituant  ce  que  Tauteur 
designe  sous  le  nom  de  variation  negative  (2).  Or  M.  Du  Bois- 
Reymond  a  conslaté  que  Tétat  électro-tonique  se  montre  aussi 
bien  au-dessus  des  points  d' application  des  poles  galvaniques 
qu'au-dessous  de  ces  points,  et  par  conséquent  que  reffet  du 


(1)  Rappelons  ici  que  les  expériences  de  M.  Schiff  et  celles  de  MM.  Gluge  et 
Thiernesse  sar  la  reunion  du  nerf  lingual  avec  le  nerf  hypoglosse  n*ont  donné, 
comme  celles  de  M.  Bidder,  que  des  resultats  né$;atifs. 

(2)  Vntersuckiåingm  iiber  thieriache  Elektricitdt,  Berlin,  1848-49;  Lenget, 
Traité  de  Physiologie,  2*  edit.,  t.  U,  p.  319  et  suiv. 
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courant  se  propi^ge  i,  toute  la  loogueur  du  nerf,  dans  la  direc- 
tioD  centripéte  et  dans  la  direction  centrifuge.  Il  a  fait  la  méme 
observation  relativement  å  la  variation  negative  qui  ae  mani- 
feste également  dans  toute  la  longueur  du  nerf,  par  consé- 
quent  aussi  dans  les  deux  directions.  De  ces  faits  il  conclut  que 
lorsqu'un  point  quelconque  d'un  nerf  est  soumis  å  une  excita- 
tion,  elle  s'y  propage  dans  les  deux  sens,  centripéte  et  centri- 
fuge. Un  grand  nombre  de  physiologistes,  surtout  en  Alle- 
magne,  ont  adopté  camplétement  les  vues  de  M.  Du  Bois-Rey- 
mond  sur  les  relations  étroites  qui  existeraient,  suivant  lui,  entre 
les  propriétés  nerveuses  et  les  phénoménes  électriques  qui  se 
manifestent  dans  les  nerfs;  ils  ont,  de  méme  que  cet  auteur, 
considéré  les  faits  qu*il  a  découverts  comme  démontrant  d'une 
fa^on  péremptoire  que  les  excitations  se  propagent  simultané- 
ment  dans  les  nerfs  du  centre  vers  la  péiiphérie  et  de  la  péri- 
pbérie  vers  le  centre.  Mais  d'autres  physiologistes,  et  en  grand 
nombre  aussi,  sont  loin  d'étre  convaincus  de  Tidentité  des 
propriétés  nerveuses  et  des  phénoménes  électro-nerveux ;  pour 
eux,  si  les  expériences  de  M.  Du  Bois-Reymond  établissent 
clairement  que,  sous  Tiufluence  des  courants,  il  se  produit 
des  modifications  de  Tétat  électrique  des  nerfs  dans  toute  la 
longueur  de  ces  organes,  elles  ne  peuvent  prouver  qu  il  y  a 
une  transmission  en  double  sens  de  Texcitation  nerveuse  pro- 
prement  dite.  Pour  ces  physiologistes,  la  question  demande 
done  d'cautres  données  pour  pouvoir  étre  définitivement  jugée. 
Une  expérience  qui  eut  été  d*un  bien  grand  poids,  si  elle 
avait  réussi,  est  celle  qui  avait  été  instituée  par  M.  Schiff  (1). 
Aprés  avoir  mis  å  découvert,  sur  un  animal,  deux  nerfs  sensi- 
tifs  voisins,  å  la  cu isse  ou  au  bras,  il  les  coupait,  enlevait 
une  grande  partie  des  bouts  pcriphériques,  puis  réunissait  les 
deux  bouts  centraux  å  Taide  de  points  de  suture.  Au  bout 
de  plusieurs  semaines,  la  reunion  était  compléte  :  il  conpait 
alors  transversalement  un  des  deux  bouts  centraux  réunis  Tun 
å  Tautre,  et  excitait,  soit  par  des  agents  mécaniques,  soit  par 
Télectricité,  le  bout  ainsi  séparé  du  centre  nerveux.  Or,  ce 
bout  nerveux  se  montra  insensible  jusqu'au  voisinage  du  lieu 
de  la  reunion.  Deux  fois  pourtant  il  y  eut  de  la  douleur  lors- 
que  Texcitation  portait  sur  un  point  rapproché  de  la  cicatrice 

(1)  Lehrbuchder  Physiologie  des  Menschøn,  Lahr,  1850,  p.  136etsaiv. 
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nerveuse;  mais  ces  deux  faits  ne  parurent  pas  å  M.  Scbiff 
lui-méme  avoir  une  valeur  assez  grande  pour  autoriser  une 
conclusion  definitive.  L'expérieoce  de  M.  SchiiT  mériterait  cer- 
tainement  d'étre  répétée,  et  il  est  bien  probable  qu'elle  témoi- 
gnerait  de  la  fa^on  la  plus  significative  en  faveur  de  la  trans- 
mission  des  excitations  en  double  sens  dans  les  nerfs,  si  on 
laissait  un  intervalle  de  temps  considérable  entre  le  jour  de 
Topération  et  celui  de  Texamen  des  nerfsréunis. 

Pour  terminer  cet  aper^u  des  diverses  tentatives  faites  pour 
determiner  la  loi  de  la  propagation  des  excitations  dans  les 
fibres  nerveuses,  nous  citerens  les  expériences  ingénieuses 
dues  å  M.  W.  Kiihne  (1).  Cet  expérimentateur  constate  d'abord 
que  le  nerf  destiné  au  rauscle  couturier  des  grenouilles  y  pé- 
nétre  au  niveau  de  la  partie  moyenne,  s*y  divise  en  deux 
branches  qui  se  dirigent  vers  les  deux  extrémités  et  que  cbaque 
tube  nerveux  se  divise  avant  de  se  terminer  en  deux  ou  plu- 
sieurs  brancbes  destinées  chacune  å  un  faisceau  musculaire 
primitif  distinct.  Ces  branches  se  terminent  å  une  certaine  dis- 
tance  des  deux  extrémités  du  muscle.  M.  Ktihne  détache  com- 
plétement  un  muscle  couturier,  le  suspend  par  son  extrémité 
inférieure,  puis  détruit  la  substance  contractile  de  Textrémité 
supérieure,  devenue  déclive,  en  exposant  cette  extrémité,  dans 
une  longueur  de  six  å  sept  millimétres,  å  une  influence  qui  n*a 
d'action  immédiate  que  sur  cette  substance  contractile  et  res- 
pecte  les  nerfs  pendant  assez  longtemps.  L^efTet  désiré  est 
obtenu  å  Taide  d*un  bain  d'huile  å  quarante  degrés  centi- 
grades,  ou  de  Tacide  chlorhydrique  dilué  (0,1  pour  100)  ou 
d*une  solution  aqueuse  étendue  de  sulfocyanure  de  potassium 
(1  pour  100).  Lorsque  la  substance  musculaire  est  détruite 
dans  Tétendue  indiquée,  on  pratique  des  coupes  transversales 
trés-rapprochées  Tune  de  Tautre  sur  cette  extrémité  du  muscle, 
et  Ton  voit  parfois,  alors  qu  on-  agit  encore  sur  cette  partie 
altérée,  des  contractions  se  produire  dans  le  muscle.  Ces  con- 
tractions  ne  sauraient  s  expliquer,  suivant  Tauteur,  qu*en  ad- 
metlant  que  Tinstruraent  a  irrité  quelques-unes  des  ramifica- 


(1)  Mittheilang  betrefTend  die  Endigungsweise  der  Nerven  in  den  Huskeln  und 
das  doppelsinnige  LeitungsvermOgen  der  motorischen  Nervenfaser.  Monats- 
berichte  derkonigl,  Akad.  der  Wissensch.  %u  Berlin;  1859,  p.  395;  v.  p.  400  et 
saiv.  Volr  aussi :  Archiv  fUr  Anatomie  und  Physiologie,  1859,  p.  595  :  Ueber 
daa  doppelsinnige  LAitungsvermOgen  der  motoriachen  Nerven. 
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tions  périphériques  des  tubes  nerveux,  et  que  cette  irritation, 
remontant  jusqa'au  point  oii  a  lieu  la  division  de  ces  tubes, 
sera  venue  par  récurrence  exciter  des  faisceaux  musculaires 
non  alteres  et  animés  par  d'autres  ramifications  de  ces  mémes 
tubes  nerveux. 

M.  Ktihne  fait  Texpérience  d'une  autre  facon  et  le  resultat 
est  tout  aussi  net  et  beaucoup  plus  constant.  Il  enléve  un 
muscle  couturier  sur  une  grenouille,  et  il  fend  en  deux  moitiés 
Textrémité  inférieure  de  ce  muscle,  dans  une  hauteur  de  six  å 
sept  millimétres.  Il  écarte  Tune  de  Tautre  les  deux  languettes; 
puls,  å  Taide  de  ciseaux,  ilpratique  des  sections  transversales 
sur  Tune  d' elles.  Tant  qu*on  n*a  pas  atteint  une  hauteur  de 
quatre  ou  cinq  millimétres  au-dessus  de  Textrémité,  il  ne  se 
produit  de  contractions  que  dans  la  languette  irritée.  Mais 
aussitot  que  les  sections  dépassent  cette  limite,  on  voit  presque 
toujours  chaque  coup  des  ciseaux  determiner  une  contraction, 
non-seulement  dans  la  languette  excitée  directement,  mais 
encore  dans  Tautre  languette:  et  ce  qui  parait  bien  prouver 
que  Texcitation  est  transmise  exclusivement  par  les  fibres  ner- 
veuses,  c*est  que  Teffet  ne  se  produit  point  si  Ton  emploie 
comme  agents  d'irritation  les  excitants  musculaires  et  qu'il  ne 
se  manifeste  que  sous  Tinfluence  des  excitants  nerveux  (1). 
L'explication  est  ici,  d*aprés  M.  Kiihne,  la  méme  que  dans  le 
casprécédent.  La  section  longitudinale  de  Vextrémité  du  muscle 
a  séparé  les  unes  des  autres  les  branches  secondaires  d*un  cer- 
tain  nombre  de  fibres  primitives  nerveuses.  Supposons,  par 
exemjtle,  une  fibre  nerveuse  qui  se  bifurqpie  k  son  extrémité 
périphérique  :  Tune  des  deux  languettes  du  muscle  contiendra 
une  des  branches  de  bifurcation  de  la  fibre  nerveuse,  Tautre 
languette  contiendra  la  seconde  branche,  et  il  en  sera  de 
méme  pour  plusieurs  fibres  nerveuses  priniitives.r  Lorsqu'on 
excite  les  branches  nerveuses  secondaires  comprises  dans  une 
des  languettes,  Texcitation  monte  jusqu^åTangle  de  bifurcation 
des  fibres  nerveuses  primitives,  et  de  lå  descend  dans  Tautre 
branche  pour  provoquer  une  contraction  de  la  languette  mus- 
culaire  correspondante, 

(1)  M.  w.  KOhne  a  montre  que  certaines  substances  n^agissent  comme  agents 
d*irritation  que  sur  les  muscles,  tandis  que  d^autres  substances  n^excitent  que  lea 
nerfs.  (Note  sur  rirrits^tion  chimique  des  nerfs  et  des  musdes.  Comptss  rendus 
de  VAcadémiø  des  Sciences^  1859, 21  février  et  7  mars.) 
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Malgré  les  précautions  prises  par  M.  W.  Kiihne  pour  éviter 
les  causes  d'erreur,  les  expériences  que  nous  venons  de  relater 
ne  peuTent  pas  étre  considérées  comme  entiérement  con- 
cluantes,  parce  que,  d'ane  part,  leur  signification  dépend  de 
Texactitude  des  faits  anatomiques  qui  ont  servi  å  les  inter- 
preter, et  parce  que,  d' au  tre  part,  ces  faits  ne  fussent-ils  pas 
discutables,  Tinterprétation  donnée  ne  serait  peut-étre  point 
la  seule  que  Ton  put  proposer. 

Gette  revue  des  diverses  tenlatives  faites  pour  determiner  la 
loi  de  propagation  des  excitations  dans  les  fibres  nerveuses 
montre  en  résumé  que  la  question  n'était  pas  encore  résolue 
de  facon  å  dissiper  tous  les  doutes,  lorsque  nous  avons  publié 
le  résumé  de  nos  recherches  (Ij.  Les  expériences  de  M.  Du 
Bois-Reymond  et  celles  de  M.  Kiihne,  les  seules  dont  on  put 
tenir  compte  alors,  ne  foumissaient  que  des  données  contes- 
tables;  en  un  mot,  il  n*y  avait  pas  encore  de  faits  décisifs.  Or, 
les  expériences  que  nous  avons  consignées  dans  ce  mémoire 
nous  semblent  combler  définitivement  cette  lacune. 

Lorsque  le  travail  de  soudure  du  bout  central  du  nerf  lin- 
gual  avec  le  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  est  complé- 
tement  achevé,  et  lorsque,  sous  Tinfluence  de  cette  soudure, 
les  fibres  nerveuses  de  ce  bout  périphérique,  d*abord  alté- 
rées,  se  sont  suffisamment  régénérées,  nous  avons  vu  Tex- 
citation  mécanique  du  nerf  lingual  se  transmettre  au  nerf 
hypoglosse  et  produire  des  contractions  trés-étendues  et  trés- 
fortes  des  muscles  de  la  langue.  L^eiTet  est  absolument  le 
méme  si  Fon  détache  du  bout  central  du  nerf  lingual  Fex- 
trémité  unie  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  et 
si  Ton  irrite  cette  extrémité.  L'excitation  se  propage  done 
dans  cette  extrémité  du  centre  vers  la  périphérie,  et  ce- 
pendant  il  s'agit  d'un  nerf  sensitif,  lequel,  ainsi  que  nous 
Tavons  note  précédemment,  ne  contient,  au  niveau  du  point 
excité,  aucune  fibre  motrice  anastomotique  (2) .  Les  excitations 
peuvent  done  se  propager  dans  un  nerf  sensitif,  en  suivant 
une  direction  centrifuge.  Mais  le  resultat  obtenu,  lorsque  le 

(1)  Comptes  rendtis  de  VAcadémie  des  Sciences,  loe.  cit. 

(2)  Nous  croyoDS  devoir  repeter  ici  que  les  effets  déterminés  par  l*excitation  du 
bout  central  du  nerf  lingual  ne  nous  paraissent  pas  poavoir  Ctre  attribuéfl  å  la  pré- 
sence  de  quelques  fibres  vaso-motrices  dans  ce  nerf. 
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bout  central  da  nerf  lingual  était  intact,  doit  étre  signalé  d^une 
fa^on  loate  spéciale.  Il  ne  pouvait  plus  se  produire,  dans  nos 
expériences,  de  mouvements  réflexes  par  Tintermédlaire  du 
nerf  hypoglosse,  puisque  toute  la  partie  centrale  de  ce  nerf 
était  enlevée  par  arrachement.  Or,  lorsqu'on  pressait  le  bout 
central  du  nerf  lingual  entre  les  mors  d'une  pince,  il  y  avait, 
au  méme  moment,  douleur  vive  et  contraction  des  muscles  de 
la  langue.  Uexcitation  s'était  par  conséquent  propagée  en 
méme  temps  dans  le  sens  centripéte  et  dans  le  sens  centrifuge. 

Ges  faits  établissent  done  que  la  propagation  des  excitadons 
dans  les  nerfs  sensitifs  se  fait  simultanément  dans  les  deux 
sens,  centripéte  et  centrifuge  (1). 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  resultats  de  Fexcitation  du 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse  étaient  loin  d*avoir  une 
signification  aussi  nette  que  les  précédents.  La  douleur  qu'on 
détermine  alors  peut  étre  attribuée  exclusivement  å  la  présence 
de  fibres  sensitives  dans  le  nerf  bypoglosse,  fibres  qui  se  se- 
raient  régénérées  en  méme  temps  que  les  elements  moteurs, 
et  se  seraient  mises  en  rapport  avec  les  fibres  du  nerf  lingual. 
Nous  ne  possédons  done  pas  de  faits  qui  puissent  démontrer 
directement  que  la  propagation  se  fait  dans  les  fibres  motrices 
comme  dans  les  fibres  sensitives;  mais  Tanalogie  parle  ici  avec 
tant  de  force  que  nous  n'hésitons  pas  å  admettre  que  les  exci* 
tations  se  transmettent  de  la  méme  fa^on  dans  toutes  les  fibres 
nerveuses,  et  å  considérer  comme  une  loi  générale  de  la  phy- 
siologie  des  fibres  nerveuses  la  proposilion  suivante  :  Zonr* 
qu'une  fibre  nerveuse^  quelle  que  soit  sa  fonction^  etl  excitée 
en  un  point  quelconque  de  son  trajet^  Vexcitation  se  propage 
aussi  tåt  dans  les  deux  sensy  centripéte  et  centrifuge  (2). 


(1)  II  faat  rapprocher  de  ces  falts  ceux  que  nous  avons  constatés  dans  une  autre 
serie  d'expériences.  Aprés  que  Ton  a  arradié  la  partie  centrale  du  nerf  hypoglosse, 
le  nerf  lingual  acquiert  une  influence  motrice  sur  les  muscles  de  la  langue>  action 
quMl  ne  posséde  pas  dans  Tétat  normal.  Si  Ton  excite  le  nerf  lingual,  lorsque  cette 
modiflcation  s^est  produlte,  il  y  a  en  méme  temps  contraction  des  muscles  de  la 
langue  et  douleur  intense.  {Comptes  rendut  de  VAcadémi$  des  Sciences^  35  mai 
1863.) 

(2)  M.  Bert  a  publié  un  fait  trés-intéressant  qui  montre  que  les  excitations  peu- 
rent  se  propager  dans  les  nerfs  sensitifs  en  sens  inverse  du  sens  ordinaire.  Aprés 
avoir  greffé  Textrémité  de  la  queue  d*un  rat  sous  la  peau  du  dos  de  Tanimil,  il  a 
coupé  complétement  la  queue  å  un  centimétre  environ  de  Tanus.  Au  bout  de  irois 
mois  cette  queue,  devenue  parasitaire,  commenQait  å  montrer  quelques  trabes  de 
aensibiiité;  trois  mois  plua  tard  la  aensibilité  était  asaez  Tiye.  Les  excitationa  se 
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A  vrai  dire,  cette  formule  ne  parait  point  trouver  son  appli- 
cation lorsque  Ton  considére  uniquement  les  phénoménes  or- 
dinaires  de  Tinnervation.  Les  excitations  motrices,  en  eflet, 
ont  leurs  points  de  départ  dans  des  parties  centrales  du  sys- 
téme  nerveux,  cérébro-spinal,  ou  sympathique;  elles  agissent 
doDc  d*abord  sur  rextréniité  centrale  des  fibres  nerveuses 
motrices  et  se  propagent  nécessairement  dans  ces  fibres  du 
centre  vers  la  périphérie.  S'il  s'agit  au  contrajre  des  fibres 
sensitives,  ce  sont  les  extrémités  périphériques  de  ces  fibres 
qui  sont  excitées  en  premier  lieu,  et  Texcitation  se  propage 
forcément  de  la  périphérie  vers  le  centre.  Les  excitations  senn 
blent  ainsi  se  propager  dans  un  sens  constant  et  exclusif;  cen- 
trifuges  dans  les  fibres  motrices,  elles  seraient  centripétes  dans 
les  fibres  sensitives.  Mais  si  Ton  réilécliit  å  cette  propriété  que 
possédent  les  parties  excitées  d'une  fibre  nerveuse  de  trans- 
mettre  aux  parties  voisines,  dans  les  deux  sens,  la  modifica- 
tion  que  Texcitation  leur  fait  subir,  on  est  conduit  k  se  repre- 
senter autrement  le  phénoméne  cle  la  propagation.  Au  fur  et 
å  mesure  que  Texcitation  atteint  un  point  quelconque  du  nerf, 
elle  doit,  en  méme  temps  qu'elle  poursuit  sa  marche  centripéte 
ou  centrifuge,  aifecter  par  une  sorte  de  récurrence  les  points 
qu'elle  adéjåparcourus;  et,  si  Ton  tient  compte  de  Textréme 
rapidité  de  cette  propagation  k  la  fois  directe  et  récurrente,  on 
Yoit  que  tous  les  points  de  la  fibre  nerveuse  sont  å  un  moment 
simultanément  excités.  Il  y  aurait  done,  å  ce  moment,  dans 
toute  la  longueur  de  la  fibre  nerveuse,  une  sorte  d'éréthisme 
pouvant  determiner  des  eflets  aux  deux  extrémités.  On  ne  con* 
na!t  actuellement  que  reOet  qui  se  manifeste  k  Textrémité 
opposée  au  point  de  départ  de  Texcitation ;  mais  de  ce  que  cet 
efiet  est  seul  connu,  on  ne  peut  pas  conclure  qu*il  existe  seul. 
Peut-étre  arrivera-t-on  plus  tard  k  constater  expérimentale- 
ment  que  les  fibres  nerveuses  excitées  réagissent  sur  les  ele- 
ments qui  servent  de  points  de  départ  aux  excitations,  et  que 
cette  réaction  joue  un  rdle  important  dans  les  fonctions  de  ces 
fibres.  Dne  nouvelle  lumiére  serait  sans  doute  jetée  ainsi  sur 
quelques  points  de  la  physiologie,  par  exemple  sur  les  phéno- 
ménes subjectifs  observés  cbez  les  amputés,  peut-étre  aussi 


propageaient  alora  de  la  baae  de  la  qaeæ  Ters  la  poiote.  (Journal  de  V  Anal.  tt  i$ 
la  Phytiol.^  1864,  p.  60et  suiv.) 
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sur  la  sensibilité  musculaire  (i).  Mais  aujourd'hui  ces  conjec- 
tiires  ne  peuvent  pas  étre  vérifiées  directement,  et  toute  induc- 
tion  fondée  sur  elles  est  interdite  avant  que  des  rechercbes 
ultérieui^es  aient  prononcé  sur  leur  valeur. 

2^  De  Videntiih  probable  des  fibres  nerveuses  de  fonctions  différenUs, 
sous  le  rapport  des  proprUUs  physiologiques. 

Les  expériences  dont  nous  avons  donné  la  relation  dans  ce 
travail  renversent  complétement  un  des  principaux  arguments 
sur  lesquels  on  s*est  appuyé  pour  admettre  qu'il  y  a  des  diffé- 
rences  essentielles,  fondamen tales,  entre  les  fibres  nerveuses 
sensitives  et  les  fibres  nerveuses  motrices.  Avant  de  faire  res- 
sortir  le  coup  que  nos  expériences  portent  å  cette  maniére  de 
voir,  il  n'est  pas  sans  intérét  de  passer  rapidement  en  revue  les 
autres  arguments  pour  juger  de  leur  valeur. 

a.  D'aprés  MM.  Bidder  et  Yolkmann  (2),  les  nerfs  sensitifs 
contiennent  une  proportion  pl  us  considérable  de  tubes  nerveux 
minces  que  les  nerfs  moteurs. 

Cette  dilTérence,  on  le  voit,  n'est  pas  absolue,  et,  dans  les 
nerfs  sensitifs,  comme  le  nerf  lingual  ou  les  racines  posté- 
rieures  des  nerfs  spinaux,  on  trouve  des  fibres  nerveuses  larges 
entremélées  aux  fibres  greies.  De  méme,  les  nerfs  «oteurs 
de  Tæil,  par  exemple,  ou  les  racines  antérieures  des  nerfs  spi-- 
naux,  contiennent  des  fibres  greies  au  milieu  des  fibres  larges. 
La  sensibilité  n*est  done  pas  Tattrlbut  exclusif  des  fibres  ner- 
veuses greies,  ni  la  motricité  celui  des  fibres  nerveuses  larges, 
et  il  n'y  a  pas  lå,  par  conséquent,  matiére  å  constituer  un 
trait  distinctif ,  relativement  å  la  question  qui  nous  occupe. 

b*  Les  fibres  nerveuses  motrices  ont  leurs  fovers  de  nu- 
trition  dans  la  substance  grise  de  la  moelle  épiniére,  tandis  que 
la  nutrition  des  fibres  nerveuses  sensitives  est  sous  Tinfluence 
des  ganglions  spinaux.  (Aug.  Waller)  (3). 

On  sait,  depuis  les  expériences  de  M.  Waller,  vérifiées  par 
plusieurs  autres  pbysiologistes,  que  lorsqu'on  a  pratiqué  une 


(1)  Quelques-uQS  des  phénoménes  déterminés  par  la  compression  des  nerfs 
trouveraieiit  vraisemblablemeut  leur  explication  dans  cette  transmission  des  exci- 
tations  nerveuses  en  double  sens,  centrifuge  et  centripéte. 

(2)  KOUiker,  Elements  d^histologie  humainé,  trad.  fran^ise,  1856^  p.  360. 

(3)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  Sciences,  t.  34, 1852,  p.  842  et  saiv. 
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section  compléte  des  deux  racines  d'un  nerf  spinal,  au  milieu 
de  leur  longueur,  c'est  le  segment  périphérique  de  la  racine 
antérieure  qui  seul  s'altére  et  subit  une  compléte  dégénération, 
le  segment  central  demeurant  sain,  tandis  que  c'est  le  segment 
central  de  la  racine  postérieure  qui  s' altere  seul  et  compléte- 
ment  pendant  que  le  segment  périphérique,  celui  qui  porte  le 
renflement  ganglionnaire,  reste  å  Tétat  sain.  Ces  resultats  sont 
assurément  du  plus  haut  intérét,  et  ils  ont  fourni  les  premieres 
données  importantes  que  Ton  ait  eues  sur  le  råle  physiologique 
des  ganglions  spinaux ;  mais  la  difTérence  de  dépendances  nu- 
tritives  qu'i]s  ont  fait  connattre  entre  l^s  deux  sortes  de 
fibres  nerveuses  n'implique  aucunement  une  différence  de  pro- 
priétés  physiologiques  entre  ces  fibres. 

c.  Il  faut  un  courant  électrique  plus  fort  pour  exciter  les 
fibres  sensitives  que  pour  exciter  les  fibres  motrices.  (Gl.  Ber- 
nard) (1). 

«  Lorsqu'on  excite,  dit  M.  Cl.  Bernard,  le  trone  du  nerf  scia- 
«  tique  d'une  grenouille,  tenant  d'une  part  å  la  moelle  épi- 
«  niere  et  de  Tautre  aux  muscles  de  la  jambe,  avec  une  pile 
«  trés-faible  ou  avec  le  courant  musculaire  d'une  grenouille, 
<(  on  n'obtient  jamais  de  contraction  réflexe  par  suite  de  Texci- 
((  tation  du  nerf  sensitif,  tandis  qu'on  obtient  constamment  la 
c(  contraction  dans  les  muscles  ou  se  rend  le  nerf  sciatique  par 
CC  Texcitation  du  nerf  moteur.  »  La  différence  que  Ton  constate 
dans  les  expériences  de  ce  genre,  n'aurait  une  certaine  valeur 
que  si  Ton  pouvait  démontrer  avec  quelque  nettete  qu'elle  ne 
peut  tenir  qu'å  une  différence  reelle  de  Texcitabilité  propre  des 
deux  sortes  de  fibres  nerveuses.  Mais  rien  ne  prouve  qu'il  en 
soit  ainsi  (2) ,  et  il  n'est  pas  impossible  que  cette  différence ,  si 
elle  existe,  trouve  sa  raison  ailleurs.  11  se  peut,  en  effet,  que  la 
transmission  des  excitations  des  fibres  sensitives  aux  parties 
centrales  du  systéme  nerveux  sefasse  plus  difBcilement  que  la 


(1)  Note  sur  les  quantités  variables  d^électricité,  Décessaires  pour  exciter  les 
propriétés  des  diflTérents  tissus.  Mémoires  d$  la  SocUté  de  Biologien  1857,  p.  113, 
v.  p.  115. 

{*!)  Il  est  extrémement  difficile  d*établir  une  comparaisoii  rigoureuse  sous  ce 
rapport  entre  les  fibres  motrices  et  les  fibres  sensitives,  parce  que  leur  excita- 
bilité  presente  de  trés-grandes  variations  dans  les  diflTérents  points  de  leur  lon- 
gueur.  V.  Brown-Séquard  :  On  the  Different  Degrees  of  Excitability  of  the  Different 
Parts  of  the  Sensitive  Nerve-Fibres ;  Experimental  Researches,  New- York,  1853; 
p.  98.  —  V.  aossi  Schiff;  loe.  cit,,  p.  168. 

VI.  —  JuiLLKT  1863.  —  N*»  XXIII.  38 
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^aDsmission  des  excitations  des  fibres  molrices  aux  elements 
musculaires ;  cettebypothésen'estcertainement  pasinvraisem- 
blable,  et,  par  suite,  la  diiTérence  signalée  doit  étre,  au  moins 
provisoiremeot,  laissée  en  dehors  de  la  discussion. 

d.  Aprés  la  mort,  les  nerfs  sensitifs  perdent  leurs  propriétés 
du  centre  å  la  péripbérie ;  les  nerfs  moteurs,  de  la  périphérie 
au  centre. 

C*est  encore  lå  une  différeoce  qui  est  probablement  bien 
plus  apparente  que  reelle.  Nous  avons  dit  que  lt)rsqu'une  fibre 
nerveuse  est  soumise  å  une  excitation,  il  y  a  une  sorte  d'éré- 
thisme  qui  se  produit  aussitdt  dans  toute  la  longueur  de  cette 
fibre.  Il  n'est  pas  douteux  que  cet  érétbisme  n'a  pas  la  méme 
intensité  dans  tousles  points  de  la  fibre,  qu'il  est  plus  pro* 
«oncé  au  voisinage  du  point  d'application  du  stimulus  et  qu'il 
s^afiaiblit  progressivement  å  partir  de  ce  point.  Or,  il  faut  évi* 
demment  que  Texcitation  ait  une  certaine  force,  lorsqu*OQ  agit 
loinde  Torgane  qui  doit  étre  mis  en  jeu,  pour  pouvoir  se  trans- 
.  mettre  å  cet  organe.  Si  la  vitalite  de  la  fibre  nerveuse  dimi- 
Bue,  une  excitation  qui  aurait  suifi  pour  la  parcourir  tout  en- 
tiere  deviendra  insuffisante ;  mais  elle  pourra  encore  determiner 
un  eifet  plus  ou  moins  prononcé,  suivant  qu'on  se  rapprocbera 
plus  ou  moins  des  parties  sur  lesquelles  elle  peut  agir.  De 
plus,  il  faut  tenir  compte  aussi  des  modifications  qui  ont  eu  lieu 
aprés  la  mort  dans  ces  parties  elles-mémes.  On  sait  que  les 
parties  centrales  du  systéme  neiTeux  perdent  alors  trés-promp- 
tement  leurs  propriétés ;  et,  bien  qu'il  n'en  soit  pas  de  méme 
des  muscles,  puisque  la  contractilité  parait  au  contraire  s'exal- 
ter  pendant  un  certain  temps  (1),  il  est  å  croire  qu'il  s'y  pro- 
duit assez  rapidement,  dans  les  points  od  les  .fibres  nerveuses 
«utrent  en  conflit  avec  les  fibres  musculaires,  une  altération  de 
aaiure  jusqu'ici  indéterminée,  qui  rend  diflicile  d'abord,  puls 
impossible,  Taction  du  nerf  sur  le  muscle.  Ges  considérations 
nous  paraissent  conduire  å  une  explication  trés-plausible  des 
pbénoménes  qu'on  observe  aprés  la  mort.  S'il  s'agit  d'un  nerf 
senfiitif ,  sa  faculté  conductrice  s'airaiblissant  et  Texcitabilité 
des  parties  centrales  du  systéme  nerveux  diminuant  avec  n^i- 
dité,  il  faudra,  au  fur  et  å  mesure  que  Ton  attendra  plus  long- 
temps  aprés  la  mort,  employer,  pour  determiner  une  manifes- 

(i)  E.  Faivre.  Comptss  røndusde  VAcatlémie  de$  Scimte9$,  1S00,  2avnl. 


REUNION  BOUT  A   BOUT  DB  NBBFS  DB  FONCTIONS  DIFFÉHENTES.       507' 

tation  réflexe,  un  excitant  de  plus  én  plus  fort ,  et  agir  sur  un- 
point  de  plus  en  plus  rapproché  du  centre  nerveux.  S*il  s'agit 
d'un  nerf  raoteur,  on  devra  appliquer  Fexcitant  sur  un  point  de 
plus  en  plus  yoisin  du  muscle. 

e.  Les  fibres  sensitives  dégénérées  aprés  leur  separation  du 
céntre  nerveux  se  régénérent  plus  vite  que  les  fibres  motrices 
dans  les  mémes  conditions  et  récupérent  plus  rapidement  leurs 
fonctions.  (Schiff)  (1). 

Get  énoncé  comprend  deux  propositions  distinctes  qui  doi- 
vent  étre  examinées  séparément. 

Les  fibres  nerveuses  sensitives  se  régénérent-elles  veritable- 
ment  d'une  fa^on  plus  rapide  que  les  fibres  motrices?  Nous 
devons  dire  que,  dans  nos  expériences  surla  régénération  auto- 
génique  des  nerfs,  nous  n'avons  pas  constaté  nettement  qu'il  y 
edt  une  dilTérence  de  ce  genre  entre  les  deux  sortes  de  nerfis. 
La  régénération  la  plus  rapide  que  nous  ayons  observée,  qua- 
rante-six  jours  aprés  Fopération ,  s'est  méme  produite  dans  un^ 
cas  oA  Texcision  avait  été  faite  sur  le  nerf  bypoglosse;  aussi 
n'admettons-nous  pas  sans  quelques  reserves  la  proposition 
émise  par  M.  SchiiT.  Mais  quand  bien  méme  il  serait  constant 
que  les  fibres  nerveuses  sensitives  se  régénérent  plus  vite  que 
les  fibres  nerveuses  motrices,  il  n*y  aurait  peut-étre  rien  lå  qui 
ptit  surprendre,  caries  pbases  de  la  dégénération  et  de  la  régé- 
nération ultérieure  paraissent  étre  d' au  tant  plus  rapides  que  les 
fibres  nerveuses  sont  plus  greies.  D*ailleurs  cette  explication 
fAt-elle  inexacte,  une  difTérence  de  cette  sorte  dans  le  proces- 
sus  nutritif  de  ces  nerfs  devrait-elle  sufiire  pour  faire  admettre 
entre  eux  une  différence  corrélative  dans  les  propriétés  pbysio- 
lo^ques  ? 

Si  ce  caractére  distinctif  est  tres- con testable,  celui  qu'on 
voudrait  tirer  du  reiour  des  fonctibns  qui  a  lieu  plus  rapide- 
ment dans  les  nerfs  sensitifs  que  dans  les  nerfs  moteurs ,  ne 
saurait  résister  å  un  examen  tant  soit  peu  sérieux.  Aprés  la 
section  d'un  nerf  moteur,  les  muscles  auxquels  se  rend  ce  nerf 
subissent  une  altération  plus  ou  moins  étendue  et  plus  ou 
moins  profonde ;  aussi,  quand  la  cicatrisation  des  deux  bouts 
du  nerf  s* est  produite,  les  excitations  du  bout  central  nepeuvent 
faire  contracter  les  muscles  que  lorsque  cette  altération  a  dis- 

l:  Loe,  rit.,  p.  I -2 i. 
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paru  en  grande  partie.  Or  la  guérison  des  muscles  ainsi  alteres 
se  fait  attendre  toujours  longtemps,  et  Ton  comprend  par  con- ' 
séquent»  comment  les  mouvements  volontaires  ne  se  montrent 
denouveau  dansces  miiscles  qu'au  boutd'un  temps  en  general 
trés-long.  Il  n'en  est  pas  de  méme  des  fonctions  des  nerfs  sen- 
sitifs.  Les  parties  centrales  auxquelles  se  rend  un  nerf  sensitif 
restent  saines  aprésla  section  de  ce  nerf,  et,  dés  que  la  reunion 
des  deux  bouts  séparés  a  eu  lieu ,  dés  que  la  communication 
des  irritations  peut  se  faire  du  bout  péripbérique  régénéré  au 
bout  central,  la  fonction  du  nerf  peut  se  rétablir  et  se  rétablit 
progressivement  et  avec  une  assez  grande  rapidité  (1). 

f.  On  peut  abolir  les  propriétés  des  tubes  nerveux  sensitifs 

et  laisser  intactes  celles  des  tubes  nerveux  moteurs,  en  injec- 

tant  dans  le  systéme  artériel  d'un  membre  de  Teau  contenant 

en  suspension  une  poudre  inerte  (Flourens) :  inversement  il  est 

possible  d*anéantir  les  propriétés  des  tubes  nerveux  moteurs  en 

respectant  celles  des  tubes  nerveux  sensitifs,  et  cela  soit  au 

moyen  d'injections  faites  avec  des  liquides  irritants  tels  que  le 

chloroforme  ou  les  huiles  essentielles  (Flourens),    soit   par 

Tempoisonnement  å  Taide  du  curare.  (Cl.  Bernard,  KoUiker.) 

M.  Flourens  a  montre  que  lorsqu'on  injecte  une  poudre 

inerte  (lycopode,  par  exemple)  en  suspension  dans  Teau,  dans 

Tartére  crurale  d'un  chien,  il  y  a  constamment  abolition  dé  la 

sensibilité  des  nerfs  du  membre  correspondant,  et  que  ces 

nerfs  consei^vent  néanmoins  pendant  un  certain  .temps  leur  mo- 

V  é'  'Vd^  ^-^^        tricité  (2).  Or,  ce  resultat  n*est  pas  du  å  une  action  spéciale, 

,,^/i/ict.  ^  //*A.*./7r*  Qective,  de  ces  injections  sur  les  tubes  nerveux  sensitifs  con- 

,  ,,^dMj^s^/  '-""*'tenus  dans  les  nerfs  mixtes;  il  est  produitparla  suspension 

*  ^"/  r*"^  J^^/hrusque  et  compléte  du  cours  du  sang  dans  la  partie  de  la 

'     /..^^^moelle  épiniére  qui  donne  orieine  aux  nerfs  du  membre  in- 

^    -f       i.^    jecté  (3). 

/    ^., '.  *«  ^^/c^w'^  L'injection  d*un  liquide  irritant  dans  le  systéme  artériel 

'     /    ,     ../\m  >■  dun  membre  détermine,  comme  Ta  fait  voir  M.  Flourens,  une 

r/A  r^fSt  •     'f      •  '^ 

^    _  .  • .  ,        y       (1)  Lorsqu'on  coupe  le  nerf  sciatique  sur  uu  animal  adalte,  il  arrive  souvent 

/f     ^£//  /^/*  1  /-f*'-   /*  que,  quatre  ou  cinq  mois  aprés  Topération,  quand  la  reunion  est  bien  achevée,  les 
c^ ,     '  .^»^/v^'*  //^f^tdtations  faites  au-dessous  du  lieu  de  la  reunion  déterminent  de  la  douleur, 
y      'y      ^.u^is  que  celles  qui  portent  sur  un  point  situé  au-dessus  de  cet  endroit  ne  pro- 
**,   ^  / »•.    .^*  ''^''''*'^6<ifUent  aucun  mouvement  des  muscles  du  pied. 
<^./'«    na*"»'^*    ^'^lAi^^)  Comptes  rendus  de  1'Académie  des  Sciences,  1847,  p.  1)05  et  suiv.,  et  18i9, 

/      -  ^  p.  31  et  suiv. 

,./<^y^*""    .-y-   ;     (3)  Gaart/e  ftpfrdofiwKteiV».  i861,p.  350ctsuiA-.     />»/-"  ^        \ 


/  -   y  '         /  %  .-  /  '  >  t  *-   i/A'' 'i  <' ' \  s^ 
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abolition  de  la  motricité  des  nerfs  de  ce  membre;  ces  nerfs 
possédeDt  encore  pendant  quelque  temps  leur  sensibilité.  Ici 
encore,  il  n'y  a  pas  action  directe  sur  les  tubes  nenreux  dont 
les  fonctions  sont  anéanties :  Teffet  constaté  est  dti  å  Taltéra- 
tion  chimique  que  les  substances  employées  font  subir  aux 
muscles,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  peuvent  plus  répondre  k 
Texcitation  des  nerfs  (1). 

Les  expériences  de  M.  Gl.  Bernard  et  de  M.  KoUiker  sur  Tac- 
tion  du  curare  ont  une  grande  importance  dans  la  question  que 
nous  discutons.  Il  seroble  ménoe,  au  preniier  abord,  qu' elles 
sont  de  nature  å  la  résoudre  complétement.  Onjiait jq[ue  ces^ 
physiologistes  ont  montre  que  cbez  les  animaux  empoisonnés 
par  le  curare,  les  nerfs  perdent  leur  motricité,  tandis  qu*ils 
cbnservent  leur  sensibilité.  Sans  nous  livrer  å  une  discussion 
qui  ne  serait  pas  ici  å  sa  place,  nous  devons  dire  que  si  le  fait 
signalé  est  trés*réel,  rien  ne  prouve  que  Tinterprétation  qu'on 
en  donne  soit  exacte.  Les  particularités  diverses  des  expé- 
riences faites  å  Taide  du  curare  inspirent  nécessairement 
quelques  doutes  sur  Tabolition  veritable  de  Texcitabilité 
des  tubes  nerveux  moteurs  :  il  nous  suffira  de  citer  parmi  ces 
particularités  la  marche  de  Faction  du  poison,  action  qui  porte- 
rait  d' abord  sur  les  extrémités  péripbériques  des  nerfs  moteurs 
pour  remonter  ensuite  peu  å  peu  jusqu'aux  trones  nerveux.  Il 
est  si  difficile  d'admettre  qu'un  tube  nerveux  moteur  puisse 
étre  influencé  dans  un  point  de  sa  longueur  par  un  agent 
toxique  qui  n'agir2ut  pas  en  méme  temps  sur  les  autres  points; 
cela,  disons-nous ,  est  si  peu  présumable ,  que  nous  aimons 
mieux  croire  avec  H.  Brown-Séquard  (2)  et  plusieurs  autres 
physiologistes,  que  les  phénoménes  dont  il  s'agit  et  qui  se 
manifestent  cbez  les  animaux  soumis  å  Taction  toxique  du. 
curare,  sont  dus  å  une  modification  qui  se  produit  non  pas  dans 
les  tubes  nerveux  moteurs,  mais  entre  les  extrémités  de  ces 


(1)  KuBsmaul.  De  la  cadayérisation  des  muscles  produite  par  les  iojectioiia  de 
chlorofonne  dans  lesartéi*es;  Archiv  fUr  pathol.  AnatanM,  u  xm,  p.  38d;  Ana- 
lyse dans  Archives  générala  dt  médBcin»,  1858,  p.  318. 

(2)  CommunicatioQ  laite  i  la  société  de  Biologie,  il  y  a  plusieurs  années. 
M.  Funke  a  émis  une  opinion  analogue  {BerichU  der  kSnigl,  sachsischm  Ge- 
sellsch.  der  Wissenschafteny  1859,  15  janv.,  citation  de  M.  KQhne,  Uebar  die 
Wirkung  des  amerikanischen  Pfeil^ftes,  Reichert^s  u.du  Bois-ReymondU  Archiv, 
1860,  p.  485). 
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tubes  et  les  fibres  musculaires  (1).  Nous  pouvons  d'ailleurs 
prouver  que  le  curare  agit  sur  les  nerfs  sensitifs  comme  sur  les 
nerfs  moteurs,  dés  qu*ils  sont  å  leur  périphérie  dans  les  mémes 
cooditions  physiologiques  que  ceux-ci»  de  sorte  qu'il  n'y  a,  sous 
ce  rapport,  aucune  différence  reelle  entre  les  uns  et  les  autres. 
Si  Fon  introduit  sous  la  peau  d'uD  chien  plusieurs  gouttes  d'uDe 
trés-forte  solution  de  curare,  la  re^iration  s'arréte  bieu  avant 
que  les  nerfs  des  membres  aient  perdu  leur  motricité.  Hais  si 
Ton  pratique  la  respiratioo  artificielle,  de  fa^on  å  entretenir 
les  mouvements  du  cæur,  on  constatera  au  bout  d'une  demi- 
beure  environ  que  la  motricité  est  abolie  dans  ces  nerfs.  A  ce 
moment,  les  nerfs  bypoglosses  auront  aussi  perdu  leur  motri- 
cité (2).  Or,  si  Ton  fait  Texpérience  sur  un  chien  chez  lequel  la 
portion  centrale  d'un  des  nerfs  bypoglosses  a  été  arrachée  20, 
30  ou  iO  jours  auparavant,  et  chez  lequel  le  nerf  lingual  cor- 
respondant  a  acquis  la  faculté  de  determiner,  sous  Tinfluence 
des  excitations,  des  contractions  des  muscles  de  la  langue,  on 
reconnalt  que  cette  faculté  disparatt  dans  le  nerf  lingual,  tout 
comme  la  motricité  dans  le  nerf  bypoglosse  du  coté  oppose. 

g.  Nous  arrivons  enfm  å  une  difiérence  qu'on  a  indiquée 
aussi  entre  les  fibres  nerveuses  motrices  et  les  fibres  nerveuses 
sensitives,  et  qui  consisterait  en  ce  que  les  fibres  nerveuses 
sensitives  ne  pourraient  propager  les  excitations  qu'elles  subis- 
sent  que  dans  un  sens,  le  sens  centripéte,  tandis  que  les  fibres 
nerveuses  motrices  les  transmettraient  uniquement  dans  le  sens 
centrifuge.  Or  nous  avons  établi  que  les  excitations  dans  les 
tubes  nerveux  soit  sensitifs,  soit  moteurs ,  se  propagent  dans 
les  deux  sens,  centripéte  et  centrifuge.  Il  n'y  a  done  aucune 
dilTérence  entre  les  deux  sortes  de  tubes  nerveux,  sous  le  rap- 
port du  sens  suivant  lequel  se  propagent  les  excitations. 

Tels  sont  les  principaux  caractéres  différentiels  å  Taide  des- 


(1 )  Nous  devoDs  dire  la  méme  chose  des  substances  qui  déterminent  les  mémes 
cfféts  chez  la  grenouille,  å  savoir  la  nicotine,  la  strychnine,  etc. 

(2)  Certains  nerfs,  comme  par  exemple  le  nerf  pneumogastrique,  le  cordon  cer- 
Tical  du  grand  sympathique,  le  nerf  oculo-moteur  commun,  conservent  bien  pias 
longtemps  leur  motricité.  Plus  d*une  heure  aprés  Tintroduction  du  curare  sous 
la  peau,  on  peut  arréter  les  mouvements  du  cæur  en  galvanisant  les  nerfs  vagues, 
faire  dilater  la  pupille  en  galvanisant  le  cordon  cervical  du  grand  sympathique, 
accolé  au  nerf  pneumogastrique,  la  faire  se  rétrécir,  en  exposant  i*æil  å  la  lu- 
miére,  ou  en  giUvanisant  roculo-moteur  dans  la  cavité  crånienne. 
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quels  on  a  cru  pouvoir  établir  une  distinctioD  radicale  entre 
les  fibres  sensitives  et  les  fibres  motrices  (1).  Ges  caractéres, 
comme  nous  venons  de  le  montrer,  sont  loin  d'avoir  le  degré 
d'importance  qu'on  leur  a  attribaé.  Parmi  les  dilTérences 
signalées,  les  unes  n'ont  aucune  portée  physiologique,  les 
autres  peuvent  étre  expliquées  de  telle  sorte  que  les  propriétés 
essen tielles  des  tubes  nerveux  se  trouvent  tout  å  fait  hors  de 
cause.  En  un  mot,  toutes  ces  prétendues  oppositions  entre  les 
fibres  nerveuses  motrices  et  les  fibres  nerveuses  sensitives  sont 
tout  å  fait  insuffisantes  pour  justifier  Topinion  qui  regarde  ces 
deux  soltes  de  fibres  comme  des  elements  de  nature  distincte. 
Mais  cette  opinion  trouvait  encore  un  appui  dans  les  resultats 
négatifs  des  expériences  instituées  dans  le  but  d'obtenir  une  reu- 
nion bout  å  bout  entre  ces  deux  sortes  de  fibres.  Cest  surtout 
en  se  fondant  sur  Tinsuccés  de  ces  expériences  que  M.  ScbiiT, 
ainsi  que  nous  Tavons  déjå  rapporté,  arrive  å  considérer  les 
fibres  sensitives  et  les  fibres  motrices  comme  devant  étre  de 
nature  fondamentalement  différente.  Cest  par  le  méme  motif 
que  MM.  Gluge  et  Thiernesse  sont  conduits  k  formuler  une 
conclusion  déjå  citée  aussi,  conclusion  qui  s*éloigne,  comme 
termes,  de  celle  de  M.  SchiiT,  mais  qui  renferme  implicitement 
la  méme  idée  :  «  Le  mouvement  organique  dans  les  fibres  ner- 
«  veuses,  qui  détermine  la  sensation,  doit  étre  different  de 
«  celui  qui  produit  la  contraction  musculaire.  »  Nos  expé- 
riences enlévent  ce  dernier  soutien  aux  physiologistes  qui 
croient  å  la  dissemblance  essentielle  des  fibres  motrices  et  des 
fibres  sensitives.  Elles  montrent  en  eflet  que  ces  fibres  peuvent 
se  réunir  bout  å  bout;  que  les  excitations  des  unes  peuvent  se 
transmettre  aux  autres;  qu'on  peut  provoquer  des  contractions 
mosculaires,  en  irritant  les  fibres  du  bout  central  d*un  nerf 
sensitif  uni  au  bout  péripbérique  d'un  nerf  moteur ;  qu'on  peut 
enfin,  suivant  toute  vraisemblance,  determiner  de  la  douleur 
par  rirritation  de  fibres  motrices  périphériques  unies  aux  fibres 
d'un  bout  central  sensitif. 

On  ne  peut  done  en  definitive  invoquer  aucun  argument 
d'une  valeur  sérieuse  pour  soutenir  que  les  fibres  sensitives 


(1)  D*autres  traits  distioctifs  ont  été  iudiqués ;  mais  il  est  facile  de  ?oir  que 
ftoamiB,  comme  roDt  été  les  précédents,  å  un  exaoien  critique  tant  soit  peu  rigou- 
reax,  ils  ne  seraient  pas  pl  us  signiflcatifs. 
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sont  d'un8  autre  nature  que  les  fibres  motrices.  Au  contraire, 
nos  expériences  montrent  tout  au  moins  qu'il  y  a  entre  ces 
iibres  une  analogie  eies  plus  grandes  sous  le  rapport  des  pro^ 
priétés  physiologiques.  Cette  analogie  est  encore  indiquée  jus- 
qu'å  un  certain  point  par  ce  fait  que  les  phénoménes  électro- 
nerveux  (1)  se  manifestent  d'une  faijon  complétement  semblable 
dans  les  nerfs  sensitifs  et  dans  les  nerfs  moteurs. 

Dans  cet  etat  de  choses,  on  se  trouve  naturellement  amene 
å  se  demander  si  Ton  ne  doit  pas  aller  plus  loin,  et  considérer 
les  fibres  nerveuses  sensitives  et  motrices  comme  douées  de 
propriétés  physiologiques  tout  å  fait  identiques. 

Plusieurs  physiologistes  ont  déjå  répondu  å  cette  question 
par  raffirmative.  «  Nous  ne  pouvons,  dit  Todd  (2),  attribuer  la 
cx  différence  des  fonctions  des  nerfs  qu'å  la  nature  de  leurs 
«  connexions  périphériques  et  centrales.  La  méme  force  ner- 
((  veuse  est  propagée  par  les  fibres  de  chaque  espéce,  mais  cette 
«  force  excite  le  mouvement  ou  la  sensation  suivant  qu'il  y  a 
«  connexion  avec  les  muscles  dans  un  cas,  et  avec  le  centre  de 
«  sensation  dans  Tautre.  »  G*est  aussi  de  la  différence  des  con- 
nexions des  nerfs  que  M.  Lewes  fait  dépendre  la  différence  de 
leurs  fonctions.  «  Les  muscles  fléchisseurs,  extenseurs  et  sphinc- 
«  ters,  dit-il  (3),  ne  sont  pas  regardés  comme  étant  d'espéce 
«  différente,  mais  comme  les  mémes  organes  destinés  å  diffé- 
a  rents  usages  :  la  propriété  spéciale  des  muscles,  la  contrac- 
{(  tilité,  se  retrouve  dans  les  trois  catégories  de  muscles;  mais 
«  cette  propriété  sert  å  divers  usages,  quand  les  connexions 
«  anatomiques  des  muscles  different.  De  la  méme  fat^n,  les 
((  nerfs  qui  sont  distribués  å  des  surfaces  impressionnables,  å 
«  des  muscles  et  å  des  glandes  sont  tous  de  la  méme  nature  et 
«  ont  les  mémes  propriétés ;  mais  ils  dififérent  par  leurs  usages 
«  comme  ils  different  par  leurs  connexions  anatomiques.  » 
D*autres  auteurs  ont  exprimé  la  méme  opinion  et  presqoe  dans 
les  mémes  termes.  Pour  nous,  jious  n'bésitons  pas  å  adopter 
cette  maniére  de  voir.  Les  fibres  nerveuses  saisitives  et  motri- 
ces n'ont  vraisemblablement  qu'une  méme  propriété  physiolo- 


(1)  Pouyoir  électro-motear,  etat  électro-toniqaet  variation  negative. 

(2)  Todd*8  CydopcBdia  of  ÅnaUmy  and  Pkytiology,  t.  m,  p.  790*. 

(3)  G.  H.  Lewes ,  The  sensorj  and  motor  fonctions  of  nerves ,  Thå  Natural 
ffistary  RbvUw,  april  1861. 
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gique  (1)  qui  leur  permet  d'éprouver  une  modification  molécu- 
laire  sous  Tinfluence  des  excitants  naturels  ou  artificiels,  de 
propager  dans  toute  leur  longueur  cette  modification,  et  de 
faire  passer,  par  une  sorte  d'impulsion,  les  organes  centraux 
ou  périphériques  avec  lesquels  elles  sont  en  connexion,  de  Tétat 
de  repos  å  Tétat  d'activité.  Cette  propriété  physiologique  semble 
étre  Tattribut  caractéristique ,  non-seulement  des  fibres  du 
systéme  nerveux  de  la  vie  animale,  mais  aussi  de  celles  du 
systéme  nerveux  de  la  vie  organique ;  et  elle  doit  étre  tout 
å  fait  identique  dans  ces  différentes  fibres  :  c'est  ce  que  paralt 
indiquer  Texpérience  dans  laquelle  nous  avons  vu  Texcita- 
tion  du  nerf  hypoglosse  se  transmettre  au  cordon  cervical 
du  grand  sympathique  (Exp.  I).  On  ne  peut  guére  douter  non 
plus  que  les  fibres  nerveuses  des  appareils  de  sensations  spé- 
ciales  ne  soient  entiérement  semblables  sous  ce  rapport  aux 
fibres  nerveuses  qui  servent  d'organes  å  la  sensibilité  géné- 
rale.  ^ous  avons  tente  une  expérience  qui  montrerait  bien, 
si  elle  réussissait,  la  similitude  compléte  qui  doit  exister, 
relativement  aux  propriétés  physiologiques,  entre  les  diverses 
fibres  nerveuses.  Aprés  avoir  arraché  le  bout  central  d'un  des 
nerfs  hypoglosses  sur  des  cbiens,  on  a  coupé  le  nerf  lingual, 
et  on  a  excisé  une  longue  portion  du  bout  central  de  ce  der- 
nier  nerf  :  entre  ce  bout  central  et  le  bout  périphérique  du 
nerf  hypoglosse  on  a  essayé  de  transplanter  un  nerf  optique 
pris  sur  de  jeunes  chiens  un  moment  aprés  leur  mort.  Une  fois 
la  reunion  achevée,  on  aurait  vu,  suivant  toute  probabiUté,  les 
irritations  du  bout  central  du  nerf  lingual  se  transmettre  au 
bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse,  en  traversant  le  troncon 
du  nerf  optique  dans  toute  sa  longueur.  Malheureusement  cette 
expérience  n'a  pas  réussi ;  les  animaux  sont  morts  trés-peu  de 
temps  aprés  Topération. 

Enfin,  les  fibres  des  centres  nerveux  n'ont  probablement  pas 
elles-mémes  des  propriétés  physiologiques  différentes  de  celles 
qui  sont  dévolues  aux  autres  fibres  nerveuses. 

11  nous  semble  done  que  toutes  les  fibres  nerveuses^  quel 
que  soit  Tappareil  dont  elles  font  partie,  peuvent  étre  envisa- 
gées  comme  des  elements  anatomiques  de  méme  nature,  doués 
des  mémes  propriétés  physiologiques.  Elles  ne  different  que 

(1)  Bf.  Lewes  propose  de  donner  å  cette  propriété  le  nom  de  neurilité,  loe.,  cit. 
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par  leurs  connexions  anatomiques  et  par  les  fonctions  aux- 
quelles  elles  concourent,  en  determinant  des  manifcstations 
diverses,  ici  de  motilité,  lå  de  sensibilité,  ailleurs  d'activ]té 
ganglionnaire,  médullaire  ou  cerebrale.  , 

CONCLUSIONS, 

Les  conclusions  principales  de  ce  travail  peuvent  étre  réau- 
mées  dans  les  propositions  suivantes  : 

1.  Lorsque  le  bout  périphérique  d'un  nerf  mixte  est  réuni 
au  bout  central  d*un  nerf  mixte  de  fonctions  diflférentes»  il  se 
fait  une  soudure  qui  établit  une  communication  intime  entre 
les  deux  bouts. 

2.  On  Yoit  une  communication  semblable  s'établir  entre  le 
bout  central  d'un  nerf  sensitif  et  le  bout  périphérique  d'un  nerf 
moteur  quand  ils  sont  unis  Tun  å  Tautre. 

3.  Sous  rinfluence  des  relations  anatomiques  et  physiolo- 
giques,  créées  ainsi  par  Vexpérience,  le  bout  nerveux  périphé- 
rique, qui  avalt  d'abord  subi  une  dégénération  compléte,  se 
régénére  dans  toute  sa  longueur. 

A.  Gette  régénération  s'observe,  non*-seulement  chez  les 
jeunes  animaux,  mais  encore  chez  les  animaux  adultes  :  elle 
est  toutefois  plus  rapide  dans  le  jeune  åge  que  dans  Tåge 
adulte. 

5.  Tandis  que  la  régénération  qui  se  produit  dans  des  bouts 
nerveux  périphériques  isolés  des  centres  nerveux  (régénération 
autogénique)  est  ordinairement  partielle,  au  moins  pendant 
longtemps,  la  régénération  de  la  portion  périphérique  d'un 
nerf,  unie  å  la  portion  centrale  d'un  autre  nerf,  est  trés-com- 
pléte;  il  parait  y  avoir  restauration  de  tous  les  tubes  nerveux. 

6.  La  régénération  du  bout  périphérique  d'un  nerf  est, 
non-seulement  plus  compléte  lorsqu'il  est  uni  au  bout  central 
d'un  nerf  de  fonctions  diflérentes  que  lorsqu'il  est  isolé,  elle 
est  aussi  plus  rapide.  En  efiet,  tandis  que  chez  un  jeune  ani- 
mal, des  premiers  jours  de  la  vie  jusqu'å  quatre  mois,  il  n*y  a 
pas  encore  de  régénération  dans  un  bout  nerveux  isolé,  qua- 
rante  jours  aprés  Topération ,  on  reconnait  qu'une  régénéra- 
tion trés-évidente  8'est  faite  déjå  vingt-huit  jours  aprés  Topé- 
ration  chez  un  animal  du  méme  åge,  dans  un  bout  nerveux 
périphérique  uni  au  bout  central  d'un  nerf  do  fonctions  diffé- 
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rentes;  d'autre  part,  s'U  s'agit  d'aQiinaux  adultes,  la  régéné- 
ration  qni  est  å  peine  appréciable  dans  le  premier  cas  plusieurs 
aiois  aprés  Topération,  est  déjå  trés-avancée  dans  le  second 
cas,  moins  de  soixante  jours  aprés  qQ'on  a  effectué  la  reunion. 
D'oii  Ton  peut  déduire  que,  dans  ce  second  cas,  la  régénération 
est  håtée  par  une  influence  paraissant  venir  des  centres  ner- 
veux. 

7.  yinfiuence  régénérairice,  émanée  vraiseniblablement 
des  centres  nerveux,  peut  done  étre  transmise  au  bout  péri- 
phérique  d'un  nerf  par  le  bout  central  d'un  nerf  de  fonctions 
différentes. 

8.  Cette  influence  régénératrice,  bien  qu'elle  agisse  forcément 
dans  une.direction  centrifuge,  est  transmise  tout  aussi  bien  par 
le  bout  central  d'un  nerf  sensitif  (bout  central  du  nerf  lingual 
uni  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse],  que  par  le  bout 
central  d*un  nerf  moteur( bout  central  du  nerf  hypoglosse  uni  au 
bout  périphérique  du  nerf  lingual).  G*est  d*ailleurs  ce  qui  était 
déjå  démontré  par  les  faits  de  cicatrisation  des  deux  bouts  d*un 
nerf  coupé,  faits  dans  lesquels  on  voit  le  bout  périphérique  se 
regenerer  complétement,  que  le  nerf  mis  en  expérience  solt 
sensitif  ou  qu*il  soit  moteur. 

9.  Lorsque  le  travail  de  soudure  nerveuse  est  achevé  et  que 
la  régénération  du  bout  périphérique  est  suffisamment  avan- 
cée,  les  excitations  produites  sur  Tun  des  bouts  se  transmet- 
tent  å  Tautre. 

10.  Ge  resultat  est  surtout  net  et  facile  å  constater  quand  le 
bout  périphérique  est  moteur;  les  excitations  auxquelles  on 
soumet  le  bout  central  se  propagent  au  travers  de  la  cicatrice 
.aerveuse  jusque  dans  le  bout  périphérique,  et  provoquent  des 
contractions  des  muscles  qui  re^oivent  leurs  filets  nerveux  de 
ce  bout  périphérique.  On  détermine  ainsi  de  fortes  contrac- 
tions dans  la  langue,  lorsqu'on  excite,  par  le  galvanisme  ou 
par  des  agents  mécaniques,  le  bout  central  du  nerf  pneumogas- 
trique  uni  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse.  Il  en  est 
de  méme  lorsqu'on  excite  le  bout  central  da  nerf  lingual  uni 
pareillement  au  bout  périphérique  du  nerf  hypoglosse. 

11.  On  peut  créer  entre  un  nerf  du  systéme  cérébro-spinal 
et  un  nerf  du  grand  sympathique  des  relations  telles,  qu'il  y 
ait  transmission  des  excitations  du  premier  nerf  au  second. 
Ainsi,  la  galvanisation  du  bout  périphérique  du  nerf  hypo- 
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glosse  entré  en  relation  avec  le  bout  supérieur  du  cordon  cer- 
vical  du  grand  sympathique»  détermine,  lorsque  ce  dernier 
bout  est  régénéré,  tous  les  effets  oculo-pupillaires  qui  se  mani- 
festent  sous  rinfluence  de  la  galvanisation  de  ce  cord(m  lui- 
méme. 

12.  Les  modifications  produites  par  une  excitation  dans  un 
point  quelconque  d'une  fibre  nerveuse  se  propagent  simulta- 
nément  dans  les  déux  sens,  centripéte  et  centrifuge,  quelle 
que  soit  la  fonction  de  cette  fibre.  Nos  expériences  introdui- 
sent  d'une  fa<^n  definitive  dans  la  physiologie  générale  du 
systéme  nerveux  cette  loi  dont  les  expériences  antérieures 
n'avaient  pas  mis  la  réalité  complétement  hors  de  doute. 

13.  On  ne  peut  pas  regarder  la  motricité  ni  la  sensitivité 
comme  les  propriétés  physiologiques  des  nerfs.  Ge  sont  leurs 
fonctions ;  ce  ne  sont  pas  leurs  propriétés.  Les  nerfs  sont  mo- 
teurs  ou  sensitifs,  non  par  eux-mémes,  mais  par  suite  de  leurs 
connexions  centrales  et  périphériques,  connexions  qui  sont 
difi*érentes  dans  les  uns  et  dans  les  autres.  Excitables,  con- 
ducteurs  des  excitations  et  excitateurs,  tels  sont  les  attributs 
dont  ils  sont  doués  les  uns  et  les  autres,  et  qui,  si  Fon  tient 
compte  des  lois  de  leurs  manifestations  dans  les  nerfs,  peu- 
vent  seuls  étre  considérés  comme  leurs  propriétés  physiologi- 
ques caractéristiques. 

li.  Tontes  les  fibres  nerveuses,  quelles  que  soient  leurs  dif- 
férences  de  structure,  qu' elles  fassent  partie  des  nerfs  de  la  vie 
animale,  de  ceux  de  la  vie  organique  ou  bien  méme  des  centres 
nerveux,  sont  vraisemblablement  des  elements  de  méme  na- 
ture, doués  des  mémes  propriétés  physiologiques,  soumisaux 
mémes  lois  fondamentales,  et  qui  ne  different  physiologique- 
ment  les  uns  des  autres  que  par  leurs  fonctions. 
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Le  mot  transplntation  a  été  souvent  appliqué  d'une  maniére 
peu  rigoureuse  .  de  simples  déplacements  de  tissu.  Cest  de 
la  transplantatio  å  distance  ou  de  la  veritable  transplantatioD 
que  nous  devonsnous  occuper  aujourd'hui.  Nous  avons  récem- 
ment  détaché  tu  tibia  d*un  jeune  homme  un  lambeau  de 
périoste  et  non  Tavons  insinué  sous  la  peau  du  front,  afin  de 
lui  faire  produre  une  lame  osseuse,  dont  nous  avions  besoin 
pour  reconstitiBr  le  nez.  La  greffe  n'a  réussi  que  tréd-incom" 
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plétement;  le  lambeau  n'a  adhéré  aiiissus  voisins  que  par 

une  petite  partie  de  sa  surface,  mais  falt  ne  nous  en  paralt 

pas  moins  interessant  au  point  de  \  physiologique.  Cest 

d'ailleurs  le  premier  que  la  science  ai  enregistrer.  Jusquici 

on  n'a  fait  que  déplacer  des  lambeancutanés  ou  muqueux 

doubles  de  périoste,  soit  par  la  rhincastie,  soit  par  Tura- 

noplastie,  c'était'lå  du  reste  la  seule  apcation  directe  de  nos 

expériences  que  nous  eussions  formellemt  proposée  aux  chi- 

rurgiens.  On  a  pu  voir  alors  que  chezVomme  comme  chez 

les  animaux,  la  nécrose  de  Fos  dénudéiitait  pas  å  craindre 

quand  on  se  pla^ait  dans  certaines  coiitions  déterminées. 

On  a  également  constaté  que  le  lambeai  e  périoste  donnait 

quelquefois  une  lame  osseuse  veritable  et  lirnissait  au  moins 

une  substance  fibreuse  suffisante^  pour  Ies*esoins  de  la  chi- 

rurgie,  et  d'autant  plus  précieuse,  qu'il  n'é\t  pas  possible  de 

Tobtenir  par  les  lambeaux  de  peau  ou  deinuqueuse  taillés 

d'aprés  les  regles  classiques  de  Tautoplasti  Pour  la  répara- 

.tion  de  la  voute  palatine  par  exemple,  que  )  périoste  déplacé 

s^ossifie  ou  forme  seulement  un  plan  fibreil  résistant,  le  but 

principal  du  chirurgien  n'en  est  pas  moins  æmt.  Les  cavités 

nasale  et  buccale  sont  séparées  par  un  pia  solide,  et  si  le 

périoste  ne  s'est  pas  ossifié,  il  a  du  moins  Budu  possible  le 

succes  d'une  opération  qui,  jusque-lå,  était^estée  au-dessus 

des  ressources  de  Tart. 

Cest  dans  ce  journal  que  nous  avons  fait  onnattre  la  plu- 
part  de  nos  expériences  sur  la  transplantabn  du  périoste. 
(Voy.  N°  de  janvier  1859  et  N°  de  mars  180.)  Depuis  lors 
nous  en  avons  fait  de  no  u velles,  qui  nous  ont  «ermis  de  mieux 
nous  rendre  compte  des  conditions  de  sæcis  de  la  greffe 
■^ériostique,  et  d*étudier  les  modifications  iltérieures  des  os 
hétérotopiques.     . 

Nous  n'ayions  signalé  d'abord  que  les  résltats  de  la  trans- 
plantation  du  périoste  sur  le  lapin ;  mais  ce  n*est  pas  seule- 
ment sur  cet  animal  que  nous  avons  obtenudes  os  nouveaux 
artiiiciels.  Le  chat,  le  cbien,  le  poulet,  le  )igeon  nous  ont 
fourni  des  resultats  positifs.  Sur  le  chat  nou  avons  presque 
contamment  réussi,  plus  rarement  chez  le  cbbn ;  mais  cepen- 
dånt  quand  on  prend  des  chiens  jeunes  et  ben  portants,  on 
voit  le  périoste  transplanté  se  greder  et  s^ossifur  ensuite.  Il  ne 
faut  pas  cependant  prendre  des  animaux  tro^  jeunes,  car  le 
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périoste  est  alors  rapideraent  absorbé;  c'est  ce  qui  nous  est 
arrivé  dans  trois  expériences  faites  sur  des  chiens  de  nåis- 
sance. 

Nous  D'avons  pas  obtenu  sur  les  chiens  des  ossifications  rela- 
tivement  aussi  abondantes  que  sur  les  lapins ;  une  partie  du 
périoste  reste  fibreuse  et  tend  å  étre  absorbée. 

L'absorption  fmit  généralement  par  faire  disparattre  les 
lambeaux  qui  ne  s^ossifient  pas ;  nous  avons  cependant  trouvé 
dix  mois  aprés  la  transplantation,  å  Tétat  fibreux,  un  lambeau 
de  péricråne  du  lapin  qui  ne  s'était  pas  ossifié. 

Quand  Tossification  s' em  pare  du  lambeau,  elle  prend  pour 
ainsi  dire  droit  de  domicile  dans  Torganisme,  et  Tos  hétéroto- 
pique  persiste  et  continue  å  vivre  cortme  les  autres  portlons 
du  systéme  osseux.  Il  ne  s*accroft  pas  cependant,  car  il  n'a 
pas  les  elements  qui  pourraient  subvenir  å  un  accroissement 
ultérieur ;  il  n'y  a  ni  cartilage  de  conjugaison,  ni  cartilage  mar- 
ginal. L'o3  nouveau  se  forme  rapidement  et  d'une  maniére 
générale,  on  peut  dire  qu' aprés  un  mois  ou  six  semaines,  il  ne 
s'accro!t  plus.  Hya  cependant  quelquefois  des  ossifications 
tardives;  mais  ces  ossifications  se  font  dans  la  masse  fibreuse 
préexistante  qui  a  résisté  å  Tabsorption. 

Sur  des  lapins,  nous  avons  augmenté  le  volume  des  os  hété- 
rotopiques  en  les  irritant  avec  un  poingon  ou  en  les  brisant; 
il  se  forme  un  cal  comme  dans  les  os  normaux.  Sous  Finfluence 
de  cette  irritation  traumatique,  les  propriétés  ostéogéniques 
du  périoste  se  réveillent  et  sont  surexcitées,  et  ses  elements 
plasmatiques  deviennent  le  point  de  départ  d'une  nouvelle 
prolifération. 

Nous  avons  laissé  vivre  pendant  trois  ans  un  lapin  qui  portait 
entre  les  muscles  de  la  jambe  un  os  hétérotopique  fait  au  moyen 
du  périoste  du  tibia  de  la  jambe  opposée.  L'os  persistait  tou- 
jours,  il  était  soudé  par  un  de  ses  bouts  au  tibia,  et  il  n'avait 
pas  subi  de  modifications  e^parentes. 

Cette  persistance  des  lambeaux  ossifiés  était  un  point  impor^ 
tant  å  constater  pour  les  applications  å  la  chirurgie  humaine ; 
nous  ne  savons  pas  cependant  ce  qui  arrivera  chez  Thomme, 
il  faudrait  le  constater  directement,  mais  tout  nous  porte  å 
croire  qu'un  lambeau  complétement  ossifié,  ou  au  moins  que 
la  partie  ossifiée  du  lambeau  perststera  comme  chez  les  ani* 
maux. 
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Du  reste,  les  apophyses  osseuses  obteuues  par  renroulement 
de  périoste,  et  qui  sont  restées  adhérentes  å  i' os,  persistent 
mieux  encore  que  les  os  hétérotopiques  complétement  séparés 
du  systéme  osseux.  Les  lambeaux  de  périoste  déplacés  dans 
les  parties  voisines  et  restés  adhérents  å  Tos,  ne  sont  pas 
absorbés,  bien  qu'ils  ne  se  soient  pas  ossifiés  comme  les  lam- 
beaux qui  ont  été  transplantés  å  distance. 

Dans  tous  les  cas,  les  resultats  de  ces  expériences  nous  ont 
semblé  autoriser  la  tentative  que  nous  avons  faite  récemment 
sur  Thomme.  Il  nous  était  impossible  de  prendre  des  lambeaux 
psseux  sur  les  cotés  du  nez,  et  le  lambeau  périostique  du  front 
ett  été  insufQsant  å  lui  seul  pour  maintenir  la  forme  de  Tor- 
gane.  Nous  tentåmes  done  d'obtenir  sur  le  devant  du  front  un 
os  hétérotopique  que  nous  aurions  descendu  plus  tard  avec  le 
lambeau  cutané  pour  feconstituer  Taréte  dorsale  du  nez. 
L'opération  fut  faite  avec  toutes  les  précautions  possibles  pour 
éviter  des  complications  qui  auraient  pu  nuire  au  malade. 
L*érysipéle  ne  régnait  pas  en  ce  moment.  Les  conditions  géné- 
rales  du  sujet  étaient  bonnes,  et  il  nous  demandait  instamment 
de  lui  refaire  son  nez.  Aprés  beaucoup  d'hésitation,  nous  nous 
crumes  autorisé  å  intervenir.  L'opération  n*eut  aucune  suite 
fåcheuse ;  la  fiévre  fut  modérée ;  la  plaie  du  tibia  se  réunit  par 
premiere  intention.  Si  nous  ne  réussimes  pas  å  obtenir  un  os 
hétérotopique,  nous  avons  eu  du  moins  la  satisfaction  de  ne 
pas  nuire  å  notre  malade;  et  c* était  lå  un  point  important  dans 
les  conditions  oi!i  nous  nous  trouvions. 

Yoici  les  détails  de  Topération  que  nous  avons  pratiquée 
le  13  mai  1865  : 

Ghabert  (Francois),  ågé  de  24  ans,  entre  dans  la  salle  des  Opérés,  a 
THdlel-Dieu  de  Lyon,  le  45  mars  4865. 

A  Tåge  de  40  ans,  ce  sujel  ressentit  les  premiers  symptdmes  de  raffec- 
tion  scrofaleuse,  qui  devait  amener  plus  tard  la  carie  des  os  des  fosses 
nasales.  Il  n'avait  jamais  eu  la  syphilis,  et  aucun  renseignement  ne  nous 
permet  d'affirmer  ou  de  repousser  Texistence  d'une  syphilis  héréditaire.  11 
y  eut  d'abord  une  ophthalmie,  puis  des  ulcérations  des  ailes  du  nez.  Ces 
ulcérations  s'élendirent  peu  å  peu  dans  les  narines;  ozéne,  écoulement  de 
mucosités  purulentes ;  expulsion  de  petits  sequestres,  et  en  definitive 
aplatissement ,  puis  enfoncement  du  nez.  En  4858,  traitement  antiscro- 
fuleux  å  rhospice  de  lAntiquaille ;  guérison  momentanée;  puis  réappari- 
tion  de  Técoulement  purulent,  ophthalmie,  etc.,  etc. 

A  son  entrée  a  THétel-Dieu,  la  region  nasale  esl  dans  Tétat  suivant :  le 
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nez  est  rentré  dans  les  fosses  nasales,  il  ne  fait  plus  de  saillie;  on  en  dis- 
tingue  les  vestiges  dans  un  enfoncement  qui  fait  parattre  trés-saillants  le 
front  et  la  levre  supérieure.  La  pointe  du  nez  est  k  dix  millimétres  en 
arriére  d'une  ligne  droite,  tirée  entre  le  front  et  la  levre  inférieure.  Sur 
tout  le  pourtour  de  cet  enfoncement  se  voit  un  tissu  cicatriciel;  les  os 
propres  du  nez  paraissent  totalement  détruits.  Des  ailes  du  nez  il  ne  reslc 
plus  pour  Taile  gauche  que  son  lobule  qui  se  trouve  adhérent  h  Taile 
opposée.  L*aile  droite  existe  encore,  mais  extrémement  déformée.  Elle 
décrit  un  s  italique  et  obture  presque  complétemenl  Torifice  antérieur  des 
fosses  nasales.  On  n'y  voit  pas  en  effet  d'ouverture ;  k  proprement  parler, 
ce  sont  plutot  des  fentes  verticalement  dirigées.  Le  cartilage  de  la  cloison 
n'existe  plus;  en  explorant  les  fosses  nasales  avec  un  stylet  on  sent  les  os 
encore  dénudés  sur  plusieurs  points.  A  gauche,  le  cornet  inféricur  est 
dénudé  (un  séquestro  se  délacha  quelques  jours  plus  tard).  La  plupart  des 
dents  sont  cariées  et  les  os  maxillaires  sont  tuméfiés  dans  Icur  partie  alvéo- 
laire  et  palatine. 

Le  malade  fut  soumis  pendant  deux  mois  å  un  traitement  general  et 
local,  propre  å  améliorer  sa  constitution  et  k  faire  cicatriser  les  uicéres 
profonds  des  fosses  nasales.  lodure  de  potassium,  injections  modi6ca- 
trices,  etc. 

L'opération  fut  pratiquée  le  13  mai. 

A  cause  de  la  destruction  de  la  charpente  osseuse  du  nez  et  des  cica- 
trices  qui  recouvrent  les  apophyses  montantes  des  maxillaires,  on  ne  son* 
gea  pas  k  employer  imroédiatement  le  procédé  que  M.  Ollier  avait  deja 
mis  en  usage  en  pareil  cas,  et  qui  consiste^k  prendre  des  lambeaux  osseux 
sur  les  apophyses  montanies  pour  soutenir  immédiatement  le  nez.  On 
essaya  d'obtenir  du  tissu  osseux  par  la  transplantation  du  périoste  sous  la 
peau  du' front.  Ce  n'était  la  qu'une  opération  préliminaire  pour  la  rbino- 
plastie. 

13  mai.  Transplantation,  —  On  fait  une  incision  de  9  cent.  sur  la  face 
interne  du  tibia  droit,  immédiatement  au-dessous  du  cartilage  de  con- 
jugaison  supérieur,  s'éloignant  ainsi  suffisamment  de  Tarticle  pour  ne  pas 
y  determiner  une  arthrite,  et  se  rapprochant  le  plus  possible  du  cartilage 
de  conjugaison,  afm  d'avoir  la  portion  de  périoste  la  plus  active  de  cet  os. 
On  détache  ensuite  avec  la  sonde  rugine  un  morceau  de  périoste,  long  de 
7  cent.,  large  de  t  cent.,  et  on  le  laisse  adhérent  par  un  seul  point  a  sa 
partie  supérieure.  Faisant  ensuite  deux  incisions  transversales,  de  4  cent. 
et  demi  k  2  cent.,  Tune  a  la  racine  du  nez,  Tautre  k  8  cent.  au-dessus  sur 
la  partie  moyenne  du  front,  on  creuse  avec  les  pinces,  dont  les  deux 
branches  ont  été  rapprochées  Tune  do  Tautre,  une  galne  dans  le  tissu  cel- 
lulaire  sous-cutané.  On  sépare  alors  le  morceau  de  périoste  de  ses  der- 
niéres  attaches,  et  on  le  transporte  dans  cette  galne.  En  faisant  Tincision 
inférieure,  on  est  obligé  de  faire  une  li  ga  ture  momentanée  pour  une  petite 
artériole.  Points  de  sulure  métallique  pour  la  plaie  du  tibia;  deux  points 
pour  Tincision  inférieure  a  la  racine  du  nez ;  trois  points  pour  Tincision 
supérieure. 

Pansement  simple.  On  imbibe  la  charpie  d'une  solutioo  trés-faible  de 
sulfate  de  fer.  Potion  cal  mante  pour  la  nuit. 
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Le  14.  Le  malade  a  dormi  toute  la  nuit;  il  n'a  aouffert  qu'un  p^u  de  la 
plaie  du  tibia.  Leger  gonflement  inflammatoire  au  niveau  du  lambeaa 
transpianté  et  de  la  paupiére  inférieure  gauche. 

Pouls  å  90. 

Le  15.  Le  malade  ne  souifre  pas;  pouls  k  80;  il  demande  å  manger. 

Le  16.  Rougeur  trés-vive  au  niveau  de  Fouverture  inférieure  de  la  loge 
périostique;  cuisson  å  ce  niveau;  peau  chaude;  pouls  k  100. 

On  enléve  les  points  de  su  ture  å  ce  niveau. 

Le  17.  La  rougeur  ne  disparatt  pas;  on  apergoit  une  goutte  de  pus  au 
niveau  de  Touverture  supérieure  de  la  loge ;  on  enléve  les  fils,  et  par  la 
pression  on  fait  sortir  un  peu  de  pus. 

A  partir  de  ce  moment  la  grefle  parut  comproroise;  mais  comme  la 
tuméfaction  n'avait  pas  augmenté  au  niveau  de  la  partie  moyenne  du 
lambeau,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  douleur  ni  de  fluctuation,  on  espérait. 
encore. 

Du  coté  de  la  jambe,  tout  allait  pour  le  mieux.  La  plaie  paraissait  com- 
plétement  réunie,  la  tuméfaction  avait  presque  complétement  disparu ;  pas 
de  pus. 

Le  18.  La  rougeur  du  front  ne  diminue  pas;  legers  engorgements  des 
gangliens  préauriculaires.  Pas  de  fiévre;  etat  general  bon;  le  malade  a 
appétit.  La  plaie  de  la  jambe  va  toujours  bien;  plus  de  douleur  å  ce 
niveau.  Le  malade  s'est  leve  contre  les  ordres  du  cbef  de  service  pour 
aller  k  la  selle. 

Le  20.  On  fait  sortir  du  pus  par  Touverture  supérieure  de  la  loge  fron* 
tale.  Plus  de  douleur  k  ce  niveau. 

Pouls  k  70. 

Un  seul  point  de  suture  de  la  jambe  a  låché,  mais  le  fond  de  la  plaie 
est  réuni;  Tos  est  complétement  recouvert  par  la  peau  qui  lur  adhére 
fortement. 

Le  21 .  Le  lambeau  périostique  fait  un  peu  saillie  par  Touverture  infé^ 
rieure  et  presente  Taspect  d'un  bourbillon. 

Le  22.  Le  lamb«au  paratt  avoir  descendu;  son  extrémité  fait  plus  de 
saillie  par  Touverture  inférieure;  on  croit  inutile  de  laisser  séjourner  un 
lambeau  qui  paralt  mortifié  et  qui  joue  le  råle  de  corps  étranger.  On  le 
saisit  avec  des  pinces  et  on  Tarrache  brusquement;  le  malade  pousse  un 
cri,  et  on  8'apercoit  que  le  lambeau  tenait  encore  par  trois  points  qui 
avaient  contracté  des  adhérences  vasculaires.  Laspect  de  ces  points  encore 
vivants  tranchait  sur  la  couleur  jaunåtre  du  reste  du  lambeau.  Il  n'y  avait 
pas  de  doute  k  avoir  :  d'ailleurs,  le  cri  du  malade  et  le  sang  qui  s'écoulail 
indiquaient  qu'on  avait  déchiré  des  adhérences  vasculaires.  Les  trois  points 
vivants  avaient  en  moyenne  dix  millimétres  de  long  sur  trois  ou  quatre  de 
large. 

Le  25.  La  plaie  frontale  est  cicatrisée;  celle  de  la  jambe  Test  aussi  sur 
toute  sa  longueur. 

Bien  que  Topération  ait  échoué  au  point  de  vue  de  la  pro- 
duction  de  Tos,  elle  nous  presente  des  particularités  intérea^ 
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santes  sur  la  greiTe  animale.  Le  lambeau  s'était  greiTé  en 
partie,  et  nous  avons  regretté  de  Tavoir  extrait  si  rapidement. 
11  avait  pris  par  trois  points,  et  il  est  possible  que  si  nous 
Teussions  laissé  un  temps  suffisant,  pour  que  la  partie  morti- 
fiée  se  separat,  il  se  fiit  produit  consécutivement  trois  petits 
noyaux  osseux.  Dans  nos  expériences,  nous  avons  vu  quelque- 
fois  une  partie  du  lambeau  périostique  se  mortifier  et  devenir 
le  centre  d'un  abcés;  tandis  que  le  reste  contractait  des  adhé- 
rences  vasculaires  et  s*ossifiait.  La  méme  chose  eiit  pu  arri- 
ver ici. 

Toujours  est-il  qu'il  y  a  eu  lå  une  greffe  partielle,  et  qu*on 
peut  en  conclure  que  le  périoste  complétement  détaché  et  trans- 
planté  å  distance  est  susceptible  de  se  greiTer  sur  1' homme. 

On  a  observé  souvent  le  recoUemerit  de  tissus  ou  d^organes 
(bout  de  nez,  bout  des  doigts)  complétement  séparés  et  repla- 
cés  å  leur  place  naturelle,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait 
déjå  signalé  chez  Thomme  la  greiTe  d*une  partie  quelconque, 
transplantée  dans  des  regions  autres  que  celles  oi  elle  avait 
primitivement  vécu  et  de  structure  différente.  Ce  n'est  que 
dans  des  opérations  pratiquées,  en  dehors  de  toute  critique 
scientifique,  dans  Tinde,  par  exemple,  qu'on  aurait  obtenu  sur 
rhomme  des  grefies  de  ce  genre.  Et  encore  s*agissait-il  de 
lambeaux  de  peau,  mis  par  leur  bord  en  contact  avec  des  tissus 
analogues. 

Sans  se  faire  illusion  sur  les  chances  de  succes,  il  ne  faut 
pas  désespérer  de  mieux  réussir  que  nous  ne  Tavons  fait.  En 
transplantant  des  lambeaux  plus  petits,  en  choisissant  un  sujet 
plus  sain,  placé  dans  un  milieu  plus  sain  qu'une  salle  d'hd- 
pital,  on  se  mettra  dans  de  meilleures  conditions.  La  rapidité 
de  la  cicatrisation  de  la  plaie  de  la  jambe,  et  le  peu  de  gravité 
de  Topération  en  elle-méme  nous  paraissent  autoriser  une  nou- 
velle  tentative. 

Cest  dans  ces  conditions-lå,  entre  deux  regions  du  méme 
sujet»  ou  bien  d'homme  å  homme  qu'on  pourra  faire  ces  trans^ 
plantations  de  périoste.  Il  ne  faudrait  rien  espérer  de  la  trans- 
plantation  sur  T homme  d'un  lambeau  de  périoste  pris  sur  un 
animal. 

Nous  n' avons  jamais  réussi  ou  du  moins  presque  jamais 
(une  seule  fois  sur  80  expériences  environ)  en  transplantant 
du  périoste  cl'un  animal  å  un  autre  animal  d'espéce  différente, 
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méme  en  choisissant  des  sujets  d'espéces  trés-rapprochées. 
Ge  n'a  été,  nous  le  répétons,  qu'en  échangeant  du  périoste 
entre  anin^aux  de  la  méme  espéce  gue  nous  avons  pu  obtenir 
des  ossifications  réelles. 


CONTRIBUTION 


L'ANATOMIE    DE    LA    RETINE 

DES  AMPHIBIES   ET  DES  REPTILES 

Par    M.    J.-l¥.    H1JE.KE(1}. 

(Planche  V) 

Aprés  avoir  étudié  pendant  plusieurs  années  la  rétine  hu- 
maine,  je  compris  Timportance  d'un  examen  comparatif  de 
cette  membrane,  en  cherchant,  au  printemps  de  1862,  la  fibre 
centrale  décrite  par  Ritter,  dans  les  båtonnets,  chez  la  gre- 
nouille.  En  lisant  Tarticle  si  complet  de  H.  Muller,  sur  la 
rétine  des  vertébrés,  dans  le  ZeiUchrift  de  Siebold  et  KoUiker, 
jefus  encouragé  par  Fexemple  de  ce  grand  anatomiste  å  com- 
mencer  une  étude  embrassant  toutes  les  classes  de  vertébrés. 

Je  commen^i  mes  recherches  sur  la  grenouille  et  les  con- 
tinuai  sur  les  amphibies  et  les  reptUes,  me  proposant  de  m'oc- 
cuper  ensuite  des  poissons.  Dans  le  courant  de  Tannée,  je 
communiquai  å  la  Société  royale  de  Londres  un  mémoire,  dont 
un  résumé  a  été  publié  dans  ses  Proceedings^  sur  la  rétine  de 
la  grenouille,  des  salamandres  noire  et  jaune,  de  la  couleuvre 
commune,  de  Torvet,  du  gecko  d'Espagne,  de  tortues  de  terre, 
de  mer  et  d*eau  douce.  J'ai  repris  ce  travail,  avec  le  plus 
grand  soin,  Fannée  derniére,  vérifiant  mes  conclusions  pour 
chaque  detail  de  quelque  importance.  L'exposé  qui  sult,  con- 

(i)  Ce  mémoire  a  déjå  paru  en  anglais,  dans  The  Royal  London  Ophihalmic 
Hospilal  Reports, 
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tient  les  resultats  de  toutes  mes  recherches  dans  ces  deux 
classes  d'aniniaux  vertébrés. 

Dans  toutes  les  espéces  que  j'ai  examinées,  j'ai  rencontré 
un  type  uniforme  de  structure,  mais  ce  type  est  Tobjet  de  mo- 
difications  montrant  combien  était  fondée  Topinion  de  Muller, 
qu*une  étude  spéciale  mettrait  en  évidence  des  caractéres  spé- 
cifiques  permettant  å  Tanatomiste  de  dire,  aprés  Texamen  d'un 
lambeau  de  rétine  non-seulement  å  quelle  classe,  mais  encore 
å  quel  genre  et  å  quelle  espéce  appartient  ce  lambeau. 

On  trouve  å  la  rétine  les  couches  suivantes,  en  les  énumé- 
rant  d^aprés  leur  position  å  partir  de  la  choroide : 

J*  Couche  des  cdnes  et  des  båtonnets;  —  couche  bacillaire; 
—  membrane  de  Jacob. 

2^  Couche  des  granules  externes. 

3"  Couche  intergranuleuse. 

4**  Couche  des  granules  internes ;  —  couche  nummulaire  de 
Bowman.  (Les  couches  2,  3  et  i  forment  ensemble  les  couches 
granuleuses  de  Muller  ou  les  granules  agglomérés  de  Bowman). 

5"  Couche  granuleuse;  —  matiére  grise  véslculaire  de 
Bowman.  (J'emploie  le  premier  de  ces  termes,  parce  qu'il  n*im- 
plique  aucune  opinion,  en  ce  qui  concerne  la  nature  du  tissu). 

6**  Couche  ganglionnaire ;  —  couche  de  cellules  nerveuses 
de  Muller;  —  vésicules  caudales  nucléées  de  Bowman. 

7°  Couche  du  nerfoptique. 

Ces  couches  sont  traversées  par  les  fibres  de  tissu  conjonc- 
tif,  nommées  d* aprés  Muller  qui  les  a  découvertes ;  elles  sont 
envahies  par  un  réseau  interstitiel  d'une  grande  délicatesse 
qui  a  été  étudié  minutieusement,  pour  la  premiere  fois,  par 
Schultze. 

Grenouille.  —  Rana  temporaria  (Pl.  v.  fig.  1). 

I.  Couche  des  cånes  et  des  båtonnets.  —  Cette  couche  con- 
tient  deux  elements,  les  båtonnets  et  les  cones.  On  peut  distin- 
guer  dans  chacun  de  ces  elements,  un  segment  interne  et  un 
segment  externe  séparés  par  une  ligne  transversale  brillante. 
Le  segment  externe  est  nommé  la  tige ;  le  segment  interne,  le 
corps  ou  appendice. 

Båtonnets.  —  La  tige  est  un  long  rectangle.  Dans  des  spé- 
cimens  examinés  isolément,  le  bout  externe  est  ordinairement 
arrondi  par  suite  peut-étre  d*une  lésion,  au  moment  de  sa  sé- 
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parationdelamembranechoroide.Leboutinterneformetonjours 
une  ligne  droite.  La  tongueur  moyeoce  de  vingttiges,  pres  de 
Tentrée  da  nerf  optique  a  été  de  1/900  de  pouce,  le  maximum 
de  1/654  de  pouce,  et  répaisseurmoyenne  de  1/4500  depouce. 
Vers  les  parties  autérieures de  la rétioe,  elles  sont  plus  comtes. 
Le  corps  ou  appendice  est  un  triangle  ou  c6ne  de  longueur 
variable,  toujours  plus  court  que  la  tige,  doQt  il  se  sépare 
trés-aisément.  Il  est  påle  et  moins  visible  que  la  tige ;  oa  peut 
voir  quelquefois  å  son  bout  exlerne  une  petite  masse  globu- 
leuse  qui  a  le  niéme  pouvoir  de  réfraction  que  la  tige,  å  Texlré- 
inité  iotenie  de  laquelle  elle  reste  souvent  attachée,  sous  la 
forme  d'un  grain  de  cbapelet,  lorsque  Tappendice  est  tombé. 
Le  bout  interne  ou  étroit  de  Tappendice,  est  toujours  en  cod- 
nexion  avec  un  granule  exterae,  soit  qu'il  se  dilate  pour  ren- 
fermer  un  granule  voisin,  soit  qu'il  se  contracte  en  uc  mince 
ruban  s'étendant  jusquå  un  granule  éloigné.  Ladistancedu 
granule  esterne  détermine  done  la  longueur  de  Tappendice. 
Le  plus  long  de  vingt  que  j'ai  mesurés  avait  l/ll&S  de  pouce ; 
plusienrs  avaient  1/1500  de  pouce,  et  quelques-uns  ét^ent 
plus  courts.  Aprés  sa  connexioo  avec  un  granule  exteme  Tap- 
pendice  s'étend,  sous  la  forme  d'un  ruban  påle,  å  travers  la 
couche  intergraouleuse.  J'ai  pu  suivre  un  peu  son  parcours 
parmi  lea  granules  intemes,  mais  je  n'ai  pu  réussir  å  décou- 
vrir  ses  relations  tei-minales  (1). 

(1)  ExcepU  la  petite  masse  incomplélement  globuleuse,  exisUot  duns  le  bout 
elterne  de  Tappendlce  et  le  gr&nule  extcrne  associé  au  bout  interne  de  Tappen- 
dice  ou  de  loo  prolongement,  on  ne  peut  nea  diitlnguer  dana  la  tige  el  rappen- 
dice  qiruno  membrane  enveloppiuite  [qui,  autant  que  jc  sacbe,  a  été  ddcrite  pour 
la  premiere  !oh  par  Rilterj,  et  une  mati^re  ii^colore.  Cette  homogénéité  disparaft 
bienl6t  ou  a'éTaDouit  «ubilemcnt,  quand  on  ajouta  de  Teau  ou  des  Bo}utlons  ohl- 
miques.  Un  des  premien  changenients  que  Ton  puisw  al>server  est  une  fine 
striatton  longitudinale,  renemblanc  un  peu  au  tarcolemmo  (ou  myolemme)  d'un 
mustle.  Lea  tiges  se  présentent  alors  sous  lenr  forme  liahituBlle,  incur^iie  ou  én 
hame^n  dans  leau  oa  dans  l'aclde  cliromiqae;  les  tieei  se  gouflent,  perdent  lenr 
forme  rectiligne,  et  leur  contenu  devient  granuleui,  opaque,  et  le  marque  de 
lignes  en  travers  de  TaTO.  Une  forle  solulion  d'acide  chromique  agit  de  la  memc 
maniére,  mais  les  tiges  se  gonlleot  moins,  ont  des  conlours  plu*  accus^s  et  une 
alrlation  tranivenale  plus  prononcée,  donnant  Vlåée  d'une  structure  lamellait*. 
n  n'eit  pas  rare  que  les  tipes  se  brisent  dans  le  sens  de  ces  lignes  transverses.  Si 
Tnn  plniigc  un  <i>il  dans  Tacide  chromique,  de  Ta^n  que  cclui-ci  agisse  lur  les 
bftionni:u,  in  titu,  el  y  eoit  absorbé  par  les  eniidappes  extérieurea,  on  oba«rve 
dinVrenli  elTeta.  Les  batonnets  pronnent  une  grande  varlélé  de  Tormea,  reaaem- 
blant  plus  ou  moins  k  une  massuc  ou  k  nne  vrslcule  allongiJe,  dont  la  parlie 
renflée  est  le  bout  eiteme  et  la  partie  mince  le  bout  interne.  La  partle  renflée  est 
Dneniflnt  gnumleuae,  et  quelquefoii,  sinsi  i{ue  Dilter  l'a  flguré,  marquée  de  ligaei 
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Cdne$.  —  Ce  sont  des  objets  en  forme  de  bulbe  ou  de  bou* 
teille,  plus  petits  que  les  båtonnets  et  placés  parmi  ceux*ci,  å 
intervalles  réguliers.  Ils  ont  aussi  un  segment  externe  et  un 
segment  interne,  une  tige  et  un  corps  ou  appendice  dont  la 
jonction  est  marquée  par  une  ligne  transversale  brillante, 
endroit  od  ils  se  brisent  trés-aisément. 

La  tige  ressemble  å  une  tige  amoindrie  de  båtonnet ;  mais 
elle  en  différe  en  ce  qu*elle  s'effile  légérement  vers  son 
bout  externe,  en  ce  qu'elle  est  un  peu  plus  durable  et 
ndoins  apte  å  se  racomir  dans  Tacide  cbromique.  Le  corps  ou 
appendice,  plus  grand  que  la  tige,  est  en  forme  de  bouteille. 
Son  bout  externe,  étroit  et  tronqué,  contient  le  globule 
jaune  påle,  bien  connu  des  observateurs,  placé  immédiatement 
en  dedans  de  la  ligne  de  jonction  de  la  tige  et  du  corps.  Le 
bout  mterne  est  uni  å  un  granule  externe,  de  la  méme  maniére 
que  nous  avons  mentionnée  pour  la  partie  correspondante  du 
båtonnet.  La  longueur  moyenne  de  plusieurs  cdnes  frais,  pres 
du  nerf  optique,  a  été  de  1/3S33  de  pouce,  et  celle  de  quelques 
autres  de  la  méme  region,  traités  par  Tacide  cbromique,  de 

s^irradiant  d*un  point  central,  comme  les  rayons  cTune  roue.  La  partie  étroite  est 
ordinairement  homogene,  et  quelquefois  tellement  étroite  et  allongée,  dans  les 
formes  les  plus  vésiculaires,  qo^elle  ressemble  å  une  fibre  comée  de  1/1800  å  l/iSO 
de  ponce  de  long  sur  1/18000  de  pouce  de  large.  La  vésicule  se  sépare  avec  une 
e\tréme  facilité  de  la  tige,  et  elle  se  presente  alors  libre,  ayant  la  forme  d'un 
disque  circulaire  ou  elliptlque. 

D^aprés  la  comparaison  avec  les  flgures  de  Hitter,  Je  crois  que  cette  fibre,  que 
Je  considére  comme  la  transformation  du  segment  interne  de  la  galne  du 
b&tonnet,  est  identique  å  la  fibre  que  Ritter  décrit  dans  Taxe  de  la  tige  du 
båtonnet,  entourée  par  le  reste  du  contenu  de  la  galne,  å  la  maniére  d'une 
moelle.  Il  la  compare  au  cylindcr  axis  des  nerfs;  il  la  considére  comme  la  veri- 
table terminaison  des  flbres  radiées  de  Milller,  et  il  croit  que  Texistence  de  ce 
fllament,  considére  comme  central,  est  une  preuve  importante  de  la  nature  ner- 
veuse  des  båtonnets.  * 

La  situation  centrale  de  la  fibre  de  Ritter  a  été  confirmée  par  Manz  (in  Henie 
und  Pfeuffer's  ZeitschrifL  3  R.  Bd.  x.  Taf.  viii,  S.  301),  qui  considére  cette  fibre 
comme  nerveuse.  Krause  a  aussi  reconnu  son  existence  dans  les  préparations  å 
Tacide  cbromique;  mais  il  met  en  doute  sa  nature  nerveuse  et  méme  son  exis- 
tence å  rétat  frais  (Uenle  u.  Pfeuffer^s  Zeitschrift,  3  R.  Bd.  xi.  S.  175). 

Je  ferai  remarquer  que  la  veritable  origine  de  cette  fibre  se  demon  tre  aisément 
lorsqu'on  suit  son  développement  å  travers  les  nombreusés  phases  intermédiaires 
qui  se  rencontrent  entre  les  diverses  formes  des  båtonnets  de  la  forme  de  massue 
å  celle  de  Uge  vésiculaire.  Ges  transformation s  constituent  une  évolution  en  serie 
réguliérement  progressive.  Méme  dans  les  båtonnets  en  forme  de  massue,  dans 
lesquels  Ritter  dit  qu*on  la  trouve  aisément  parce  que  cette  fibre  est  moins  com- 
primée  par  la  substance  intérieure  du  båtonnet  et  que  ses  contours  y  sont  plus 
faciles  å  distinguer,  je  n'ai  jamais  vu  la  fibre  passer  å  Tintérieur  de  la  galne  et 
son  contour  est  toujours  en  continuité  parfaite  ftvec  celai  de  la  gataei 
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1/1548  de  pouce ;  comme  les  båtonnets,  les  c6nes  consistent 
en  une  galne  membraneuse  et  un  contenu  albumineux. 

Rapport  des  elements  bacillaires  avec  les  tissus  voisins.  — 
Les  c6nes  et  les  båtonnets  sont  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  expansions  de  pigment  obscur,  provenant  de  la  face  in- 
terne de  la  choroide.  Dans  les  sections  bien  faites,  lorsque 
leurs  rapports  n*ont  guére  été  alteres,  ces  expansions  attei- 
gnent  ]usqu'å  la  ligne  de  jonction  de  la  tige  et  du  corps  ou 
appendice.  Ge  pigment  est  en  grains  unis  en  series  linéaires  par 
une  substance  molle  et  transparente,  ou  intimement  appliqués 
contfe  des  fibres  transparentes. 

Dans  des  sections  verticales  de  la  rétine  durcie,  on  peut  dis- 
tinguer  une  ligne  nette  et  claire  entre  la  couche  bacillaire  et 
la  couche  des  granules  externes.  La  rétine  se  fend  facilement 
dans  le  sens  de  cette  ligne  qui  est  le  bord  d*une  membrane 
fenétrée  homogene,  décrite  avec  exactitude,  pour  la  premiere 
fois,  par  Schultze  (1)  et  nommée  par  lui  membrane  limitante 
externe.  Elle  re^.oit,  dans  ses  ouvertures,  les  bouts  internes  des 
corps  ou  appendices  des  c6nes  et  des  båtonnets.  Nous  y  revien- 
drons  en  décrivant  le  tissu  conjonctif  (2). 

IL  Couche  des  granules  externes.  —  Les  granules  externes 
sont  des  cellules  rondes  ou  ovalaires  de  1/2500  å  1/8700  de 
pouce  de  diametre.  Ils  ont  un  noyau  central  distinct  et  bril- 
lant  et  forment  une  couche  mince,  composée  de  deux  ou  trois 
rangées.  Chacun  d'eux  s*associe  avec  un  c6neouavecun  båton- 
net,  de  la  maniére  déjå  décrite,  de  telle  fa^on  que  leur  nombre 

(1)  Schultze.  Obswvationes  de  Retinæ  Structurå  penitiori,  Bonnæ,  1859. 

(2)  Hannover,  autant  que  je  sache,  est  le  premier  qui  ait  obscrvé  et  repré- 
senté  la  division  des  cdnes  et  des  båtonnets  en  deux  portions,  Tune  interne, 
Tautre  externe;  mais  il  commit  Terreur  de  supposer  que  le  segment  interne, 
effilé  en  pointe  des  båtonnets  était  dirigé  extérieurement  Ters  la  choroide; 
erreur  d*autant  plus  singuliére  quMI  indiquait  exactement  la  position  des  tiges 
des  cdnes,  et  que  celles-ci  sont  les  homologues  des  tiges  des  båtonnets  (Recherches 
microscopiques  sur  lo  systéme  nerveux,  1844).  Bowman,  dont  les  importantcs 
recherches  ouvrirent,  en  1847,  une  ére  nouvelle  å  Thistoire  de  la  rétine,  décrit 
les  c6nes  comme  «  globulaires  ou  en  forme  d*æuf  et  ayant  quclquefois  une  sorte 
d'éperon  émoussé,  tourné  vers  la  choroide  »  (Lectures  on  parts  concerned  in  the 
operations  on  the  eye,  London,  1849).  Il  pensait,  avec  Hannover,  que  les  extré- 
xnités  effilées  des  tiges  plongeaient  dans  répithélium  choroidien.  KOlliker,  et 
plus  particuliérement  Moller,  dont  la  mort  récente  est  une  grande  perte  pour 
Phistologie,  ont  décrit  clairement  leur  separation  en  segments  et  leur  connexion 
avec  les  granules  internes  (Voyez  MQller.  Anat.  Phys,  Unlersuchunoen  iiber  (Ub 
Betina  bei  Menschen  u.  Wirbelthieren,  in  Zeitschrift»  f  Wissenschaft.  ZooL^  von 
Siebold  u.  KOlliker.  Bd.  viti.  Hft.  1.  1856). 
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egale  celui  des  cdnes  et  des  båtoonets.  Chaque  globale  sem- 
ble  envoyer,  par  le  p61e  oppose  ou  vers  Tintérieur  une  fibre  qui 
est,  en  réalité,  une  expansion  du  bout  interne  du  corps  ou 
appendice  du  cone  ou  du  båtonnet. 

IIL  Couche  inter granuleuse.  —  Placée  entre  les  granules 
externes  et  les  granules  internes,  elle  se  presente,  dans  les 
sections  verticales,  comme  une  ligne  trés-peu  distincte.  Schultze 
a  fait  remarquer  qu  å  un  grossissement  considérable  cette  couche 
se  montre  comme  un  réseau  de  tissu  fibreux.  Elle  est  traversée 
par  les  fibres  radiées  (fibres  conjonctives  de  Muller)  et  par  les 
prolongements  des  granules  externes  des  båtonnets  et  des 
cdnes. 

IV,  Couche  des  granules  internes,  —  Les  granules  internes 
comme  les  granules  externes  sont  des  cejlules  trés-distinctes. 
Dans  les  préparations  å  Facide  chromique,  on  en  peut  distin- 
guer  trois  sortes : 

1^  Des  cellules  ou  des  noyaux  petits,  presque  globulaires 
ou  polygonaux,  variant  de  1/A500  å  1/6000  de  pouce  de  dia- 
metre. Ges  granules  sont  plus  nombreux  que  ne  sont  lesautres; 
le  carmin  leur  communique  une  teinte  plus  foncée ,  ils  sont 
moins  granuleux  et  ils  ont  un  pouvoir  de  réfraction  plus  grand 
que  celui  des  autres  cellules  ;  —  2'  de  grandes  cellules  ron- 
dos ou  ovalaires  de  1/1800  å  1/2700  de  pouce  de  diametre.  Ges 
cellules  sont  nombreuses  dans  la  partie  interne  de  la  couche 
intergranuleuse,  pres  des  granules  internes ;  elles  ne  different 
guére  de  certaines  cellules  ganglionnaires;  —  3^  de  grandes 
cellules  ovalaires  intimement  unies  avec  les  fibres  radiées  de 
Muller  (fibres  conjonctives)  par  un  tissu  filamenteux  fin  signalé 
par  Schultze.  Elles  ont  été  représentées  par  quelques  observa- 
teurs  comme  des  gonflements  ou  noyaux  existant  sur  les  fibres 
radiées. 

V.  Couche  gr anuleuse.  —  Couche  nerveuse  grise.  —  Gette 
couche  a  la  méme  épaisseur,  å  peu  pres,  que  la  couche  des 
granules  internes ;  å  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  matiére 
grise  du  cerveau,  lorsqu'on  Texamine  k  un  faible  grossisse- 
ment, on  Tavait  généralement  considérée  comme  telle,  jusqu*å 
ce  que  Schultze  eut  démontré  que  c'est  une  substance  spon- 
gieuse,  composée  de  fibres  extréraement  délicates,  formant  un 
réseau  å  mailles  trés-serrées  et  provenant,  en  partie,  des  fibres 
radiées  de  Muller.  Pour  bien  en  reconnaltre  la  structure,  il 
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est  nécessaire  d*avoir  recours  å  un  fort  grosslssement  et  d'eni- 
ployer  les  sections  les  plus  minces  de  préparations  å  Tacide 
chromique.  Les  fibres  radiées  de  Milller  (fibres  conjonctives) 
traversent  cette  couche  perpendiculairement  å  sa  surface  et 
on  y  peutsuivre  des  fibres  du  nerf  optique  jusqu'å  quelque 
distance  vers  le  cdté  externe.  Je  n'ai  pas  pu  réussir  å  distin- 
guer  les  filaments  nerveux  extrémement  déliés  et  presque  in- 
Dombrables  que  Schultze  décrit  comme  enveloppaiit  le  réseau 
conjonctif. 

VI,  Couche  des  cellules  ganglionnaires.  —  Pres  du  nerf 
optique,  les  cellules  ganglionnaires,  se  superposant  au  nombre 
de  trois  ou  quatré,  forment  une  couche  continue  entre  la 
couche  granuleuse  et  celle  du  nerf  optique.  Les  cellules  les 
plus  externes  sont  en  partie  englobées  dans  la  couche  granu- 
leuse. Elles  deviennent  de  moins  en  moins  nombreuses  å  me- 
sure  que  Fon  s'éloigne  de  Fentrée  du  nerf  optique,  et  vers  les 
parties  antérieures  de  la  rétine,  elles  sont  disséminées,  å 
d'assez  grands  intervalles  dans  les  mailles  du  nerf  optique. 
On  en  distingue  deux  formes :  1"^  des  cellules  polygonales  que 
le  carmin  colore  forteraent  et  ayant  de  1/8000  å  1/4600  de 
pouce  de  diametre.  Il  s'en  détache  des  filaments  påles  compa- 
rables  au  cylinder  axis  des  nerfs.  Quelques-uns  de  ces  fila- 
ments se  réunissent  å  des  filaments  semblables  provenant  de 
cellules  voisines;  d'autres  rejoignent  les  faisceaux  nerveux 
optiques,  et  d'autres  encore  se  portent  en  arriére  dans  la 
couche  granuleuse.  Ges  filaments  ont  un  seul  contour;  mais 
avecun  objectif  de  1/25  de  pouce  de  foyer  on  peut  quelquefois 
apercevoir  un  double  contour  qui  fait  supposer  Texistence 
d'une  galne  membraneuse  aux  cellules ;  2*  des  cellules  rondes 
et  ovalaires  de  1/2500  å  1/1800  de  pouce  de  diametre,  se  colo- 
rant  moins  fortement  par  le  carmin.  Parmi  ces  cellules,  quel- 
ques-unes  contiennent  un  gros  noyau  ordinairement  excen- 
trique. 

VII.  Couche  du  nerf  optique.  —  Åprés  avoir  traversé  la 
sclérotique  et  la  choroide,  le  nerf  optique  forme  un  disque 
circulaire  légérement  saillant,  duquel  des  faisceaux  plats  de 
fibres  rayonnent  en  tous  sens,  se  divisant  souvent  et  se  com- 
binant  en  plexus  et  diminuant  de  nombre  å  mesure  qu' elles 
s*approchent  de  la  partie  antérieure  de  la  rétine.  De  la  face 
externe  de  ces  faisceaux,  des  fibres  se  détachent  en  se  recour- 
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bant  subitement,  que  j*ai  pu  suivre  jusque  dans  rintériear  de 
la  couche  granuleuse  sans  y  voir  leur  terminaison.  Nous  avons 
mentionné  la  connexion  des  fibres  du  nerf  optiquc  avec  les 
ceUules  ganglionnaires.  Les  fibres  fraiches  ont  des  varicosités 
moins  nombreuses  et  moins  marquées,  et  leur  grosseur  est  plus 
uniforme  chez  les  chéloniens.  Dans  les  préparations  å  Facide 
chromique,  elles  ont  des  contours  simples,  trés-nets,  sans 
aucune  indication  de  moelle. 

Réseau  conjonctif,  —  Ce  réseau  renferme  les  diverses  cou- 
ches  dans  Tordre  décrit ;  il  fixe  les  elements  des  tissus  dans 
leurs  couches,  et,  en  un  mot,  maintient  Tarrangement  régu^ 
lier  de  toutes  les  parties  de  cette  membrane  si  merveilleuse- 
ment  complexe.  Il  peut  se  diviser  en  trois  parties  principales : 
1®  une  expansion  membraneuse  å  la  face  interne  de  la  rétine* 
nommée  membrana  limitans  interna ;  2*»  une  membrane 
fenétrée  limitant  la  face  interne  de  la  couche  bacillaire,  dite 
membrana  limitans  externai  et  3**  un  systéme  intermédiaire  ' 
d' attaches,  nommé  d'aprés  celui  qui  les  a  découvertes,  fibres 
radiées  de  Miiller. 

I""  La  membrane  limitante  interne  limite,  comme  son  nom 
Findique,  la  face  interne  de  la  rétine ;  on  n'y  peut  distinguer 
aucune  indication  de  structure.  Sa  face  exteme  donne  origine 
aux  fibres  radiées;  et  sa  face  interne  est  en  contact  avec  la 
capsule  hyaloide  deFhumeur  vitrce.  2*»  Nous  avons  déjå  men- 
tionné la  connexion  de  la  couche  bacillaire  et  de  la  membrane 
limitante  externe.  Cette  derniére  presente  les  mémes  carac- 
téres  physiques  et  chimiques  que  la  membrane  limitante 
interne;  mais  elle  en  différe  en  ce  qu'elle  est  fenétrée. 
Schultze  compare  avec  assez  de  justesse  cette  membrane 
ayant  les  cdnes  et  les  båtonnets  placés  dans  ses  ouvertures,  å 
une  planche  å  bouteilles  sur  les  troas  de  laquelle  on  aurait 
placé  des  æufs,  un  bout  en  Fair.  3°  Les  fibres  radiées  de 
Muller  naissent,  par  expansion  de  racines  membraneuses,  de 
la  face  externe  de  la  membrane  limitante  interne.  Celles-ci 
passent  å  travers  les  mailles  des  faisceaux  du  nerf  optique  et 
forment,  en  se  condensant,  de  fortes  fibres  bien  apparentes,  å 
rudes  contours  extérieurs,  ayant  de  la  roideur  et  Faspect 
d'une  matiére  cornée.  Elles  se  rendent  vers  Fextérieur  en  tra- 
versant  perpendiculairement  les  diverses  couches  qu' elles  ren- 
contrent,  se  divisent  et  se  subdivisent,  deviennent  de  plus  en 
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plus  ténues,  et  atteignent  enfio  la  face  interne  de  la  membrane 
limitante  externe,  oii  elles  se  terminen t.  Dans  la  couche  gra- 
nuleuse,  elles  sont  souvent  indistinctes  et  disparaissent  méme 
quelquefois.  Schultze  et  Manz  expliquent  cette  disparition  par 
une  déhiscence  soudaine  et  compléte  de$  flbres  qui  se  trans- 
forment  pour  former  le  tissu  fiiamenteux  et  spongieux  propre 
å  cette  couche*  Je  ne  doute  pas  que  leurs  brancbes  ne  contri- 
buent  å  ce  tissu:  néanmoins  j'ai  pu  suivre  si  souvent  les  trones, 
sans  interruption,  å  travers  cette  couche  (å  moins  qu'ils  n'aient 
été  rompus,  cas  dans  lequel  les  bouts  restaient  ordinairement 
visibles),  que  j'incline  å  penser  qu'ils  la  traversent  tous,  et  je 
suis  pret  å  attribuer  lem*  disparition  accidentelle  å  leur  pas- 
sage sous  la  surfåce  de  section  et  å  la  grande  puissance  de  di&- 
persion  du  tissu  spongieux.  Dans  la  couche  des  granules  in- 
ternes,  ils  ressemblent  å  de  forts  pillers,  entre  lesquels  les 
cellules  sont  empilées  par  series  verticales.  Il  s'en  détache  de 
nombreux  filaments  d'une  extréme  ténuité,  qui  forment  autour 
des  cellules  un  réseau  délicat  maintenant  celles-ci  en  place« 
Dans  quelques  préparations,  desmembranesvitreusessemblent 
réunir  les  brancbes  des  divisions  primaires.  Ges  membranes 
ont  été  figurées  par  Schultze.  Les  points  de  division  montrent 
quelquefois  des  renflements  fusiformes ;  des  épaississements 
noueux  de  méme  sorte  se  rencontrent  dans  la  continuité  des 
fibres,  notamment  pres  de  la  couche  intergranuleuse.  Elles 
sont  de  méme  texture  que  les  fibres  radiées  et  Ton  n'y  trouve 
rien  qui  ressemble  å  un  noyau.  Quelques-unes  de  ces  fibres 
vont  jusqu*au  delå  des  granules  in  ternes,  se  perdre  dans  la 
couche  intergranuleuse  å  laquelle  elles  contribuent,  tandis 
que  d'autres,  comme  il  a  déjå  été  dit,  se  rendent  å  la  mem- 
brane limitante  externe,  en  passant  entre  les  granules  externes. 
Des  opinions  trés-variées  ontprévalu  ausujet  des  connexions 
et  de  la  nature  des  fibres  radiées.  H.  Muller,  qui  les  a  décou- 
vertes,  et  KoUiker,  au  premier  abord,  confondirent  leurs  bran- 
cbes terminalesavec  les  prolongements  des  cones  et  des  båton- 
nets  (prolongements  auxquels  KoUiker  propose  maintenant 
de  restreindre  le  nom  de  fibres  de  Muller)  et  ne  purent  suivre 
leur  terminaison  dans  la  membrane  limitante  externe.  Ils  les 
regardérent  comme  véritablement  nerveuses  et  crurent  avoir 
trouvé  en  elles  Tanneau,  le  lien  manquant  entre  les  cdnes  et 
les  båtonnets  d'une  part,  et  les  cellules  ganglionnaires  et  les 
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fibres  du  nerf  optique  d'une  autre  part.  Schultze  s* opposa  å 
cette  opinion,  et  démontra  que  les  fibres  radiées  de  Muller 
étaient  distinctes  des  fibres  des  cdnes  et  des  båtonnets,  et 
qu  elles  étaient  en  connexion  avec  les  membranes  limitantes  ^ 
homogénes.  11  les  regarda,  avec  raison,  comme  une  modifica- 
tion  du  tissu  conjonctif,  et  leur  attribua  un  usage  purement 
niécanique.  Les  idées  de  Schultze  furent  adoptées  plus  tard  par 
U.  Muller,  Remak  et  par  Kolliker  aussi,  mais  avec  quelques 
reserves,  en  ce  qui  concerne  les  racines  des  fibres  radiées  et 
la  nature  de  tissu  conjonctif  de  la  membrane  limilante  interne. 

Vaisieaux  sanguins.  —  On  ne  rencontre  pas  de  vaisseaux  san- 
guins  dans  la  rétine  de  la  grenouilie ;  le  fait  est  signalé  par 
Muller  et  Hyrtl.  Le  systéme  vasculaire  dans  la  capsule  faya- 
loide  de  Tbumeur  vitrée,  qui  est  en  cootact  avec  la  membrane 
limitante  interne,  et  les  rapports  iutimes  existant  entre  la  cou- 
che  bacillaire  et  la  choroide,  forment  probablement  une  com- 
pensation  å  cette  absence  de  circulation  dans  la  rétine. 

Pour  éviter  des  répétitions,  je  dirai  que  je  n'ai  trouvé  de 
vaisseaux  sanguins  dans  la  rétine  d'aucun  amphibie  ou  reptile. 

SALÅMÅNDRE    NOIRE    ET    JAUNE. 

I.  Couche  bacillaire.  —  Les  båtonnets  ressemblent  exacte- 
ment  å  ceux  de  la  grenouilie ;  je  crois  cependant  que  la  tige 
est  un  peu  plus  grande.  Uappendice  conique  ou  triangulaire 
contient  toujours  son  granule  externe,  au  deJå  duquel  il 
s'avance  en  dedans,  å  travers  la  coucbe  intergranuleuse,  sous 
la  forme  d'une  bande  påle,  délicate  et  que  Ton  peut  difficile- 
ment  distinguer  des  ramifications  les  plus  déliées  de  fibres 
conjonctives  de  Muller.  Les  tiges  sont  séparées  par  des  pro- 
longements  venant  de  la  face  interne  de  la  choroide  et  les 
appendices  sont  placés  dans  des  ouvertures  de  la  membrane 
limitante  externe. 

II.  Couche  des  granules  externes.  —  Les  granules  extemes 
sont  de  grandes  cellules  rondes  ou  ovalaires,  d'un  diametre 
moyen  de  1/1800  de  pouce,  dans  les  préparations  å  Tacide 
chromique.  Pres  du  nerf  optique  elles  sont  sur  trois  rangs.  J*ai 
déjå  mentionné  leur  connexion  avec  les  båtonnets. 

III.  Couche  intergranuleuse.  —  C*est  une  bande  mince, 
peu  apparente,  de  fibres  étroitement  tissées,  provenant  en 
partie  des  fibres  radiées  de  MUlIer  qui  la  traversent.  Elle  est 
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aussi  traversée  par  les  fibres  bacillaires,  dans  leur  trajet  vers 
rintérieur. 

IV.  Couche  des  granules  iniernes.  —  Les  granules  internes 
sont  aussi  des  cellules  rondes  ou  ovalaires,  devenant  souvent 
polygonales  dans  les  préparations  å  Tacide  chromique.  Ils  ont 
un  diametre  moyen  de  1/2250  de  pouce,  et  sont  plus  petits 
que  les  granules  externes  dont  ils  se  distinguent  aussi  par 
une  plus  grande  puissance  de  réfraction.  Ils  sont  accumulés 
entre  les  fibres  conjonctives .  Outre  ces  granules,  presque 
toutes  les  sections  montrent  quelques  cellules  plus  grandes, 
plus  unifonnément  rondes,  d*une  moindre  puissance  de  réfrac- 
tion et  qui  se  colorent  å  peine  par  le  carmin.  Pres  de  la  face 
interne  de  la  couche,  on  en  rencontre  d'une  troisiéine  espéce 
qui  sont,  je  crois,  toujours  associés  aux  fibres  radiées  conjonc- 
tives de  Muller.  Ce  sont  des  cellules  påles,  en  forme  de  navette 
mesurant,  en  moyenne,  de  1/600  de  pouce  de  longueur  sur 
1/3000  de  pouce  de  largeur.  Elles  sont  en  connexion  intime 
avec  les  fibres  radiées  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  renflements 
noueux  de  ces  fibres. 

V.  Couche  gramileuse,  —  Réseau  fibreux,  trés-serré,  secon- 
tinuant  avec  les  fibres  radiées  conjonctives  et  contribuant  å  la 
trame  conjonctive  de  la  couche  des  granules  internes. 

VI.  Couche  des  cellules  ganglionnaires.  —  Les  cellules  gan- 
glionnaires  sont  rondes,  ovalaires  ou  polygonales  et  multipo- 
laires.  Quelques-unes  atteignent  un  diametre  de  1/1800  de 
pouce  et  méme  plus  pour  un  petit  nombre,  mais  il  en  est 
beaucoupde  moins  grandes.  J'ai  suivi  de  leurs  prolongements, 
jusqu*aux  faisceaux  du  nerf  optique.  Quelques-unes  se  colo- 
rent fortement  par  le  carmin,    qui  agit  å  peine  sur  d*autres. 

VII.  Couche  du  nerf  optique,  —  Méme  pres  de  Tentrée  du 
nerf  optique,  cette  couche  est  tr{is-niince.  Ses  mailles  sont  tra- 
versées  par  les  racines  des  fibres  radiées. 

Tissu  conjonctif.  —  Il  est  trop  semblable  å  celui  de  la  rétine 
de  la  grenouille  pour  réclamer  une  description  séparée. 

Vaisseaux  sanguins.  —  Aucun  vaisseau  sanguin  ne  pénétre 
dans  la  rétine  de  la  salamandre. 

NATRIX    TORQUATÅ  (Pl.    V.  Fig.    3.) 

I.  Couche  b(u:illaire,  —  Elle  est  composée  de  longs  appen- 
dices  en  forme  de   bouteille ,   surmontés  d*une  petite  tige 
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mince  qui  se  rompt  ordinairement  et  reste  enterrée  dans  la 
choroide,  quand  on  détache  la  rétine.  On  peut  distinguer  dans 
Fappendice  une  partie  externe  et  une  partie  interne;  cette  der- 
niere  est  toujours  en  connexion,  soit  par  inclusion  soit  par  un 
raban  intermédiaire,  avec  un  granule  externe.  Les  grains  colo- 
rés,  si  apparents  chez  la  grenouille,  les  tortues  de  ten^e  et  de 
mer,  Torvet  et  quelques  lézards,  ne  se  trouvent  pas  chez  la 
couleuvre  commune. 

Je  ne  suis  pas  certain  que  ces  elements  doivent  étre  regardés 
comme  des  cdnes  et  des  båtonnets.  Quelques-uns  sont  plus 
longs  et  plus  minces  que  les  autres,  et  si  Ton  regarde  les  gros 
comme  des  cones,  les  minces  seraient  des  båtonnets. 

II.  Couche  des  granules  extemes,  —  Ges  granules  sont  de 
grandes  cellules  circulaires,  å  noyaux;  chacune  d*elles  est 
toujours  associée  avec  un  element  bacillaire.  Dans  mes  meil- 
leures  sections,  je  n'ai  trouvé  qu*un  rang  de  cellules ;  par  con- 
séquent,  Tépaisseur  de  la  couche  était  moindre  que  chez  la 
grenouille  et  les  tortues  de  terre. 

III.  Couche  inter granuleuse,  —  G*est  un  réseau  trés-serré 
s*étendant  concentriquement  å  la  couche  des  granuler  ex- 
temes. Ge  réseau  forme  une  couche  plus  épaisse  et  les  fibres 
qui  la  composent  sont  plus  grosses  que  chez  la  grenouille  et 
les  tortues  terrestres.  De  petits  renflements  fusiformes  se  ren- 
contrent  parfois  sur  les  fibres.  Quand  la  rétine  se  déchire  å  la 
face  interne  de  cette  couche,  celle-ci  reste  avec  les  granules 
extemes,  ce  qui  semble  démontrer  qu*elle  adhére  davantage  å 
ceux-ci  ou,  pour  parler  plus  exactement,  aux  galnes  bacillaires 
entre  lesquelles  ils  se  trouvent,  qu'aux  granules  internes. 

IV.  Couche  des  granules  internes.  —  Geux-ci  sont  de 
grandes  cellules  granuleuses  rondes ,  qui  sont  disposées  en 
plusieurs  rangées  entre  les  fibres  radiéesconjonctives.  L^épais- 
seur  de  cette  couche  egale  å  peu  pres  celle  de  la  couche  gra- 
nuleuse. 

V.  Couche  granuleuse.  —  Sa  structure  ressemble  å  celle 
décrite  chez  d' autres  reptiles.  Il  est  evident  qu*elle  provient, 
en  partie,  des  fibres  radiées  conjonctives. 

VI.  Couche  de  cellules  ganglionnaires.  —  Les  cellules  sont, 
pour  la  plus  grande  partie,  rondes  ou  ovalaires.  J'ai  suivi  des 
filaments  allant  de  ces  cellules  aux  faisceaux  du  nerf  optique. 

VII.  Couche  du  nerf  optique.  —  Les  caractéres  anatomiques 
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et  la  distribution  des  fibres  du  nerf  optique  ne  présentent  rien 
de  spécial. 

Trame  conjonctive,  —  Les  membranes  limitantes,  interne 
et  externe,  ressemblent  complé ternen t  å  celles  décrites  cbez 
d'autres  reptiles.  J*ai  signalé  déjå  que  la  force  de  la  couche 
inteigranuleuse  est  plus  considérable.  Les  fibres  radtées  con- 
jonctives  partant  de  la  membiane  limitaote  interne,  sont  beau- 
coup  plus  minces.  On  peut  aisément  les  suivre  dans  la  couche 
intergianuleuse  o^  la  plupart  disparaissent. 

AlSGUIS    FBAGILIS.  —  ORVET. 

I.  Couche  bacillaire,  —  Elle  contient  des  cones  et  des  bålon- 
nets.  On  peut  reconnattre  dans  cbacun  de  ces  elements  une 
partie  interne  et  une  externe,  un  appendice  et  une  lige.  Dans 
cbacun  aussi  on  peut  voir  que  Tappendice  se  coropose  de  deux 
segments  séparés  par  une  bande  brillante. 

Bålonnets.  — Ils  sont  longs,  minces,  en  forme  de  bouteille. 
Les  appendices  sont  beaucoup  plus  grands  que  les  tiges  qui 
sont  trés-petites. 

Cdnes.  —  Ils  sont  plus  gros  et  beaucoup  plus  en  forme  de 
massue  que  les  båtonnets.  Le  bout  externe  de  Tappendice  du 
c6ne  contient  un  grain  vert  påle. 

II.  Couche  des  granules  externes.  —  Ges  granules  sont  de 
grandes  cellules  rondes,  chacune  desquelles  est  enfermée  dans 
le  segment  interne  d'un  cone  ou  d'un  båtonnet  ou  dans  un 
prolongement  de  ces  elements,  se  continuant  vers  Tintérieur, 
au  delå  de  la  cellule,  sous  la  forme  d*une  fibre  påle.  Ces 
cellules  forment  deux  ou  trois  rangées.  Les  couches  de  graiiules 
internes  et  intergranuleuses  ne  présentent  rien  de  spécial. 

III.  Couche  de  cellules  ganglionnaires,  —  Les  cellules  mul- 
tipolaires  y  sont  nombreuses.  J'ai  souvent  vu  des  communica- 
tions entre  elles  et  les  fibres  du  nerf  optique. 

GECKo  d'espagne.  —  (Pl.  V.  Fig.  4.) 

L  Couche  bacillaire.  — Ghez  le  gecko,  comme  cbez  les  au  tres 
lézards,  Télément  bacillaire  se  compose  d'une  tige  et  d'un 
appendice.  La  tige  est  un  grand  rectangle  long  égalant  presque 
celui  de  la  grenouille.  L' appendice,  beaucoup  plus  påle,  d*un 
contour  plus  uni  et  d'une  moindre  puissance  de  réfraction  que  la 
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tige,  est  grand,  fort  et  en  fonne  de  bouteille.  Son  bout  interne 
contient  un  granule  externe;  passant  a  travers  la  membrane 
limitante  externe,  il  se,dirige  vers  rintérieur  sous  la  fonne 
d'une  fibre  délicate  qua  Ton  ne  peut  suivre  qiravec  la  phis 
grande  difiicuUé  dans  la  couche  intergranuleuse. 

L*acide  chromique  aglt  sur  la  tige  bacillaiie  de  la  niéme 
maniére  que  cbez  la  grenouille.  11  solidifie  le  contenu  du  corps 
bacillaire,  ce  qui  forme  dans  le  bout  externe  de  Tappendice 
une  masse  granuleuse  de  couleur  foncée,  limitée  vers  le  gra- 
nule externe  par  une  bande  brillante  homogene  qui  prend 
par  le  carmin  une  coloratlon  intense.  La  njembrane  limitante 
externe  est  au  niveau  de  cette  bande. 

Les  tiges  sont  séparées  par  la  choroide,  qui  s'enfonce  entre 
elles  jusqu'å  la  ligne  marquant  leur  union  avec  les  appen- 
dices. 

n.  Couche  des  gramiles  eæternes,  —  Les  grandes  cellules 
rondes  nucléées  qui  composent  cette  couche  sont  disposées  sur 
un  seul  rang,  chacune  darjs  le  bout  interne  d'un  appendice 
bacillaire  immédiatement  en  dedans  du  plan  de  la  membrane 
limitante  externe. 

III.  Couche  intergranuleuse.  —  Cest  un  réseaii  de  fibres 
nuclées,  (Pune  épaisseur  trés-peu  considérable ,  en  rapport 
avec  les  fibres  radiées  conjonctives. 

IV.  Couche  des  granules  uUernes.  —  Cette  couche  est  å  peu 
pres  de  la  méme  épaisseur  que  la  couche  granuleuse  et  d'une 
épaisseur  triple  de  la  couche  des  granules  exlernes.  Elle  est 
composée  de  cellules  rondes  et  polygonales  plus  petites  que 
les  granules  externes,  et  se  colorant  par  le  carmin  plus  forte- 
ment  que  ces  granules.  On  n'y  peut  distinguer  aucun  noyau. 
Elles  sont  groupées  dans  un  tissii  aréolaire  provenant  des 
fibres  radiées  conjonctives.  Dans  les  parties  les  plus  minces 
des  bonnes  sections  on  peut  voir  qu* elles  sont  enveloppées  par 
un  réseau  excessivement  fin  provenant  des  aréoles. 

V.  Couche  gramdeuse.  —  Cest  un  réseau  serre,  dense, 
venant  en  grande  partie  des  fibres  radiées  conjonctives  et  four- 
nissant  lui-méme  des  fibres  qui  renforcent  le  sysléme  radié 
dans  la  couche  des  granules  internes. 

VI.  Couche  des  cellules  ganglionnaires.  —  Les  cellules  sont, 
pour  la  plupart,  multipolaires.  Leurs  prolongements  com- 
muniquent  librement  avec  les  faisceaux  du  nerf  optique,  et 
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quelques-uDs  se  rendent  vers  le  dehors,  dans  la  couche  gra* 
nuleuse. 

VIL  Couche  du  ner  f  optique.  —  Le  nerf  optique  traverse  la 
sclérotique  trés-obliquement.  Ses  faisceaux  gagnent  la  rétine 
en  percjant  la  base  d'un  pecten  noir  brunåtre  qui  repose  sur 
la  lamina  cribrosay  et  se  projette  d*environ  une  ligne  dans  Thu- 
meur  vitrée.  Les  fibres  nerveuses  fralches  présentent  beaucoup 
de  varicosités.  Dans  des  sections  de  préparations  colorées  par 
Tacide  chroraique,  j*ai  quelquefois  observé  des  fibres  nerveuses 
pres  de  la  surface  externe  de  la  couche  granuleuse. 

Réseau  conjonctif.  —  Les  membranes  limitantes  interne  et 
externe  ressemblent  å  celles  des  autres  reptiles  et  ne  récla- 
ment  pas  de  description  spéciale.  Les  fibres  radiées  prennent 
naissance  de  la  membrane  limitante  interne  par  des  racines 
trés-disséminées.  Ges  fibres  sont  fortes  et  sous  forme  de  piliers 
dans  la  couche  gangliounaire  et  dans  la  moitié  interne  de  la 
couche  granuleuse.  Elles  contribuent  largement  au  tissu  de 
cette  couche  et  se  divisent  å  angle  aigu,  pres  de  sa  surface 
externe,  en  deux  ou  trois  branches  qui  se  rendent  å  la  couche 
des  granules  intemes ;  lå ,  renforcées  par  d'autres  fibres  qui 
prennent  naissance  dans  la  couche  granuleuse,  elles  forment 
des  aréoles  renfermant  des  granules  internes.  Quelques  fibres 
peuvent  étre  suivies  sans  interruption,  depuis  le  point  de  divi- 
sion  des  trones  dans  la  couche  granuleuse  jusqu'å  la  couche 
intergranuleuse  oti  elles  se  perdent  ainsi  que  d'autres  fibres 
provenant  du  réseau  de  la  couche  des  granules  internes. 

TESTUDO   GRÆGA    (tORTUE   DE  TERRE). 

Cette  rétine  ressemble  beaucoup,  mais  en  petit,  å  celle  de  la 
tortue  de  mer. 

I.  Couche  bacillaire.  —  On  y  rencontre  des  cdnes  et  des 
båtonnets.  La  largeur  de  leur  appendice  et  Tétroitesse  de  leur 
tige  donnent  aux  båtonnets  presque  le  méme  aspect  qu'aux 
cdnes.  Ils  ne  s*en  distingueiit  bien  que  par  Tabsence  du  grain 
coloré  qui  caractérise  les  cones.  Ges  deux  elements  consistent 
en  une  tige  qui  plonge  dans  la  choroide,  et  un  appendice  dont 
le  bout  interne  touche  å  la  membrane  limitante  externe ;  ce 
bout  est  arrondi  et  contientTun  des  granules  externes,  ou 
bien  il  est  eu  forme  de  navette  et  il  se  prolonge  vers  Finté- 
rieur,  sous  la  forme  d*une  bande  påle  pour  aller  joindre  un 
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granule  externe  plus  éloigné.  Les  båtonnets  sont  en  forme  de 
massue,  leur  tige  est  an  mince  rectangle  et  d*une  puissance  de 
réfractioa  beaucoup  plus  grande  que  rappeudice  qui  est  plus 
épais  et  en  forme  de  massue.  Les  cdnes  ont  la  méme  forme 
que  les  båtonnets ;  mais  ils  contiennent  un  grain  coloré  placé 
dans  le  bout  externe  de  leur  appendice.  Il  y  en  a  de  deux  sortes : 
les  uns  plus  grands,  contenant  un  grain  couleur  de  rubis ;  les 
autres  plus  petits,  contenant  un  grain  jaune  påle.  La  tige  des 
cdnes  ressemble  å  une  petite  tige  de  båtonnet.  £n  observant 
des  cones  parfaitemenl  frais,  pris  dun  æil  immédiatement 
aprés  la  décapitation,  j'ai  remarqué  une  dillérence  entre  la 
moitié  interne  et  la  moitié  externe  de  Tappendice  du  cdne ;  la 
premiere  est  de  couleur  brune,  tandis  que  la  derniére  est  påle 
et  plus  transparente. 

II.  Couche  des  granules  exlernes*  —  Gette  coucbe  est  compo- 
sée  de  deux  rangées  de  cellules  rondes  et  claires,  d'environ 
1/A500  de  pouce  de  diametre  avec  un  petit  noyau  brillant  qui 
est  ordinairement  placé  au  centre.  Chaque  cellule  estunieå 
un  cone  ou  un  båtonnet  et  senible  envoyer  vers  Tintérieur  ane 
(ibre  påle  qui  n'est  en  réalité  qu'un  prolongement  du  c6ne  ou 
du  båtonnet.  On  peut  difTicilement  suivre  å  travers  la  couche 
intergranuleuse  cette  fibre  qui  est  plus  gréle  que  celle  qui 
passe  entre  le  cone  ou  le  båtonnet  et  le  granule  externe ;  mais 
j'ai  cependant  pu  la  suivre  quelquefois  jusqu'au  milieu  des 
granules  in  ternes. 

III.  Couche  inter granuleme.  —  Cest  un  réseau  fibreux  trés- 
peu  épais.  Par  la  finesse  de  ses  fibres,  il  ressemble  plus  å  la 
couche  intergranuleuse  de  la  grenouille  qu'å  celle  de  la  tortue 
de  mer. 

IV.  Couche  des  granules  intemes,  —  Les  granules  in  ternes 
sont  des  cellules  circulaires  un  peu  plus  grandes  que  les  gra- 
nules externes.  Elles  n'ont  pas  de  noyau,  et  dans  les  prépara- 
tions  åTacide  chromique,  elles  sont  grossiérement  granuleuses. 
Derriére  Téquateur,  elles  sont  placées  entre  les  fibres  radiées, 
formant  trois  ou  quatre  rangées.  Outre  ces  cellules,  la  coucbe 
contient  des  corps  oblongs  bipolaires,  dune  tex  ture  granu- 
Jeuse  particuliére  et  quelque  peu  translucides.  Ces  corps  sont 
appliqués  fermement  contre  les  fibres  radiées,  et  de  chacune  de 
leurs  extrémités  il  part  un  petit  ruban  påle  qui  se  prolonge 
sur  celles-ci.  J'ai  suivi  le  prolongement  externe  å  travers  la' 
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couche  intergranulease,  jusqu*å  la  coache  des  granoles  elter- 
nes, mais  sans  poavoir  en  tronver  le  bont  terminal.  Il  n*7 
a  point  de  continuité  de  striictiire  entre  ces  corps  bipolaires  et 
les  fibres  radiées;  ils  sont  simplement  anis  å  ces  demiéres  par 
onemembrane  fibreuse  trfes-fine. 

V.  Courhe  granuleuåe.  —  Cest  an  réseau  fibreux,  spongieax, 
traversé  par  les  fibres  radiées  conjonctives,  qui  contribuent 
pour  la  plus  grande  partie  å  sa  formation,  et  par  d'autres 
(ibres  ayant  également  ane  direction  radiée  et  qui  proviennent 
des  cellules  ganglionnaires.  J'y  ai  aussi  suivi  des  fibres  se 
rendantaux  faisceaiix  du  nerfoptiqae. 

VI.  Courhe  ganfflionnaire.  —  Les  cellules  ganglionnaires 
sont:  1*  de  grandes  cellules,  påles,  multipolaires,  å  contonr 
simple  et  fmement  granuleiises.  Elles  contiennent  un  noyau 
central,  bien  apparent  et  quelquefois  un  nucléole,  et  commu- 
niquent  avec  les  cellules  voisines  et  avec  les  fgusceaux  du  nerf 
optique;  elles  envoient  aussi  des  (ilaments  dans  la  couche  gra- 
nuleuse;  2^  des  noyaux  libres  ressemblant  å  ceax  que  je  viens 
dedécrire,  et  qui  sont  plus  nombreux  que  les  cellules  multi- 
polaires. 

VII.  Couche  du  nerf  optique.  —  Les  fibres  nerveuses  fira!- 
ches  présentent  un  grand  nombre  de  varicosités.  J'en  ai  vu 
quelques-unes  å  double  contour. 

Réseau  conjonrtif.  —  La  structure  et  les  rapports  des 
membranes  limitantes  sont  les  mémes  que  chez  les  autres 
chéloniens.  Les  fibres  radiées  ressemblent  exactement  å  celles 
de  la  Terrapene  Europea. 

TORTUE  d'eAU  DOUCE.  —  TERRAPENE  EUROPEA. 

La  rétine  de  la  tortue  d'eau  douce  d'Europe  a,  en  petit,  ane 
ressemblance  générale  trés-frappante  avec  celle  de  la  tortue 
de  mer. 

I.  Couchv  bacillaire.  — On  y  trouve  des  cdnes  et  des  .båton- 
nets  qui  ressemblent  beaucoup  å  ceux  de  la  tortue  de  mer. 

Båtonnets.  —  Les  tiges  sont  beaucoap  plus  petites  qae  les 
appendices,  et  elles  se  cassent  en  general  lorsqu'on  enléve  la 
réiine  fraiche  pour  Texaminer.  Les  appendices  contiennent  les 
granules  externes  ou  leur  sont  unis  par  un  ruban  intermé- 
diaire. 

Cdnes,  —  Ils  contiennent  des  grains  de  coulear  brillante. 
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On  en  peut  distinguer  de  trois  snrtes  :  !•  de  grands  cénes  k 
grain  couleur  de  riibis;  2^  des  cdnes  plus  petits  å  grain  jaune; 
3*  des  cones  å  grain  vert  påle,  généralement,  mais  pas  tou- 
jonrs,  plus  petits  que  ceux  h  grain  jaune  et  jamais  aussi  grands 
que  ceux  k  grain  couleur  de  rubis.  Les  cAnes  å  grain  jaune 
ont  été  considérés  par  Hannover  comme  des  båtonnets.  Les 
tiges  des  cdnes  sont  plus  greies  qwe  celles  des  båtonnets  et 
sont  légérement  effilées  en  dehors.  Le  grain  coloré  est  toujours 
placé  dans  le  bout  externe  de  Tappendice  dont  le  bout  interne 
est  toujours  uni  å  un  granule  externe.  Les  cdnes  et  les  båton- 
nets sont  isolés  par  des  prolongements  du  pigment  de  la  cho- 
roide. 

II.  Couche  des  granules  externes,  —  Elle  est  composée  de 
deux  ou  au  plus  de  trois  rangées  de  cellules  circulaires,  qui 
sont  plus  claires  et  un  peu  plus  petites  que  les  granules  inter- 
nes.  Leur  noyau  est  moins  distinct  que  celui  des  cellules  ana- 
logues  de  la  tortue  de  mer.  Chaque  granule  externe  est  uni 
å  un  c6ne  ou  k  un  båtonnet,  et  une  fibre  påle  se  prolonge  de 
Tappendice  du  cdne  ou  du  båtonnet  vers  Tintérieur,  qui  semble 
provenir  du  granule  externe  contenu  dans  Tappendice.  En 
raison  de  lafaible  puissance  de  réfraction  et  de  Textréme  ténuité 
de  cette  fibre,  il  est  trés-didicile  de  la  suivre,  et  jusqu*å  pre- 
sent je  n'ai  pu  réussir  å  voir  son  trajet  dans  la  couche  inter- 
granuleuse.  Dans  les  préparations  å  Tacide  chromique  les 
granules  externes,  contenus  dans  les  galnes  des  cdnes  et  des 
båtonnets,  sont  quelquefois  transformés  en  objets  elliptiques 
ou  rhomboTdaux  dont  les  bouts  internes  se  dilatent  et  forment 
de  petits  triangles,  au  p:^int  ou  ils  touchent  la  face  externe  de 
la  couche  intergranuleuse. 

III.  Couche  intergranuleuse,  —  Le  tissu  libreux  de  cette 
couche  est  beaucoup  plus  fin  que  chez  la  tortue  de  roer  et 
ressemble  presque  å  celui  de  la  tortue  de  terre.  Les  fibres 
radiées  conjonctives  lui  foumissent  des  elements. 

IV.  Courhe  des  granules  internes,  —  Elle  a  plus  du  double 
de  Tépaisseur  de  la  couche  des  granules  externes.  Ses  cellules 
sont  rondes  ou  ovalaires  et  un  peu  plus  petites  que  les  gra- 
nules externes.  Dans  les  préparations  å  Tacide  chromique,  leur 
contourest  net,  leur  texture  grossiérement  granuleuse,  et  Ton 
n'y  voit  pas  de  noyau  distinct.  Outre  ces  cellules,  cette 
couche  contient  les  corps  fusiformes  joints  aux  fibres  radiées. 
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qui  sont  plus  particuliérement  décrits  å  Tarticle  sur  la  tortue 
grecque. 

V.  Couche  granuleuse.  —  Cest  un  réseau  serre  et  spon- 
gieux  qui  provient  en  partie  des  fibres  radiées  conjonctives 
qui  le  traversent. 

VI.  Couche  des  cellides  ganglionnaires.  —  On  peut  distin- 
guer  deux  sortes  de  cellules  ganglionnaires  :  1^  des  cellules 
påles,  fmement  granuleuses  et  multipolaires,  ayaot  un  seul 
contour  faiblenient  indiqué.  Elles  contiennent  un  gros  noyau 
rond  ou  ovalaire,  å  contour  double  fortement  accusé«  comme 
celui  d'une  paroi  membraneuse,  et  å  aspect  grossiérement 
granuleux ;  2°  des  noyaux  libres  ronds  ou  ovalaires  (ou  des 
cellules),  semblables  å  ceux  que  je  viens  de  décrire  dans  les 
cellules  multipolaires.  Ils  sont  plus  nombreux  que  les  grandes 
cellules.  Il  se  détache  des  cellules  multipolaires  des  fibres 
qui  ont  la  méme  disposition  que  chez  la  tortue  de  mer. 

VII.  Couche  du  ner  f  optique,  —  Les  varicosités  sont  fré- 
quentes  dans  les  fibres  nerveuses  fraiches;  quelques  fibres, 
plus  grosses  que  les  autres,  ont  un  contour  sombre  et  fortement 
accQsé  qui  suggére  Tidée  d*une  moelle. 

Réseau  conjonctif.  —  Les  racines  membraneuses  se  divisent 
trés-souvent,  ce  qui  les  fait  paraltre  plus  fibreuses  que  chez 
la  tortue  de  mer.  La  partie  externe  de  la  couche  granuleuse 
donne  origine  å  de  grosses  fibres  qui,  avec  d*autres  traversant 
cette  couche,  se  rendent  en  rayonnant  å  la  membrane  limitante 
externe. 

TORTUE    COMMUXE.  —  CHELOMA  MYDAS.    (Pl.   V.    Flg.    2.) 

I.  Couche  bacillaire.  —  On  y  rencontre  des  cones  et  des 
båtonnets,  qui  sont  beaucoup  plus  grands  que  ceux  de  la  gre- 
nouille.  On  peut  distinguer  dans  chacun  d'eux,  une  tige  et 
un  appendice  séparés  par  une  ligne  transversale  brillante. 

Båtonnets.  —  La  tige  est  un  long  rectangle  pliis  petit,  mais 
ressemblant  å  celui  de  la  tige  chez  la  grenouille.  Pres  du  nerf 
optique  la  longueur  moyenne  de  la  tige  est  de  4/1500  de  pouce 
et  la  largeur  moyenne  est  de  1/6000  de  pouce.  L' appendice 
est  en  forme  de  massue  et  beaucoup  plus  grand  que  la  tige, 
ce  qui  est  le  contraire  de  ce  qui  se  voit  chez  la  grenouille.  Le 
bout  étroit,  qui  joint  la  tige,  est  tronqué.  Le  bout  renflé,  dirigé 
en  dedans,  est  arrondi  et  renferme  un  des  plus  externes  des 
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granules  externes,  ou  bien  il  s^efTile  en  un  ruban  qui  se  pro- 
longe  vers  Tintérieur  jusqu'å  un  granule  exlerne  situé  plus  en 
dedans.  Sur  les  spécimens  frais,  aussi  bien  que  sur  ceux  durcis 
par  Tacide  cbromique,  on  découvre  aisément,  dans  rappendice 
comme  dans  la  tige,  une  galne  distincte.  Elle  est  forte  dans  la 
tige  et  extrémement  ténue  dans  Tappeftdice.  Le  contenu  de 
la  moitié  externe  de  Tappendice  est  finement  granuleux,  ce 
qui  la  rend  moins  transparente  que  la  moitié  interne.  La  partie 
foncée  est  bornée  en  dedans  par  une  bande  brillante,  entre  la 
laquelle  et  le  granule  externe  placé  dans  le  bout  interne  de 
Tappendice  on  aper<joit  quelquefois  un  espace  clair.  L'acide 
chromique,  en  agissant  sur  les  båtonnets,  in  siiUy  y  fait  paraitre 
les  fibres  de  Ritter.  Elles  ressemblent  å  celles  de  la  grenouille 
et  sont  évidemment  des  gaines  de  båtonnets  transforméeis. 

Cdnes.  —  Ils  sont  plus  petits  que  les  båtonnets,  dont  on  les 
distingue  aussi  par  leurs  grains  colorés  et  brillants.  La  tige 
est  la  reproduction,  en  petit,  de  la  tige  du  båtonnet.  L*ap- 
pendice  est  une  grande  vésicule  en  forme  de  massue.  Son 
bout  externe  contient  toujours  un  grain  coloré,  tres  evi- 
dent, placé  pres  de  la  ligne  transversale  qui  sépare  la  tige 
de  Tappendice,  son  bout  interne  contient  toujours  un  granule 
externe  ou  s'y  unit  par  un  ruban  intermédiaire,  comme  le  fait 
la  partie  correspondante  du  båtonnet. 

•  Les  cånes  se  divisent  en  trois  classes,  selon  leur  dimension 
et  la  couche  du  grain  qu  ils  contiennent.  1°  De  grands  cones 
pres  du  nerf  optique,  ayant  environ  1/648  de  pouce  de  long, 
contenant  un  grain  couleur  de  rubis,  d*un  diametre  moyen 
de  1/3857  de  pouce,  et  dontTiode  change  la  couleur  en  mauve 
foncé  ;  2°  des  cones  plus  petits  d'environ  1/750  de  pouce  de 
long  ou  un  peu  moins  ;  ils  contiennent  un  grain  jaune  plus 
petit  que  le  grain  couleur  de  rubis,'  et  dont  Tiode  change  la 
couleur  en  vert;  3*"  des  c6nes  encore  plus  petits  avec  un  grain 
vert  påle.  Les  cones  de  la  premiere  classe  sont  les  plus  nom- 
breux;  ceux  de  la  troisiéme,  les  moins  nombreux.  Dans  le  voisi- 
nage  du  nerf  optique,  j*ai  compté  une  fois  dans  le  champ  du 
microscope  jusqu*å  66  cones  å  grain  couleur  de  rubis,  et  36  å 
grain  jaune. 

Rapports  des  élétnenis  barillaires  avec  les  auires  elements. 
—  Les  cdnes  et  les  båtonnets  sont  isolés  les  uns  des  autres  par 
des  prolongements  de  pigment  provenant  de  la  face  interne  de 
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la  choroide,  de  la  méme  facon  que  chez  la  grenouille.  Leurs 
rapports  avec  la  membrane  limitante  externe  sont  les  mémes 
également.  Le  bout  interne  de  Tappendice  du  c6ne  et  de  celui 
du  båtonnet,  ou  leur  ruban  de  connexion,  aprés  avoir  entouré 
le  granule  externe,  ainsi  que  je  Tai  décrit  plus  haut,  se  pro- 
longe  å  riiitérieur,  sous  la  forme  d'une  fibre  variqueuse  påle  et 
trés-fine.  J*ai  suivi  cette  fibre  dans  la  couche  intergranuleuse 
et  dans  la  couche  des  granules  internes,  et  pour  une  distance 
considérable  dans  la  couche  granuleuse,  mais  je  n'ai  pu  en 
voir  la  terminaison.  Sa  ressemblance  avec  le  cylinder  axis  des 
nerfs  est  frappante. 

II.  Couche  des  granules  externes,  —  Elle  consiste  en  deux 
ou  trois  couches  de  cellules  rondes  et  claires  ayant  de  1/2000 
de  pouce  å  1/3000  de  pouce  de  diametre ;  elles  ont  un  noyau 
central  petit  et  brillant  et  sont  toujours  unies  å  un  cdne  ou  uo 
bå  tonnet. 

III.  Couche  intergrmmleuse,  — Cest  un  réseaufibreux,  trés- 
apparent,  beaucoup  plus  épais  que  chez  la  grenouille.  Il  con- 
siste en  grandes  et  petites  fibres.  Les  plus  grandes  sont  des 
rubans  plats  d*environ  1/8000  de  pouce,  bomogénes  ou  lads- 
sant  voir  une  faible  striation  longitudinale :  elles  se  divisent  et 
se  subdivisent  å  ce  point  que  les  plus  petits  filaments  qui  en 
résultent  ont  å  peine  1/18000  de  pouce  d*épaisseur.  Les 
grandes  mailles  entre  les  plus  grandes  fibres  contiennent  un 
réseau  plus  serre  composé  des  fibres  les  plus  fines. 

La  couche  intergranuleuse  donne  passage  aux  fibres  qui  vien- 
nent  des  c6nes  et  des  båtonnets,  se  dirigeant  vers  Fintérieur, 
et  aussi  aux  fibres  radiées  appartenant  k  la  trame  conjonctive 
et  venant  renforcer  cette  couche  qui  est  une  modification  du 
tissu  conjonctif.  H.  Mtiller  regardait  ces  fibres  provenant  des 
cdnes  et  des  båtonnets  comme  de  longues  extensions  ramifiées 
des  grandes  cellules  multipolaires,  mais  sans  preu ves  suffi- 
santes  å  Tappui,  et  il  suggére  Tidée  que  ces  fibres  sont  peut- 
étre  les  objets  décrits  par  Bowman  comme  des  cellules  gan- 
glionnaires  (1). 

IV.  Couche  des  granules  internes.  —  Elle  est  deux  ou  trois 
fois  aussi  épaisse  que  la  couche  des  granules  externes.  Les 
granules  internes  sont  des  cellules  rondes  ayant  une  paroi  dis- 

i)  Mttllei.  ZeUtehrift  f,  Wi$$,  ZooL  vol.  Vin.  Pl.  I.  Fig.  U. 
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tincte  et  de  1/A500  å  1/30D0  de  pouce  de  diametre.  Léur  coq- 
tenu  est  grossiéreroent  granuleux ;  on  n'y  observe  aucun  noyau 
distinct.  Ces  cellules  sont  groupées  dans  des  aréoles  formées 
par  les  fibres  radiées  conjonctives,  et  sont  entourées  par  des 
filaments  délicats  provenaot  de  ces  fibres. 

V.  Couche  granuleme.  —  Gette  couche,  presque  aussi 
épaissequelacouchedes  granules  internes,  consisteen  unréseau 
trés-serré,  forme  par  un  tissu  fibreux  excessivement  fin. 
L'apparence  granuleuse  des  sections  transversales  est  due  aux 
innombrables  bouts  des  fibres  qui  ont  été  divisées.  Il  est  plus 
facile  de  constater  ici  que  sur  aucune  des  autres  rétines  que 
j'ai  examinées,  que  cette  couche  est  en  grande  partie  formée 
par  les  fibres  radiées  conjonctives. 

VI.  Couche  des  cellules  ganglionnaires.  —  Les  cellules  gan- 
glionnairessont  placées  entre  la  couche  granuleuse  et  la  couche 
du  nerf  optique,  les  plus  externes  plongeant  dans  la  couche 
granuleuse.  Ce  sont  de  grandes  cellules  polygonales  et  mulii- 
polaires,  d'une  faible  puissance  de  réfraction;  elles  ont  un 
aspect  finement  granuleux  et  possédent  un  noyau  apparent 
qui  coniient  quelquefois  des  nucléoles.  Leurs  prolongements 
se  ramifient  et  quelques-unes  des  fibres  qui  en  proviennent  se 
joignent  å  celles  des  cellules  voisines;  d'autres  se  melent  avec 
les  fibres  du  nerf  optique  et  une  troisiéme  serie  pénétre  dans 
la  couche  granuleuse.  J'ai  suivi  ces  derniéres  dans  la  couche 
granuleuse,  plus  loin  que  je  n'ai  pu  le  faire  pour  les  fibres 
des  cones  et  des  båtonnets  venant  de  la  direction  opposée. 

Outre  les  cellules  multipolaires,  il  y  a  d* autres  cellules  ou 
noyaux  presque  ronds  ayant  exactement  la  mémeapparence  que 
lesnoyauxdes  cellules  multipolaires.  Ils  sont  plus  nombreux  que 
ces  cellules  et  il  y  adhére  quelquefois  des  masses  déchiquetées 
d* une  substance  finement  granuleuse  qui  sont  peut-étre  des 
portions  de  cellules  désagrégées.  Muller  les  mentionne. 

VII.  Couche  du  nerf  optique,  —  Le  nerf  optique  traverse 
trés-obliquement  la  sclérotique,  qui  est  épaisse  et  cartilagi- 
neuse.  La  couche  des  fibres  nerveuses  décrott  trés-rapidement 
en  proportion  de  la  distance,  dupoint  d*entrée  du  nerf  optique. 
Les  fibres  fralches  présentent  uu  grand  nombre  de  varicosités 
remarquables,  qui  manquent  dans  celles  qui  ont  été  traitées 
par  Tacide  chromique.  Les  faisceaux  re^oivent  des  filaments 
des  cellules  ganglionnaires. 
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Réseau  conjonctif,  —  Les  membranes  limitantes  externe 
et  interne  ne  pr^sentent  pas  de  caractéres  spéciaux.  Les  fibres 
radiées  conjonctives  sont  disposées  difFéremment  dans  les 
parties  antérieure  et  postérieure  de  la  rétine.  Si  nous  suivons 
leur  trajet  de  la  face  interne  å  la  face  externe  de  la  rétine,  nous 
les  voyons  provenir  de  la  membrane  limitante  interne  par  de 
trés-larges  racines  membraneuses  et  décurrentes  qui  se  con- 
tractent  å  la  face  interne  de  la  couche  du  nerf  optique  pour 
constituer  de  grosses  fibres,  en  forme  de  piliers.  A  la  partie 
antérieure  de  la  rétine,  elles  se  divisent  å  angle  aigu ;  puis  tra- 
versant  radialement  les  couches  intermédiaires,  elles  vont  se 
terminer  å  la  face  interne  de  la  membrane  limitante  externe; 
mais  å  la  partie  postérieure  de  la  rétine,  les  fibres  en  forme  de 
piliers  s'épanouissent  en  éventail,  au  niveau  de  la  face  interne 
de  la  couche  du  nerf  optique.  On  les  voit,  dans  les  sections 
verticales,  former  une  serie  d*arcades  droites  dans  lesquelles 
sont  placées  les  cellules  ganglionnaires;  se  séparant  bientOt  en 
filaments  innombrables,  elles  contribuent  largement  au  tissu 
propre  de  la  couche  granuleuse ;  quelques-uns  des  filaments 
les  plus  forts  atteignent  la  limite  externe  de  cette  couche. 
Parmi  ces  filaments  il  en  est  qui  contiennent  des  noyaux  fusi- 
formes.  Il  natt  de  ces  branches  terminales  des  fibres  radiées 
provenant  de  la  membrane  limitante  interne,  et  du  tissu  propre 
de  la  couche  granuleuse  pres  de  sa  surface  externe,  des  fibres 
radiées  formant  un  second  systéme.  Leurs  racines  convergent 
et  forment  de  forts  piliers  qui  traversent  la  couche  des  granules 
intemes  et  la  couche  intergranuleuse  au  niveau  de  laquelle 
elles  se  divisent.  Les  fibres  qui  en  proviennent  se  rendent  å 
travers  les  granules  externes  å  la  surface  interne  de  la  mem- 
brane limitante  externe,  sur  laquelle  elles  se  perdent.  le  les 
nomme  fibres  radiées  externes,  afin  de  les  distinguer  de  celles 
qui  partent  de  la  membrane  limitante  interne.  Dans  les  sec- 
tions verticales,  elles  forment  une  serie  d'arcades  renversées, 
qui  reposent  sur  la  couche  granuleuse  et  contiennent  les  gra- 
nules internes  qui  sont  enveloppés  par  du  tissu  aréolaire  émané 
de  ces  fibres.  A  quelque  distance  de  Tentrée  du  nerf  optique, 
fet  plupart  des  fibres  qui  viennent  de  la  membrane  limitante  in- 
terne, traversent  la  couche  granuleuse  tandis  qu*un  petit  nom- 
bre  seuleraent  s*y  perd.  A  la  partie  antérieure  de  la  rétine,  la 
plupart  passent  å  travers  cette  couche  et  atteignent  la  mem- 
brane limitante  externe. 
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Vaisseaux  sanguins.  —  Muller  croyaitavoir  suivi  des  vais- 
seaux  sanguins  dans  larétine  de  la  tortue  de  mer  [Schildkrdté]^ 
jusqu'aux  granules  internes.  Un  examen  trés-attentif,  fait  dans 
cé  but  spécial,  m'a  convaincu  qu'il  n'y  en  existe  aucun. 

EXPLICATION  DE  LA   PLANCHE  V. 

Dans  chaque  flgure,  la  méme  couche  est  indiquée  par  le  méme  signe  :  1 ,  couche 
bacillaire;  2,  couche  des  granules  externes;  3,  couche  intergranuleuse;  4  couche 
des  granules  internes;  5,  couche  granuleuse;  6,  couche  ganglionnaire;  7,  couche 
du  nerfoptique;  a,  membrane  limitante  externe;  §,  membrane  limitante  interne. 

Fig.  1.  Diagramme  d'wM  section  verticale  då  la  rétine  de  la  GrenouUle, 

i.  Couche  bacillaire.  —  a,  tige  du  båtonnet;  a\  appendice  ou  corps  du  båtonnet 
uni  å  un  granule  externe;  b,  tige  du  c6ne;  b\  corps  ou  appendice  du  cOne  avec 
un  granuie  externe;  6",  grain  incolore  dans  le  bout  externe  de  Tappendice  du 
cdne. 

2.  Couche  des  granules  externes,  —  a,  granules  externes,  chacun  d'eux  uni  k 
un  c6nc  ou  å  un  båtonnet,  b,  la  partie  de  Tappendice  du  cdne  ou  du  båtonnet  qui 
est  placée  en  dedans  du  plan  de  la  membrane  limitante  externe;  c,  fibre  påle, 
venant  des  c6nes  et  des  båtonnets  et  se  dirigeant  vers  IMntérieur,  distincte  des 
flbres  radiées  (conjonctives)  de  MQller,  dont  une,  d,  se  jette  dans  la  membrane 
limitante  externe. 

3.  Couche  int-ergranuleuse, 

4.  Couche  des  granules  internes,  —  a,  petites  cellules  fortement  cplorées  par 
le  carmin;  b,  grandes  cellules  h  peine  colorées  par  le  carmin;  c,  cellules  unies 
aux  fibres  radiées  conjonctives,  S. 

5.  Couclie  granuleuse  traversée  par  les  fibres  qui  viennent  d'étre  mentionnées 
et  par  d'autres  fibres  provenant  du  nerf  optique  et  de  la  couche  ganglionnaire. 

6.  Couche  ganglionnaire.  —  a,  cellules  ganglionnaires;  a',  fibre  allant  d*une 
cellule  å  la  couche  du  nerf  optique;  a",  fibre  se  dirigeant  en  dehors  d*uue  cel- 
lule  å  la  couche  granuleuse;  a"\  fibres  du  nerf  optique  allant  en  dehors,  vers 
la  couche  granuleuse. 

7.  Couche  du  nerf  optique.  —  Deux  fibres  nerveuses  sont  représentées  se 
recourbant  en  dehors  et  passant  de  la  couche  ganglionnaire  å  la  couche  gra- 
nuleuse. 

a,  membrane  limitante  externe;  §,  membrane  limitante  interne,  å  la  face 
interne  de  laquelle  on  voit  un  vaisseau  sanguin  contenant  un  globule  sanguin 
ovale  nucléé;  y»  S,  fibres  radiées  conjonctives  de  MUller. 

Fig.  2.  Diagramme  d'une  section  transversale  de  la  rétine  de  la  Tortue  de  mer. 

1.  Couche  bacillaire.  —  a,  båtonnets;  a',  tige  du  båtonnet;  a",  appendice  du 
båtonnet  avec  un  granule  externe;  a"\  articulation  transversale  oCi  se  joigiient 
Tappendice  et  la  tige;  6,  c6ncs;  b\  tige;  6",  appendice  du  erme  avec  un  granule 
externe  dans  son  bout  interne  et  un  grain  coloré  dans  son  bout  externe  pres  de 
Tarticulation. 

2.  Couche  des  granules  externes.  —  a,  granules  externes  unis  aux  appondices 
des  c6nes  et  des  båtonnets;  b,  fibres  des  cOnes  et  des  båtonnets;  c,  fibres  radiées 
conjonctives  de  Muller. 

3.  Couche  intergranuleuse.  —  Remarquable  par  la  gi*ande  dimension  de  ses 
fibres. 

4.  Couche  des  granules  internes.  —  a,  granules  internes;  6,  fibres  des  cdnes 
et  des  båtonnets  å  renflenients  noueux;  r,  une  si^M-ie  externe  de  fibres  radiées 
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conjonrtives,  les  unes  prenaot  naissance  dans  la  couche  granuleuse,  les  autrea  se 
coDtiiiuant  avec  la  aérie  interne  des  fibres  radiées. 

5.  Couche  grantUeuse,  —  La  contiauité  de  cette  cooche  avec  lee  fibres  radiées 
coDjonctives  se  voit  en  a  a;  b,  fibres  des  cdnes  et  des  båtonoets;  c,  fibre  veoaot 
d*uue  ceiiule  ganglionnaire. 

6.  Couche  ganglionnaire, 

7.  Cowjhe  du  nerf  optique. 

a,  menibrane  limitante  externe,  avec  les  ouvertures  destinées  å  recevoir  les 
appendices  des  c6nes  et  des  båtonnets;  p,  membrane  limitante  interne  avec  les 
racines,  y,  de  la  serie  interne  des  fibres  radiées  conjonctives. 

Fio.  3.  Diagramme  d'une  secUon  transversale  de  la  rétine  de  la  Couleuvre. 

1.  Couche  bacillaire.  —  a,  element  plus  mince,  qu*on  doit  probablement  re- 
tarder comme  un  båtonnet;  a',  tige;  a",  corps  ou  appendice  dont  la  plus  grande 
partie  se  trouve  en  dedans  de  la  membrane  limitante  externe,  a,  dans  la  couche 
des  granules  externes,  2,  et  renferrae  un  granule  exteme,  a.  Ges  granules  sont 
disposés  sur  un  seul  rang. 

2.  Couche  des  grantUes  extemes, 

3.  Couche  intargraniUeuse, 

4.  Couche  des  granules  intemes.  —  a,  granules  inter  nes  groupés  entre  les  fibres 
radiées  conjonctives,  d, 

5.  Couche  granuleuse, 

6.  Couche  ganglionnaire, 

7.  Couche  du  nerf  optique. 

a,  membrane  limitante  externe;  p,  membrane  limitante  interne  avec  les  fibres 
radiées  conjonctives  qui  partent  de  sa  face  externe. 

Fig.  4.  Diagramme  d^une  section  transversale  de  la  rétine  du  Gecko  Espagnol. 

i,  Couche  bacillMre,  —  a,  tige;  a',  appendice. 

2.  Couche  des  granules  extemes.  —  a,  granules  externes  placés  sur  un  seul 
rang,  se  trouvant  dans  les  corps  des  båtonnets  qui  se  continuent  å  Tintérieur, 
å  travers  la  couche  intergranuleuse. 

3.  Couche  intergranuleuse, 

4.  Couche  des  grantUes  internes.  —  Dans  cette  couche,  les  fibres  radiées  con- 
jonctives se  birurquent  å  angle  obtus  et  forment  un  réseau  trés*irrégulier. 

5.  Couche  granuleuse,  —  Pres  de  sa  face  externe,  naissent  des  fibres  con- 
jonctives. 

6.  Couche  ganglionnaire.  —  a,  fibre  ganglionnaire  se  rendant  dans  la  couche 
granuleuse;  6,  fibre  ganglionnaire  se  rendant  aux  fibres  du  nerf  optique.  A  droite 
de  la  fibre  radiée  conjonctive  centrale,  sont  représentées  deux  fibres  veoant  du 
nerf  optique,  7,  qui  se  rendent  dans  la  couche  granuleuse,  5. 


Journal   de  PhvBii)iui'i 


I 


.    7  1,7' 


mi 


"//'-j': 


\^:i 


« 


\ 


\ 


f 


f 
I 


DE  QUELQDES  MODES  DE  PRÉPARAHON  DO  TISSU  OSSEUX.  549 


DE   QUELQUES   MODES 


DB 


PRÉPARATION  DU  TISSU  OSSEUX 

PAR    LB   DOCTBOR 

L.ouis  rauttier 

M(»mbre  d«  U  Soclitt^  de  Bioloip«. 

II  est  facile  d'obtenir  des  préparations  histologiques  des  os, 
telles  que  les  fournissent  les  marchands  d' obj  ets  microsco- 
piques.  Mais  il  ne  faudrait  pas  se  laisser  abuser  par  la  beauté 
de  ces  préparations  et  s'eii  tenir  satisfait,  car  elles  ne  peuvent 
servir  å  élucider  aucun  des  points  débattus  entre  les  anato- 
mistes.  Je  crois  étre  arrivé  å  fixer  plusieurs  de  ces  points  et 
je  pense  que  mes  recberches  sont  d'autant  plus  importantes 
qu' elles  peuvent  avoir  des  applications  pathologiques. 

1"  Mode  de  préparation  ayant  pour  but  de  démontrer  la  nature 

cellulaire  des  osléoplastes. 

Je  me  suis  appliqué  tout  d'abord  å  determiner  la  nature  des 
cavités  osseuses.  On  sait  que  M.  le  professeur  Robin  soutient 
que  ces  cavités  contiennent  un  liquide  susceptible  de  déplace- 
ment,  et  u  qu' elles  n*ont  aucune  analogie  avec  les  elements 
anatomiques  appelés  cellules,  ni  avec  les  noyaux  »  (Diet.  de 
Nysten,  12"  edit.),  tandis  que  Virchow  admet  que  les  corpus- 

[  cules  osseux  sont  des  cellules  étoilées,  semblables  å  celles  qu'il 

observa  dans  le  tissu  connectif,  et  pouvant  deriver  directement 
de  ces  derniéres.  Cest  surtout  par  des  vues  générales  et  par 
Fétude  du  développement,  que  Virchow  est  arrivé  å  determiner 
la  nature  cellulaire  du  corpuscule  osseux,  car  le  procédé 
auquel  il  a  eu  recours,  pour  en  donner  une  démonstration 
directe,  ne  fournit  qu'un  resultat  grossier,  dont  la  valeur  a  pu 
étre  mise  en  cause  par  des  esprits  positifs. 

ri  Donders  et  Kolliker,  en  faisant  bouillir  dans  une  solution  de 

potasse  caustique  des  lamelles  d*os  débarrassées  de  leurs  sels 
calcaires,  virent  apparaitre  le  plus  souvent  dans  les  ostéoplastes 

VI.  —  OCTOBRB  1863.  —  N«  XXIV.  36 
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des  corpuscules  qu'ils  regardérent  comme  des  noyaux  ou  des 
cellules  rétractées.  Aprés  avoir  fait  macérer  des  os  dans  Tacide 
chlorhydrique,  Virchow  parvint  å  isoler  des  corpuscules  étoilés 
rappelant  par  leur  forme  les  cavités  osseuses.  Ce  fait,  dit  Kol- 
liker  [Histologie^  trad.  franf .,  p,  239),  ne  re^ut  sa  veritable 
interprét^tion  que  lorsque  Remak  et  lui  eurept  appliqué  å  la 
cellule  animale  la  doctrine  de  Tutricule  pøimordiale,  et  que 
Virchow  eut  démontré  que  les  cellules  plasmatiques  se  trans- 
forment  en  cellules  osseuses.  M*  le  professeur  Rouget  reprit  le 
mode  de  préparation  de  Virchow  (1)  et  arriva  å  des  resultats 
analogues,  c'est-å-dire  qu'il  obtint  des  masses  isolées,  ayant 
la  forme  et  les  dimensions  des  cavités  osseuses.  Jusqu'å  pre- 
sent, M.  Robin  soutient  que  ces  petites  masses  ne  constituent 
pas  des  cellules,  mais  sont  simplement  formées  d'une  substance 
primitivement  liquide  qui,  en  se  coagulant  sous  Tinfluence  du 
réactif  employé,  a  conservé  Fempreinte  de  la  cavité  osseuse. 

En  présence  d' autorites  aussi  grandes,  j*ai  cherché,  sans 
idée  précon^ue  aucune,  å  me  faire  une  opinion  personnelle,  et 
voici  les  resultats  auxquels  je  suis  arrivé. 

On  tonnatt  T action  remarquable  de  la  solution  ammoniacale 
de  carmin  sur  les  noyaux  du  tissa  conjonctif.  Je  pensai  que  si, 
comme  le  dit  Virchow,  les  corpuscules  osseux  sont  des  ele- 
ments ånalogues  å  la  cellule  du  tissu  connectif,  le  carmin  doit 
les  colorer.  J*essayai  done  de  teindre  ainsi  de  fines  lamelles 
d'os;  mais  je  ne  tardai  pas  å  m'apercevoir  qae.le  carmin  ne 
pénétre  nuUement  la  substance  osseuse.  11  était  done  inntile 
de  songer  å  faire  penetrer  directement  la  matiére  colorante 
jusqu'aux  ostéoplastes,  sans  fedre  subir  préalablement  å  la  sub- 
stance fondamentale  une  modification  qui  la  rendtt  perméable. 

J*avais  observé  d*une  part,  que  Tacide  chromique  n'enléve 
pas  aux  noyaux  du  tissu  conjonctif  la  propriété  de  se  colorer 
par  le  carmin.  D'autre  part,  j'avais  remarqué  que  sur  des  os 


(i)  [Il  ne  suffit  pas  de  dire,  comme  le  fait  Tauteur  de  rexcellent  travail  que 
noas  publions  ici,  que  H.  Bouget  a  «  reprls  le  mode  de  préparation  de  Virchow  ». 
II.  Rouget  a,  il  eat  vrai,  employé  ce  mode  de  préparation  4  maia  en  le  modifiant 
notablement  et  de  la  maniére  la  plus  heurouse  (yoyez  Jowmal  de  la  Phystotogiå 
de  Vhomme^  etc,  vol.  P',  1858,  note,  p.  768),  et  i]  a  pu,  mrXce  å  cette  modifica- 
tion ,  dåmontrer  positivement  Texistence  de  la  cellule  osseuse  ,  rendre  trés-pro- 
bable  celle  du  noyau,  et  faire  voir  aussi  Tinanité  de  ropinion  que  les  réactifs 
font  coaguler  un  prétendu  liquide  qui  remplirait  la  cavité  des  ostéoplastes.  —  Note 
de  M*  Brown-Séqoard.] 
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placéfl  depuis  vingt-quatre  heurea  dans  Tacide  chromique,  on 
peut  avec  le  rasoir  enlever  å  leur  surface  une  lame  osseuse 
continue  extrémement  mince.  Je  pla^ai  done  des  coupes  ainsi 
obtenues  dans  une  solution  ammoniacale  de  carmin;  je  les  y 
laissid  pendant  quelques  beures,  et  je  les  examinai  aprés  addi- 
tien  d'une  faible  qaantité  d'acide  acétlque  qui,  en  fixant  défi- 
nitivement  le  carmin,  rendit  Tobservation  plus  facile.  Je  vis 
alors  dans  chaque  ostéoplaste  un  Qoyau  coloré  en  rouge»  tré»» 
net,  tantdt  sphérique,  tantdt  ovoide,  ayant  de  0,006  å  0,008 
de  millimétre,  å  bords  distincts  de  la  paroi  de  lacavité  osseuse. 

Il  est  done  tré^-facile  d'obtenir  des  préparations  du  tissu 
osseux,  démontrant  d'une  maniére  compléte  le  noyau  des 
ostéoplastes,  et  par  suite,  leur  nature  cellulaire. 

J'arrive  maintenant  aux  applications  de  ce  procédé  å  fanar- 
tomie  pathologique,  et  je  vais  montrer  par  un  seul  fait  quelle 
peut  étre  son  utilité.  Quand  on  soumet  å  Taction  de  Tacide 
chromique  d^abord,  de  la  solution  ammoniacale  de  carmin, 
ensuite  une  trabécule  osseuse,  appartenant  å  une  portion  cariée 
libre  ou  encore  adhérente,  on  observe  que  la  plupart  des 
ostéoplastes  ne  contiennent  plus  de  noyaux.  Geux-ci  sont  rem- 
placés  par  des  granulations  graisseuses,  qui  se  dissolvent  en 
partie  dans  le  réactif  ammoniacal.  Aussi,  pour  apprécier  le 
nombre  et  le  volume  de  ces  granulations,  faut-il  examiner  la 
préparation  aprés  Taction  de  Tacide  chromique  et  avant  de 
colorer  la  piece  par  la  solution  de  carmin. 

Quand  des  cellules  osseuses  ont  ainsi  perdu  leurs  noyaux, 
elles  deviennent  des  elements  inertes;  et,  pour  que  la  gué- 
rison  puisse  se  faire,  il  faut  qu*elles  soient  éliminées,  ainsi  que 
les  portions  osseuses  correspondantes.  Cest  ce  qui  arrive  en 
effet  dans  quelques  cas,  et  c* est  ce  qui  donne  lieu  aux  phé- 
noménes  complexes,  décrits  sous  le  nom  de  carie.  Ces  phé- 
noménes  appartiennent,  en  eflet,  å  deux  processus  distincts : 
Fun  primitif,  tuant  les  elements  sur  place,  par  la  transfor- 
mation  granulo-graisseuse;  Tautre  secondaire,  francbement 
inflammatoire,  réparateur,  ayant  pour  resultat  Télimination  des 
parties  nécrosées  d'une  part,  et  de  Tautre  des  néoform«tions 
osseuses,  venant  remplacer  les  portions  éliminées. 

La  différence  entre  la  carie  et  la  nécrose  peut  $tre  main- 
tenant établie  sur  des  faits  anatomiques.  Gar  dans  la  carie,  les 
portions  éliminées  présentent  des  aliératioBS  de  leurs  elements, 
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que  je  n'ai  jamais  rencontrées  dans  les  séijuestres  de  la  né- 
crose.  De  plus,  dans  la  carie,  les  deux  processus  dont  il  a  été 
question  sont  souvent  combinés  sur  des  points  trés-voisins, 
de  telle  sorte  que  les  fragments  osseux,  entratnés  par  la  sup* 
puration  sont  petits,  presque  microscopiques,  et  contiennent 
habituellement  des  ostéoplastes,  dépourvus  de  noyaux  et  rem- 
plis  de  granulations  graisseuses. 

2®  Mode  de  préparation  ayaht  pour  but  de  faire  apprécier  d'une 
maniére  exacte  la  disposition  des  canaux  de  Havers. 

A  Taide  de  ce  procédé,  on  peut  se  rendre  compte  d'une  ma- 
niére exacte  de  la  disposition  des  canaux  de  Havers,  et  du  point 
précis  od  s' arrete  leur  section  sur  la  surface  d'une  coupe.  Voici 
en  quoi  consiste  ce  procédé  :  Aprés  avoir  usé,  soit  sur  la  meule, 
soit  entre  deux  pierres  ponces,  une  lamelle  osseuse,  oh  la  fait 
macérer  dans  une  forte  solution  de  carmin.  Au  bout  de  quel- 
ques  heures,  toute  la  surface  est  uniformément  colorée,  et  la 
matiére  colorante,  ayant  pénétré  dans  les  canaux  vasculaires 
ouverts  sur  cette  surface,  a  imprégné  leurs  parois.  11  ne  reste 
plus  alors  qu'å  user  et  å  polir  les  deux  faces  de  la  hmelle,  pour 
avoir  une  préparation  dans  laquelle  les  canaux  de  Havers  de- 
meurent  seuls  colorés.  Ceux-ci  peuvent  alors  étre  aper^us  net- 
tement  dans  tout  leur  trajet,  et  on  distingue  les  points  précis 
oil  skarrete  leur  section  sur  la  coupe  osseuse.  Ce  procédé,  outre 
les  beiles  préparations  qu'il  fournit,  a  encore  Tavantage  de 
faire  apprécier  d'une  maniére  exacte  la  forme  que  prennent  les 
canaux  de  Havers  dans  les  difTérentes  variétés  d'ostéite. 

Sur  une  coupe  pratiquée  sur  Textrémité  osseuse  d'un  moi- 
gnon  d*amputé,  qui  a  suppuré  pendant  quelques  semaines,  on 
observe  des  dilatations  partielles  des  canaux  qu'on  ne  verrait 
qu'incomplétement  avec  un  autre  procédé.  On  remarque  aussi, 
dans  ce  cas,  comme  du  reste  dans  bien  d*autres,  que  les 
lamelles  primitives  sont  coupées  d'une  fa^on  tout  å  fait  irrégu- 
liére,  sans  qu*on  puisse  faire  intervenir  Tinfluence  de  terri- 
toires  cellulaires  définis,  comme  le  veut  Virchow  (1). 

3"^  Procédé  ayant  pour  avantage  de  montrer  å  la  fots  les  systémes  de 
lamelles  et  le  contenu  des  espaces  et  des  canaux  médullaires. 

Quand,  aprés  avoir  rendu  nette  la  surface  de  section  d'un  os 

(1)  Virchow.  La  pathologie  ceUulaire.  Traduction  de  Picard,  1861,  p.  350. 
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avec  un  bistouri,  on  place  cet  os  dans  une  solution  d'acide 
chromique,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  peut,  avec  un 
rasoir,  enlever  sur  toute  cette  surface  une  couche  mince  et 
continue.  De  cette  fa(jon,  on  obtient  des  coupes  étendues  sur 
lesquelles  les  lamelles  osseuses  sont  trés-apparentes ;  on  peut, 
dés  lors»  en  determiner  facilement  les  systémes.  De  plus,  dans 
ces  préparationSy  les  elements  contenus  dans  les  cavités  médul- 
laires  se  durcissent  et  demeurent  en  place.  En  remettant  en- 
suite  la  piece  dans  une  nouvelle  solution  d*acidechromique,  on 
peut,  le  lendemain,  enlever  une  nouvelle  couche.  En  répétant 
plusieurs  fois  la  méme  manæuvre,  on  arrive  å  couper  un 
os  en  tranches  minces ;  mais  on  aurait  beau  laisser  longtemps 
macérer  une  portion  un  peu  considérable  d'os  dans  une  méme 
solution  d'acide  chromique,  jamais  on  ne  pourrait  la  ramollir 
sufiisamment  pour  la  couper  dans  tontes  les  directions.  J'ai  des 
pieces  ainsi  conservées  depuis  plus  de  deux  ans,  ou  Fon  ne 
peut  encore  enlever  qu'une  mince  couche  å  la  surface. 

Le  procédé  dont  il  est  ici  question  est  trés-expéditif,  et  c'est 
le  seul  qui  permette  d*étudier  sur  une  méme  préparation  la 
moelle  et  le  tissu  osseux.  Aussi  faut-il  Temployer  chaque  fois 
que  Ton  veut  observer  des  lésions  osseuses ;  car,  dans  les  ma- 
ladies  des  os,  le  role  de  la  moelle  est  le  plus  important. 

On  pourra  constater  ainsi  que,  dans  Tostéite  raréfiante,  les. 
systémes  de  lamelle  sontcoupés  d*une  maniére  irréguliére  sous 
Finfluence  d*une  prolifération  active  des  cellules  de  la  moelle, 
et  que  les  portions  d'os  environnantes  ne  présentent  pas  d'al- 
tération  appréciable.  On  verra  aussi  que  les  elements  des  tu- 
meurs  des  os  prennent  leur  point  de  départ  dans  les  cellules 
méduUaires  proliférées;  que,  dans  ce  cas.  Fos  subit  une  simple 
raréfaction,  et  que  les  elements  cellulaires  de  ce  demier  ne 
concourent  pas  directement  å  la  néoformation,  comme  je  crois 
Favoir  établi  dans  un  travail  antérieur  (1). 

Le  seul  inconvénient  de  ce  mode  de  préparation  consiste  en 
ce  que  les  canalicules  primitifs  disparaissent  d'une  maniére  å 
peu  pres  compléte.  Mais  cet  inconvénient,  bien  minime  du 
reste,  est  largement  compensé  par  les  avantages  du  procédé. 

(1)  Considéraiions  sur  le  développement  du  tissu  osseux  et  sur  les  lésions  des 
cartilages  et  des  os.  1865. 
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Robert    M»    DOMMELL.  (4) 

Hembrt  ia  U  SnciM  roytlc  4$  I401MIVM  «t  d«  VÅMiåémkt  rojalt  d*lrlåndc,  eie. 

Ell  mars  1867,  le  professeur  Bernard  a  annon^  å  TAcadémie 
des  aciénces  la  brillante  découverte  d'une  substance  particu- 
liére,  formée  par  le  foie,  et  qu'il  a  nommée  matiére  glycogéne. 
Je  préfére  Tappeler  substance  amyloide,  nom  qui  a  Tavantage 
de  ne  rien  tfancher  å  Tégard  du  rdle  de  cette  matiére  dans  Té* 
oonomie. 

En  1850,  M.  Charles  Rouget  (2)  et  M.  Bernard  (3)  ajoutérent 
å  nos  connaissances  å  Tégard  de  cette  substance,  des  iaits  im- 
portants  et  nouveaux ,  montrant  qu'elle  n'est  pas  renfermée 
dans  un  seul  organe  (le  foie)ou  dans  un  seul  tissu,  mais  qu'elle 
se  trouve  dans  plusieurs  tissus,  y  jouant  un  rdle  proéminent 
dans  leur  développement.  Nous  nous  proposons,  dans  la  pre- 
ml^e  partie  de  ce  travail,  de  signaler  quelques  faits  montrant 
les  relations  intéressantes  de  cette  substance  avec  révolution 
des  tissus,  chez  le  fætus.  Dans  une  seconde  partie,  nous  étu- 
dierons  les  faits  relatifs  å  la  production  de  cette  substance  par 

(1)  Ce  IraTftil  se  oompote  d'un  résumé,  r6digé  par  Fauteur  lui*méme,  de  sea 
publicaUons  sar  les  questions  indiquées  par  le  titre  ci-dessus,  et  d^une  traduction 
preaqae  compléte  d*uD  mémoire  qu'il  a  récemment  publié  soua  forme  de  bro- 
chdre. 

(2)  Jawmcd  de  la  Physiologie  de  Vhomme,  etc.^  toI.  U,  i$59,  p.  S3  et  30S. 

(3)  Idem,  toI.  H.  4859,  p.  326. 
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le  foie,  et  quelques  autres  faits  concernant  la  physiologie  de 
ce  viscére ;  et  enfm,  dans  une  troisiéme  partie,  nous  exposerons 
des  faite  qui  rendent  probable  que  la  substance  amyloide  du  foie 
se  combine  avec  Tazote  de  la  fibrine  et  de  Talbumine  du  sang, 
pour  former  unenouvelle  substance  albuininoide,  qui  se  trouye 
en  abondance  dans  le  sang  venant  du  foie. 

Premiere  partie.  Sur  les  relations  de  la  substance  amyloide 
avec  le  développeynent  de  quelques  tissus  du  fætus. 

I.  La  substance  amyloide  que  Fon  rencontre  dans  les  tissus 
fætaux,  est  identique  å  celle  que  Fon  trouve  dans  le  foie. 
Qu'elle  provienne  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  sources,  sa  for- 
mule,  quand  elle  est  pure,  esttoujours  C"H"0". 

II.  On  a  dit  que  la  substance  amyloide  d'origine  animale, 
comme  la  dextrine  végétale,  fait  devier  le  plan  de  polarisation 
å  droite.  Je  n'ai  pas  pu  vérifier  cette  assertion.  Il  n'est  pas 
possible,  par  aucun  des  moyens  que  j'ai  pu  employer,  d'obte- 
nir  une  solution  de  cette  substance,  assez  transparente  pour 
permettre  un  examen  au  saccharimétre.  Si  Ton  réduit  en  pulpe 
dans  un  mortier,  avec  du  sable  d'argent,  un  peu  de  foie  d'un 
animal  adulte,  ou  un  peu  de  tissu  musculaire ,  ou  de  poumon 
d'un  fætus,  et  si  Ton  fait  de  cette  pulpe  une  påte,  en  la  mélant 
avec  du  charbon  animal,  påte  qu'on  laisse  reposer  pendant 
plusieurs  heures,  on  obtient  un  liquide  trop  trouble  pour  per- 
mettre r  examen  de  son  pouvoir  rotatoire  å  la  lumiére  polari- 
sée.  Une  quantité  aussi  faible  qu'un  grain  de  substance  amy- 
loide pure,  dissoutedans  une  once  d'eau  distillée,  forme  une 
solution  d'une  apparence  opaque  particuliére.  Je  me  suis  as- 
suré,  expérimentalement ,  que  ceci  n'est  pas  dft  å  de  la  fluo- 
i*escence,  mais  au  fait  que  les  particules  de  la  substance  amyloide 
ne  sont  qu'å  Fétat  de  suspension  dans  Teau  et  non  vérita- 
blement  dissoutes.  Il  n'en  passe  aucune  trace  k  travers  un 
dialyseur  (endosmométre)  excepté  parFexercice  d'une  pression, 
etle  liquide,  ainsi  obtenu,  n'est  pas  assez  translucide  pour 
qu'on  puisse  Fexaminer  å  la  lumiére  polarisée. 

III.  M.  Charles  Rouget  et  M.  Claude  Bernard  ont  examiné  les 
divere  tissus  de  fætus  au  microscope  et  ont  constaté,  dans  plu- 
sieurs d' entre  eux,  la  présence,  en  abotidance,  de  la  substance 
amyloide ;  mais  ni  Fun  ni  Fautre  de  ces  observateurs  n'a  essayé 
de  montrer,  par  des  procédés  chimiques,  å  quelle  periode  du 
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développement  chacun  des  tissus  contenant  cette  substance 
en  a  la  plus  grande  proportion.  Il  importe  qu'on  se  rappelle 
qua  la  teinture  acidulée  d'iode  est  un  réactif  d^une  telle  déli- 
catesse  pour.  cette  substance,  qu'il  produit  sa  réaction  caracté- 
ristique  méme  quand  la  quantité  de  matiére  amylacée  est  trés- 
petite  (1).  Il  résulte  de  lå  que«  jugeant  d'aprfes  Temploi  de  ce 
réactir  sous  le  microscope,  on  est  tente  de  supposer  que  la 
quantité  de  cette  matiére  est  plus  grande  qu'elle  ne  Test  en 
réalité,  ou  plutdt  qu'elle  est  également  abondante  dans  des 
tissus  qui,  en  réalité,  la  contiennent  en  quantités  trés-difierentes 
Tune  de  Tautre. 

Peut-étre  est-ce  å  ce  mode  d^examen  qu'il  faut  attribuer 
la  supposition  du  professeur  Bernard,  que  cette  sabstance  con- 
tinue  d'exister  dans  les  tissus  pendant  la  durée  de  la  vie  intra- 
utérine,  et  qu'elle  ne  disparatt  qu  aprés  la  naissance,  époque 
ou  sa  disparition  aurait  lieu  sous  Finfluence  des  mouvements 
respiratoires  et  volontaires.  J'espére  pouvoir  montrer  que  Téta- 
blissement  de  la  respiration  n'a  guére  de  relation  avec  la  dis- 
parition de  cette  substance  des  tissus  fætaux.  Il  ressort  des 
faits  que  j'ai  observés,  que  certains  tissus  azotés  proviennent 
d'un  plasma  amyiacé,  lequel,  aprés  une  periode  spéciale  de 
développement,  diminue  au  fur  et  å  mesure  que  ces  tissus  s*ap- 
prochent  de  la  maturité,  de  telle  sorte  qu* aprés  la  maturité,  la- 
substance  amylacée,  si  abondante  å  une  certaine  époque  du 
développement,  diminue  graduellement  en  quantité ,  et  enfin 
disparatt,  méme  avant  que  la  respiration  commence. 

IV.  M.  Rouget  afait  remarquer  avec  raison  que  la  substance 
amyloide  se  trouve  de  trés-bonne  heure  dans  le  tissu  cartilagi- 
neux,  dans  les  cellules  duquel  elle  se  montre  d'abord.  DansTem- 
bryon  de  poulet  et  de  mouton ,  on  peut  en  démontrer  Texis- 
tence  au  debut  du  développement ;  mais  elle  disparatt  bientdt 
des  cellules  de  cartilage,  et  elle  y  est  toujours  en  quantité  trop 
petite  pour  qu*on  puisse  en  indiquer  la  proportion  aux  diffé- 
renl^es  époques  de  Taccroissement. 

Y.  Les  cellules  épithéliales  de  la  peau  sont,  de  bonne  heure, 
riches  en  substance  amyloide.  Les  points  ou  les  cellules  s'accu- 
mulent  pour  le  développement  d'uneplume  ou  d'un  poil,  mon- 
trent  une  grande  abondance  de  matiére  amylacée.  Les  appen- 

(i)  On  peut  aisément  reconnaltre  la  présence  méme  d*un  dixiéme  de  grain  de 
matiére  amylacée  daos  une  once  d'eau,  å  Taido  de  la  teinture  acidulée  d*iode. 
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dices  cornés  de  la  peau»  le  bec  de  Tembryon  de  poulet,  les 
ongles,  la  come  des  pieds,  etc,  d*autres  embryons,  en  con- 
tiemient  en  grande  quantité  jusqu*å  une  certaine  periode  du 
développement.  J'ai  extrait  des  pieds  d'un  veau  fætal  d'environ 
quatre  mois,  desséchés  å  une  cbaleur  qui  n'a  pasdépassé  212''. 
Fahr.,  1  grain  3/10  de  substance  amyloide  de  7  grains  de  cette 
matiére  cornée.  Une  quantité  exactement  semblable  de  pied 
d'un  veau  fætal  presque  å  terme,  traité  de  la  méme  maniére, 
a  donné  une  quantité  de  matiére  amylacée  trop  petite  pour  étre 
estimée.  Cette  matiére  disparatt  des  plumes  presque  complé- 
tement  lorsqu' elles  se  montren t  å  la  surface  de  la  peau,  et  Ton 
peuten  dire  autant  despoils.  Si  Ton  examine  un  des  gros  poils 
du  sourcil  d'un  agneau  fætal, quelque  temps  avant  la naissance, 
on  n*y  trouve  pas  plus  d'une  trace  légérede  matiére  amylacée, 
et  encore  seulement  dans  les  cellules  du  bulbe.  Si  Ton  place 
un  nombre  d*embryons  de  mouton,  de  différentes  dimensions, 
Tun  å  coté  de  l'autre,  et  si  Ton  fait  tomber  une  goutte  d'une 
faible  solution  acidulée  d'iode  sur  une  partie  correspondante 
de  chacun  d'eux,  la  tache  brune  particuliére  qui  se  produit  va 
en  augmentant  en  intensité  du  plus  petit  embryon  jusqu'å  un 
autre  d'une  certaine  dimension.  Aprés  Tapparition  des  poils,  la 
tache  diminue  graduellement  d'intensité,  ce  qui  montre  que  la 
quantité  de  substance  amyloide  diminue  dans  la  peau.  Si  Ton 
coupe  les  queues  d'une  serie  d*embryons  de  mouton  et  qu'on  les 
plonge  dans  une  trés-faible  solution  acidulée  d4ode,  on  voit 
trés-nettement  par  la  coloration  Taugmentation  de  la  substance 
amylacée  dans  Tépiderme  jusqu  å  une  certaine  periode  (celle 
oulespoils  sont  complétement  formes),  et  ensuite  sa  disparition 
graduelle.  Les  pieds  et  les  cornes,  traités  de  la  méme  maniére, 
montrent  la  méme  chose  å  Vegard  de  la  matiére  cornée.  Apartir 
du  moment  ou  le  fætus  du  mouton  est  long  de  neuf  pouces 
(periode  å  laquelle  la  substance  amyloide  semble  étre  å  son 
maximum),la  substance  amyloide  des  cornes  diminue  graduel- 
lement jusqu'å  Tapproche  de  la  naissance,  époque  oix  Ton  n'en 
extrait  qu'å  peine  une  trace,  méme  par  une  coction  prolongée. 
Yl.  Dans  le  tissu  pulmonaire  des  embryons  de  mammiféres, 
la  substance  amyloide  existe  en  immense  quantité,  å  une  cer- 
taine periode.  Aprés  en  avoir  expulsé  F  eau  par  évaporation,  on 
trouve  que  le  residu  sec  contient  plus  d<5  50  pour  100  de  dex- 
trine  animale.  Lorsque  cet  organe  s'approche  de  la  maturité  et 
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que  ranimal  est  pres  de  nattre,  on  trouve,  bien  que  la  reepn 
ration  n'ait  pas  commencé,  que  la  substance  amyloide  eat  ré« 
duite  å  ane  trés*petlte  quantité,  et,  quelquefoia,  qu'elle  a  dis« 
paru  complétement.  La  table  suivante  montre  le  progrés  de  ce 
changement  dans  le  poumon  de  Tembryon  de  mouton,  et  repré* 
sente,  trés^exactement,  la  proportion  de  ce  changement  dans 
le  poumon  des  autres  embryons  que  j'ai  examinés,  k  savoir  : 
le  lapin,  le  chat,  le  chien,  le  bæuf,  le  rat  et  le  cochon  d*Inde. 

Qoaniité  de  subst.  amyl. 
Dimensions  et  étit  de  Tembryon.  pour  20  grains  de  pou- 

mon frais. 

i°  Pas  encore  6  pouces  de  loDg,  sans  trace  de  poils.        1  grain      9/10 

2*»    7  pouces  de  long;  trace  de  poils  sur  la  levre.  .  .        2    —     55/100 

3»  10  —  poils  fins  sur  la  tftte 2    —        8/10 

4°  15  —  couverts  de  poils  fins 3    —    45/100 

5°  16  1/2      —  bien    couvcrt  de  poils  encore 

flns 2    —        2/10 

6®  Pres  de  20  pouces  de  long;  coavert  de  laine  tres- i    Qaantité  trop  pe< 

épaisse  et  évidemment  trés-prés  de  la  nais-^  tite  pour  étre  esti- 

sance '  mée. 

VII.  line  serait  pas  facile  d*apprécier  exactement Tétat  de 
développement  de  Tembryon  auquel  correspond  la  présence  de 
la  quantité  maximum  de  substance  amyloide  dans  le  tissu  des 
muscles  de  la  vie  animale,  d' au  tant  'phis  que  la  quantité  de 
cette  substance  y  varie  beaucoup  chez  des  embyrons  en  appa- 
rence  du  méme  åge  et  au  méme  etat  de  développement.  Mais 
on  peut  néanmoins  dire  positivement  que,  quelque  temps  avant 
la  naissance,  ce  tissu  en  contlent  beaucoup  moins,bien  qu*il  en 
contienne  toujours  en  quantité  notable  jusqu'å  la  naissance,  et 
méme  postérieurement.  Aprfes  des  examens  répétés  d'embryons 
divers,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  table  suivante,  fondée 
sur  des  recherches  sur  le  tissu  musculaire  de  la  vie  animale  de 
fætus  de  mouton,  indique  exactementla  quantifé  moyenne  de 
la  dextrine  animale  existant  dans  ce  tissu  å  différentes  periodes 
de  son  développement. 

Quantité  de        Poids  de  cette     Qaantitd  do 
Dimensions  et  etat  do  Tombryon.  tissu  muscul.      quantité,  aprés     substance 

l^ais    examiné.  dessicat.  compl.    amyluldc. 

l^*    4  Pouces  de  long 30  grains.    1  gr.  7/10    1/10  de  gr. 

2»    7  —  poils  sur  la  levre.    60      —       5  —  5/10    5/10    — 

30  40  —  poils  trés-fins  sur 

la  tete 00     —       6  —  2/10    i  gr.  1/10 

4°  15  pouces  de  long;  couvert  do  polls 

fins 00      —       7  —  5/10    2  —    » 

5*  10  pouces  1/2  de  long;  trés-convert 

de  poils  lins 60     —       7  —  8/10    2  —  1/10 

6«  Pres  de  20  pouces  de  long  et  pres  de 

naltre 60     —       9  —  5/10    1  —  4/10 
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Il  resBort  de  cette  table  que,  bien  qu*ea  moindre  proportion 
å  Tépoque  de  la  naissance  qa'å  un  åge  plus  jeune,  la  substance 
amyloide,  å  cette  époque,  existe  encore  en  quantité  considé- 
rable  dans  le  tissa  musculaire.  De  plus,  cette  substance  n'y 
diøparalt  pas  tout  å  fait  avant  quelque  temps  aprés  la  nals* 
sance,  chez  les  agneaux,  et  quelquefois  méme  pas  avant  plu- 
sieurs  semaines. 

VIII.  On  ne  peut  pas  considérer  le  tissu  musculaire  de  la  vie 
animale  comme  ayant  atteint  sa  maturité  å  la  naissance ;  il  a 
å  peine  été  appelé  å  exercer  ses  fonctions.  Hya  cependant  un 
organe  musculaire  dont  le  tissu  entre  nécessairement  dans 
Texercice  actif  de  ses  fonctions  bien  plus  tdt  que  les  muscles 
de  la  vie  animale.  Le  tissu  musculaire  du  cæur,  si  Ton  ne 
considére  que  Factivité  de  ses  fonctions,  atteint  certainement 
la  maturité  plus  tdt  que  celui  des  autres  muscles.  11  est  con- 
séquemment  trés-intéressant  de  connaltre  les  rapports  du  cæur 
et  de  la  matiére  amyloide.  Je  n'ai  pas  trouvé  plus  d'une  trace  de 
cette  matiére  persistant  dans  le  tissu  musculaire  du  cæur,  chez 
tous  lesembryons,  sans  exception,  que  j*ai  eu  Toccasion  d'exa- 
miner  å  un  åge  trés-voisin  de  la  naissance.  La  table  qui  suit, 
faite  d* aprés  Texamen  du  cæur  de  Tembryon  de  mouton,  re- 
présente  exactement  ce  qui  existe  aussi  chez  d'autres  em- 
bryons. 

Poids  de  la  portion         Quantité  de 
DimensioDB  do  rembiyon.  da  tissa  muse.  mat.  amji.  dans 

du  cæur  ezaminé.         cette  portion. 

1«    7  poaces  de  loog 20  grains  1  gr.    52/100 

2M0  —  20    —  1  —     00/100 

3-  15  —  ?0    —  1  —     76/100 

40  20  —  immédiatement    avant  |  trace;  trop  peu 

la  naissance 20    —  i   pour  6tre  pese. 

IX.  Le  foie,  c*est-å-dire  Torgane  destiné  k  former  la  matiére 
amyloide  pendant  la  vie  extra-utérine,  presente  naturellement 
chez  Tembryon  une  augmentation  graduelle  de  cette  matiére 
dans  son  tissu,  antérieurement  å  la  naissance  ainsi  que  posté- 
rieurement.  Cette  matiére  ne  se  montre  dans  le  foie  que  lors- 
que  Tembryon  est  déjå  å  une  periode  avancée  de  son  dévelop- 
pement :  elle  y  augmente  graduellement,  mais  trés-lentement, 
et,  méme  au  moment  de  la  naissance,  elle  n'y  existe  qu'en 
quantité  comparativement  petite  (2  pour  100  dans  un  foie  d'a- 
gneau  de  20  pouces  de  long) . 

X.  A  quoi  sert  la  matiére  amyloide  pendant  la  vie  fætale? 
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On  peut  dire,  au  moins,  qu'elle  ne  se  transforme  pas  en  sucre 
et  qu'elle  ne  donne  pas  origine  å  de  la  graisse.  Nous  npus  bor- 
nerons  k  ajouter  ici  qa'elle  paratt  étre,  ainsi  que  Tont  cru 
Houget  et  Bernard,  une  substance  formative  qui,  se  combinant 
graduellement  å  de  Tazote,  donne  origine  å  des  matiéres  6rga- 
nisées  åzotées. 

DEUXIÅHE  PARTiE.  —  Produciioti  de  la  mattere  amyloide 
par  le  fote  et  influence  de  V alimentation  mr  ce  viscére. 

I.  Les  recherches  expérimentales  du  D*^  F.  Pavy  tendent  å 
montrer  que  la  formation  du  sucre  dans  le  foie  d'un  animal 
que  Ton  a  tué  par  la  piqure  du  bulbe  rachidien  est  un  cfaan- 
gement  post  mortem.  J'ai  répété  avec  soin  ses  expériences,  et 
je  suis  arrivé  å  croire  comme  lui  que,  pendant  la  vie  et  dans 
Tétat  de  santé,  la  substance  amyloide  du  foie  ne  se  transforme 
ipas  en  glucose.  Si  done  il  y  a  de  si  fortes  rsdsons  de  douter 
que  cette  substance,  comme  Tavait  supposé  le  professeur  Ber- 
nard ,  se  transforme  en  glucose  dans  le  foie ,  et  si  nous  trou- 
vons  que  dans  les  tissus  fætaux  elle  ne  subit  pas  cette  trans- 
formation,  il  est  naturel  de  se  demander  å  quoi  elle  sert  aprés 
sa  production  dans  le  foie.  Les  considérations  suivantes  ont, 
au  moins,  quelque  utilité  pour  la  solution  de  cette  question. 

II.  Non-seulement  le  poids  du  foie,  comparé  å  celui  du  corps 
entier,  mais  aussi  la  proportion  de  matiére  amyloide  contenue 
dans  cet  organe  varient  considérablement  chez  des  animaux 
nourris  å  la  maniére  ordinaire  et  supposés  å  Tétat  de  santé. 
La  table  suivante  (1)  donne  approximativement  la  moyenne 
normale  du  rapport  entre  le  foie  et  le  corps ,  ainsi  que  la  pro- 
portion normale  de  matiére  amyloide  que  Ton  rencontre  dans 
le  foie  de  différents  animaux  : 

Proportion  du  poids  du  foie  comparé  å  celui  du  Proportion  de  matiére 

corps  entior.  amyl.  trouvée  dans  le  foie. 

Comme  i  å  30  chez  les  chiens 4  grains  5/iO  pour  iOO 

—  1  å  19  —  chats i  —  5/10  — 

—  1  å  35  —  lapiDs 3  —  7/10  — 

—  1  i  44  —  pigeons 2  —  5/10  — 

—  1  å  21  —  cochons  d'lnde.    .  .  1  —  4/10  — 

—  1  å  26  —  rats 2  —  5/10  — 

—  1  å  27  —  hérissons 1  —  5/10  — 

(1)  Cette  table  est  faite  d'aprés  la  moyenne  de  six  examens  de  chaqae  animal. 
TouB  les  animaax  examinés  avaient  eu  leur  alimentation  ordinaire  et  chacun  d*eux 
a  été  pese  aprés  Textraction  du  foie.  La  vésicule  biliaire  a  été  séparée  du  foie 
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III.  Les  cbats  et  les  lapins»  vivant  aisément  en  captivité  et 
pouvant  servir  de  types  pour  les  animaux  carnivores  et  herbi- 
vores,  je  les  ai  employés  pour  comparer  d'uDe  maniére  exacte 
ces  deux  types  Tun  å  Fautre,  quant  å  la  dimension  du  foie 
comparée  å  celle  du  corps  entier.  Je  puis  dire,  d'uQe  maniére 
générale,  d'aprés  un  nombre  considérable  d'expériences  (et 
cette  asser tion  sur  laquelle  je  reviendrai  est  importante),  que 
le  foie  de  chats  å  Tétat  de  santé  et  nourris  de  viande  est  le 
double  de  celui  de  lapins  bien  nourris,  —  ces  animaux  étant 
de  méme  taille  et  en  pleine  digestion.  Mais  le  foie  des  carni- 
vores est  notablement  moins  riche  en  substance  amyloide,  de 
sorte  que ,  malgré  son  volume  beaucoup  plus  grand ,  le  foie 
d'un  gros  chat  bien  nourri  ne  donne  pas  plus  des  deux  tiers 
de  la  quantité  de  cette  substance  fournie  par  im  lapin  å  Tétat 
de  santé  nourri  de  carottes,  de  pain  et  de  persil. 

IV.  Cest  environ  six  heures  aprés  un  repas  copieux  que  Ton 
trouve  le  maximum  de  substance  amyloide  dans  le  tissu  du 
foie.  A  partir  de  ce  moment ,  si  on  ne  donne  pas  de  nouveau 
de  la  nourriture  å  Tanimal,  la  quantité  de  cette  substance 
diminue  graduellement,  et  disparatt  entiérement  chez  les  ani- 
maux complétement  privés  d'aliments.  Six  gros  lapins  bien 
portants  furent  nourris  de  carottes,  de  pain  blanc  et  de  persil, 
de  bonne  heure  le  matin.  A  huit  heures,  on  cessa  de  les  ali- 
menter,  et  au  bout  de  quatre  heures  on  en  tua  un.  Les  au  tres 
furent  tues  de  quatre  heures  en  quatre  heures,  et  Ton  chercha 
la  quantité  de  matiére  amyloide  contenue  dans  leur  foie.  \oici 
quels  furent  les  resultats  : 


Qaantité  de  mat.  amyl. 

dans  le  foie  entier. 

1" 

Lapin,  4 

heures  aprés  ralimentation. 

32  grains. 

2« 

—       8 

—                  — 

43    —      1/2 

3« 

—      12 

—                  -^ 

27    —      1/2 

4« 

—     16 

.—.                  — 

23    — 

5« 

-      20 

_                                                      -mm. 

19    — 

6« 

—      24 

— 

14    -      1/2 

Aprés  quelques  jours  d'abstinence,  il  n'est  plus  possible  de 
découvrir  dans  le  foie  plus  d'une  trace  de  substance  amyloide. 
La  disparition  de  cette  substance  n'est  pas  retardée  par  la  cha- 
leur  ni  accélérée  par  le  froid.  Sur  six  pigeons  nourris  pendant 

a?aiit  la  pesée  de  cet  organe.  Dans  tous  les  cas,  la  digestion  progressait  active- 
ment  au  moment  oil  les  animaux  furent  tues. 
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quelques  jours  avec  un  mélange  d'amidoQ,  de  pommes  de  terre 
et  de  sucre  non  raf&né,  deux  furent  tues  cinq  heures  aprés  leur 
dernier  repas.  Chez  Tun  d'eux,  le  foie  contenait  13  grains  l/S 
de  substance  amyloide ;  celui  de  1'autre  en  contenait  15  grains. 
Chez  deux  autres  non  nourris  pendant  trois  jours,  durant  les* 
quels  ils  furent  gardes  dans  un  four  cbauffé  de  110*  å  180* 
Fahr.,  le  foie  de  chacun  d'eux  donna  å  peine  une  quantité 
appréciable  de  substance  amyloide.  Les  deux  autres  pigeons 
furent  aussi  privés  d'aliments  pendant  trois  jours,  mais  ils 
furent  tenus  dans  un  endroit  dont  la  température  durant  le 
jour  ne  s*éleva  pas  å  60°  Fahr.  Le  foie  de  Tun  de  ceux-ci  donna 
1  grain  l/A  de  substance  amyloide;  celui  de  Tautre  n'en  donna 
qu'une  quantité  inappréciable. 

V.  Le  D'  Pavy  a  montre  combien  est  considérable  Tinfluence 
d'une  alimentation  riche  en  amidon  et  en  sucre  sur  la  quantité 
de  substance  amyloide  formée  par  le  foie.  Le  degré  d'accrois- 
sement  ou  de  diminution  de  volume  du  foie  et  la  rapidité  avee 
laquelle  il  atteint  ce  degré  sous  Tinfluence  de  diiférents  modes 
d' alimentation,  sont  vraiment  surprenants  et  presque  incroya- 
bles.  La  table  suivante  montre  jusqu'å  quel  point  ces  change- 
ments  de  volume  sont  lies  å  une  augmentation  ou  une  diminu* 
tion  de  la  quantité  de  substance  amyloide  : 

Quantité  moyenne  de  la  substance  amyloide  trouvée  dans  le  foie  entier 
d'animaux  nourris  pendant  quelques  jours  comme  la  table  IHn-* 
dique  : 

Alimentation  presque 
Cbaa  les  uniquement  composée  de  GraisM.  Pain.  Gélatiao. 

sucre  et  d'amidon. 

Chieas.  .  .  080  grains.  å  peine  une  trace.      125  grains.  pas  trace. 

Rats.  ...  7    —                       dito.                    3     -*  pas  tnu^e. 

Pigeons..  .  25    — '     1/2                                         1      — 

Lapins.  ,  .  45    —                                                  8     —  1/2 

Bernard  (1)  est  dans  Terreur  en  affirmant  que  Torganisme 
animal  peut  faire  de  la  substance  amyloide  avec  de  la  gélatine. 
11  est  certain  que  le  foie  des  chiefls  et  des  rats  nourris  de  géla- 
tine donne  exactement  le  méme  resultat  que  le  foie  de  ces 
animaux  lorsqu'iIs  ont  été  soumis  å  Tinanition.  La  méme  chose 
est  vraie  aussi  quand  on  les  nourrit  avec  de  la  graisse. 

Le  foie  est  capable  de  faire  de  la  substance  amyloide  avec 
de  la  fibrine  du  sang,  avec  de  la  viande  et  avec  du  gluten  de 

(1)  Wnion  médicale,  n»  35,  p.  551.  ^  1859. 
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blé;  mais  U  parait  capable  d'en  sécréter  avec  beaucoup  plus 
de  facilité  et  en  quantité  bien  plus  grande  lorsque  des  matiéres 
saccharines  sont  avalées  que  lorsque  Falimentation  se  compese 
uniquement  de  matiéres  azotées. 

VL  La  recherche  de  la  matiére  amyloide  dans  les  tissus  des 
animaux  adultes  m'a  donné  les  resultats  suivants  :  la  corne 
s'accroissant  rapidement  chez  le  jeune  daim ,  pas  plus  que  la 
corne  du  veau,  ne  contient  de  matiére  amyloide.  Gette  matiére 
ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  les  bulbes  pileux  des  adultes, 
ni  dans  les  fibres  musculaires  de  nouvelle  formation  de  Tutérus; 
mais,  lorsque  les  animaux  adultes  prennent  des  aliments  riches 
en  amidon  et  en  sucre,  le  tissu  musculaire  s'imprégne  de  dex- 
trine  ayant  tous  les  caractéres  de  la  substance  amyloide  de 
Bernard.  Dn  pigeon  fut  nourri  de  suci^e  et  d' amidon  pendant 
six  jours  :  le  fole  donna  25  grains  1/2  de  substance  amyloide, 
et  5  grains  d'une  substance  identique  furen t  extraits  des  mus- 
eies  de  la  poitrine.  En  general,  on  n'en  trouve  pas  dans  la 
viande  des  marchés;  mais  je  Tai  rencontrée  dans  le  tissu  mus- 
culaire de  la  morue,  de  la  raie  et  parfois  dans  la  chair  du  lapin, 
y  existant  probablement  comme  ingrédient  normal.  Sanson  (1) 
a  démontré  sa  présence  dans  la  chair  des  chevaux.  Elle  existe 
aussi  dans  la  chair  des  animaux  hibernants,  mais  en  petite 
quantité;  mais  il  n*est  pas  possible  de  s' assurer  avec  exactitude 
si,  dans  ce  cas,  c'est  seulement  une  imprégnation  du  tissu 
musculaire  par  un  excés  de  cette  matiére  provenant  du  foie, 
ou  si  elle  est  due  å  un  arret  du  procés  nutritif  normal  des  mus- 
eies  dépendant  de  leur  inactivité. 

THOisiEME  PABTiE.  —  Transformoiion  de  la  fibrine  et  de  Val^ 
bumine  dans  le  faiey  et  production  d'une  nouvelle  substance 
albuminoide  provenant  probablement  de  la  matiére  amy- 
loide. 

Il  est  probable  que  la  fibrine  n'est  pas  un  agent  essentiel  å 
la  nutrition  des  muscles,  et  Ton  peut  méme  dire  qu'il  y  a  des 
faits  tendant  å  prouver  que  les  pbysiologistes  se  sont  trompes 
en  supposant  qu'elle  est  une  substance  formative  ou  histogé- 
nétique,  particuliérement  nécessaire  å  la  formation  du  tissu 

(1)  Rapport  de  M.  Poggiale,  danB  le  Jowmal  de  la  Physiol,  de  Vhomme,  eie,, 
▼ol.  1. 1858,  p.  549. 
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musculaire  et  de  quelques  autres  tissus.  Les  faits  semblent 
démontrer,  au  contraire,  que  la  fibriDe  est,  å  plusieurs  égards, 
unproduitdedésintégration.  «  J'aiconstaté, —  dit  le  D' Brown- 
Séquard  (1),  —  qué  le  sang  privé  de  fibrine  semble  tout  aussi 
capable  que  le  sang  normal  de  regenerer  les  propriétés  yitales 
ou  les  fonctions  des  divers  organes  contractiles  ou  nerveux.  Cest 
lå  un  fait  qui,  å  lui  seul,  sufBrait  pour  démontrer  que  la  fibrine 
n'est  pas  un  element  essentiel  å  la  nutrition  de  ces  organes, 
car  c'e8t  å  la  nutrition  qui  s'opére  pendant  qu'on  y  injecte  du 
sang  qu'est  du  le  retour  de  leurs  propriétés  vitales.  Si  ce  fait 
n'est  pas  admis  comme  sufiisamment  probant,  je  rappellerai 
rezpérience  dont  j'ai  mentionné  les  détails  dans  le  numéro 
d'avril  de  ce  journal  (vol.  I.  1858,  p.  366),  pour  établir  la 
proposition  suivante  :  Uirritabilité  musculaire  semble  pouvoir 
étremaintenue  indéfiniment  dans  des  membressiparésdu  corps 
et  dans  lesquels  on  injecte  du  sang  chargé  d'oxygéne.  Dans  un 
cas,  j'ai  vu  rirritabilité  persister  plus  de  M  heures;  dans  un 
autre  cas,  elle  a  dure  50  heures.  Or,  si  c'est  å  la  nutrition  qu'est 
due  rirritabilité  musculaire,  —  ce  dont  on  ne  peut  douter,  — 
il  est  clair  que  la  nutrition  peut  avoir  lieu  dans  les  muscles 
avec  du  sang  dépouillé  de  fibrine,  et  que,  conséquemment,  la 
fibrine  n'est  pas,  comme  on  Ta  cru,  un  agent  essentiel  de  la  nu- 
trition des  muscles. »  De  plus,  j'ai  moi-méme  constaté,  —  sans 
savoir  que  le  D*^  Brown-Séquard  avait  déjå  fait  la  méme  obser- 
vation,  —  que  lorsque  du  sang  défibriné  est  injecte  dans  des 
artéres  d'un  animal  mort,  ce  sang  sort  des  veines  contenant 
un  peu  de  fibrine,  de  telle  sorte  qu'il  faut  le  battre  de  nouveau 
avant  de  le  réinjecter.  Mais  peut-étre  le  fait  le  plus  important 
å  Tappui  de  Topinion  que  nous  soutenons,  est  celui  que  Leh^ 
mann  (2)  rapporte,  et  d'aprés  lequel  c'est  une  erreur  de  sup- 
poser  que  le  sang  artériel  est,  en  general,  plus  riche  en  fibrine 
que  le  sang  veineux;  au  contraire,  des  expériences  compara- 
tives  montrent  que  le  sang  des  petites  veines  contient  une  pro- 
portion  notablement  plus  grande  de  fibrine  que  le  sang  artériel. 
Un  examen  approfondi  des  caractéres  physiologiques  de  la 
fibrine  conduit  de  plus  en  plus  å  établir  la  justesse  de  la  vue 


(i)  Recb.  expér.  sur  les  propriétés  physiol.  et  les  usages  du  sang  rouge  et  du 
saug  noir,  etc.,  in  Journal  de  la  PhysioL  de  Vhomme,  etc,,  1858.  Vol.  I,  p.  731. 
(2)  GanstatVs  Jahreshericht,  1855.  B.  I,  p.  183. 
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émise  depuis  longtemps  par  Lehmann  å  Tégard  des  relations 
de  cette  substance  avec  les  tissus,  å  savoir  qu'elle  représente 
un  etat  de  transition,  appartenant  en  partie  å  ce  qu'on  appelle 
la  métamorpbose  progressive  des  .tissus,  en  partie  å  la  rétro- 
gressive.  Gar,  d'une  part,  il  sou  tient,  et  avec  raison,  que  cette 
substance  doit  servir  å  la  formation  des  tissus,  puisque,  en 
general,  les  seules  exsudations  organisables  sont  celles  qui 
contiennent  de  la  fibrine;  et,  d'une  autre  part,  les  faits  qui 
sont  mentionnés  ci-dessus  conduisent  å  une  opinion  opposée, 
ainsi  que  la  circonstance  qu'une  augmentation  de  fibrine  dans 
le  sang  coincide  avec  des  etats  inflammatoires  dans  lesquels 
la  nutrition  est  considérablement  troublée,  et  cette  autre  cir- 
constance qu'une  augmentation  de  fibrine  a  aussi  lieu  lorsque 
Ton  prend  pour  nourriture  plus  de  matiéres  albuminoides  qu'il 
n'en  faut  pour  reparer  les  pertes  des  tissus. 

Mais  quelle  que  soit  Torigine  de  la  fibrine,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'elle  disparalt  en  grande  partie  ou,  au  moins, 
se  modifie  d'une  maniére  notable  dans  cet  organe.  Lehmann  (1) 
est  trés-positif  dans  son  assertion  que  le  sang  de  la  veine 
porte,  chez  les  chevaux  et  les  cbiens,  contient  de  la  fibrine 
qui  ne  différe  pas  sensiblement,  par  ses  caractéres  et  sa  quan- 
tite,  de  la  fibrine  des  autres  veines,  tandis  que  le  sang  des 
veines  hépatiques,  recueilli  avec  soin,  ne  contient  pas  de 
fibrine.  Il  ajoute  qu*une  analyse  comparative  du  sang  de  la 
veine  porte  et  de  celui  des  veines  hépatiques,  a  prouvé  qu^une 
quantité  notable  d' albumine  disparalt  aussi  dans  le  foie. 

L'assertion  de  Brown-Séquard  est  également  précise  sur  le 
méme  point.  «  Je  me  suis  assuré  plusieurs  fois,  —  dit-il,  — 
que  le  sang  des  veines  sus-hépatiques,  chez  les  chiens,  n'est 
pas  spontanément  coagulable,  et  qu'il  ne  donne  pas  de  fibrine 
par  le  battage  (2).  »  Il  paraltra  inntile  que  j'ajoute  mon  témoi- 
gnage  å  Tappui  de  ces  assertions.  Je  dirai  seulement  que  Ton 
éprouve  une  grande  difficulté  å  obtenir  du  sang  des  veines 
hépatiques,  pur  de  tout  mélange  avec  celui  de  la  veine  cave. 


(1)  Lehmann,  in  Lecons  de  physiol.  expérimentale  de  Bernard.  1854-55, 
p.  465. 

(2)  Voyez  son  travail  intitalé  :  —  Sur  des  faits  qui  semblent  montrer  que  plu- 
sieurs kilogrammcs  de  fibrine  se  forment  et  se  transforment,  chaque  jour,  dans 
le  corps  de  Thomme,  etc.,  in  Journal  de  la  Physiol,  de  Vhommef  etc,  1858. 
Vol.  I,  p.  298. 
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mais  que,  lorsqa'oii  réussit  å  Tobtenir  pur,  il  paratt  étre  privé 
de  fibrine.  Sur  un  chien  qu'on  vient  de  tuer,  on  ouvre  Tabdo* 
men  aussi  rapidement  que  possible,  on  introduit  ensuite  la 
madn  de  fa^on  å  saisir  les  bouches  des  veines  hépatiques,  et 
enfin  on  retire  le  foie ;  on  ob tient  alors  un  sang  qui  se  coii^;ule 
légérement  si  Ton  fait  sortir  le  contenu  de  ces  veines  en  pres^ 
sant  un  peu  sur  cet  organe;  mais  si,  aprés  avoir  tué  Tanimal, 
on  place  adroitement  une  ligature  sur  les  boucbes  des  veines 
hépatiques,  et  si,  sans  presser  sur  le  foie,  on  éloigne  les  organes 
voisins,  on  re^oit  du  sang  qui  ne  contient  pas  de  fibrine  lors-»^ 
qu'on  pique  les  veines  hépatiques  alors  gorgées  de  sang.  Cette 
absence  de  fibrine  est  une  des  circonstances  qui  rendent  tres* 
difficile  Tétude  des  substances  contenues  dans  le  serum  des  veines 
hépatiques  :  en  effet,  comme  ce  sang  ne  se  coagule  pas  ou  ne 
se  coagule  que  trés-légérement,  il  est  presque  impossible  d'en 
obtenir  un  serum  qui  ne  soit  pas  profondément  chargé  de  la 
matiére  colorante  des  globules  rouges.  Ce  serum  contient  c<hi-^ 
sidérablement  moins  d'albumine  que  le  serum  de  la  veine 
porte.  Si  Ton  tient  compte  de  la  quantité  si  considérable  de 
sang  passant  en  un  jour  å  travers  le  foie,  Taction  de  cet  organe 
consistant  en  une  décomposition  plus  ou  moins  compléte  de  La 
fibrine  et  de  Talbumine,  doit  étre  considérée  comme  la  plus 
importante  des  fonctions  de  cet  important  organe.  Brown* 
Séquard  (1)  calcule  qu'une  quantité  de  2,690  grammes  de 
fibrine  est  perdue  en  un  jour  par  le  sang  passant  å  travers  les 
organes  digestifs  et  le  foie.  Si  nous  supposons  que  c'est  lå  la 
portion  de  fibrine  qui  provient  de  la  métamorphose  retrograde 
des  tissus  et  qui  re^oit  sa  désintégration  finale  dans  le  foie,  il 
est  facile  de  comprendre  que  le  plus  leger  obstacle  å  Texercice 
des  fonctions  de  cet  organe,  dans  certains  etats  morbides,  peut 
faire  augmenter  rapidement  la  quantité  de  fibrine  dans  le 
sang. 

L'influence  du  foie  sur  la  fibrine  et  Talbumine  nous  montre 
quelle  est  la  source  d'oi!i  proviennent  quelques>uns  des  ingré- 
dients  de  la  bile,  et,  en  particulier,  du  soufre  que  ce  liquide 
contient.  Mais  que  devient  Tazote  de  ces  substances  ?  En  quelle 
quantité  existe-t-il  dans  la  bile?  Si  Ton  se  rappelle  combien 
les  affirmations  des  physiologistes  varient  å  Tégard  de  la  quan- 

(1)  Journal  de  la  physioiogiø,  etc.  Vol.  I,  p.  304. 
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tite  de  bile  sécrétée,  et  combien  varient  aussi  les  asser tions  des 
chimistes  å  Tégard  de  la  composition  de  ce  liquide,  od  recon- 
naltra  qu'il  est  trés-difficile  de  se  faire  une  idée  juste  (}e  la 
quantité  d'azote  que  cette  sécrétion  retire  du  sang.  Il  n'en  est 
pas  moins  certain  que  cette  quantité  est  minime.  Il  est  pro* 
bable  qu*eD  admettant  que  le  residu  sec  de  la  bile  contient 
5  pour  100  d'azote,  nous  lui  en  accordons  plus  que  sa  propor- 
tion  reelle ;  cependant,  méme  en  prenant  cette  quantité  comme 
exacte,  nous  trouvons  que  si  un  animal  sécrétait  assez  de  bile 
en  un  jour  pour  fournir  2  onces  de  residu  solide,  il  n*y  aurait 
pas  méme  50  grains  d'azote  dans  ce  residu.  Pour  determiner 
la  quantité  d'azote  qui  se  sépare  du  sang  dans  le  foie»  mon 
ami  et  coUégue,  le  D"  E.-W.  Davy,  a  eu  la  bonte  d'examiner 
pour  moi  la  bile  fraiche  retirée  de  la  vésicule  biliaire  de  mou- 
tons.  Il  trouve  que  100  parties  en  poids  de  cette  bile,  évaporée 
jusqu'å  siccité,  donnent  7  parties  en  poids  de  matiére  solide 
séche,  et  que  100  parties  en  poids  de  cette  matiére  séche  ne 
contiennent  que  3,90  parties  d'azote,  d'oii  il  suit  que  100  par- 
ties en  poids  de  cette  bile  fluide  ne  contiennent  pas  plus  de 
0.273  partie  d'azote. 

Nous  sommes  done  autorisé  &  dire  que  Fazote  qui  sort  du 
foie  par  la  sécrétion  biliaire  n'est  qu'une  trés-minime  partie  de 
celui  qui  entre  dans  le  foie  par  Tartére  hépatique  et  la  veine 
porte  et  qui  doit  sortir  de  ce  viscére. 

On  peut  aisément  obtenir  assez  de  sang  de  la  veine 
porte  pour  un  examen  chimique.  Il  suffit  de  lier  la  veine  porte 
rapidement  pour  empécher  la  régurgitation  du  sang  par  le  foie 
et  d'ouyrir  la  veine  ou  Tune  de  ses  branches  entre  la  ligature 
et  Tintestin,  et  Ton  peut  alors  en  recevoir  une  quantité  consi- 
dérable  de  sang.  Mais  il  y  a  une  dlfliculté  trés-grande  å  obtenir 
une  quantité  suffisante  de  sang  des  veines  hépatiques.  En 
essay  ant,  sur  des  animaux  morts,  d'introduire  un  cathéter  dans 
la  veine  jugulaire  dans  le  but  d'extraire  du  sang  du  cæur,  j'ai 
trouvé  quelquefois  que  le  cathéter  traversait  le  cæur  et  des- 
cendait  dans  la  veine  cave  ascendante.  Je  constatai  bientåt  que 
ce  passage,  qui  eut  lieu  d'abord  accidentellement,  pouvait  étre 
opéré  å  volonté.  Ceci  me  suggéra  un  plan  å  Taide  duquel 
j'ai  réussi  å  me  procurer  du  sang  qui,  bien  qu'il  ne  fut  pas 
pur,  provenait  néanmoins  surtout  des  veines  hépatiques.  Le 
dessin  de  la  page  suivante  représente  Tinstrument  employé 
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dans  ces  recherches.  II  consisle  en  une  canule  d^argenta^ 
droite  ou  presque  droite  (car  il  est  quelqaefois  nécessaire  de  la 

courber  un  peu),  et  le  long 
de  laquelle  passe  un  petit 
cathéter  en  gomme  élasti- 
que.  Gelui-ci  joue  libre- 
ment  dans  la  canule «  ex- 
cepté  å  sa  partie  supérieure 
c^  ou  il  s'emboUe  exacte- 
ment  au  moyen  d'un  mor- 
ceau  de  caoutchouc  vulca- 
nisé,  en  forme  de  tube, 
servant  å  empécher  le  pas- 
sage de  Tair,  mais  permet- 
tant  au  cathéter  huilé  de 
glisser  librement  å  travers 
ce  bouchon  tubulaire  en 
caoutchouc.  A  Tune  des  ex- 
trémités  du  cathéter  en 
gomme  élastique  d  est  un 
petit  robinet  qui  s'ouvre  et 
se  ferme  par  un  ressort,  et 
å  r  au  tre  extrémité  e,  il  y  a 
une  petite  vessie  que  Fon 
peut  faire  gonfler  en  souf- 
flant  par  le  canal  du  robi- 
net. La  vésicule  biliaire  du 
hérisson  ou  d'un  autre  petit 
animal  est  trés-convenable 
pour  cette  partie  de  Tinstru- 
ment.  A  la  partie  supérieure 
de  la  canule  se  trouve  un 
court  appendice  tubulaire 
en  argent  f^  auquel  on  peut 
adapter  une  pipette  g^  au 
moyen  d'un  tube  en  caout- 
chouc yulcanisé  h.  Si  Ton 
plonge  Textrémité  de  la  ca- 
nule dans  de  Teau  on  pent. 
par  la  succion,  attirer  dans  la  pipette  de  Feau  qui  passe  le  long 
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du  cathéter  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  ne  remplit  pas  la 
canule.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de  rinstrument,  il  fautd'abord 
rendre  souple  la  petite  vessie  en  la  mouillant,  et  il  faut  aussi  la 
vider  d'air.  En  tirant  sur  le  cathéter,  on  le  fait  ensuite  remonter 
dans  la  canule  de  fa^on  k  y  faire  entrer  la  petite  vessie. 

Il  faut  choisir  un  chien  de  haute  taille  pour  Texpérience  :  on 
lui  fait  pencher  la  tete  légérement  en  arriére  et  Ton  met  å.  nu 
la  veine  jugulaire  dans  une  étendue  d'environ  un  pouce,  puis 
on  Fentoure  de  deux  fils  å  ligature.  Un  aide  tire  sur  ces  fils  de 
fa^on  å  emprisonner  un  peu  de  sang  dans  cette  portion  de 
veine,  qui  étant  distendue,  permet  de  faire  une  ouverture 
su£Ssante  pour  admettre  la  canule  d*argent,  tandis  que  Ton 
empéche  Thémorrhagie  en  tirant  sur  les  fils  des  ligatures.  On 
pousse  ensuite  la  canule,  å  travers  le  cæur,  dans  la  veine  cave 
ascendante.  Quand  elle  est  arrivée  au  point  (que  Ton  a  préala- 
blement  trouvé  par  des  mesures  sur  des  animaux  morts)  ou  les 
veines  hépatiques  s'ouvrent  dans  la  veine  cave,  on  cesse  de  la 
pousser.  Alors  on  fait  avancer  le  cathéter  d'un  pouce,  et  Ton 
soufile  par  le  robinet  pour  faire  dilater  la  petite  vessie  qui 
bouche  la  veine  cave  et  y  interrompt  la  circulation  au-dessous 
des  veines  hépatiques.  On  attire  ensuite  du  sang  dans  la  pipette 
par  succion.  On  peut  obtenir  ainsi  deux  ou  trois  onces  de  sang 
venant  du  foie,  mais  mélé  å  du  sang  des  parties  supérieures  de 
la  veine  cave.  En  ouvrant  le  robinet,  on  permet  å  Tair  de  s'é- 
chapper  de  la  petite  vessie  et  Ton  retirel' instrument.  Il  est  utile 
d'avoir  quelques  pipettes  de  la  forme  représentée  par  ^,  ayant 
un  tube  passant  å  travers  un  bouchon  pour  faciliter  la  sortie 
du  sang,  qui  se  coagule  souvent  avant  la  fin  de  Texpérience. 

Le  sang  obtenu  de^  cette  maniére,  ainsi  que  nous  Tavons 
déjå  dit,  est  loin  d'étre  du  sang  pur  des  veines  hépatiques; 
quoique  provenant  surtout  du  foie,  il  est  assez  mélé  å  d'autre 
sang  pour  se  coaguler  fortement.  On  peut  ainsi  avoir  une 
quantité  considérable  de  serum  clair  que  Ton  trouve  contenir, 
plus  abondamment  que  d'autre  sang,  un  composé  protéique, 
ressemblant  å  ce  que  quelques  personnes  ont  appelé  caséine  du 
sang  (1),  composé  qui,  tout  en  ayant,  å  certains  égards,  de  la 

(1)  MM.  Dumas  et  Cahourt»,  dans  leur  mémoire  sur  les  composés  protéiqaes, 
donnent  Tanalyse  d*un  produit  extrait  da  sang,  possédant  si  non  tontes  les  pror 
priétés  de  la  caséine,  au  moins  sa  composition.  M.  Stas  a  trouvé  une  quantité 
notable  de  caséine  dans  le  sang  du  placenta.  Guillot  et  Leblanc  ont  tu  que  le 
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ressemblance  avec  la  caséine  du  lait,  ne  lui  esit  pas  idetittque. 
Pour  obtenir  cette  matiére ,  il  faut  diluer  le  serum  dans  dix 
fois  son  volume  d'eau  d&stillée,  et  y  ajouter  avec  précaution  de 
Facide  acétique  trés-dilué  (une  partie  d'acide  glacial  pour  cin- 
quante  d'eau  distillée),  de   fa^on  k  aciduler  légérement  la 
nasse  :  il  se  forme  alors  un  précipité  blanc  qui  descend  lente- 
ment.  On  s'assure  que  cette  matiére  est  un  composé  azoté  par 
Todeur  caractéristique  quelle  émet  quand  on  la  fait  bruler  sur 
de  Téponge  de  platine;  on  trouve  que  ce  n'est  pas  simplement 
de  Talbumine  par  sa  précipitation  et  sa  redissolution  par  des 
réactifs  (Facide  acétique,  Tammoniaque,  etc),  qui  n'agissent 
pas  ainsi  sur  Talbumine,  etaussi  par  le  fait  que  lorsqu'on  Ta 
retirée  d'une  quantité  connue  de  serum,  celui-ci  foumit  autant 
d'albumine  qu'une  méme  quantité  de  semblabie  serum  dont 
OD  n'a  pas  extrait  la  matiére  protéique  dont  nous  nous  occu- 
pons.  Cette  matiére  est  probablement  celle  que  plusieurs  au- 
teurs  ont  signalée,  sous  différents  noms,  comme  existant  dans 
le  sang  (1).  Elle  se  trouve  dans  le  serum  de  toute  espéce  de 
sang;  mais,  —  et  c'est  \k  ce  que  je  veux  particuliérement 
signaler,  —  elle  est  de  beaucoup  plus  abondante  dans  le  sang 
provenant  du  foie  pendant  la  digestion  que  dans  le  sang  d'unc 
autre  provenance  quelconque  que  j'ai  examiné.  Aprés  le  sang 
des  veines  hépatiques,  j*ai  trouve  que  celui  du  placenta  con- 
tient  plus  de  cette  matiére  que  le  sang  veineux  ou  artériel 
ordinaire.  Il  se  peut  qu'elle  ait  été  confondue  par  Lehmann 
avec  les  parois  de  cellule  des  corpuscules  du  sang  dans  les 
reines  hépatiques,  lorsqu'il  écrit  :  «  Mais  nous  pouvons  nous 
convaincre  aisément  par  le  microscope  de  Tabsence  presque 
Gompléte  de  fibrine  dans  le  cruor  (depot  de  globules)  du  sang 
veineux  hépatique.  L'expérience  qui  suit  nous  montre  Texac- 
titude  de  cette  vue  et  montre  ausei  combien  est  grand  le  nom- 

séram  de  plusieurs  varieté»  de  sang,  aprés  Textraction  de  Talbuniine,  p«r  Tébul- 
lition  et  la  filtration,  fournit  un  abondant  précipité  blanc  quand  on  le  fait  bouillir 
avec  quciqucs  gouttes  d*acide  acétique.  Ils  croicnt  reconnaftre  les  caractércs  de  la 
caséine  dans  ce  précipité. 

(1)  Yoyez  note  sur  la  présence  de  la  caséine  et  les  variations  de  ses  proportions 
dans  Ic  sang  de  Thorn  mc  et  dos  animaux,  par  Natalis  Guillot  et  F.  f^blanc,  in 
Comptes  rendus,  vol.  XXXI,  p.  585;  —  Ueber  eineni  konstanten,  mit  dem  casoin 
u9bereiustimmend«m,  bestandtbdl  des  blutes,  von  Panum,  in  Archiv.  f,  pathoL 
Anat.  B.  IU«  2  bcft,  p.  'iCii  a.  B.  IV.  Heft  I,  p.  17 ;  —  et  note  sur  la  préseoce  de 
raUHiauuoso  daoA  le  sajig,  etc.,  par  Mia) he,  in  Comptes  r§tuius,  vol.  XXX, 
p.  745. 
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bre  de  corpuscules  indestructibles  dans  le  sang  des  veines 
hépatiques.  En  mélant  le  fluide  retiré  du  caillot  avec  yingt  fois 
sa  quantité  d*eau,  le  sang  de  la  veine  porte  comme  celui  des 
autres  veines  donne  un  leger  dépdt  floconneux,  dans  lequel 
des  lambeaux  de  membran e  de  cellule  peuvent  étre  reconnus 
au  microscope;  si,  d'un  autre  cdté,  nous  melons  on  egal  va- 
lurne de  fluide  du  cruor  du  sang  des  reines  hépatiques  avec 
vingt  fois  sa  quantité  d'eau,  il  y  a  un  précipité  floconneux  six 
ou  buit  fois  plus  considérable  que  celui  d^  T autre  expé- 
rience  (1).  »  J^ajoulerai  que  le  mélange  du  serum  du  sang  avec 
quinze  ou  vingt  fois  son  volume  d'eau  distillée,  suilit  pour 
faire  précipiter  le  composé  protéique  mentionné  ci-dessus,  sans 
Taddition  d*acide  acétique  dilué. 

Pour  me  procurer  du  sang  du  voisinage  des  veines  bépa^ 
tiques,  je  fis,  —  sur  un  gros  cbien,  six  heures  aprés  un  repas 
composé  de  pain  blanc,  de  lait  et  de  tripes,  —  Fopération  dé- 
crite  ci-dessus.  J'obtins  å  peu  pres  trois  onces  de  ce  sang.  Je 
retirai  ensuite  du  sang  d'abord  de  la  veine  jugulaire,  puis  de 
la  carotide,  et  enfm  de  la  veine  porte.  Des  quantités  égales  de 
serum  clair  de  chacune  de  ces  quatre  espéces  de  sang  (200  mi- 
nimes  de  chacune),  furent  traitées  de  la  maniére  suivante  : 
cbaque  spécimen  de  serum  fut  dilué  par  }'addition  de  dix  fois 
son  volume  d'eau;  puis  j'yajoutai  de  Tacide  acétique  trés- 
dilué  (1  minime  d'acide  glacial  pour  100  d'eaa  distillée),  tant 
que  la  Hqueur  resta  trouble.  Le  précipité  qui  se  forma  dans 
cbaque  spécimen  fut  recueilli  sur  un  filtre,  puis  desséché  et 
pese.  Le  tableau  suivant  donne^  le  resultat : 

Composé  protéiqae. 

i^  200  xninimes  de  serum  da  sang  de  la  veine  cave  pres 

des  bouches  des  veines  hépatiques,  contenait. ...      1  grain  2/10 

2°  200  minimes  de  serum  de  sang  pris  de  la  veine  Jugu- 
laire, contenait 4/10  de  grain. 

3°  200  minimes  de  serum  de  sang  de  la  carotide,  conte- 
nait       8/10      — 

4»  200  minimes  de  serum  de  sang  de  la  veine  porte,  con- 
tenait       4/10      — 

Cest  done  dans  le  sang  venant  du  foie  pendant  la  digestion 
que  se  trouve  en  plus  grande  abondance  ce  précipité,  qui  res- 
semble  beaucoup  å  la  globuline,  et  c*est  dans  le  sang  veineux 
qu*il  est  le  moins  abondant,  le  sangartériel  en  contenantplus 

(i)  Physiological  Chemis^ry,  Cavendish  Society,  vol.  II,  p.  107. 
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que  le  veineux.  Il  n'y  a  pas  de  différence  å  Tégard  de  la  qosoi- 
tité  de  cette  maliere  protéique  entre  le  saog  de  la  veine  porte 
et  celui  des  autres  veines.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  Topé* 
ration  pour  se  procurer  du  sang  des  veines  hépatiques  est  ex- 
trémement  délicate  et  qu'elle  échoue  souvent :  mais  j'ai  réussi 
parfaitement  trois  fois,  et,  dans  chacun  de  ces  cas,  j'ai  obtenu 
des  resultats  tout  å  fait  analogues  å  ceux  de  Texpérience  qui 
vient  d'étre  détaillée. 

La  substance  protéique  obtenue  dans  ces  expériences  est  ou 
tout  å  fait  insoluble  ou  å  peine  soluble  dans  Teau  distillée,  oii 
Ton  peut  la  laisser  pendant  plusieurs  jours  sans  qu'elle  paraisse 
subir  aucun  changement.  Dans  ces  circonstances,  elle  n'est  pas 
si  prompte  k  se  décomposer  que  les  substances  analogues.  Les 
acides  acétique,  muriatique  et  sulfurlque  dilués  la  dissolvent 
aisément,  mais  il  n  en  est  pas  ainsi  de  Tacide  nitrique.  Le  fer- 
rocyanure  de  potassium  la  précipite  de  sa  solution  dans  Tacide 
acétique  dilué.  Aprés  des  lavages  dans  de  Teau  distillée,  si  on 
la  re^oit  sur  un  filtre  de  papier,  on  trouve,  aprés  qu'elle  a  été 
exposée  å  Tair,  qu*elle  change  notablement  :  elle  perd  son 
aspect  floconneux  blanc  ,  et  elle  se  transforme  en  une  masse 
transparente,  trés-visqueuse  ou  gommeuse.  Dans  cet  etat  elle 
est  trés-soluble  dans  Teau»  et  comme  Talbumine  de  Mialhe, 
elle  ne  se  précipite  ni  par  Tébullition,  ni  par  les  acides  acé- 
tique, sulfurique  ou  muriatique,  mais  le  sublime  corrosif  et 
rinfusion  de  noix  de  galle  la  précipitent.  Elle  se  dissout  com- 
plétement  dans  la  solution  alcoolique  de  potasse,  mais  elle 
n*est  pas  soluble  dans  Talcool.  Elle  n'est  pas  identique  å  la 
substance  obtenue  du  serum  du  sang  par  Guillot  et  Leblanc, 
laquelle  n'est  pas  soluble  dans  Tacide  acétique  dilué.  Bien 
qu'elle  ressemble  å  la  caséine  par  sa  précipitation  par  Tacide 
acétique  dilué  et  en  ce  quelle  se  redissout  dans  un  excés  du 
méme  acide,  je  n'ai  pas  pu  la  faire  se  coaguler  par  de  la  pré- 
sure  (1). 

Quels  que  soient  la  composition  chimique  exacte  et  les  carac- 
téres  de  la  matiére  albuminoide  du  sang  étudiée  ci-dessus, 

(i)  Si  le  serum  du  sang  est  soumiB  éi  Taction  d*une  quantité  considérable  d'al- 
cool  faisant  précipiter  toutes  les  malieres  albuminoldes  qu*il  contient  et  8i  le 
précipite  arrété  sur  un  flitre  est  bouilli  dans  de  Toau  distillée  pendant  quelquea 
minutes,  on  obtient  une  solution  qui,  aprés  filtration,  est  laiteuse,  et  donne  par 
Taddition  d'acide  acétique  dilué,  un  précipite  blanc  copieux.  Ce  précipite  semble 
étre  identique  å  la  caséine  du  sang  de  Guillot  et  Leblanc. 
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qu*on  la  regarde  comme  une  forme  d' albumine  ou  de  peptone 
albumineuse  (albuminose)  ou  de  caséine,  il  me  suffit  de  faire 
remarquer  que  durant  Factivité  de  la  digestion,  le  sang  qui 
sort  du  foie  contient  cette  substance  en  plus  grande  quan<- 
tité  que  le  sang  artériel,  et  que  ce  demier  en  contient  plus 
que  le  sang  veineux  ou  que  le  sang  de  la  veine  porte.  En  méme 
temps  le  sang  des  veines  hépatiques  contient  une  quantité  bien 
plus  considérable  de  corpuscules  incolores  que  celui  de  la  veine 
porte.  On  se  convainc  rapidement  par  un  examen  microsco- 
pique  de  ces  espéces  de  sang,  que  ces  corpuscules  incolores 
sont  de  cinq  å  dix  fois  plus  nombreux  dans  le  premier  de  ces 
sangs  que  dans  les  autres.  Les  physiologistes  connaissent  si 
bien  ce  fait  ainsi  que  les  principdes  particularités  relatives  aux 
corpuscules  incolores  du  sang  hépatique,  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire  de  nous  arréter  sur  les  circonstances  qui  ont  conduit 
quelques-uns  des  plus  distingués  å  considérer  comme  la 
fonction  la  plus  importante  du  foie,  la  formalion  ou  au  moins 
la  réjuvénescence  des  corpuscules  du  sang.  Le  D*"  Carpenter 
croit  que  la  production  des  corpuscules  colorés  peut  étre  con- 
sidérée  comme  un  phénoméne  analogue  au  développement  de 
cellules  dans  Talbumine  des  graines,  dans  le  regne  végétal.  Il 
suppose  aussi  que  ces  cellules  aident  å  la  conversion  de  ma- 
tiéres  alimentaires  grossiéres  en  principes  immédiats.  Ces  deux 
suppositions  re^.oivent  de  Tappui  de  la  i^otion  que  ces  cellules 
incolores  ont  de  trés-grandes  relations  avec  la  matiére  formée 
par  le  foie,  qui  ressemble  tant  å  la  dextrine  végétale. 

Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  la  tbéorie  que 
le  foie  est  un  grand  orgaae  de  formation  du  sang,  ou  plutdt 
que  c*est  un  organe  oii  certains  composés  du  sang  se  désagré- 
gent,  tandis  que,  å  Taide  des  matériaux  ainsi  désagrégés,  s'opére 
une  constante  reconstruction  du  sang;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  certain  que,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  les  physiolo- 
gistes n'auraient  pas  voulu  admettre  que  des  matiéres  consti- 
tuées  comme  les  cellules  incolores  du  sang  ou  de  la  caséine, 
pourraient  étre  formées  dans  le  foie  å  Taide  d'une  substance 
ressemblant  å  de  la  dextrine  et  s'y  emparant  de  Tazote  prove- 
nant,  comme  on  peut  le  dire,  de  la  métamorphose  rétrogressive 
des  tissus.  En  ne  s'occupant  que  du  foie,  on  ne  serait  ]}robable- 
ment  jamais  arrivé  ii  cette  conclusion.  Mais  en  considérant  les 
relations  physiologiques  de  la  substance  amyloide  de  Bernard, 
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å  Tégard  du  développement  des  tissus  azotéa  du  festas,  le  fait 
que  cette  substance,  en  s^emparant  de  Tazote,  lui  sert  de  pro- 
toplasma et  qu'elle  disparatt  å  la  fm  de  Tévolution  de  tissus 
azotés  complétement  formes,  ce  fait  nous  prépare  å  accepter 
Tidée  que  le  feie  produit  ses  coroposés  protéiques  pendant  la 
vie  adulte  par  un  procédé  semblable.  Nous  devons  incontesta^ 
blement  å  M.  Charles  Rouget  Tobservation  des  faits  fondanten- 
taux  (1)  qui  conduisent  a  ces  conclusions;  nous  espérons 
cependant  que  la  reunion  des  faits  exposés  dans  ce  mémoire 
sera  trouvée  digne  de  Tattention  des  pbysiologistes,  car  nous 
croyons  que  non-seulement  la  théorie  que  nons  adoptons  est 
en  harmonie  avec  nombre  de  circonstances  restées  sans  expli- 
cation  jusqu'ici,  mais  quelle  donne  une  solution,  plus  satisfai- 
sante  que  toute  autre  proposée  jusqu'ici,  de  beaucoup  de  ph6- 
nornenes  pathologiques. 


DE  QUELQUES  POINTS 

REI.ATIFS    A    LA    PRÉPARATION    ET    AUX    PROPRIÉTÉS 

DES  CELLULES  DE  CARTILAGE 

PAR    LR    noCTBUR 

L.OV1S  RAMYIER 

Memtrro  de  la  Sorl^té  de  Blologie. 

Ce  travail  a  surtout  pour  but  d*indiquer  un  mode  de  pré- 
paration  consistant  å  colorer  les  cellules  cartilagineuses  avec 
Tiode,  et  de  montrer  les  avantages  que  ce  procédé  peut  pre- 
senter dans  la  solution  du  probléme  suivant : 

Les  cellules  de  cartilage  peuvent-elles  perdre  la  propriété 
qui  les  définit,  celle  de  former  autour  d' elles  de  la  substance 
cartilagineuse  ? 

(i)  Voyes  soa  mémoire;  dans  ce  journftl.  Vol.  II.  1859,  p.  83  et  308. 
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»  • 

De  Vemploi  de  Viode  comme  maliere  tolorante  dans  la  preparation 

histologique  des  carlilages, 

L*observation  microscopique  différe  surtout  de  Tobservation 
å  Yæil  nu  en  ce  que  les  objets  au  microscope  sont  vus  par 
transparence.  Les  causes  d*erreur  qui  en  résultent  ont  été 
levées  en  partie  par  Temploi  de  malieres  colorantes  ayant  une 
action  élective  sur  certains  elements  anatomiques.  Il  suffit  de 
rappeler  å  cet  effet  les  avantages  qu'on  a  retirés  de  la  solution 
ammoniacale  de  carmin  dans  Tétude  du  systéme  nerveux. 

La  teinture  d'iode  et  la  solution  diode  iodurée  ont  la  pro- 
priété  de  colorer  en  brun  les  substances  albuminoides.  Mais 
riode  ne  colore  pas  tontes  ces  substances  avec  une  egale  puis- 
sance ;  par  exemple,  les  noyaux,  les  cellules,  les  fibres  du  tissu 
connectif  et  les  fibres  élaatiques  sont  colorés  fortement,  tandis 
que  la  substance  fondamentale  et  les  capsules  du  cartilage  ne 
le  sont  qu'å  un  faible  degré.  Gette  action  de  Tiode  est  presque 
instantanée,  mais  elle  s'épuise  assez  rapidement,  et  les  tis^s 
reviennent  au  bout  d*un  temps  variable  å  leur  coloration  natu- 
relle. De  lå  résulte  qu'on  ne  peut  conserver  des  préparations 
ainsi  colorées. 

On  peut  done  employer  Tiode  comme  réactif  pour  déceler 
les  cellules  cartilagineuses  et  les  distinguer  de  leurs  capsnles; 
distinction  d*autant  plus  importante  å  établir  que^  dans  quel- 
ques  cas,  la  confusion  peut  étre  faite.  On  doit  pourtant  éviter 
cette  confusion  ,  si  Ton  veut  se  rendre  compte  d'une  maniére 
exacte  des  transformations  d' elements  qui  se  passent  dans  les 
cartilages. 

A  cet  effet,  si  Ton  place  sur  le  champ  du  microscope  une  la- 
melle  de  cartilage  hyalin  imbibée  du  réactif  iodé,  on  observe 
que  les  cellules  sont  colorées  en  brun  foncé,  tandis  que  la 
substance  fondamentale  et  les  capsules,  qui  pourtant  ont  été 
traversées  par  la  matiére  colorante,  n'ont  quune  teinte  légére. 
Les  cellules  et  la  substance  fondamentale  des  carlilages  fibreux 
et  réticulés  sont  colorées  également;  les  capsules  seules  res- 
ten! alors  incolores,  si  toutefois  la  solution  iodée  n'est  pas  t;rop 
forte..  Les  préparations  qu*on  obtient  par  ce  procédé  sont  trés- 
neltes  et  trés-déraonstratives. 

Eft  mérae  temps  qu  elles  sont  colorées  par  la  solulioa  d'io(Je, 
le9  cellules  des  différenles  variétés  de  cartilage  devienoe&t  ra- 


576  MéMomes  originaux. 

tatinées.  Ge  dernier  phénoméne«  qui  du  reste  est  produit  par 
beaucoup  d'autres  réactifs,  doit  étre  attribué  å  ce  que  le  liquide, 
en  pénétrant  dans  la  capsule,  refoule  la  cellule;  en  effet, 
quand,  par  le  hasard  de  la  coupe,  une  cavité  cartilagineuse  a  été 
ouverte,  la  cellule  qu'elle  contient  reste  globuleuse  et  conserve 
ses  dimensions  babituelles.  De  ces  faits  on  peut  conclure  que 
la  puissance  endosmotique  de  la  capsule  est  supérieure  å  la 
puissance  endosmotique  de  la  membrane  cellulaire ;  car,  s*il  en 
était  autrement,  le  liquide,  en  pénétrant  par  endosmose  dans 
la  cellule,  la  distendrait,  et  la  force  d'expansion  de  celle-ci 
viendrait  lutter  efficacement  contre  la  force  endosmotique  qui 
tend  å  faire  pénéti*er  et  å  maintenir  le  liquide  réactif  entre  la 
cellule  et  la  capsule. 

Une  cellule  cartilagineuse  n'a  rien  en  elle  de  caractéristique 
et  ne  peut  étre  définie  que  par  la  propriété  qu'elle  ppsséde  de 
s*entourer  d'une  substance  particuliére.  Cette  substance,  bien 
caractérisée  au  point  de  vue  chimique,  se  colorant  faiblement 
par  riode,  se  montre  tantdt  sous  la  forme  d'une  capsule  bien 
circonscrite  quand  des  capsules  filles  en  nombre  multiple 
sont  contenues  dans  une  méme  capsule  mere,  quand  la  subs^ 
tance  fondamentale  du  cariilage  est  fibreuse,  réticulée,  mu*- 
queuse  ou  simplementsegmentée,  ou  quand  il  n'y  apas  de  subs- 
tance fondamentale.  En  dehors  de  ces  cas,  il  est  souvent  bien 
difiicile  de  démontrer  une  capsule  distincte  de  la  substance 
fondamentale;  on  pourrait  alors,  sans  grands  inconvénients  du 
reste,  considérer  avec  M.  Robin  le  tissu  cartilagineux  comme 
une  substance  amorphe  creusée  de  cavités. 

Une  cellule  de  cartilage  peut-elle  perdre  la  facullé  de  former  aulour 

d*elle  de  la  sxi^stance  cartilagineuse? 

Mon  intention  n'est  pas  de  donner  toutes  les  conditions  dans 
lesquelles  la  cellule  cartilagineuse  perd  la  propriété  qui  la  dé- 
finit,  mais  simplement  de  poser  une  question  nouvelle  et  d'ap- 
porter  quelques  faits  qui  pourront,  sinon  la  résoudre,  du  moins 
rétabUr. 

A.  —  Dans  quelques  conditions  physiologiques  et  patholo- 
giques,  les  cartilages  sont  sujets  å  rinfiltration  calcaire.  Les 
sels  terreux  se  déposent  alors,  soit  dans  les  capsules,  soit  å  la 
fois  dans  celles-ci  et  dans  la  substance  fondamentale.  S'il  se 
fait  dans  les  capsules  ainsi  calcifiées  une  prolifération  cellu- 
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laire»  les  cellules  de  nouvelle  formation  ont  perdu  la  propriété 
de  fonner  autour  d^elles  de  la  substance  cartilagineuse. 

J'ai  constaté  ce  fait  dans  les  conditions  suivantes  :  les  unes 
physiologiques,  les  autres  pathologiques. 

1^  Dans  Vossification  normale  des  cartilages.  —  Dans  un 
travail  antérieur  (1),  j'ai  cherché  å  démontrer  que  dans  la 
majorité  des  cas  rossification  du  tissu  cartilagineux  n'est  pas 
directe,  c'est-å-dire  que  les  cellules  de  cartilage  ne  concourent 
å  la  formation  des  coi^puscules  osseux,  qu'aprés  avoir  subi  une 
premiere  modification  qui  les  prive  de  la  faculté  de  former 
autour  d'elles  de  la  substance  cartilagineuse.  Ges  cellules,  qui 
peuvent  étre  alors  qualifiées  de  cellules  embryonnaires  de  la 
moelle  oii,  d'une  facon  plus  générale,  de  cellules  indiiférentes 
(Foerster),  peuvent  prendre  bientdt  une  propriété  nouvelle, 
celle  de  former  de  la  substance  osseuse.  Je  revlens  sur  ces 
faits  parce  qu'ils  servent  å  résoudre  la  question  que  je  me  suis 
poaée. 

Quand  un  cartilage  va  subir  Tossification ,  sa  substance 
fondamentale,  dans  une  portion  limitée,  s*inriltre  de  sels  Qal- 
caires;  ceux-ci  gagnent  bientdt  les  capsules.  Le  mouvement 
d*active  prolifération  cellulaire  continue  dans  les  capsules  cal- 
cifiées.  11  en  résulte  des  espaces  remplis  de  cellules  jeunes 
ayant  de  0,007  å  0,010  de  millimétre,  se  touchant  tontes  ou 
nageant  librement  dans  un  liquide.  Quand  on  vient  å  faire  agir 
la  solution  iodée  sur  ces  petites  masses  de  cellules,  on  observe 
que  celles-ci  se  colorent  en  brun  foncé  et  qu'entre  elles  ne  se 
trouvent  pas  des  poitions  claires,  comme  il  arriverait  si  elles 
étaient  séparées  par  de  la  substance  cartilagineuse.  Ce  fait  se 
montre  avec  toute  sa  valeur  lorsqu'on  sait  que  dans  les  proli- 
férations  simples  de  cartilage,  chaque  ceUule  de  nouvelle  for- 
mation s'entoure  rapidement  d'une  capsule  propre.  Les  espaces 
constitués  par  les  capsules  calcifiées  remplies  de  jeunes  cel- 
lules s'agrandissent  bientdt  par  résorption  partielle  de  leurs 
parois  et  arrivent  å  communiquer  entre  eux.  Ainsi  est  forme 
le  tissu  ostéoide,  dont  les  trabécules,  correspondant  å  Tan- 
cienne  substance  fondamentale  du  cartilage,  ne  contiennent 
pas  de  corpuscules  osseux.  Je  m' arrete  jei,  car  il  me  suffit  de 
montrer  que,  dans  ce  cas,  des  cellules  provenant  des  cellules 

(1)  Du  développement  du  tissu  osseux,  etc. 
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cartilagiDeuses  out  perdu  la  propriété  de  faire  du  cartilage, 
dés  que  leurs  capsules  sont  infiltrées  de  sels  terreux. 

2*  Dans  rossification  accidentelle  des  cartilages  le  processus 
est  entiérement  semblable,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  dans 
plusieurs  cas  d'ossification  du  cartilage  thyroide,  consécutive  å 
des  laryngites  tuberculeuses  ou  survenues  par  les  progrés  de 
Tåge.  Dans  ces  cas,  Tossification  est  encore  précédée  d'une 
infiltration  calcaire  des  capsules,  et  la  prolifération  cellulaire, 
se  faisant  alors  dans  des  capsules  calcifiées,  aboutit  å  la  for^- 
mation  de  cellules  méduUaires  jeunes  ou  indifFérentes  qui, 
continuant  de  se  multiplier,  forcent  les  espaces  qui  les  con- 
tiennent  de  s'agrandir  par  résorption  de  leurs  couches  internes. 

3^  Les  tumeurs  cartilagineuses  subissent  souvent  rinfiltra- 
tion  calcaire  de  leurs  elements.  Dans  certains  cas,  cette  modifi- 
cation  aboutit  å  la  destruction  partielle  du  cartilage  de  nouvelle 
formation ;  å  la  place  des  portions  détruites,  on  trouve  alors 
des  tissus  de  nature  variée.  J'ai  observé  ces  faits  dans  plusieurs 
cas ;  je  vais  en  donner  un  qui  les  résume  tous. 

Une  tumeur  volumineuse  de  Textrémité  supérieure  du  tibia 
droit,  pour  laquelle  M.  Richet  pratiqua  ramputatlon  de  la 
cuisse  le  2  mai  1865,  me  fut  confiée  pour  en  faire  Texamen 
microscopique.  Elle  est  constituée  par  de  nombreux  lobules 
cartilagineux  ayant  de  1  å  &  centimétres  de  diametre,  séparés 
les  uns  des  autres  par  du  tissu  fibro-cartilagineux.  Les  petits 
lobules  cartilagineux  ont  tous  une  constitution  å  peu  pres  ana- 
logue.  Formes  d'une  substance  hyaline  å  leur  périphérie,  on 
remarque  å  leur  centre  une  cavité  å  bords  anfractueux, 
remplie  d'une  matiére  moUe,  jaune  rougeåtre,  graisseuse  ou 
résistante  et  d'apparence  fibreuse.  La  paroi  de  cette  cavité, 
pour  tous  les  lobules,  est  formée  d'une  substance  ossiforme 
d'épaisseur  variable,  entre  1/2  et  3  millimétres,  se  perdant 
peu  ii  peu  dans  la  couche  péripbérique  hyaline.  Sur  des  coupes 
fines,  comprenant  un  ou  plusieurs  lobules,  on  peut  sur  des 
portions  fratches,  ou  sur  des  portions  macérées  dans  Facide 
chroraique  et  traitées  par  la  solution  iodée,  distinguer  au 
microscope  les  parties  suivantes  :  dans  les  parties  transpa- 
rentes, de  grandes  capsules  de  forme  trés-nette,  ayant  de  0,0i 
å  0,1  de  millimétre,  contenant  chacune  une  cellule,  la  remplis- 
sant  complétement,  quand  aucun  réactif  n'a  été  employé.  Ces 
cellules  se  ratatinent  quand  on  ajoute  å  lapréparation,dereau, 
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de  la  gly<:érine,  de  Facide  acétique  ou  de  la  solutioD  iodée. 
Cest  å  ^acc^m^lation  du  liquide  réactif  qu'est  due  la  modi- 
fication  survenue  dans  la  cellule  cartilagineuse,  car  les  chon- 
droplastes  qui  ont  été  ouverts  dans  une  faible  partie  de  leur 
étendue  par  le  hasard  de  la  coupe  contiennent  des  cellules 
globuleuses  dans  lesquelles  on  peut  encore  distinguer  des 
noyaux. 

A  cdté  des  capsules  simples,  dont  il  vient  d'étre  question, 
se  trouvent  de  grandes  capsules  méres  contenant  des  capsules 
filles  å  divers  degrés  de  développement.  Mais  on  ne  reucontre 
pas  des  capsules  ayant  dans  leur  intérieur  plusieurs  cellules 
libres,  c'est-å-dire  non  entourées  de  capsules  propres. 

Dans  les  portions  calcifiées,  on  observe  encore  des  capsules 
de  cartilage :  seulement  celles-ci  sont  infiltrées  de  sels  terreux. 
Des  granulations  calcaires  occupent  aussi  la  substance  fonda-^ 
mentale,  mais  on  n'en  remarque  aucune  dans  les  cavités  cap- 
sulaires,  ni  dans  les  cellules.  Les  cellules  contenues  dans  les 
capsules  calcifiées  continuent  de  se  multiplier,  mais  elles  ont 
perdu  la  propriété  de  former  autour  d' elles  de  la  substance 
cartilagineuse,  de  telle  sorte  qu'elles  sont  accuniulées  en 
nombre  variable  de  deux  å  cinquante  et  méme  plus  dans  une 
méme  cavité  capsulaire. 

En  méme  temps  que  ces  cellules  se  inultiplient,  les  capsules 
qui  les  contiennent  s'agrandissent  et  årrivent  å  communiquer 
les  unes  avec  les  autres,  tandis  que  la  substance  calcifiée  se 
résorbe.  Cest  ainsi  que  sont  formes  ces  espaces  centraux,  qui 
renferment  les  uns  des  cellules  semblables  k  celles  qui  sont 
dans  les  capsules  infiltrées,  d* autres  de  ces  cellules  et  des  cel* 
lules  adipeuses,  d'autres  enfm  du  tissu  connectif. 

B.  —  L'inf]ltration  calcaire  du  cartilage  n'est  pas  la  seule 
condition  qui  fasse  perdre  aux  cellules  cartilagineuses  leur 
propriété  spéciale.  L'irritation  et  Tinflammation  du  tissu  carti- 
lagineux  semble  dans  quelques  cas  produire  cet  effet  sans  cal* 
cification  préalable. 

Entre  autres  observations,  j'en  ai  recueilli  une  oii  ce  phéno- 
méne  s'est  montre  avec  beaucoup  de  nettete  dans  les  cartilages 
d^une  articulation  atteinte  de  tumeur  blanche.  Mais  avant  de 
Texposer,  je  crois  devoir  décrire  en  quelques  mots,  les  lésions 
cartilagineuses  qu'on  rencontre  dans  les  aifections  scrofuleuses 
des  jointures;  car  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette 
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question  n*ODt  pas,  selon  moi,  suivi  d'Une  maniére  suffisante, 
révolution  ou  le  processus  de  ces  altératioos;  ils  n'ont  pas 
distingué  les  altérations  secondaires  des  altératioos  primitives. 
Gelles-ci  consistent  dans  la  destruction  avec  transformation 
graisseuse  des  cellules  de  cartilage  (regression  graisseuse  de 
Virchow).  Les  cellules  sont  alors  tuées  sur  place,  car  les 
couches  successives,  que  Ton  rencontre  å  Tétat  physiologique 
dans  les  cartilages  articulaires,  se  retrouvent  avec  leur  dis- 
tribuUon  ordinaire ;  seulement  dans  le  stade  le  plus  avancé  de 
Taltération,  les  capsules  ne  sont  plus  représentées  que  par  des 
groupes  de  granulations  graisseuses.  Ces  faits  8'observent  sur 
des  articulations  atteintes  de  tumeur  blanche  avant  Tinvasion 
de  rinflammation  suppurative,  ou  sur  des  cartilages  détachés 
et  flottants,  qu'on  trouve  parfois  dans  des  articulations  atteintes 
d'arthrocace  avancée. 

Mais  lorsque  des  fistules  se  sont  établies  sous  Tinfluence 
d'une  inflammation  francbe,  on  voit  les  cellules,  qui  ont  échappé 
å  la  destruction  granulo-graisseuse,  devenir  le  point  de  dépait 
d'une  multiplication  trés-active,  comme  dans  les  artbrites 
aigués,  simples  ou  rhumatismales.  La  substance  fondamentale 
subit  alors  la  segmentation,  et  au  milieu  d'elle  on  remarque 
des  groupes  de  petites  capsules  rassemblées  en  grand  nombre. 
Les  portions  de  cartilage  qui  ont  échappé  å  la  destruction 
graisseuse  peuvent  disparaitre  maintenant  par  un  processus 
d'une  nature  entiérement  dilTérente,  la  transformation  velvé- 
tique. 

Dans  les  cas  babituels,  les  capsules  qui  restent  encore  em- 
prisonnés  dans  la  substance  fondamentale  ont  des  parois  trés-^ 
disUnctes  et  ne  se  colorent  que '  faiblement  par  Tiode,  tandis 
qu*avec  le  méme  réactif,  les  cellules  qu' elles  contiennent 
prennent  une  coloration  brune  intense.  Dans  quelques  cas  pour- 
tant,  les  choses  se  passent  d'une  maniére  un  peu  dilTérente, 
les  cellules  de  nouvelle  formation  ne  s'entourent  plus  de  cap* 
sules  secondaires,  mais  donnent  lieu  au  développement  d'autres 
tissus. 

Un  jeune  malade,  atteint  depuis  plusieurs  années  d*une 
coxalgie  suppurée  avec  fistule  et  luxation  succomba  å  la 
suite  d'une  tuberculose  miliaire  aigué.  A  Tautopsie,  on  trouva 
Tarticulation  malade  presque  complétement  détergée;  deux 
lambeaux  de  fongosités  caséeuses  se  distinguaient  encore.  J'ai 
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trouvé  une  seule  portion  cartilagioause  du  volume  d'un  pois 
sur  la  cayité  cotyloide.  Dans  celle-ci  on  trouve»  distribuées 
dans  une  substance  fondamentale  hyaline  irréguliérement 
segmentée,  des  cavités  ayant  en  moyenne  0,3  de  milL  con- 
tenant  les  unes  des  capsules  en  grand  nombre  renfermant  cha- 
cune  une  cellule,  d'autres  des  cellules  rondes  non  entourées 
de  capsules  et  ayant  des  noyaux  trés-neis ;  certaines  de  ces 
cavités  sont  remplies  d'un  liquide  visqueux  dans  lequel  on 
découvre  des  cellules  rqndes  semblables  aux  précédentes,  et 
d'autres  cellules  étoilées  ayant  des  prolongements  ramifiés 
s'anastomosant  avec  des  prolongements  semblables  venus  des 
cellules  voisines.  Quelques-unes  de  ces  cellules  ramifiées  dans 
lesquelles  on  observe  des  noyaux  ovoides,  ont  des  prolon- 
gements non  anastomotiques.  Ce  tissu  de  nouvelle  formation, 
développé  au  sein  méme  d'un  cartilage,  a  de  grandes  analogies 
avec  celui  que  lee  Allemands  désignent  sous  le  nom  de  tissu 
connectif  muqueux. 

11  s'est  done  fait,  dans  ce  cas,  sous  Tinfluence  d'une  irri- 
tation  formative,  dfes  cellules  qui  out  perdu  la  propriété  de 
former  autour  d* elles  de  la  substance  de  cartilage,  sans  que  la 
calcification  soit  intervenue. 
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(TroisiAme  arttcln  (I). 

Je  crois  que  les  faits  exposés  dans  les  deux  premieres  parties 
de  ce  travail  suffisent  å  confirmer  Texactitude  des  opinions  que 

(1)  Voyez  les  numéros  précédents,  Janvier,  1863,  p.  124,  et  Avril  1863,  p.  232. 
VI.  —  OcTOBRE  1863.  —   N«  XXIV.  3« 
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j'ai  émises  å  Vegard  de  la  transmissiMi  des  impressioDs 
tive»  dana  la  moelle  épiniére.  Peot-étre  poorraishje  done  me 
diøpraaeT  de  rapporter  ici  de  nouyelles  obaervatioiie  diniqaea  å 
Fappul  de  ces  opinions  si,  d'un6  part,  il  n'iaiportait  de  pubiier 
tma  ke  faita  capables  de  servir  å  Tacceptation  de  doctrines 
BøaveUes,  dont  Fenactitude  B'est  pas  e&core  généralemevl 
reoonnue,  et  si,  d'ttne  autre  part,  les  obsenrations  qoe  je  yaie 
rapporter  n^avaient  cbacune  quelqnes  traits  particuliers  ren- 
dånt  leur  pablication  interessante  et  utile. 

La  premiere  des  obseryations  qui  suivent  est  importante, 
I^Hs  eneore  qoe  tontes  les  antres,  &  ce  double  point  de  me  de 
sa  Taleur  demonstrative  å  Tappui  de  plosieurs  doctrines  noa- 
velles,  et  de  Fintérét  de  quelqaes  traits  particuliers  qii*elle 
presente» 

Obs.  XIII.  —  Anesthésie  å  la  douleur,  au  toucher,  hu  chaiouillement  et 

å  la  temperaturen  avec  conservation  des  mouvemtnti  volontaires  ei 

.  éu  åens  musculairé  m  fiAVcm;  paralp$ia  camplite  ame  hypere$thésie 

A  INIOITE. 

Mary-Ann  Corcoran,  ågée  de  92  ans,  fut  admise  å  The  London  Hospi- 
tal,  service  de  M.  Maunder,  le  4  5  septembre  4862.  Elle  rapporle  avoir 
re^u  une  blessure  d'un  coup  de  couteau  de  poche  k  la  partie  poslérieure 
et  inférieure  du  cou.  Elle  tomba  immédiatement,  et,  comme  il  lui  fut  im- 
possible de  marcher,  on  la  porta  å  Tbopital. 

On  trouve  au  cou  une  blessure  par  incision,  transversale,  d'un  liers  de 
pouce  anglais  environ,  un  peu  å  gaucbe  de  la  ligne  médiane,  au  niveau  de 
la  derniére  vertébre  cervicale.  li  y  a  une  paralysie  compléte  du  mouve- 
mene  du  membre  abdominal  dr  oil,  qui  cependatnl,  hin  d*  avoir  per  du  Iw 
sensihililé,  a  une  hyperesthésie  manifeste.  Il  y  a,  au  contraire,  perle 
compléte  de  la  sensibilité  dans  le  membre  abdominal  gauche,  qui  cepen- 
dånt  n'e8t  nullement  paralyse  du  mouvement. 

Hya  une  paralysie  partielle  du  mouvement  dans  le  membre  thoracique 
droit.  La  malade  peut  aisément  soulever  le  bras ,  mais  elle  ne  peut  pas 
serrer  avec  force  avec  la  main  de  ce  coté.  Le  membre  thoracique  gauche 
est  doué  do  beaucoup  de  force. 

En  plagant  la  main  sur  le  trone  ou  sur  les  membres  abdominaux  de  la 
malade,  on  observe  une  différence  remarquable  de  tempéraiure  entre  le 
coté  droit  et  le  cété  gauche,  différence  qui  a  été  conslatée  par  toys  ceux 
qui  ont  examiné  la  malade.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  température  du 
coté  droit,  coté  de  la  paralysie  du  mouvement,  était  de  dix  degrés  Fahr. , 
au-dessus  de  celle  du  coté  gauche,  coté  anesthétique;  mais  lorsqu'on  applir 
qua  le  thermométre,  on  ne  trouva  qu'une  différence  de  deux  degrés  Fahr. 
en  foveur  du  c6té  droiu 
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On  ofcserve  un  pen  d«  ccmstrictiort  des  paflpieres ,  avec  feaserrement  åe 
h  ptipiNe  h  droite. 

Il  r  a  sur  la  fesse  gancbe  nne  rotfgetir  diffase  comme  celle  qui  préeéde 
les  ulcéres  au  sacrum.  Hya  incontinence  d*urme  et  passage  mvolontairé 
des  matiéres  fécales.  L'tirine  cstt  ammoniacato. 

le  trs  la  malade,  pour  la  premiere  fois,  le  t8  septembrer,  treizer  jotirs 
aprés  la  blessure.  Tous  løs  symptémes  mentionné»  ci-dessus  etistaient,  å 
Fexception  du  passage  inToiontaire  des  féces  ei  de  TirriAe  :  le  recttfiit  et  la 
vessie  avaient  complétement  recouvré  leurs  fonctions,  et,  de  plus,  rdrine 
étaH  redevenue  normale.  La  malade  se  plaignait  de  doifleurs  tré^^fves , 
mais  purement  subjectives,  qui  lui  semblaient  provenir  du  trone  et  dtt 
membre  abdominal  du  cdté  gauche,  c6té  anesthélique.  Cesdonleurs,  spon- 
tanées  et  ressemblant  beaucoup  å  celles  qui  paraissenl  prpvenir  des  deut 
petits  doigts  aprés  un  coup  violent  au  coude  sur  le  nerf  cubital ,  n^étaient 
ni  aagmentées,  ni  diminuées,  ni  modifiées  en  aucune  facoti  par  les  moave- 
ments  Yolontaires  des  diverses  parties  de  ce  membre ,  ou  par  de  fortes 
pressions,  on  des  frictions  sur  ces  parties,  on  encore  par  des  mouvements 
forcés  de  fiexion  ou  d'extension  que  Ton  a  fait  subir  au  pied,  a  la  jambe  et 
a  la  cuisse  pour  s'assurer  que  ce  membre  était  complétement  privé  de  sen- 
sibilité.  Uanesthésie  y  était ,  en  effet ,  absolument  coropléte ,  et  ces  dou- 
leurs,  qui  n'ont  du  reste  commencé  k  se  faire  sentir  que  qnelques  jours 
aprés  la  blessure,  étaient  évidemment  dues  å  la  cause  ordinaire  des  dou-^ 
leurs  et  avtres  sensations  subjectives,  que  les  malades  croient  provenir  de^ 
membres  et  d^autres  parties  pérlphériques,  dans^  les  maladies  de  la  moelle 
épiniére  ou  de  la  base  de  Tencéphale,  c'est-å-dire  une  inflammation  ou  une 
congcstion  considérable  qui ,  dans  le  cas  de  cette  malade ,  est  survenue 
quelques  jours  aprés  la  blessure  dans  les  parties  lésées  de  la  moelle  épi- 
niére. 

Il  y  avait  de  Vhyperesthésie  tactile  dans  toute  la  longueur  du  membre 
abdominal  droit  et  dans  la  moiiié  droite  de  Vabdomen  et  du  thorax, 
au-dessous  d'une  ligne  transversale  semi-circulaire  passant  par  le  creut  de 
Taisseile  et  la  mamelle.  La  malade  sentait  distinctement  les  deux  pointes 
de  Tæsthésiométre  a  la-distance  de  6/1 0<  et  méme  de  5/4 0«  de  pouce  an- 
glais  sur  la  jambe  et  sur  le  pied.  Elle  jugeait ,  avec  une  faciiité  remarqua- 
ble,  de  la  forme  des  corps  que  Ton  appliquait  sur  les  parties  hyperesthésiées. 
La  sensibiliCe  au  froid  et  å  la  chaleur ,  ainsi  que  la  sensibilité  å  ta 
douleur  (pincement,  piqDre,  pression,  etc.) ,  étaient  manifestement  aug^ 
mentées  dans  tontes  les  parties  oii  il  y  avait  de  Vhyperesthésie  du  sens 
du  toucher.  Le  chatouillemejit  de  la  plante  du  pied  droit  était  aussisenti 
beaucoup  plus  vivement  qu'å  Vétat  normal,  bien  qu'il  ne  provoquåt  que 
de  trés-faibles  mouvements  réflexes  limités  aux  orteils. 

La  malade  reconnaissait  parPaitement  et  immédialement  quel  était  Ic 
point  des  parties  hyperesthésiées  que  Ton  touchait,  que  Ton  pingait,  que 
Ton  chatouillait ,  ou  sur  lequel  on  appliquait  de  Teau  froide  ou  de  Teau 
chaude. 

tfens  toute  Tétendue  du  membre  abdominal  gauche,  ainsi  que  dans  les 
parties  du  trone  méme  du  coté  correspondant  å  celles  de  droite  oi!i  il  y 
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avait  de  Thyperesthésie,  il  y  avait  pekte  absolument  govplétb  des  qua- 
Ire  espéces  de  sensibilitet  au  f  raid  et  å  la  chaleur,  å  la  douleur 
(piqOre,  pinccment,  compression,  mouveroents  violents  ou  forcés  des  arli- 
oulalions,  etc.j,  au  toucher  et  au  cfuitouillemetU. 

Dans  ie  membre  inféricur  droit  ,  le  mouvemenl  volotUaire  étanl  abso- 
lument perdu,  il  ne  fut  pas  posslble  de  s' assurer  si  le  sens  mtisculaire 
étaitaussi  entiérement  perdu.  Sansaucun  doute  pourtant^  il  était  au  mains 
notablement  diminué,  car,  iorsque  Ja  malade  avait  les  yeux  fermés,  elle 
ne  pouvait  pas  indiquer  avec  exaclitude  la  position  que  Ton  donnait  a  ce 
membre.  On  a  conslaté,  au  contraire,  a  plusicurs  reprises,  dans  le  membre 
abdomioal  gauche,  Texistence  des  diOférents  signes  qui  indiquenl  la  per- 
sistance  å  V  etat  normal  du  sens  musculaire.  Ainsi,  sans  regarder  et  sans 
toucher  ce  membre,  la  malade  savait  parfaitement  dans  quelle  position  il  était ; 
elle  pouvait,  å  volonté ,  le  fléchir  ou  Tétendre  et  diriger,  promptement  ou 
Jentement,  sans  s  aider  de  la  vue,  tous  les  mouvements  du  pied,  de  la  jambe 
ou  de  la  cuisse;  elle  pouvait  aussi  apprécier  le  degré  de  résistance  que  Ton 
opposait  quelquefois  å  ces  mouvements ,  el  juger,  comme  a  Tétat  normal, 
de  la  légéreté  ou  de  la  lourdeur  des  objets  que  Ton  pla^ait  sur  ce 
membre. 

Dans  les  parties  supérieures  de  la  poitrine  recevant  leurs  nerfs  du  point 
Jéséå  la  moelle  épiniére,  il  y  avait  diminulion  de  la  sensibilité  des  deux 
cotés,  dans  une  zonecirculaire  peu  considérable.  La  sensibilité  å  la  chaleur 
et  au  froid  était  diminuéedans  Jes  deux  membres  thoraciques  (4). 

Pres  de  la  ligne  médiane,  en  avant  el  en  arriére ,  sur  Tabdomen  et  la 
patlie  inférieure  du  thorax,  ainsi  que  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  il  y 
avait  a  gauche  ( coté  ancslhétique )  un  peu  de  sensibilité  dans  une  étendue 
d'environ  un  demi-pouce  de  la  ligne  médiane;  landis  qu'a  droite  (coté 
hyperesthélique),  dans  le  méme  espace^  la  sensibilité  était  moindre  qu'au 
membre  abdominal  et  a  Tabdomen  du  méme  coté. 

Dans  les  parlies  du  corps  situées  au-ciessus  du  niveau  de  la  blessure,  je 
constatai  les  particularités  suivantes  : 

4°  La  pupille  droite  était  mani Pestement  plus  étroile  que  la  gauche,  mais 
elle  était  mobile; 

t°  Les  paupiéres  élaient  rapprochées  Tune  de  Tautre  å  droite ,  mais  la 
malade  pouvait,  pour  un  instant ,  par  un  efTort  de  la  volonté,  ouvrir  Tæil 
de  ce  coté  å  bien  peu  pres,  sinon  tout  aulant  que  Tautre; 

3°  La  conjonctive  droite  était  rouge,  et  Ton  y  voyait  beaucoup  plus  de 
vaisseaux  que  dans  la  conjonctive  gauche.  L'oreiIle  droite  étaitaussi  plus 
rouge  que  la  gauche; 

4°  Le  pouvoir  visuel  était  le  méme  dans  les  deux  yeux ,  et  il  n'y  avait 
ni  diplopie  ni  slrabisme; 

5°  La  face  et  ToreilJe  å  droite  élaient  plus  chaudes  qu'a  gauche.  La 
tempéralure  de  ToreiJle  droite  était  de  95°  Fahr.  (35°  cent.);  celle  de  la 
gauche,  dans  une  expérience,  93°  Fahr.  (33°,89  cent.) ,  et  dans  une  autre, 

0 

(1)  Les  autrcs  especes  de  sensibilité  étaicnt  aussi  un  peu  diminuées  dans  plu- 
sicurs parties  de  ces  deux  membres.  J*ai  maihcureusement  perdu  mes  notes  å  æ 
sujet. 
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93<>,6  Fahr.  (34%42  cent.).  Latempératurede  la  chambre  était  de  68«  Fahr. 

(SOocent.); 

'   6°  Il  y  avait  une  contracture  trés-Iégére  des  muscles  de  la  face  å  droite ; 

T  La  peau  de  la  face  était  hyperesihétique  å  la  douleur  et  au  toucher 
å  droile  :  la  malade  y  sentait  les  deux  pointes  de  resthésiométre  a  la 
distance  de  6/10  de  pouce  anglais,  tandis  qu*il  fallait  les  écarter  de  plus 
d'un  pouce  pour  qu'elles  fussent  toutes  deux  senties  k  gauche.  La  sensibU 
lite  tactile  de  la  langue  était  trés-légérement  et  presque  également  aug- 
menlée  des  deux  cotés.  irn'y  avait  pas  d'allération  du  sens  du  goilt; 

8°  Il  y  avait  de  Thyperesthésie  et  de  la  douleur  å  la  peau  du  cou  a  droite, 
et  la  malade  y  sentait  les  deux  pointes  de  Teslhésiométre  méme  å  la  dis- 
tance  de  6/40  de  pouce  anglais,  tandis  qu'elle  ne  commencaitå  lessentirsur 
la  méme  partie  k  gauche que lorsque leur  écartement  était  de  i  pouce  ^/^O; 

9^  Dans  une  zone  transversale  peu  considérable ,  a  la  partie  supérieure 
de  la  poitrine,  il  v  avait  de  rhypereslhésie  tactile  des  deux  colés ,  mais  k 
un  bien  moindre  degré  å  gauche  qu'k  droite.  La  distance  limite  de  sensa- 
tion  des  deux  pointes  était  de  9/40  de  pouce  anglais  a  gauche  et  de  5/40 
de  pouce  å  droite. 

J'ai  étudié  avec  soin  les  mouvements  respiratoires,  et  je  n'ai  pas  trouvé 
la  moindre  différence  entre  les  deux  cdtés  de  la  poitrine.  Ces  mouvements 
étaient  normaux  quant  å  leur  rhythme,  å  leur  fréquence  et  å  leur  am- 
plitude. 

Le  30  septembre ,  les  douleurs  subjectives  dans  le  cdté  gauche  étaient 
encore  trés-vives.  Le  mols  suivant,  ces  douleurs  diminuérent,  et  la  malade 
acquit  graduellement  une  sensibilité  assez  notable  dans  les  parties  qui 
avaient  été  complétement  aneslhétiques ,  et  un  peu  de  mouvement  volon- 
taire  dans  le  membre  paralyse.  Examinée  de  nouveau  å  cette  époque  sous 
le  rapport  de  la  faculté  de  reconnattre  le  point  touche,  on  trouva  qu*elle  se 
trompait  quelquefois ,  et  croyait  qu'on  touchait  le  pied  gauche  lorsqu'on 
touchait  le  droit,  et  que  de  plus  elle  ne  savait  pas  loujours  quelle  partie  du 
pied  était  touchée. 

J'ai  vu  la  malade  plusieurs  fois  quelques  mols  plus  tard ,  et  je  Tai  fait 
voir  a  un  grand  nombre  de  médecins  aprés  une  de  raes  le^ons  å  mon  h6pi- 
tal.  Elle  avait  acquis  un  peu  plus  de  sensibilité  dans  le  membre  inférieur 
gauche  et  un  peu  plus  de  mouvement  volontaire  dans  le  droit ;  mais  Tamé- 
lioration  i  Vegard  du  mouvement  volontaire  avait  été  enrayée  par  la  pro- 
duction  de  mouvements  spasmodiques  suivis  de  contracture  dans  ce  mem 
bre.  Les  symptomes  observés  å  la  face  persistaient,  mais  pcut^tre  å  un 
degré  un  peu  moindre. 

La  malade,  depuis  le  jour  odk  je  Tai  vue  pour  la  premiere  fois,  a  été 
traitée  par  de  Fiodure  de  potassium ,  de  la  belladone  et  de  Terget  de 
seigle. 

La  malade  de  robservation  qui  précéde  a  été  vue  non-seu- 
lement  par  M.  Maunder»  chirurgien  distingué  du  London  Uos-- 
pitalj  dans  le  service  duquel  elle  a  re^u  des  soins,  mais  par 
mes  amis  les.docteurs  R.  M*"  Donnell,  de  Dublin,  J.  S.  Rams- 


kill,  L  H.  lMkMo«  V]iCt4N:  BAøir«  at  M.  h  Q.  Wordewortb* 
ainsi  que  par  un  grand  nombre  de  médecins,  de  chirurgieiis  et 
d'étudiants  du  London  Hospital ,  et,  plus  tard,  par  ceux  qui 
9uivaieQt  moo  cours  å  mon  hopitat  Les  détails  de  Tobserva- 
Hqu  ont  été  ^^  partia  recueillis  p^r  M.  Jannes  J^ksoo,  mteroa 
du  London  Hospital.  J'ai  vu  la  malade  fiii^  ou  &ept  fois*  et  je 
me  suis  assuré  de  la  maniére  la  plus  positive  de  la  parfaite 
exactitude  de  tous  les  falts  que  mentionne  Tobservation. 

Il  est  impossible  de  trouver  une  observatioa  ressembUnt  pigs 
quB  celle-li  å  Taxpérience  qui  consiste  å  couper  une  moitié 
latérde  de  la  moelle  épioiére  au  niveau  de  La  deraiére  vertebra 
eervicale  ou  de  la  premiere  dorsale  chez  un  mammifére.  On  y 
trouve  en  effet,  dans  le  membre  abdominal,  du  c6té  de  la 
{laction  pré^umée  ;  l^^paralysie  des  mouvements  volontaires; 
2"  hyperesthésie ;  3"  élévation  de  la  température.  Dans  le  mem- 
bre  abdominal,  du  edtéoppoøé,  on  trouve,  au  contraire  s  1^  eon- 
servation  des  mouvements  volontaires  et  du  sens  muscuiaire ; 
2*  anesthésie  absolument  compléte ;  3**  diminution  relative  de 
U  teppérature.  Mais  Tobservation  a  plus  de  valeur  qua  Jes 
expérieacas  aur  las  animau^,  parce  qu'on  a  pu,  oon^aaulewa^t 
s'e6surer  de  la  persistaaca  de  chacuna  das  quaire  esgéc^B  de 
sensibilité  (tact,  douleur,  cfaaleur  et  froid,  et  chatouillement), 
mais  encore  reconnaltre  Texistence  d*une  augmentation  mor- 
bide de  cbiacuae  d' elles,  et  roOme  mesurer  le  degré  d' augmen- 
tation de  Tune  d'ellea»  c&  qui  eat  impossible  cbev  lea  aoi^ 
maux. 

Je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse  douter  que  che«  cette 
malade  la  moitié  laterale  droite  a  été  coupée  transversalement, 
4  peu  pres  .au  nivj^au  de  la  premiere  yertébre  dorsale,  trés- 
probablement  entra  ætte  vertebra  at  la  ^eptiéme  eervicale.  Le 
doute,  en  effet,  ne  aemUe  pas  posaibla  quand  on  tient  conpta : 
1^  du  slége  de  la  plaie  de  la  peau ;  I""  des  phénom6nes  observés 
41a  face  et  aux  yeux;  3*^  de  Texistence  d*un  certain  degré 
d'aoasthé3ie  å  dx*oite  comme  å  gauche  daos  les  partier  du 
corps,  recevant  leurs  nerfs  de  la  moelle  au  niveau  de  la  der** 
niere  vertébre  eervicale  et  de  la  premiere  dorsale ;  å**  enfin  des 
phénoménes  observés  dans  les  membres  abdominaux. 

J*ajouterai  qu'il  eat  trés-probable,  qu'en  outre  de  !a  section 
transversale  de  la  moitié  laterale  droite  de  la  moelle,  il  y  a  eu 
aussi  une  section  transversale  d*une  trés-petite  partie  du  cor- 
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don  postérieur  gauche,  Tinstrument  ayant  sans  doute  pénétré 
dans  ie  rachis,  un  peu  å  gauche  de  la  ligne  médiane. 

Négligeant  pour  le  moment  d*autres  conclusions  que  Ton 
peut  tirer  de  cette  observation,  je  crois  qu*elle  demon  tre  clai- 
reraent  que  les  conducteurs  des  impressions  sensitives  de  tejja- 
pérature,  de  chatouillement,  de  tact  et  de  douleur^  6'e&tre- 
croiaent  å  une  trés-petite  distance  de  leur  point  d^entrée,  dåtis 
la  moelle  épiniére,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  con- 
ducteurs du  sens  musculaire  et  pour  ceux  des  ordres  de  la 
volonté  aux  muscles. 

Je  reyiendrai  plus  loin  sur  les  particulariiés  relatives  å 
Texistence  de  deux  zones  transversales  (circulaires)  :  Tune 
anesthétique,  Tautre  hyperesthétique,  et  aussi  sur  Tétat  de  la 
sensibilité  au  voisinage  de  la  ligne  médiane  en  avant  et  en 
arrifere. 

Beaucoup  de  faits  pathologiques  paraissent  démontrer  que 
lorsque  la  moelle  épiniére  ou  la  base  de  Tencéphale  sont 
atteintes  d'inflammation,  il  survient,  dans  les  fibres  nerveuséi 
servant  å  la  sensibilité  et  passant  par  la  partie  enflammée  du 
centre  oerveux,  un  cbangement  particulier  en  vertu  duquel  le 
malade  perd  la  faculté  de  reconnaltre  distinctement  de  quel 
point  de  la  peau  provient  une  impression  sensitive  ^  propa- 
geant  par  ces  fibres  nerveuses.  Cest  ce  qui  a  eu  lieu  chez 
la  malade  de  Tobservation  précédente,  qui,  plusieurs  seraaines 
aprés  la  blessure,  ne  pouvait  plua  reconnaitre  parfois  dis- 
tinctement quel  était  Torteil  ou  méme  quel  était  le  pied  qae 
Ton  touchait,  tandis  qu' avant  les  changements  produits  dans  la 
moelle  épiniére  par  Finflammation,  elle  reconnalssait  toujours 
et  trés-aisément ,  au  contraire ,  quelle  était  la  partie  du 
membre  abdominal  droit  qué  Fon  touchait,  que  Ton  pingait» 
que  Fon  chatouillait,  etc. 

Dans  Fobservation  suivante,  qui  vient  d'étre  publiée  (1)  par 
tn  trés-ingénieux  physiologiste  et  trés-habiie  médecin,leD*'C. 
Bland  Radcliffe»  bien  que  certains  phénoménes  n'aient  pas  été 
étudiés  avec  tout  le  soin  desirable,  les  principaux  tråitø  viennent 
å  Fappui  des  conclusions  auxquelles  m'ont  conduit  les  expé^ 
riences  sur  les  animaux. 

(1)  Voyez  le  journal  The  Ijincet,  n°  du  27  mai  1865. 
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Obs.  XIV.  —Anesthésie  å  la  douleur,  au  toucher ,  au  chalouUlemenl  el 
å  la  températurej  avec  conservation  partielle  des  mouvements  volan- 
taires  a  droite  paralysxe  compléle  avec  hyperesthésie  a  gauche. 

William  W.,  ågé  de  40  ans,  matlre  d*h6tel  k  bord  du  yacht  de  lord 
Dufferin,  fut  admis  k  l'hdpilal  de  Westminster,  service  du  D"  Radcliffe, 
le  46  février  4865.  —  II  est  bien  båti,  trés-musclé,  un  peu  au-dessous  de 
la  taille  et  du  poids  moyens.  Il  dit  quMl  n*a  aucune  puissance  sur  ses 
jambes,  dont  les  muscles  sont  pourtant  fermes  et  bien  développés.  Le 
memhre  inférieur  gauche,  qui  est  un  peu  plus  chaud  que  le  droit,  est 
complétement  paralyse  du  inouvement  volontaire.  Le  chatouillement  de 
la  plante  du  pied  gauche  ne  produit  que  de  trés-faibles  mouvements 
réflezes  dans  les  orteils.  Au  contraire,  le  malade  leve  aisément  le  metnbre 
inférieur  droit  et  le  meut  en  totUes  directions,  Des  mouvements  réflexes, 
s'étendant  å  toutes  les  parties  de  ce  membre,  ont  lieu  quand  on  chatouille 
la  plante  du  pied.  Les  mouvements  volontaires  de  ce  membre  sont  cepen- 
dånt  bien  plus  faibles  qu'ils  ne  devraient  étre,  mais  ils  sont  assez  forts  pour 
réclamer  un  degré  considérable  de  force  lorsqu^on  veut  les  empécher. 

Le  malade  reconnatt  sans  difficulté  si  Ton  touche  le  membre  inférieur 
gauche  par  un,par  deux  ou  par  troisdoigts,  méme  lorsque  ceux-ci  ne  sont 
séparés  que  par  un  tres-petit  intervalle.  Dans  le  membre  droit,  d*aprés  les 
mémes  expériences,  le  sens  du  toucher  est  absent. 

Dans  le  membre  gauche^  un  léger  pincement  ou  une  piqAre  légére  don- 
nent  origine  k  une  vive  douleur;  dans  le  droit,  les  piqiires  ou  pincements 
faits  avec  une  extréme  violence  {roughest}  ne  produisent  aucune  dou- 
leur. 

Dans  le  membre  gauche,  le  froid  ou  la  chaleur,  appliqués  å  un  degré 
modéré,  au  moyen  d'éponges  imbibées  d'eau  å  différentes  températures, 
produisent  une  sensation  désagréable  de  chaleur  ou  de  froid,  bors  de  pro- 
portion  avec  la  température  reelle.  Dans  le  membre  droit,  la  différence 
peut  å  peine  étre  sentie  entre  une  température,  k  peine  inférieure  a  celle 
de  Teau  bouillante  et  la  température  de  la  glace  fondante. 

Dans  le  membre  gauche,  le  chatouillement  provoque  une  sensation 
insupportable  d'irritation,  tandis  que  dans  le  droit  il  ne  cause  aucune 
sensation. 

Dans  le  membre  gauche,  la  sensibilité  au  toucher,  å  la  douleur,  au 
chatouillement  et  aux  différences  de  température,  est  done  exaltéCj 
tandis  que  dans  le  droit,  ces  diverses  sensibilités  sont  presque  onnt-» 
hilées,  D*un  autre  colé,  la  sensibilité  musculaire,  recherchée  par  le  pro- 
cédé  ordinaire  d'une  pression  considérable,  paralt  étre  absente  dans  le 
membre  gauche  et  presente  dans  le  membre  droit.  En  d'autres  termes,  le 
sens  musculaire  existe  dans  le  membre  qui  posséde  le  mouvement  volon- 
taire et  manque  avec  le  mouvement  volontaire  dans  Tautre  membre,  ce 
qui  est  tout  a  fait  Tinverse  de  ce  qui  s'observe  quant  k  la  sensibilité 
cutanée.  Dans  les  deux  membres  conséquemment,  il  y  a  les  différences 
que  voici : 
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Phénoménes.  Membre  gauche.  Membre  droit. 

MottvementvoIontaSre.    .  .  Nal.  .....  Diminué  Bealement 

d^         réflexe Presque  nul.    .         Augmenté 

Sens  da  toucher Augmenté.  .   .         Nul 

d°    de  la  douleur d**      ...           d*' 

d°    du  chatouillement. .  .  d^       ...           d" 

d»    de  la  température.  .   .  d®       ...           d» 

d®    muscalaire Presque  nul.    .          Normal 

Chalear  de  la  peau.  ....  Augmentéo.  .  .         Naturelle 

Le  malade  se  plaint  d*un  peu  do  douleur  å  la  partie  lombaire  de  la 
moelle,  et  d*une  sepsation  de  constriction  entre  rombiiic  et  le  pubis.  Il  a 
perdu  tout  contrdle  sur  la  vessie  et  le  rectum,  et  il  n'a  eu  ni  érection  ni 
appétit  sexuel  depuis  le  commencement  de  la  maladie.  A  d'autre8  égards, 
sa  santé  est  bonne. 

La  maladie  a  commencé  il  y  a  quinze  jours  par  de  la  douleur  dans  les 
lombes  et  une  douleur  aigu@  dans  le  moUet  de  la  jambe  gauche.  Le  jour 
suivant,  il  y  avait  une  sensation  de  constriction  circulaire  autour  de  la 
partie  inférieure  de  Tabdomen ,  et  la  douleur  du  mollet  gauche  s'était 
étendue  au  membre  entier.  Les  deux  membres  devinrent  ensnite  trés-fiii- 
bles,  particuliérement  le  gauche.  Deux  ou  Irois  jours  aprés,  la  station 
debout  était  devenue  impossible,  et  le  malade  fut  obligé  de  garder  le  lit. 
II  y  avait  aussi  perte  de  sensibilité  du  membre  inférieur  droit,  et  il  était 
nécessaire  de  passer  un  cathéter  pour  vider  la  vessie,  mais  il  n*y  avait  plus 
guére  de  douleur. 

Il  est  probable  que  Texposition  au  froid  a  été  la  cause  excitante  de  ætte 
maladie  que  des  excés  sexuels  avaient  préparée,  chez  un  homme  qui  avait 
eu  jusque-lå  une  bonne  santé  et  qui  avait  été  trés-modéré  dans  sa  maniére 
de  vivre  quant  aux  aliments  et  aux  boissons. 

On  lui  ordonna  de.bons  aliments  et  du  porter,  de  Fhypophospbite  de 
soade  å  la  dose  de  dix  grains  et  de  Fhuile  de  foie  de  monie,  et,  en  outre, 
un  vésicatoire  sur  la  portion  lombaire  du  rachis. 

Le  6  mars,  il  y  avait  un  peu  de  rougeur  et  de  gonflement  avec  de  la 
douleur  h  Textrémité  du  sacrum.  Uurine  est  un  peu  épaisse  et  le  sommeil 
est  trouble  par  le  besoin  d'uriner. 

Le  48,  il  y  avait  plus  de  mouvement  réOexe,  mais  pas  trace  de  mouve- 
ment  volontaire  dans  la  jambe  gauche ;  dans  la  droite,  il  y  avait  moins  de 
mouvement  réflexe  et  une  trace  trés-faible  des  quatre  formes  de  sensibilité 
cutanée.  Il  n*y  a  pas  de  différence  evidente  de  température  entre  les  deux 
jambes. 

Le  28,  le  malade  peut  mouvoir  notablement  la  jambe  gauche,  et  la 
sensibilité  cutanée  s'est  augmentée  de  beaucoup  depuis  le  48. 

Le  6  avril,  il  va  bien  mieux  å  tous  égards,  et  on  lui  ordonne  de  se 
lever  et  d'es8ayer  de  se  promener. . 

Le  4  5,  il  peut  aller  d'une  extrémité  a  Tautre  de  la  salle  å  Faide  de  deux 
båtons.  Il  n'y  a  maintenant  que  trés-peu  de  différence  entre  les  deux 
membres  inférieurs  quant  å  la  sensibilité  et  au  mouvement. 

Le  S6,  la  faciiité  de  marcher  est  Irés-améliorée,  et  il  peut  méme  se  tenir 
ponr  un  instant  sur  Tun  ou  Tautre  membre  sans  le  secours  d'un  bAton.  La 
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sensibilité  des  denx  membres  est  majntepant  normale,  exoepté  qua»  sur  la 
face  interne  de  la  cuisse  droite  et  sur  la  fesse  droiie,  le  cbatoiiillaniient 
produit  une  Mosaiioo  trés-désagréable.  En  outre,  une  diflS^nce  marquée 
de  température,  telle  que  celle  ezistant  entre  de  Peau  presque  bouiilante  et 
de  Teau  å  la  température  de  la  salle,  n'est  pas  appréciée  par  le  malade^  bien 
que  la  sensibilité  au  toucher  et  k  la  douleur  dans  ce  membre  [le  droit) 
semble  étre  presque  normale.  La  vessie  est  encore  paresseuse,  6t  le  rectum 
n'est  pas  tout  a  fait  sous  le  controle  de  la  volonté;  mais  ces  deus  organes 
s'améliorent  rapidement.  La  principale  complainte  du  malade,  esl  mainte- 
nant,  la  persistance  d'une  sensation  désagréable  de  constrlction  autour  de 
Tabdomen. 

En  étudiant  comparativement  robservation  qui  précéde  et 
les  resultats  d*une  section  transversale  partielle  de  la  moeile 
épinifere  chez  les  animaux,  il  est  impossible  de  trouver  d'aatre 
expUcfttion  des  symptåmes  obseryés  par  le  D'  Radcliflfe 
qud  celle  qu'il  en  a  lui-méme  donnée,  k  savoir  que  la  moitié 
laterale  gaache  de  la  moelle  était  le  siége  principal  de  laléøion. 
En  effet,  Tanesthésie  du  membre  inférieur  drolt,  d*une  partiet, 
d*qrUtre  part,  Télévation  de  la  température,  Thyperesthésie  des 
sens  di^  toucher^  de  la  douleur,  du  cbatouiUement  et  de  la 
température,  et  la  perte  compléte  des  mouvements  volootaireg 
dans  le  membre  inférieur  gauche,  sont  des  symptAmes  que 
rien  ne  peut  expliquer  qu'une  lésion  de  la  moitié  laterale 
gauche  de  la  moelle  au-dessus  du  renflement  lombaire.  Mais  la 
diminution  des  mouvements  volontaires  du  membre  infériaiir 
droit  montre  que  la  moitié  laterale  droite  de  la  moelle  a  anm 
été  lésée.  La  soudaineté  de  raffection  et  la  rapidité,  alnsi  qut 
le  degré  si  considérable  de  Tamélioration,  conduisent  a  faire 
admettre  que  le  malade  a  été  atteint  d*hémorrhagie  intra- 
médullake,  et  que  le  retour  k  la  santé  a  été  du  å  Tabsorption 
du  sang  épanché.  L'état  de  la  vessie  et  du  rectum,  auisi  qua 
plusieurs  autres  symptdmes,  montrent  que  le  siége  de  Thémor* 
rhagie  a  du  étre  surtout  la  substance  grise  å  la  hauteur  de  la 
dixiéme  vertébre  dorsale. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  des  assertions  singuliéres  que 
eontient  Tobservation  précédente  å  Tégard  de  la  sensibilité 
.musculaire  et  du  sens  musculaire.  Il  est  evident  que  touie  cette 
partie  de  Tobservation  est  complétement  inexacte.  Je  ne  puis 
m*empécher  de  croire  que  cette  partie  a  été  rédigée  par  un 
éléve  ignorant,  et  que  le  D'  Radclifle  Fa  publiée  sans  Tavoir 
lue  attentivement.  11  rna  semble,  eo  effet,  impoøsiUe  qu'un 
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ofc^eryatieur  mm  instruit  que  ce  pbysiologføte  et  médecii^  di^T 
tiBgué  ait  eooiinis  la  faute  de  eonfoodre  la  seneibiltté  k  la  dou-^ 
leur  des  muscles  avec  le  sens  mtisculaire.  Il  est  iDflnimeiit 
probable  aussi  que  c*est  le  méme  éléve  qui  aécrit  gauche  pour 
droit  et  droit  pour  gauclie  dans  la  phrase  suivante  :  «  La  sen^ 
fiibilité  musculaire  rechercbée  par  le  procédé  ordinaire  d'une 
premien  (xmsidérable  parait  étre  absente  dan$  le  membre 
GAUCHE  ei  presente  dans  le  membre  droit.  » 

Un  fait  interessant  a  été  signalé  par  le  D*^  Radcliffe :  son 
malade»  aprés  ayoir  recouvré  presque  complétement  la  sensi- 
bilité  au  loucber,  å  la  doulaur  et  au  cbatouilleiuent  dan&  le 
membre  inférieur  droit,  y  avait  encore  une  anesthéøie  cMi«* 
pléte,  ou  it  bien  peu  pres,  du  sens  de  la  température.  Ge  fait, 
de  méme  que  plusieurs  autres  que  j'ai  rapportés  dans  mon 
ouvrage  sur  les  centres  nerveux  [Course  of  Lectures  on  the 
Physiology  and  Pathology  of  the  Nervous  Centres,  p.  126  iH 
Buiv.),  conduit  å  1'opinion  que  le  lieu  de  passage  des  ooDdue* 
teurs  des  impressions  de  température  dans  la  moelle  épiniére 
dilTére  de  celui  des  conducteurs  des  autres  impressions  sensi- 
Jives^  La  méme  cooclusion  ressort  aussi  des  symptdmes  étudiés 
d'uQ€  maniére  si  rigoureuse  pur  mon  savant  éléve  et  ami»  la 
ly  Victor  Bazire,  chez  un  malade  qu'il  m'a  fait  voir  å  Londres 
et  dont  voici  Tobservation  détaillée,  telle  qu'elle  a  été  récem- 
ment  publiée  dans  le  journal  The  lAincet  (n®  Y,  vol.  ii,  July 
1865«  p«  116).  Je  dois  i  M.  Bazire  lui-méme  la  traductlon  de 
son  observation. 

Ojis.  XV.  —  Aneslhésie  å  la  douleiirf  au  toucher ^  au  chalouillemenl  at 
å  la  tempéralure,  avec  conservalion  enliére  des  mouvenients  volon- 
taires  et  dusens  musculaire,  a  droite;  paralysie  incompléte,  avec 
conservalion  de  la  sensibililé,  a  gauchc. 

• 

F-..  C...,  coaunergaot,  30  ans,  de  haute  Uillc  et  fortement  conetituié, 
mais  irés-påle,  vjnt  se  faire  eigner  par  iQoi  eo  novembre  4864  au 
National  Hospital  for  thå  Paralyzed  and  the  Bpileptic.  Aucuq 
membre  de  sa  familie  n'a  été  atteint  de  paralysie.  Son  pére,  mort  du  cko* 
léra  ii  y  a  quelques  années,  avait  joui  jusqua-la  d'une  santé  exceJJeate.  Sa 
mere  ^'li  eocorc  et  jouit  d'uDe  bonne  santé.  JJ  s'est  toujours  bien  porté  lui- 
méme,  excepté  qu'en  1858  il  eut  deg  cbancres  buntériens  sur  le  gland, 
suivis  quelque  temps  aprés  de  mauz  de  gorgc  et  de  roséole.  II  n'a  jamaU 
eu  de  convulsions  épilepti  formes.  II  avoue  a  voir  mene  une  existence  tres- 
irrég:uliére,  et  avoir  commis  des  excés  vénériens. 

En  mai  ou  juin  4863  (il  ne  se  rappelle  plus  exactement  dans  lequel  de 
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C6S  deux  mois),  jouissant  en  apparence  de  la  plus  beile  sanlé,  il  s'apercut 

un  malin,  en  aortant  du  lit,  que  son  roembre  inférieur  gauehe  était  incom* 

plétement  paralyse.  Il  n^avait  fait^ucun  excés  la  veiiie,  et  s*était  mis  au  lit 

dans  son  élat  de  santé  habituel.  II  eut  considérablement  de  peine  å  des- 

cendre  de  sa  chambre  å  coucher,  sa  jambe  gauehe  tratnant  et  cédant  sous 

lui.  II  n*avait  point  de  rachialgie,  de  fourmillement  dans  le  membre  gauehe 

ni   d*engourdissement,  etc.  Du  c6té  droil,  les  mouvements  volontaires 

n^étaient  pas  diminués;  mais,  en  prenant  un  bain  chaud  trois  jours  aprés, 

il  remarqua  que  son  membre  inférieur,  de  ce  coté,  ne  lui  donnait  aucune 

sensatioQ  de  chaleur.  Des  le  debut,  il  eut  de  la  difficulté  a  uriner,  et  des 

selles  in  volontaires. 

Lorsque  je  le  vis  pour  la  premiere  fois  en  novembre  4864,  son  intelli- 

gence  était  intacte,  et  il  ne  présentait  aucune  trace  de  paralysie  de  la  face 

ou  des  extrémités  supérieures.  L*ouYe  et  la  vision  étaient  excelientes,  les 

pupilles  égales,  et  il  n*y  avait  point  d'arc  senile.  Le  malade  était  obligé  de 

se  servir  d'une  canne  en  marchant  et  boitait  considérablement,  tratnant  la 

« 

jambe  gauehe,  qu'il  ne  pouvait  soulever.  Le  membre  abdominal  drail, 
au  contraire,  se  mouvait  parfaitement  bien,  et  le  malade  pouvait  se  tenir 
debout  sur  ce  membre  seul  sans  avoir  aucun  autre  point  d'appui.  La  moti- 
lité  n*était  done  affectée  que  dans  le  membre  abdominal  gauehe^  mais  elle 
n'y  était  pas  complétement  détruite,  car.  le  malade  pouvait,  lorsquMl  était 
assis,  opposer  une  certaine  résistance  aux  mouvements  que  j^imprimais  k 
ce  membre.  Les  deux  membres  inférieurs  paraissaient  étre  bien  déve- 
loppes;  et,  des  deux  edtés,  la  eirconférence  du  mollet  était  de  quinze 
pouces  anglais.  Au  toucher,  il  n'y  avait  aucune  différence  de  température 
entre  les  deux  membres,  et  le  malade  n'en  accusait  aucune.  En  examinant 
les  différentes  espéces  de  senslbilités,  å  plusieurs  reprises  et  å  intervalles 
éloignés,  je  notai  les  remarquables  différences  énumérées  dans  le  tableau 
suivant,  différences  constatées  par  le  D"  Brown-Séquard,  qui,  lors  de  son 
passage  å  Londres  en  février  4865,  eut  la  bonte  d'examiner  le  malade 
avec  mol. 


Membre  gauehe  [paralyse  du  mou- 
ventent.) 

Le  malade  sent  distinctement  les 
deux  pointes  de  Testhésiométre,  a|>- 
pliquées  a  la  partie  antérieure  de 
la  cuisse,  lorsqu'eIIes  sont  séparées 
par  un  intervalle  d'un  pouce  et  demi 
å  deux  pouces  anglais. 

La  piqdre  et  le  pincement  sont 
parfaitement  sentis,  peut>-étre  un  peu 
plus  vivement  que  dans  les  bras  et 
le  trone. 


Membre  drott  {non  paralyse  du 
mouvement). 

Il  ne  percoit  que  la  sensation  d*une 
des  deux  pointes,  méme  lorsque 
celles-ci  sont  appliquées  simultane- 
ment  å  une  distance  de  six  pouces 
Tune  de  Tautre. 

La  piqAre  et  le  pincement  ne  don- 
nent  que  des  sensations  obscures  et 
faibles. 
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Membre  gauche  (paralyse  du  mou- 
vement). 

Des  éponges  imbibées  (1'eau  chaude 
ou  froide  donnent  respectivoment  la 
sensation  normale  de  chaleur  ou  de 
froid. 


II  seiil  parfaitemenl  lorsqu'on  lui 
chatouille  la  plante  du  pied,  et  il  ne 
so  produit  pas  de  mouvement  invo- 
lontaire  (réflexej  du  membre. 

Le  passage  d'un  courant  magnéto- 
électrique  a  travers  le  membre  y  dé- 
termlne  de  la  douleur,  qui  est  peut- 
étre  un  peu  plus  marquée  que  celle 
que  produit  le  méme  courant  passant 
a  travers  un  de  ses  bras. 

Un  fort  courant  magnéto-électrique 
détermine  de  trés-raibles  contrac- 
lions  musculaires. 
'  Le  malade  reconnatt  parfaitement 
les  diverses  positions  dans  lesquelles 
je  place  son  membre,  sans  se  servir 
de  la  vue.  H  peut,  les  yeux  fermés, 
fléchir  ou  étendre,  lever  ou  abaisser 
ce  membre,  le  rapprocher  ou  I'éloi- 
gner  de  Tautre  avec  précision  et  ré- 
gularité,  quoique  avec  beaucoup  de 
faibtesse  et  de  difficulté. 

L9S  poids  soulevés  par  celte  jambe 
lui  semblent  plus  lourds  que  lors- 
quMl  les  souléve  avec  la  jambe 
droite,  bien  qu*il  puisse  apprécier 
les  différences  de  poids.  Il  distingue 
parfaitement  aussi  la  résistance,  la 
densité  et  la  consistance  des  objels. 


Membre  drail    [non  paralyse  du 
'  fiiouMemeni), 

La  chaJeur  et  le  froid  ne  sont  nul- 
lement  pergus.  Le  conlact  d^une 
cuiller  en  métal ,  trés-chaude,  lui 
causa  une  fois  de  la  douleur,  mais 
sans  lui  donner  une  sensation  de 
chaleur. 

Il  ne  sent  qu'å  peine  le  chatouille- 
ment  de  la  plante  du  pied  avec  la 
barbe  d'une  plume  d'oie,  bien  que  le 
membre  se  fléchisse  alors  involontai- 
rement  (par  action  réfleie). 

Le  passage  du  méme  courant  k 
travers  ce  membre  y  cause  å  peine 
de  la  douleur.  —  Des  conducteurs 
humides  furent  appliqués  des  deux 
c6tés. 

Le  méme  courant  fait  contractor 
les  muscles  avec  énergie. 

Je  note  les  mémes  faits  de  ce  cdté- 
ei  que  de  Tan  tre,  avec  cette  reserve 
que  les  mouvements  sont  exécutés 
avec  plus  de  force  et  de  rapidité. 


Les  diflerences  de  poids,  de  résis- 
tance  et  de  consistance  des  objets 
sont  parfaitement  per^ues,  ce  qui  dé- 
montre  Tintégrité  du  sens  muscu- 
laire. 


En  résumé  done,  lorsque  j^examinai  le  malade  en  novembre  4864,  et  a 
différentes  reprises  ensuite  jusqu'en  mars  4855,  je  notai :  du  coté  gauche, 
une  paralysie  incompléle  du  mouvement  coexislant  avec  une  intégrité 
parfaile  de  la  sensibilité  au  toucher,  å  la  douleur,  au  chatouillement 
et  å  la  lempérature  et  avec  une  conservation  å  bien  peu  pres  com- 
pléte  du  sens  musculaire.  Il  semblait  y  avoir,  de  plus,  un  certain  degré 
d'exaltation  de  la  sensibilité  a  la  douleur  et  au  toucher,  démontrée  dans  le 
cas  du  toucher  par  ce  fait  que  le  malade  distinguait  nettement  les  deux 
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pointes  de  resthésioraéCre  appHquéfs  seion  la  )dAg«Mir  4«»  membre,  loni|tts 
ces  pointes  n^étaient  séparées  que  p»*  un  intervalle  d'mir  pduce  et  demi  å 
deux  pouces,  landis  que  la  distance  limite  normale  est  ordinairement  plus 
considérable.  Du  colé  droii,  au  coniraire,  il  n'y  avail  pas  la  moindre 
diminulion  du  mouvement  volontairey  tandis  que  la  sensibililé  au 
toucher,  å  la  piqure^  au  chatouillement  et  å  un  courant  galvanique 
était  considérablement  diminuée^  et  la  notion  des  différences  de  tem- 
pérature  était  complétement  perdue.  11  n'y  avait  de  normal  qu'vne 
seule  espéce  de  sensibililé :  —  le  sens  musciilaire. 

Ges  différences  remarquabies  entre  les  deux  membres  abdominaux  ne 
&'étendaient  pas  au-dessus  du  pli  de  Taine.  11  n'y  avait  point  de  douleur 
spinale  spontanée,  et  je  n'en  provoquai  aucune  en  pressant  fortemenl  ou 
en  percutant  les  apophyses  épineuses  des  vertébres.  Il  n'y  avait  pas  non 
plus  de  sensation  de  constriction  circulaire  autour  de  Tabdomen.  Le 
malade  était  trés-constipé ,  mais  il  sentait  parfaitement  le  passage  des 
féces.  La  vessie  était  affaibiie;  la  miction  se  faisait  trés-lentement,  Turine 
96  fctrmalt  point  un  jet  courbe  comme  a  Tétat  de  santé,  et  le  malade  était 
force  d'uriner  aussitot  qu'il  en  sentait  le  besoin.  La  puissance  virile  était 
presque  entiérement  perdue,  et  le  malade  n'avait  que  de  rares  et  incom- 
flétes  érections. 

En  février  4S65,  un  examen  attentif  fait  avec  le  D'  Brown-Séquard, 
démontra  qu'il  n'y  avait  point  d'amélioration  appréciable  dans  Tétat  des 
diverses  espéces  de  sensibilité  du  membre  abdominal  droit.  Les  mouve- 
ments  volontaires  du  membre  gauche  étaient  cependant  exécutés  avec  plus 
de  foroe;  le  malade  tralnait  moins  ce  membre  en  marchant  et  pouvait 
accoroplir  certains  actes  qui  lui  étaient  impossibles  auparavant,  tels  que 
Taction  de  se  mettre  debout  aprés  s'étre  agenouillé,  sans  8'aider  en  s'ap« 
puyant  sur  quelque  objet  voisin. 

Au  commencement  d'avril  4865,  les  points  suivants  furent  notes:  les 
mouvements  volontaires  du  membre  abdominal  gauche  ont  continué  å 
s'améliorer.  Il  n'y  a  plus  maintenant  de  différence  entre  la  sensibilité 
taotile  des  deux  membres  inférieurs.  Le  malade  peut  distinguer  également 
bien,  et  ^  des  distances  égales,  les  deux  pointes  de  Testhésiométre  appli* 
qoées  selon  la  longueur  du  membre.  Le  chatouillement  est  per^u  égale- 
ment bien  aux  deux  cuisses,  mais  la  sensation  est  moins  vive  au  pied 
droit  et  k  la  jambe  droite  qu'aux  parties  correspondantes  du  membre 
gauche.  Lorsqu^on  chatouille  la  plante  du  pied  droit,  )'on  excite  des  mou- 
vements réflexes  trés-marqués  dans  le  membre  du  méme  coté;  tandis  que 
lorsqu'on  chatouille  la  plante  du  pied  gauche,  Ton  excite  des  mouvements 
réflexes  bien  moins  considérables  dans  le  membre  correspondrøt.  Le  ma- 
iede sent  moins  bien  une  piqiire  du  pied,  de  la  jambe  et  des  qnatre 
cinquiémes  inférieurs  de  la  cuissek  droite,  qu'une  piqt^re  des  parties  cor- 
respondantes du  membre  gauche.  Au  cinquiéme  supérieftr  des  deux 
cuisses,  la  sensation  perdue  est  la  méme  des  deux  eélés.  Des  épongeø^ 
imbibées  d'eau  chaude  donnent  maintenant  une  sensation  de  chaleur  dir 
cdté  droH,  moins  correcte  toulefois  que  du  c6té  gauche,  et  dee  oerpd 
métalliques  froids  causent  aussi  une  impression  de  froid» 
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Mai  4861.  —  L^atnélioratiofi  tt  conttmié  a  feire  des  pfogrés,  mais  le 
malade  esl  eneore  loie  d'étre  bien.  Il  tralne  la  jamJ>e  gauche  en  marchattt, 
bien  que  celle-ci  ait  recouvré  beaucoup  de  force,  comme  le  prouve  le  feU 
qu*elle  peut  å  elle  seule  supporter  le  poids  du  corps,  pendant  quelques 
minutes,  lorsque  Tautre  jambe  est  soulevée.  De  faibles  différences  de  tem- 
péraiure  ne  peuvent  étre  appréciées;  mais  les  autres  espéces  de  sensibilité 
sont  normakes.  —  Le  iraitement  a  consisté  dans  radmiDistration  pendant 
longtemps  de  Piodure  de  potassium  k  la  dose  de  cinq  grains  troi»  foi«  pw 
jour,  et  pendant  quelque  temps  de  Thypophosphite  de  soude,  el  dans 
Fusage  de  deux  bains  sulfureux  par  semaine.  Dans  ces  derniers  temps,  le 
galvanisme  a  été  employé,  des  conducteurs  sees  pour  le  membre  drott 
(anesthéttqne)  et  bumides  poor  to  membre  gauche  (paralyse). 

Dans  Tobservation  qui  précéde,  de  méme  que  dans  les 
autres  obaervations  de  ce  mémoire»  deus  circonstances  prio'^ 
cipales  conduisent  å  admettre  que  la  lésion  siégeait  daos  une 
moitié  laterale  de  la  moeUe  épiniére :  I""  rimpossibilité  d'ex* 
pliquer  autrement  les  symptomes ;  2*»  la  similarité  des  symp- 
tdmes  å  ceux  qu'on  observe  chez  les  animaux  aprés  une 
sectioa  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle* 

II  est  extrémement  probable,  mms  pourrioiis  dire  eertain, 
que  le  malade  du  D'  Bazire,  ainsi  qu'il  le  croit,  a  été  atteint 
d'hémorrliagie  intra-médullaire.  La  soudaineté  de  la  paralysie, 
Tabsence  des  signes  spéeiaux  des  autres  affectioas  de  la  moelle 
épintére  et  la  r^i^idité  de  ramélioration,  condaisent  inéidtable- 
ment  å  cette  opinion.  La  lésion  n'avait  pas  atteint  toute  Tépais* 
seur  de  la  moelle  épiniére,  car  la  paralysie  å  gauche  et  Panes- 
thésie  å  droite  B'ont  jamais  été  absolument  complétes. 

Deux  particularités  fort  dignes  d'intérét  oni  été  étudiées  avee 
soin  par  le  D**  Bazire.  L'une  d*eUes  est  la  perte  compléte  de 
sensibilité  au  froid  et  å  la  ehaleur  dans  le  membre  abdominal 
droit  qui,  cependant,  avait  conservé  un  peu  de  sensibilité  au 
toucher,  å  la  douleur  et  au  cbatouillement.  Je  reviendrai  plus 
tard  sur  les  cauise»  de  cette  différence  entre  les  sensations  de 
température  et  les  autre»  sensations,  et  je  me  boi-nerai  k  dire 
maintenant  :  1^  que  plusteurs  faits  paraissent  démontrer  que 
les  conducteurs  des  impressions  de  température  s^entre-croi- 
sent  plus  tOt  que  ceux  des  impressions  de  chatoutUement  et  de 
tact ;  2*  que  cpielqaes  faits  montrent  que  les  conducteurs  des 
impressions  de  température  ne  passent  pas  par  la  méme  partie 
de  la  moelle  que  les  conducteurs  des  autres  impressions  sen- 
sitives. 


596  MÉMOIRES  ORIGINAUX* 

L'autre  particularité  digne  d'attention  consiste  en  ce  fait 
que  le  sens  musculaire  était  å  peine  altéré  du  c6té  gauche,  et 
ne  Tétait  nuUement  å  droite.|Il  est  done  evident  que  lalésion 
avait  å  peine  atteint  la  partie  de  la  moelle  ou  passent  les  con- 
ducteurs  du  sens  musculaire.  Il  existe  plusieurs  casnon  douteux 
de  maladie  de  la  moelle  avec  paralysie  du  sens  musculaire  sans 
perte  du  mouvement  yolontaire  et  sans  anestbésie,  démontrant 
que  les  conducteurs  de  ce  sens  passent  par  une  partie  qui  leur 
est  propre  dans  cet  organe. 

Dans  le  cas  suivant,  dont  je  ne  puis  donner  qu* un  trés-court 
résumé  d'aprés  une  lettre  que  j'ai  reQue  en  1861  du  D"^  George 
Kennion,  de  Harrogate,  il  y  a  eu  probablement,  comme  dans 
le  cas  du  D**  G.  B.  Badcliffe  et  du  D'  V.  Bazire  (voyez  ci-des- 
sus  :  observations  XIV  et  XV),  une  hémorrhagie  dans  la  sub- 
stance  grise  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  suivie 
d*un  peu  de  myélite. 

Obr.  XVI.  —  Aneslhésiej  avec  conservation  partielle  des  mouvemefUs 
volonUiires,  a  droitb  ;  paralysie,  avec  conservation  de  la  semUnlité, 

A  GAUCHE. 

Un  homme  vigoureux,  ågé  de  36  ans,  ayant  commis  de  grands  excés  de 
tou9  genres,  s'exposa  au  froid  et  a  Thumidité  et  fut  atteint  de  paraplégie, 
aprés  avoir  eu  pendant  trois  ou  quatre  jours  des  douleurs  générales.  Le 
sphincter  anal  et  la  vessie  étaient  paralyses.  Il  y  avait  dans  le  membre 
abdominal  droit  de  rhyperesthésie  et  des  mouvements  spasmodiques  qui 
cessérent  bientét.  On  constata  alors  que  ce  membre  était  aneslhétique  et 
que  la  paralysie  des  mouvements  volontaires  y  était  å  un  bien  moindre 
degré  que  dans  le  membre  gauche,  Ce  dertiier  avait  conservé  totUe  sa 
sensibilité.  II  y  ayait  de  la  douleur  a  la  pression,  un  peu  a  gaucbe  des  T 
et  8«  vertébres  dorsales.  La  paralysie  de  la  vessie  et  du  sphincter  de  l^anus 
cessérent  au  bout  de  quinze  jours.  Quelques  mois  plustard  la  paralysie  des 
deux  membres  abdominaux  avait  presque  disparu ;  il  nV  avait  plus  que  de 
trés-rares  mouvements  spasmodiques,  et  le  retour  de  la  sensibilité  était  si 
considérable  quMl  pouvait  reconnaltre  trés-distinctement  si  Ton  faisait  des 
appiications  chaudes  ou  froides  sur  le  membre  droit. 

Gette  observation  est  certainement  trop  incompléte  pour  que 
nous  puissions  en  tirer  beaucoup  de  conclusions ;  mais  si  Ton 
tient  compte  du  fait  qu'il  y  avait  de  la  douleur  å  la  pression  å 
gauche  de  la  colonne  vertébrale,  å  la  hauteur  des  7*  et  8*  ver- 
tébres dorsales,  c'est-å'dire  dans  le  méme  cdté  et  au  méme 
niveau,  oii,  d* aprés  ce  qu'enselgnent  les  expériences  sur  les 
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animaux  et  plusieurs  des  faits  pathologiques  rapportés  dans  ce 
mémoire,  il  devait  y  avoir  une  lésion  de  la  moelle  épiniére,  il 
devient  infiniment  probable  que  la  moitié  gauche  de  cet  organe 
au-dessus  du  renflement  dorso-lombaire  était  le  principal  siége 
de  la  lésion  chez  le  malade  du  D"^  Kennion.  Il  y  avait  done  une 
lésion  surtoutde  la  moitié  gauche  de  la  moelle,  determinant  de 
la  paralysie  surtout  å  gauche  et  de  Tanesthésie  å  droite. 

Dans  le  cas  suivant,  qui  a  été  recueilli  en  partie  par  moi- 
méme,  en  partie  par  mon  trés-laborieux  assistant^  le  D"  }. 
Hughlings  Jackson,  auquel  la  médecine  pratique  doit  de  tres- 
intéressants  travaux,  il  y  a  eu,  en  outre  de  Texistence  de  la 
paralysie  d'un  c6té  et  de  Tanesthésie  de  Tautre,  quelques  par- 
ticularités  fort  remarquables.  Le  malade  a  été  observé  par  moi  å 
mon  hopital  en  1862 ;  il  y  a  été  vu  par  mon  savant  collégue 
le  D'^  J.'S.  Ramskill  et  par  d'autres  médecins.  Tout  récemment, 
le  D""  J.-H.  Jackson  Ta  examiné  de  nouveau  avec  soin. 

Obs.  x VI i.  Anesthésie  å  la  douleuTj  å  la  température^  au  t(mcher  et  au 
chatouillement,  avec  conservatian  du  mouvemerU  et  du  sens  muscu- 
laire,  a  dboite  ;  hypérestMsie  et  paralysie,  avec  diminution  du  sens 
musculaire,  a  gaiighb. 

T...  R...  fut  admis  dans  mon  service,  en  4862,  a  Thopital  des  épilepti- 
ques  et  paralytiques  de  Londres,  atteint  de  paralysie  incompléte  d*un  coté 
du  corps,  avec  anesthésie  de  Fautre  c6té.  Le  8  av  ril  4844,  étant  en  bonne 
^nté,  mais  a  vant  un  peu  d'ivresse,  il  lomba  en  arriére  en  montant  un 
escalier,  et  regut  un  coup,  dit-il,  a  la  reunion  de  la  partie  cervicale  avec  la 
partie  dorsale  du  rachis.  II  perdit  connaissance  pour  une  ou  deux  minutes, 
et  demeura  quelque  temps  sans  pouvoir  parler,  bien  quMl  eUt  recouvré  sa 
clarté  d'esprit.  II  n'y  avait  pas  de  paralysie  de  la  face  ni  rien  d'anormal  a 
la  tete.  Comme  il  avait  perdu  le  mouvement  volontaire  å  gauche  et  qu'on 
Tavait  placé  sur  la  moitié  droite  du  corps,  il  ne  put  faire  aucun  mouve- 
ment, bien  que  cette  moitié  du  corps  ne  f()t  que  partiellement  paralysée 
(le  membre  inférieur  beaucoup  plus  que  le  supérieur).  Au  bout  d'une 
heure,  il  put  parler  et  méme  crier  trés-haut.  Aprés  qu  on  eut  changé  sa 
position,  il  s*apergut  qu'il  ne  pouvait  pas  mouvoir  sa  tete.  II  n*avait  pas  la 
puissance  de  retenir  son  urine,  et  les  féces  s*échappaient  aussi  involontai- 
rement.  Le  mouvement  volontaire  redevint  promptement  normal  dans  le 
c6té  droit,  maislafaiblesse  du  cou  persista  pendant  plusieurs  mois,  durant 
lesquels  il  eut  å  supporter  sa  tete  avec  sa  main.  Il  fut  admis  a  rhépita] 
Saint-Thomas,  ou  on  lui  appliqua  des  ventouses  séches  derriére  la  tete,  et 
il  commenga  alors  å  mouvoir  sa  tete  et  a  s'améliorer  a  d'autres  égards. 

Lorsque  nous  le  vimes  a  Fhåpital,  en  486S,  vingt  et  un  ans  aprés  Tacci- 
dent,  il  présentait  les  symptomes  suivants  : 

4"  A  DROITE,   le  mouvement  volontaire ' est  normal,  mais  depuis 

VI.  —  OcTOBBB  1863.  —  N»  XXIV.  39  ' 
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quelque  temps  le  tnenibre  supérieur  s^esl  amaigri ;  a  gacche,  il  y  eui 
kabord  une  pdralysie  compléls,  mais  Tnaintenant  le  nuUade  peul  mar- 
cher  en  trainant  la  jambe,  et  peut  serrer,  mais  sans  force,  les  objels 
mis  dans  sa  main.  Le  membre  supérieur,  de  ce  colé,  peut  exécuter 
ious  les  mouvements,  mais  aucun  complétement,  et  tous  avec  lenteur, 
faiblesse  et  maladresse.  Le  membre  inférieur  gauche  nia  pas  le  mouve- 
ment  de  rotation,  si  fréquent  dans  ]'hémiplégie  par  maladie  cerebrale;  la 
pointe  du  pied  rase  le  sol  quand  il  marche.  Il  peut  diriger  parfaitemeni 
les  mouvements  des  membres  droits  :  ainsi,  par  exemple  ( ses  yeux  étani 
ou verts  ou  fermés),  il  peut  toucher  avec  un  doigt  le  bout  de  son  nez,  le 
sommet  de  sa  tdte,  etc.  II  peut  aussi  mettre  son  pied  avec  précision  la  ou 
il  le  veut :  ainsi,  par  exemple,  étant  couché,  les  yeux  fermés,  il  montre,  k 
raide  du  gros  orteil  droit,  quelle  partie  du  pied  gauche  on  touche ; 

%*  La  sensibililé  tactile  est  notablement  augmentée  k  gauche.  Ainsi, 
la  distance  limile  de  sensation  des  deux  pointes  de  Tæsthésiométre  est  de 
7/40  de  pouce  anglais  pour  le  dos  du  pied,  de  8  a  9/10  pour  la  plante  du 
pied,  de  moins  de  t  pouces  pour  la  jambe,  de  2  pouces  4/^  V^^^  ^^  cuisse, 
et  de  4  pouce  pour  le  trone.  A  droite,  au  contraire,  la  sensibilité  tactile 
est  considérablement  diminuée,  et  méme  complétbment  perdub  dans 
presque  taute  Vétendue  du  trone  et  du  membre  obdominaL  A  la  plante 
du  pied,  il  y  a  un  peu  de  sensibilité  tactile,  et  il  sent  quelquefois  qu'il  est 
touohé  lor6qu'on  applique  ræsihésiométre,  mais  il  ne  peut  pas  dire  si  c*e8t 
par  une  pointe  ou  deux,  lors  méme  que  les  pointes  sont  å  la  distance  de 
3  pouces  Tune  de  Tautre.  Pres  du  bout  inférieur  de  Tomoplate  gauche,  il 
sent  les  deux  pointes  de  Tæsthésiométre  å  la  distance  de  S  pouces  4/40, 
landis  qu1l  n'en  sent  qu'une  å  la  partie  correspondante  å  droite,  méme 
lorsque  les  deux  pointes  sont  å  4  pouces  4/2  Tune  de  Pautre.  La  sensibi- 
lité tactile  est  augmentée  å  la  main  gauche  et  notablement  diminuée  å 
la  main  droite,  oh  cependant  les  doigts  ont  encore  assez  de  sensibilité 
pour  qu'il  puisse  s'en  servir  pour  boutonner  sa  chemise; 

3*  La  sensibilité  au  chatouillement  est  trés-vive  a  GkvcnE^  et  diminuée 
å  un  tel  point  a  droite,  qu*il  lui  arrive  trés-souvent  de  ne  pas  senlir 
du  tout  la  barbe  dritne  plume  promenée  sur  la  peau; 

4**  La  sensibilité  å  la  chaleur  et  au  froid  est  perdub  a  droitb  et 
augmentée  a  gauche.  11  eut  un  frisson  general  lorsqu'on  appliqua  de  la 
glacé  å  gauche,  et  n'eut  pas  d'autro  sensation  que  celle  d'un  chatouillement 
lorsqu^on  en  appliqua  å  droite.  Il  ne  peut  supporter,  å  cause  de  la  terrible 
douleur  (Texpression  est  de  lui)  qu'il  en  ressent,  Timmersion  du  pied 
gauche  dans  de  Teau  froide  ou  chaude; 

5®  La  sensibililé  å  la  douleur  est  presque  perdue  dans  les  deux 
membres  et  au  trone  a  droite  et  trés-exaltée  a  gauchb,  oii  le  pince- 
ment  est  senti  plus  vivement  qu*k  Tétat  normal,  et  oil  méme  une  pression 
peu  forte  sur  les  doigts  cause  de  la  douleur; 

6*  Lorsqu'il  lui  arrive,  cequi  est  rare,  de  sentir  un  contact,  une  pression., 
un  chatouillement  dans  la  moitié  droite  du  corps,  il  sait  quel  est  le  point 
d^oii  provient  la  sensation.  A  gauche,  il  a  une  parfaile  connaissance  du  point 
sur  lequel  est  faite  Timpression  sensitive; 

7^  Ul  vue  de  Tæll  gauche  n*est  pas  aussi  bonne  qu'el1e  Ta  élé;  mais  les 
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pupilles  sont  de  mémes  dimensions.  Dans  les  premiers  temps  aprés  racci* 
dent,  la  vue  et  routo  du  c6té  droit  avaient  été  légérement  affectées; 

8»  II  Bouffre  fréquemment,  dans  la  moitié  droite  du  corps,  d'une  sensation 
subjective  d'excessive  chaleur,  qui  se  fait  d'abord  sentir  au-dessus  de  la 
hanche  et  de  Ik  va  k  la  jambe,  et  ensuite  monte  å  Tépaule  et  au  membre 
supérieur.  ti  ccfmmenca  å  avoir  des  attaques  de  ce  genre  une  ou  deux 
semaines  aprés  sa  chute.  Elles  se  reproduisirent  assez  soavent  pendant 
pres  d'un  an,  puis  cessérent  pendant  longtamps,  et  maintenant  se  remon* 
trent  å  intervalles  assez  rapprochés.  Cette  sensation  ne  s'acGompagne  pas 
d'une  élévation  de  température  du  membre,  qui,  au  contraire,  estquelque- 
fois  plus  froid  que  Tautre.  Dans  un  cas  cependanl  oi!t  la  température  des 
deux  espaces  poplités  a  été  prise,  le  D'  Jackson  a  trouvé  å  droite  97*, 4 
Pahr  (36*,47  cent. ),  et,  k  gaucbe,  97o,  t  Fahr.  (36«,tS  cent.) ; 

d*  Le  malade  est  atteint  d'une  affection  convulsive,  consistant  en 
crampes,  dans  le  coté  gaucbe  du  corps  (jamais  å  droite).  Ces  crampes  se 
font  souvent  d'abord  sentir  au  gros  orteil,  et  montent  de  lå  le  long  du 
membre  inférieur.  Quelquefois  le  c6té  gaucbe  tout  entier  est  atteint  de 
crampes; 

h(y*  Entre  le  bord  postérieur  de  Tomoplate  et  la  colonne  verlébrale  k 
gaucbe,  il  y  a  nne  proéminence  considérable,  mais  sans  déviation  visible 
de  répine  vers  ce  coté.  Au  contraire,  il  y  a  peut-étre  une  légére  coivcavité 
du  racbis  h  gaucbe  dans  Tétendue  des  deux  derniéres  vertébres  cervicales 
et  des  deux  premieres  dorsales; 

41<*  Malgré  son  åge  avancé  (il  a  maintenant  64  ans),  il  jouit  d'une 
assez  bonne  santé.  Quand  il  lu  i  |arrive  de  se  couper,  la  cicatrisatioii  des 
plaies  se  fait  également  bien  å  gaucbe  et  k  droite.  11  est  en  general  cons- 
tipé,  et  est  obligé  de  vider  sa  vessie  rapidement  quand  le  besoin  s'en  fait 
sentir,  afin  d'éviter  une  émission  involontaire.  Depuis  Taccident,  son  pou- 
voir  sexuel  est  reste  faible.  Il  n'a  jamais  eu  de  difficulté  å  respirer,  et,  h 
répoque  ou  je  Tai  vu  pour  la  premiere  fois,  les  mouvements  respiratoiree 
se  faisaient  aussi  bien  k  gaucbe  qu'å  droite. 

Si  Ton  tient  compte  de  ce  fait,  que  la  section  traasversak 
de  la  moitié  laterale  gauche  de  la  moelle  épiniére,  cbec  les 
mammiféres,  au-dessus  de  Torigine  des  nerfs  qui  forment  le 
plexus  brachial,  est  suivie  de  symptdmes  easentiellement  senn 
blables  å  ceux  de  Tobservation  précédente,  si  Ton  tient  compte» 
en  ontre,  de  rimpossibilité  d'expliquer  les  symptdmes  par  la 
supposition  d'une  altération  organique  quelconque*  autre 
qii'une  lésion  considérable  de  la  moitié  laterale  gaucbe  de  la 
moelle  cervicale,  —  on  est  conduit  forcément  å  admettre  que 
les  symptdmes  dépendaient  d'une  telle  lésion.  Je  ne  veux  pas 
dtscuter  ici  la  question  de  savoir  si  la  moelle  a  été  comprimée 
ou  coupée  par  une  portion  d'un  os  fracturé  ou  déplacé,  ou  si 
cet  organe  a  été  le  siége  d'une  faémorrhagie,  comoie  diec  le 
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malade  de  M.  South,  dont  nous  donnerons  Thistoire  tout  å 
rheure  (obs.  XXI).  Je  me  bornerai  å  dire  que  la  lésion  de  la 
moelle  a  eu  lieu  plus  haut  que  Fendroit  ou  se  trouve  le  gon- 
flement  au  cou.  L'absence  d'anesthésie  dans  le  membre  thora- 
cique  gauche,  Texistence  d'une  paralysie  du  mouvement  vo- 
lontaire  et  du  sens  musculaire  dans  ce  membre;  et,  d'un  autre 
c6té,  Tanesthésie  avec  conservation  du  mouvement  volontaire 
et  du  sens  musculaire  dans  le  membre  thoracique  droit,  mon- 
trent  clairement  que  la  lésion  est  au-dessus  des  origines  du 
plexus  brachial. 

Gette  observation  a  ceci  de  remarquable  que  la  durée  de  la 
vie  semble  ne  pas  devoir  étre  abrégée,  malgré  une  lésion  con- 
sidérable  de  la  moelle  épiniére  å  la  region  cervicale.  Elle 
montre  aussi  (ce  qui  explique  la  persistance  de  la  vie)  qu'au- 
cune  des  grandes  fonctions  organiques,  pas  méme  la  respira- 
tion,  n'est  perturbée,  au  moins  d'une  maniére  notable,  par 
une  lésion  qui  a  été,  å  Torigine,  Téquivalent  d'une  section 
transversale  compléte  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére,  non  loin  de  la  moelle  allongée. 

.Ghez  le  malade  de  Tobsen^ation  qui  précéde,  il  nous  reste  å 
signaler  :  1**  le  retour  bien  plus  marqué  du  mouvement  volon- 
taire que  de  la  sensibilité;  V  Tabsence  des  signes  de  paralysie 
du  nerf  grand  sympathique  cervical,  due  probablement  å  la 
méme  cause  que  le  retour  partiel  du  mouvement  volontaire, 
c*est-å-dire  å  la  reproduction  de  conducteurs  nerveux  alteres 
ou  coupés;  3"^  la  persistance  de  Thypérestbésie  du  coté  de  la 
lésion  de  la*  moelle,  pendant  vingt-quatre  ans;  k""  Texistence 
de  Taffection  convulsive  que  j*ai  appelée  épilepsie  spinale^  et 
qui  n'existe  que  dans  des  membres  paralyses,  difTérant  ainsi 
radicalement  de  T  épilepsie  des  parties  non  paralysées  chez  les 
animaux  ou  chez  Thomme,  å  la  suite  de  plaies  ou  de  maladie 
de  la  moelle  épiniére  (1) ;  5^  Texistence  de  sensations  subjec- 
tives  de  chaleur  dans  les  membres  anesthétiques ,  montrant 
que  les  conducteurs  des  impressions  de  température  passent 
dans  une  autre  partie  de  la  moelle  que  ceux  des  autres  impres- 
sions sensitives,  car  ce  malade  n'avait  ni  fourmillements,  ni 
douleurs  subjectives. 

(1)  Voycz  mon  travail  intitulé :  Note  sur  des  faits  nouveaux  conccrDant  Tépi- 
lepsie  consécutive  aux  lésions  de  la  moelle  épiniére,  Journal  de  la  physiologie  de 
l'homme  et  des  animaux,  vol.  I,  i85S,  p.  472. 
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Cette  derniére  particularité  se  trouve  aussi  daDsTobservation 
suivante,  observation  pleine  d'iDtérét  å  d'autres  égards,  et  que 
je  dois  au  D**  J.  Hughlings  Jackson. 

Obs.  XVILI.  Anesthésie  compléle  å  la  douUur,  å  la  clialeur  el  au  froidy 
el  anesthésie  incompléte  au  toucher  et  au  chatouillemenl,  avec  in- 
légrilé  des  nwuvements  volontaires  a  gauche  ;  conservalion  de  la 
sensibililé  et  paralysie  incompléte  a  droite. 

Thomas  Fagan,  ågé  de  34  ans,  fut  admis  å  Fhdpital  des  paralytiques  et 
des  épileptiques,  a  Londres,  (lans  le  service  du  D^Sieveking,  le  28juin  4865. 
I]  était  malade  depuis  six  semaines.  Il  eut  d^abord  unedouleurassez  aigu6, 
8'étendant  de  Tomoplate  å  la  créte  iliaque  du  cété  droit.  Deux  semaines 
aprés,  il  commenca  å  ressentir  une  chaleur  brililante  dans  le  membre  infé- 
rieur  gauche.  Hya  quinze  jours,  le  membre  inférieur  droit  commenca 
å  s'alfaiblir,  et  il  fut  force  de  cesser  de  travailler.  Avec  la  permission  de 
mon  collégue,  le  D'  Sieveking,  je  Texaminai  le  28  juin  et  je  constatai  qu'il 
pouvait  roarcher,  mais  trés-mal,  a  cause  de  la  faiblesse  du  membre  abdcH 
minal  droit,  qui  avait  le  mouvement  de  rotation  de  la  paralysie.  A  gaucbb 
le  membre  inférieur  était  anesthétique ;  il  n' avait  aucune  sensation 
quand  on  le  pincait,  et  il  ne  sentait  qu*une  pointe  sur  le  ventre,  au- 
dessous  de  l'ombilic  (de  ce  colé) ,  quelle  que  fut  la  distance  entre  les 
deux  pointes  d^un  compas.  Il  ne  sentait  aucune fnent  ni  le  froid  (glacé) 
ni  la  chaleur  {cuillére  trés-cfutude)  sur  le  membre  inférieur  de  ce  cété. 
L'anesthésie  s'étendait  jusqu'å  environ  trois  pouces  au-dessus  d^une  ligne 
transversale  passant  par  Tombilic  et  était  limitée  par  la  ligne  médiane.  Je 
me  suis  assuré  pourtant  quMl  pouvait  reconnaitreexactement  sur  quel  point 
de  ce  membre  inférieur  on  le  touchait  légérement  avec  le  doigt  ou  sur 
lequel  on  faisait  passer  la  barbe  d*une  plume.  Un  pincement  ou  le  plus 
leger  conlact  sur  ce  membre  v  causait  de  forts  mouvements  réflexes. 

A  DROiTi^  il  sentait  les  deux  pointes  du  compas,  å  la  partie  infé- 
rieure  de  Vabdomen,  å  i  pouce  i/5.  Sur  le  membre  inférieur  de  ce  cété 
il  sentait  le  froid  et  la  clialeur  rapidement,  et  ces  sensalions  semblaient 
lui  déplaire  plus  qu'a  Télat  normal. 

Ge  dont  il  se  plaignait  le  plus  était  un  sentiment  de  brAlure  dans  le 
membre  inférieur  gauche,  et  il  disaitqu'fl  lui  semblait  qu*il  y  avait  du  feu 
sous  ce  membre  quand  il  était  au  lit.  On  ne  trouvait  cependant  pas,  par 
Tapplication  de  la  main,  que  ce  membre  liii  plus  chaud  que  Tautre.  Le 
thermométre  de  Cassella,  un  instrument  trés-sensible,  ne  montra  qu*une 
légére  différence  de  tempéralure  entre  les  deux  membres  inférieurs,  le 
droit  étant  le  plus  chaud.  Le  bul  be  du  thermométre  fut  placé  dans  le  creux 
poplité  et  Ton  trouva  k  droite  97°  Fahr.  (36°,  4  cent.)  å  gauché  96°,6  Fahr. 
(35%  9  cent.) i 

Le  malade  paraissait  jouir  d'une  bonne  santé.  Il  avait  eu  plusieurs  fois 
la  syphilis  et  avait  eu  des  ulcéres  syphilitiques  aux  jambes,  il  y  a  cinq  ans, 
a  New-York. 

Grace  au  trailement  prescril  par  le  D*"  Sieveking,  il  se  rétablit  rapide- 
ment et  s'en  retourna  chez  lui  aprés  quelques  semaines. 
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Bien  que  les  détæls  soient  insuffisants,  il  est  clair  qu'il  y 
avait,  cbez  ce  malade,  uoe  anestbésie  compléte  å  la  douleur  et 
å  la  cbaleur  et  au  froid,  avec  une  anestbésie  incompléte  au 
toucber,  sans  ditninution  manifeste  de  la  sensibilité  au  cba- 
touillement,  dans  le  membre  abdominal  gauche,  oii  le  mouve- 
ment  volontaire  persistait.  Il  y  avait,  en  méme  temps,  persis- 
tance  de  la  faculté  de  reconnaltre  le  lieu  o\x  se  faisait  une 
impression  de  toucber  ou  de  cbatouillement.  Gette  observation 
est  done  trés-propre  å  démontrer  que  les  impressidns  sensitives 
douloureuses,  ainsi  qae  celles  indiquaAt  des  cbangements  de 
temperaturen  se  propagent  par  d'autres  parties  de  la  moelle 
éplniére  que  les  impressions  de  cbatouillement  et  de  toucher. 
Elle  montre  aussi,  comme  Tobservation  précédente,  que  des 
sensations  subjectives  de  cbaleur  peuvent  parattre  provenir 
d*un  membre  privé  de  la  sensibilité  å  la  cbaleur.  Quant  å  la 
cause  organique  des  pbénoménes  observés  cbez  le  malade  des 
docteursSievekinget  Jackson,  il  est  probable  qu'elle  a  consisté 
en  un  dépdt  syphilitique  ayant  comprimé  la  moelle  épiniére  et 
produit  de  la  congestion,  sinon  méme  une  inflammation  (trés- 
légére)  dans  un  point  trés-peu  étendu.  Et  quant  au  siége  de 
Taltération  dans  la  moelle  épiniére,  il  nous  semble  impossible 
qu'oh  trouve  une  autre  explication  des  pbénoménes  qu'en  ad- 
mettant  que  ce  siége  était  limité  å  une  partie  de  la  moitié  late- 
rale droite  de  la  moelle  épiniére,  å  la  region  dorsale,  produi- 
sant,  -—  ainsi  que  le  fait,  cbez  les  mammiféres ,  une  section 
incompléte  de  la  moitié  laterale  droite  de  cet  organe,  au-dessus 
du  renflement  lombaire,  —  la  perte  incompléte  du  mouvement 
Volontaire  dans  le  membre  abdominal  droit  et  la  perte  incom- 
^  pléte  de  la  sensibilité  dans  T autre  membre  abdominal. 

L'autopsie,  dans  les  observations  que  nous  avons  rapportées 
jusqu'ici)  excepté  les  trois  premieres  et  la  septiéme,  n'a  p«8 
donné  sa  sanction  å  Topinion  que  j'ai  émise  sur  le  siége  de  la 
lésion.  Dans  le  cas  qui  suit,  cas  celebre,  en  ce  qu'il  a  été 
employé  par  Sir  Gbarles  Bell  (1),  pour  démontrer  que  les  con- 
ducteurs  nerveux  pour  le  mouvement  volontaire  sont  distincts 
de  ceux  servant  å  la  sensibilité ,  il  y  a  eu  une  autopsie,  mais 
Tauteur  de  Tobservatlon,  le  D'  Hugh  Ley,  a  négligé  d'examiner 


(1)  The  n$rvow  $y$tem  of  the  human  body,  by  Sir  Charles  Bell,  3«  edit.,  1S44 
p.  245. 
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la  moelle  épiniére,  qui  était  pourtant  évidemment  le  siége  de 
la  lésion  organique  qui  a  produit  les  symptdmes. 

Ov8.  XIX.  Aneslhétie  avec  contervation  des  mouvemenls  volontaires 
d*un  coié,  et  paraljjsie  avec  hypéreslhésie  de  Vauire  coié. 

Mme  W....  fut  accouchée  par  une  sage-femme,  ^  Kilburn.  L'accouche- 
ment  fut  facile,  mais  suivi  d'une  hémorrhagie  considérable  pendant  et  aprée 
TezpuUion  du  placenta.  Elle  &e  rétablit  de  Fétat  d'extréme  faiblesse  causé 
par  la  perte  de  sang;  mais,  aprés  trois  ou  quatre  jours ,  elle  fut  prise  de 
Oévre  et  d'un  fort  mal  de  tete.  Une  semaine  plus  tard,  le  mal  de  tete  per- 
sistant,  et  de  Tengourdissement  se  montrant  dans  un  des  cotés  du  corps , 
Je  fus  appelé  k  la  voir.  Je  la  trouvai  soufiTrant  d'un  mal  de  tete  general, 
mais  infiniment  plus  violent  d'un  cdté  que  de  Tautre,  et  occupant  la  region 
des  08  temporal  et  occipital ,  au-dessus  de  Tapophyse  mastoide,  ou  il  y 
avait  un  pouls  trés-fort. 

Sur  Tun  des  cdtés  du  corps,  bien  qu'i]  n'y  et^t  pas  de  diminution  du  pou- 
voir  de  la  volonté  sur  les  muscles,  de  sorte  qu*elle  pouvait  tenir  son  enfant 
sur  son  bras,  tant  qu*elle  y  faisait  attention,  elle  avait  une  telle  diminution 
de  aensibilité,  que  si  elle  s^occupait  d'autre  chose  que  de  son  bras,  les  flé- 
chiaaaurs  se  relåchaient  graduellement,  et  Tenfant  courait  risque  de  tomber. 
La  mamelle,  aussi,  de  ce  coté,  participait  å  Tanesthésie,  bien  que  la  sécré- 
tion  du  lait  y  fi^t  aussi  abondante  que  de  Tautre  c6té.  Elle  voyait  que  Ten- 
fant  tétait  et  avalait,  mais  ce  n'était  pas  par  une  sensation  qu'elle  s*en  aper- 
cevait.  La  turgescence  de  la  mamelle  ne  causa  aucune  souffrance,  et  elle  ne 
sentit  pas  la  montée  du  lait  de  ce  c6té,  tandis  qu^elle  la  sentit  trés-forte- 
ment  dans  Tautre  mamelle. 

Sur  le  c5t6  oppose  du  corps,  il  y  avait  une  diminution  du  mouvement, 
sans  pourtant  aucune  diminution  de  sensibilité.  Le  bras  ne  pouvait  sup- 
porter Tenfant;  la  main  ne  pouvait  serrer  avec  force,  et  la  jambe,  qu'elle 
ne  mouvait  qu'avec  difficuité,  avait  le  mouvement  rotatoire  ordinaire  de  la 
paralysie ;  mais  la  sensibilité  était  si  loin  d'y  étre  perdue,  que  la  malade  se 
phiignait  constamment  d'y  avolr  une  sensation  désagréable  de  chaleur,  un 
picotement  douloureux ,  et  plus  que  le  degré  ordinaire  de  malaise  aprés 
une  pression  ou  d'autres  modes  d'irritation  mécanique. 

Aprés  quelques  mois,  elle  devintde  nouveau  enceinte.  Son  accouchement, 
qui  eut  lieu  k  terme,  fut  facile  et  non  accompagné  d'hémorrhagie  ou  d'au- 
tres  accidents,  mais  au  boutde  dix  jours  elle  se  plaignitd'engourdissemenls 
des  deux  cdtés.  L'articulation  des  sons  devint  indistincte  :  Tinsensibilité 
augmenta  et  elle  mourut  dans  le  coma. 

Aulopsie.  —  Il  n'y  avait  aucune  désorganisation  du  cerveau.  Les  ven- 
tricules,  cependant,  contenaient  plus  de  serum  qu^k  Tordinaire,  et  Ton 
trouva,  pliis  particuliérement  du  cdté  oppose  au  siége  principal  du  mat  de 
tete,  un  épaississement  et  une  vascularité  augmentée  des  ménlnges,  avec 
une  adbérence  assez  ferme  dans  quelques  partias,  tandis  que  dans  d^autres 
il  y  avait  un  dépdt  en  apparence  gélatineuz,  transparent  et  sans  couleur, 
entre  les  méninges. 
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11  est  assez  curieux  qu'il  ne  soit  veuu  å  Tidée  ni  du  docteur 
Hugh  Ley,  auteur  de  robservation,  ni  de  Sir  Charles  Bell  qui 
Ta  publiée,  que  c'était  å  1^  partie  cervicale  de  la  moelle  épi- 
niere  qu'il  fallait  cbercher  la  cause  organiqae  des  symptomes 
observés  cbez  cette  malade.  Bien  que  je  sacbe  qa'une  irrita- 
tion  des  méninges  cérébrales  est  capable  de  produire  par  action 
réflexe  presque  tontes  les  variétés  de  paralysie  et  d'anesthésie, 
de  méme  qu'elle  pent  produire  aussi  toutes  les  affectlons  con- 
Vulsives  et  toutes  les  formes  d'aliénation  mentale,  il  me  semble 
certain  que  ce  n'est  pas  å  Tinflammation  limitée  des  méninges, 
trouvée  å  Tautopsie  chez  cette  malade,  qu'il  faut  attribuer 
les  symptdmes  observés  dans  ses  membres.  En  effet,  Thistoire 
des  méningites  cérébrales,  méme  trés-limitées,  montre  qu'uDe 
paralysie  des  membres  ne  se  produit  jamais  sans  quelques 
autres  symptdmes  qui  ont  manqué  complétement  chez  cette 
malade.  Parmi  ces  symptdmes,  ceux  qui  ont  le  plus  de  fré- 
quence  sont :  la  paralysie  faciale,  la  paralysie  de  Tun  ou  de 
plusieurs  des  muscles  des  yeux,  la  mydriase  ou  la  contracture 
pupillaire,  les  convulsions  locales  ou  générales,  du  délire,  etc. 
L'absence  de  ces  symptdmes  montre  positivement,  nous  le  ré- 
pétons,  que  la  paralysie  etranesthésie  des  membres,  chez  cette 
malade,  ont  été  causées  par  une  lésion  organique  autre  que 
rinflammation  d'une  partie  des  méninges  cérébrales.  Ge  qu'il 
faut  rapporter  å  cette  inflammation,  et  aussi  å  TeflPusion  séreuse 
intra-ventriculaire,  c'est  le  mal  de  tete,  et  enfin  la  mort  avec 
les  accidents  qui  Font  immédiatement  précédée. 

11  est  trés-regrettable  que  la  moelle  cervicale  n'ait  pas  été 
examinée,  car,  d'aprés  ce  qu'enseignentlesexpériences  sur  les 
animaux,  il  y  avait  une  altération  d'une  moitié  laterale  de  cet 
organe  chez  cette  malade.  Sir  Charles  Bell  a  cru  que  le  sens 
inusculaire  était  perdu  dans  le  bras  anesthétique  parcequeles 
muscles  s*y  relåchaient  lorsque  la  malade  ne  pensait  pas  å  son 
bras.  Cest  lå  une  erreur  :  c*est  å  Tanesthésie  cutanée  qu'était 
dQ  ce  relåchement,  et  rien  ne  montre  que  le  sens  musculaire 
fftt  méme  diminué  dans  ce  membre.  Au  contraire ,  le  fait  que 
ces  muscles  se  relåchaient  graduellement ,  suflit  pour  prouver 
que  cette  espéce  de  sensibilité  n'était  pas  perdue.  Le  cas  de 
cette  malade  ne  différe  done  pas  des  autres  cas  dont  Thistoire 
est  exposée  dans  ce  mémoire.  11  y  a  eu  chez  cette  malade  des 
signes  gonéraux  d'une  lésion  d*i»uc  moitié  laterale  de  la  moelle 
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épiniére,  å  savoir  :  anesthésie  (au  moins  au  toucher  et  å  ]a 
douleur)  avec  conservation  des  mouvements  volontaires  et  du 
sens  musculaire  dans  les  membres  d'un  cdté,  et  paralysie  des 
mouvements  volontaires  avec  hypéresthésie  dans  les  membres 
de  Tautre  cdté.  Rien  n*est  dit  de  Tétat  de  la  respiration ,  et 
nous  devons  croire,  conséquemment,  qu*elle  était  normale,  ou 
å  peu  pres,  chez  une  malade  ayant  cependant  une  lésion  équi- 
valant  presque  å  une  section  transversale  compléte  d'une  moitié 
laterale  de  la  moelle  épiniére  å  la  region  cervicale. 

Bien  que  je  sois  convaincu  qne,  dans  le  cas  précédent,  les 
symptdmes  observés  dans  les  membres  ont  été  causés  par  une 
aSection  organique  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére, 
et  non  par  une  action  réflexe  due  å  une  inflam mation  des  mé- 
ninges  intra-craniennes,  je  crois  å  la  possibilité  d'une  influence 
réflexe  provenant,  soit  des  membranescérébrales,  soit  deslobes 
cérébraux,  capable  de  produire  des  symptdmes  semblables  å 
ceux  des  autres  observations  contenues  dans  ce  mémoire, 
c'est-å-dire  une  anesthésie  d^un  cdté  du  corps,  et  une  paralysie 
avec  hypéresthésie  de  Tautre  cdté.  L'observation  suivante,  pu- 
bliée  par  M.  Icery,  vient  å  Tappui  de  cette  opinion. 

Obs.   XX.    Anesthésie  des  membres  du  cdté  gauohr;  hypéresthésie 

et  paralysie  des  membres  du  cdté  droit. 

Au  n<»  t  de  la  salle  Saint-Vincent  esl  couchée  la  nommée  Tiercelin 
(Anne),  ågée  de  62  ans,  journaliére,  enlrée  le  47  février  4853.  Geite  ma- 
lade ne  répond  que  difficilement  aux  questions  qu'on  lui  adresse;  aiissi 
esUii  difficile  d'avoir  des  renseignemenls  sur  ce  qui  a  précédé  son  enlrée 
å  Thopilal.  Quinze  jours  avant  son  enlrée,  elle  a  perdu  subltemenl  connais- 
i^ance  el  est  tombée  a  terre;  quand  on  Ta  relevée,  elle  présenlail  une 
iiémiplégie  du  c6té  droil  du  corps  el  de  la  télc.  Lo  48  février,  jour  de 
Texamen,  voici  Tétat  de  la  malade  :  Hémiplégie  du  cdté  droit  du  corps  ; 
le  bras  est  entiérement  paralyse;  le  membre  inférieur  Vest  d'une  ma^ 
niere  incompléle ;  elle  peul  exécuter  de  legers  mouvements  de  tdle.  Les 
iraits  de  la  moitié  droile  de  la  face  sont  effacés ;  la  commissure  droite  des 
levres  est  abaissée.  A  gaucbe,  on  remarque  le  contraire  :  la  commissure 
est  relevée.  Mais  ces  diverses  dévialions  sont  peu  marquées.  L'æil  droit 
se  ferme  avec  plus  de  force  que  le  gauche.  La  langue  est  trés-notablemeiit 
déjelée  å  droite.  11  n'y  a  poinl  de  contracture  dans  les  membres. 

La  sensibilité  est  complétement  abolie  dans  toute  Vétendue  du  mem" 
bre  supérieur  gauche.  On  s*en  assure  en  enfongant  une  épingle  trés-pro- 
fondémenl  dans  un  grand  nombre  de  points  de  ce  membre.  Il  y  a  une 
qnesthésie  moms  compléte  dans  le  membre  inférieur ,  et  dans  tout^  la 
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maUié  gauche  du  tkorax  el  de  rabdomen.  A  droite,  la  $ehsibUité  e$i 
rum-seulement  conservée ,  mais  elle  semble  tnétne  tm  peu  exallée  au 
bras  et  sur  la  partie  antérieure  de  la  poitrine.  La  vue,  l'ouTe  el  Fodorat  ae 
paraissent  point  alteres. 

La  malade  cherohe  å  répondre  auK  quesiions  qu*on  lai  adresse ;  mais  le 
plus  souvent  ses  répoDses  sont  complétemeat  inintelligibles.  Qoelquefois 
elle  commeoce  k  dire,  d'une  faQon  trés-claire,  une  phrase  qu'elle  termine 
par  des  mots  inarliculés.  Elle  a  perdu  la  mémoire  des  mots  qui  expriment 
les  divisjons  du  temps.  Quand  on  lui  demande  depuis  combien  de  temps 
elle  est  malade,  elle  répond  qu'il  y  a  quinze  fois  ou  quinze  sous,  etc. ;  elle 
n*a  pas  d'agitation  ni  de  somnolence ;  elle  profére  des  paroles  sans  suite, 
des  mota  ineoraprébensibles. 

La  respiration  est  normale »  les  mouvemenls  du  cæur  sont  réguliers, 
accompagnés  d*un  bruit  de  soufiQe  assez  doux,  coYncidant  avec  le  premier 
bruit,  et  ayant  son  maximum  å  la  base.  Le  pouls  est  large,  modéré;  il  y  a 
80  pulsations  par  minute.  La  chaleur  de  la  peau  n'est  ni  diminuée,  ni 
tHgmentée  dans  les  parties  frappées  de  paralysie.  On  praiique  une  saignée. 

Le  4  9,  la  paralysie  aemble  avoir  diminué  dans  le  membre  ioférieur  droit, 
landis  que  le  supérieur  reste  toiyours  aussi  immobile.  Les  pbénoménes 
d^aaesthésie  du  cdté  gauche  sont  aussi  moins  marqués  que  la  veille.  Ce- 
pendant  ils  sont  encoretrés-apprécia bles.  Hya  aussi  un  peu  d'amélioration 
de  rintelligence  et  de  la  mémoire.  Deux  verres  d'eau  de  Seidlitz. 

Le  23,  la  paralysie  au  mouvemenl  est  restée  la  roéme  dans  le  trone  et 
dans  les  membres.  La  motilité  s*est,  au  contraire,  un  peu  rétablie  dans  la 
partie  droite  de  la  face. 

La  sensibilité  a  reparu  dans  les  membres  et  la  moitié  du  trone  du  coié 
gauche,  mais  elle  y  est  toujours  beaucoup  plus  obtuse  que  du  c6té  droit. 
{(Mion  fnédicale^  1853,  p.  444.) 

A  moins  de  supposer  qu*il  y  a  eu  å  la  fois  chez  cette  ma- 
lade *—  oe  qui  est  fort  improbable  —  une  double  hémorrhag^e, 
l'une  dans  un  des  lobes  cérébraux ,  Tautre  dans  la  moelle  épi- 
niere,  on  est  force  d'admettre  qu'il  y  a  eu  une  influence  réflexe 
partant  du  point  malade  dans  le  cerveau  et  agissant  soit  sur 
diverses  parties  de  Tencépbale,  y  altérant  la  nutrition  sufSsam- 
ment  pour  produire  les  divers  symptdmes  observés,  soit  å  la 
fois  sur  Tencépbale  et  sur  la  moelle  épiniére,  y  altérant  aussi 
la  nutrition  et  produisant  ainsi  les  divers  symptOmes.  Pour 
ceux  qui  connaissent  mes  opinions  sur  la  production  des  symp- 
tdmes dans  les  maladies  des  lobes  cérébraux  (1),  il  n*y  aura 
aucune  difficulté  å  coroprendre  ce  que  je  viens  de  dire ;  pour 
ceux  qui  ne  connaissent  pas  ces  opinions,  je  me  bornerai 

(1)  Voy.  Journal  de  la  physiologie  de  Vhomme,  etc,  1858,  t.  I,  p.  534;  1S59, 
t  U,  p.  499-430;  4802,  t.  V,  p.  484  et  605. 
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å  dire  que  j'ai  démontré,  qu'å  Texception  des  cas  o£i  U  y  a 
oompression  de  la  base  de  rencéphale«  les  maladies  d*une  par» 
tie  des  lobes  cérébraux  produisent  des  symptémes  excessive- 
ment  variés,  non  par  suite  de  la  perte  de  la  fonction  de  la  partie 
lésée,  mais  par  suite  de  Tinfluence  exercée  par  Tirritation  de 
ætte  partie  sur  la  nutrition  d*uae  ou  de  plusieurs  autres  par^ 
ties  de  Tencéphale.  Malgré  Textréme  fréquence  des  affections 
des  lobes  cérébraux,  je  ne  connais  pas  d'autre  cas  que  celui 
reproduit  ci-dessus,  d'anesthésie  d*un  c6té  du  corps  avec  pa- 
ralysie  de  Tautre  cdté,  dépendant  d'une  affection  de  ces  orga- 
nes.  L'existence  de  Thypéresthésie  du  cdté  paralyse  du  mouve* 
ment  rend  trés-prob2d)le  que  la  nutrition  d*une  partie  de  la 
moelle  épiniére  de  ce  c6té  a  été  tioublée,  et  de  la  méme  ma- 
niére,  sans  doute,  que  cette  fonction  est  troublée  dans  les  cas 
d*irritation  des  racines  sensitives  des  nerfs  spinaux  å  la  region 
dorsale,  chez  les  animaux,  irritation  qui  produit  par  action 
réflexe,  comme  je  Tai  trouvé,  de  la  paralysie  et  de  Thypéres- 
thésie  dans  le  membre  abdominal  du  méme  cdté,  et  de  Fanes- 
thésie  dans  le  membre  abdominal  du  cAté  oppose.  (Voy.  Jour^ 
nal  de  la  Physiologie  de  Vhomme^  etc.,  1861,  vol.  IV,  p.  584). 
Dans  Tobservation  du  docteur  Ley  (Obs.  XIX,  ci-dessus), 
Fautopsie  de  la  moelle  épiniére  n*a  pas  été  faite ;  dans  Fobser- 
vation  suivante  elle  a  été  faite ,  mais  malheureusement  d'une 
telle  fa^on,  qu*elle  ne  peut  guére  servir  qu*å  montrer  å  la  hau- 
teur  de  quelle  paire  de  nerfs  existait  la  lésion.  Nous  trouvons 
cette  observation  dans  la  tradiiction  anglaise  de  Fouvrage 
classique  de  Gbelius.  Elle  a  été  recueillie  par  le  traducteur, 
M.  South  (1). 

Om.  XXI.  Anesihésie  avec  canservaticn  parlielU  du  mouvement 
voUmlaire  a  gauche  ;  paralysie  compléle  avec  hypéresthésie  a  dioite. 

W.  T....  ågé  de  68  ans,  fut  admis  k  I'h6pital  Saint-Tbomas,  le  40  no- 
vembre  4838,  quelques  heares  aprés  une  chute  sur  un  escalier  qui  lui  fit 
perdre  connaissance.  11  a  de  la  douleur  qui  8'augaieote  k  la  presaioo,  a  la 
partie  poslérieure  du  cou.  Tous  ses  memhres  sont  paralyses,  exceplé 
le  membre  abdominal  gauche  qui  a  encore  un  peu  de  mowoement.  La 
sensihiliié  de  toute  la  moilié  droite  du  corps  est  morbidement  exagé- 
rée ;  celle  de  la  moilié  gauche  est  complélement  détruile,  å  rexception 
du  ventre,  ou  il  a  un  peu  de  sensibiilté,  ^t  ou  il  rapporle  une  sensation 

(i)  Å  System  of  Suroery,  by  Chelius,  translated  by  J.  SouUi,  t.  I,  p.  534. 
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d^engourdissement  quand  on  touche  la  cuisse  gauche.  Le  jour  suivant  il  se 
plaignit  de  douleur  au  bras  droit,  etla  peau  du  colé  gauche  de  rabdomen 
était  moins  sensible.  Le  troisiéme  jour,  la  sensibilité  morbide  du  cåté  droit 
avait  diminué,  et  la  sensibilité  était  légérement  revenue  du  c6té  gauche. 
Il  se  plaint  de  douleur  å  Thypochondre  droit  et  sMmagine  que  ses  bras  sont 
placés  en  travers  sur  sa  poitrino.  Le  jour  suivant  Tabdomen  derint  tympa- 
nitique.  Le  cinquiéme  jour  il  fil  mouvoir  Ugéremenl  le  membre  Ihora- 
cique  gauche  et  la  puissance  molrice  du  membre  abdominal  gauche 
s*augmerUa ;  mais  il  s'aflaissa  rapidement,  montrant  beaucoup  de  courage 
et  mourut  tard  dans  la  nuit. 

Au(opsie.  —  On  trouva  que  Tatlas  était  brise  en  deux  endroits,  la  ligne 
de  fracture  étant  diagonale  et  traversant  le  trou  vertébral  gaucha  L*apo- 
physe  odonloTde  était  brisée  å  sa  base^  ainsi  qu*une  petite  partie  dU  corps 
de  Taxis.  Le  corps  de  la  cinquiéme  vertébre  était  fracture.  Mats  aucune  de 
ces  fractures  n'avait  produit  un  déplacement  suffisant  pour  comprimer  la 
moelle  épiniére.  £n  coupant  cet  organe  transversalement,  on  trouva  une 
loge-  centrale  contenant  une  petite  quantité  de  sang  et  la  substance  de  la 
moelle  en  fragments  {broken  down)  et  désorganisée  en  face  de  la  cin- 
quiéme vertébre. 

11  est  extrémement  regrettable  que  M.  South  ne  nous  dise  pas 
ou  se  trouvait  cette  «  loge  centrale  »  dont  il  parle.  Hais  il  est 
evident  que  si  ce  foyer  d*hémorrhagie  avait  existé  au  centre 
méme  de  la  moelle,  et  si  les  deux  cdtés  de  cet  organe  avaient 
été  également  désorganisés,  il  y  aurait  eu  le  méme  degré  d*a* 
nesthésie  et  de  paralysie  dans  les  deux  moitiés  du  corps,  et 
de  plus,  ce  qui  n'est  pas  moins  evident,  la  respiration  aurait 
été  tellement  altérée,  que  le  malade  n' aurait  pas  survécu  cinq 
jours. 

Il  est  impossible  d*expliquer  les  pbénoménes  autrement 
qu'en  admettant  qu'il  y  a  eu  une  hémorrhagie  dans  la  sub* 
stance  grise,  surtout  dans  la  moitié  droite  de  la  moelle  épiniére 
qui,  autour  du  foyer,  s'est  ramollie  davantage  dans  certains 
points  que  dans  d'autres.  Je  reviendrai  ailleurs  sur  le  fait  que 
le  mouvement  volontaire  étaii  conservé  å  un  plus  baut  degré 
dans  le  membre  inférieur  gauche  que  dans  le  membre  thora- 
cique  du  méme  cdté.  L'existence  de  Thypéresthésie  danscecas 
montre  une  fois  de  plus  la  cocxistence  de  cet  accroissement 
morbide  de  sensibilité  avec  une  paralysie  compléte  du  mouve- 
ment volontaire  du  méme  cdté  et  avec  de  Tanesthésie  du  c6té 
oppose. 

Dans  le  cas  suivant  il  n'y  avait  pas  d*bypéresthésie,  mais  on 
reirouve  les  pbénoménes  principaux  signalés  dans  la  plupart 
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des  observations  contenues  dans  ce  mémoire ,  c  est-å-dire  \^ 
perte  du  mouvement  volontaire  d'un  cdté  et  celle  de  la  sensi- 
bilité  de  Tau  tre. 

Obs.  XXII.  Atieslhesie  å  la  douleur  el  au  toucher,  avec  cotiserv  alion 
des  mouvements  volontaires^  a  gauche;  paratysie  avec  conservalian  de 
la  sensibilité,  a  droite. 

Alvina  R...,  ågée  de  18  ans,  fut  admise  a  IMnQrmerie  de  Baltimore,  le 
28  septembre  4859.  Elle  dit  qu'elle  avait,  en  general,  joui  d*une  bonne 
santé  jusqu'å  il  y  a  un  an,  oii  elle  commenca  å  sentir  de  la  faiblesse  et 
de  la  lourdeur  dans  son  membre  inférieur  droit.  Cel  etat  anortnal 
s'augmenta  graduellement  jusqu^å  ce  qu'elle  perdit  complétemenl 
V  usage  de  ce  membre.  En  février  4859,  la  semibililé  commenca  å  di- 
minner  dans  le  membre  inférieur  gauche  et  y  fut  bientot  en  grande 
partie  perdue,  Elle  ne  connaissait  aucune  cause  de  sa  paralysie.  II  n'y 
avait  eu  aucun  accident,  elle  n'avait  pas  fait  d'exercices  violents  ;  ses  regles 
étaient  réguliéres  et  elle  ne  se  rappelait  pas  a  vol  r  souflert  du  froid  ou  d'un 
mauvais  temps.  Quand  elle  fut  admise  a  Thopital,  å  part  un  peu  depåleur, 
elle  paraissait  se  bien  porter.  Son  pouls  était  naturel  quant  å  sa  fréquence, 
mais  il  était  faible.  Son  membre  abdominal  droit  était  si  paralyse 
qu'elle  ne  pouvait  se  mouvoir  sans  une  béquille.  La  sensibilité  de  ce 
membre  n'était  pas  diminuée,  mais  il  n'y  avait  pas  d'apparence  d'hypé- 
resthésie  ou  d'augmentation  morbide  de  sensibilité.  Dans  le  membre  ab^ 
dominal  gauche  le  pouvoir  moteur  n* était  aucunement  diminué,  mais  la 
sensibilité  y  était  entiérement  abolie.  Elle  n'épix)uvait  aucune  sensation 
quand  on  le  touchait,  quand  on  le  piquait  avec  une  épingle,  ou  lorsqu'on  le 
pinQait.  On  prescrivit  le  traitement  suivant  :  20gouttes  de  teinture  de 
cantharides  le  matin,  a  midi  et  le  soir,  et  une  cuillerée  å  soupe  d*une  potion 
composée  de  deux  drachmes  de  tartrate  de  fer  et  de  potasse,  d'une  once 
d'eau  de  cinnamome  et  de  cinq  onces  d'eau  distillée,  trois  fois  par  jour, 
aprés  le  repas.  En  oulre,  on  ordonna  Tapplication  du  galvanisme  aux 
membres  inférieurs,  tous  les  matins.  Ce  traitement  fut  continué  jusqu'au 
4  novembre,  oik  elle  quitta  Thopital.  Son  etat  s'étail  amélioré  d'unemaniére 
trés-notable.  Sa  complexion  était  meilleure,  et  son  pouls  plus  fort  sans 
étre  plus  fréquent.  Depuis  quelques  semaines,  elle  avait  pu  marcher  sans 
grande  difficulto,  et  il  y  avait  aussi  une  augmentation  marquée  de  sensi- 
bilité dans  le  membre  gauche,  mais  cette  facuité  y  était  encore  imparfaite. 
Les  deux  pointes  d*UQ  compas,  i  uq  pouce  de  distance  Tune  de  Tautre,  ne 
donnérent  que  la  sensation  d*une  pointe,  mais  elles  furent  toutes  deux 
senties  distinctement  quand  leur  écartement  fut  d'un  quart  de  pouce  de 
plus.  (Maryland  and  Virginia  Medical  and  Surgical  JourwU^  4860.) 

Je  crois,  avec  rexcellent  observateur  auquel  nous  devons  le 
fait  qui  précéde,  —  le  D'  T.  Chew,  de  Baltimore,  —  qu^une 
lésion  de  la  inoitié  laterale  droite  de  la  moelle  épiniére  peut 
seule  a?oir  causé  les  phénoménes  signalés  dans  cette  observa- 
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tion.  L'analogie  parfaite  entre  cea  phénoménes  et  ceux  qu'mi 
observe  chez  les  mammiiéres ,  aprés  la  section  transTersale 
d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  dans  la  region  dor- 
sale, montre  aussi  qu'il  y  a  eu  chez  la  malade  une  lésion  de  la 
moitié  droite  de  cet  organe  dans  cette  region.  L'auteur  n'a  pas 
cberché  quelle  était  la  condition  de  la  sensibilité  å  la  cbaleur 
et  au  froid,  et  au  chatouillement,  mais  il  signale  la  perte  com- 
pléte  de  la  sensibilité  au  toucher  et  å  la  douleur  dans  un  mem- 
bre  oil  le  mouvement  volontaire  était  conservé.  Il  ne  nous  dit 
pas  si  le  sens  musculaire  existait  ou  non  dans  ce  membre  anes- 
thésié,  mais  la  persistance  de  ce  sens  est  rendue  presque  oet- 
taine  par  le  fait  que  les  mouvements  volontaires  étaient  con- 
serves. 

J'ai  malheureuseraent  perdu  les  notes  que  j'avais  prises  sur 
sept  ou  buit  cas  de  paralysie  de  mouvement  d*un  des  membres 
abdominaux  avec  anestbésie  de  Tautre  membre.  Gependaat  j'm 
revu  récemment  Tun  des  malades,  et  aidé  du  D*'  Bazire,  j*M 
repris  son  observation  avec  soin.  Je  la  donnerai  plus  loin  å 
Tappui  d*une  proposition  de  quelque  importance.  Quant  aux 
six  ou  sept  autres  cas,  je  me  bornerai  å  dire  que  j'ai  vu  Tun 
des  malades  en  consultation  avec  M.  Alfred  Keyser^  de  Loo-^ 
dres  (1),  un  autre  avec  le  D'  Gahill  (c' était  une  demoiselle  de 
Bradford,  qui  m'avait  été  recommandée  par  le  D^  E.  Brenner), 
un  troisiéme  recommandé  par  le  D*^  N.  Jackson,  de  Southsea»  un 
quatriéme  qui  est  venu  me  consulter  å  Londres,  en  octo- 
bre  1863,  de  Sale,  pres  de  Manchester,  un  cinquiéme,  un  phar^ 
macien  de  Queenstown  (Irlande)  qui  m'a  consulté  par  lettre, 
aussi  en  octobre  1863,  et  un  ou  deux  autres  cas. 

Avant  d'aborder  la  discussion  de  la  valeur  des  observations 
pathologiques  rapportées  ci-dessus  a  Tégard  de  Fobjet  prin- 
cipal  de  ce  mémoire,  il  me  semble  utile  de  passer  en  revue  les 
particularités  ayant  le  plus  d'intérét  po«ir  la  physiologie  qoe 
ces  observations  contiennent.  Dans  ces  observations  il  y  a,  en 
effei,  un  grand  nombre  de  faits  capables  de  jeter  de  la  lumiére 
sur  plusieurs  questious  obscures. 

Je  oommence  par  Texposé  des  faits  relatifs  aux  sensations. 

i®  Existence  de  conducieurs  spéciauæ  pour  les  dweråes 

<i)  Cest  09  CM  dont  J*ai  fiarlé  dans  num  line  snr  les  Paralysiei  des  membres 
inféneurs,  trad.  du  D^  Gordon.  2*  éd.  Paris,  4865,  p.  186. 
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espéces  d*impression8  iensitives  et  lieu  de  passage  de  ces  con- 
ducteurs  dans  la  moelle  ipiniére. 

L'existence  de  paralysies  d'une  espéce  de  sensibilité  alors 
que  les  autres  espéces  démeurent  intactes  ou  persistent  å  un 
degré  quelconque,  dans  des  cas  de  lésion  de  la  moelle  épiniére, 
suffit  presque  pour  démontrer  que  les  conducteurs  des  diverses 
espéces  d'in]pressions  sensitives  sont  distincts  les  uns  des  au- 
tres et  que  ces  conducteurs  sont  groupés  dans  la  moelle  épi- 
niere,  ceux  d*une  espéce  dans  une  partie,  céux  des  autres 
espéces  dans  autant  de  parties  distinctes  (1). 

Le  tableau  suivant  montre  qu*une  lésion  de  la  moelle  épi- 
niere  peut  atteindre  isolément  un  ou  plusieurs  groupes  de 
conducteurs,  laissant  plus  ou  moins  intacts  un  ou  plusieurs 
autres  groupes.  Je  na  cite  dans  ce  tableau  que  les  observations 
contenues  dans  ce  mémoire. 

SeBsibllltés  perdoes.  SensibilUés  conservées.                     Obserntears. 

Douleur Toucher Duodu  (Obt.  VIII). 

d« ^       ouchatouill.  Boyer  (Obs.  V). 

d*      et  température.  d"*       et    d*'  Jackson  (Obs.  XVHI). 

&*      Chat.  et  temp.  d*        Vigués  (Obs.  IV). 

d»                  d»  d°        Brown-Séqu^rd  (Obs.  VI). 

Température d«       ehat.  et  donl.  Radcliffe  (Obs.  XIV). 

d«          d»              d»  Basire  (Obs.  XV). 

d»           d>              d*  Brown-Séqoard  (Obs.  XVII). 

(t)  Il  existe  peut-étre  un  certain  nombre  d^impressiona  sensitives  plus  ou  moins 
distinctes  de  celles  du  chatouillement,  du  toucher,  de  la  douleur  et  de  la  tempé- 
rature, et  ayant  des  conducteurs  distincts  et  méme  des  lieux  de  passage  spéciaux 
dans  la  moelle  épiniére.  Ainsi,  par  exemple,  le  sens  de  la  volupté,  comme  je  Tai 
dit  dana  la  premiere  partie  de  ce  mémoire  (note  å  la  page  125),  semble  avoir  des 
conducteurs  distincts.  Dans  Tobsenration  IV,  p.  134,  le  D'  Vigués  rapporte  que, 
malgré  la  persistance  de  Tanesthésie  dans  un  des  membres  abdominaus,  le  malade 
«  a  cohabité  avec  des  femmes  et  que  les  fonctions  genitales  n*ont  été  troublées 
en  rien.  »  La  moelle  épiniére  avait  pourtant  été  lésée  i  la  bauteur  de  la  9«  ver- 
tebra dorsale.  Je  mentionnerai  encore  la  sensibilité  å  la  pression  dont  plusieurs 
physiologistes  allemands  font  une  espéce  distincte,  la  sensibilité  au  galvanisme  et 
celle  å  rhumidité  et  å  la  sécheresse.  J^avoue  que  Je  ne  suis  guére  disposé  å  ad- 
mettre  ces  diverses  sensibilités  comme  des  espéces  distinctes.  La  sensation  d*hu- 
midité  roe  semble  n'étre  autre  chose  qu*une  concluaion  que  nous  tårons  d'uiie 
seniation  combinée  de  température  et  de  toucher.  Si  Thumidité  n*était  pas  peri^uA 
par  le  malade  de  Vigués  (p.  438),  c*eet  que  la  sensibilité  å  la  température  était 
perdne.  Quaat  å  laMnsibilité  a«  galvanisme,  malgré  rasaertion  de  GiJter  (obs.  XII, 
p.  840)  que  le  courant  galvanique  se  faisait  sentir  en  passant  par  la  peau  d*un 
membre  complétement  anesthé«ique,  Je  crois  que  cet  agent  d*excitation  est  ca- 
pabte  de  mettre  en  Jeu  les  cinq  espéces  de  conducteurs  du  toucher ,  du  cha- 
touillement^  de  la  douleur«  de  la  température  et  du  sens  musculaire,  de  méme  qu^il 
agit  sur  le  nerf  optique,  sur  le  nerf  aaditif,etc^  donaant  leaaensatiooa  tpéciales 
å  ces  conducteurs  «t  i  ces  nerfs  de  sens;  mais  Je  ne  crois  pas  qull  produiae  autre 
chose.  Enfin,  quant  i  la  sensation  de  presaion,  elle  me  «amble  étre  «n  prodnit 
composé  de  senaations  de  toucher,  de  douleur  et  du  aec»  musculaire. 
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Dans  Tétat  actuel  de  la  science,  il  est  impossible  d'lnciiquer 
d'une  maniére  absolument  positive  le  lieu  occupé  par  cha- 
cune  des  quatre  espéces  de  conducteurs  d*iropressions  sensi- 
tives  dans  la  rooelle  épiniére.  Dans  lå  region  dorsale  et  dans  le 
renflement  cervico-brachial  de  ce  centre  nerveux,  il  est  pour- 
tant  extrémement  probable,  d*une  part,  d'aprés  les  faits  obser- 
vés  par  Boyer,  par  moi-^méme  et  par  les  docteurs  Vigués» 
J.-H.  Jackson,  C.-B.  Radclifle  et  Bazire,  et,  d*autre  part» 
d'aprés  nombrie  de  faits  observés  par  M.  Topinard  (1),  Ollivier 
d* Angers,  W.  Budd  et  MM.  Luys,  Guyon  et  Alfred  Fournier  (2),. 
que  les  conducteurs  pour  les  impressions  de  froid  et  de  cbaleur 
passent  dans  les  parties  grises  centrales,  —  que  les  conduc- 
teurs des  impressions  de  douleur  sont  plus  disséminés  que  ceux 
de  température,  et  qu'ils  se  trouvent  suctout  dans  les  parties 
postérieures  et  latérales  de  la  substance  grise,  et  enfm  que  les 
conducteurs  des  impressions  de  toucher  et  de  chatouillement 
sont  principalement  dans  les  parties  antérieures,  grise  et 
blanche  (au  moins  au  renflement  cervico-brachial)  (3). 


{[)  De  1'ataxie  locomotrice  et  en  particulier  de  la  maladie  appelée  ataxie  loco^ 
motrice  progressive,  par  i^ul  Topinard,  1864.  —  Dans  cet  excellent  ouvrage  Tau- 
teur  rapporte  nombre  de  faits  qui  montrent  IMndépendance  des  sensibilités  au 
toucher,  au  chatouillement,  å  la  douleur,  au  froid  et  å  la  chaleur.  Dans  un  autre 
travail,  je  donnerai  i^analysc  de  ces  faits. 

(2)  Pour  les  faits  observés  par  Ollivier  et  MM.  W.  Budd,  Luys,  Guyon  et  Alfred 
Fournier,  voyez  mon  livre  :  Course  of  lectures  on  the  Physiol.  and  Pathol,  of 
the  central  Nervous  System,  18W,  p.  66,  83,  84  et  125. 

(3)  L*étude  des  cas  d*ataxie  locomotrice  progressive,  ce  sympt6me  de  la  sclérose 
des  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épiniére,  pourrait  faire  supposer  que  les  con- 
ducteurs des  impressions  tactiles  se  rendent  å  Tencéphale,  en  partle  au  moins, 
dans  ces  cordons,  car  la  sensibilité  tactile  est  souvent  diminuée  dans  ces  cas;  mais 
cette  supposition  perd  toute  sa  valeur  si  Ton  tient  compte  des  faits  suivants : 
i°  que  dans  la  prétendue  maladie  qu*on  a  appelée  ataxie  locomotrice,  il  y  a  tres- 
souvent  une  altération  de  la  protubérance  ou  d*autre8  parties  de  la  base  de  l'en- 
céphale,  capable  de  produire  de  Tanesthésie  tactile;  2*  qu'avant  de  penetrer  dana 
la  substance  grise  et  de  prendre  leur  place  definitive  dans  la  moelle  épiniére,  une 
partie  des  flbres  des  racines  postérieures  passent  par  les  cordons  postérieurs,  comme 
Tenseignent  Tanatomie  et  les  vivisections.  Les  cas  de  sclérose  étendue  des  cordons 
postérieurs  de  la  moelle  épiniére  montrent,  autant  que  les  cas  de  lésion  d*une 
moitié  laterale  de  cet  organe,  que  les  conducteurs  des  diverses  espéces  d'impres- 
sions  sensitives  sont  distincts  les  uns  desautres;  mais  ils  conduisentå  ane  con- 
clusion  interessante  sur  Maquelle  les  cas  de  lésion  d*une  moitié  laterale  de  la 
moelle  épiniére  ne  jettent  aucune  lumiére,  å  savoir :  que  les  conducteurs  des 
impressions  de  douleur,  de  température  et  de  chatouillement,  en  arrivant  å  la 
moelle  dans  les  racines  postérieures,  pénétrent  immédiatement  dans  Tintérieur 
de  cet  organe,  sans  passer  d*abord  par  les  cordons  postérieurs,  comme  le  font 
une  partie  des  conducteurs  des  impressions  tactiles. 
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La  proposition  que  les  conducteurs  des  diverses  impressions 
sensitives  passent  par  des  parties  distinctes  de  la  moelle  épi- 
niére  recoit  despreuves  non-seulementdu  fait  que  chacune  des 
diverses  espéces  d'impressions  sensitives  peut  étre  paralysée 
alois  que  les  autres  persistent,  mais  encore  de  deux  autres  or- 
•  dres  de  faits  queje  me  bornerai  å  mentionner  ici.  Ges  faits 
sont :  1°  Texistence  d'une  hyperesthésie  de  Tune  des  espéces  de 
conducteurs,  ceux  des  autres  espéces  restant  å  Tétat  normal 
ou  étant  atteints  d^anesthésiej  2°  Texistence  de  sensations  sub- 
jectives  (transmises  å  la  périphérie)  appartenant  å  une  seule  ou 
å  plusieurs  des  quatre  espéces  de  sensibilité  étudiées  dans  ce 
mémoire,  dans  des  cas  de  congestion  ou  d'inflammation  de  la 
moelle  épiniére.  Ainsi  done,  il  peut  y  avoir,  dans  les  cas  de 
lésion  de  ce  centre  nerveux,  solt  une  anesthésie,  soit  une  hyper- 
esthésie, soit  une  irritation  niédullaire  produisant  une  sensa- 
tion  subjective,  chacun  de  ces  trois  symptomes  ne  frappant 
qu  une  seule  ou  deux  ou  trois  des  quatre  espéces  de  conduc- 
teurs d'impressions  sensitives.  Il  est  evident  que  ces  trois 
symptomes,  ainsi  limités,  contribuent  å  démontrer  que  le  lieu 
de  passage  de  ces  divers  conducteurs  dilTére  pour  chacune 
des  quatre  espéces. 

2°  De  Veæistence  (Tune  augmentation  morbide  des  sensibilités 
å  la  douleur,  au  toucher ,  au  chatouilleinent  el  å  la  ternpcrature 
dans  les  observations  rapporiées  dans  re  memoire, 

J'ai  montre  déjå,  en  1849,  que  le  toucher  peut  shyperesthé- 
sier  dans  les  maladies  de  la  moelle  épiniére  (1).  J*ai  vu  dépuis 
lors,  dans  des  cas  de  méningite  spinale,  une  hyperesthésie  tac- 
tile  encore  plus  considérable,  les  malades  sentant  diijtincte- 
ment,  sur  la  cuisse,  les  deux  pointes  de  Testhésioniétre,  méme 
å  une  distance  de  moins  d*un  millimétre  ou,  en  d'autres  tennes, 
se  touchant  presque,  tandis  qu'å  Tétat  normal  les  deux  pointes 
ne  commencent  å  étre  senties  qu'å  une  distance  de  cinquante  å 
soixante  fois  plus  grande.  L'hyperesthésie  tactile  ne  va  pas 
jusque-lå  dans  les  cas  de  lésion  d'une  moitié  laterale  de  la 
moelle  épiniére,  n^iais,  de  méme  que  dans  les  cas  de  méningite 
spinale,  elle  s'accroU,  en  general,  en  proportion  de  Taugmen- 
tation  de  la  sensibilité  å  la  douleur.  11  en  est  de  méme  de  Thy- 


(1)  Voyez  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  de  biologie.  Vol.  I,  1849, 
p.  102,  et  Gasette  médicale  de  Paris,  1H49,  p.  1012. 
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peresthésie  au  chatouillement  et  å  la  température.  Dans  les 
observations  rapportées  dans  ce  mémoire,  on  trouve  notées : 
1*  de  rhyperesthésietactile  dans  les  observations  VI,  VIII,  XIII, 

XIV,  XV,  XVII,  XVIII  et  XXIII;  2^  de  r  hy  peresthésie  au  cha- 
touillement dans  les  observations  IV,  VI,  XIII,  XIV  et  XV;  8°  de 
rhyperesthésie  thermoscopique  dans  les  observations  IV,  VI, 

,XI1I,  XIV,  XV,  et  XVII;  40  de  rhyperesthésie  å  la  douleur  dans 
la  majorité  des  cas  (Obs.  II,  IV,  VI,  VII,  VIII,  XII,  XIII,  XIV, 

XV,  XVII,  XVIII,  XX,  XXI,  XXIII  et  XXIV).  J'ajoute  que  dans 
ceux  de  ces  derniers  cas,  od  rhyperesthésie  au  toucher,  au 
chatouillement  et  å  la  température,  n'a  pas  été  signalée,  les  au- 
teurs  ne  disent  pas  non  plus  qu'elle  n'existait  pas.  Ils  Tauraient 
trouvée  dans  presque  tous  ces  cas,  s'ils  Tavaient  cherchée. 

Ghez  quelques-uns  des  raalades  dont  Thistoire  est  rapportée 
dans  ce  mémoire,  rhyperesthésie  å  la  douleur  a  été  tellement 
violente  que  le  froid,  le  chatouillement  ou  un  contact  méme 
leger,  ont  causé  de  la  douleur,  au  lieu  de  donner  origine  aux 
sensations  de  froid,  de  chatouillement  ou  de  toucher.  Cest  ce 
qui  ne  peut  manquer  toutes  les  fois  que  Texagération  morbide 
de  la  sensibilité  å  la  douleur  a  atteint  un  certain  degré.  Mais  il 
ne  faudrait  pas  en  conclure  que  les  sensibilités  å  la  tempéra- 
ture, au  chatouillement  et  au  toucher  avaient  disparu.  Elles 
étaient  peut-étre  hyperesthésiées,  mais  il  était  trés-difficile  de 
s' assurer  de  leur  existence  et  surtout  de  leur  augmentation 
morbide,  la  douleur  faisant  obstacle  å  la  perception  nette  de 
toute  autre  sensation. 

i^  Existence  de  deux  causes  distinctes  d^  hy  peresthésie  aprés 
une  lésion  d'une  des  moitiés  latérales  de  la  moelle  épiniére: 
—  Vune  immédiate  et  persistantey  V  autre  consécutive  å  certains 
changements  et  variable  (1). 

L*hyperesthésie  qui  se  montre  immédiatement  ou  presque 
immédiatement  du  cdté  d*une  section  d'une  moitié  laterale  de 


(1)  Je  laissc  de  c6té  une  troisiéme  causc  dChypercstbésie  qui  consiste  dans  la 
production  d'une  Bub-inflammatioQ  dans  les  parties  paralysées,  attaquant  aarto^jt 
les  articulations,  certains  muscles  ou  le  tissu  cellulaire  sous-cutané.  Cette  byper- 
estlicsie  due  2iun  etat  inflammatoire,  s*observe  bien  plus  souvent  dans  les  mnl»- 
dies  de  la  base  de  Tencéphale  que  dåps  les  cas  de  lésion  de  la  moelle  épiniére. 
La  sub-inflaiiimation  des  muscles,  des  articulations,  etc,  dans  ces  cas,  est  un  eflfet 
do  rirritation  des  nerfs  vaso-moteurs  dans  les  centres  nerveux,  et  non  le  resultat 
d*une  affection  rhumastimale,  comme  les  médecina  aont,  en  general,  tentes  de  le 
croire. 
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la  moelle  épiniére,  chez  les  animaux,  y  persiste  tant  que  la  vie 
dure,  mais  aprés  avoir  subi  une  diminution  notable  quelques 
jours  aprés  Topération,  sicelle-ci  n' est  pas  suivie  d'uneinyélite. 
Quelles  que  soient  les  causes  de  cette  singuliére  hyperesthésie, 
il  est  certain  qn'elle  se  montre  beaucoup  trop  tot  aprés  Topé- 
ration  pour  qu'on  puisse  Tattribuer  å  un  travail  inflammatoire 
ayant  lieu  autour  de  la  plaie  de  la  moelle.  Il  faut  done  la  dis* 
tinguer  de  Thyperesthésie  causée  par  une  congestion  ou  une 
inflanimation  de  la  moelle  épiniére  ou  de  ses  méninges.  Dans 
quelques-unes  des  observations  que  j'ai  rapportées  ci-dessus  il 
y  a  eu  de  Thyperesthésie  sans  trace  evidente  de  congestion  ou 
d'inflammation  de  la  moelle  ou  de  ses  membranes ;  dans  d'autres, 
comme  dans  le  cas  de  M.  Gendrin  (obs.  VII)  rhyperesthésie  a 
été  surtout  causée  par  un  travail  inflammatoire.  De  méme  que 
chez  les  animaux,  la  premiere  espéce  d^hyperesthésie  semble, 
chez  rhomme,  pouvoir  durer  toute  la  vie,  car  elle  persiste, 
chez  le  capitaine  F...  (obs.  VI)  depuis  1853  (1)  et  chez  T.  R... 
(obs.  XXII)  depuis  pres  d*un  quart  de  siécle.  Chez  quelques 
animaux,  cette  hyperesthésie  est  considérable  (chez  le  lapia 
surtout).  L'observation  de  Vigués  (obs.  IV)  et  Tune  des  miennes 
(obs.  XIII)  montrent  qu'elle  est  considérable  aussi  chez 
rhomme.  Dans  ces  deux  cas,  cependant,  la  seconde  cause 
d'hyperesthésie  a  contribué  au  degré  de  Taugmentation  mor- 
bide de  sensibilité. 

4®  Influence  dCune  lésion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  sur  les  conducteurs  du  sens  musculaire. 

Je  me  reserve  d'examiner  ailleurs  toutes  les  particularités 
relatives  au  sens  musculaire  dans  les  observations  rapportées 
ci-dessus,  et  je  me  bornerai  ici  å  quelques  remarques  essen- 
tielles  å  Tobjet  de  ce  mémoire. 

Les  conducteurs  du  sens  musculaire  different  radicalement 
des  conducteurs  des  autres  impressions  sensitives.  Non-seule- 
ment  ils  ne  s'entre-croisent  pas  dans  la  moelle  épiniére,  mais 
encore  ils  sortent  de  cet  organe  surtout,  sinon  uniquement, 
par  les  racines  spinales  antérieures  (2). 

(1)  C^est  par  suite  (Tune  faute  d*impression  qu'il  est  dit  å  la  page  139,  que  ce 
malade  a  été  biessé  en  1856.  Ccst  en  1853  que  Taccident  a  eu  lieu. 

(2)  Uexpérience  qui  consiste  daus  la  scction  des  racines  postérieures,  chez  les 
grenottilles,  ne  laisse  pas  de  doute  å  ce  sujet,  car  les  mouyements  yolontatres 
persistent  alors,  presque  ayec  leur  précision  habituelle,  nonobstaut  les  asaertionfl 
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Dans  tontes  les  observations  rapportées  dans  ce  mémoire, 
ou  le  sens  rausculaire  a  été  convenablement  recherché,  on  a 
constaté  son  existence  dans  les  membres  atteints  d'anesthésie. 
Je  citerai  particuliérement,  å  cet  égard,  les  observations  VI, 
VIII,  XII,  XIII,  XV,  XVII  et  XXIII. 

Dans  les  cas  ou  il  y  a  eu  perte  compléte  du  mouvement 
volontaire  dans  un  membre  inférieur,  il  a  été,  bien  entendu, 
trés-difficile  de  s*  assurer  si  le  sens  musculaire  avait  ou  non 
disparu  complétement  ou  partiellement.  Dans  un  de  ces  cas, 
en  particulier,  ou  j'ai  cherché  avec  soin  si  ce  sens  existait  ou 
non  dans  le  membre  inférieur  paralyse,  j'ai  constaté  que  la  ma- 
lade  ne  savait  que  rarement  dans  quelle  position  on  pla^ait  ce 
membre,  ce  qui  était  d'autant  plus  remarquable  que  toutes  les 
autres  espéces  de  sensibilité  existaient  dans  ce  membre  et 
méme  å  un  degré  tiés-exagéré.  Il  m'a  paru  evident  que  le 
sens  musculaire  y  était  complétement  perdu,  et  que  lorsqu*il 
arrivait  que  la  malade  reconnut  ou  était  ce  membre,  elle  deri- 
vait  sa  connaissance  å  ce  sujet  des  sensations  qui  lui  ve- 
naient  de  la  peau  et  des  articulations.  Mais  dans  quelques-uns 
des  cas  ofi  le  mouvement  volontaire  n*était  pas  complétement 
perdu,  il  en  était  tout  autrement  que  chez  cette  malade  å 
Tégard  du  sens  musculaire.  Ainsi,  dans  Tobservalion  si  impor- 
tante,  a  cet  égard,  aussi  bien  qu'å  d'autres  titres,  du  docteur 
Bazire  (Ous.  XV),  nous  voyons  que  le  sens  musculaire  était 
å  peine  altéré  du  c6té  paralyse,  alors  qu'il  était,  cela  va  sans 
dire,  intact  de  Tau  tre  coté.  De  méme  aussi,  chez  le  malade 
de  Boyer  (Obs.  V),  la  marche  devint  possible  et  méme,  å  ce 
qu  il  paralt,  trés-facile,  au  bout  de  peu  de  temps,  ce  qui  im- 
plique  que  le  sens  musculaire,  n'était  guére  altéré,  s'il  Tétait, 
Dans  la  remarquable  observation  de  Vigués  (Obs.  IV),  la  mar- 
che devint  possible  avant  longtemps,  ce  qui  implique,  comme 
dans  le  cas  précédent,  que  le  sens  musculaire  n'avait  pas  été 
considérablement  altéré.  Chez  les  malades  de  ces  trois  obser- 
vations, il  y  a  eu  une  lésion  n*occupant'pas  touté  Tétendue 
transversale  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  comme 
le  montrent  clairement  plusieurs  symptdmes  et  en  particulier 
celui-ci,  que  la  paralysie  du  membre  inférieur  correspondant 


contraires  de  Cl.  Bernard  (Voyez  mon  ouvrage  :  Course  of  Lectures  <m  the  Physioi. 
and  the  Pathol,  of  the  Central  Nervous  System.^  p.  9  et  suiv.}. 
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n'a  pas  été  compléte.  Or,  la  persistance  du  sens  musculaire 
dans  des  cas  ou  la  moitié  laterale  de  la  moelle  n'était  pas 
lésée  dans  toute  son  étendue  horizontale  est  trés-simple  å 
expliquer  :  c'est  que  la  partie  de  la  moelle  par  laquelle  passent 
les  conducteurs  du  sens  musculaire,  se  trouve  dans  la  portion 
de  cet  organe  qui,  dans  oes  cas,  n*avait  pas  été  lésée.  Il  est, 
en  effet,  infiniment  probable,  —  d'aprés  les  faits  de  Boyer,  de 
Vigués  et  de  Bazire,  ainsi  que  d'aprés  plusieurs  observations 
pathologiques  bien  diflerentes  å  d'autres  égards,  —  que  les 
conducteurs  du  sens  musculaire,  en  se  dirigeant  versTencé- 
phale,  occupent  une  partie  bien  distincte  de  celles  od  passent 
les  conducteurs  des  impressions  de  température,  de  douleur, 
de  chatouillement  et  de  toucher.  J'ajoute  que  les  mémes  faits 
rendent  aussi  extrémement  probable  que  la  petite  colonne  lon- 
gitudinale, form  ée  dans  la  moelle  épiniére  par  ces  conducteurs, 
se  trouve  ou  dans  la  corne  grise  antérieure  ou  å  colé  d'elle,  et 
non  dans  les  cordons  postérieurs,  comme  on  Ta  supposé  d'aprés 
les  cas  de  sclérose  de  ces  cordons  ayant  produit  de  Tataxie 
locomotrice.  Quoi  qu'il  en  soit,  du  reste,  å  ce  sujet,  il  est  un 
fait  mis  absolument  hors  de  doute  par  les  observations  que  j*ai 
rapportées,  c'est  que,  si  le  sens  musculaire  se  perd  dans  un 
membre,  lorsque  la  moelle  épiniére  esl  lésée  dans  une  de  ses 
moitiés  latérales,  cette  perte  a  lieu  dans  le  membre  paralyse 
du  mouvement  volontaire  et  conservant  les  sensibilités  au  tou- 
cher, au  chatouillement,  å  la  douleur  et  å  la  température, 
tandis  qu'au  contraire  ce  sens  persisie  dans  le  membre  ayanl 
perdu  ces  diverses  sensibilités  et  conservant  le  mouvement  vo- 
lontaire, —  d'ou  il  suit  que  les  conducteurs  du  sens  muscu- 
laire se  comporient  comme  ceux  du  mouvement  volontaire  et 
ne  s'entre-croisent  pas  dans  la  moelle  épiniére. 

5^  Smsations  subjectives  de  toucher^  de  chatouillement^  de 
douleur^  de  température  et  de  posidon  des  membres. 

Ces  sensations  ne  se  produisent  que  lorsque  la  moelle  épi- 
niére, qui,  å  Tétat  normal,  n'est  excitable  que  dans  quelques 
parties  servant  aux  phénoménes  réflexes  (1),  le  devient  partout 
sous  Tinfluence  d'une  congestion  ou  d'une  inflammation  (2). 


(1)  Voyez  le  resultat  de  mes  recherches  sur  Tinexcitabilité  de  la  moelle  épiniére, 
dans  ce  journal,  vol.  I,  1858,  p.  181-2,  et  le  mémoire  si  décisif  de  M.  Chauyeau, 
aussi  dans  ce  journal,  vol.  IV,  1861,  p.  29  et  338. 

;2)  Voyez  mes  Le^ons  sur  le  diagnostic  et  le  traitement  des  principales  formes 
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Ges  densations  peuvent  se  montrer  toiit  aus^i  bien  dans  un 
membre  absolument  privé  de  sensibilité  que  dans  un  membre 
doué  d'une  sensibilité  normale  ou  exagérée.  Je  me  bornerai  k 
mentionner  ici  ce  qui  a  été  obseiTé  chez  quelques-uns  des  ma- 
lades  des  observations  rapportées  dans  ce  mémoire. 

Le  malade  de  Tobservation  IV  a  éprouvé  des  douleurs  vio- 
lentes  lui  paraissant  provenir  des  deux  membres  abdominaux, 
mais  plutot  du  membre  hyperestbétique  que  de  Tanesthétique. 
Il  s'est  plaint  aussi  d*avoir  dans  ces  membres  une  sensation  de 
brulure  et  d'engourdissement  (p.  131). 

Dans  Tobservation  VI  nous  lisons  que  le  blessé  a  eu  des  åen- 
mtions  de  piqAre  ou  des  douleurs^  comme  dans  le  cas  précé- 
dent,  surtout  dans  le  membre  hyperestbétique.  Cette  derniére 
particularité  n'est  pas  signalée  dans  Tobservation  p.  l&O,  mais 
mes  notes  la  mentionnent. 

Dans  Tobservation  VII,  une  douleur  fixe  existait  dans  toute 
la  longueur  du  membre  hyperestbétique,  ainsi  que  des  four- 
millements  et  une  sensation  de  froid  dans  les  deux  jambes 
(p.  283). 

Dans  Fobservation  XI,  il  y  avait  parfois  une  douleur  vive, 
disparaissant  rapidement  dans  un  membre  complétement  anes- 
thétique,  et  aucune  douleur  dans  Tautre  membre  (p.  2A&). 

Dans  Tobservation  XII,  il  y  avait  de  trés-vives  douleurs  dans 
le  membre  abdominal  complétement  anesthétique  et  aucune 
douleur  spontanée  dans  le  membre  hyperestliétique  (p.  583). 

Le  malade  de  l*observation  XVII  a,  depuis  vingt-quatre  ans, 
des  accés  consistant  en  une  sensation  dexcessive  chaleur  se 
propageant  d'une  partie  å  Tautre  dans  toute  la  moitié  du  corps» 
frappée  d'anesthésie  et  particulié remen t  d*anesthésie  compléte 
å  la  chaleur  et  au  froid  (p.  599). 

De  méme  que  le  malade  précédent,  celiii  de  Tobserva- 
tion  XVIII,  se  plaignait  d'une  sensation  d'eætréme  chaleur  et 
méme  de  brAlure  dans  le  membre  abdominal,  complétement 
privé  de  sensibilité  k  la  chaleur  (p.  601). 

Enfm,  chez  le  malade  de  Tobservation  XXI,  il  y  avait  la  sen-- 
sation  d'une  position  particuli^re  des  membres  supérieurs. 
Il  s'imaginait  que  ses  bras  étaient  placés  en  travers  sur  sapoi- 
trine  (p.  608). 

d»  paralysie  des  membres  inférieurs,  Tnaduction  du  D''  Gordon.  Paris,  4865, 
p.  197. 


TRANSMISSION  DES   IMPRESSIONS  DANS  LA   MOELLE   ÉPINIERE.  619 

6<*  Mise  en  action  des  conducteurs  d'une  espéce  de  sensibilité 
par  les  agents  excitaleurs  des  conducteurs  Æiine  autre  espéce. 

Ge  phénoméne  dépend,  en  general,  de  Thyperesthésie  des 
conducteurs  spéciaux  qui  sont  mis  en  action  par  Tinfluence 
excitatrice  ordinaire  d'une  autre  espéce  de  sensations.  Ainsi, 
dans  Tobservation  XVII,  le  froid  et  la  chaleur  appliqués  sur  le 

« 

cdté  hyperesthétique  du  coi^ps  y  produisaient  de  trés-vives 
douleurs.  Il  en  était  å  peu  pres  de  méme  dans  plusieurs  des 
cas  ou  riiyperesthésie  å  la  douleur  était  considérable  (Obs.  IV, 
VI,  XIII).  Mais  il  ar  rive  quelquefois  aussi  que  les  pbénoménes 
dont  je  m'occupe  se  produisent  dans  des  parties  anesthétiques. 
Ainsi,  dans  Tobservation  XII  (p.  i26],  dans  des  parties  ou  le 
malade  ne  pouvait  distinguer  les  corps  chauds  des  corps  froids, 
il  avait  une  sensation  de  chaleur  quand  on  le  toucbait  avec  un 
corps  froid  ou  quand  on  irritait  la  peau  d'une  maniére  quel- 
conque,et  dans  Tobservation  XVII,  Tapplication  de  la  glacé  sur 
des  parties  anestbétiques  donnait  une  sensation  de  cbatouil- 
lement  (p.  598). 

7*  Connaissance  du  lieu  ou  se  fait  une  impression  sensitive 
dans  les  cas  de  lésion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épi-- 
niere. 

Rien  ne  démontre  d'une  maniére  aussi  péremptoire  Texis^ 
tence  de  la  sensibilité,  lå  ou  on  en  fait  la  recherche,  que  la 
.persistance  incontestable  de  la  faculté  de  reconnattre,  sans  bé- 
sitation,  le  point  ou  a  été  faite  une  impression  sensitive,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un  malade  peut  perdre  cette  con- 
naissance, sans  perdre  la  sensibilité.  Cest  ce  qui  est  arrivé  choz 
la  malade  de  Tobservation  XIII  (p.  582-5),  qui,  aprés  avoir 
conservé  pendant  quelque  temps  une  parfaite  connaissance 
du  lieu  d*une  impression  de  toucher,  de  chatouillement,  de 
température  et  de  douleur,  perditen  partie  cette  connaissance, 
malgré  la  persistance  d'une  hyperesthésie  notable  de  ces  qua- 
tre  espéces  de  sensibilité.  Pour  d'autres  remarques  sur  ce  sujet, 
je  renvoie  å  ce  que  j'en  ai  dit  page  587. 

Dans  toutes  les  observations  rapportées  dans  ce  mémoire,  oii 
il  est  fait  mention  de  la  connaissance  du  lieu  d*une  impression 
(Obs.  IV,  VI,  XIII,  XVII,  XVIII  et  XXIII),  cette  faculté  a  existé 
dans  les  parties  ayant  une  sensibilité  normale  ou  exagérée.  A 
Tégard  du  c6té  anesthétlquc,  je  trouve  que  le  malade  deTobser- 
vation  IV  (p.  133)  avait  perdu  cette  faculté,  avant  que  la  sen- 
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sibilité  tactile  fut  perdue.  Deux  des  obseiTalions  de  ce  travail 
(Obs.  XVII  et  XVIII)  montrent  qu'une  connaissance  parfaite  du 
lieu  d'une  impression  peut  persister  (ou  revenir)  dans  des  par- 
ties  ou  la  sensibilité  existe  k  peine. 

Il  importe  de  mentionner  que  la  connaissance  du  lieu  d*une 
impression  sensitive  peut  étre  obtenue,  non-seulement  par  les 
sensations  de  douleur  et  de  toucher,  mais  aussi  par  celles  de 
chatouillement  et  de  température.  Je  ra*en  suis  positivement 
assuré  chez  les  malades  des  observations  VI,  XIII  et  XVII. 

8"  De  r entre-rroisewenl  des  nerfs  sensilifs  cutanés  å  la  Ugne 
médiane  du  trone, 

L'anatomie  démontre  que  les  nerfs  s'entre-croisent  å  la  ligne 
médiane  du  corps  :  ce  fait  interessant  a  été  récemment  Tobjet 
d*un  excellent  travail  du  professeur  Jeffries  Wyman,  de  Cam- 
bridge (États-Unis),  travail  dont  on  trouvera  une  analyse  dans 
ce  numéro.  Lés  faits  pathologiques,  jusqu*ici,  n'ont  guére  donné 
de  confirmation  aux  resultats  des  recherches  des  anatomistes. 
Deux  des  observations  de  ce  méraoire  sont  intéressantes  å  cet 
égard.  Dans  Tune  (Obs.  V),  on  lit  que  Tanesthésie  «  cessait 
brusquement  en  avant  et  en  arriére,  å  la  ligne  médiane,  avec 
cette  particularité  remarquable  que  dans  cette  partie,  si  Ton 
pincjait  le  malade  du  c6té  gauche  (c6té  anesthétique),  il  assu- 
rait  en  éprouver  la  sensation  affaiblie  au  point  correspondant  du 
coté  droit(l).  »  Dans  Tautre  (Obs.  XIII),  il  y  avaitdans  la  mol- 
tié  anesthétique  du  trone  un  espace  large  d'un  demi-pouce,  le 
long  de  la  ligne  médiane,  aya,nt  de  la  sensibilité  et  dans  un 
semblable  espace,  dans  le  coté  hyperesthétique,  il  y  avait 
moins  de  sensibilité  qu  ailleurs  (fu  méme  coté.  (Voyez  ci-dessus, 
p.  584.)  Laissant  å  part  Terreur  de  lieu  commise  par  le  malade 
de  Tobservation  V,  ces  deux  faits  s'expliquent  par  le  passage  de 
libres  nerveuses  d'un  c6té  du  corps  å  Tautre  sur  la  ligne  mé- 
diane. 

9"  De  rexistenre  dritne  zone  anesthétique  transversale  dans 
la  moitié  du  corps,  du  coté  d*une  lésion  d*une  moitié  laterale 
de  la  moelle  épiniére. 

Chez  quatre  des  malades  des  observations  contenues  dans  ce 

(1)  Une  faute  dMinprcssion  h  été  commise  å  propos  de  cette  phrase,  å  la 
page  138.  On  a  imprimé :  «  cessait  brusquement  en  avant.  en  arriére  de  la  ligne 
médiane  »,  tandis  que  la  phrasc  était  comme  ci-dcssus  :  «  cessait  brusquement, 
en  avaqt  et  en  arriére,  ^  la  ligne  médiane  >». 
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mémoire  (Obs.  VI,  p.  141,  IX,  p.  240,  XII,  p.  24(5  et  XIII, 
p.  584),  il  a  existé  une  zone  d\anesthésie,  occupant  une  partie 
des  membres  supérieurs  et  une  petite  porlion  du  cou  et  du 
thorax,  et  chez  un  autre  malade  (Oks.  XXIII,  p.  626),  il  y  avait 
de  ranesthésie  å  Tanus  et  au  genou,  dans  le  c6té  coirespondant 
å  celui  de  la  lésion  dans  la  moelle  épiniere.  Chez  trois  de  ces 
nialades  (Ous.  VI,  XIII  et  XXIII),  cette  zone  anesthétique  était 
d'autant  plus  remarquable  que  les  parties  du  corps  enlre  les- 
quelleselle  se  trouvait  étaient  atteintcs  d'hypcresthésie.  Cette 
zone  transversale  anesthétique  existait  å  la  liinite  supérieure 
des  parties  paralysées  du  mouveinent  volontaire. 

Si  Ton  admet  Topinion  que  les  conducleurs  des  impressions 
sensitives  s'entre-croisent  dans  la  nioelle  épiniere,  il  est  evident 
que,  lorsque  la  lésion  d'une  moitié  laterale  de  cet  organe  y  siége 
sur  le  trajet  des  conducteurs  d'impressions  sensitives  traversant 
ce  coté  de  la  moelle  pour  se  rendre  å  Tautre  c6té,  elle  doit  né- 
cessairement  prodiiire  de  Tanesthésie  dans  la  partie  du  corps 
du  coté  de  la  lésion,  partie  qui  doit  sa  sensibilité  å  ces  conduc- 
teurs. Qu'on  imagine  une  lésion  occupant  toute  Tétendue  et 
toute  Tépaisseur  de  la  moitié  droite,  par  exemple,  du  renfle- 
ment  cervico-brachial  de  la  moelle  épiniere  :  les  nerfs  sensitifs 
du  membre  thoracique  droit  seront  necessairement'  paralyses, 
parce  qu'ils  passent  par  la  partie  lésée  de  la  moelle  pour  se 
rendre  dans  la  moitié  gauche  de  cet  organe,  dans  laquelle  ils 
marchent  vers  1'encéphale.  Les  nerfs  sensitifs  du  membre  thora- 
cique gauche  seront  aussi  lests  puisque,  d*aprés  la  supposition 
que  nous  faisons,  ils  passent  du  coté  gauche  de  la  moelle  dans 
le  coté  droit,  ou  ils  se  dirigent  vers  Tencéphale.  Quant  aux 
nerfs  sensitifs  naissant  de  la  moelle  au-dessous  du  siége  de  la 
lésion,  il  est  evident  que,  s'ils  s'entre-croiscnt  dans  ce  centre 
nerveux  presrpie  immédiatenient  apros  y  étre  entres,  il  doit 
y  avoir,  dans  le  cas  que  noiissupposons,  aiiesthésie  du  trone  et 
(lu  membre  abdomiual  du  coté  gauche  et  conservation  de  la 
sensibilité  du  trone  et  du  membre  abdominal  du  coté  droit.  En 
résumé  done  il  y  aurait,  å  droite,  anesthésie  dans  une  certaine 
zone  transversale,  comprenant  le  membre  thoracique  et  con- 
servation de  la  sensibilité  dans  le  trone  et  le  membre  abdomi- 
nal du  méme  coté,  et  a  gauche  anesthésie  non-seulement  du 
membre  thoracique,  mais  aussi  du  trone  et  du  membre  abdo- 
minal. Eh  bien  !  c'est  lå  ce  qui  a  eu  lieu  chez  les  quatre  ma- 
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lades  des  observations  IV,  IX,  XII  et  XIII,  avec  cette  différence 
que,  la  lésion  étant  bien  moins  étendue,  chez  ces  malades,  que 
dans  le  cas  de  notre  supposition,  il  y  avait  chez  eux,  du  coté 
de  la  lésion,  une  zone  anesthétique  beaucoup  moins  considé- 
rable  que  dans  le  cas  supposé. 

Si  notre  opinion  est  exacte  å  Tégard  de  Fentre-croisement 
des  conducteurs  des  impressions  sensitives  dans  la  moelle  épi- 
niere,  il  ne  peut  y  avoir  de  cas  de  lésion  occupant  toute  Teten- 
due  horizontale  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére, 
sans  qu'il  y  ait  altération  d*un  petit  nombre  au  moins  de  con- 
ducteurs des  impressions  sensitives  se  rendant  de  ce  coté  de  la 
moelle  å  Fautre,  si  la  direction  de  ces  conducteurs  n'est  pas 
absolument  transversale.  Cependant  sur  vingt-quatre  observa- 
tions, rapportées  dans  ce  mémoire,  je  n'en  cite  que  cinq 
Gomme  ayant  montre  nettement  Fexistence  d'une  zone  anesthé- 
tique du  c6té  (reel  ou  supposé)  de  la  lésion  å  la  moelle.  Mais 
si  Fon  tient  compte  des  remarques  suivantes,  on  trouvera  que 
la  non-constatation  de  Fexistence  d'une  zone  anesthétique  du 
edté  de  la  moelle,  qu'on  sait  ou  qu'on  supposé  lésé,  ne  peut 
pas  étre  invoquée  contre  mon  opim'on,  et  que  sa  constataUon 
dans  les  cinq  cas  cités  ci-dessus  a  la  plus  haute  valeur. 

1"*  La  zone  anesthétique  en  question  peut  avoir  existé,  sans 
que  les  malades  ou  leurs  médecins  Faient  observée,  —  d*au- 
tant  plus  qu'ils  ne  se  doutaient  pas  méme  de  la  possibilitc 
de  son  existence. 

2"  La  lésion  peut  ne  frapper  qu'un  trés-petit  nombre  de  con- 
ducteurs, et  ne  produire  qu'une  anesthésie  extrémement  faible 
ou  peu  étendue.  Ceci  peut  avoir  lieu  de  deux  fa^ons  diOerentes: 
ou  la  lésion  consiste  en  une  section  transversale  située  juste 
entre  les  racines  de  deux  paires  de  nerfs,  ou  elle  n^altérc 
qu  une  partie  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle,  comme  dans 
le  cas  de  Boyer  (Obs.  V,  p.  137)  et  quelques  autres  cas. 

3^  Enfin,  comme  il  existe  trés-souvent  de  Fhyperesthésie  des 
conducteurs  d*impressions  sensitives,  naissant  de  la  moelle  au- 
dessus  et  au-dessous  du  siége  de  la  lésion,  il  y  a  une  compen- 
saiion  å  la  cause  d' anesthésie,  rendant  celle-ci  trés-difficile  å 
reconnattre. 

10*  Effels  d'un€  lésion  d'un€  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  au  renflement  lombaircy  comparés  å  ceux  d'un€  lésion 
au-desåus  de  ce  renflement. 
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Ce  que  j'ai  dit,  dans  le  paragraphe  précédent,  de  la  produo- 
tion  d'une  zone  anesthétique  du  eoté  correspondant  å  une 
lésion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  å  la  region 
cervicale,  est  tout  aussi  juste  pour  une  lésion  analogue  dans 
une  partie  quelconque  de  ce  centre  nerveux^  mais  surtout  au 
renilement  lombaire,  od,  suivant  Tétendue  de  la  lésion  et  sui- 
vant  la  partie  de  ce  renflement  ou  elle  siége,  la  théorie  indi- 
que  qu'on  doit  trouver  une  zone  anesthétique,  plus  ou  moins 
considérable,  du  cdté  de  la  lésion,  occupant,  soit  une  grande 
partie  du  membre  abdominal  correspondant,  soit  le  bassin  et 
quelques  parties  de  Tabdomen.  Je  vais  faire  voir  ce  qui  arrive 
quand  le  siége  de  la  lésion  est  å  Textrémité  inférieure  du  canal 
rachidien,  puis  je  montrerai  combien  sont  distincts  les  eflets 
de  la  lésion  d'une  moitié  laterale  du  renflement  lombaire,  de 
ceux  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  au-dessus  de  ce  renfle- 
ment. 

A,  Lésion  des  nerfs  de  la  queue  de  cheiml  d'un  cdlé.  Un  pre- 
mier fait  distingue  nettement  la  lésion  de  ces  nerfs  d'une 
lésion  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  :  c'est  que  la  para- 
lysie  de  la  sensibilité  et  du  mouvement  volontaire  ne  frappe 
que  quelques  nerfs  d'un  des  membres  inférieurs,  et  non  tous 
les  nerfs  de  ce  membre,  dont  Torigine  est  au-dessous  du 
siége  de  la  lésion  dans  la  moelle.  Une  seconde  diflférence 
est  que  Tanesthésie  dans  les  cas  de  lésion  des  nerfs  d'un  cdté 
n'existe  que  de  ce  coté,  tandis  qu'elle  existe  des  deux  c6tés 
lorsque  la  lésion ,  bien  que  limitée  å  un  seul  coté ,  se  trouve 
au  renflement  lombaire.  Dans  une  excellente  observation  de 
lésion  des  nerfe  de  la  queue  de  cheval  d'un  c6té,  rappor- 
tée  par  le  docteur  Knapp  {/Seiv-Vork  Journal  of  Medicine^ 
september  1851,  p.  198),  il  n'y  avait  de  paralysie  du  mouve- 
ment et  de  la  sensibilité  que  dans  un  des  membres  inférieurs. 
Dans  un  cas  moins  simple  de  M.  Desruelles,  il  y  avait,  par 
suite  d'une  fracture  du  rachis  par  une  balle,  une  lésion  de  la 
queue  de  cheval,  plus  considérable  å  droite  qu'å  gauche,  ayant 
causé,  å  droite,  la  perte  du  mouvement  volontaire  et,  å  gaucbe, 
une  diminution  de  ce  mouvement  dans  les  jambes,  il  y  avait, 
en  outre,  perte  de  sensibilité  k  la  partie  interne  de  la  jambe 
droite,  et  diminution  de  la  sensibilité  å  la  partie  exteme  de 
cette  jambe,  et  partout  dans  Tautre.  (Voyez  Bulletin  de  la  So- 
ciélé  Anatomique^  1852,  p.  12.)  Cest  aussi  å  une  lésion  de  la 
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queue  de  cheval  qu*il  faut  rapporter  la  production  d*une  para- 
lysie  du  mouvement  avec  anesthésie  du  méme  membre  abdo- 
minal,  sur  unnialade  qui  a  été  traité,  en  1829,  dans  le  service 
de  Breschet  å  rHdtel-Dieu,  pour  une  fracture  (supposée)  du 
rachis,  au  niveau  des  derniéres  vertébres  dorsales.  L'absence 
de  trouble  dans  les  fonctions  du  rectum  et  de  la  vessie,  et  le 
prompt  retour  des  fonctions  motrice  et  sensitive  dans  le  mem- 
bre d'abord  paralyse,  contribuent  å  montrer  que  la  moelle 
épiniére  n'avait  pas  été  lésée  et  que  Taltération  des  nerfs  de  la 
queue  de  cheval  n'avait  pas  été  considérable.  {Fm  Cliniquey 
numéro  du  21  octobre  1829.) 

/?.  Lésion  (time  moitié  laterale  du  renflement  lombaire  de  la 
moelle  épiniere.  Il  est  probable  que  les  effets  d'une  telle  lésion 
seraient  assez  souvent  observés  si  les  malades  atteints  de  frac- 
ture du  rachis  étaient  examinés  avec  phis  d'j^ttention  qifon 
n'en  accorde  d'ordinaire  aux  cas  de  ce  genre.  Une  affection 
organique  de  la  moelle,  ou  de  ses  membranes,  ou  du  rachis 
lui-méme,  peut  causer  les  symptémes  si  nettement  caractérisés 
que  Ton  trouve  dans  Tobservation  suivante.  Le  malade  dont 
elle  donne  Thistoire  est  un  médecin  trés-intelligent,  que  j'ai 
vu  pour  la  preniiere  fois,  en  juin  18(54,  å  New-York,  et  que  j'ai 
examiné  de  nouvcaii,  récemment  (le  9  aout  dernier),  å  Lon- 
dres,  avec  Taide  de  mon  habile  conlVére;  le  docteur  Victor 
Bazire. 

Ous.  XXIII.  Aneslhésio  au  toucher,  au  chalouillemenL  å  la  douleur  el 
å  la  lempénilarc,  avec  conservation  du  sens  musculaire  el  des  fuou- 
vements  volontaires,  å  la  jambe  gauchk  :  —  dimmution  du  sens  mus- 
culaire el  .paralysie  avec  hypereslhésie  des  diverses  sensibilités  å  la 
jambe  droite. 

M.  M...,  ågé  do  54  ans,  a  joui  d'une  as>oz  bonne  santé  dans  le  cours  de 
son  cxistcnce,  excepté  qu'il  a  eu  la  syphilis,  et,  il  y  a  six  ou  huit  ans,  des 
accidents  secondaires  (gommes},  une  violente  attaque  de  lumbago  et  assez 
souvent  du  caturrhe  vésical.  11  altribue  sa  maladie  å  une  forte  secousse 
dans  une  voiLure  dont  un  rc^ssorl  s'e>t  brisé,  el  a  Tinfluence  du  froid  un 
jour  ou  il  est  roste  longlemps  assis  dans  une  chambre  sans  feu,  le 
45  novemhro  1863.  Quelques  jours  apros  il  eut  de  rcngourdissement  dans 
los  parlies  vDisines  de  la  tubérosilé  ischiatique  droile,  et  fut  pris  subite- 
ment  d'un  besoin  d'aller  a  la  selle  qu'il  ne  piit  controler,  les  matiéres 
fécalcss'éclinppanl  malgré  lui.  En  dcscendant  de  voiture,  aprés  oet  acci- 
dent,  il  sapcrgut  que  son  membre  inférieur  droil  était  faible.  Deux  ou 
troisjours  aprés  il  fut  atleint  do  rélenlion  d'urine,  duo  a  un  spasme  du 
sphincter,  car  la  vossie  expulsa  Turine  avec  force  aprés  Tin lro(Juction  d'un 
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cathéter.  Cet  etat  de  la  ve^sie  et  de  son  sphincter  a  persislé  jusqu'u  pre- 
sent. Successivement  survinrent  ensuite,  de  la  formication  dans  le  grosorloil 
droitj  un  uffai  bl  isse  ment  graduel  du  membre  inlérieur  droil  qui  se  fati" 
guait  trés-aisément-  dans  la  marche,  unc  sensation  de  quelque  chose 
d'anomaI  au  talon  de  sa  bolte. a  droile,  dos  pricolcments  a  la  plante  rlu 
pied  droil,  et  en6n  des  soubresauts,  des  sccousses  dans  les  deux  mcmbros 
inférieurs,  mais  plus  dans  le  gattche  que  dans  le  droit.  Ces  mouvemenls 
jnvolontaires  n'avaient  lieu  que  lorsqu'il  était  assis  ou  couché.  Le  pied 
gauche  fut  bientot  aussi  le  siége  de  picotements,  mais  il  en  a  toujours  en 
moins  que  le  droit.  De  1' en  gourd  isse  ment  survint  graduello.nent  dans 
toute  rétendue  du  membre  inférieur  gauche,  qui  élait  trés-susccptible  au 
froid  et  qu'il  lui  fallut  couvrir  do  flanelle.  Du  voislna<;e  de  la  tubérosité 
ischiatique  droile,  Tengourdissement,  qui  avait  exislé  depuis  novembre 
1863,  s'étendit  au  sacrum,  au  périnéo  et  au  pourtour  de  Tanus.  Kn 
juin  4  864,  environ  sept  mols  aprés  le  debut  de  la  maladie,  je  le  vis  pour 
la  premiere  fois.  Il  pouvait  marcher,  tratnant  la  jambe  droite  et  s'aidant 
d'une  canne.  La  percussion  de  la  colonne  vertébrale,  å  la  hauteur  des  der- 
niéres  vertébres  lombaires  et  du  sacrum,  causait  de  la  douleur,  et  Tappli- 
cation  de  la  glacé  y  donnait  une  sensation  de  briilure.  En  octobre  1864,  il 
eut  des  douleurs  sponlanées  å  la  region  lombo-sacrée  du  rachis,  s'accom- 
pagnant  de  mouvements  spasmodiques  violenis  dans  les  membres  infé- 
rieurs.  Son  etat  continua  a  empirer,  et,  en  janvier  1865,  il  ne  pouvait  plus 
marcher  sans  élre  supporté;  il  lui  est  survenu  un  peu  d'ædéme  aux  deux 
membres  inférieurs;  les  muscles  qui  s'enserreBt  au  sacrum  et  aux  derniéres 
vertébres  lombaires  sont  devenus  rigides,  contracturés;  il  y  avait  boaucoup 
de  douleur  dans  ces  parlies  quand  le  malade  mouvait  la  partie  inférieure 
du  rachis;  Fénergie  des  mouvemenls  spasmodiques  des  membres  infé- 
rieurs s'était  augmentée  au  point  que,  parfois,  ils  étaient  pris  de  contrac- 
tion  tétanique  violente  quand  il  voulait  so  tourner  dans  son  lit.  Sa  vessie, 
cependant,  aprés  une  ou  deux  attaques  de  cystite,  élait  alors  dans  une 
meilleure  condition,  et  son  urine  n'était  que  quelquefois  alcaline. 

Le  9  aoAt  de  cette  année  (1865),  je  le  trouve  mieux  a  certains  égards  : 
les  mouvements  spasmodiques  ont  diminué;  Tcedéme  a  disparu;  son  urine 
est  presque  claire  et,  en  general,  acide,  et  il  a  moins  de  douleurs  sponla- 
nées å  la  region  lombo-sacrée,  que  Ton  peut  maintenant  perculer  sans 
causer  de  douleur.  Toutes  les  parlies  supérieures  du  trone,  ainsi  que  la 
tete  et  les  membres  thoraciques,  sont  dans  un  etat  parfaitement  normal;  il 
n'a  pas  de  sensation  de  conslriction  autour  du  corps;  il  se  sert  loujours 
du  cathéter  pour  uriner.  Sa  puissance  de  retenir  les.  malieres  fécales  et  de 
les  évacuer  volontairemenl  est  toujours  faible;  il  n'a  plus  d'érections,  et  la 
puissance  sexuelle,  qui  a  diminué  depuis  plusieurs  années  graduel  lemen  t, 
semble  complélement  perdue.  Yoici  ce  qui  a  été  observc  quant  aux  autres 
symptomer. 

Moux^ements  volonlaires,  [^  membre  inférieur  droit  est  presque  com- 
plélement  paralyse ,  mais  il  peut  encore  faire  assez  bien  certains  mouve- 
ments de  la  cuisse,  comme,  par  exemple,  de  separer  sa  jambe  droite  de  la 
gauche  quand  on  a  placé  la  premiere  sur  la  seconde.L^  membre  inférieur 
gauche  conserve,  au  contraire,  tom  les  mouvemenls  volonlaires  d'adduc- 
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tion  et  d'abduction,  de  flexion  et  d'exten8ion,  au  pied  et  å  la  jambe  comme 
å  la  cuisse.  Quand  il  s'assied,  il  a  une  sensation  de  constriclion  dans  les 
muscles  de  la  partie  postérieure  des  deux  cuisses  et  des  doux  jambes. 

Sensibilité  taciile,  —  A  la  plante  du  pied,  å  droile,  il  sent  les  deux 
pointes  de  Pesthésiomélfø  a  la  distance  de  3  pouces  (anglais)  4/4;  k 
gauche,  non-seulement  ii  ne  peut  jamais  reconnattre  les  deux  pointes, 
mais  encore  il  ne  s  apergoit  pas  toujours  qu'il  est  touche.  —  Au  des  dn 
pied,  å  droite,  il  sent  les  deux  pointes  å  3  pouces  4/S;  å  gauche,  il  ne 
sent  pas  méme  qu*on  le  touche,  k  moins  qu'on  ne  répéte  les  contacts.  — 
A  la  partie  antérieure  de  la  jambe,  a  droile,  il  sent  les  deux  pointes  k 
t  pouces  h/k  ou  4/2;  å  gauche,  il  ne  sont  jamais  qu'une  poihte,  quelle 
que  soit  la  distance  entre  les  deux  pointes  qu'on  applique.  —  A  la  partie 
antérieure  de  la  cuisse,  il  sent  les  deux  pointes  å  4  pouce  3/4  a  droite,  et 
k  4  pouce  4/5  a  gauche.  Hya  done,  a  gauche,  anesthésie  tactile  presque 
compléte  a  la  plante  et  au  dos  du  pied,  et  anesthésie  considérable  å  la 
jambe,  avec  hypereslhésie  tactile  a  la  cuisse,  et,  k  droite,  un  peu  d*anes- 
thésie  tactile  au  pied,  sensibilité  plutét  augmentée  que  diminuée  k  la 
jambe,  et  hypereslhésie  tactile  a  la  cuisse.  Il  y  a,  en  outre,  une  anesthésie 
tactile  compléte  de  la  pedu  sur  les  deux  rotutes,  et  une  anesthésie  considé- 
rable, mais  non  compléte  de  la  peau,  å  Tentour  de  Tanus  :  il  y  sent  Tap- 
plication  de  Testhésiométre ;  mais,  méme  k  la  distance  de  3  pouces,  les 
deux  pointes  ne  donnent  que  la  sensation  d'une  pointe.  En  dehors  et  au- 
dessus  de  la  region  anesthétique  autour  de  Tanus,  il  y  a  de  Thypéresthésie 
tactile,  et  il  sent  les  deux  pointes  k  la  distance  d'un  pouce.  La  sensibilité 
tactile  de  la  paroi  abdominale  est  normale. 

Sensibilité  au  chatouillement.  —  A  droite,  le  chatouillemenl  de  ia 
plante  du  pied  est  nettement  senti ;  å  gauche,  il  ne  sent  pas  qu'on  le  cha- 
touille,  et  ne  se  doute  de  ce  qu*on  fait  que  par  les  mouvements  réfiexes 
di|  membre.  Le  chatouillemeut  est  senti  tres-vivement  (plus  qu'k  Tétat 
normal]  k  la  jambe  droite;  mais  il  n'ost  pergu  que  comme  toucher  k  la 
jambe  gauche.  Il  est  également  bien  senti  aux  deux  cuisses. 

Sensibilité  å  la  douleur.  —  Le  pincement  est  trés-douloureux  k  la 
jambe  droite,  et  n'est  senti  que  quelquefois  a  la  jambe  gauche  aprés  «n 
mouvement  réflexe.  La  peau  et  les  tissus  sous-cutanés  sont  insensibles  ao 
pincement  sur  la  rotule,  k  droite  comme  k  gauche.  La  sensibilité  au  pince- 
ment est  trés-vive  aux  deux  cuisses,  surlout  k  droite.  Le  pincement  n'esl 
pas  senti  auprés  de  Tanus.  Le  penis  et  )e  scrotum  sont  hyperestihétiques 
dans  quelques  parties  et  ont  trés-peu  de  sensibilité  dans  d'autres. 

Seyisibilité  å  la  température.  —  De  Teau  trés-chaude  se  fait  sentir  par- 
faitement  k  la  jambe  droite,  et  sa  température  est  nettement  appréciée.  il 
n*en  est  pas  ainsi  pour  la  jambe  gauche,  oik  la  chaleur  de  Teau  n'est  pas 
sen  tie.  De  la  glacé  appliquée  sur  cette  partie  donne  une  sensation  de  con- 
tact  et  nullement  une  sensation  de  froid,  tandis  que  sur  la  jambe  droite 
elle  est  sentie  comme  glacé  et  y  cause,  a  un  plus  baut  degré  qu'k  fordi- 
naire,  de  la  douleur.  A  la  cuisse,  des  deux  cdtés,  la  glacé  se  faisait  bien 
sentir,  mais  plus  vivement  h  droite  qn'k  gauche.  Dans  une  zone  d*enviroa 
%  ou  3  pouces  de  rayon  autour  de  Fanus,  la  glacé  n'c3t  pat  sentie. 

Connaissance  du  lieu  d'une  impression  ei  vitesse  de  perception.  — 
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II  reconnatt  immédiatement  quel  est  le  point  touche  ou  pincé  k  droile,HU% 
orteils  ou  å  la  jambe.  11  n'en  est  pas  ainsi  aux  orteils  et  a  la  jambe,  a 
gaucfie,  ou,  lorsqu'iI  sent,  ce  qui  n^arrivc  pas  toujours,  qu'il  est  touche 
ou  pincé,  il  croit  d*abord  que  rimpression  est  faite  a  droite,  et  ne  recon- 
natt qu'apré3  quelque  temps  qu*elle  provient  du  coté  gauche,  mais  il  ne 
peut  dire  de  quelle  partie.  Quant  å  la  vitesse  de  perception  des  impres- 
sions,  elle  semble  élre  parfaitement  normale  pour  le  pied  et  la  jambe  å 
droite,  mais  elle  est  trés-iente  pour  ces  parties  å  gaucke* 

Sens  musculaire.  —  Il  a  été  trés-difiicile  d*apprécier  Tétat  exact  du 
sens  musculaire  dans  les  deux  raembres  inférieurs;  néanmoinsles  diverses 
oxpériences  qui  ontété  faites  ont  montre  que  ce  sens  était  diminué  mani- 
festement  dans  la  jambe  droite,  et  en  apparence  complétement  normal 
dans  la  gauche, 

Mouvements  réfleæes,  —  L'excitaiioo  de  la  planta  des  pieds  et  de  la 
peau  de  la  jambe,  par  les  pointes  de  Testhésiométre  ou  par  le  chatouille* 
ment,  produit  des  mouvements  réflexes,  bien  plus  forts  et  survenant  bien 
plus  rapidement  quand  Tirritation  est  faite  a  gauche  que  lorsqu^elle  est 
faite  å  droite, 

Température  et  nutrition  des  memhrei  inférieurs,  —  H  y  a  eu  pen* 
danl  longtemps  un  abaissement  de  température  du  membre  gauche»  A  \å 
main  nous  ne  constatons  raaintenant  qu'une  legere  différence  de  tempéra- 
ture en  faveur  du  membre  droit,  ol  nous  trouvons  quo  les  deux  membres 
ont  la  chaleur  normale.  Des  altérations  de  nutrition  assez  considcrables 
existent  aux  deux  membres  inférieurs  :  4<*  les  ongles  n*ont  pas  cr6  depuis 
six  semaines;  S°  une  inflammation  ei  de  la  suppuration  existent  depuis 
déjk  plusieurs  mois,  sous  Fon  gle,  au  bord  interne  de  cbacun  des  gros 
orteils  (mais  a  uo  bien  moindre  degré  å  droite  qu'Si  gauche);  3**  le  pre- 
mier os  du  métatarse  des  deux  cotés  (plus  a  droite  qu'k  gaucho)  est  hyper- 
trophié  surtout  dans  son  bord  interne;  4°  les  mascles  des  jambes  se  sont 
atrophiés,  h  peu  pres  également  (de  46  pouces  de  circooférence,  ils  sont 
arrivésk  42  pouces). 

Gomme  demiére  remarque,  nous  dirons  qu'ea  découvrant  les  membres 
inférieurs  pour  les  examiner,  nous  y  avons  vu  se  développer  de  la  chair 
de  poule  å  un  degré  extraordinairc  (4). 

Ghez  ce  malade,  il  y  a  tout  ce  qui  caractérise  essentiellement 
une  lésion  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  :  para- 
lysie  du  mouvement  dans  un  des  cdtés  du  corps,  n'occupant 
guére,  dans  ce  cas,  que  la  jambe  et  le  pied;  conservation 
de  la  sensibilité  au  toucher,  au  chatouillement,  å  la  douleur 


(1)  Je  rappellerai  &  ce  sujet,  que  lorsque  j*ai  découvert  que  le  galvanismc  peut 
faire  contracter  les  flbres  musculaires  de  la  peau,  j*ai  trouvé  aussi  que  c*est  dans 
des  membres  paralyses  que  la  chair  de  poule  se  produit  ie  plus  aisément  sous  res- 
citation  galvanique.  J'ai  ^uvent  vu,  depuis  cette  époque,  que  ce  phénoméoe  a 
plus  d^inteosité  dans  les  parties  paralysées  qu*ailleurs.  (Voy.  Comptes  Rendusdé 
laSoeiaé  dø  BMogie,  1849,  p.  134. ) 
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et  å  la  tempéralure,  dans  les  parties  paralysées  ou  le  sens 
musculaire  est  diminué,  tandis  qiie  dans  les  parties  correspon- 
dantes,  å  gauche,  il  y  a  anesthésie  compléte  ou  å  peu  pres  des 
quatre  espéces  de  sensibilité  conservées  å  droite,  avec  conser- 
vation  des  mouvements  volontaires  et  du  sens  musculaire.  Il  y 
a,  de  plus,  —  et  c'est  lå  ce  qui  diflerencie  ce  cas  des  obser- 
vations  dans  lesquelles  la  lésion  siége  plus  haut  dans  la  moelle 
épiniére,  —  perle  de  la  sefisibilité  dans  diverses  parties  des 
deux  cotés  au  trone  et  aux  membres  inférieurs  :  surtout  å 
Tanus,  au  périnée  et  aux  genoux  (a  la  rotule).  Je  ne  crois  pas 
qu  on  puisse  nier  que  si  les  conducteurs  des  irapressions  sen- 
sitives  s'entre-croisent,  comme  je  le  soutiens,  dans  la  moelle 
épini(jre,  toas  les  principaux  traits  de  cette  observation  s'ex- 
pliquent  parfaitement  tandis  qu'au  contraire,  il  me  semble  ab- 
solument  impossible  qu'on  les  explique  autrenient.  Le  siége  de 
la  lésion,  selon  toutes  les  probabilités,  est  dans  le  renflement 
lombaire  å  droite,  empiétant  peut-étre,  mais  trés-légérement, 
sur  la  moitié  gaucbe,  et  siégeant  surtout  au  niveau  de  Torigine 
de  lå  troisiéme  paire  sacrée,  mais  s'étendant  un  peu  au- 
dessus  et  un  peu  au-dessous  de  ce  point.  Quant  h,  la  nature 
de  la  lésion,  il  ne  semble  pas  douteux  qu'il  exisle  une  inflam- 
mation  légére.  Je  m*occuperai  plus  loin  d'une  particularité  in- 
teressante de  cette  observation,  å  savoir  Thyperesthésie  qui 
existe  dans  les  deux  cotés  du  corps,  mais  å  un  plus  baut  degré 
å  droite  qu'å  gauche,  au-dessus  des  parties  anesthétiques  des 
deux  cotés,  et  je  me  bornerai  å  dire  maintenant  que  le  siége 
de  cette  hyperestliésie  contribue  å  montrer  ou  se  trouve  la 
lésion. 

Si  Ton  compare  cette  observation  å  celles  dans  lesquelles  il  y 
a  eu  une  lésion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  au-dessus  du 
renflement  lombaire,  on  voit  immédiatement  qu*il  y  a,  entre  ces 
derniéres  et  la  premiere,  cette  diflérence  radicale  que  si  le 
mouvement  volontaire  et  le  sens  musculaire  ne  sont  perdus 
que  dans  un  seul  des  deux  membres  abdominaux,  dans  les 
observations  que  Ton  compare,  il  n'en  est  pas  de  méme 
quant  a  la  sensibilité  qui  est  altérée,  en  plus  ou  en  moins, 
dans  plusieurs  parties  de  ces  deux  membres,  dans  le  cas  d' une 
lésion  sur  le  renflement  lombaire,  tandis  (|u'elle  n'est  altérée, 
en  plus,  que  dans  le  membre  paralyse,  et,  en  moins,  que  dans 
le  membre  du  coté  oppose,  dans  les  cas  de  lésion  au-dessus  de 
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Torigine  des  nerfs  des  membres  infériears.  Si,  maintenant,  je 
compare  ce  cas  de  lésion  au  renflement  lombaire  avec  les  cas 
de  lésion  au  renflement  cervico-brachial,  je  trouve  que  les 
phénoménes  sont  identiques  dans  les  parties  du  corps,  dont  les 
nerfs  proviennent  de  la  moelle,  soit  au-dessous,  soit  au-dessus 
du  point  lésé,  soit  aussi  de  ce  point  lui-méme.  Ainsi,  dans  les 
cas  de  lésion  au  renflement  cervico-brachial,  il  y  a  du  cdté  de 
la  lésion  une  zone  d'anesthésie  placée  entre  de  Thypérestbésie 
au~dessus  et  aunlessous.  La  méme  chose  existe  dans  Tobserva- 
tion  XXIII,  od  la  lésion  siége  au  renflement  lombaire.  De  plus, 
dans  ce  dernier  cas  comme  dans  les  cas  de  lésion  au  renflement 
cervico-brachial,  il  y  a,  dans  le  c6té  oppose  du  corps,  conser- 
vation  des  mouvements  volontaires  et  du  sens  musculaire, 
malgré  Texistence  de  Tanesthésie  et  une  zone  d*hypéresthésie 
au-dessus  des  parties  anesthétiques. 

Si  la  malade  de  M.  Gendrin,  dont  Tobservation  est  rapportée 
dans  ce  mémoire  (Obs.  \II,  p.  233],  avait  été  examinée  avec 
soin,  on  aurait  trouvé  chez  elle  å  bien  peu  pres  les  mémes 
symptdmes  que  chez  le  malade  dont  nous  venons  de  donner 
Tobservation.  Je  pourrais  en  dire  au  tant  d'un  malade  de 
M.  Hutin  (1)  et  d'un  autre  de  Job  k  Meckren.  cité  par  Mor- 
gagni.  {De  sedibus  et  causis  morborumy  Epist.  5&,  sect.  27.] 

11**  Faits  montranl  que  le  lieu  de  passage  des  conducteurs 
pour  les  membres  abdaminaux  est  dislinct  de  celui  des  conduc- 
teurs pour  les  membres  tkoraciques^  dans  la  moelle  épiniére, 

A  Tappui  de  cette  proposition,  un  des  principaux  faits  que  je 
connusse  a  été  publié  récemment  par  le  D'  G.  Bland  Badclifle. 
(Yoy.  The  Lancety  May,  27, 1865,  p.  558.) 

Obs.  XXIV.  Aneslhésie  å  la  dauleur,  å  la  temperaturs,  au  toucher  et 
au  chatouilletnent,  avec  conservation  des  mouvements  volontaires 
au  membre  thoracique  gauche>  partUysie  avec  hypéresthésie  au  mem- 
bre  thoracique  dboit. 

John  R...,  ågé  de  trente  ans,  fut  adrois  å  Thåpital  de  Westminster,  le 
45  février  4859.  —  Hya  sept  mois,  il  sentit  tout  å  coup  de  la  raideur  å  la 

(1)  Voici  k  peu  pres  tout  ce  que  dit  M.  Hutin  sur  ce  cas  interessant :  «  Un  mili- 
taire  re^ut  une  balle  qui  produisit  une  paralysie.  Peu  k  peu  la  paralysie  disparut 
dans  le  membre  inférieur  gauche  et  persista  dans  le  droit.  Quatorze  ans  aprés, 
on  vit  å  Tautopsie  que  la  moitié  laterale  droite  de  la  moelle  épiniére  avait  été 
coupée  å  la  liauteur  de  la  queue  de  cheval  (Bulletin  de  VAcadémie  de  Médecine, 
1849,  vol.  XIV,  p.  1151). 

VI.  —  OcTOBRB  1863.  —  N«  XXIV.  41 
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partie  postériøure  da  cou,  peu  dj9  temps  aprés  8'étre  fiut  cooper  les  cbe- 

veux.  Le  jour  suivant  sa  tete  se  tourna  de  coté  et  il  éprouva  de  la  diffi- 
culté  a  ouvrir  la  bouche,  å  måcher  et  å  avaler.  Il  n'y  avait  ni  perle 
d*appétit  ni  soif.  Pendant  les  trois  ou  quatre  semaines  suivantes  un  gon- 
flement  se  montra  h  la  partie  postérieure  du  cou,  et,  en  méme  temps,  le 
membre  thoracique  drott  devint  faibh  et  le  gauche  $'engourdU,  A 
Texception  de  la  syphilis,  qu'il  avait  eue  il  y  a  diz  ans,  satis  accidente 
secondaires,  et  d'une  attaque  de  goutte  rhumalismale  aux  membres  infé<^ 
rieurs,  il  avait  joui  d*une  assez  bonne  santé  jusqu'å  la  maladie  actuelle. 

Le  malade  esl  petit  et  maigre.  Sa  tete  est  tirée  vers  Tépaule  droile  et  ses 
dents  sont  pressées  les  unes  contre  les  autres  par  un  spasme  musculaire. 
Il  peut  tournør  sa  tete  un  peu  par  un  grand  effort  et  peut,  par  un  effort 
encore  plus  grand,  ouvrir  la  bouche  assez  pour  feire  sortir  la  poinle  de  la 
Ungue,  mais  il  ne  peut  faire  plus.  La  mastication  pst  absoluipent  impos- 
sible et  la  déglutilion  est  lente  et  difficile.  A  la  partie  postérieure  du  cou, 
de  Tocciput  å  la  quatriéme  ou  cinquiéme  vertébre  cervicale,  il  y  a  un  gon- 
flement  mal  défini,  dur,  un  peu  éiastique  et  nullement  douloureox  k  la 
pression  ou  spontanément,  qui  cependant,  lorsqu'on  fait  mouvoir  le  cou, 
est  le  siége  d'une  douleur  aigu@.  Gette  douleur  se  produit  aussi  le  long  de 
répine  cervicale  lorsque  celle-ci  est  secouée  dans  la  marcbe  ou  par  uoe 
autre  cause  quelconque.  La  difficulté  d'avaler  dépend  d'un  etat  spasmodi- 
que  de  la  gorge,  etat  qui  assez  souvent  produit  de  la  suffocation  quand  il 
mange. 

Le  membre  thoracique  droit  est  presque  entiérement  paralyse  des 
mouvements  volontaires  et  sa  sensibilité  cutan^e  parait  étfe  décidé- 
7ne7ii  exagérée.  l^e  membre  thoracique  gaucue,  au  coa^r^ire,  conserve 
les  mouvements  volontaires  et  sa  sensibilité  cutanée  est  presque  enlié^ 
rejnent  perdue.  Des  mouvements  réflexcs  peuvent  étre  produits  dans  ces 
deux  membres,  mais  particuliéremcnt  dans  le  gauche.  La  sensibilité  aa 
toucher,  å  la  douleur,  au  chatouillement  et  aux  différenoes  de  température, 
examinée  k  la  maniére  ordinaire  et  comparée  k  celle  de  quatre  malades  de 
la  méme  salle,  est  décidément  augmentéc  dans  le  membre  thoracique  droit, 
tandis  qu'elle  est  k  bien  peu  pres  abolic  dans  le  membre  tlioraciqi^e 
gauche.  Au  contraire,  les  muscles  sont  assez  sensibles  sous  une  pression 
profonde  sur  ce  membre  gauche  et  presque  insensibles  dans  le  droit.  {1 
n'y  a  pas  une  différence  trés-marquée  de  température  entre  les  deux  mem- 
bres; mais  la  main  et  le  bras  du  coté  droit  ont  un  trés-faiblc  excés  de 
température  sur  ceux  de  gauche,  surtout  lorsque  le  malade  a  tenu  ses 
mains  dans  ses  poches  pendant  quelques  instants.  La  face  est  påle  et  il  nV 
a  pas  de  différcnces  de  sensibilité  ni  de  température  entre  ses  deux  cotés. 
Les  pupilles  ne  sont  ni  dilalées  ni  resserrécs  et  ne  paraissent  pas  differer 
Tune  de  Tautre  quant  a  leurs  dimensions.  11  n*y  a  ni  faiblesse  ni  engour- 
dissement  dans  les  membres  abdominaux;  il  n'y  a  rien  d'anormal  dans  la 
vessie  ni  dans  le  rectum ;  il  n'y  a  pas  de  symptdmes  céphaliques,  ni  de 
signes  de  syphilis. 

Le  4  avril  la  tete  est  encore  trés-déviée,  mals  il  peut  ma i ntenant  ouvrir 
la  bouche,  et  la  mastication  et  la  déglutition  sleperent  sans  difficulté.  Lb 
membre  thoracique  droit  est  un  peu  faible  et  le  gauche  un  peu  engourdi, 
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mais  Faltéi^tiOD  dp  mouvement  et  celle  de  la  seasibilité  y  sont  ^  peiDe 
marqués. 

Je  crois  qu'il  est  impossible  (}*expliquer  ce  fait  auUwient 
qu'en  admettant  que  la  moelle  était  compriioée  4  drølte  å  la 
hauteur  de  Tune  des  deux  ou  trois  premieres  vertébras  eervi- 
cales.  De  prime  abord,  on  pourrait  iroagiqer  que  la  ItoioQ  sié- 
geait  sur  les  racines  antérieures  des  nerfs  du  membre  tbora- 
cique  droit  et  sur  les  racines  postérieures  des  nerfs  du  membre 
thoracique  gauche.  Mais  cetle  supposition  a  contre  elle  nombre 
de  diilicultés  qui  la  rendent  inacceptable.  Je  les  passe  soiis 
silence,  et  je  me  bornerai  å  dire  que  Texistence  de  moqva- 
ments  réflexes  dans  les  deux  membres  supérieurs,  —  dans  le 
membre  anesthétique  comme  dans  le  membre  paralyse  quant 
å  Faction  de  la  volonté  sur  les  muscles,  —  est  abøoiument  in- 
conciliable  avec  la  supposition  d'une  altération«  Boit  desradnés 
postérieures,  soit  des  racines  antérieures. 

En  admettant,  au  contraire,  que  la  moitié  laterale  droite  åe 
la  moelle  épiniére  était  lésée  å  la  partie  supérieure  de  la  region 
cervicale,  on  s'explique  ^isément  la  perte  du  mouyement  yolon- 
taire,  rhypéresthésie  et  Télév^tion  relative  de  température 
dans  le  membre  supérieur  droit  et  Tanestbésie  avec  coiiseiv- 
vation  du  mouvement  volontaire  dans  le  membre  aupérieur 
gauche.  La  méme  lésion  peut  expliquer  aussi  la  déviation  de  la 
tete  å  droite  et  méme  les  contractions  spasraodiques  des 
muscles  de  la  måcboire  et  de  Tarriére-gorge ,  contractions 
trés-probablement  réflexes,  causées  en  partie  par  Tirritation 
du  nerf  spinal  accessoire  (Yoy,  ce  Journal,  1868,  p.  300), 

Des  expériences  sur  plusieurs  espéces  de  mammiféres,  eora*- 
parées  å  nombre  de  falts  pathologiques  observés  sur  rhomroe, 
m'ont  montre  que  les  conducteurs  pour  le  mouvement  volon*- 
taire  des  membres  thoraciques  ne  passent  pas  par  la  méme 
partie  que  ceux  des  membres  abdomlnaux.  Il  en  est  de  méme 
pour  les  conducteurs  des  impressions  sensitives.  Je  reserve 
pour  un  méipolre  spécial  rexposition  et  la  discussion  des  faita 
expérimentaux  et  cliniques  que  j'ai  rassemblés  concernant  oe 
point  si  interessant  en  pbysiologie  comme  en  pathologie.  Je  me 
bornerai  ici  å  faire  remarquer  que  plusieurs  des  faita  contenus 
dans  ce  mémoire  suffisent  h  mettre  bors  de  doute  la  distinctiMi 
capitale  de  lieux  de  passage  spédaux  pour  les  condocleurs  des 
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membres  thoraciques  d'une  part  et  ceux  des  membres  abdo- 
minaux  d*une  autre  part. 

Par  suite  d'une  lésion  de  la  moelle  cervicale,  il  y  a  eu : 
1"^  chez  le  malade  de  Tobservatioa  V,  p.  137,  paralysie  du 
membre  thoracique  droit,  anesthésie  du  membre  abdominal 
gauche;  2''  chez  la  malade  de  Tobservation  IX,  p.  2A0,  il  y  a 
eu  paralysie  d*abord  du  membre  thoracique  droit,  puis  du 
membre  abdominal  droit,  et  anesthésie  du  membre  abdominal 
gauche  seul  d'abord,  mais  plus  tard  légérement  aussi  des  deux 
membres  thoraciques ;  3®  chez  le  malade  de  Tobservation  XII, 
p.  2A6,  il  y  a  eu  d'abord  paralysie  des  deux  membres  thora- 
ciques et  du  membre  abdominal  droit,  plus  tard  du  membre 
thoracique  droit  surtout,  les  autres  ayant  recouvré  beaucoup 
de  puissance  motrice;  tandis  qu'il  y  avait  de  Tanesthésie  dans 
les  membres  thoracique  et  abdominal  du  cdté  gauche ;  h^  chez 
le  malade  de  Tobservation  XXI,  p.  607,  il  y  a  eu  paralysie  des 
deux  membres  thoraciques  et  du  membre  abdominal  droit,  et 
anesthésie  des  membres  thoracique  et  abdominal  å  gauche. 

Je  me  bornerai  å  ajouter  que  ces  faits,  avec  nombre  d'autres, 
montrent  que  les  conducteurs  pour  le  mouvement  volontsdre 
des  membres  thoraciques,  å  la  partie  supérieure  de  la  region 
cervicale  de  la  moelle  épiniére,  sont  plus  superficiels  que  ceux 
des  membres  abdominaux,  et  que  les  conducteurs  des  diverses 
espéces  d'impressions  sensitives  des  membres  abdomiuaux 
sont  groupés  en  arriére  de  ceux  des  membres  thoraciques. 

12*».  Des  mouvements  réflexes  dans  les  cas  de  lésion  d*une 
tnoitié  Uuérale  de  la  moelle  épiniére  chez  Vhomme. 

Si  Ton  admet  que,  dans  les  observations  que  j'sd  rapportées^ 
la  moelle  épiniére  était  lésée  du  cdté  de  la  paralysie  du  mou- 
vement, on  trouve  que  la  lésion  d'une  moitié  laterale  du  centre 
nerveux  spinal  influence  tout  autrement  la  faculté  réflexe  chez 
rhomme  que  chez  les  animaux.  En  effet,  les  mouvements  ré- 
flexes sont  plus  énergiques  dans  les  membres  paralyses  que 
dans  les  membres  anesthésiés  chez  les  animaux;  tandis  que 
chez  rhomme  ce  sont  les  membres  anesthésiés  qui  ont  le  plus 
d' action  réflexe.  Cest  ce  qui  a  été  observé  chez  tous  les  rna- 
lades  (excepté  un  seul),  chez  lesquels  on  a  fait  Texaroen  de  Tin- 
tensité  des  mouvements  réflexes.  Je  renvoie  pour  les  détails  aux 
observations  IX,  p.  240,  XII,  p.  2&6,  XIII,  p.  583,  XIV,  p,  589, 
XV,  p.593,  XVIII,  p.  601,  XXIII,  p.  616,  XXIV,  p.  619. 
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IS"*.  Des  mouvement$  convulsifs  dans  les  cos  de  lision  d^une 
moiiié  laterale  de  la  moelle  épiniére  chez  V  homme. 

Il  existe  aa  moins  deux  espéces  distinctes  de  mouvements 
convulsifs  dans  ces  cas.  L'une  des  deux  comprend  toutes  les 
contractions  musculaires  involontaires  ayant  lieu  dans  les 
membres  paralyses,  telles  que  soubresauts,  tremblements , 
crampes,  contracture,  etc.  Cest  å  ce  groupe  qu'appartiennent 
les  convulsions,  alternativement  toniques  et  cloniques,  qui 
seules  méritent,  comme  je  Fal  montre  ailleurs,  le  nom  dV/;t- 
lepsie  spinale.  Il  y  a  eu  des  mouvements  convulsifs  de  cette 
espéce  (je  le  répéte,  dans  les  membres  paralyses)  chez  les  ma- 
lades  des  observations  VI,  p.  142,  XII,  p.  2&6,  XIII,  p.  583, 
XVI,  p.  696  et  XVII,  p.  599. 

L'autre  espéce  de  mouvements  convulsifs  consiste  en  con- 
vulsions  épileptiformes  dans  les  membres  non  paralyses.  Un 
seul  de  mes  malades  a  eu,  d*une  maniére  incontestable,  des 
attaques  de  ce  genre,  ressemblant  beaucoup  aux  attaqués  d'épi- 
lepsie  qui  se  produisent,  ainsi  que  je  Fai  trouvé,  chez  certains 
animaux,  aprés  la  section  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  (Voy.  Obs.  VI,  p.  142).  Dans  un  cas  publié  par  le 
D''  E.  Geddings  {North  Amer.  Archives  of  Med.  and  Surg. 
Science.  Baltimore,  1835,  vol.  I,  p.  110),  il  y  avait  une  lésion 
considérable  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  au  niveau  de  la 
seconde  vertébre  cervicale,  causée  par  une  exostose,  ayant  pro- 
duit  des  convulsions  trés-violentes  et  beaucoup  de  douleur  pen- 
dant dix-huit  mois.  L'auteur  ne  donne  malheureusement  aucun 
detail  sur  le  siége  de  ces  convulsions,  ni  sur  la  sensibilité,  les 
mouvements  volontaires,  la  respiration,  etc,  chez  son  malade. 
14*.  Des  mouvements  respiratoires  chez  Vhomme  dans  les 
cas  de  lésion  Æune  moitié  laterale  de  la  moelle  cervicale. 

On  sait  que  Moritz  SchiiT  (1)  a  soutenu  que  les  cordons  laté- 
raux  å  la  partie  supérieure  de  la  moelle  épiniére  sont  la  voie  de 
transmission  du  centre  nerveux  respiratoire  aux  muscles  ser- 
vant å  la  respiration.  Je  montrerai  ailleurs  que  les  cordons 
latéraux  n'ont  pas  la  fonction  que  SchiiT  leur  attribue.  Dans  la 
plupart  des  observations  contenues  dans  ce  mémoire,  la  lésion 
a  eu  lieu  trop  bas  dans  la  moelle  pour  servir  å  prouver  Texac- 
titude  ou  la  fausseté  de  la  maniére  de  voir  de  Schiff;  mais  elles 

(1)  VnUrmchunotn  %%ir  Physiol.  des  Nervensystems,  etc.,  1855,  p.  202. 
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offrent  quel({ue  intérét,  oependant,  en  raison  de  la  persistailce« 
qui  a  été  quelquefois  notée,  des  mouvements  des  cdtes.  Ainsi, 
je  trouve  que  lå  respiration  n'étatt  pas  troublée  chez  le  ma- 
lade  de  Tobseryation  VI,  p.  lAO;  que  les  cdt^s  se  mouvaient 
également  des  deux  cdtés,  mais  peu,  chez  le  malade  de  Fob- 
servation  IX,  p.  2Å0;  que  les  mouvements  r6spifatoires  (ceux 
des  cdtes  comme  ceux  du  diaphragme)  étaieot  parfaitement 
Dormaux  cheff  la  malade  de  Tobservation  XIII,  p.  525;  et, 
enfm,  que  la  respiration  s'opérait  aussi  bien  å  droite  qu*å 
gauche^  chez  T.  R.  (Obs.  XVII,  p.  599).  Dans  trois  autres  cas, 
au  Gontraire,  il  y  åvait  quelque  gene  de  la  respiration,  dans 
deux  desqtiels  (Obs.  V,  p.  138  et  VIII,  p.  238)  la  gene  était, 
selon  toute  apparence,  due  å  une  lésion  du  nerf  phrénique; 
tandis  que  dans  Tautre  (Ofis.  XII,  p.  2A5),  le  thorax  restait 
saiis  expafosion,  par  suite,  probablement,  d'une  lésion  occupant 
pias  d'tine  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére. 

IB*.  Influence  d'une  lésion  dune  moitié  laterale  de  Id  moelle 
épiniére  sur  les  or  f  anes  génitaux^  la  vessie  et  le  rectum. 

J'ai  montre  dans  ce  journal  (vol.  Il,  1859,  p.  152)  que  les 
premiers  faits  sur  lesquels  Budge  appuyait  Topinion  qu'il  existe 
dans  le  renflement  dorso-lombaire  de  la  ftioelle  épiniére  des 
centres  indépendants  pour  les  mouvements  des  organas  géni- 
taux^  de  la  yessie  et  du  rectum^  ne  démontraient  pas  cette  in- 
dépendance  et  ne  pouvaient  servir  qu'å  faire  connaitre  les 
limites  des  centres  pour  les  phénoménes  iréflexes  de  ces  par- 
tias; D'aprés  des  recherches  postérieures,  Budge  [Comptes 
rendus  de  TAcaå.  des  sciencesy  1864,  vol.  LIX,  p.  290)  est 
arrivé  å  admettre  que  Tencéphale  envoie  des  fibres  nerveuses 
au  spbincter  de  la  vessie,  qui  passent  le  long  des  cordons  anté- 
rieurs  dé  la  moelle  épiniére,  et  en  sorteilt  avec  les  premiers 
nerfs  sacrés.  Je  montrerai  ailleurs  que  les  mouvements  en  par- 
tie  réflexes^  en  partie  volontaires  des  organes  génitaux,  des 
maseles  évaeuateurs  ou  rétenteurs  des  matiéres  fécales,  de 
radnie  que  de  ceux  servant  å  la  rétention  ou  å  Texpulsion  de 
TiiriRe,  s'accomplissent  par  Tintervention  de  bien  plus  de  nerfs 
å  action  centripéte  et  å  action  centrifuge  que  Budge  ne  Tima- 
gine<  Jé  montrerai  alors  que  les  centres  spinaux  pour  les  mou- 
vements (te  la  vessie,  du  rectum  et  des  organes  génitaux,  ne 
different  des  centres  spinaux  pour  les  mouvements  d'extension, 
de  flexion  et  aiittés  des  membres  qu*en  ce  qu'ils  sont  un  peu 
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plus  SOUS  Finfluence  de  la  puissance  réflexe  et  un  peu  moins 
sous  Finfluence  de  la  volonté,  mais  quils  different  essentiel- 
lement  du  seul  centre  nerveux ,  vraiment  indépendant  de  la 
volonté,  qui  soit  capable  de  produire  des  mouvements  combi- 
nés,  le  centre  nerveux  respiratoire.  Je  me  bornerai  ici  å  faire 
remarquer  qu'ane  lésion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére  a  suffi ,  chez  la  plupart  des  malades  des  observations 
contenues  dans  ce  mémoire,  pour  produire  des  désordres  dans 
Févacuation  de  1' urine  ou  des  matiéres  fécales  ou  dans  les 
organes  génitaux.  Il  y  a  eu  rétention  d*  urine  dans  les  cas  de 
lésion  de  la  moelle  dorsale  et  incontinence  d'urine  dans  les  cas 
de  lésion  de  la  moelle  cervicale.  Quant  au  rectum,  il  a  été  para- 
lyse dans  nombre  de  cas  (Obs.  IV,  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  XVII 
et  XXIII).  Enfin  quant  au  pouvoir  sexuel ,  conservé  chez  deux 
malades  (Obs.  IV  et  XI),  il  a  été  perdu  ou  diminué  chéz  quatre 
malades  (Obs.  VI,  XIV,  XV  et  XVII). 

16*.  Température  et  nutrition  dans  les  membres  atteints  d^a- 
nesthisie  ou  de  paralysie  par  suite  d'une  lésion  d'une  moitié 
laterale  de  la  moelle  épiniére. 

Je  ne  veux  pas  discuter  ici  les  questions  physiologiques  et 
pathologiques  importantes^  qui  concernent  Finfluence  des  lésions 
de  la  moelle  épiniére  sur  la  température  des  membres  para- 
lyses et  sur  la  nutrition  de  ces  membres.  Je  me  bornerai  & 
indiquer  sommairement  ce  qui  a  été  observé  chez  les  malades 
dont  Fhistoire  se  trouve  dans  ce  mémoire. 

Quant  å  la  température  des  membres  inférieurs,  je  trouve 
qu'elle  était  plus  élevée  dans  le  membre  paralyse  que  dans  le 
membre  anesthétique  dans  les  observations  VI,  VIII,  XIII,  XIV 
et  XVIII.  Le  méme  fait  a  été  note  pour  les  membres  supérieurs 
dans  les  observations  VI  et  XXIV.  Dans  quelques  cas,  il  n*y 
avait  pas  de  différence  de  température  entre  les  deux  cdtés  du 
corps  (Obs.  IV  et  XV).  Dans  un  cas,  les  deux  membres  inférieurs* 
avaient  une  diminution  de  température  (Obs.  X);  et  enfin  dans. 
un  cas  (Obs.  XII),  il  est  dit  que  le  c6té  anesthétique  était  sou- 
vent  pliis  chaud  que  Fautre.  La  doctrine  que  j'ai  été  le  pre- 
mier å  introduire  dans  la  science  (1),  et  d'aprés  laquelle  les 
membres  paralyses,  par  suite  d'une  section  transversale  d^une 

(1)  Voyez  le  Journal  The  Medical  Examiner.  Philadelphia.  January  1853,  p.  137 
et  mon  ouvrage :  Experim.  Researches  applied  to  Physiol.  and  Pathol.  New- York 
1853,  p.  93. 
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moitié  laterale  oa  des  deux  moiliés  de  la  moelle  épiniére,  ont 
en  general  une  température  plus  élevée  que  les  membres  sains» 
en  raison  de  la  paralysie  des  nerfs  vaso-moteurs  et  de  la  dila- 
tation  consécutive  des  vaisséauK  sanguins;  cette  doctrine,  ac- 
ceptée  de  tout  le  monde  maintenant,  n'est  contredite  qa'en 
apparence  par  quelques-uns  des  faits  que  je  viens  de  men- 
tionner.  En  effet,  j'ai  trouvé,  chez  les  mammiféres,  que  sous 
rinfluence  d'un  etat  inflammatoire  de  la  moelle  épinifere,  å 
Tendroit  d'une  section  d'une  moitié  laterale,  les  nerfs  vaso- 
moteurs  étant  ir  rites,  il  peut  y  ayoir  diminution  de  la  tem- 
pérature d'une  partie  paralysée,  et  toutes  les  conditions  inter- 
médiaires  entre  les  eiTets  d'un  spasme  et  ceux  d'un  relåcbe- 
ment  paralytique  des  vaisseaux  sanguins.  En  d'autres  termes, 
il  en  est  de  mdme  k  Tégard  des  vaisseaux  qu'å  Tégard  deB 
muscles  de  la  vié  animale^  qui  peuvent  étre  atteints  de  con- 
tracture  ou  de  relåchement  paralytique. 

Quant  aux  altérations  de  nutrition,  elles  ont  été  trés-variées, 
ainsi  quele  sontd'ordinaireles  effets  d'une  irritalion  desparties 
excitables  du  systéme  nerveux.  Ainsi  dans  Tobservation  I,  il  y  a 
eu  une  inflammation  des  reins  et  de  la  vessie,  et  un  abcfes  dans 
la  rate;  dans  Tobservation  IV,  il  est  survenu,  en  dix  ou  douze 
jours  aprés  la  blessure ,  diverses  altérations  dans  le  membre 
hypéresthétique  et  paralyse  :  accumulation  deliquide  dans  Tar- 
ticplation  du  genou,  peau  séche,  rugueuse,  couverte  d^écailles 
épidermiques  et  infiltration  du  membre ,  et  du  cdté  ancsthéti- 
que,  escarre  å  la  fesse,  puis,  trois  ans  aprés,  au  igenou,  de  ce 
méme  cdté,  des  phlycténes  et  une  escarre;  dans  Tobserva* 
tion  VI,  atrophie  des  membres  paralyses  et  altération  considé- 
rable  des  ongles;  dans  Fobservation  VIII,  les  membres  para- 
lyses et  bypéresthétiques  étaient  notablement  atrophiés  et  la 
main  et  le  pied  ædémateux,  trois  mois  aprés  la  lésion;  dans 
Fobservation  XIII,  Turinedevintammoniacaletrés-rapidement, 
mais  redevint  normale  ensuite ;  dans  Fobservation  XIV,  rou- 
geur  et  gonflemement  au  sacmm;  dans  Fobservation  XXIII, 
ædéme  aux  deux  membtes  inférieurs,  puis  altération  des  on- 
gles, inflammation  et  abcés  du  tissu  sous-onguéal  aux  deux 
gros  orteils  et  exostose.  En  outre,  il  y  a  eu ,  dans  plusieurs 
autres  cas,  de  Fatropbie  dans  les  membres  paralyses. 

Une  conclusion  evidente  ressort  de  ces  faits,  c'est  que  les 
nerfs  capables  d'influencer  la  nutrition  d'un  cdté  du  corps  pas^ 
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sent  éoiDiDe  les  nerfs  du  mouvement  volontaire  par  le  c6t6  cor- 
respondant  de  la  moelle  épiaiére. 

D'autres  faits,  cependant,  montrent  que  la  nutrition  et  les 
sécrétions  peuvent  persister  å  Tétat  normal,  dans  les  parties 
anesthétiques  comme  dans  les  parties  paralysées,  sensibles  ou 
bypéresthétiques  :  ainsi  il  est  dit,  dans  Tobservation  XII,  qu'it 
n'y  avait  aucune  altéradon  de  nutrition,  et  la  sécrétion  sperma* 
tique  semble  avoir  été  normale  dans  un  cas  (Obs.  IV);  la  sécré- 
tion du  lait  était  normale  dans  le  cas  de  H.  Ley  (Obs.  XIX),  et 
la  sécrétion  urinaire  est  re^Xée  normale  dans  plusieurs  cas* 

17®  Des  phénoménes  observés  aux  yeuXy  å  la  face  et  dans 
d'auires  parties  au-dessus  du  siége  dune  lésion  dune  tnoiiii 
laterale  de  la  moelle  épiniére. 

Chez  deux  des  malades  que  j'ai  observés  (Obs.  VI  et  XIII),  il 
y  avait  plusieurs  des  pbénoménes  que  j'ai,  le  premier,  signålés 
comme  étant  une  conséquence  d'une  section  d*une  moitié  late- 
rale de  la  moelle  épiniére  (1).  Dans  les  deux  cas,  les  paupiéres 
du  cdté  (supposé)  de  la  lésion  de  ce  centre  nerveux  étaient  å 
demi  closes,  et  il  y  avait  un  peu  de  contracture  de  quelques- 
uns  des  muscles  de  la  face  du  méme  cdté.  De  plus,  dans  Tob- 
servation  XIII,  il  y  avait  congestion  et  rougeur  de  la  conjonctive 
et  de  Foreille  de  ce  c6té,  élévation  relative  de  la  température 
de  la  face  et  de  Foreille,  avec  hypérestbésie  å  la  douleur  et  au 
toucher,  å  la  face  et  au  cou  (méme  c6té),  ainsi  que  résserre- 
ment  de  la  pupille  de  Foeil  congestionné.  Dans  Fautre  cas 
(Obs.  VI),  il  y  avait  sécrétion  lacrymale  abondante  et  vision 
moins  bonne  que  de  Fautre  æil,  ainsi  qu'bémicranie,  du  c6té 
od  la  paralysie  des  membres  existait.  Il  n'est  pas  douteux,  con- 
séquemment,  que  les  fibres  originelles  du  principal  nerf  vaso- 
moteur  de  la  tete,  —  le  grand  sympathique  cervical,  —  ont 
été  coupées  chez  ces  deux  malades  dans  la  moitié  laterale  de 
la  moelle  épiniére  cervicale  du  c6té  correspondant  au  c6té  de 
la  face  et  du  cou  o£i  les  phénoménes  que  je  viens  de  mention- 
ner  ont  été  observés. 


(i)  Arant  Badge  et  Waller,  J*ai  annoneé  qae  la  Mction  d*ane  moitié  laterale  de 
la  moelle  épioiére  peat  prodaire  les  phénoménes  qae  Ton  sait  soine  la  MCtSmi 
da  graod  sympathique  cervical.  J*ai  aussi,  le  premier,  troa?é  que  la  section  d'aae 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  fait  elever  la  température  des  membres  que 
cette  lésion  paralyse  (Voy.  The  Medical  Easammmr,  August  1853,  p.  M9,  et 
1853,  p.  i  37,  et  Exp,  JIm.  appl>  *o  Physioi,  f(c.,  1853.  p.  9«t  73), 
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Un  autre  fait,  trés-dlgne  d'intérét  et  qui  se  rattache  k  Tbis- 
toire  physiologique  des  nerfs  vaso-moteurd,  a  été  obser?é  chez 
la  malade  de  robservation  XIII,  et  je  Tai  observé  ausei  chez 
les  åtiimaux  :  je  veux  parler  de  Thypéresthésie  qul  se  produit 
dans  les  deux  cdtés  du  corps  Itømédiatement  au-dessus  du  siége 
d'une  léslon  limitée  å  une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére. 
Déjå  M.  Busk  avait  constaté,  dans  uti  cas  de  paraplégie,  Texis- 
tence  d'une  zone  circulaire  d*hypéresthésle  å  la  limite  supé- 
rleure  de  la  paraplégie  (cas  rapporté  dans  un  mémoire  de 
W.  Budd,  in  Tramact.  oftheMedico-Chirurg,  Society ,  p,  179, 
vol.  XXII,  1889),  et  M.  Aug.  Waller  (Comp^^*  rendm  de  la  Soc.  de 
Biologie^  1866,  p.  138)  avait  trouvé  que  la  section  transversale 
compléte  de  la  moelle  épiniére  chez  des  cochons  d'lnde  est 
suivie  de  Tapparition  d*une  zone  d*hypéresthésie,  étr6ite  et 
circulaire^  å  la  liroite  de  Tanesthésie.  J'ai  trouvé  que  la  section 
d*utié  moitié  laterale  de  la. moelle,  chez  les  lapins,  å  Torigine 
des  derniéres  paires  cervicales,  est  suivie  de  Tapparition  d'une 
zon6  hypéresthétique  des  deux  cdtés  du  corps,  mais  bien 
mølns  Tire  du  cdté  oppose  å  celui  de  la  lésion  que  du  cdté 
raéme  de  ceUe-ci.  Chez  la  malade  de  Tobservation  XIII,  la 
zone  eirculaire  d'hypéresthésie  était  evidente,  quoique  trés- 
fatble,  dans  le  cdté  du  corps  corresfiondant  au  cdté  supposé 
sMn  de  la  moelle.  L'hypéresthésie  dans  les  mémes  parties  de 
Tautre  cdté  du  corps  était  bien  pl  us  vive,  mais  elle  n'y  for- 
malt pas  une  veritable  zone,  parce  que,  si  elle  était  bien  déli* 
mitée  ed  bas  par  la  zone  anesthétique  dont  j'd  parlé  ci-dessus 
(p.  oaO),  elle  était  sans  limites  en  haut,  06  toutes  les  parties 
de  ce  cdté  avaient  une  sensibilité  exagérée.  Il  semble,  d'aprés 
les  faits  que  j'ai  observés  chez  1*  bomme  et  chez  les  lapins,  que 
quelques-UDS  des  nerfs  vaso-moteurs  des  parties  supérieures 
dtt  thorax  et  inférieures  du  cou  s'entre-croisent  dans  la  partie 
infériéure  de  la  moelle  cervicale. 

18^.  De  la  durée  de  la  vie  ei  du  retour  deg  fonctions  et  des 
propriétis  perduesy  aprés  une  lésion  dune  moitié, laterale  de  la 
moelle  épiniére. 

Malgré  la  production  d'une  paralysie  considérable  du  mou- 
vetnent  volohtaire  et  une  anesthésie  non  moins  considérable, 
ainsi  que  des  troubles  plus  ou  moins  notables  dans  Taction  de 
la  vessie  et  du  rectum,  une  lésion  d'une  moitié  laterale  de  la 
moelle  épiniére,  méme  å  la  region  cervicale,  ne  peut  pas  étre 
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cohsidérée  coifime  une  catise  essftntielle  d'abréviati6n  de  la' 
vie.  Cela  ressort  d*une  maniére  evidente  des  deux  obset-vatibiis 
du  D*-  Lente  (X  et  XI)  de  Thistoire  de  F...  qui  a  été  blessé  il  y 
a  douze  ans^  et  surtout  de  celle  de  T;  R...  qui  a  été  blessé, 
il  y  a  plus  de  2å  ans,  å  la  partie  supérieure  de  la  moelle  cer- 
vicale.  Dans  le  cas  de  M.  Hutin  que  j*ai  déjå  cité,  la  vie  a  dure 
lå  ansi  aprés  la  section  d'une  nioitié  laterale  de  la  moelle  å  sa 
partie  inférieure. 

Quant  au  retour  des  fonctions  et  des  propriétés  perdues,  il 
est  extrémement  remarquable  que,  contrairement  å  ce  que 
Tori  sait  å  Tégard  des  phénoraénes  qui  suivent  la  reunion  des 
nerfs  mixtes  coupés,  le  mouvement  volontaire  revierit  plus  tdt 
que  la  sensibilité.  Cela  a  été  evident,  surtout  dans  leS  observa- 
tions  iVi  V,  VI,  VIII,  X,  XI  et  XVII.  Dans  aucun  de  ces  cas, 
excepté  un  (Obs.  IV),  le  retour  des  mourements  Vblontaires  n'a 
été  coraplet.  A  peine  y  a-t-il  eu  retour  partiel  de  la  sensibilité 
dans  la  plupart  de  ces  cas,  et  il  est  remarquable  que  la  persis- 
tance  d*uiie  anesthésie  presque  absolument  compléte  a  eu  lieu 
surtout  cbez  Tindividu  qui  a  été  blessé  il  y  a  déjå  plus  de  2&  ans 
(Obs.  XVII)  et  dans  le  cas  o&  le  mouvement  volontaire  est  revenu 
le  plus  tflt  et  le  plus  complétement  (Obs.  IV).  Des  diverses  es- 
péces  de  sensibilitet  c'est  le  toucher  qui  est  revenu  partielle- 
ment  le  plus  idt. 


Négligeant  diverses  autres  particularités  intéressantes  dans 
les  obserrations  contenues  dans  ce  mémoire,  j'arrive  malnte- 
nantå  la  discussion  des  principales  questions  que  je  me  suis 
proposé  de  résoudre  dans  ce  travail,  insistant  particuliérement 
sur  la  valeur  de$  faits  et  des  raisonnements  exposés  dam  ce  mé- 
moire,  considérés  comme  preiivcs  de  Ventre-croisement  dam  ta 
moelle  épiniere^  des  condurteurs  des  impressiom  de  toucher^ 
de  chatouillement^  de  douleur  ei  de  iempérature, 

Je  crois  qu'il  est  inutile  d*entrer  dans  de  grands  détails  pour 
faire  voir  que  les  faits  que  j'ai  rapportés  démontrent  Texis- 
tence  de  cet  entre-croisement,  car  il  me  paratt  impossible 
qif  on  ne  partage  pas  mon  opinion  si  on  lit  attentivement  ce 
travail.  Je  me  bornerai  done  å  une  courte  discussion,  qui,  j'es- 
pére,  sera  plus  que  suffisante. 

Les  faits  cliniques  que  j'ai  rapportés  forment  deux  groupes  ' 
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distiDCts  :  les  uns  prouvent  d'une  maniére  directe  Teiitre-croi- 
sement,  dans  la  moelle  épiniére,  des  conducteurs  de  déux  es- 
péces  au  moins  d'impressions  sensitives;  les  autres  prouvent 
rentre-croisement  des  conducteurs  des  quatre  espéces  d'ini- 
pressions  sensitives,  mais  seulement  d'une  maniére  indirecte. 
Si  les  malades  des  observations  appartenant  au  premier 
groupe  avaient  été  étudiés  avec  plus  de  soin,  il  n'y  aurait  pas 
eu  besoin  de  faire  appel  å  d' autres  faits  cliniques  pour  démontrer 
Tentre-croisement  des  conducteurs  des  impressions  sensitives. 
Une  des  observations  de  ce  groupe,  qui  n'en  contientque  trois, 
n'est  malheureusement  qu'une  assertion  sans  détails  (Obs.  III) ; 
une  autre  ne  nous  donne  pas  de  renseignements  suffisants  sur  le 
degré  et  Tétendue  de  la  paralysie  et  de  Tanesthésie  et  ne  dit 
pas  quelles  espéces  de  sensibilité  étaient  diminuées  (Obs/11),  et 
la  meilleure  des  trois  (Obs«  I)  signale  la  perte  compléte  de 
sensibilité,  mais  sans  dire  si  Ton  a  cherché  si  toutes  les  espéces 
de  sensibilité  étaient  perdues.  Cette  demiére  observation,  pour- 
tant,  est  absolument  positive,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les 
sensibilités  au  toucher  et  k  la  douleur :  en  effet,  on  y  voit 
qu'une  lésion  occupant  surtout  la  substance  grise  de  la  moelle 
épiniére  å  droite  a  déterminé,  cbez  le  malade,  une  perte  com- 
pléte de  la  sensibilité  å  gauche^  et  a  laissé  persister  cette  pro- 
priété  å  droite.  Par  ce  mot  sensibilité,  on  entendait  parler,  je 
le  répéte,  au  moins  du  toucher  et  de  la  douleur.  Je  pourrais 
done  me  contenter  de  ce  fait  pour  démontrer  que,   chez 
rbomme,  les  conducteurs  des  impressions  de  toucher  et  de 
douleur  s'entre-croisent  en  totalité  dans  la  moelle  épiniére. 
Mais  en  faisant  voir,^  å  Taide  d^autres  faits,  que  les  conducteurs 
des  impressions  de  chatouillement  et  de  température  s'entre- 
croisent  aussi,  en  totalité,  dans  la  moelle  épiniére,  je  ferai  voir 
que  ces  autres  faits,  bien  que  d'une  maniére  indirecte,  démon- 
trent  aussi  ce  que  prouve  directement,  å  Fégard  du  toucher 
et  de  la  douleur,  le  fait  dont  je  viens  de  parler. 

Quant  au  second  groupe  de  faits  cliniques,  il  y  a  plusieurs 
modes  de  démonstration  de  leur  valeur  å  Tappui  de  Fopinion 
que  je  soutiens. 

I""  Je  pourrais  faire  voir  par  Tétude  de  cbacun  de  ces  faits 
cliniques  que  les  phénoménes  qu'ils  ont  presente,  quant  aux 
altérations  des  diverses  espéces  de  senmbilité  et  du  sens  mus- 
lare,  ne  peuvent  8'expliquer  par  aucune  autre  théorie  que 
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celle  que  j'al  proposée.  Ce  travaal  a  d^  été.  fait,  en  partie, 
dans  les  remarques  que  j'ai  ajoutées  aux  obsenrations  cotr* 
tenues  dans  ce  mémoire. 

2*  Je  pourrais  donner  les  détails  d*expériences  dans 
lesquelles  j'ai  produit,  chez  des  mammiférés,  les  lésions  que 
je  suppose  avoir  existé  dans  les  divers  faits  cliniques  rap- 
portés  dans  ce  mémoire,  et  je  pourrais  alors  montrer,  par 
ridentité  des  phénoménes  chez  les  animaux  et  chez  Thomme, 
que  les  lésions  étaient  les  mémes  dans  ces  observations  clini- 
ques que  dans  les  expériences.  Cest  lå  ce  que  je  m'étais  pro- 
posé  de  faire,  mais  comme  les  détails  des  expériences  grossi- 
raient  considérablement  ce  mémoire  déjå  trés-long,  on  me 
permettra,  j'espére,  de  me  borner,  å  cet  égard,  å  quelques 
assertions,  d'autant  plus  que  le  mode  de  démonstration  qui  suit 
est  parfaitement  sufGsant. 

8"^  Ce  qui  manque  aux  faits  cliniques  que  j'ai  donnés 
ci-dessus,  c'est  une  autopsie  bien  faite  montrant  que  la  lésion 
siégeait  dans  la  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  du  c6té 
oppose  k  celui  o£i  la  sensibilité  était  perdue  ou  diminuée.  Or, 
les  particularités  suivantes  montrent,  aussi  positivement  que  la 
meilleure  autopsie,  que  le  c6té  lésé  å  la  moelle  n'était  pas  celui 
de  Tanesthésie.  Tout  le  monde  admettra,  en  effet,  Fexactitude 
des  assertions  suivantes : 

A.  Qu'une  lésion  de  la  moelle  produisant  une  paralysie  du 
mouvement  dans  un  ou  deux  membres  d'un  des  c6tés  du 
corps,  existe  dans  ce  méme  c6té ; 

B.  Qu'une  lésion  de  la  moelle  produisant  å  la  face,  å  Fæil, 
åVoreille,  etc.,  d'un  c6té,  des  phénoménes  semblables  å  ceux 
qui  suivent  la  section  du  nerf  grand  sympathique  cervical, 
existe  du  c6té  méme  oi!i  se  montrent  ces  phénoménes; 

C.  Qu'une  lésion  de  la  moelle  produisant  de  Thypéresthésie 
et  une  élévation  (absolue  ou  relative)  de  température  dans  un 
membre  paralyse,  existe  dans  le  c6té  méme  oii  Fon  observe 
ces  phénoménes. 

Une  chose  est  done  hors  de  doute,  &  Tégard  de  la  cause 
organique  de  la  plupart  des  phénoménes  chez  ceux  des  malades 
dont  j'ai  donné  Fhistoire,  qui  ne  présentiuent  de  la  paralysie 
que  dans  un  des  c6tés  du  corps  :  c'est  qu'il  existait  chez  eux 
une  lésion  (due  å  une  blessure,  une  hémorrhagie  ou  &  d'autres 
causes)  dans  la  moitié  laterale  de  -  la  moelle  épiniére  du  e6té 
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Toute  la  question  maintenant  est. done  de  sayoir  gi  Paaeø- 
tbésie  existant  dans  le  coté  oppose  du  corps,  chez  ces  mdades, 
ét^it  due  å  la  méme  lésioa  qui  ayait  produit  ces  phénoménes 
ou  si  elle  dépendait  d^une  autre  léaion  doøi  le  siége  aurait  été 
dans  le  c6té  de  la  moelle  épiniére  eorrespondant  au  oAté  du 
corpis  pil  cette  anesthésie  existait.  En  d'autres  termes,  tout  se 
résuine  en  ceci ;  y  avaihil  ehez  ces  malades,  ouire  la  lésion 
incQutestable  .qui  prodnimil^  (lun$  le  cålé  au  elle  exiitait^ 
dp  la  paralysie^  de  VhypéreslhéWy  eic.^  une  aulre  lésiofiy  $ié- 
g^atfi  dam  Vautre  cåi^  de  la  moelle  et  produisant  V  anesthésie 
qui  exisfaitcliezeuxdans  fe  cåté  du  corps  non  par^lysél  Comme 
réponse  4  cette  question,  je  deniande  ou  est  le  physiologiste  oa 
le  médecin  capable  d*admettre  qu'uiie  lésien,  oecupant  dans 
une  n^oitié  laterale  de  la  moelle  une  étendue  transversale  assez 
C0Qsidéral)le  pour  produire,  comme  dans  robeervation  XIII, 
f^T  e^iemplet  une  anesthésie  compléte  au  toucher,  au  ohatouille- 
ment,  å  la  douleur  et  å  la  température,  a  pu  y  exister  qans 
produire,  ds^ns  le  méme  odté  du  corps,  au  moias  quelque 
légére  trace  d'altération  dans  la  force  des  moHvements  volon- 
taires  ou  dana  1^  précision  du  sens  mttaculaire,  ou  enfis 
quelque  apparence  de  Tun  ou  de  plusieurs  des  phénoménes 
vasculaires  ou  qcul^ires  dus  å  une  lésion  des  origines  du  grand 
aynipatbique  c^rvical  ? 

Gomme  il  me  semble  certain  que  Ton  ne  peut  pas,  en  pré^ 
sence  de  cette  objection,  supposer  Teiistence  d'une  seeonde 
lésion  de  la  moelle  épiniére  pour  expliquer  Tanestfaésie,  je  me 
borper^  4  une  simple  mention  de  deux  raisons  excellentes, 
tout  aussi  valables  que  cette  objection,  centre  l-bypothése  de 
Texistence  d^une  léaion  dans  chacune  des  deux  moitiés  late- 
råles  de  la  inoelle,  Tune  produisant  de  la  paralysie  et  de  Thyr- 
p^restbé^ie,  Tau  tre  produisant  de  T  anesthésie.  La  premiere  de 
ces  raisons  est  que  la  lésion  qui  produirait  la  perle  de  senai* 
bilité  devrait  toujours  occuper  la  méme  portion  transversale 
pl^Hue  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére  et  qu'il  est  impos- 
sible d'adm6ttre  qu*une  lésion  i  siége  si  fixe  accompagoe 
toujours  soit  uno  plaie,  soit  une  hémorrhagie,  aoit  d'autre8 
causes  d'aUération  de  Tautre  cété  de  la  moelle.  La  seeonde 
raUou  eat  qu'en  admettant  que  Tanesthésie  est  produile  pap 
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iwe  lé^on  spéciale  dans  la  mekié  ooi^i^MpMfthate  :deia  méeHe^ 
on  ne  peut  pas  expliq^uer  poorquoi  des  lé»«is  variées  de  Tauti-e 
maitié  laterale  de  la  moelle,  occupant  tantet  une  paurtie,  laatdt 
une  autre  de  Tépaisseur  transveraale  de  cette  oioitié»  n'ont  jamais 
produit  d'anesthésie,  ni  au  toucher,  ni  au  ebatouillement,  ni 
å  la  douleur,  ni  å  la  température,  dans  le  méme  coté  oii  æ 
trouvent  la  paralysie,  rélévation  de  la  température,  ete. 

Ainsi  done,  je  puis  dire  qu'il  est  prouvé  que  dans  celles  des 
observations  que  j'ai  rapportées  dans  lesquelles  il  n'y  avait  de 
paralysie  que  dans  un  des  c6tés  du  corps,  il  n'y  avait  pas  dans 
la  moelle  épiniére  deux  lésiøns  :  Tune  siégeant  dans  une  des 
moitiés  latérales  de  cet  organe,  et  ne  produisant  que  de  Vat 
nesthésie  dans  le  cdté  correspondant  du  corps,  F  au  tre  siégeant 
dans  Tautre  moitié  laterale  de  la  moelle,  et  produisant  dans  le 
Doéme  c6té  de  la  paralysie ,  de  Thypéresthésie,  etc.  Il  suit  de 
lå  que,  dans  ces  cas,  c^est  une  seule  et  méme  lésion,  n'existant 
que  dans  une  moitié  laterale  de  ce  centre  nerveux,  qui  a  pro- 
duit tous  les  pbénoménes  et  surtout  Tanestbésie  du  c6té  op* 
pose  et  la  paralysie  et  Tbypéresthésie  du  cdté  correspondant. 

Non-si3ulement  Texactilude  de  ropinion  que  je  soutieqa  est 
prouvée  par  Timpossibilité  d'expliquer  autrement  les  faits  clini^ 
ques  que  j'ai  rapportés,  mais  on  y  est  conduit  aussl :  !•  par  la 
ressemblance  entre  les  pbénoménes  observés  chez  les  animaip^ 
et  ceux  observés  cbez  T  bomme,  dans  les  cas  de  lésion  d^unø 
moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére ;  2*  par  la  parfaite  bar- 
monie  entre  toutes  les  nécessités  de  la  théorie  et  les  détails  ded 
faits  observés  cbez  Tbomme  (comme,  par  exemple,  TexistenM 
d'une  zone  transversale  danesthésie  entre  les  parties  bypéres- 
thétiques  du  cdté  lésé) ;  3*  enfm  par  la  démonstration  directe 
donnée  å  Fégard  de  deux  au  lyioins  des  espéces  de  sensibilité, 
par  les  observations  I,  II  et  III. 

Je  m'étais  proposé  d'ajouter  aux  preuves  tirées  de  Tétude 
des  faits  cliniques  dans  lesquels  la  lésion  siégeait  å  la  moeUa 
épiniére,  d*autres  preuves  tirées  de  Tétude  de  faits  cliniques 
dans  lesquels  la  lésion  siégeait  å  la  base  de  Tencéphale;  iiiais 
ce  travail  étant  déjå  trop  long  (1),  je  renvoie  Texposé  et  la  disr 
cussion  de  ces  derniers  faits  å  un  autre  mémoire  qui  parattra 


(1)  Je  suis  ooDtnint  de  me  borner  å  ane  simple  meotion  de  tnrfe  aotree  sérieø 
de  faitB  climqueequi  ont  trait  aux  queetioo»  di«cat4eft  daiif  ce  vaémoin^  FnmOm 
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dans  an  nouveftu  jonrnal  dont  je  comraencerai  procbainenMit 
la  publication.  Je  me  bornerai  å  dire  ici  que  si  les  conducteurs 
des  diverses  impressioos  sensitives  s'entre-croisaient  dans  la 
moelle  allongée,  nons  trouverions,  dans  les  cas  de  lésion  d*uDe 
moitié  latériJe  de  ce  centre  nerveiu,  de  Fanesthésie  dans  les 
deux  c6tés  du  corps.  Or  il  n'en  existe  que  dans  la  moitié  du 
corps  du  c6té  oppose :  d'o(i  il  suit  que  Tentre-croisement  a  eu 
lieu  avant  Tarrivée  de  ces  conducteurs  å  la  moelle  allongée, 
c'est-å*dire  dans  la  moelle  épiniére.  Je  renverrai  les  lecteurs 
de  ce  journal  au  travail  que  j'ai  publié  sur  la  protubérance 
annulaire ,  et  en  particulier  au  cas  de  S.  Annan  (voL  1, 1858, 
p.  528  et  755,  et  vol.  II,  1850,  p.  121). 

Les  faits  patbologiques  relatifs  å  la  moelle  allongée  mon- 
trent,  de  plus,  que  les  conducteurs  servant  au  sens  musculaire 
s'entre-croisent  å  la  partie  inférieure  de  ce  centre  nerveux  ou 
å  la  partie  supérieure  de  la  moelle  cervicale. 

Je  m'étais  aussi  proposé  d'examiner  diiférentes  questions 
concemant  les  opinions  émises  par  Moritz  Schiff  et  Gbauveau ; 

sériå :  Le  D'  Copland  dit  que  dans  Tépilepftie  il  y  a  quelquefois  anesthésie  daos 
un  membre  et  paralysie  dans  le  membre  correspondant  de  Tautre  c6té  (OJc(.  of 
Vract,  Médicmé,  1844,  toI.  I,  p.  795).  Je  trouve  cité  un  cas  de  ce  genre  dans  les 
Ephemendæ  Naturæ  Curios.,  Cent.  II,  Obs.  196.  Le  D'  J.  Cooke  (Bist.  and  Me- 
thod  of  CwTB  ofPalsy,  18^1)  dit  que  Ramaxzini  parle  d*un  individu  ayant  perdu 
la  sensibilité  seulement  dans  un  des  membres  inférieure  et  le  mouvement  seule- 
ment  dans  Tautre.  Il  rapporte  aussi  que  Sénac  a  vu  un  cas  d*bypéresthésie  et  de 
paralysie  d*un  des  deux  membres  supérieure  a?ec  anestUésie  de  Tautre ,  oA  le 
mouTement  Tolontaire  était  pourtant  parfait.  Burserius,  dit-il,  mentionne  qu*Ileis- 
ter  a  Yu  un  cas  semblable.  Enlln  R.  Leroy  d'Étiolles  rapporte  {Des  paralytiet  dé$ 
wktmbru  wférimn,  seconde  partie,  1857,  p.  116)  un  cas  de  paralysie  bystériqoe 
dans  lequel  la  sensibilité  était  perdue  d*un  cOté  et  le  mouvement  de  Tautre.  — 
Seoondé  sérU :  Nombre  d*observations  de  lésions  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épi niere  ont  été  publiées,  dans  lesquelleson  ne  trouve  aucune  mention  de  Tétat 
de  la  sensibilité  dans  le  c6té  du  corps  oppose  å  celui  de  la  lésion.  Tels  sont :  le 
cas  oélébre  de  Bégin  {Recueil  de  méd.  chir,  et  pharm.  mUitaires,  vol.  XLIX,  1840, 
p.  335) ;  un  cas  d^Andral  (CUnique  médtcale^  2«  edit,  vol.  V,  p.  131) ;  un  cas  d*A- 
bercrombie  {Pathol,  and  Pract.  Bø$.  on  Diseofet  of  the  Brain,  4  **'.  ed.,  1845, 
p.  368) ;  un  cas  d*011ivier,  d'Angere  {TraUé  des  malad.  de  la  moelle  épin.y  3*  éd., 
vol.  n,  p.  170);  un  cas  de  Nicbet  (Ga%.  méd.  de  Paris,  1835,  p.  533,  obs.  vm), 
et  plusieun  autres  cas  de  Bright,  de  Todd  et  d^autres  observateurs.  —  Troisiémø 
serie :  Il  existe  deux  cas  fntéressants  de  plaie  de  la  moelle  épi  niere,  dans  lesquéls 
la  perte  du  mouvement  et  Fanesthésie  ont  été  plus  considérables  ou  pluiAt  de  plus 
longue  durée  dans  un  o6té  du  corps  que  dans  Tautre.  Ces  cas,  rapportés  par  Mor- 
gagoi  (De  sedibus  et  causis  morborum.  Nova  ed.,  1822,  vol.  VI,  p.  5l5),  et  GUI* 
vier,  d*Angere  {loe.  cU. ,  vol.  I ,  p.  373),  ont  presente  des  phénoménes  trés-com- 
plexes.  Si  la  plaee  ne  me  manquait,  ]e  montrerais  cependant  quMls  n*ont  rien  de 
contraire  ani  opinions  que  je  soutiens. 
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mais  il  me  semble  que  les  faits  cliniques  rapportés  dans  ce 
mémoire  soot  si  décisifs  coDtre  ces  opinions  qu'il  est  inntile  de 
les  discuter.  Je  renverrai  le  lecteur  aux.  observations  1,  IV,  VI, 
VIII,  XIII,  XV,  XVII  et  XXIII,  qui  prouvent  clairement  que,  si 
ces  opinions  ont  pu  paraltre  vraies  d'aprés  Texpérimentation 
sur  les  animaux,  les  faits  observés  chez  Thomme  leur  sont 
absolument  contraires. 

RÉSUMÉ   ET   COiNCLUSlONS. 

I.  On  observe  les  particularités  sui vantes,  chez  Thomme,  å 
la  suite  d'une  lésion  altérant  toute  Tépaisseur  transversale 
d'une*petite  portion  d*une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére. 
—  Du  cåté  correspondant :  1"  paralysie  du  mouvement  volon- 
taire;  2^  hypéresthésie  au  toucher,  au  chatouillement,  å  la 
douleur  et  å  la  température  dans  les  parties  paralysées; 
3<>  zone  d'anesthésie,  peu  considérable,  dans  les  parties  dont 
les  neris  naissent  immédiatement  aurdessous  du  siége  de  la 
lésion;  b!"  hypéresthésie  plus  ou  moins  étendue au-dessus  de  la 
zone  anestbétique ;  5^  élévation  absolue  ou  relative  de  tempé- 
rature  dans  les  parties  paralysées  et  souvent  aussi  dans  des 
parties  hypéresthésiées,  mais  non  paralysées;  6""  phénoménes 
de  paralysie  des  origines  du  nerf  grand  syrapathique  cervical 
quand  la  lésion  siége  au  renflement  cervico-brachial.  —  Du 
cåté  oppose :  1°  anesthésie  compléte,  absolue  au  toucher,  au 
chatouillement,  å  la  douleur  et  å  la  température  dans  les 
parties  correspondantes  å  celles  qui  sont  paralysées  de  Tautre 
c6té ;  2°  conservation  parfaite  des  mouvements  volontaires  et 
du  sens  musculaire;  3^  zone  peu  étendue  d'hypéresthésie  å  un 
faible  degré  au-dessus  des  parties  anesthésiées  (1). 

IL  La  persistance  de  la  sensibilité  au  toucher,  au  chatouille- 
ment, å  la  douleuf  et  å  la  température,  dans  les  parties  para- 
lysées, du  coté  d'une  lésion  d'une  moitié  laterale  de  la  moelle 
épiniére,  chez  Thomme,  et  la  perte  absolue  des  mémes  espéces 

(1)  Outre  les  »ympt6mes  mentionnés  ci-dessus,  j'ai  observé  chez  des  mani- 
miféres  les  particularités  suivantes  dont  quelques-unes  n^ont  pas  existé  ou  D'ODt 
eiisté  que  dans  deux  ou  trois  cas  chez  rhomme  ou  que  Toa  n'a  pas  pu  chercher : 
—  il  se  produit  quelquefois  une  cataracte  ou  une  amaurose,  ou  bien  la  cornée 
s'opacifit;  ou  s'ulcére;  les  capsules  surrénaics  s'hypertrophient;  une  afTection  épi- 
leptiforme  survient,  se  maaifestant  par  attaques  spontanées  ou  proToquées  par 
rexpérimentateur ;  enfln  les  propriétés  vitiales  des  tissus  contractiles  et  des  nerfs 
s^augmentent  notablement  dans  toutes  les  parties  hypéresthésiées. 
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de  sensibilité  dans  les  parties  correspoodantes  da  cdté  oppose, 
sont  deax  preuves  incontestables  de  Texistence,  dans  la  moelle 
épiniére  de  rbomme,  d'ua  entre-croisement  absolomeot  com- 
plet  des  conducteurs  appartenant  aux  diyerses  espéces  de  sen- 
aifaillté  excepté  le  sens  musculaire  (1). 

III.  Les  faits  cliniques  démontrent  aussi :  1*  que  chacone  des 
quatre  espéces  d'impressions  sensitives  posséde  des  condac- 
teurs  absolument  distincts  de  ceux  des  autres  espéces;  2''  que 
chacune  de  ces  espéces  de  conducteurs  occupe  une  partie 
spéciale  de  la  moelle  épiniére ;  3*>  qu'å  la  partie  supérieure  de 
la  moelle  cervicale,  les  quatre  espéces  de  conducteurs  venant 
des  membres  abdominaux  et  d'une  grande  partie  du  trone, 
forment  un  groupe  placé  en  arriére  d'un  semblable  groupe 
constitué  par  les  conducteurs  venant  des  membres  thoraci- 
ques  (2). 

(f)  Ge  n*est  pas  seulement  &  l*aide  du  compas,  de  piqdres,  d^applications  de 
ghee,  de  courants  galvaniques,  etc.,  qa*i\  a  été  constaté  que  la  sensibilité  per- 
aiste  et  méme  est  augmeutée,  dans  les  parties  paralysées  du  c6té  d'uQe  lésion 
d'une  moitié  laterale  de  la  moelle  épiniére,  c*est  aussi  par  la  persistance  de  la 
facuité  de  reconnaltre  avec  une  parfaite  exactitude  et  sans  hésitation,  le  lieu 
tfapplication  d'une  excitation  tactile  ou  de  chatouillement  ou  encore  thermoscopi- 
que  ou  douloureuse.  J'i^oute  que  chex  tous  les  malades  que  yta  tus  la  ?itesse  de 
perception  d'une  sensatiou  était  aussi  grande  qu*å  ^*état  de  santé.  11  ne  peut 
done  rester  aucun  doute  å  Tégard  de  Texistence,  sans  diminution  aucune,  des 
quatre  espéces  de  sensibilité,  avec  tous  leurs  caractéres,  dans  les  pai^ties  paira- 
lysées  du  cété  d*une  altération  transversale  d'une  moitié  l8téral«  de  la  UMMlle 
épiniére.  —  Je  montrerai  ailleurs  que  Tentre-croisement  des  conducteura  des  im- 
pressions  de  température  se  fait  au  lieu  mCme  de  leur  entrée  dans  la  moelle  et 
que  des  trois  autres  espéces  de  conducteurs  ce  sont  ceui  du  toucher  qui  se  pre- 
pagent  le  plus  loiu  dans  cet  organe  avaat  de  s'entre-croiser.  NéaDmoias  les  con- 
ducteurs du  toucher,  comme  les  autresv&'entreH;roisent  en  totalité,  ce  qui  suillt 
pour  faire  rejeter  définitivement  Topinion  de  Schiff  que  le  cordon  postérieur  d'ua 
c6té  est  la  voie  de  transmission  des  itnpressions  tactiles  de  ce  c6té  k  Tenoéphale 

(2)  Pour  d'autres  conclusions  relatives  k  Thypéresttfésie,  an  sens  musculaire 
aux  sensations  subjectives,  k  Pépilepsie  spinale,  å  Tinfluence  de  la  moelle  épiniére 
sur  la  température  et  la  nutrition  des  parties  paralysées  ou  anesthétiques  et  sur 
Ift  resfiie  et  le  rectum,  au  lieu  de  passage  des  conducteurs  pour  le  mociTement 
volontaire  des  membres  thoraciques  et  des  membres  pelviens,  au  retour  des 
fonctions  perdues  aprés  les  lésions  de  la  moelle  épiniére,  etc,  —  je  renverrai  au 
texte  da  mémpolre  et  surtout  aux  pages  136, 144  et  de  610  å  645. 
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TI8SUS  CONTRACTILES  ET  LA  CONTHACTILITÉ 


PAR    LB    DOCTBUR 


Charles   ROIJGET 

Proftweur  de  pb/siolosle  k  M  Fftoolié  de  idédecfne  de  Montpellier. 

(Plakohks  VI,  VII  et  Vin.) 


Hes  premieres  recherches  sur  la  stnicture  des  Ussua  mus- 
culaires  remontent  å  uoe  dizaine  d'années^  A  cette  époque, 
mon  atten tion  fut  appelée  sur  ce  sujet  par  rinsuffisance  de 
nos  conuaissances  relativement  aux  caractéres  distinctifs  des 
elements  contractiles*  Åjoutée  å  ce  que  Ton  savait  déjå  sur  la 
st  rue  tu  re  des  faisceaux  primitifs  stries,  la  démonstration  des 
elements  fusiformes  des  muscles  lisses  était  loin  d'avoir  com- 
blé  cette  lacune.  Kolliker  avait  surtout  appelé  Tattention  sur 
la  forme  particuliére  de  ses  fibres-cellules  et  sur  leurs  noyaux 
en  båtonnet.  On  ne  tarda  pas  å  décrire  comme  elements  mus- 
culaires  de  la  ratehumaine,  des  corps  fusiformes  å  noyaux,  dont 
Kolliker  lui-méme  démontra  la  nature  épithéliale)  tandisque 
d'autre  part,  aucun  observateur  ne  parvenait  å  décourrir  dans 
ce  méme  organe  les  agents  d'une  contractilité,  que  Fexpéri- 
mentation  physiologique  démontre  ne  le  ceder  en  rien  å  celle 
que  Ton  observe  cbez  les  animaux  dont  la  capsule  et  les  trabé- 
cules  spléniques  renferment  des  fibres-cellules  parfaitement 
caractérisées  {chieriy  porcy  bæufy  etc.)*Enrm  dans  mes  recher- 
ches sur  les  organes  de  la  génération  (!)«  favais  reneontré 

(1)  Voy.  Recherches  sur  le  type  des  organes  génitaux  et  de  lean  appardls 
musculaires  (PariSf  1855),  et  Recherches  sur  les  organes  érectiles  de  lå  femme,  ete. 
Journal  de  la  phynologie  de  Vhomme  et  des  animaMO},  1858. 
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des  appareils  musculaires  trés-importants  [appareil  muscur- 
laire  des  vésicules  séminales,  muscle  ovario-tiibaire^  muscle 
propre  du  tesliculé),  dont  Texistence  n'avait  pas  été  signalée 
précédemment.  Leur  nature  m*avait  été  révélée  par  des  carac- 
téres  autres  que  ceux  généralementadmis;  cai' il  m'avait  été 
impossible  de  constater,  dans  les  faisceaux  de  ces  muscles 
lisses,  Texisterice  des  fibres-cellules.  Il  m*avait  done  fallu 
trouver  dans  ces  muscles  quelcjue  chose  de  plus  caractéristique 
que  les  elements  fusiformes.. 

L'attribut  essentiel  de  tout  tissa  musculaire  devait  nécessai- 
rement  se  rencontrer  dans  celle  de  ses  parties  constituantes, 
en  qui  réside  Tactivité  propre  de  ce  tissu,  la  contractilité  :  ce 
qu'il  importait  avant  tout  au  physiologiste  et  å  Tanatomiste  de 
connaitre,  c'était  done  le  mode  d'organisation  de  la  substance 
contractile.  Les  observateurs  allemands,  s'attachant  exclusive- 
ment  k  la  forme,  et  préoceupés  avant  tout  de  la  théorie  eellu- 
laire,  n*avaient  trouvé  entre  les  elements  des  muscles  stries  et 
les  elements  des  muscles  lisses  d' au  tre  similitude  que  celle 
resultant  d'une  prétendue  origine  cellulaire  commune  å  tous 
deux.  Pourquoi  des  corps  de  forme  et  d*apparence  si  diverses : 
ici  des  faisceaux  å  bandes  alternativement  claires  et  obscures , 
et  munis  de  nombreux  noyaux;  lå,  des  fibres  lisses,  brillantes 
et  d*apparence  homogene,  tantdt  pleines,  tantdt  creusées  d*un 
canal  au  centre;låeneoredesfibrillesIibres,  d'apparence  vari- 
queuse,  artieulées;  ici  des  fuseaux  allongés,  tantdt  terminés 
par  une  extrémité  simple,  tantdt  bifurqués  et  anastomosés? 
Pourquoi  ces  formes  organiques  d'aspect  si  different  dans  les 
muscles  de  la  vie  animale  et  dans  ceux  de  la  vie  organique ; 
pourquoi  ces  formes  si  variables  d'une  classe,  d'un  ordre  å  un 
autre,  surtout  chez  les  invertébrés ,  jouissent-elles  cependant 
toutes  d*une  propriété  fondamentale,  commune,  la  contractilité? 
Non-seulement  la  réponse  å  cette  question  manquait  compléte- 
ment,  mais  on  ne  semblait  méme  pas  se  préoccuper  de  la  cher- 
cher.  On  se  déclarait  satisfait  aprés  avoir  trouvé  quelques  fibrea- 
cellules  striées  en  travers ,  faisant  le  passage  entre  les  deux 
formes  principales  du  tissu  musculaire.  Était-ce  done  å  la 
striation  qu'était  liée  la  contractilité?  Telle  ne  pouvait  étre  la 
solution  du  probl%me,  car  un  trop  grand  nombre  d' elements 
contractiles  sont,  on  le  sait,  entiérement  dépourvus  de  stries 
transversales. 
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A  quelle  condition  d*organisation  est  done  liée  la  contrac- 
tilité?  Cest  la  réponse  å  cette  question  que  je  cherchais  il  y  a 
dix  ans  :  les  nombreux  travaux  publiés  depuis  cette  époque 
sur  la  structure  des  muscles  ne  me  paraissent  pas  Tavoir  don- 
née.  J*avaiscrud*abord  (1)  avoir  résolu  le  probléme,  en  établis- 
sant  que  les  elements  des  muscles  lisses,  loin  d'étre  des  ele- 
ments homogénes  dans  toutes  leurs  parties,  comme  Tadmettait 
Kolliker,  possédent  de  méme  que  les  faisceaux  primitifs  stries 
une  enveloppe  et  un  contenu  distinct,  et  que,  de  plus,  les  fibres- 
cellules  fusiformes  ne  sont  que  des  fragments  des  véritables 
fibres  des  muscles  lisses  analogues  aux  faisceaux  primitifs  des 
muscles  stries.  Mais  de  nouvelles  recherches  étendues  å  toutes 
les  variétés  de  tissus  contractiles,  et  poursuivies  dans  tous  les 
groupes  de  la  serie  animale,  me  montrérent  Tinsuffisance  de 
ces  premieres  données,  et  en  particulier  leur  inexactitude  rela- 
tivement  å  Torganisation  de  la  substance  contractile,  que 
j*avais  cru  d*abord  composée  de  granules  disposés  en  series 
linéaires. 

Aprés  avoir  consacré,  pendant  plusieurs  années,  un  long 
temps  au  contrdle  et  å  la  révision  de  mon  premier  travail,  je 
communiquai  le  résumé  de  mes  recherches  å  TAcadémie  des 
sciences,  au  mois  d'octobre  1861.  Un  extrait  de  cette  commu- 
nication  a  été  publié  dans  les  Comptes  rendus  de  rAcadémie. 
Une  autre  partie  de  ce  travail  relative  aux  phénoménes  de 
polarisation  dans  les  tissus  musculaires  a  paru  dans  le  Journal 
de  Physiologie  (vol.  V,  1862).  Le  present  mémoire  n'est  que 
Fexposé  complet  des  fails  que  j*ai  sommairement  publiés 
dans  les  Comptes  rendusy  il  y  a  quatre  ans.  Cette  remarque 
est  nécessaire,  attendu  que,  postérieurement  å  cette  époque, 
des  observateurs  allemands,  qui  sans  doute  ne  lisent  pas  les 
comptes  rendus  de  TAcadémie,  sont  arrivés  å  des  resultats 
entiérement  conformes  sur  beaucoup  de  points  å  ceux  que 
j'avais  moi-méme  obtenus  avant  eux,  et  que  j'expose  aujour- 
d'hui  sans  leur  rien  empmnter  :  heureux  toutefois  que  leur 
controle  ait  apporté  aux  faits  sur  lesquels  je  m'appuie  un  pias 
haut  degré  de  certitude.(2). 

La  masse  charnue  d*un  muscle  rouge  de  la  vie  animale  est 


(i)  Voy.  CompUs  rendus  d»  VAcadémie  des  sciences,  novembre  1856. 
C2)  v.  Guido  Wagner,  ia  Archiv  fuer  Anot,  und  Phystol.  1863. 
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eay^Ipgpée  de  toute^  parte  par  uo  fascia  propre  {perimy$ium 
e:f!fernum),  veritable  tunique  (ibreuse  de  Torgaae  musculaire. 
De  l|st  face  iateroe  de  ceUe  tunique  partent  des  cloisonS)  ayant 
comme  elle  la  stracture  des  niembranes  fibreuses;  elles  divi- 
seQt  |a  m^e  charnue  ea  faisceau^^  de  volume  variable  qu' elles 
eaveloppent  comme  le  fait  Iq  perimy$iumrpo\iv  le  muscle  en- 
ti^r.  Cb^pn  d^  oes  f^isceaux  {quatemaires  ou  ternaires)  se 
divise  å  9on  tøur  øn  segments  plus  petits,  enveloppés  aussi  par 
deø  gatne9  fibr^imes  qv^i  se  rattac^ient  a  la  gatne  des  gros  fals- 
ceau^,  ^t  ne  di(rér3nt  du  fascia  extérieur  que  par  une  minceur 
plu4  graqdis,  présenjiant  du  reste  la  méme  constitution  histolo- 
giquA;  ces  derniar3  faisceF^ux,  que  la  dissection  permetencore 
d'Kpl§r,  pe^v^nt  eux-mémes  étre  assez  facilement  dissociés  en 
ui|cer^inpprpbre,Yingtou  trente  filaments  de  Qx^^sOA  å  O^^^^.O? 
de  diiaipétrø  ou  méme  beaucoup  plus  (0'"'",1  &  0"'''',2  cbez  les 
aqqpbibiens,  0""?,25  k  0''?"',40  chez  les  poissons).  Ge  sont  ces 
filament^  que  Foq  designe  30us  le  nom  de  faisceaux  primi- 
tifs  stries^  faisceaux  primitifs  des  muscles  de  la  vie  ani- 
male. 

^  pliipart  des  histologistes  ont  voulu  voir  dans  ces  fais- 
ceaux primitifs  r  element  cellulaire  primordial  des  muscles.  On 
a  méme  récemment  prétepdu  {Hallet^  Herzig  et  Bisiadecki) 
dénai^iitrer  U  nature  cellulaire  des  faisceaux  primitifs,  et  leur 
entiére  9imilitu.de  avec  les  fibres-cellules  fusiformes  des  mus* 
cløs  de  la  vie  organique.  Sans  discuter  pour  le  moment  la  va- 
leur  des  preuves  sur  lesquelles  repose  cette  opinion,  je  me 
bovnerai  ^  montrer  ce  que  Ton  peut  observer  en  étudiant,  en 
døbors  de  toute  tbéorie  précon^ue,  les  rapports  des  faisceaux 
pirimitif^  avee  Tensemble  de  Torganisation  du  muscle. 

U  est  facile  de  constater,  soit  par  la  dissection  å  Faide  de 
la  loupe,  soit  par  Tobservation,  å  de  faibles  grossissements,  de 
cøupes  minces  d'un  muscle,  que  les  faisceaux  primitifs  se  grou- 
pent  pour  coastituef'  les  faisceaux  secondalres  de  la  méme 
fafoo  que  ceux^ci  pour  constituer  å  leur  tour  des  faisceaux 
ternaires  et  quaternaires  (1) .  Le  nom  de  faisceaux  primitifs j 
qui  caractérise  les  filaments  constituants  des  faisceaux  secon- 
daires  comme  individualités  de  méme  ordre  que  les  divisions 
plus  volumuieuses  (faisceaux  secondaires  et  ternaires)  semble 

(i)  Gomparez  les  flgncaft  i  et  2  da  la  plsncha  VI,  et  1  et  2  da  U  pUaehe  Vn. 
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déjå  par  ee  seul  fait  parfaitement  justifié.  Il  Test  bien  plus 
encore,  si  Ton  approfondit  davantage  la  constitution  de  ces 
faiscaaux  primitifs  eux-mémes.  La  description  qu'on  en  donne 
coininuQémeDt  tend  å  établir  uae  ligne  de  démarcation  tres- 
tranchée  entre  les  faisceaux  primitifs  et  les  faisceaux  muscu- 
laires  proprement  dits  d' ordre  plus  élevé.  Les  faisceaux  primi- 
tifs seraient  formes  d'une  enyeloppe  de  nature  spéciale,  le 
sarcolemme,  distincte  et  indépendante  du  tissu  conjonctif  inté- 
rieur  du  muscle.  Dans  Tintérieur  du  tube  du  sarcolemme,  qui 
représenterait  une  membrane  de  cellule  ou  un  ensemble  de 
membranes  de  cellules  soudées,  se  trouverait  enfermée  la  sub» 
stance  contractile,  sur  la  nature  et  la  constitution  intime  de  la- 
quelle  existent  encore  les  plus  grandes  divergences  d' opinions, 
bien  qu'on  3'accorde  le  plus  généralement  å  la  considérer 
comme  formée,  soit  de  fibrilles,  soit  de  disques  décomposables 
en  une  ou  deux  espéces  de  particules  contractiles  {sarcous  ele^ 
ments).  Dans  la  cavité  du  sarcolemme  se  trouvent  disséminés 
des  elements  cellulaires,  situés  tantdt  au  centre,  tantdt  å  la 
périphérie  de  la  substance  contractile :  les  corpuscules  muscu- 
laires  (Muskel-Korperchen^  boyaux  des  muscles). 

La  structure  des  /aisceaux  primitifs,  ainsi  comprise,  ne  parait 
presenter  aucune  analoge  avec  le  type  d'organisation  des  fais- 
ceaux temaires  ou  secondaires,  et  justifierait  le  rang  qui  leur 
a  été  assigné  d'élément3  essentiels  des  muscles  rouges.  Ce  qui 
a  contribué  surtout  å  faire  donner  aux  faisceaux  primitifs  cette 
importance,  c'est  qu'ils  paraissent  étre  les  derniéres  particules, 
naturellement  et  facilement  isolables,  de  la  substance  muscu- 
laire.  On  peut,  il  est  vrai,  parfois,  dissocier  les  faisceaux  pri- 
mitifs eux-mémes  en  filaments  d*une  ténuité  relativement  tres- 
grande,  en  fibrilles  de  0'""",001  de  diametre;  mais  les  difficultés 
ou  rimpossibilité  méme  que  Ton  rencontre  en  beaucoup  de 
cas  å  effectuer  cette  division  des  faisceaux  primitifs  en  fibrilles, 
a  fait  regarder  celles-cipar  beaucoup  d'observateurs  comme  un 
produit  artificiel ;  et  ceux  mémes  qui,  en  petit  nombre,  recon- 
naissent  aujourd'hui  leur  existence  reelle,  ne  les  considérent 
pas  comme  de  véritables  elements  anatomiques,  mais  comme 
des  formations  intracellulaires. 

Il  est  possible,  cependant,  de  démontrer  que  les  faisceaux 
primitifs  sont  naturellement  décomposables  en  segments  plus 
petits,  qui  les  constituent  par  leur  groupement,  comme  les  fais- 
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ceaux  primitifs  eux-mémes,  par  leur  reunion,  forment  les 
faisceaux  secondaires.  Il  est  possible,  en  outre,  d'établir  avec 
certitude  que  ces  segments  des  faisceaux  primitifs  peu- 
vent  encore  se  décomposer  en  elements  plus  ténus;  et  que, 
pour  arriver  aux  véritables  elements  primitifs  de  la  substance 
musculaire,  il  faut  f  ranch  ir  successivement  deux  ordres  de 
groupes  élémentaires,  au  delå  de  la  limite  tout  artificielle  qui 
s'arréte  aujourd'hui  å  Tenveloppe  des  faisceaux  primitifs. 

L'observation  de  coupes  transversales,  minces  et  transpa- 
rentes est  surtout  trés-propre  å  cette  démonstration.  Un  gros- 
sissement  de  quinze  å  vingt  diametres  sufiit  pour  montrer 
comment  les  faisceaux  secondaires  se  groupent  de  fa^on  å 
constituer  les  faisceaux  temaires,  et  comment  eux-mémes 
résultent  de  la  reunion  sous  une  enveloppe  commune  d'un 
nombre  variable  de  faisceaux  primitifs  (Pl.  VII,  fig.  2).  Sur  ces 
coupes  transversales,  la  cbarpente  de  tissu  conjonctif  foime 
un  ensemble,  un  réseau  continu  depuis  le  perimysium  commun 
jusqu'aux  divisions  du  perimysium  intemum  qui  enveloppent 
les  faisceaux  secondaires  :  la  méme  continuité  semble  exister 
enirele  perimysium  des  faisceaux  secondaires  et  les  cloisons  qui 
circonscrivent  immédiatement  Tenceinte  de$  faisceaux  primi- 
tifs. Ce  systéme  de  cloisons,  qui  ne  sont  autre  chose  que  le 
sarcolemme  des  faisceaux  primitifs,  semble  se  rattacher  å  la 
face  interne  des  derniéres  låmes  Am  perimysium  intemum^ 
comme  celles-ci  aux  fascias  d' enveloppe  des  faisceaux  muscu- 
laires  ou  du  muscle  lui-méme.  Bien  plus,  en  observant  avec 
un  grossissement  de  350  diametres  environ  des  coupes  minces 
de  muscles  frais,  ou  desséchés  et  ensuite  ramollis  k  Faide  de 
Tammoniaque  caustique,  la  substance  intérieore  du  faisceau 
primitif  parait  elle-méme  divisée  en  compartiments  de  forme 
polyédrique  par  des  cloisons  ténues,  dont  Tensemble  se  rat* 
tache  it  la  face  interne  du  sarcolemme  (Pl.  VII,  fig.  1). 

La  surface  des  faisceaux  primitifs  observés  suivant  leur  lon- 
gueur,  montre  surtout  chez  les  articulés,  les  poissons  et  les 
batraciens,  des  lignes  longitudinales  obscures,  distantes  les 
unes  des  autres  de  0"'",003  å  0'"'»,005,  qui  se  distinguent  assez 
facilement  comme  un  trait  plus  accusé,  au  milieu  de  ce  que 
Ton  appelle  les  stries  longitudinales,  lorsque  celles-ci  sont 
visibles;  ces  lignes,  dans  Tépaisseur  desquelles  se  montrent 
fré(|uemment  dans  une  Ipngueur  vi^ri^bie  des  series  de  granu- 


SUR  LES    nSSUS   GONTIIAGTILGS  ET  LA  CONTRACTIUTÉ.  655 

lations  graisseuses,  correspondent  exactement  aux  cloisoos  de 
separation,  qui  segmentent  la  masse  du  faisceau  primitif  en 
prismes  ou  cylindres  enfermés  dans  la  galne  commune  du  sar- 
colemme. 

Leydig,  qui  se  range  å  Topinion  de  Bowman,  et  considérc  la 
substance  contractile  comme  constituée  par  des  disques  super* 
poses,  est  le  seul  anatomiste  qui  fasse  mention  d*une  division 
des  faisceaux  primitifs  en  cylindres  primitifs^  ayant  pour  galne 
commune  de  tissu  conjonctif  le  sarcolemme.  Ce  n'est  qu*ex- 
ceptionnellement,  dans  les  muscles  de  la  ligne  laterale  des 
poissons  et  dans  les  muscles  de  beaucoup  d'artbropodes,  que 
Leydig  a  pu  constater  Texistence  de  ces  cylindres  primitifs  qui, 
pour  lui,  représentent  les  cellules  musculaires  primordiales 
métamorphosées.  On  reconnait  en  efTet  facilement,  en  obser- 
vant les  muscles  rouges  de  la  ligne  laterale  de  certains  pois- 
sons, de  la  perche,  par  exemple,  que  ces  faisceaux  se  décom- 
posent  en  un  nombre  considérable  de  colonnes  polyédriques 
ou  prismatiques,  dont  les  cloisons  de  separation  correspondent 
å  des  stries  longitudinales,  infiltrées  dans  toute  leur  longueur 
de  granulations  buileuses :  le  volume  et  le  nombre  de  ces  gra- 
nulations,  variables  suivant  les  espéces,  donnentå  ces  muscles 
un  aspect  different  de  celui  de  la  masse  musculaire  du  trone. 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  les  muscles  de  la  ligne 
laterale  des  genres  Perca,  SalmOy  Scomber^  Sardella.  Thyn- 
nus^  etc,  tout  en  confirmant  Texistence  des  cylindres  primitifs, 
different  cependant  en  plusieurs  points  essentiels  de  celles  de 
Leydig.  Les  cylindres  primitifs  sont  å  la  fois  beaucoup  plus 
nombreux  et  beaucoup  moins  volumineux  que  ceux  qu'il  a 
iigurés  chez  la  perche.  Je  n*ai  pas  observé  non  plus  les  larges 
cavités  lacunaires,  qu'il  représente  au  centre  de  ces  cylindres 
primitifs.  J'ai  remarqué  seulement^  au  niveau  des  angles  de 
jonction  des  cylindres  primitifs,  des  tacbes  obscures  étoilées, 
qui  correspondent  en  efTet  å  la  section  de  canalicules,  chemi- 
nant  dans  Finterstice  des  cloisoos  des  cylindres  primitifs.  J'ai 
vu  en  outre  que  la  différence  de  coloration ,  Tabondance  de 
granulations  buileuses,  la  facile  décomposition  en  cylindres  pri- 
miiifs,  tous  ces  caractéres  des  muscles  de  la  ligne  laterale  se 
retrouvent  dans  d'autres  masses  musculaires,  dont  la  situation 
est  trés-variable,  et  qui  se  rencontrent  par  exemple  chez  les 
Syngnathesj  imnf^édis^tement  appliqqées  ^ur  les  gouttiéres  veis 
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tråles,  chez  le  Thon  au  centre  de  la  masse  museolaiFe  da 
trone,  etc.  (1). 

Mais  ce  qui  est  beaucoap  plus  important,  j'ai  constaté  que 
cette  division  des  faisceaux  primitifs  en  cylindres  ou  plutdt  en 
prismes  primitifs^  seretrouvait  dans  tous  les  muscles  de  la  vie 
animale,  ches  tous  les  vertébrés,  avec  une  disposition  iden- 
tique  å  celle  que  Ton  observe  dans  les  muscles  de  la  ligne 
laterale  des  poissons;  tandis  que  chez  les  invertébrés,  les 
segments  musculaires  correspondants  aux  cylindres  primitirs 
affectent  les  formes  les  plus  variées  et  les  modes  d'agrégation 
les  plus  divers.  De  plus,  la  conclusion  å  laquellé  je  suis  arrivé 

(i)  Les  muaclee  de  la  ligne  laterale  et  ceux  qui  présentent  lea  caract^res  hia- 

tologiques  indiqués  ci-dcssus,  chez  les  poissons,  se  distinguent  des  autres  muscles 
du  trone  par  leur  couleur  rouge;  ils  en  different  aussi  par  les  dimensions  de  leurs 
faiioeaux  primitife,  qui  ne  dépassent  guére  0^",05  å  0,07  en  diametre»  tandis  quo 
cem  des  muscles  du  trone  atteignent  jusqu'å  0*""%^  et  0inB,40.  A  oes  différences 
de  volume  correspond  une  différence  de  structure  importante;  dans  les  petits 
faisceaux  des  muscles  rouges,  les  noyaux  ne  se  rencontrent  qu'å  Textérieur, 
aacolés  å  la  £ace  interne  du  sarcolemme;  dans  les  gros  faisceaux  des  muscles 
p&les,  dos  noyaux  nombreux  sont  disst^minés  dans  Tépaisseur  du  faisceau  pri- 
mitif,  aocolés  å  des  cloisons  qui,  partant  du  sarcolemme,  divisent  la  masse  con- 
tractite  en  segments,  dont  les  dimensions  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  des 
petits  faisceaux  primitifs  des  muscles  rouges.  Ches  les  batracicns,  dans  les 
muscles  des  membres,  &  c6té  de  gros  faisceaux  primitifs  identiques  å  ceux  des 
muscles  p&les  des  poissons,  on  trouve  de  petits  ftiisceaux  å  canalicules  intersti- 
tiels,  inflltrés  d'innombrables  gouttelettes  huileuses,  et  qui  rappellent  les  fais- 
ceaux dj^  muscles  de  la  ligne  laterale  des  poissons. 

Chez  les  sauriens,  on  trouve  les  différents  segments  d*un  méme  muscle  ou 
deux  muscles  voisins,  composés  ici  de  gros  faisceaux  primitifs  de  0"",05  å  0"",07 
de  djaipétre,  ayec  un  systéme  de  noyaux  et  de  cloisons  intéricurs;  lå,  de  petits 
faisc^ux  ne  dépassant  pas  O^^^^^OS  de  diametre,  et  ne  présentant  de  noyaux  qu*åi 
leur  périphérie. 

EnQn,  les  muscles  rouges  des  oiseaux  sont,  comme  ceux  des  mammiféres,  com- 
poses  de  faisceaux  primitifs,  dont  les  dimensions  n*attcignent  jamais  celles  des 
faisceaux  des  muscles  pMes  des  poissons  et  des  batraciens :  leur  volume  comme 
leur  structure  les  rapprochent  au  contraire  beaucoup  des  muscles  rouges  des 
poissons;  les  noyaux  musculaires  y  sont  toujours  situés  å  la  périphérie  du  fais- 
ceau. Par  une  exception  singuliére,  les  muscles  p&les  de  Taile  des  gallinacées  sont 
composés  de  faisceaux  primitifs  trés-analogues,  non-seulement  par  leur  colora- 
tion,  mais  aussi  par  l^ur  structure,  aux  muscles  påles  des  poissons  et  des  batra- 
ciens; on  y  rencontre  en  effet  de  nombreux  noyaux,  disséminés  au  centre  et  dans 
répaisseur  du  faisceau  primitif,  et  lå  aussi  ces  noyaux  accompagnent  des  cloisons 
intérieures  émanées  du  sarcolemme. 

En  rapprochant  ces  faits  les  uns  des  autres,  et  en  les  comparant  au  mode  de 
développement  par  scgmentation  des  faisceaux  primitifs  stries,  que  ]*ai  fait  con- 
nattre  dans  un  précédent  travail,  on  sera  porté  å  considérer  les  gros  faisceaux 
des  muscles  påles  comme  les  representants  d*une  forme  embryonnaire,  comme 
un  etat  de  développement  inconiplet ;  tandis  que  les  muscles  rouges  å  petits  fais- 
ceaux et  å  noyaux  périphériqnes  correspondent  au  phis  baut  degré  de  dévelop- 
pement  el  d^organisation  des  muscles. 
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relativemenf  å  la  constitutioa  intiipe  de  eescylindres  priøiitifa, 
dilTére  complétement  de  celle  de  Leydig.  Au  lieu  des  disque^ 
empilés  qui  forment,  selon  lui,  les  cylindres  primitifs^  j'ai  par- 
tout constaté  rexistence  de  fibrilles  groupées  pour  former  les 
cylindres  primitifs,  comme  ceux-ci  le  sont  pour  former  les  fai- 
sceaux  primitifs.  Un  faisceau  primitif  des  muscles  pectoraux, 
d'un  pigeon,  par  exemple,  observé  å  Tétat  frais  et  sans  Tad* 
dition  d'aucun  réactif,  presente  indépendamment  de  la  striation 
transversale  une  striation  longitudinale  plus  ou  moins  marquée, 
suivant  Tétat  de  relåchement  ou  de  contraction  de  la  fibre,  et 
que  Ton  peut  toujours,  sur  quelques  faisceaux,  observer  avec 
nettete.  Les  stries  longitudinales  sont  de  deux  ordres :  les  unes, 
écartées  de  0'"*",003  å  0»"'",005,  plus  accusées  et  plus  obscures, 
sont  en  outre  caractérisées  par  la  présence,  sur  différents  points 
de  leurlongueur,  de  series  de  granulations  obscures,  brillantes, 
de  nature  graisseuse,  analogues  å  celles  doni  Kolliker  avait 
signalé  Texistence,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  faisceaux 
primitifs  de  la  grenouille.  Entre  ces  stries  de  premier  ordre, 
on  en  distingue  d'autres  beaucoup  plus  fines,  séparées  les  unes 
des  autres  par  un  intervalle  de  0™™,001  environ. 

Il  est  facile,  sur  des  coupes  obliques  de  faisceaux  primjlifs  ou 
sur  le  bord  de  coupes  transversales  d'une  certaine  épaisseur, 
de  constater  :  I*'  que  les  stries  longitudinales  de  premier  ordre 
correspondent  aux  lignes  qui  circonscrivent  sur  une  coupe  trans- 
versale les  triangles  ou  polygones,  sections  des  cylindres  primi- 
tifs ;  2**  que  les  series  de  granulations  correspondent  aux  points 
obscurs  des  coupes  transversales  et  aux  angles  de  rencontre 
des  prismes  ou  cylindres  primitifs-^  3*^  enfin,  que  les  stries  lon- 
gitudinales fines  de  second  ordre  correspondent  aux  interstices 
de  separation  des  pieces  de  la  tres- fine  mosaique  qui  couvre 
la  surface  de  section  des  cylindres,  c*est'å-dire  aux  interstices 
des  fibrilles  constitutives  de  la  substance  contractile. 

Ainsi  les  cylindres  primitifs  sont  constitués  par  une  reunion 
de  fibrilles  en  un  groupe  commun,séparé  desgroupes  voisins 
par  une  ligne  de  démarcation  correspondant  å  une  enve-- 
loppe  propre :  celle-ci  peut  ne  pas  étre  isolable  å  cause  de 
son  peu  de  consistance,  mais  son  existence  indépendante 
peut  étre  démontrée  dans  certains  cas,  et  elle  est  toujours  re- 
présentée  sur  la  coupe  transversale  par  une  ligne  obscure  net- 
tement  limitée.  A  Tétat  frais,  sur  une  coupe  transversale,  on 
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voit,  aax  points  d'intersection  de  ces  cloisons,  les  orifices  de 
lacunes  assez  volumineuses  dont  les  prolongements  pénétrent 
plus  ou  moins  dans  leurs  interstices.  Ghaque  cylindre 
primitif  confine  ainsi  par  une  partie  de  sa  périphérie  å  des 
canaux  pleins  d*un  liquide  qui  est  sans  doute  Tagent  des 
écbanges  de  nutrition ;  ces  canaux  n'ont  cl'autre  paroi  qu*uDe 
espéce  de  plasma  demi-solide  qui  constitue  aussi  les  cloisons 
de  separation  des  cy lindres  primitifs.  ^ 

Ge  systéme  des  cloisons  intérieures  des  faisceaux  primitifs 
ne  saurait  étre  isolé  mécaniquement,  mais  Taction  de  Tammo- 
niaque  caustique  sur  des  coupes  transversales  de  muscles 
desséchés,  disséque  pour  ainsi  dire  ce  squelette  plasmalique 
et  le  met  en  relief  en  Fisolant  de  la  substance  con  trac  tile  des 
fibrilles  qui,  devenues  complétement  transparentes,  semblent 
disparattre.  (V.  pl.  VI,  fig.  S  et  A,  et  pl.  VII,  fig.  1.) 

Si  nous  reconstiluons  maintenant  par  la  synthése  le  muscle 
dont  nous  venons  d' analyser  les  difFérentes  parties  constituantes, 
nous  voyons,  comme  element  premier  et  fondamental,  les 
fibrillesy  formant  un  premier  groupe,  le  cylindre  primitif;  des 
cylindres  réunis  sous  une  méme  enveloppe,  le  sarcolemme,  ré- 
sulte  le.  faisceau  primitif  :  tous  les  faisceaux  primitifs  qu'en- 
ferme  une  méme  lame  du  périmysium  interne  représentent  un 
faisceau  secondaire.  Ehfin  d'un  semblable  mode  de  groupement 
de  faisceaux,  de  plus  en  plus  complexes  et  volumineux,  se  for- 
ment les  faisceaux  ternaires  ou  quatemaires  et  le  muscle 
entier. 

Nous  voyons  ainsi  un  méme  type  d'organisation  se  répétant 
sans  cesse  dans  une  serie  de  divisions  de  plus  en  plus  délicates, 
etle  faisceau  primitif,  prétendu element  anatomique  du  muscle, 
constitue  exactement  sur  le  méme  plan  que  le  muscle  entier, 
sans  autre  diiférence  que  celle  qui  résulte  de  la  délicatesse  et 
de  la  ténuité  de  plus  en  plus  accusées  des  parties  (Pl.  VI, 
fig.  1  et  2).  Gette  description,  qui  n*a  besoin,  pour  étre  com- 
pléte,  de  faire  intervenir  aucune  hypothése  surla  nature  et 
Torigine  premiere  des  elements  contractiles ,  ne  presente  en 
somme,  comparativement  å  celle  qui  est  généralement  acceptée 
et  en  quelque  sorte  classique,  que  des  différences  bornées  å 
deux  points  litigieux  :  I**  la  nature  et  les  relations  du  S2m*co- 
lemme  et  des  enveloppes  des  cylindres  primitifs  avec  le  tissu 
coDjonctif  du  périmysiun) ;  2*"  la  constitution  (le  la  substance 
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contractile  daus  rintérieur  du  faisceau  primitif  et  l^existence 
des  fibrilles  contestée  aujourd*hui,  en  Angleterre  et  en  Allema- 
gne  surtout,  par  le  plus  grand  nombre  des  observateurs  qui  se 
sont  occupés  de  la  structure  du  tissu  musculaire.  Nous  revien- 
drons  plus  tard  sur  ces  deux  points  et  nous  apporterons  des 
preuves  convaincantes,  nous  Tespérons,  å  Fappui  des  vues  que 
nous  nous  bornons  å  indiquer  ici. 

Occupons-nous  maintenant  des  muscles  de  la  vie  organique, 
des  muscles  å  Qbres  lisses,  qui  jouent  an  si  grand  rdle  dans  les 
fonctions  de  la  vie  vegetative  et  des  organes  des  sens,  et  dont 
les  elements  sont  généralement  connus  depuis  les  travaux 
dont  ils  ont  été  Tobjet  de  la  part  de  Kolliker  sous  le  nom  de 
fibres-cellules  fmi formes.  Kolliker,  en  effet,  a  prétendu  ratta- 
cher  directement  aux  formations  cellulaires  les  elements  de 
ces  muscles,  qui,  avant  lui,  étaient  considérés  comme  formes 
par  des  rubans  aplatis,  d'apparence  tantdt  homogene,  tantdt 
granuleuse,  munis  de  noyaux  en  nombre  variable  dans  toute 
leur  longueur.  K6lliker,  laissant  complétement  de  c6té  tout  ce 
qui  est  relatif  å  la  constitution  intime  de  la  substance  contrac- 
tile des  muscles  lisses,  s'est  borné  å  établir,  k  propager,  å 
défendre  contre  toutes  les  objections,  qui,  å  vrai  dire,  n'ont  pas 
manqué,  Topinion  que  les  muscles  lisses  sont  constitués  par 
des  cellules  allongées  en  fuseau,  effilées  aux  extrémités,  plus 
larges  et  munies  d'un  noyau  allongé,  ovalaire,  å  leur  paxtie 
cen trale.  Dés  T instant  od,  dans  une  masse  supposée  ou  demon* 
trée  contractile,  on  a  pu  isoler  quelque  chose  répondant  å  ce 
type  de  cellules  allongées  et  fusiformes,  la  question  est  tran- 
cbée,  la  nature  musculaire  de  Torgane  est  établie.  Ne  deman- 
dez,  du  reste,  aucune  notion  sur  la  constitution  de  cette  pré*- 
tendue  cellule :  est-elle  homogene  dans  toute  son  épaisseur  ? 
A-t-elleune  enveloppe  distincte  d'un  contenu?  Quelle  est  la 
nature  de  ce  contenu  ?  La  contractilité  appartient-elle  å  Ten- 
yeloppe  ou  au  contenu,  s'ils  existent  distincts  Tun  de  Tautre? 
K6lliker  paratt  ne  s'étre  jamais  inquiété  de  la  solution  de 
toutes  ces  questions ;  tous  les  histologistes  allemands  å  sa  suite 
semblent  les  avoir  également  méconnues  ou  négligées;  il  suffi- 
sait  å  tout  et  å  tous  d' établir  que  les  muscles  involontaires  se 
composaient  d' elements  ou  la  forme  cellulaire  se  niontrait 
encore  avec  nettete;  un  cbamp  immense  s'ajoutait  ainsi  au 
domaine  de  la  théorie  cellulaire.  Quant  å  la  recherche  des  rap- 
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ports  entre  TorganisatioQ  et  la  fonction,  n'était-ce  pas  asset  de 
montrer  que  certaines  fibres-cellules  pouvaient  étre  striées  et 
qoe  les  faiseeaQx  primitifs  pouvaient  quelquefois  se  presenter 
oomme  des  cylindres  un  peu  eflilés  å  leurs  extrémités,  repre- 
sentant ainsi  de  coloasales  fibres-cellules  (cellules  å  la  ?érité 
nranies  qaelquefois  de  pres  d'ane  centaine  de  noyaux)? 

Les  muscles  lisses  et  les  muscles  stries  different  les  nns  des 
autres  beadconp  plus  par  leurs  apparences  extérieures  et  Tar- 
rangement  de  leurs  faisceaux  que  par  leur  structure  intime. 
Tandis  que  dans  les  muscles  stries  les  fibrilles  sont  groupées  en 
faisceaux  réguliers,  conservant  une  indépendance  et  un  paral- 
lélisme  parfaits  dans  toute  Tétendue  de  Torgane  musculaire 
qui  forme  généralement  une  masse  compacte,  les  muscles 
fisses  sont  originairement  disposés  en  membranes,  simples 
ou  superposées  en  couches  alternantes  plus  ou  moins  nom- 
breuses,  et  dans  chacune  de  ces  coucbes  le  systéme  musculaire 
forme  un  réseau  de  faisceaux  entre-croisés  en  diOérents  sens, 
faisceaux  qui,  loin  d'étre  indépendants  les  uns  des  autres,  com- 
muniquent,  au  contraife,  constamment  par  de  nombreuses 
anastomoses  å  direction  plus  ou  moins  oblique. 

Gette  intrication,  ces  anastomoses  des  faisceaux  parfaitemeirt 
évidentes  lå  oii  les  tuniques  musculaires  sont  trés-minces,  se 
retrouvent  méme  lå  ot  ce  tissu  est  aggloméré  en  couches' super- 
posées dont  les  elements  semblent  au  premier  abord  affecter 
une  disposition  aussi  réguliére,  un  parallélisme  aussiparfaitque 
dans  les  muscles  de  la  Vie  animale.  Lå  ou  le  tissu  musculaire 
å  fibres  non  sffiées  est  trés-développé,  le  tissu  conjonctif  lui 
fournit  un  périmysium  dont  les  prolongements  cloisonnent  Fin- 
térieur  de  la  masse  et  dont  la  disposition  se  rapproche  beaucoup 
de  ce  que  Ton  observe  dans  les  muscles  stries,  bien  que  cepen- 
dant  Tépaisseur  des  enveloppes  des  faisceaux  secondaires  soit 
toujours  ici  beaucoup  plus  marquée.  Mais  dans  les  membranes 
ou  tuniques  musculaires  minces  et  ténues,  transparentes  quel- 
quefois comme  les  låmes  les  plus  délicates  de  tissu  conjonctif, 
le  réseau  musculaire  est  partout  enveloppé  de  galnes  épaisses 
et  résistantes  de  tissu  conjonctif,  trés-riche  en  fibres  élastiques, 
qui  masque  les  elements  contractiles,  empéche  le  plus  souvent 
de  les  isoler  et  de  les  dégager  de  leur  gangue  enrreloppante  : 
cette  dispositi(Mi  a  élé  cause  que  dans  beaucoup  de  points  ils 
ont  échappé  å  Tattention  åeÉ  obsertateurs.  Abstraction  faite  de 
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ces  particiilarités  d^arrangeinentextérieiir,  les  véritables  ageirts 
de  la  contractilité,  les  fibresou  faisceaux  musculaires  lisses  non 
stries  présentent  une  similitude  presque  absolue  avec  les  fibres 
{faisceaux  primitifs)  striées  des  muscles  volontaires  5  les  uns  et 
les  autres  ont,  en  effet,  ce  caractére  essentiel  commoo  d'dtre 
constitués  par  un  groupe  de  fibrilles  contraetiles  enfermées 
sous  une  méme  enveloppe  de  substance  conjonctiYe,  å  Tinte- 
rieor  de  laquelle  ne  pénétrent  jamais  les  canaux  vaøralaires 
sanguins.  La  nutrition  des  elements  contenus  dans  la  galne  des 
faisceaux  primitifs  et  des  fibres  lisses  dépend  d'un  systéme  de 
caualicules,  de  lacnnes  et  de  noyaux,  analogue  å  celai  qii'on 
observe  dans  le  tissu  osseux,  dans  le  tissu  conjonctif  fibreux,  etc. 
Les  muscles  du  cæur  semblent,  aussi  bien  par  leur  arrange- 
ment general  que  par  les  caractéres  de  leurs  elements  consti- 
tuantSt  occuper  une  place  intermédiaire  entre  les  muscles  du 
mouvement  volontaire  et  les  muscles  de  la  vie  organique.  La 
striation  des  fsdsceaux  semble  d'abord  les  assimiler  compléte- 
ment  å  ceux  des  muscles  rouges  de  la  vie  animale,  mais  un 
caractére  connu  depuis  longtemps  et  attribué  par  erreur  å  une 
particularité  de  leur  développement  cellulaire,  les  anastomoses 
des  faisceaux  primitifs  du  cæur  entre  eux,  les  distinguent  im- 
médiatement  des  faisceaux  des  muscles  volontaires  pour  les 
rapprocher  de  ceux  des  muscles  de  la  vie  organique*  Gomme 
les  muscles  de  la  vie  organique  en  eifet,  le  systéme  musculaire 
du  cæur  représente  originairement ,    ainsi  que  le  démontre 
Tétude  du  développement  embryonnaire,  un  réseau  musculaire. 
Ge  réseau,  composéde  faisceaux  entre-croisés  en  différente  sens, 
anastomoses,  superposés  en  couchesplusou  moins  nombreuses, 
finit  par  acquérir  dans  la  masse  des  ventricules  une  similitude 
apparente  avec  les  masses  musculaires  compactes  des  organes 
de  la  locomotion;  mais  les  anastomoses  des  faisceaux  qui  éta- 
blissent  entre  eux  une  intrication,  une  solidarité  étroite,  se  re- 
trouvent  toujours  dans  Tépaisseur  des  muscles  du  cæur  :  dans 
les  parois  des  oreillettes,  les  couches  moins  nombreuses  et 
moins  compactes  présentent  avec  évidence  leur  disposition  réti- 
culaire,  et  cbez  les  animaux  jeunes  ou  de  petite  taille^  des 
points  minces  et  transparents  de  ces  parois  montrent  encore  le 
réseau  dans  son  etat  de  simplicité  originelle.  Si  Fon  ajoule  å 
cela  que  la  striation  transversale  des  fibres  du  oæur  est  quel- 
quefois  extrémeibent  peu  marquée  et  qu'elle  Test,  au  contraire, 
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quelquefois  å  un  degré  trés-prononcé  dans  certaines  fibres 
lisses  (celles  du  dartos,  du  gésier  des  oiseaux,  les  muscles  lisses 
des  moUusques)  surtout  å  Tétat  frais,  il  paraltra  legitime  de 
conclure  que,  oialgré  les  appareuces  extérieures,  les  muscles 
du  cæur  ont  plus  d'aiiiDité  peut-étre  avec  les  muscles  lisses 
qu'avec  les  muscles  de  la  vie  animale. 

Weissmann  et  Gastaldi  ont  de  plus  établi  que  les  muscles  du 
cæur  se  décomposent  chez  les  poissons  et  les  reptiles  en  frag- 
ments munis  de  noyaux  que  ces  observateurs  regardent  méme 
comme  identiques  aux  fibres-cellules  des  muscles  organiques. 
Dans  les  faisceaux  musculaires  du  cæur  des  oiseaux  adulies, 
j'{u  pu  encore  isoler  assez  facilement  sans  Taide  d*aucun  réac- 
tif  des  fragments  cylindriques,  effilés  en  pointe  å  leurs  extrémi- 
tés,  dont  les  points  de  soudure  se  distinguaient  quelquefois 
dans  les  faisceaux  encore  intacts ;  mais  je  ne  saurais  regarder 
ces  fragments  comme  de  véritables  elements  cellulaires,  pas 
plus  que  ceux  que  Gastaldi  a  isolés  dans  le  cæur  des  embryods 
de  pigeon.  La  diversité  et  Tirrégularité  de  leur  forme,  lesden- 
telures  qu'ils  présentent  au  niveau  des  surfaces  de  separation, 
démontrent  que  ce  ne  sont  pas  lå  des  individualités  organiques, 
des  elements  proprementdits^  mais  des  fragments  des  faisceaux 
primitifs  du  cæur.  Dans  les  oiseaux  adultes,  ces  fragments,  tres- 
analogues  par  leur  forme  aux  prétendues  fibres-cellules,  sont 
munis  de  noyaux  nombreux  et,  de  plus,  ils  présentent  la  divi- 
sion  secondaire  en  cylindres  primitifs,  qui  est  extrémement  ac- 
cusée  dans  les  muscles  du  cæur;  les  cloisons  de  separation 
des  cylindres  ayant  une  épaisseur  å  peu  pres  egale  å  celle  des 
cloisons  des  faisceaux  ou  des  sarcolemmes. 

J'ai  exposé  jusqu'å  present  le  resultat  de  mes  observations, 
laissant  de  cdté  toute  discussion  relative  aux  points  controversés 
deThistoire  des  tissus  musculaires.  Il  est  nécessaire  maintenant 
d'établir  sur  des  bases  solides  la  démonstration  : 

I**  De  Texistence  de  fibrilles  contractiles  dans  Xous  les  tissus 
musculaires ; 

2®  Des  relations  intimes  du  sarcolemme  et  de  ses  divisions 
avec  le  tissu  conjonctif  dont  ils  ne  sont  qu'une  dépendance; 

3"*  De  la  cause  de  la  striaiion  transversale  des  faisceaux  pri- 
mitifs et  des  fibrilles; 

A®  De  la  structure  des  fibrilles  contractiles. 
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Des  fibrilles  des  musdes  å  striatian  transversale. 

Les  fibrilles  existeot-elles  réellement  comme  parties  consti* 

,  tuantes  des  faisceaux  pVimitifs  stries?  ou  bien  ne  sont-elles 

qu'un  produit  de  Tart,  et  la  division  des  faisceaux  primitifs  en 

disques  transversaux  est-elle  plus  naturelle  ou  aussi  naturelle 

que  la  division  en  fibrilles  ? 

Les  faisceaux  primitifs  se  divisent  quelquefois  en  segments 
transversaux  ayant  toute  la  largeur  d'un  faisceau  primitif;  mais 
c'est  lå  un  fait  tout  å  fait  exceptionnel.  Lorsqu*il  a  lieu  sans 
"  rintervention  d'aucun  réactif,  il  ne  se  produit  jamais  que  dans 
quelque  point  isolé,  et  on  y  reconnait  toujours  des  traces  évi- 
dentes  de  rupture  violente  de  la  substance  du  faisceau  primitif. 
Certains  réactifs  (F action  de  Tacide  chlorhydrique  trés-étendu, 
prolongée  pendant  plusieurs  jours,  la  macération  dans  une  so- 
lution  saturée  de  sel  marin,  Taction  du  suc  gastrique  sur  la- 
quelie  Frerichs  et  Lehmann  ont  insisté)  ont  pour  effet  de  deter- 
miner la  division  des  faisceaux  primitifs  en  disques  ou  plutdt 
en  segments  transversaux  qui  le  plus  souvent  comprennent 
un  certain  nombre  de  prétendus  disques  correspondants  aux 
stries  transversales.  Si  on  ne  s*attache  pas  exclusivement  å 
certaines  particularités  de  la  préparation,  et  qu'on  observe 
toutes  les  formes  qui  s'y  rencontrent,  on  retrouve  encore  lå 
tous  les  degrés  et  toutes  les  formes  de  rupture  en  travers  du 
faisceau  primitif.  Ges  réactifs  n'ont  pas  pour  effet  d'isoler  les 
disques  en  dissolvant  une  substance  intermédiaire  longitudi- 
naie;  leur  veritable  action  est  de  rendre  la  substance  con- 
tractile  excessivement  fragile,  de  telle  fa^on  que  toute  pres- 
sion,  tout  tiraillement  ont  pour  resultat  la  rupture  en  travers 
du  faisceau  primitif  dont  les  elements  véritables,  les  fibrilles, 
ne  sauraient  étre  séparés  les  uns  des  autres  par  suite  de  la 
diminution  de  leur  cohésion.  Les  fibrilles,  au  contraire,  peu- 
vent  étre  observées  dans  des  condidons  parfaitement  normales, 
sans  faire  intervenir  aucune  manæuvre  violente ;  leur  nettete, 
la  parfaite  régularité  de  leurs  formes,  leurs  dimensions  con- 
stantes  les  différencient  immédiatement  des  disques  si  variables 
dans  leurs  apparences  et  dont  Vexistence  est  toujours  due  å  des 
actions  violentes  soit  des  instruments  soit  des  réactifs. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  muscles  des  ailes  des  in- 
sectes  fournissent  en  abondance  et  presque  sans  aucune  prépa- 
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ration,  en  agitant  seulement  dans  une  goutte  d'eau  un  faisceau 
musculaire,  des  fibrilles  tout  å  fait  semblables  å  celles  qa'on 
n*obti(ent  cju  accidentellement  dans  les  muscles  des  vertébrés. 
L'exlstehce  de  ces  fibrilles  est  un  åt-gUmetit  difHcile  å  heuvér- 
set  poiir  les  partisans  de  la  thédrie  des  disques.  Il  est  Vi*ai  qué 
M.  RUhne  tourne  la  difTiculté  en  niant  tout  simplémeht  k  nature 
musculaire  de  ces  fibrilles;  mais  c'est  lå  une  opinion  personnellé 
r[u'il  est  inntile  de  discuter,  ét  qui  a  tout  juste  la  méititi  valeur 
que  le  prétendu  etat  liquide  de  la  substatice  conti-åctile,  ima- 
gine  par  le  méme  observateur.  On  peut  objecter  que  c*iBSt  lå 
tine  particularité  de  structut-e  propre  aux  insectes  et  sur  la- 
quelle  on  n'a  pas  le  droit  de  baser  une  conclusioil  générale  sur 
la  structure  de  tous  les  muscles  stries.  Il  est  facile  de  montrer 
que  ce  que  Fon  obsferve  dans  les  muscles  de  Taile  des  insectes, 
on  Tobserve  chez  d'autres  invertéblhés  et  chez  [des  vertébrés^ 
dans  des  conditions  entiérement  analogues. 

La  facile  et  naturelle  dissociation  des  fibrilles  datis  ces  miis-^ 
eies  thoraciques  des  insectes  est  due  å  Tabsence  de  toute  enre- 
loppe  commune  dil  faisceau  primitif  analogue  au  sarcolemme. 
Les  fibrilles  sont,  chacune,  entourées  d'une  couche  asset 
épåisse  de  substance  conjoncfive;  réunies  pour  formei*  un  fais- 
ceau pHmitif,  elles  ne  sont  maintenues  ensemble  que  p^t  \éi 
divislohs  des  trachées  qui ,  se  ramifiant  dans  Titlterstice  des 
faisceaux,  les  enserrent  dans  leurs  arcades  tratisversales  comttié 
dans  autant  de  demi-anneaux.  Maisce  mode  d' union  est  tiéceé- 
saireltient  trés-incomplet  et  insuffisant;  les  ramificåtiond  deS 
trachées  une  fois  rompues  ou  écartées,  les  fibrilles  dont  l'enve- 
loppe  est  pendant  la  vie  å  Tétat  liquide  ou  demi-liquide  (Pl.  til, 
fig.  3  et  A)  se  séparent  immédiatemeiit  les  unes  des  autfes  sand 
qu'il  soit  nécessaire  de  rompre  aucune  connexioil  naturelte. 
L'absence  d'un  sarcolemme  commiin  et  le  peu  de  cdhsidtåncA 
de  la  substance  unitive  inter-fibriHaire ,  telles  sont  dont  léå 
causes  de  Tisolement  facile  des  fibrilles  des  insectes. 

Dans  les  autres  muscles  å  faisceaux  stries,  non-seulement  le 
sarcolemme  maintient  fortement  serrées  les  Unes  contre  les 
autres  toutes  les  fibrilles  d*un  méme  faisceau,  et  une  substance 
unitive  dgnt  la  cohésion  est  trés-grande  pendant  lå  yi6  agglii- 
tine  ensemble  toutes  les  fibrilles,  mais  encore  celles-ci  présen- 
tent,  tant  que  le  muscle  est  contractile,  une  extréme  fragilité, 
d'oti  résulte  que  toutes  les  tentatives  faites  alok^  poiir  leå 
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dé{)arer  lés  tines  ded  auires  n'ont  d'åutr^  ettét  qiié  lå  rupttli^e 
de  la  siibstance  du  faisceau  dåna  toute  Tétendue  oix  porte  la 
tiølence  de  rindtrument.  Mais  aussitdt  que  la  contractilité  du 
muscle  a  cessé,  la  substance  qui  unit  les  fibrilles  dans  Tinté^ 
rieur  du  faisceau  semble  perdre  da  cohésiori  en  tiléme  temps 
qite  les  fibrilles  sont  devenues  plus  résistantes  et  mOiiis  fra- 
giles ;  aossi  lorsque  Tenveloppe  commune  du  sarcolemme  est 
déchirée»  led  fibf Ules  délivrées  de  son  étreinte  de  séparent  pour 
aitisl  dite  d'elles-mémes.  Non-seulement  on  peut,  chez  les 
crustacéS)  résoudre  complétemeiit  les  faisceaux  primitifs  en 
fibrilles,  par  la  simple  déchiruredu  sarcolemme,  mais  j*ai  trouvé 
qu*oii  pouvait  avec  certitude  obtenir  le  méme  resultat  et  tout 
aussi  facilement  dans  les  muscles  des  poissond,  et  cela,  lorsque 
ces  organes  sont  encore  trés-frais,  quelques  heures  k  peine 
apr6s  la  mort  et  bien  avant  Tapparition  de  toute  trace  de  pu- 
ttéfaction.  Chez  les  crustacés,  aussitdt  que  les  muscles,  trans- 
parents comme  le  cristal  tant  que  la  fibre  est  contractilé, 
commencent  å  devenir  blanchåtres  et  opalins,  chez  les  poissond 
å  la  periode  correspondante,  c*est-å-dire  au  debut  de  Tappari- 
tion  de  la  rigidité  cadavérique,  il  suflit  de  déchirer  le  sarcolemme 
et  de  tirailler  avec  les  åiguilles  en  sens  inverse  les  bords  op- 
poses d'un  faisceau  primitif  pour  écarter  les  unes  des  autres 
et  obtenir  en  grand  nombre  les  fibrilles  élémentaires  de  la 
substance  contractile  parfaitement  isolées. 

Chez  les  vertébrés  supérieurs,  il  arrive  quelquefois  que  les 
faisceaux  primitifs  se  dissocient  également,  sous  Tinfluence 
d'une  simple  pression,  en  fibrilles  libreset  indépendantes.  Chez 
des  oiseaux  et  des  mammiféres  morts  de  péritonite,  j'ai  vu, 
moins  de  douze  heures  aprés  la  mort  et  avant  Tapparition 
d*aucun  signe  de  putréfaction,  toutes  les  extrémités  rompues 
des  faisceaux  primitifs  se  presenter  sous  la  forme  d'ut)e  espéce 
de  pinceau  ou  de  balai  composé  de  filaments  dissociés,  qui  ti'é- 
taient  autre  chose  que  les  fibrilles  striées ;  on  pouvait  les  suivre 
de  leurs  extrémités  libres  jusque  dans  Tintérieur  du  faisceau 
primitif,  oi,  intimement  pressées  les  unes  contre  les  autres, 
elles  ne  se  laissaient  plus  distinguer  que  par  les  fines  stries 
longitudlnales  de  leurs  interstices. 

L*existence  des  fibrilles  peut  done  étre  parfaitement  démon- 
trée,  sans  faire  intervenir  aucune  maiiæuvf e  å  laquelle  on  puisse 
attribuer  la  création  artificielle  de  ces  élétnents.  11  existe  d^ail- 
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leurs  des  preuves  manifestes  de  la  présence  des  fibrilles  dans 
les  faisceaux  contractiles  å  Tétat  normal,  et  méme  pendant  la 
vie  et  la  contractilité  des  faisceaux,  lorsque  ceux'-ci  sont  dans 
un  etat  d*intégrité  absolue. 

On  sait  qu'indépendamment  de  la  striation  transversale,  les 
faisceaux  primitifs  présentent  fréquemment  une  striation  lon- 
gitudinale trés-manifeste,  et  quelquefois  beaucoup  plus  appa- 
rente  que  la  striation  tiansversale.  Kolliker  avance  méme 
que  certains  faisceaux  musculaires  sont  dépourvus  de  stries 
transversales  et  ne  présentent  que  la  striation  longitudinale, 
parce  que  les  fibrilles  qui  constituent  ces  faisceaux  sont  lisses 
et  dépourvues  des  varicosités  ou  articulations  que  Ton  observe 
habituellement  dans  les  fibrilles  des  muscles  stries.  Cette  as- 
sertion  repose  sur  une  erreur  d*observation  :  dans  les  muscles 
de  la  vie  animale  å  faisceaux  primitifs,  chez  les  vertébrés  et  les 
articulés,  on  rencontre  quelquefois  des  faisceaux  dans  lesquels 
la  striation  longitudinale  est  trés-accusée  et  la  striation  trans- 
versale peu  apparente,  ou  méme  semble  manquer ;  mais  dans 
ces  cas  Temploi  d*un  plus  fort  grossissement  et  d*un  meilleur 
mode  d'éclairage  permet  comtammefU  de  retrouver  les  stries 
transversales  fines  et  délicates  qui  presque  toujours  alors  cor- 
respondent  exactement  aux  prétendues  varicosités  ou  articu- 
lations des  fibrilles. 

Il  est  important  de  remarquer  que  les  lignes  obscures  paral- 
léles  å  Taxe  du  faisceau  qui  donnent  lieu  å  la  striation  longi- 
tudinale ne  correspondent  pas  aux  fibrilles  elles-mémes,  mais 
bien  aux  interstices  de  separation  de  ces  elements.  Les  unes, 
plusaccusées  et  présentant  souvent  sur  leur  trajet  des  series  de 
granulations  graisseuses,  correspondent  aux  interstices  des 
cylindres  primitifs ;  elles  sont  trés-faciles  å  reconnattre  sur  les 
muscles  de  Técrevisse,  sur  les  muscles  des  poissons  et  en  par- 
ticulier  sur  ceux  de  la  ligne  laterale.  Les  muscles  thoraciques 
des  pigeons,  les  muscles  de  la  grenouille  les  présentent  éga- 
lement;  dans  Tin  ter  valle  de  ces  stries  principales,  on  peut 
en  distinguer  d'autres  beaucoup  plus  fines  et  dont  les  inter- 
valles  mesurent  exactement  le  diametre  des  fibrilles  que  Ton 
peut  ensuite  isoler  si  facilement  chez  les  poissons,  ou  les  stries 
longitudinales  sont  habituellement  trés-marquées,  aprés  Tap- 
parition  de  la  rigidité  cadavérique. 

On  pourrait  objecter  que  la  présence  des  stries  longitudinales 
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paratt  relativement  beaucoup  moins  fréquente  que  celle  des 
stries  transversales ;,  les  stries  longitudinales  existent  toujours, 
on  peut  toujours  les  observer  chez  un  animal  donné  en  se  pla- 
(ant  dans  les  conditions  convenables.  Or,  ce  qui  est  cause  que 
le  plus  habituellement  les  stries  longitudipales  n'apparaissent 
pas,  c'est  la  prése&ce  de  stries  transversales  trés-accusées  dues 
aux  ondulations  du  faisceau  primitif.  Quand  celui-ci  est  dans 
un  etat  de  contraction  trés-prononcée,  les  stries  transversales, 
trés-rapprochées  les  unes  des  autres,  ne  permettent  pas 
d*apercevoir  les  stries  longitudinales  cacbées  dans  la  profon- 
deur  des  ondulations,  visibles  seulement  sur  la  convexité  de 
celles-ci,  et  masquées  lå  encore  le  plus  souvent  par  des  oppo- 
sitions  trés-tranchées  d'ombre  et  de  lumiére.  Chez  les  espéces 
animales  oii  les  ondulations  (stries  transversales)  sont  habi- 
tuellement assez  écartées,  comme  chez  les  insectes,  on  peut 
ordinairement  distinguer  avec  une  grande  facilité  simultané- 
ment  les  stries  longitudinales  et  les  stries  transversales.  Plus 
les  derniéres  s'écartent  les  unes  des  autres,  plus  les  premieres 
se  montrent  avec  nettete  dans  tout  leur  parcours. 

Lorsque  les  muscles  ont  été  abandonnés  å  eux-mémes  dans 
Tétat  de  contraction  que  leur  donne  la  rigidité  cadavérique,  et 
que  les  liquides  mis  en  contact  avec  la  préparation  les  fixent 
pour  ainsi  dire  dans  cet  etat,  les  stries  transversales  restant 
trés-nettes  et  trés-rapprocbées,  les  stries  longitudinales  ne  sau- 
raient  apparattre.  Mais,  si  par  Fextension  ou  la  compression  on 
détermine  un  allongement  mécanique  et  force  des  faisceaux 
musculaires,  lorsque  la  fibre  est  encore  vivante  chez  les  insectes 
ou  chez  les  vertébrés,  ou  bien  dés  Tapparition  de  la  rigidité 
cadavérique,  on  peut  diminuer  et  méme  effacer  complétement 
les  ondulations  des  faisceaux  et  rendre  par  ce  moyen  les  stries 
longitudinales  et  les  fibrilles  trés-apparentes.  (V.  pL  VII,  fig.  6, 
7, 8,  9,  etc.)  Les  réactifs  qui,  comme  les  acides  trés-étendus 
et  en  particulier  Tacide  chlorhydrique  (1  pour  1000),  gonflent 
la  substance  contractile,  allongent  les  faisceaux  et  effacent 
les  dépressions  et  les  saillies  des  ondulations,  démontrent 
trés-bien  les  stries  longitudinales.  Geux,  au  contraire,  qui, 
comme  la  solution  concentrée  de  sel  marin,  durcissent  et 
contractent  fortement  la  substance  contractile,  accusent  avec 
une  grande  vigueur  les  stries  transversales,  masquent  com- 
plétement les  stries  longitudinales  lorsque  toutefois  ils  ont  agi 
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$ar  le  føisceau  coqtractile  avant.  la  disparitien  de  la  rigidite 
cadavérique. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  stries  longitudiaales  qui  dé* 
montrent  la  présence  des  fibrilles  dans  les  faisceaux  observés 
parallélement  å  leur  axe;  les  coupes  transversales  des  fuaceaui 
priæitifs  démontrent  aussi  les  fibrilles  et  leur  mode  de  groupe? 
ment.  Il  est  assez  singulier  que,  })ien  que  beaueoup  d*obseFT 
vateurs  fuent  parlé  de  la  coupe  des  fibrilles  sur  des  traQches 
traosvprsales  des  faisceaux  primitifs ,  aueun  ju8qu*i  préseot 
n'ait  exactement  représenté  leur  veritable  appareuce.  Gela  tieat 
vraisemblablemeut  å  ce  que»  si  ToQ  a  souvent  cm  les  voiF, 
persoune  ne  les  a,  en  réalité,  vues  et  bien  vues.  On  a  pris  géné^ 
ralement  pour  des  fibrilles  appanussapt  å  la  surface  des  sec-s 
tiøns  transversales  des  points  pbsours  qui  se  voient  sur  la 
seplion  tr^sversale  des  faisoeaMX  primitifs.  Hya  quelques 
anaées,  Leydig  fit  remarquer  avee  raison  que  ces  appareaces 
correspondaient,  non  pas  å  la  section  de  fibrilles  solides,  mais 
4  la  section  de  lacqnes,  de  canalicules  dépendant  du  systérae 
des  corpuscules  musculaires  {Utukelkorperehen)  \  mBJB^  dépas* 
sapt  le  but,  il  nia  absolument  qu'il  y  eut  aucune  trace  de  cou- 
pes de  fibrilles  sur  ces  surfaces  de  section.  KoUiker  (1),  dans 
i^ne  con  tro  verse  relative  å  cette  opinion  de  Leydig,  reconn^t 
que  le^  points  obscurs,  étoilés,  correspondent  å  des  sections  de 
canalicules,  mais  il  essaye  d'établir  qu'il  existe  en  outre  des 
apparences  se  rapportant  å  la  section  des  fibrilles  qu*il  figurs 
asses  di^tantes  les  unes  des  autres  et  séparées  par  une  épais* 
seur  asse^  considérable  de  substance  intermédiaire.  Les  coupes 
transversales  figurées  par  Rollet  (2)  montrent  les  orifioes  des 
laeunes  trés-exagérés,  sans  aucune  indication  de  coupes  de 
fibrilles ;  celles  de  Walker  (8)  représentent  des  coupes  de 
fibrilles  nombreuses,  mais  réguliérement  arrondies  et  séparées 
encore  par  des  zones  de  substance  intermédiaire  d'une  épais- 
seur  au  molas  egale  ^  celle  des  fibrilles.  Tontes  ces  figures  sont 
inexactes  et  quelques-unes  méme  sont  toutes  de  fantaisie.  La 
surface  de  coupas  faites  sur  des  muscles  frais  et  viv^nts  oa 
sur  des  musoles  desséchés,  puis  ramoUis  dans  Teau  additionnée 
de  1/30  d-ammoniaque,  examinéeavecun  grossissemoat  de  SM 

(1)  Zntschrift  f  Ur  unsseusch,  ZooloQie,  1856. 

(8)  Moleschott*B  UnUrsuchungen,  etc.  1857. 

(9)  Mt«6ftr.  fur  tmtimelh  M^sin,  ote.  1 
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å  600  diametres  et  avec  un  éclairage  convenable,  montre  la 
surfacede  section  du  faisceaudiviséeencompartimentsdeforine 
polygouale  qu  triaogulaire ;  aux  augles  de  jonction  se  trouveniles 
tacbes  noires  étoilées  correspoudaut  k  la  section  des  canalicules 
et  des  lacunes  du  faisceau.  Ges  polygones,  sections  des  cy lin- 
dres primitifs,  circonscrivent  une  mosaique  å  pieces  le  pl  us 
souvent  polygonales  aussi ,  par  pression  réciproque,  séparées 
par  des  interstices  extrémement  fins.  Les  pieces  de  cette  mo- 
saique afiectent  dans  certains  cas  une  extréme  régularité  dans 
leur  arrangement.  Dana  les  muscles  des  poissons,  par  exemple, 
elles  forment  habitpellement  des  series  qui  rayonnent  de  la 
partie  centrale  du  faisceau  vers  sa  surface.  Tout  å  fait  au  cen- 
tre,  aux  series  radiées  succéde  un  mode  de  groupement  des 
cylindres  primitifs  analogue  å  celui  des  faisceaux  eux-mémes 
(Pl.  VI,  fig.  3);  cette  derniére  disposition  est  celle  qui  s'observe 
le  plus  habititellement  dans  les  muscles  des  vertébrés  supé* 
rieurs. 

Lea  fibrilles,  loin  d'étre  disséminées  dans  une  substance 
intermédiaire  trés-abondante ,  sont  étroitement  pressées  les 
unea  contre  les  autres,  et  les  interstices  de  separation  n'appa- 
raissent  que  comme  des  stries  linéaires  dont  Tépaisseur 
correspond  parfaitement  å  celle  des  stries  longitudinales 
obscures  les  plus  fines. 

Des  coupes  transversales  minces  de  muscles  desséchéa,  sur- 
tout  ceux  des  poissons,  traitées  par  Tammoniaque  caustique, 
montrent  avec  une  grande  nettete  le  systéme  des  cloisons  des 
cylindres  primitifs  et  des  lamelles  interfibrillaires  sous  Tappa- 
rence  d'un  réseau  composé  de  deux  ordres  de  mailles;  les  plus 
grandes  correspondent  4  la  section  des  cloisons  des  cylindres, 
et  présentent  å  leurs  angles  de  jonction  les  points  obscurs  de 
la  section  des  canalicules  plasmatiqnes ;  le  second  réseau,  qui 
a  Tapparence  d'une  fine  dentelle,  est  compris  dans  les  mailles 
du  premier  et  résulte  de  la  section  des  lamelles  interfibril- 
laires. 

Des  fibrilles  des  muscles  lisses. 

Si  Texistence  des  fibrilles  a  pu  étre  contestée  dans  les  fais- 
ceaux primitifs  stries  oix  cependant  il  est  relativement  facile  de 
les  isoler  et  de  les  mettre  en  évidence,  on  n'a  pas  méme  songé 
å  la  recbercber  dans  les  muscles  å  fibres  lisses.  Kdllikert 
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méme,  en  admettant  les  fibriUes  dans  les  faisceaux  stries,  con- 
sidére  leur  démonstration  comme  de  peu  d'importance  pour 
la  physiologie  générale  des  tissus  contractiles,  attendu  que, 
selon  lui,  un  trés-grand  nombre  d'éléments  musculaires  en  est 
complétement  dépourvu. 

Les  muscles  de  la  vie  animale  chez  les  invertébrés  se  pré- 
sentent  souvent  sous  la  forme  de  faisceaux  stries,  caractérisés 
par  un  développement  trés-prononcé  de  tous  les  caractéres 
spéciaux  de  cette  forme  de  tissu  musculaire;  c*est  ce  que  Ton 
observe  chez  les  articulés  en  general.  On  trouve  chez  quelques 
moUusques,  dans  certaines  parties  de  Tappareil  locomoteur, 
(muscle  adducteur  des  valves  des  Pecten,  muscle  rétracteur  de 
la  langue  chez  les  Patelles)^  chez  quelques  Echinodermes 
{aursins,  astéries)^  des  muscles  stries  od  les  fibrilles  sont 
aisément  démontrables  dans  les  mémes  conditions  que  chez 
les  articulés  et  les  vertébrés.  Mais  chez  la  plupart  des  ani- 
maux  de  ces  classes,  les  muscles  volontaires  présentent  une 
assez  grande  analogie  avec  les  muscles  lisses  de  la  vie  orga- 
nique  des  vertébrés  :  les  stries  transversales  y  font  également 
défaut.  Au  premier  examen  de  la  plupart  de  ces  elements,  on 
n'y  soup<^nnerait  en  aucune  fa^on  une  analogie  quelconque 
avec  la  structure  des  faisceaux  stries  en  travers ;  ils  sont  en 
general  parfaitement  transparents,  homogénes  dans  toutes 
leurs  parties,  lisses,  brillants,  doués  d'une  réfringence  trés- 
accusée;  ils  se  brisent  trés-facilement  en  travers  å  Tétat  frais 
quand  le  tissu  est  encore  vi  vant.  Ils  ne  montrent  habituellement 
aucune  trace  de  stries  ni  transversales  ni  longitudinales ;  souvent 
Taspect  de  leur  coupe  transversale  ^st  celui  d'une  substance 
homogene  et  continue  dans  toutes  ses  parties. 

On  peut  cependant  assez  facilement,  å  Tétat  frais,  lorsqueles 
fibres.  se  brisent  en  fragments  qui  s'eflilent  et  s*écartent  par 
leurs  extrémités,  constater  laprésence  d'une  membrane  fme, 
homogene,  transparente  et  élastique  remplissant  å  Tégard  de  la 
substance  contractile  de  ces  fibres  le  méme  rdle  que  le  sarco- 
lemme  å  Tégard  des  fibrilles  des  faisceaux  stries  en  travers.  De 
plus,  å  un  grossissement  de  350  å  500  diametres,  on  commence 
méme  å  Tétat  frais  å  entrevoir  comme  des  stries  granuleuses, 
longitudinales,  å  la  surface  des  fibres.  Plus  souvent  encore,  on 
apercoit  sur  les  muscles  vivants  des  bandes  alternativement 
claires  et  obscures,  présentantde  grandes  analogies  avec  de  vé- 
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ritables  stries  transversales,  plus  larges  seulement  et  plus  écar- 
tees  (V.  pl.  VIII,  fig.  5).  La  macération  dans  Teau  pendant 
quelques  heures  suffit  déjå  å  enlever  å  ces  fibres  contractiles 
cet  aspect  brillant  qui  masquait  en  quelque  sorte  tous  les  dé- 
tails  de  structure.  On  voit  alors,  å  n'en  pas  douter,  que  les 
apparences  de  stries  granuleuses  se  transforment  en  de  vérita- 
bles  fibrilles,  fines  et  onduleuses,  dont  la  direction  est  parfai- 
tement  paralléle  å  Taxe  princlpal  du  faisceau  contractile. 
(V.  pl.  VIII,  fig.  2  et  8.) 

Ghez  le  lombric  terrestre,  les  fibres  se  présentent  sous  la 
forme  de  trés-longs  rubans  prismatiques  dont  le  bord  épais  est 
trés-réfringent  et  doué  méme ,  dans  la  lumiére  polarisée,  de 
double  réfraction,  tandis  que  les  faces  du  ruban  sont  påles, 
transparentes  et  d'une  homogénéité  aussi  compléte  que  celle 
du  verre,  ne  présentant  aucune  apparence  de  stries  longitudi- 
nales,  quels  que  soientle  grossissement  et  le  mode  d'éclairage 
employés.  Ge  sont  lå  les  fibres  contractiles,  homogénes  par 
excellence,  admises  par  la  plupart  des  observateurs.  Gepen- 
dånt,  au  bout  de  cinq  å  six  heures  de  macération  dans  Teau  å 
une  température  de  20  å  25  degrés,  toute  Tépaisseur  de  ces 
fibres  se  décompose  en  fibrilles  paralléles,  légérement  ondu- 
leuses,  de  0,001  å  0,002  de  miliimétre.  Des  espaces  clairs, 
des  vides  trés-apparents  se  montrent  presque  partout  entre  les 
fibrilles.  Une  substance  intermédiaire  qui  comblait  ces  vides  et 
agglutinait  les  fibrilles  en  une  masse  commune,  a  été  dissoute 
par  Teau  et  laisse  alors  apparaltre  la  veritable  structure  des 
fibres  contractiles. 

11  est  fort  difficile  d' isoler  ces  fibrilles;  elles  apparaissent 
cependant  libres  assez  souvent  aux  extrémités  rompues  des 
fibres  musculaires,  ou  elles  s'écartent  en  forme  de  balais.  G'est 
ce  que  Ton  observe,  par  exemple,  dans  le  muscle  du  manteau 
des  Calmars :  chez  ces  décapodes,  la  coupe  transversale  des 
fibres  montre  au  pourtour  du  canal  central  qui  les  parcourt 
des  rayons  divergents  fort  réguliers,  constitués  par  des  series 
de  fibrilles.  Ges  rayons  divergents  sont  eux-mémes  divisés,  par 
de  fines  stries  perpendiculaires  å  leur  axe,  en  autant  de  seg- 
ments qui  correspondent  aux  extrémités  des  fibrilles  coupées 
en  travers.  Sur  des  coupes  de  fibres  desséchées  faites  paralléle- 
ment  å  Taxe,  les  fibrilles  apparaissent  souvent  aussitdt  que  la 
préparation  a  été  gonflée  et  ramoUie  par  Feau. 
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Jtes  fibpilles  indépendantes ,  qu  réimies  øn  petitQ  groupøa, 
GorrespQndaQt  å  des  cylindres  prifi^itifs,  constituent  également 
U  GQucbe  contractile,  que  Tod  observe  imroédiatement  sous  }a 
cutipule  ou  la  couche  épidermique  cheas  beaucoup  d'invertébrés, 
chez  les  ftysiomeg,  cbez  les  NématoideSy  oix  il  est  trés-facile 
de  les  isoler,  en  particulier  cbez  TAsGaride  lombricoidø.  Gbez 
les  Polypes  bydraires ,  la  couche  contractile  est  située  ironaéT 
diatement  au-dessous  des  cellules  épidermiques,  au  milieu  defrr 
quelles  sont  dispersés  les  organes  en  bame^on ;  elle  repose  sur 
lus  giandes  cellules  qui  jouent  le  r61e  de  tissu  plasmatique  et 
de  squelette  chez  ces  anim^ux.  Les  fibrilles  onduleuses,  k  dir 
jwotion  parfaitement  réguliéreet  paralléle,  forment  deui  cqut 
qhas  superposées,  que  Ton  peut  voir  avec  une  trés-grande  net- 
tstfi  dans  les  tentacules  des  Tubulaires.  Ghez  les  Polypes  d'eau 
douee,  øu  j'avais  cru  autrefois  que  la  couche  musculaire  était 
peprésentéeparles  grandes  cellules  auxquelles  Leydiga  attiibué 
døpuis  le  aiéme  caractére,  j-ai  reconnu  qu'en  réalité  ces  cel- 
lules sont  tout  k  fait  passives  dans  les  mouvements  de  Tanunal 
et  que  les  elements  actifs  sont  des  stries  d'apparence  granu- 
løuse,  c'est-å-dire,  selon  tout^  probabilité,  des  fibrilles  ondu- 
leuses  sømblables  å  celles  des  Tubulaires,  et  iqterppsées  entre 
la  couche  épidermique  et  la  couche  des  grandes  cellules. 

Dans  les  muscles  de  la  vie.organique  des  vertébrés,  lorsque 
Ton  examine  une  membrane  musculaire  composée  de  fais- 
cøaux  k  fibres  lisses,  et  que  ces  faisceaux  ne  sont  pas  envelop- 
pés  par  une  galne  de  tissu  conjonctif  fibreux  (comme  cela  a 
lieu  dans  les  muscles  péritonéaux  des  ligaments  larges,  ou 
la  tuaique  musculaire  de  la  vessie  des  batraciens),  on  distingue 
déji,  å  un  faible  grossissement,  un  réseau  de  faisceaux  ana- 
stemosés  et  entre-croisés  que  des  vaisseaux  et  des  cordons  ner- 
veux  acGompagnent  souvent  dans  une  partie  de  leur  trajet.  Le 
volume  des  faisceaux  musculaires  les  plus  gros,  leur  nombrø, 
leur  direction  générale,  et  uAe  transparence  toute  spéciale  qui 
se  tråbit  méme  sous  Fenveloppe  de  tissu  conjonctif,  sufiisent 
déji  le  plus  souvent  å  les  faire  distinguer  des  cordons  vascu- 
laires  et  nerveux,  alors  méme  que  la  structure  de  ceux-ci  ne 
peut  pas  encore  étre  nettement  distmguée.  Les  faisceaux  mus* 
calaires  paraissent  composés  de  cordons  ou  rubans  paralléles  et 
de  dimensioas  sensiblement  égales  dans  toute  la  longueur  du 
faisceau. 
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4  Tét^t  fr^U,  avant  Temploi  d'aucua  réactif ,  ce9  cordon^ 
miispulairea  sopt  caractérisés  par  Tapparence  chagrinéOi  gra*- 
QUleuse  4e  leur  surface.  Des  interstices  qui  ont  å  peu  pres 
le  qu^r^  de  lepr  diametre,  clairs  et  transparents,  séparent  le^ 
ilQ9  des  altres  les  elements  des  faisceaux  musculaires.  Ceq 
intprstices  ne  se  vpient  nettement  qae  dans  les  faisceaux  tres- 
minces,  composés  d'un  trés-petit  pombre  d' elements;  ils  sont 
trés-dlstincts  dans  des  faisceaux  composés  seulement  de  trois 
Qu  qnatre  cordons  musculaires.  A  T^tat  frais,  å  Taide 
d'uQ  grossisapment  de  600  diametres,  ou  méme  déjh  å  ua 
gro^sissement  beaucoup  plu^  faible,  si  Ton  -  fait  usage  de  la 
lUfpiåre  bleue,  on  saper^oit  que  la  cause  de  Tapparenoe  gra- 
Quleuse  que  présentent  les  fibres  musculaires,  dites  lisses,  ré- 
side  (}W9  de4  stries  onduleuses,  paralléles  au  grand  axe  de  la 
fibre,  et  qui  en  forment  la  substance;  pes  stries,  comme  nous 
le  VBrrons,  pe  sont  pas  autre  chose  que  des  fibrilles  analogues 
å  ceUea  des  faisceaux  primitifs  de  la  vie  animale,  dont  elles 
dii^^rent  seulement  par  leur  moindre  diametre  et  Tabsence  de 
cette  régularité  des  ondulations  qui  donne  aux  fibrilles  des 
muscle^  stries  en  travers  leur  aspect  caractéristique.  Quand  le 
faisceau  dea  fibres  lisses  eat  intact,  }a  cHrection  des  fibrilles 
est  partout  paralléle  k  Taxe  du  faiscea»  lui-méme,  et  elles 
semblent  continues  dans  toute  sa  longueur.  Cepeqdant,  dans  de 
minces  fragmenta  d'une  tunique  rousculeuse  å  f  bres  asse^ 
larges,  comme  celle  du  tube  iutestinal,  on  reconnait  déjå  que 
lea  elements  du  faisceau  musculaire  paraissent  coupés  å  dis- 
tances  assez  réguUéres  par  des  lignes  trés-obliques,  qui  inter- 
rompent  la  continuité  des  fibres.  Les  extrémités  de  deux  segr 
menta  contigus,  ooupées  en  biseau,  s'adaptent  exactement 
Tune  å  Tautre,  de  telle  fia(on  que,  réunies,  elles  reconstituent 
i^oe  fibre  cylindrique  ou  prismatique  trés-réguliére(V.  pl.  VIII, 
fig-  A)*  Quelquefois  déjå,  it  Tétat  frais,  on  aper^it  des  noyaux 
allongés  en  b^tonnets,  arrondis  aux  extrémités,  épars  en  nomhre 
considérable  å  la  surface  et  dans  Tépaisseur  du  faisceau  de 
fileres  lisses.  Ges  noyaux ,  que  Taction  d'un  acide  dilué  rend 
immédiatement  trés-apparents,  occupent  le  plus  ordinairement 
le  centre  des  fibres  lisses,  et  sont  situés  &  egale  distance  des 
poiots  od  caa  fibres  paraissent  interrompuea  et  aceolées  par 
leupa  p^trémités  ftisiformes. 

U  i»t  4^ji^  powble  dana  beaucoup  de  caSt  å  Tétat  fim,  €t 
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sans  Taide  (l'aucun  «réactif,  de  separer  les  unes  des  autres, 
surtout  å  rextrémité  des  faisceaux,  les  pointes  effilées  et  fusi- 
formes  des  fibres  contractiles.  11  est  méme  assez  souvent  pos- 
sible  d* isoler  complétement  des  corps,  en  forme  de  fuseaux 
trés-allongés,  portant  å  leur  partie  moyenne  le  noyau  en  bå- 
tonnet,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  elements  connus  sous 
le  nom  de  fibres-cellules  contractiles,  Ges  coips  fusiformes  sont 
les  parties  constituantes  des  cordes  contractiles  des  muscles 
lisses.  Dans  le  cas  od,  comme  dans  la  tunique  intestinale,  ils 
sont  relativement  assez  larges  et  courts,  on  peut  assez  souvent 
isoler  des  fragments  de  oes  cordes,  constitués  par  la  soudure 
de  deux  ou  trois  fibres  fusiformes  exactement  accolées  par 
leurs  bords  coupés  en  biseau.  Lorsqu'on  fait  agir  sur  les  fais- 
ceaux å  fibres  lisses,  Tacide  nitrique  concentré,  ou  mieux  encore 
Tacide  chloro-nitrique  au  cinquiéme,  pendant  six  å  vingt-quatre 
heures,  on  isole  avec  la  plus  grande  facilité  les  corps  fusifor- 
mes. Lorsque  Tacide  est  trés-concentré,  ou  qu'il  a  agi  pendant 
longtemps,  ces  corps  sont  étroits,  trés-réfringents,  souvent 
plissés,  onduleux,  et  ellilés  en  pointes  trés-fines  å  leurs  extré- 
mités;  mais  lorsque  Tacide  est  plus  étendu  ou  qu  il  a  agi  moins 
longtemps,  les  corps  fusiformes,  moins  profondément.  alteres 
par  r  action  du  réactif,  se  présentent  sous  une  forme  un  peu 
dififérente  et  qui  dévoile  mieux  leur  veritable  structure.  Au 
lieu  de  ces  fuseaux  trés-effilés  que  Ton  figure  communément, 
on  rencontre,  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  des  corps  en 
forme  de  cylindres  ou  de  prismes,  dont  les  extrémités  sont 
taillées  en  biseau  trés-allongé  et  sur  des  bords  opposes  pour 
cbaque  extrémité. 

Lorsqu'on  rencontre  plusieurs  de  ces  corps  encore  unis  en- 
semble, constituant  une  portion  de  corde  musculaire(V.  pl.  VIII, 
fig.  i),  on  remarque  que  les  bords  coupés  en  biseau  s'adaptent 
de  telle  facon  que  deux  corps  fusiformes  reconstituent,  par  la 
juxtaposition  de  leurs  extrémités  coupées  en  biseau,  un  cylin- 
dre  ou  un  prisme  régulier.  Ges  corps  ne  sont  done  autre  chose 
que  des  fragments  artificiellement  disjoints  d'un  tout  continu, 
d'un  cylindre  musculaire,  analogue  au  faisceau  des  muscles 
stries.  Gette  continuité  est  établie  par  les  elements  essendels 
de  toute  fibre  contractile  par  les  fibrilles.  Dans  les  muscles  lisses 
qui  ont  séjourné  six  heures  environ  dans  Tacide  chloro-nitrique 
au  cinquiéme,  et  qui  ont  ensuite  macéré  pendant  vingt-quatre 
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heures  dans  de  Teau-  souvent  renouvelée,  les  (ibriUes  que  Ton 
voit  déjå  å  Tétat  frais  devienDent  extrémement  apparentes ;  seu- 
lement  elles  ont  perdu  leur  frisure  lears  ondulations  et  sont 
devenues  parfaitement  rectilignes.  Il  est  facile  alors  de  suivre 
Tarrangement  des  fibrilles  dans  chaque  corps  fusiforme  et  dans 
les  cordons  resultant  de  la  soudure  de  plusieurs  de  ces  corps. 
Dans  ces  derniers,  la  direction  des  fibrilles  se  continue  d*une 
extrémité  å  Tautre  å  travers  les  interseclions  resultant  de  la 
juxtaposition  des  extrémités  coupées  en  biseau,  comme  si  les 
fibrilles  étaient  groupées  pour  constituer  un  cylindre  rauscu- 
laire  unique  et  continu.  Dans  les  corps  fusiformes  isolés,  les 
fibrilles  sont  toutes  ordonnées  parallélement  au  grand  axe  du 
fuseau  et  parallélement  au  boid  de  la  portion  cylindrique  de  la 
fibre,  de  telle  faQon  qu'au  lieu  de  se  réunir  toutes  aux  extré- 
mités du  fuseau,  elles  viennent  successivement  se  terminer  sur 
le  bord  coupé  en  biseau ;  lå  ordinairement  elles  font  saillie  sous 
forme  de  dentelures  eflilées  qui  s'engrénent  et  se  soudent  avec 
les  dentelures  correspondantes  des  fibrilles  du  corps  fusiforme 
juxtaposé  (V.  pl.  VIII,  fig.  1).  Cette  soudure  des  fibrilles  de 
deux  corps  fusiformes  distincts  établit  une  connexion  intime, 
une  entiére  communauté  d* action  entre  tous  les  corps  fusifor- 
mes qui  se  suivent  dans  une  méme  direction  linéaire  pour  con- 
stituer le  veritable  element  physiologique,  la  corde  musculaire 
du  faisceau  con  trac  tile. 

Cette  continuité  des  fibrilles  dans  toute  la  longuéur  du  fais- 
ceau frappe  immédiatement,  méme  å  Tétat  frais,  les  yeux  de 
Tobservateur.  Elle  devient  evidente  dans  les  muscles  qui  ont 
subi  pendant  un  temps  assez  long  (quatre  å  cinq  jours  au 
molns)  Taction  des  acides  et  en  particulier  de  Tacide  chlorhy- 
drique  trés-dilué  (1/1000*).  Toute  la  substance  conjonctive 
est  alors  transformée  en  une  gelée  diffluente,  homogene,  au 
sein  de  laquelle  sont  comme  noyés  les  fibrilles  et  les  noyaux 
de  la  substance  contractile.  11  n'est  plus  possible  alors  d'isoIer 
par  aucune  manæuvre  des  corps  fusiformes;  les  faisceaux  de 
substance  contractile  ont  cependant  encore  assez  de  ténacité 
pour  qu'on  puisse  en  separer  de  minces  fragments  d'une  assez 
grande  longuéur.  Les  fibrilles  paraissent  alors  parfaitement 
continues,  et  on  ne  distingue  plus  aucune  trace  des  intersec- 
tions  correspondant  aux  corps  fusiformes. 

Il  est  cependant  incontestable  que  Taction  de  certains  réac- 


67&  MÉMwte  (M^itfx. 

tlf^,  des  ftcidés  fiitriqtle,  tbloro^tiltfique  M  solttfidn  åssek 
concentfée,  de  k  j^otasse  ou  de  Ift  sdude  å  83  poUf  100,  débofti- 
pd&e  la  totallté  des  faisceaux  contractitoa  des  mtidcles  liSseS 
et)  dorpd  fusiformesi  munis  d'tlli  noyåu  attongé  å  leuf  paKie 
tuoyenne)  led  fibn^-cellulen  de  KCIIiker.  Gomloent  expllquer 
ce  ftit  en  adtnettant,  comme  tious  le  faisons,  la  coiitilltiité  des 
élétnetits  contraCtileS  dans  toute  la  longueuf*  d'tta  faisceåu  de 
mudcle  lisseT  Cest  qué  la  contibuité  est  malntenue  par  le  sar- 
eolettitiie  des  muscles  lisses,  et  que  la  destruction  de  éé  sarcO- 
lemme  entralne  la  separation  de  pieces  soudées  les  iinea  aux 
fitUtres  pDur  constituer  les  rubans  ou  cordes  ttmsculaires, 

L*existence  d'un  sarcolemme  dans  les  flbres  lisses  å  dtA 
contestée  par  presque  tous  les  observateurs.  Remak  et  Guida 
Wagner  sont  les  seuls  qui  Tadmettent.  Jé  ddis  rappéler  que, 
dé^  1850  (1),  en  établissant  Tidentité  de  structiiré  des  fibres 
lisses  et  des  fibres  striées,  j*ai,  le  premier,  indiqué  Texistence 
de  ee  sarcolemme. 

La  démoDstration  d'une  enveloppe  spéeiale  de  tissii  coii- 
jonctif  propre  aux  fibres  lisses  n'est  possible  que  dans  cef-^ 
taines  conditions  et  par  certains  procédés  détet^minés.  G*est  en 
vain  que  Ton  chercherait  ce  sarcolemme  sur  les  elements  fusi- 
fbrmes  que  Ton  isole  pårfois  å  Tétat  frais,  ou  bieti  sut  ceux  qiie 
r  action  des  acides  ou  de  la  po  tasse  met  en  liberté  en  si  gratid 
nombre.  Ges  corps  fusiformes,  en  eflet,  sont  alors  cotnplétement 
dépourvus  de  sarcolemme.  Dans  le  premier  cas,  ils  sont  sortis 
de  leur  galne  conjonctive;  dans  le  second,  cette  gatb^  a  été 
complétement  détruite  jpar  1*  action  des  réactifs.  Les  gatbes  de 
tissu  conjonctif  qui  constituent  les  enveloppes  immédiates  de  la 
substance  bontractile  dåtis  les  muscles  lisses  forment  un  sy»- 
téme  indépendatitpar  lequel  les  corps  fusiformes  Sont  enfermés 
dans  une  galne  bomhiune  dans  toute  la  longiieur  d'une  corde 
miisculaire.  C'ést  åitisi  que  la  substance  conjonctive,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  établit  la  continuité  des  corps 
fusiformes  d'une  méme  serie  longitudinale.  L'isolement  prompt 
et  facile  des  corps  fusiformes  est  le  resultat  immédiat  de  la 
destruction  de  ces  gaines  tubulaires.  Tant  que  ces  gdned 
existent,  la  substance  contractile  reste  continue ,  sauf  les  cad 


(i)  CompUt  rmduå  dé  VAcadéénié  å$s  iéiehcøi. 
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od,  cdmiiie  å  Tétat  frais^  elle  est  bridée  et  éxpulsée  de  rintétieui* 
des  tubes  sarcolemmatiques. 

Ghez  les  vertébrés,  on  ne  peut  guére  démontrer  l'eitistence 
du  sarcolemme  des  fibres  lisses  que  par  des  moyens  indirects : 
1^  etl  détruisant  la  substance  du  sarcolemme  et  mettant  ain^i 
en  liberté  les  corps  fusiformes  contenus  dans  cés  tubed,  å  Falde 
de  Tacidte  chloro-nitrique ;  2®  en  détraisant  et  dissolvant  lå 
substaface  contractile  tout  en  conservånt  la  substance  conjonc* 
tive,  les  faisceaux  de  fibres  lisses  fl*étatit  plus  alors  reprtseh- 
tés  qiie  par  les  noyaux  et  la  charpente  conjonctive  des  sat'- 
colemhies,  resultat  que  Ton  obtient  en  faisant  liiacérer  deb 
faisceaux  de  fibres  lisses  dans  Tacide  chlorhydrique  au  inll- 
liéme.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  on  peut  suivré  paS  k 
pas,  pour  ainsi  dire,  la  lente  destruction  de  la  substance  con- 
tractile, la  diminution  de 'diametre  des  cordes  musculaires,  et 
le  gonflement  graduel  de  la  substance  conjonctive  propre ,  qlii 
prend  peu  å  peu  la  place  occupée  précédemment  par  la  Sub- 
stance contractile  :  aprés  cinq  å  six  jours,  par  une  température 
raoyehne  de  25"^  environ,  la  masse  des  faisceaux  des  fibres  lisses 
n'est  plus  représentée  que  par  une  gelée  cohéreiite  de  sub- 
stance conjonctive,  traversée  dans  toute  la  longueur  des  fais- 
ceaux par  de  trés-fins  canalicules  munis  de  noyaux  sur  leul: 
trajet  å  distance  réguliére,  canalicules  qui  ne  sont  rien  autré 
chose  que  les  cavités  ou  tubes  du  sarcolemme  antérieuremeilt 
remplis  par  la  substance  contractile. 

Ghez  les  invertébrés,  il  est  beaucoup  plus  facile  dé  iliettiré 
en  évidence  Texistence  d'un  sarcolemme  propre  des  fibres  lisse* 
dont  la  disposition,  du  reste,  est  absolument  la  mftme  que 
dans  les  faisceaux  de  muscles  lisses  des  vertébrés.  Les  muscles 
de  la  vie  animale  chez  la  plupart  des  mollusques  et  des  åndé^ 
lides,  par  exemple,  se  résolvent  avec  une  trés-grande  facilitéi 
lorsqu'ils  ont  macéré  pendant  buit  heures  enviroil  dans  Padde 
chloro-nitrique  au  cinquiéme,  en  fibres-cellules  trés-grandM» 
mais  trés-réguliéres  et  présentant  le  type  le  plus  parfait  deS 
corps  fusiformes  considérés  comme  les  vrais  élémentS  des 
muøcles  lisses. 

Or  ici  le  sarcolemme  est  trés-facile  å  mettre  en  évidenée. 
Lorsqu'on  dissocie  chez  ces  animaux  les  faisceaujt  musculaires 
encore  contractiles  ou  au  moment  de  Tapparition  de  la  rigidité 
cadavérique,  on  brise  les  fibres  en  fragments  de  lodguettr  tft-- 
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riable  :  les  uns,  munis  d'un  noyau  sur  un  point  de  leur  Ion- 
gueur,  ce  sont  généralement  les  plus  longs;  les  autres,  plus 
courts  et  dépourvus  de  noyaux.  Sous  la  pression  des  instru- 
ments et  de  la  plaque  de  verre  mince,  ces  fragments  s'éciiap- 
pent  de  Tintérieur  des  faisceaux  musculaires  et  se  présentent 
en  grand  nombre  dans  le  champ  de  la  préparation,  dépourvus 
de  toute  enveloppe,de  tout  sarcolemme;  mais  dans  le  faisceau 
musculaire  lui-méme,  beaucoup  de  ces  fragments  sont  restés 
encore  enfermés  dans  leur  gaine  de  substance  conjonctive. 
On  voit  ainsL  dans  une  méme  gatne  tubulaire  des  fragments 
d'un  ou  de  plusieurs  corps  fusiformes,  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  intervalles  assez  considérables,  intervalles  ou  se 
montre  seule  et  isolée  la  gatne  de  substance  conjonctive;  dans 
d' autres  parties  du  faisceau,  ou  la  substance  contractile  brisée 
a  été  complétement  expulsée,  les  gatnes  conjonctives  restent 
seules;  trés-fines  et  délicates,  revenues  sur  elles-mémes  et 
formant  des  plis  nombreux  (V,  pl.  VIII,  fig.  6),  elles 
peuvent  prendre  Tapparence  de  fibrilles ;  majs  la  diiférence 
d'aspect  entre  ces  membranes  conjonctives  et  la  substance 
contractile  si  réfringente,  ne  permet  pas  de  les  coufondre  Tune 
avec  Tautre,  et  il  est  presque  toujours  facile  de  constater  la 
continuité  des  membranes  plissées  å  la  surface  des  fragments 
de  corps  fusiformes  dont  elles  constituent  le  sarcolemme.  La 
teinture  d*iode  fournit,  du  reste,  un  moyen  trés-simple  et  trés- 
facile  de  distinguer  au  premier  coup  d*æil  la  charpente  con- 
jonctive des  faisceaux  musculaires  des  fragments  de  substance 
contractile  :  elle  colore  ces  fragments  en  jaune  orange  ti-és-vif, 
tandis  que  la  substance  conjonctive  ne  se  colore  pas,  ou  prend 
å  peine  une  teinte  paille  trés-claire.  Il  est  trés-facile  de  vérifier 
les  faits  que  je  viens  d'indiquer  sur  les  faisceaux  musculaires 
des  hélix  ou  des  hirudinées.  Lå  aussi  on  peut,  å  Tétat  frais, 
observer  avec  une  grande  facilité  le  mode  d'union  des  corps 
fusiformes,  voir  comment  les  extrémités,  coupées  en  biseau, 
s*engrénent  les  unes  dans  les  autres  par  des  dentelures  trés- 
manifestes  qui  établissent  entre  elles  une  veritable  continuité; 
comment  les  corps  fusiformes  s'adaptent  toujours  exactement, 
de  fa^on  å  constituer  des  cordes  musculaires  dont  le  calibre 
^t  la  forme,  généralement  cylindriques,  restent  dans  toute  la 
longueur  du  musde  parfaitement uniformes;  comment  enfm  le 
sarcolemme  passe  sans  interruption  au-dessus  des  surfaces 
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d' union  des  corps  fusiformes,  de  maniére  å  enfermer  dans 
une  cavité  commune  tous  les  segments  d'un  méme  cy lindre 
musculaire  (V.  Pl.  VIII,  fig.  3  et  6). 

Du  sarcolemme. 

Pour  comprendre  la  veritable  signification  du  sarcolemme 
et  ses  rapports  avec  la  subslance  contractile,  il  ne  faut  pas  se 
borner  å  Tenvisager  dans  les  muscles  des  mammiféres.  Lå,  en 
eiTet,  le  sarcolemme  forme  des  tubes  å  la  face  interne  desquels 
sont  accolés  les  noyaux  musculaires  et  dont  la  membrane 
serable  n'envoyer  aucun  prolongement  dans  Tintérieur  du 
faisceau  lui-méme.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  chez  tous  les  ver- 
tébrés  ni  chez  la  plupart'  des  invertébrés,  et  en  particulier 
chez  les  crustacés.  Le  volume  des  faisceaux  primitifs  chez  les 
reptiles  écailleux,  chez  les  reptiles  nus,  et  méme  dans  les 
muscles  pectoraux  des  oiseaux,  est  beaucoup  plus  considérable 
que  chez  les  mammiféres  :  il  egale  presque  celui  des  faisceaux 
secondaires  dans  cette  derniére  classe;  c'est  qu'en  effet,  comme 
nous  le  verrons  tout  å  Theure,  ces  faisceaux  primitifs  repré- 
sentent  en  réalité  de  véritables  faisceaux  secondaires.  Chez  les 
crustacés,  un  faisceau  primitif  constitue  méme  souvent  å  lui 
seul,  un  muscle  entier  dont  le  sarcolemme  ideniique,  par  ses 
apparences  et  les  propriétés  de  sa  membrane  constituante,  au 
sarcolemme  des  mammiféres,  est  en  réalité  un  Périmysium 
externum.  En  observant  une  coupe  transversale  de  ces  volu- 
mineux  faisceaux  primitifs,  on  remarque  tout  d'abord  une  dif- 
férence  fondamentale  entre  eux  et  les  faisceaux  primitifs  des 
mammiféres  :  elle  consiste  en  ce  que  les  noyaux  musculaires 
ne  sont  plus  seulement  ici  limités  å  la  face  interne  du  sarco- 
lemme, mais  sont  disséminés  dans  Fintérieur  de  la  masse  du 
faisceau  et  se  retrouvent  jusque  dans  ses  parties  centrales.  Ces 
noyaux  cependant  se  rencontrent  toujours  dans  Tépaisseur,  et 
surtout  au  point  de  jonction  de  låmes  de  substance  conjonctive 
qui,  partant  de  la  face  interne  du  sarcolemme  et  pénétrant  dans 
Tépaisseur  du  faisceau  primitif,  divisent  sa  masse  en  segments 
dont  les  dimensions  correspondent  å  celles  des  faisceaux  primi- 
tifs des  mammiféres.  Dans  chacun  de  ces  segments,  les  fibrilles 
sont  å  leur  tour  groupées  en  cylindres  primitifs,  de  telle  fa^on 
que  si  Ton  examine  une  coupe  transversale  de  muscles,  des 
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batraciend  par  exemple,  et  qu'on  la  compare  å  une  coupe  de 
muscles  des  vertébrés,  en  tenant  compte  surtout  de  la  position 
des  noyaux  et  des  dimensions  des  différentes  divisions  de  la 
masse  musculaire,  les  segments  des  faisceaux  primitifs  des  ba- 
traciens  représentent  exactement  les  faisceaux  primitifs  des 
mammiféres  avec  les  noyaux  de  leur  membrane  d*enveloppe, 
tandisque  les  faisceaux  primitifs  avec  leur  sarcolemme,  cor- 
respondent  exactement  å  des  faisceaux  secondaires  de  mammi- 
féres (V.  Pl.  \II,  flg.  1). 

Le  sarcolemme  représente  dans  Torganisation  des  muscles 
cette  forme  de  membrane  conjonctive  que  Ton  rencontre  å  la 
limite  de  la  distribution  vasculaire  dans  les  tissus.  Il  est  ana- 
logue  å  cette  membrane  désignée  sous  le  nom  de  Périnévrey  qui 
enveloppe  les  groupes  élémentaires  de  tubes  nerveux  et  que 
Fon  s*accorde  communément  å  rattacher  au  tissu  conjonctif. 
On  doit  probablement  rattacher  å  la  méme  familie  de  tissus  la 
membrane  propre  des  tubes  glandulaires  et  la  membrane  pro- 
pre des  capillaires  å  une  seule  tunique.  Le  sarcolemme,  s*il 
ne  représente  qu*une  forme  du  tissu  conjonctif,  n'est  pas  un 
element  indispensable  de  la  constitution  de  la  substance  con- 
tractile,  ainsi  qu'il  faudrait  nécessairement  Tadmettre  en  con- 
sidérant  cette  substance  comme  un  contenu  de  cellule  et  le 
sarcolemme  comme  une  membrane  de  cellule.  Nous  voyons,  en 
effet,  dans  toute  une  classe  de  muscles,  les  muscles  thoraciques 
des  insectes,  le  sarcolemme  manquer  complétement.  Lå  les 
fibrilles  sont  réunies  en  groupes  correspondant  aux  faisceaux 
primitifs  uniquement  par  les  ramifications  des  trachées  qui  les 
enveloppent  en  maniére  de  réseau.  Aucune  membrane  com- 
mune  ne  redent  ensemble  les.  fibrilles  d'un  méme-  faisceau ; 
chaque  fibrille,  au  contraire,  est  entourée  partout  par  une 
couche  de  substance  conjonctive  qui  lui  forme  une  galne 
spéciale.  Les  couches  d'enveloppe  de  toutes  les  fibrilles  d*un 
méme  faisceau  paraissent  continues  entre  elles,  et  sur  des 
coupes  tranversales,  elles  ont  Tapparence  d*un  systéme  d'al- 
véoles  dans  Tintérieur  desquelles  est  logée  chaque  fibrille 
(V.  Pl.  VII,  fig.  3  et  5). Les  noyaux  apparaissent  disséminés 
dans  les  cloisons  de  ces  alvéoles,  tant  å  la  périphérie  qu'au 
centre  des  faisceaux.  Cest  une  disposition  que  Ton  peut  rap- 
procher  de  celle  des  muscles  des  poissons  et  des  rep  tiles  nus, 
avec  cette  seule  différence  que  les  cloisons,  au  lieu  de  separer 
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des  segments  de  faisceau  musculaire  comprenant  un  noinbre 
considérable  de  fibrilles,  fournissent  ime  enveloppe  spéciale  k 
chacune  des  fibrilles.  Ces  galnes  fibrillaires  qui  apparaissent 
dans  les  muscles  thoraciques  des  insectes,  å  leur  suinmum  de 
développement  sont  vraisemblablement  représentées  dans  les 
muscles  des  vertébrés  par  une  mince  couche  de  vernis  plasma- 
tique  interposée  aux  fibrilles  d*un  méme  cylindre  primitif. 

Il  peut  sembler  extraordinaire  de  considérer  une  couche  de 
substance  liquide  ou  demi-liquide  comme  analogue  å  une 
membrane  de  tissu  conjonctif  douée  d*une  résistance  telle  que 
celle  du  sarcolemme.  Mais  cette  maniére  de  voir  semblera  plus 
acceptable  si  Ton  veut  bien  remarquer  qu'aux  premiers  temps 
du  développement  des  muscles  chez  Tembryon,  le  sarcolemme 
lui-méme  (au  4*  jour  de  Tincubation,  par  exemple,  chez  le  poulet) 
n'est  rien  autre  chose  qu*une  substance  liquide  baignant  de 
toutes  parts  la  substance  contractile.  C*est  seulement  par  les 
progrés  du  développement  qu*il  se  solidifie  et  se  constilue  en 
membrane.  D'un  autre  coté,  les  enveloppes  des  fibrilles  des 
muscles  thoraciques  des  insectes,  dont  Texistence  ne  saurait 
étre  contestée ,  leur  épaisseur  égalant  au  moins  la  moitié  du 
diametre  transversal  des  fibrilles,  ces  enveloppes  qui,  sur  les 
muscles  desséchés ,  se  montrent  comme  des  cloisons  solides  et 
continues  dans  toute  la  masse  d'un  faisceau  musculaire,  ne 
sont  å  Tétat  frais  rien  autre  chose  qu'une  couche  de  substance 
visqueuse,  demi-liquide,  que  la  moindre  pression  résout  en 
innombrables  gouttelettes  qui  s'échappent  de  Tinterstice  des 
fibrilles  et  inondent  le  champ  de  la  préparation  (V.  PL  VII, 
fig.  3  et  4) . 

On  voit  done  qu'en  envisageant  le  sarcolemme,  non  plus 
sous  une  seule  de  ses  formes,  mais  sous  tous  les  aspects  qu'il 
peut  presenter  dans  les  muscles  stries,  il  ne  constitue  pas  seu- 
lement une  enveloppe  extérieure  des  faisceaux  primitifs,  mais 
une  charpente  compléte  de  substance  conjonctive  qui  enve- 
loppe le  faisceau  primitif,  pénétre  dans  son  intérieur,  dans 
rinterstice  des  principaux  segments  de  la  masse  contractile  et 
s'insinue,  non-seulement  entre  les  cylindres  primitifs,  mais 
entre  les  fibrilles  élémentaires  elles-mémes.  De  la  périphérie 
au  centre  du  faisceau  primitif,  les  divisions  de  cette  charpente 
deviennent  de  plus  en  plus  ténues,  et  leur  consistance  diminue 
en  méme  temps  jusqu'å  ce  qu*elle  ne  représente  plus  qu'uii 
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verni»  plasmatique  interfibrillaire.  Mais  ce  qui  rattache  å  ud 
systéme  commun  ces  différentes  parties,  c  est  la  présence  des 
noyaux  et  des  lacunes  qui  leur  correspondent  dans  les  diffé- 
rents  points  de  cette  charpente  plasmatique  intérieure  des 
faisceaux  primitifs.  Nous  voyons,  en  effet,  chez  les  poissons,  les 
reptiles  nus,  les  noyaux  accompagner  les  divisions  secondaires 
du  sarcolemme  jusque  dans  Tintérieur  du  faisceau  et,  dans 
les  muscles  des  ailes  des  insecles,  ces  noyaux  correspondre 
aux  cloisons  mémes  des  fibrilles.  Dans  Fintérieur  des  faisceaux 
primitifs  des  mammiféres  ou  dans  les  segments  secondaires 
des  faisceaux  des  reptiles,  il  n*y  a  plus  de  noyaux,  mais  le 
systéme  des  lacunes  plasmatiques  auquel  appartiennent  ces 
noyaux  y  est  encore  représenté  par  des  canalicules  cTorrespon- 
dant  aux  angles  de  jonction  des  cylindres  primitifs.  Dans  Tin- 
térieur  de  ces  canaux,  au  lieu  de  noyaux,  on  ne  rencontre  plus 
que  de  petites  agglomérations  de  ces  granulations  graisseuses 
que  Yoh  observe  aussi  au  voisinage  des  extrémités  des  noyaux 
musculaires.  < 

Le  sarcolemme  des  fibres  lisses  forme,  comme  je  Tai  déjå 
dit,  une  galne  commune  å  tous  les  segments  fusiformes  d'une 
méme  fibre  ou  corde  musculaire.  Ce  sarcolemme  n'est  pas  une 
partie  constituante  de  Télément  contractile  pas  plus  que  celui 
des  faisceaux  stries :  de  la  face  interne  des  cloisons  de  tissu 
conjonctif  fibreux  qui  enveloppent  les  faisceaux  secondaires 
des  muscles  lisses  se  détachent  successivement  des  lamelles  de 
tissu  conjonctif  anhyste  et  homogene  qui,  pénétrant  dans  la 
masse  des  fibres  contractiles,  s'entrecoupent  et  se  soudent 
les  unes  aux  autres  aux  angles  de  jonction  de  maniére  å 
constituer  une  serie  de  loges  prismatiques  ou  cylindriques 
qu'occupentles  fibrilles  oontractiles.  Cette  disposition  est  trés- 
facile  å  coustater  sur  des  coupes  perpendiculaires  å  Taxe  des 
faisceaux  musculaires  lisses  du  gesier  des  gallinacées  ou  de  la 
tunique  musculaire  de  Testomac  des  ruminants.  Ces  coupes 
peuvent  étre  faites  å  Tétat  f  råis,  mais  on  obtient  de  meilleures 
préparations  en  les  pratiquant  sur  des  muscles  séchés,  et  en 
ramoUissant  ensuite  les  lamelles  détachées  dans  Teau  distillée. 
En  traitant  les  préparations  ainsi  obtenues  par  Tammoniaque 
caustique,  la  substance  contractile,  devenue  complétement 
transparente,  semble  disparaltre  instantanément ;  le  squelette 
conjonctif  se  détache  seul,  avec  une  extréme  nettete,  dans  le 
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champ  ({'observation.  La  connexion  entre  toutes  les  parties 
qui  le  constituent  ne  saurait  alors  laisser  aucun  doute.  Les 
coupes  transversales  des  épaisses  cloisons  fibreuses  des  fais- 
ceaux  secondaires  semblent  comme  autant  de  trones  d'ofi  par- 
tent  des  ramifications  qui  se  subdivisent  elles-mémes  å  rinfmi 
pour  constituer  un  réseau  délicat  et  régulier,  å  mailles  polygo- 
nales,  réseau  qui  n'est  rien  autre  chose  que  la  coupe  transver- 
sale des  cloisons  qui  circonscrivent  et  séparent  les  unes  des 
autres  les  fibres  lisses,  et  constituent  le  sarcolemme  de  ces 
fibres.    '* 

S'il  pouvait  rester  å  cet  égard  le  moindre  doute,  il  serait 
immédiatement  dissipé  par  le  lavage  de  la  préparation  å  Teau 
distillée  et  Taddition  d'une  goutte  de  solution  faible  de  carmi- 
nate  d'ammoniaque,  qui  font  apparaltre  en  trés-peu  de  temps, 
dans  Taire  des  mailles  du  réseau,  la  coupe  des  fibrilles  con- 
tractiles  et  des  noyaux  des  fibres  lisses. 

Le  sarcolemme  du  tissu  musculaire  du  cæur  presente  une 
disposition  qui  démontre  également  la  continuité  du  tissu  con- 
jonctif  dans  toute  la  masse  de  substance  contractile,  depuis  les 
låmes  fibreuses  d*enveloppe  jusqu  au  centre  des  faisceaux  pri- 
initifs.  On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  le  sarcolemme  des 
faisceaux  primitifs  du  cæur  différe  de  celui  des  faisceaux  pri- 
mitifs  des  muscles  de  la  vie  animale  :  Kolliker  se  borne  å  dire 
qu  il  est  extrémement  mince  et  ne  peut  étre  démontre  sans  le 
secours  des  réactifs.  Ce  qui  est  certain,  c*est  qu'on  ne  peut 
jamais  dans  le  cæur  observer  de  ces  gatnes  de  sarcolemme  en 
forme  de  tube,  qu'il  est  si  facile  d'isoler  dans  les  muscles  de 
la  vie  animale;  cela  ne  tient  pas  seulement  å  la  ténuité  plus 
grande  de  cette  enveloppe,  mais  surtout  å  ses  connexions  avec 
les  fibrilles  et  les  cylindres  primitifs  du  cæur.  Tandis  que  dans 
les  muscles  de  la  vie  animale  les  cloisons  intérieures  du  fais- 
ceau  primitif,  trés-minces  et  peu  résistantes,  se  détachent  trés- 
facilement  de  la  membrane  trés-solide  et  trés-élastique  du 
sarcolemme,  il  n'en  est  pas  de  méme  dans  le  cæur  od  les  cloi- 
sons, que  le  sarcolemme  envoie  entre  les  cylindres  primitifs 
d'un  méme  faisceau,  égalent  le  sarcolemme  lui-méme  en 
résistance  et  en  épaisseur,  et  ne  peuvent  s'en  separer  sans 
entralner  la  déchirure  de  celui-ci.  Le  sarcolemme,  au  lieu  de 
former  une  simple  tunique  extérieure  aux  faisceaux,  pénétre 
done  dans  toute  sa  masse.  Aussi  trouve-t-on  les  noyaux  satel- 
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lites  des  iames  de  tissu  conjonctif  jusqu'au  centre  méme  de  ces 
faisceaux,  ainsi  que  Ta  bien  vu  Donders.  Ces  noyaux  cependaDt 
ne  sont  pas  uniquement  situés  au  centre  des  faisceaux  :  on  les 
rencontre  au  moins  aussi  fréquemment  å  leur  périphérie.  Ils 
sont  partout  accolés  intimement  aux  låmes  de  la  substance 
eonjonctive  qui  fonne  la  charpente  des  faisceaux  musculaires. 
Ces  låmes  ici  ayant  un  développement  egal  å  la  périphérie  et 
dans  rintérieur  des  faisceaux,  les  noyaux  se  trouvent  aussi  bien 
au  centre  qu*å  la  périphérie  des  groupes  de  cylindres  primitifs. 
Ajoutons  de  plus  que  les  membranes  sarcolemmalkques  se 
continuent  d'un  faisceau  å  Tautre  au  niveau  des  anastomoses, 
6t  que,  par  suite,  au  lieu  d^un  systéme  de  tubes  distincts 
comme  dans  les  muscles  de  la  vie  animale,  les  sarcolemmes  des 
faisceaux  du  cæur  forment  un  systéme  continu  dans  toute  la 
masse  chamue,  systéme  qui  se  rattache  en  dehors  aux  cloi- 
sons  fibreuses  des  gros  faisceaux,  et  en  dedans  aux  lamelles 
interstitielles  des  cylindres  primitifs. 

Des  cellules  musculaires. 

Les  faisceaux  primitifs  des  muscles  de  la  vie  animale  avec 
leur  charpente  intérieure  de  substance  eonjonctive  et  leur  sys- 
téme de  circulation  propre,  constituée  par  les  lacunes,  les 
canaux  plasmatiques  et  les  noyaux  musculaires,  situés  dans 
Tépaisseur  des  cloisons,  ne  sauraient  plus  étre  rattachés  å  une 
formation  cellulaire  primitive  que  par  les  esprits  qu'aveugle 
un  systéme  préconcu.  Non-seulement  le  veritable  mode  de 
développement  des  muscles  de  la  vie  animale  est  absolument 
tontraire  å  cette  maliiére  de  voir  (1),  mais  comment  concevoir 
une  cellule  qui  posséde  dans  son  intérieur  tout  un  systéme  de 
formations  cellulaires  {muskelkorperchen)  identique  au  systéme 
des  cellules  plasmatiques  du  tissu  conjonctif? 

Si  la  nature  cellulaire  des  faisceaux  primitifs  des  muscles  de 
la  vie  animale  doit  étre  complétement  rejetée,  en  est-il  de 
méme  pour  les  muscles  de  la  vie  organique,  ou  bien  les  corps 
musculaires  ftlsiformes  sont-ils  réellement  des  cellules,  des 
fibres-cellules  musculaires? 

Dans  les  muscles  de  la  vie  organique  et  les  muScles  å  fibres 

(1)  Voyez  mon  xnémoire  stir  le  Développoment  des  muscles  de  la  \ie  animale  et 
du  OQBur,  {Journal  de  la  Physiologié  de  Vhomme,  etc.,  val.  vi,  4863,  p.  459.) 
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lisses  des  invertébrés,  nous  trouvons,  comme  dans  les  muscles 
de  la  vie  animale,  uae  charpente  de  substance  conjonctiv.e,  (les 
sarcolemmes  des  fibres  lisses),  et  des  fibrilles;  deux  systémes 
diiTérant  Tun  de  Tautre  par  leur  origine  comme  par  leiir 
nature,  et  n'ayant  jamais  été  parties  constituantes  d*une  méme 
cellule.  Le  grand  argument  en  faveur  de  la  nature  cellulaire 
de  ces  corps,  c'est  la  présence  d'un  noyau  correspondant  å 
chacun  d'eux  comme  le  noyau  correspond  å  la  ceiiule.  Mais  ce 
noyau  appartient-il  bien  en  propre  å  la  substance  contractile, 
aux  fibrilles?  NuUement.  Pour  décider  la  question,  que  Fon 
observe  les  fibres-cellules  types  dans  les  muscles  des  parois  du 
trone,  chez  les  hirudinées  ou  les  hélix.  Les  fibrilles  qui  les 
constituent  sont,  avons-nous  dit,  continues  par  leur  engréne- 
ment  réciproque,  et  par  la  soudure  méme  de  ces  parties  au 
niveau  des  extrémités  coupées  en  biseau;  on  peut  isoler,  å 
Taide  de  Tacide  chloronitrique  au  cinquiéme,  des  cordes  mus- 
culaires  consliiuées  par  cinq  å  six  segments  fusiformes  soudés. 
A  Fintérieur  de  chacun  de  ces  segments,  se  trouve  une  cavité 
qui  en  occupe  toute  la  longueur  et  qui  est  remplie  par  une  sub- 
stance plasmatique  granuleuse.  C*est  au  centre  de  cette  sub- 
stance que  se  trouve  le  noyau,  c*est  å  elle  qu'il  appartient. 

Dans  Fintérieur  de  chacun  de  ces  segments  se  trouve  un  ap- 
pareil  de  nutrition,  une  lacune  plasmatique  dont  le  noyau  est 
le  centre  d* action,  c'est  lå  la  veritable  cellule;  mais  la  sub- 
stance contractile,  le  groupe  de  fibrilles  qui  Tentoure,  ne  lui 
appartient  pas  plus  que  la  substance  fondamentale  de  Fos 
n'appartient  aux  cellules  osseuses  et  å  leurs  canalicules  rami- 
fiés.  Le  noyau  central  des  segments  musculaires  fusiformes  et 
la  cavité  qui  le  renferme  représentent  exactement,  dans  les 
muscles  lisses,  les  noyaux  et  les  canalicules  plasmatiques  des 
faisceaux  primitifs  des  muscles  de  la  vie  animale.  La  cavité 
centrale  correspondant  au  noyau  n'existe  pas  partout  au  ménae 
degré  de  développement  que  chez  les  Hirudinées.  Elle  est  en- 
core  trés-développée,  mais  plus  petite  cependant,  chez  les  Hélix 
od  elle  semble  s'effacer  complétement  sous  Faction  des  acides 
concentrés;  les  fibres  fusifoimes  deviennent  alors  tout  å  fait 
semblables  en  apparence  å  celles  des  muscles  lisses  des  ver- 
tébrés ;  on  retrouve  cependant  encore  au  centre  de  quelques- 
unes  d'entre  elles,  une  strie  obscure,  reste  de  la  cavité  effacée. 
Il  m'a  semblé  plusieurs  fois  retrouver  une  apparence  sem- 
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blable  dans  les  fibres  fusiformes  des  muscles  lisses  des  ver- 
tébrés.  Sur  des  coupes  transversales,  les  fibres  pour  lesquelles 
la  coupe  ne  passe  pas  au  niveau  du  noyau,  présentent 
presque  toujours  å  leur  centre  une  cavité  ponctiforme  que 
la  teinture  de  carmin  met  en  évidence  en  y  pénétrant.  G*est 
probablement  la  section  du  canalicule  central,  correspondant 
au  noyau.  Dans  les  muscles  qui  ont  séjourné  assez  longtemps 
dans  Tacide  chiorhydrique  dilué  pour  que  toute  la  substance 
contractile  ait  été  dissoute,  les  noyaux  semblent  encore  réunis 
les  uns  aux  autres  au  sein  de  la  masse  conjouctive  gélatini- 
forme  par  des  stries  obscures,  vestige  probable  de  ce  canali- 
cule central. 

L'indépendance  du  noyau  et  du  faisceau  de  fibrilles  con- 
tractiles  se  trouve  en  quelque  sorte  naturellement  demon  trée 
par  la  disposition  que  Ton  observe  chez  les  Lombrics,  les 
NaTs,  les  Nereides,  etc.  Les  fibres  fusifor^fies,  excessivement 
longues,  rubannées,  n'ont  pas  de  cavité  plasmatique  centrale, 
aussi  sont-elles  dépourvues  de  noyaux  dans  leur  intérieur. 
Cest  méme  exceptionnellement  que  Ton  rencontre  des  noyaux 
accolés  au  sarcolemme  extérieur  des  fibres.  Ges  noyaux,  en 
effet,  sont  situés  dans  Tépaisseur  des  cloisons  interstitielles  et 
tout  å  fait  indépendants  des  segments  fusiformes  de  fibrilles 
contractiles. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  tous  ces  faits  que  les  segments 
fusiformes  des  fibres  ou  cordes  musculaires  ne  sont  autre 
chose  que  des  divisions  de  ces  fibres,  un  mode  particulier  de 
groupement  des  fibrilles;  dans  les  faisceaux  primitifs  des 
muscles  stries  en  travers,  les  fibrilles  se  groupent  en  cylindres 
dont  la  longueur  egale  celle  de  la  corde  musculaire,  et  qui 
peuvent  étre  isolés  les  uns  des  autres  dans  le  sens  de  Tépais- 
seur  du  faisceau  primitif.  Dans  les  muscles  lisses,  les  fibrilles 
se  groupent  en  segments  séparables  les  uns  des  autres  suivant 
la  longueur,  et  possédant  å  leur  centre  les  lacunes  plasmatiques 
et  les  noyaux  qui  habituellement  correspondent  å  la  périphérie 
des  cylindres  primitifs  dans  les  muscles  stries. 

En  poursuivant  Tanalogie  démontrée  entre  Torganisation 
extérieure  des  muscles  et  1' arrangement  de  leurs  parties  élé- 
mentaires,  on  pourrait  considérer  les  intersections  des  cordes 
musculaires  lisses  comme  équivalentes  aux  intersections 
flbreuses  de  certains  muscles  (le  muscle  droit  de  Tabdomen, 
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par  exemple),  les  faisceaux  des  différents  ven  tres  du  muscle 
constituant,  de  méme  que  les  différents  segnaents  fusiformes 
d'une  ménae  cprde  musculaire,  un  systéme  contina.  Des  inter- 
sections  fibreuses  peuvent  accidentellement  se  rencontrer  dans 
des  muscles  qui  n'en  présentent  pas  å  Tétat  normal,  de  méme 
les  faisceaux  primitifs  stries,  bien  qu'habituellement  continus 
d'une  extrémité  å  Tautre  du  muscle,  peuvent  cependant  quel- 
quefois  presenter  des  intersections  analogues  å  celles  des 
cordes  musculaired  lisses*  Ge  sont  des  faits  de  cette  nature, 
toujours  exceptionnels,  qui  ont  pu  faire  croire  å  certains 
observateurs  que  les  faisceaux  primitifs  des  muscles  volon- 
taires  étaient  constitués  normalement  par  des  fibres-cellules 
fusiformes  {Rollet ^  Herzig  et  Bisiadecki), 

Stries  transv  er  sales  des  faisceaux  et  des  fibrilles. 

Les  fibres  musculaires  de  la  vie  animale  sont  caractérisées, 
comme  on  sait,  chez  tous  les  vertébrés  et  chez  beaucoup  d*in- 
vertébrés  par  des  stries  ou  raies  transversales  alternativement 
claires  et  obscures.  Lorsqu*on  parvient  å  isoler  les  fibrilles 
élémentaires  des  faisceaux  primitifs  stries,  on  constate  égale- 
ment  sur  ces  filaments  déliés  Talternance  réguliére  de  zones 
claires  et  obscures,  et  une  apparence  qui  les  a  fait  designer 
sous  le  nom  de  fibres  articulées,  variquemes^  monili formes. 
Depuis  Leuwenbooek,  toutes  les  opinions  possibles  ont  été 
tour  å  tour  émises  et  combattues  sur  la  nature  et  la  cause 
des  stries  transversales  des  faisceaux  et  des  fibres  élémen- 
taires. Les  premiers  observateurs  en  parlent  communément 
comme  de  rides  ou  d'ondulations  des  fibres  et  des  filaments; 
malheureusement  Timperfection  des  moyens  d'étude  å  cette 
époque,  Tobscurité  des  descriptions  et  Tabsence  de  dessins 
sulfisamment  exacts  ne  perniettent  pas  de  discerner  si  on 
a  réellenient  vu  alors  les  faisceaux  primitifs  et  les  fibrilles,  ou 
seulement  des  faisceaux  secondaires  et  des  faisceaux  primitifs, 
et  s'il  s'agit  de  véritables  stries  transversales  ou  seulement 
des  rides  et  des  ondulations  en  zigzag,  visibles  déjå  å.ræil 
nu  ou  å  la  loupe  :  apparences  qui  sont  du  reste  tout  å  fait 
accidentelles  et  indépendantes  des  conditions  de  structure  de 
la  substance  contractile.  Plus  pres  de  nous,  on  considéra  les 
fibrilles  élémentaires  des  muscles,  tantot  comme  des  series 
de  globules,  tantåt  comme  des  filaments  droits;  les  uns  attri- 
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buérent  les  stries  transversales  des  faisceaux,  tantdt  å  des 
plis  de  la  gatne,  tantdt  å  des  iilaments  en  spirale,  enroulés 
autour  du  faisoeau  et  ne  se  rencontrant  qu'å  sa  périphérie. 
Henie,  par  exemple,  résumait  encore  ainsi,  il  y  a  vingt  ans, 
le  resultat  de  ses  observations  sur  ce  point : 

«  Ge  qui  semble  plus  vraisemblable,  c'est  que  les  fibres  pri- 
mitives,  quoique  formées  peut-étre  aussi  de  fibres  longitudinales 
dans  Tintérieur,  sont  cependant  entourées  extérieurement  de 
larges  rubans  anuulaires  ou  en  spirale,  dont  la  disposition  est 
telle  qu'en  general  les  tours  des  rubans  se  touchent  exacte- 
ment  et  ne  laissent  aucun  intervalle  entre  eux.  » 

Aujourd'hui,  les  histologistes  se  divisent  généralement  en 
deux  camps :  les  uns,  admettant  Texistence  reelle  des  fibrilles, 
les  considérent  généralement  comme  formées  de  parties  douées 
de  propriétés  optiques,  alteniativement  différentes;  les  autres 
admettent,  avec  Bowman,  que  les  fibrilles  sont  un  mode  de 
division  artificielle  de  la  substance  contractile;  que  celle-ci 
peut  également  et  aussi  facilement  se  diviser  en  disques 
transversaux,  car  elle  serait  essen tiellement  consiituée  par  des 
particules  élémentaires  {sarcous  elements)^  groupées  en  series 
réguliéres,  tant  dans  le  sens  longitudinal  que  dans  le  sens 
transversal.  Cette  derniére  opinion,  modifiée  par  Fadmission 
d'une  substance  intermédiaire,  interposée  aux  disques  de 
particules  contractiles  [Dobie^  Briirke)  ou  méme  de  deux 
substances  unissantes  Tune  longitudinale,  Tautre  transversale 
{Munck)^  parait  compter  aujourd'hui  le  plus  grand  nombre  de 
parlisans. 

Quelle  que  soit,  du  reste,  Topinion  adoptée  sur  la  constitution 
intime  de  la  substance   contractile,   tous  les  observateurs 
semblent  aujourd'hui  s'accorder  sur  ce  point,  que  les  stries 
transversales  des  faisceaux  primitifs  sont  toujours  dues  k,  la 
cause  méme  qui  détermine  la  présence  de  zones  alternative- 
ment  claires  et  obscures  sur  les  fibrilles,  ou  bien  au  mode  de 
groupement  des  «  sarcous  elements  »  [disdiaclastes  de  Briicke), 
séparés  par  des  zones  de  substance  intermédiaire.  La  striation 
transversale  du  faisceau  primitif  résulterait,  pour  ainsi  dire, 
de  Taddition  des  stries  transversales  des  fibrilles.  Il  est  vnd 
que  dans  quelques  cas,  lorsque  les  stries  longitudinales,  par 
exemple,  sont  nettement  marquées  et  dans  certains  muscles  en 
particulier,  comme  les  muscles  du  thorax  des  insectes,  les 
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Stries  des  fibrilles  visibles  dans  toute  Fétendue  du  faisceau 
primitif  se  correspondent  exactement  et  déterminent  une  stria- 
tion  transversale  commune  å  tout  le  faisceau.  Mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  les  véritables  stries  transversales,  celles  sur- 
tout  qui  apparaissent  si  nettes  et  si  accusées  sur  des  faisceaux 
ou  il  ne  se  voit  pas  trace  de  striations  longitudinales ,  soient 
dues  å  cette  cause.  Il  n'est  pas  rare,  ménie  chez  les  vertébrés, 
d*apercevoir  entre  les  stries  transversales  des  faisceaux,  vigou- 
reusement  accusées,  d'autres  stries  plus  fines,  plus  délicates  et 
plus  rapprochées,  qui  se  rapportent  å  celles  des  fibrilles.  Chez 
les  articulés,  on  peut  presque  toujours  distinguer  ces  deux 
ordres  de  stries  (V.  Pl.  VII,  fig.  4).  Les  vraies  stries  transver- 
sales, communes  å  tout  le  faisceau,  sont  ici  généralement 
beaucoup  plus  larges  et  plus  écartées  que  chez  les  vertébrés; 
elles  correspondent  du  reste  parfaitement  aux  stries  transver- 
sales de  ces  derniers,  qu*elles  nous  présentent  pour  ainsi  dire 
naturellement  grossies.  Un  faisceau  primitif  d'insecte  å  un 
grossissement  de  80  å  100  diametres,  est  identique  au  point 
de  vue  des  stries  transversales  å  un  faisceau  primitif  de  ver- 
tébré,  observé  å  un  grossissement  de  4  å  500  diametres.  Entre 
ces  stries  transversales  de  faisceaux  des  insectes,  on  distingue 
plus  ou  moins  nettement  la  striation  en  travers  des  fibrilles, 
dont  les  intervalles  sont  A  å  5  fois  raoindres. 

Les  stries  transversales  de  premier  ordre  appartiennent  å  la 
totalité  du  faisceau;  elles  sont  dues  å  des  ondulations  de  sa 
surface  qui  se  répétent  dans  toute  son  épaisseur.  Les  zones 
obscures  et  claires  résultent  du  jeu  des  ombres  et  des  lu- 
miéres,  au  niveau  des  reliefs  et  des  dépressions. 

Chez  les  vertébrés  méme,  les  stries  transversales  des  fais- 
ceaux, telles  qu'on  les  observe  communément,  surtout  les  stries 
obscures,  ont  une  épaisseur  deux  ou  trois  fois  plus  considé- 
rable  que  celle  des  particules  alternativement  obscures  et  claires 
des  fibrilles  contrac tiles.  Cette  observation  seule  suffirait  å 
empécher  d*admettre  que  les  stries  des  faisceaux  résultent  de 
la  juxtaposition  des  stries  fibrillaires.  11  est  vrai  que  les  obser- 
vateurs  qui  admettent  Texistence  des  sarrous  elements  ou  des 
Disdiaclastes  supposent  que  ceux-ci  peuvent  se  grouper  en  dis- 
ques,  dont  Tépaisseur  varie  avec  celle  des  stries;  mais  un  tel 
mode  de  groupement  n'est  compatible  qu'avec  Tétåt  de  vie  et 
d'activité  de  la  fibre  musculaire,  et  nous  verronsplus  tard  qu'on 
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peut  å  volonté  faire  varier  aprés  la  mort,  Tépaisseur  et  )'écar- 
tement  des  stries  transversales  par  une  distension  ou  une  ré- 
traction  toute  mécanique  des  fibres  musculaires,  qui  ne  pour- 
rait  en  aucune  fa(jon  modifier  le  groupement  des  Disdiaclastes. 
Ce  resultat  ne  saurait  surtout  se  comprendre,  si  on  admet 
avec  Brticke,  Rollet,  etc,  que  les  disques  formes  par  la  juxta- 
position  des  Disdiaclastesy  sont  séparés  pac  des  zones  de  sub- 
stance  intermédiaire.  Enfin  dans  cette  théorie,  d' aprés  laquelle 
les  stries  transversales  obscures  sont  constituées  par  une  sub- 
stance  biréfringente,  les  Disdiaclastes  et  les  stries  claires  par 
une  substance  intermédiaire  monoréfringente^  les  apparences 
optiques  de  ces  deux  ordres  de  stries  devraient  toujours  se 
presenter  pour  chacune  d' elles  avec  les  mémes  caractéres.  Or, 
c*est  le  contraire  que  Fon  observe  précisément.  De  simples 
changements  de  foyer  de  Tobjectif,  suffisent  le  plus  souvent  å 
transiformer  les  stries  obscures  en  stries  claires,  et  récipro- 
quement  les  stries  claires  en  stries  obscures.  J*ai  montre,  dans 
un  précédent  travail  (1),  que  Ton  arrivait  exactement  au  méme 
resultat  dans  les  observations  å  Taide  de  la  lumiére  polarisée, 
que  les  stries  claires,  prétendues  inactives  de  Brucke,  dévient 
la  lumiére  polarisée,  exactement  comme  les  stries  obscures,  et 
peuvent  presenter  les  mémes  alternatives  de  coloration  dans 
la  polarisation  chromaiique;  qu*il  n*y  a  en  un  mot  aucune 
différence  au  point  de  vue  des  propviétés  optiques  entre  les 
stries  claires  et  les  stries  obscures  des  faisceaux  primitifs.  J'ai 
fait  voir  également  comment  une  substance  privée  de  la  double 
réfraction  par  sa  constitution  moléculaire,  pouvait  acquérir  la 
faculté  de  polariser  la  lumiére  aussi  énergiquement  qu'une 
substance  biréfringente,  et  cela  par  le  seul  fait  de  fissures 
nombreuses  dans  sa  masse  ou  d^ondulations  å  sa  surface.  Ces 
conditions  sont  précisément  celles  que  réalise  la  structure  des 
faisceaux  musculaires  stries.  Les  fines  fibrilles  et  leurs  innom- 
brables  interstices  donnent  aux  faisceaux  musculaires  comme 
aux  faisceaux  fibreux,  tendineux,  leurs  propriétés  générales 
de  double  réfraction,  et,  dans  les  deux  cas,  de  simples  ondu- 
lations  de  la  surface  donnent  lieu  å  Tapparition  des  bandes  de 
couleurs  alternantes,  variant  avec  Torientation  de  Taxe  des 

(1)  Phénoménes  de  polarisation   des  tissas  organif^és,  etc.  In  Journal ^åe  la 
physxologie  de  Vhomme,  etc,  1862,  vol.  v,  p.  247  et  suiv. 
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faisceaux.  Le  fait  est  complétement  hors  de  contestation  pour 
les  ondulations  des  faisceaux  fibreux  conjonctifs  et  pour  les 
grosses  ondulations  visibles  å  Tæil  nu  ou  å  la  loupe  (zigzag 
des  faisceaux  musculaires ) ;  mais  on  pourrait  con  tester  que 
les  stries  transversales  des  faisceaux  stries,  bien  que  pré- 
sentant  les  mémes  apparences  dans  la  lumiére  polarisée,  fussent 
réellement  dues  «\  de  simples  alternances  de  relief  et  de  dé- 
pression,  å  des  ondulations  communes  å  la  totalité  des  ele- 
ments constituant  les  faisceaux  primitifs. 

Les  apparences  que  présentent  les  stries  transversales  sont, 
en  effet,  bien  loin  d'étre  uniformes;  des  types  trés-tranchés  et 
qui  semblent  trés-différents  s  obseivent  surtout  dans  les  mus- 
cles  stries  des  ariiculés;  mais  ces  types  ne  sont  pas  propres 
k  cette  classe,  et  on  peut  en  retrouver  les  analogues  chez  les 
vertébrés.  II  est  d'abord  important  de  remarquer  que,  bien 
que  se  rappoitant  généralement  å  certaines  conditions  de  Tétat 
des  fibres  musculaires,  observées  tantåt  pendant  la  vie,  tantot 
pendant  la  rigidité  cadavérique,  tantdt  aprés  la  cessation  de 
celle-ci,  ces  types  peuvent  néanmoins  se  rencontrer  tous,  ou 
presque  tous,  dans  une  seule  et  méme  préparation  des  fibres 
d'un  méme  muscle.  Ils  ne  correspondent  done  pas  å  une  struc- 
ture  différente  pour  chaque  type,  mais  seulement  å  des  appa- 
rences variées  d'un  mode  de  structure  commun  å  tous.  Il  y 
a  méme   quelque  chose   de  plus  :  un  faisceau    musculaire 
peut,  dans  une  partie  de  son  étendue,  presenter  successive- 
ment  des  apparences  trés-différentes  suivant  les  changements 
de  position  du  foyer  de  Tobjectif.  Cest  ce  que  Ton  peut  voir 
sur  la  figure  6  de  la  planche  VII,  qui  montre  successivement 
de  baut  en  bas  les  diflférents  aspects  que  prennent  les  mémes 
stries  transversales  å  mesure  que  le  foyer,  rasant  d'abord  la 
surface  du  faisceau ,  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  celle-ci ; 
on    voit    d'abord     des    zones    ou    des    disques    clairs    et 
obscurs  séparés  nettement  les  uns  des  autres  par  des  lignes 
de  démarcation  trés-tranchées,  apparences  qu'aiment  surtout 
å  representer  les  partisans  de  la  théorie  des  disques;  puis  les 
zones  claires  devieunent  obscures,  et  les  disques  obscurs  de- 
viennent  å  leur  tour  clairs  et  brillants;  puis  enfin  des  stries 
longitudinales  masquées  jusque-lå,  par  Tintensité  des  ombres 
et  des  lumiéres,  se  montrent  dans  les  zones  claires;  les  lignes 
de  démarcation  entre  les  zones  alternantes  s'efiacent  graduelle- 
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ment  et  se  fondent  en  teintes  ombrées.  En  dernier  lieu,  enfin, 
quand  la  position  du  foyer  de  Tobjectif  est  telle  qa'elle  per* 
met  de  voir  å  la  fois  ou  par  de  trés^légers  changements  les 
plans  dilTérents  des  couches  superficielles  du  faisceau,  les  stries 
longitudinal  es  et  les  fibrilles  se  continuent  sans  interruption, 
les  stries  claires  et  les  stries  obscures  passent  les  unes  aux 
autres  par  des  teintes  fondues  et  se  montrent  å  un  æil  tant  soit 
peu  exercé  å  juger  le?  effets  de  perspective,  d'ombre  et  de 
lumiére,  comme  une  succession  de  reliefs  et  de  creux  annu- 
laires,  comme  des  ondulations  parfaitement  réguliéres  de  la 
surface  du  faisceau  primitif.  La  preuve  directe  de  Texactitude 
de  cette  interprétation  est  fournie  en  méme  temps  par  une  vue 
du  profil  de  la  fibre  constitué  par  une  serie  de  courbes  de 
courts  rayons  qui  forment  comme  des  dentelures  au  bord  du 
faisceau  :  la  convexité  correspond  aux  saillies  des  reliefs  de  la 
surface,  de  méme  que  les  angles  rentrants  du  point  d'intersec- 
tion  des  courbes  correspondent  aux  dépressions  qui  séparent 
les  ondulations. 

Les  courbes  du  profil  correspondent  toujours  trés-exacteroe«t 
å  la  disposition  des  stries  transversales.  Quand  celles-ci  sont 
toutes  égales  et  uniformes,  on  ne  constate  sur  le  profil  du 
faisceau  primitif  qu  une  seule  espéce  de  courbes,  tandis  que 
dans  le  cas  assez  fréquent  chez  les  articulés  oi!i  de  larges  stries 
obscures  alternent  avec  des  stries  plus  étroites,  on  voit  aussi 
alterner  au  profil  du  faisceau  des  courbes  correspondant  aux 
stries  larges,  et  des  dentelures  plus  fines  correspondant  aux 
stries  étroites.  Les  dentelures  du  profil  du  faisceau  primitif 
peuvent  assez  facilement  étre  constatées  chez  les  vertébi^és,  en 
particulier  chez  les  reptiles,  dans  des  faisceaux  primitifs  tels 
qu'ils  se  présentent  natureilement  au  moment  od  s'établit  la 
rigidité  cadavérique.  Chez  les  mammiféres,  on  peut  les  voir 
également,  surtout  si  Ton  s' arrange  de  fa^on  å  observer  les 
stries  transversales  dans  leur  plus  grand  degré  d*écartement« 
Cest  ce  qu'il  est  facile  de  realiser  en  exer^ant  sur  les  fibres 
musculaires  des  tractions  qui  les  allongent  de  deux  ou  trois  foiB 
leur  longueur  å  Tétat  de  repos,  procédé  qu'il  faut  mettre  en 
usage  lorsque  la  contractilité  musculaire  dure  encore  et  sur- 
tout dans  la  periode  qui  précéde  immédiatement  Tapparition 
de  la  rigidité  cadavérique.  Mais  il  existe  encore  un  moyen  plus 
facile  et  non  moins  certain  de  démontrer  que  les  stries  tran»« 
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versales  des  faisceaux  primitifs,  alternativement  dures  et 
obscures,  De  sont  pas  autre  cbose  que  des  dépressions  et  des 
saillies  dues  aux  ondulations  des  élémeots  qui  constituent  le 
faisceau  priinitif.  Ce  moyen,  c*est  d'observer  å  Taide  du  sté- 
réoscope  deux  images  d'un  méme  faisceau  primitif,  prises  sous 
des  angles  diflerents  å  des  grossissements  de  300  å  500  dia- 
metres. L'eflet  de  relief  devient  alors  tellement  evident,  que 
les  faisceaux  primitifs  se  présentent  sous  Taspect  de  colonnes 
polyédriques  ou  cylindriques  å  canneiures  transversales  ou  de 
veritable  vis  dont  le  filet  est  représenté  par  les  stries  claires  et 
le  pas  de  vis  par  les  stries  obscures. 

11  est  assurément  possible,  å  Taide  de  Texamen  microsco^ 
pique  seul,  de  reconnaltre  la  veritable  cause  des  stries  trans^ 
versales  des  faisceaux  musculaires.  Aux  preuves  directes  que 
j'ai  énumérées,  et  qui  sont  pour  ainsi  dire  résumées  dans  la 
figure  6  de  la  planche  VII,  on  peut  encore  ajouter  les  analogies 
que  présentent  les  ondulations  des  faisceaux  fibreux  avec  Tap- 
parence  des  stries  transversales  musculaires,  et  surtout  oes 
bandes  alternativement  claires  et  obscures  que  Fon  a  quelque- 
fois  indiquées  comme  stries  transversales  dans  les  fibres  lissea, 
dans  les  fibres  musculaires  de  quelques  annélides,  etc,  et 
qui  ne  sont,  en  réalité,  rien  autre  chose  que  de  véritables 
ondulations,  des  plissements  de  rubans  musculaires  trés-fa- 
cUes  å  constater  sur  le  profil  des  fibres.  Mais,  je  le  répéte, 
Texamen  stéréoscopique  surpasse  en  évidence  tous  les  autres 
modes  de  démonstration ,  et  ne  peut  laisser  sur  ce  sujet  le 
moindre  doute  å  Toeil  méme  le  moins  exercé  (1). 

Les  fibrilles  isolées  présentent  une  incontestable  analogie 
d'aspect  avec  les  faisceaux  stries  qu  elles  constituent.  Les 
parties  alternativement  claires  et  obscures  qui  se  succédent 
dans  toute  leur  longueur  simulent  si  exactement  les  stries 
claires  et  obscures  des  faisceaux  eux-mémes  qu'on  a  cru,  et 
que  beaucoup  d*histologistes  persistent  å  croire,  que  les  stries 
transversales  des  faisceaux  n'ont  pas  d' autre  raison  d*étre  que 
la  juxtaposition  réguliére  de  tontes  les  parties  claires  et  de 
toutes  les  parties  obscures  des  fibrilles  d'un  méme  faisceau.  Si 

(1)  Cest  grace  k  une  iogénieuse  disposition  du  microscope  photogrtphifue, 
imaginée  par  M.  Moitessier,  et  avec  le  coucours  de  cet  habile  physicien,  que  j'ai 
obtenu  ce  nouveau  mode  de  démonstration  de  la  structure  des  flbres  striiSM ;  Je 
suifl  heureux  de  pouToir  le  remcrcier  ici  de  Vtååe  qu'il-  ni*a  prfttée. 
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cette  opinion  ne  peut  résister  å  Texamen  attentif  des  faits  qui 
établit  qu*il  existe  des  stries  transversales  tout  å  fait  indépen- 
dantes  des  stries  fibrillaires,  néanmoins  Tanalogie  entre  les 
stries  des  fibrilles  et  les  stries  des  faisceaux  a  pour  elle  ce 
fait  incontestable  que,  dans  le  cas  ou  les  stries  des  faisceaux, 
les  véritables  stries  transversales,  sont  efTacées,  le  faisceau  n'en 
conserve  pas  moins  une  striation  trés-réguliére  due  dans  ce 
cas  seulement  å  la  juxtaposition  des  particules  claires  et  ob- 
scures  des  fibrilies.  Il  était  done  naturel  de  penser  que  si  des 
ondulations,  des  sailiies  et  des  dépressions  sont  la  cause  des 
stries  des  faisceaux,  la  méme  disposition  doit  se  retrouver  aussi 
dans  les  fibrilles.  L'aspect  moniliforme  que  beaucoup  d'obser- 
vateurs  ont  constaté  dans  les  fibrilles  des  muscles  stries  des 
vertébrés  coincidant  avec  des  alternatives  de  sailiies  et  de  dé- 
pression,  suffisait  déjå  å  donner  de  grandes  probabilités  å 
Tidée  que  les  particules  claires  et  obscures  des  fibrilles  ne 
sont  que  des  apparences  dues  å  la  disposition  des  ombres  et 
des  lumiéres.  Il  est  trés-faeile  de  se  convaincre  en  effet  qu'un 
simple  changenient  de  position  du  foyer  de  Tobjectif  fait  pa- 
rat tre  claires  les  particules  tout  å  Theure  obscures  et  inverse- 
ment.  L'examen  des   fibrilles  des  muscles  thoraciques  des 
coléoptéres  fournit,  å  cet  égard,  les  renseignements  les  plus 
précieux.  On  s^assure  d*abord  quau  milieu  des  types  si  variés 
que  presente  une  méme  préparation,  faite  surtout  sur  des 
muscles  encore  vivants  et  coutractiles,  on  retrouVe  les  diffé- 
rentes  formes  sous  lesquelles  peuvent  se  presenter  les  librilles 
isolées   des  faisceaux  primitifs   d'un   vertébré  {mawmiférey 
oiseaUj  reptile  ou  poisson),  et  Ton  peut  ainsi  conclure  å  Ten- 
tiére  identité  de  structure  de  la  fibrille  des  muscles  stries  dans 
les  différentes  conditions  ou  elle  peut  se  presenter.  Mais  les 
fibrilles  des  muscles  thoraciques  des  insectes  ont  Favantage 
de  nous  presenter  des  fibrilles  dont  le  diametre  est  le  double 
ou  le  triple  de  celui  des  fibrilles  chez  les  vertébrés,  et  de 
plus  de  permettre  d'agii-  isolément  sur  ces  fibrilles  encore 
vivantes,  pour  en  modifier  Taspect  et  en  développer  la  struc- 
ture;   tandis    qu*il    n'est  possible   d' isoler  les   fibrilles  des 
faisceaux  stries  qu'au  moment  de  Tapparition  de  la  rigidité 
cadavérique,  aprés  la  cessation  de  la  contractilité,  lorsque  ces 
fibrilles  ont  acquis  une  rigidité  definitive  qui  ne  permet  plus 
d'apporter  aucun  cbangement  å  Tarrangement  de  leurs  par- 
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ties.  Si  Ton  observe  une  préparation  de  fibrilles  des  muscles 
de  Taile  d*un  coléoptére  {Cerambyx  heros ^  ElateVy  Ateuchus) 
faite  dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus,  on  constate  d'a- 
•bord  que  le  plus  grand  nombre  des  fibrilles  présentent  un  type 
uniforme,  å  stries  transversales  obscures,  séparées  å  intervalles 
réguliers  par  des  stries  claires,  d'épaisseur  sensiblement  egale 
å  celle  des  stries  obscures ;  c'est  Taspect  que  les  fibrilles  pré- 
sentent pendant  la  vie,  soit  å  Tétat  de  repos,  soit  å  Tétat  de 
contraction  réguliére,  sans  autre  différence  qu'un  rapproche- 
ment  des  stries  dans  le  second  cas ;  cet  aspect  se  retrouve  en- 
core  dans  les  fibres  observées  assez  longtemps  aprés  la  mort 
ou  ramoUies  aprés  la  dessiccation  naturelle.  G*est  le  type  ré- 
gulier,  normal  des  fibrilles. 

Au  premier  abord,  on  est  frappé  de  Tanalogie  trés-marquée, 
surtout  dans  les  larges  fibrilles  des  grands  coléoptéres  {Ateu- 
chus ^  Cerambyx)  avec  les  stries  transversales  des  faisceaux. 
Un  examen  å  Taide  de  forts  grossissements  (objectifs  6  et  7  å 
immersion  de  Nacbet)  permet  déjå  de  saisir  sur  le  bord  de  cer- 
taines  fibrilles  des  series  de  dentelures  ou  de  retraits  et  de 
saillies,  correspondant  exactement  aux  stries  claires  et  obs- 
cures, comme  cela  a  lieu  pour  les  stries  des  faisceaux.  On  a 
done  certainement  aflaire  ici  å  des  ondulations,  å  des  plisse- 
ments  des  fibrilles.  Mais  de  quelle  nature  sont  ces  plissements? 
£st-ce  une  fibre  plate,  rubannée,  plissée  suivant  ses  faces? 
Est-ce  une  fibre  enroulée  sur  elle-méme  en  spirale  å  tours 
rapprochés?  G*est  ici  que  Tobservation  des  formes  si  variées, 
irréguliéres  et  accidentelles  en  quelque  sorte,  que  présentent 
en  trés-grand  nombre  les  fibrilles  de  la  préparation  qui  s'é- 
cartent  du  type,  va  nous  éclairer. 

Ges  fibrilles  ont  perdu  en  efiet  les  apparences  caractéris- 
tiques  du  type  normal  sous  Tinfluence  des  tractions  violentes 
qu' elles  ont  subies:  les  unes  sont  restées  fortement  distendues; 
d'autres,  aprés  avoir  été  distendues,  ont  pu  revenir  sur  elles- 
mémes;  d'autres,  enfin,  se  sont  brisées  sous  reflfort,  aprés 
avoir  subi  cependant  une  distension  qui  a  altéré  les  rapports 
normaux  des  diiTérentes  parties.  C*est  surtout  parmi  ce  demier 
ordre  de  fibrilles  que  Ton  rencontre  des  formes  qui  mettent 
tout  å  fait  en  lumiére  la  veritable  structure  des  elements  con- 
tractiles.  Aux  stries  transversales  étroites  des  fibrilles  nor- 
males  se  rattachent  par  des  transitions  graduelles  des  renfle- 
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ments  en  forme  de  losanges  tronqués  ou  de  barrillets  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  stries  étroites  et  obscures ;  ces  stries, 
d'abord  transversales,  prennent  dans  la  partie  de  la  fibrille  qui 
a  été  plus  fortement  distendue,  une  direction  de  plus  en  pias- 
oblique,  et  arrivent  enfm  å  figurer  une  veritable  colonne  torse 
dont  les  stries  étroites  et  obscures  constituent  le  pas  de  vis, 
tandis  que  la  partie  moyenne  des  barillets  représente  les 
saillies  du  tors  (V.  pl.  VII,  fig.  12,  13  et  i  å).  D'autres  fibrilles 
se  présentent  sous  Taspect  d'une  veritable  vis  de  pressoir  å 
gorge  profonde  et  å  vive  aréte.  11  est  impossible  de  douter  å 
Texamen  de  certaines  de  ces  fibrilles  qu'elles  ne  soient  essen- 
tiellement  constituées  par  un  ruban  contoumé  en  hélice  sur 
lui-méme  au  bord  duquel  correspondent  les  stries  transver- 
sales obscures,  tandis  que  les  stries  claires  ne  sont  autre  chose 
que  les  intervalles  des  tours  de  spire.  Toutes  les  formes  anor- 
niales  ou  accidentelles  se  rattacbent  de  la  maniére  la  plus 
simple  et  la  plus  nette  k  ce  type  primitif  dont  elles  ne  sont 
que  des  déviations  accidentelles,  Thélice  s'étant  allongée,  ses 
tours  ayant  subi  un  écartement  plus  ou  moins  marqué  et  régu- 
Uer  par  suite  de  distensions  mécaniques.  Ici  encore  les  images 
pbotographiqués  constituent  un  précieux  moyen  d'étude  et  de 
démonstration .  Le  fait  seul  de  Tamplification  considérable  que 
les  images  peuvent  subir  å  Taide  de  ce  procédé  met  en  évi- 
dence  les  dentelures  des  bords  des  fibrilles  difliciles  quelque- 
fois  å  apprécier  å  Taide  de  Texamen  microscopique  seul.  Les 
ombres  et  les  lumiéres  vigoureusement  accusées  produisent 
des  effets  de  relief  incontestables  qui  permettent  de  saisir  net- 
tement  Tenroulement  de  Tbélice.  Enfin  Texamen  direct  des 
épreuves  negatives  permet  de  determiner  les  parties  épaisses 
et  saillantes  et  de  les  distinguer  des  simples  vides  d'une  ma- 
niére beaucoup  plus  certaine  qu'on  ne  pourrait  le  faire  par 
r  analyse  de  la  distribuUon  normale  des  ombres  et  deslumiéres* 
Attoune  description  ne  saurait  ici,  du  reste,  remplacer  Tim- 
prefision  que  fara  naltre  1' examen  de  la  reprodnction  pboto- 
grapbique  des  fibrilles  des  muscles  de  Taile  des  insectes. 
Aprés  avoir  examiné  celles  od  Tenroulement  de  Thélice  se  dé- 
veloppe  avec  la  plus  grande  nettete,  aprés  avoir  suivi  la  trans- 
formation  graduelle  dans  une  méme  fibrille  des  tours  de  la 
spire  en  stries  transversales  réguliéres,  on  pourra  peut-étre 
conserver  quelque  doute  sur  le  mode  particulier  de  la  for- 
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mation  de  Thélice,  sur  la  direction  des  bords  et  des  faces  de  la 
fibre  enroulée,  mais  il  ne  restera  aucune  incertitude  sur  ce  fait 
fondamental,  essentiel,  c'est  que  la  fibrille  contractile  des 
muscles  stries  doit  son  aspect'  caractéristique  å  ce  que  partout 
et  toujours  elle  résulte  de  Tenroulement  spiroide  d'une  fibre 
ou  d'un  filament  légérement  aplati.  La  fibrille  striée  est  une 
hélice  élastique  dont  les  tours  de  spire,  s'écartant  ou  se  rappro- 
chant  pendant  la  vie,  déterminent  Tétat  de  contraction  ou  de 
repos  de  la  masse  musculaire.  Des  tractions  mécaniques  peu- 
vent  determiner  dans  les  fibrilles  vivantes  un  allongement,  un 
déroulement  partiel  de  Thélice,  auxquels  sont  dues  les  formes 
variées  que  présenlent  les  fibrilles.  Aprés  la  mort  et  Tétablis- 
sement  de  la  rigidité  cadavérique,  les  fibrilles,  devenues  trés- 
fragiles  et  inextensibles,  se  brisent  ou  conservent  sans  altération 
le  rapprochement  des  tours  de  spire  qui  existaient  au  moment 
oil  la  rigidité  cadavérique  les  a  saisies  (1). 

Les  fibrilles  de  tous  les  muscles  stries  en  travers  sont  exac- 
lement  conformées  d'aprés  le  type  que  nous  venons  de  décrire, 
et  qui  est  å  son  plus  baut  degré  d'évidence  et  de  dévelop- 
peraent  dans  les  muscles  des  ailes  des  coléoptéres. 

Les  fibrilles  des  muscles  lisses,  au  lieu  de  presenter  cette 
hélice  réguliére  qui  caractérise  les  fibrilles  striées,  sont  simple- 
ment  onduleuses,  frisées,  sans  que  leurs  ondulations  se  corres- 
pondent  exactement  dans  toute  Tépaisseur  d*un  faisceau, 
c'est-å-dire  d'une  fibre  lisse.  Les  fibrilles  striées  sont  des 
appareils  élastiques  semblables  aux  ressoits  en  spirale,  les 
fibrilles  des  fibres  lisses  sont  élastiques,  comme  les  fibrilles  de 
laine  ou  de  crin  tordu. 


(i)  L'idée  que  les  fibrilles  des  muscles  stries  traDsvorsalement  avaient  quelque 
rapport  avec  Thélice  ou  la  spirale  a  éié  émise  depuis  asscz  longtemps  déjå.  Martin 
Barry,  par  exemplc,  a  émis  !*opinion  que  chaque  fibrille  musculaire  est  formée 
de  deux  fUs  paralléles,  contournés  ea  spirale,  et  d'une  substauce  hyaline  circon- 
scrite  par  oes  fils  ou  les  i*enfennant.  Tous  les  observateurs  peuvent  dire,  avec 
KOlliker,  que  person  ne  autre  que  Barry  n*a  rien  vu  de  semblable,  et  que  sa  théorie 
et  ses  dessins  paraissent  avoir  été  enfantés  par  Timagi nation  plutftt  quo  rc^suller 
de  Tobservation.  Arnold  et  Rcichert  parlent  aussi  de  fibres  en  tire-bouchon,  mais 
récerament  encore  {Archiv  fur  Anat,  und  Phys.  1863,  p.  144),  Reichert  lui- 
méme  n'émettait  cette  opinion  qu'avec  un  signe  de  doute  et  plutdt  comme  une 
hypothése  probable  que  comme  un  fait  demon tré.  Or,  les  descriptions  que  j*ai 
dounées  et  les  dessins  et  les  photographies  qui  accompagnent  ce  mémoire,  four- 
nisøent,  d*une  maniére  péremptolre,  la  démonstration  d'un  fait  entrevu,  aoup- 
^nné^  meins  non  établi  scientifiquement  jusqu'å  ce  jour. 
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Les  phénoménes  de  la  contraction  musculaire  consistent  uni- 
quement  dans  le  rapprochement  ou  Técartement  des  tours  de 
spire  des  fibrilles  striées,  des  ondulations  des  faisceaux  stries 
transversalement  ou  des  ondulations  des  fibrilles  des  muscles 
lisses.  On  peut,  en  mettant  en  jeu  Félasticité  seule  aprés  la 
rnort,  reproduire  dans  les  éléraents  contractiles  tous  les  aspects 
que  la  contraction  y  détermine  pendant  la  vie. 

Les  figures  9  et  10,  pl.  VII,  correspondent  parfaitement  aux 
sections  B  et  A  (fig.  8,  Pl.  VII)  d*une  fibre  musculaire,  dont 
deux  parties  contigués  sont  Tune  å  Tétat  de  contraction, 
Fautre  åTétat  de  relåchement;  ces  figures  représentent  deux 
fragments  d'un  méme  faisceau  musculaire,  Tun  abandonné 
librement  k  sa  rétraction,  Fautre  maintenu  par  une  distension 
mécanique  dans  un  etat  d'allongement  force.  Hya  identité 
d*aspect  entre  une  fibre  musculaire  qui  se  contracte  ou  ^ 
relåche,  et  une  fibre  musculaire  rétractée  ou  distendue.  Les 
fragments  isolés  de  fibres  musculaires  vivantes,  dont  on  peut 
facilement,  chez  les  articulés  surtout,  observer  les  phéno- 
ménes de  contraction,  å  la  suite  d'excitations  directes,  de  dis- 
tension ou  de  dilacération,  reproduisent  exactement  les  appa- 
rences  de  rubans  de  caoutchouc,  qui  se  rétractent  aprés  avoir 
été  distendus.  Le  style  contractile  des  vorticelles  å  Fétat  de 
repos  a  la  forme  non  pas  d'une  tige  droite,  comme  on  le 
représente  généralement,  mais  d*une  tige  tordue  en  spirale 
trés-allongée ;  au  moment  de  la  contraction,  les  tours  de  cette 
spirale  se  rapprochent  exactement  de  la  méme  fa^on  que  dans 
un  ressort  en  hélice  qui  revient  sur  lui-méme,  en  vertu  de 
son  élasticité. 

L'élasticité  n'est  pas  plus  que  les  autres  modes  d*activité  de 
la  matiére  une  force  fixe  et  immuable;  elle  peut  varier  sous 
Finfluence,  et  par  transformation  d' autres  modes  d'activité  de 
la  matiére,  d'autres  forces.  Une  trés-remarquable  expérience 
de  Joule  (1)  met  en  évidence  Faccroissement  d' élasticité  par  la 

(i)  n  était  connu  que  lorsqu^on  étire  une  bande  de  caoutchouc  il  se  produit  de 
la  cbaleur.  Le  professeur  William  Thomson  fut  conduit  par  ce  fait  å  Tidée  que  le 
caoutchouc  devait  diminuer  de  volume  en  s^échauffant.  Joule  ilt  Texpérience  sui- 
vante,  qui  démontra  la  justesse  de  Vå  priori  de  Thomson.  Voici  comment  Tyndall 
rapporte  cette  expérience  qu*il  a  répétée  (voyez  l'ouyrage  de  Tyndall  :  La  chaleur 
considérée  comrtui  un  mode  de  mouvement,  Traduction  de  Tabbe  Moigno.  Paris, 
1864,  p.  86).  Par  un  poids  de  5  kilogrammes  on  étire,  k  trois  fois  sa  longueur 
primitive,  un  tube  de  caoutchouc  ordinal  re,  vulcanisé.  Le  poids  est  joint  au  long 
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chaleur  dans  une  corde  de  caoutchouc,  et  la  production  d'un 
mouvement  actif  par  le  fait  seul  de  cet  accroissement  d'élasti- 
cité.  Que  rélasticité  des  fibres  musculaires,  qui  sont,  au  point 
de  vue  de  leur  structure  et  des  phénoménes  visibles  de  leur 
contraction,  des  organes  essentiellement  élastiques,  puisse  va- 
rier sous  rinfluence  de  Taction  nerveuse,  de  Télectricité,  de  la 
chaleur,  du  choc,  etc...,  il  y  aura,  de  méme  que  dans  Texpé- 
rience  de  Joule,  production  de  mouvement  par  la  mise  en  jeu 
de  la  seule  élasticité,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  inter- 
venir  Thypothése  d'une  force  spéciale  de  contractilité  propre 
aux  tissus  musculaires  des  animaux  (1). 

GoNCLusiON.  —  Tous  les  tissus  musculaires  sont  essentiel- 
lement constitués  par  des  fibrilles  réunies  en  groupes,  de 
forme  et  de  disposition  variables,  sous  des  enveloppes  com- 
nmnes  de  substance  conjonclive;  un  systéme  de  noyaux  et  de 
lacunes  preside,  å  Tintérieur  de  ces  enveloppes,  å  la  nutrition 
des  elements  contractiles,  en  dehors  de  la  sphére  d'action 
des  vaisseaux  qui  s*arrétent  å  la  limite  des  membranes  de 
tissu  conjonctif  désignées  sous  le  nom  de  sarcolemme. 

Les  agents  essentiels  de  la  contractilité  sont  des  fibrilles, 
dont  la  disposition  est  en  rapport  intime  avec  les  conditions 
de  la  plus  grande  élasticité  possible.  La  contractilité  et  Télas- 
ticité  sont  probablement  identiques;  et  ce  qu'on  designa  sous 
le  nom  de  contractilité  ne  paratt  pas  étre  autre  chose  qu'une 
élasticité  variable  sous  Tinfluence  de  Taction  nerveuse. 


bras  d*uD  levier,  trés-léger,  servant  dMndex,  et  mobile  sur  un  cadran.  Le  tube  en 
caoutchouc  est  å  Tintérieur  d*une  cheminée  en  t6le,  par  laquelle  on  fait  monter 
un  courant  d*air  chaud  en  plaQant  au-dessous  d*elle,  sur  le  poids  distenseur,  une 
lampe  allumée.  Dans  Tespace  d'une  minute  le  caoutchouc  se  contracte  assez  pour 
qu«  IMndcx  décrivc  un  are  de  plus  d*un  métre  sur  le  cadran.  La  lampe  étant 
retirée,  le  caoutchouc  revient  å  sa  température  premiere  et  s'allonge,  ainsi  que  le 
montre  Tindex  qui  atteint  et  méme  dépasse  sa  position  premiere. 

(1)  Tous  les  physiologistes  connaissent  les  beiles  observations  de  E.  Weber  sur 
les  changements  qui  se  manifestent  dans  Télasticité  musculaire  pendant  Texercice 
de  Tactivité  spéciale  des  muscles.  QuelquMmportance  que  £.  Weber  accorde  å 
cette  variation  d'él€tsticUé,  il  ne  la  considére  cependant  que  comme  étant,  con- 
curremment  avec  le  changement  de  forme,  un  des  elements  de  VacUvité  mwctUaire; 
tandis  que  j'essaye  d'établir  que  la  contraction  résulte  uniquement  de  la  variation 
d*élasticité,  ce  changement  de  forme  n*étant  lui-méme  que  la  conséqucnce  immé- 
diate  de  cette  variation  d'élasticité.  —  (Voy.  E.  Weber,  in  Wagner'8  Hawiivor" 
terbwh  derphysiol.  Vol.  3.  p.  117  et  121,) 
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EXPUCATION  DES  FIGURES  DES  PLANCHES  VI,  VII  ET  VIII. 

(Totttes  les  figares  ont  été  dessinées  å  la  chainbfe  claire  ou  photographiéts, 

d'aprés  nature.) 

PLANCHB    VI. 

Fig.  1.  Fragment  de*  coupe  transversale  d^un  faisceau  primitif  dos  imis^lea  de 
la  ligne  laterale  de  la  Perche.  ^-  Coupe  de  cylindre  primitif.  —  Fibrilles.  — 
Coupe  transversale  des  lamelles  des  cloisons.  —  Cavités  étoilées,  sections  trans* 
versales  des  canalicules  interstitiels.  —  Sarcolemme.  —  Noyaux  muscnlairQS  aocOr 
lés  å  la  face  interne  du  sarcolemme. 

Fig.  2.  Fragment  de  coupe  transversale  d'un  faisceau  primitif  des  muscles  du 
trone  de  la  Perche,  —  Plaques  formées  de  fibrilles  en  series  rayonnantes,  varieté 
de  forme  des  cylindres  primitifs  qui  se  retrouvent  avec  leur  mode  de  groupement 
habituel  dans  la  partie  centrale  du  faisceau.  —  Noyaux  musculaires  dans  les 
interstices  des  cylindres  primitifs.  —  Sarcolemme.  —  Noyaux  musculaires  péri- 
phériques.  —  Vaisseau  capillaire. 

fiG.  3.  Fragment  de  faisceau  primitif  de  pigeon.:  —  a,  coupe  des  cylindres  pri* 
mitifs  et  de  fibrilles.  —  f,  section  des  cloisons  de  separation  et  des  canalicules 
interstitiels.  —  6,  sarcolemme. 

Fi6.  4.  Section  longitudinale  du  méme  faisceau.  —  f,  cloisons  et  lacanes  inter- 
stitielles,  renfermant  des  series  de  granulations  graisseuses. 

FiG.  5.  Fragment  de  faisceau  secondaire  du  cæur  du  veau,  6,  lame  de  pcrimy- 
sium  enveloppant  un  groupe  de  faisceaux  primitifs;  of»  cloisons  formééa  par  les 
sarcolemmcs;  c,  noyaux  situés  tant6t  au  centre  des  laisceaux  primitifs,  tant6t  å 
la  périphéric. 

Fig.  6.  Section  transversale  d'un  faisceau  primitif  du  groupe  précédent,  forte- 
ment  grossie,  pour  montrer  le  mode  de  groupement  des  fibrilles  et  les  cloisons 
interflbrillaires  g. 

Fig.  7.  Section  longitudinale  de  faisceaux  primitifs  du  cæur.  —  Striation  lon- 
gitudinale due  aux  cloisons  interflbrillaires.  —  Noyaux  dans  la  partie  centrale  du 
faisceau  et  å  la  périphérie  f. 

Fig.  8.  Fragment  de  coupe  transversale  d*un  faisceau  secondaire  de  muscle  lisse 
(gésier  de  poulet) ;  a,  sections  de  flbres  lisses  et  des  fibrilles  qui  les  composent^ 
5,  lames  de  perimysium  formant  la  gainc  fibreuse  du  faisceau  secondaire;  c,  coupe 
des  noyaux  des  fibres  lisses;  g,  vaisseaux  capillaires. 

Fig.  9.  Groupe  de  fibres  lisses  coupécs  transversalement  et  fortement  grossies, 
pour  montrer  la  mo^iquc  formede  par  les  surfaces  de  section  des  fibrilles  (grossis. 
TOOdiam.). 

Fio.  10.  Fibres  lisses  å  Tétat  frais,  stries  onduleuses  des  fibrilles  (tunique  mu&* 
culaire  de  Testomac  du  bæuf ;  grossiss.  700  diam.). 

Fig.  11.  Groupe  de  fibres  Usses,  traitéos  par  Tacide  nitrique  (i  p.  iOO).  — 
Noyaux  et  stries  fibrillaires  (corps  caverneux  de  Thomme).  • 

Fig.  12,  Fragment  de  tunique  musculaire  de  Testomac  de  grenouille,  traité 
pendant  quatre  jours  par  Tacide  chlorhydrique  (1  p.  1000);  h,  tissu  conjonctif  å 
l'état  gélatineux;  c,  noyaux  musculaires;  d,  stries  obscures  dues  i  deå  débris  de 
flbr^les,  et  å  des  series  de  granulations  graisseuses  dans  la  cavité  des  gaines  sar* 
colemmatiques. 

PLANCHB    VII. 

Fig.  1.  Coupe  transversale  de  deux  faisceaux  primitifs  des  muscles  de  la  cnisse 
de  grenouille  (Rana  Esc).  ^  s^  sarcolemme;  s',  cloisons  émanées  du  sarcolemme 
et  divisant  la  masse  du  faisceau  en  segments  de  dimension  semblable  å  celle  des 
faisceaux  primitifs  des  vertébrés  supérieors;  —  n,  noyaux  musculnires ;  —  c,  cloi- 
sons de  st^paration  des  cylindres  primitifs;  —  g,  coupe  -des  canalicules  plaAma- 
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tiques  aux  angles  d'intenectio]i  des  cloiBons  des  cyliudres;  —  f,  coupedoi  Qbrilles. 
—  v,  vaisseaux  capillaires. 

Fig.  2.  Coupe  d'un  groupe  de  faisceaux  ternaires  du  muscle  grand  palmaire  de 
1'homme  (faible  grossissement):  nf,  coupe  d'un  rameau  nerveux;  v,  veine  et  artére; 
pm,  lame  de  perlmysium  de  la  galne  d*un  faisceau  quaternaire;  pm\  lame  de 
perimysium  formant  la  galne  des  faisceaux  ternaires;  pm"y  galnes  des  faisceaux 
secondaires;  v',  veinule  et  artériole.  —  La  coupe  des  faisceaux  primitifs  n'est 
représentée  que  dans  les  faisceaux  secondaires  de  la  partie  supérieure  de  cette 
flgure.  —  La  comparaison  des  fig.  1  et  2  montre  que  le  mdme  type  de  segmentation 
se  reproduit  dans  toute  la  masse  musculaire,  å  partir  des  divisions  visibles  å  ræil 
nu  Ju8qu*aux  parties  élémentaires  les  pl  us  délicates,  des  faisceaux  quatemaires 
]usqu'aux  flbrilles. 

Fic.  3.  Fragment  d*un  faisceau  des  muscles  de  Taile  de  Musea  camaria; 
f,  flbrille  élémentaire;  c,  plasma  interflbrillaire;  n,  noyaux  musculaires.  — 
p,  globules  resultant  de  la  dissolution  du  plasma  interflbrillaire. 

Fig.  4.  Les  meines  globules  fortement  grossis.  —  La  partie  solide  du  plasma 
forme  une  espéce  de  membrane  d*enveloppe  des  globules. 

Fig.  5.  Coupe  transversale  d*une  portion  de  faisceau  des  mdmes  muscles;  /*,  sec- 
tion  transversale  de  flbrille;  c,  section  des  cloisons  interflbrillaires;  n,  noyaux 
musculaires. 

Fig.  6.  Portion  de  faisceau  primitif  å*A$tacu$  ftuviatiUs^  ot  se  trouvent  repré- 
sentés  successivement  de  baut  en  bas  les  différents  aspects  sous  lesquels  se  pré- 
sentent  les  stries  transversal  es,  å  mesure  que  le  foyer  de  Tobjectif  se  rapproche 
de  la  surface.  —  De  a  en  d,  Tapparence  de  disques  séparés  par  une  substance 
intermédiaire  fait  graduellenient  place  å  une  serie  de  reliefs  et  de  dépressions, 
å  des  ondulations  continues  des  flbrilles.  —  Les  stries  transversales  de  celles-ci, 
beaucoup  plus  fines,  apparaissent  seulement  par  places.  —  Les  stries  longiCudi- 
naies  dues  aux  interstices  fibrillaires,  interrompues  dans  les  interralles  des  pré- 
tendus  disques,  reprennent  comme  les  flbrilles  elies-mémes  leur  continuité  quand 
les  couches  superficielies  du  faisceau  se  trojivent  exactement  au  foyer  de  Tob- 
Jectif;  s,  sarcolemme;  n,  noyaux  musculaires;  p,  plasma  granuleux  interposé  au 
sarcolemme  et  aux  flbrilles  striées  igrossiss.  600  diam.). 

Fig.  7.  Fragment  de  faisceau  musculaire  de  Taile  d'un  sphinx;  a,  stries  trans- 
versales du  faisceau;  b,  stries  transversales  des  flbrilles. 

Fig.  8.  Faisceau  primitif  de  larve  de  Chironomus,  de  a  en  6,  stries  transversales 
régaliéres;  en  b  et  c,  les  stries  ont  été  partiellement  détruites  par  la  pression  qui, 
allongeant  et  distendant  les  flbrilles,  a  effacé  les  ondulations  de  cette  partie  du 
faisceau. 

Fig.  9.  Faisceau  de  la  mdme  préparation  que  le  précédent,  en  etat  de  contrac- 
tion  vermiculaire  (idio-musculaire).  —  La  section  a  est  å  Tétat  de  repos  et  de  dis- 
tension  passive.  —  La  section  b  est  å  Tétat  de  contraction.  —  Dans  la  section  c, 
qui  a  été  fortement  comprimée  et  violemment  distendue,  les  ondalatioiMiY  en 
grande  partie  effacécs,  ne  produisent  plus  que  quelques  stries'  transversales  irre- 
guliéres  et  incomplétes. 

Fig.  10.  A  et  B,  flbrilles  des  muscles  de  Taile  du  Cerambyx  heros,  présentant  le 
type  de  striation  normal,  sous  deux  aspects  différents :  les  flbrilles  de  A  et  de  B, 
entlérement  semblables,  sont  vues  k  une  distance  focale  différente. 

Fig.  11.  Fibrille  de  la  méme  préparation  que  les  précédentes,  distendue  for- 
tement pendant  qu'el!c  était  encore  contractile.  —  Les  anneaux  h^Hi^oides  (stries 
transversales),  fortement  écartés  les  uns  des  autres,  présentent  Tapparence  d*une 
vis  (photographiée  d*aprés  nature;  grossiss.  700  diam.). 

Fig.  12.  Fibrille  des  muscles  de  Talle  d'un  Ateuchtu  dans  les  mémes  conditions 
que  la  précédente,  dessinée  å  la  chambre  claire,  å  un  grossiss.  de  700  diam.  — 
A  la  partie  inférieure,  les  stries  fibrillaircs  présentcnt  la  régularité  du  type  nor- 
mal; mais  å  mesure  qu*on  se  rapprocbe  de  Textrémité,  rompue  par  de  fortes 
tractions,  les  tours  de  spire  enroulés  d'abord  dans  une  direction  perpendiculaire 
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å  Taxe,  deviennent  de  plus  en  pl  us  obliques  et  s'écartent  les  uns  des  autres,  de 
maniére  å  développér  la  torsion  en  spirale  dans  tonte  sa  nettete. 

Fig.  13  et  14.  Fragments  de  faisceaax  primitifs  d*un  muscle  du  larynx  du 
coq;  13,  k  Téiat  dedistension  forcée,  14,  å  Tétat  de  rétraction  libre. 

PLANCHB    VIII. 

Fig.  1 .  Fragment  de  fibre  fusiforme  de  Tlntestin  du  chat,  isolée  par  la  macé- 
ration  dans  Tacide  chloro-nitrique  (5p.  100);  n,  noyau;  a,  b,  extrémités  libres 
des  flbrilles  rompues  au  niveau  du  bord  coupé  en  biseau  (pbotographié  d^aprés 
nature,  k  un  grossiss.  de  800  diam.  environ). 

Fig.  1  bis.  Fibre  fusiforme  de  Nepkelis  octo-oculatat  isolée  par  la  macération 
dans  Tacide  chloro-nitrique. 

Fig.  2.  Fragment  de  fibre  fusiforme  du  muscle  rétractcur  du  pharynx  å^Hdix 
hortenns,  isolée  par  Tacide  chloro-nitrique.  —  On  distingue  les  flbrilles  encore 
légérement  onduleuses,  et  des  vestiges  de  la  lacune  plasmatique  centrale  au  voi- 
sinage  du  noyau.  (Photographiée  d*aprés  nature.  —  Gross.  600  diametres.) 

Fig.  3.  Engrénement  et  soudure  des  extrémités  en  biseau  de  deux  fibres  fusi- 
formes  å'Hirudo  medicinalis.  —  En  plusieurs  points,  la  substance  oontractile 
semble  se  continuer  sans  interruption  d*une  fibre  å  Tau  tre. 

Fig.  4.  Corde  musculaire  formée  de  fibres  fusiformes,  soudées  bout  å  bout  (in- 
testin  du  chat;  grossiss.  500  diam.). 

Fig.  5.  Fragment  de  fibre  fusiforme  å'HeUx  pomatia,  —  Il  presente  des  stries 
transversales  dues  aux  ondulations  produites  par  la  contracUon  nitime  de  la 
rigidité  cadavérique  (pbotographié  d'aprés  nature,  å  un  grossiss.  de  450  diam. 
enviroo). 

Fig.  6.  Fibres  fusiformes  d*hirudinée  dans  leurs  galnes  conjonctives  ou  sarco- 
lemmes  6.  —  Les  cavités  lacunaires  c,  de  chacune  des  fibres,  ne  communiquent 
pas  ensemble,  mais  le  sarcolemme  passe  sans  interruption  de  Tune  k  Tautre  au 
niveau  des  points  de  soudure;  a,  fragments  d*une  fibre  fusiforme  brisée,  écartés 
les  uns  des  autres  dans  Tintérieur  de  leur  galne  conjonctive  b,  revenue  sur  elle- 
méme  et  plissée  dans  Tintervalle  des  fragmenta;  n,  noyau  au  ceotre  de  la  cavité 
plasmatique. 

Fig.  7.  Coupe  transversale  d*un  gros  faisceau  de  fibres  lisses,  traitée  par  Tam- 
moniaque  caustique;  a,  coupe  de  la  lame  flbreuse,  formant  la  cloison  de  separa- 
tion de  deux  gros  faisceaux;  b,  division  secondaire;  c,  division  ternaire,  émanée 
de  cette  cloison  et  s^épuisant  en  divisions  successives,  qui  forment  les  sarcolemmes 
des  fibres  lisses  d,  d:  v,  vaisseau  dont  la  galne  conjqnctive  se  contiuue  également 
avec  le  systéme  des  sarcolemmes.  (Gross.  300  diametres.) 

Fig.  8.  Fragment  de  fibre  fusiforme  d*un  Helix  horUnsiSf  k  Tétat  frais :  substance 
contractile  d*apparence  homogene,  mais  laissant  déjå  entrevoir  par  places  les 
flbrilles  qui  la  constituent;  n,  noyau;  a,  cavité  plasmatique  centrale. 
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PRODUCTION  D'ATAXIE  MUSCULAIRE 


PAR 


l'irritation    sdp^rficielle    d'une    petite    portion 


DE    LA    MOELLE    ÉPINIÉRE 


CHEZ  LES  OlSEAUX 


PAR   LB  DOCTBUK 


BROH^M-SfiQUARD 


J'avais  trouvé,  il  y  adéjå  plus  de  seize  ans,  que rextirpation 
d'une  partie  de  la  substance  grise  du  ventricule  lombaire  de  la 
moelle  épiniére,  cbez  les  oiseaux,  produit  de  grands  désordres 
dans  les  mouvements  volontaires.  Quelques  annéés  plus  tard, 
je  me  suis  assuré  que ,  sans  enlever  aucune  portion  de  cette 
substance  grise,  de  semblables  désordres  se  produisent,  aussi- 
t6t  aprés  Texposition  å  Fair  de  la  surface  du  ventricule  lom- 
baire, chez  ces  animaux.  Je  considérais  alors  ces  phénoménes 
comme  dépendant  d'une  influence  particuliére  de  Tair  sur  la 
substance  grise.  (Voyez  mon  livre  :  Experim,  Besearches  ap^ 
plied  to  PhysioL  and  Pathol.  New-York,  1853.  p.  79.) 

En  faisant  de  nouvelles  expériences  j'ai  trouvé  récemment 
que,  sans  soumettre  la  moelle  au  contact  de  Tair,  on  peut 
produire,  bien  qu'å  un  moindre  degré,  la  méme  espéce  d'ataxie 
musculaire  que  Ton  observe  aprés  la  mise  å  nu  d'une  petite 
portion  de  la  masse  grise  superficielle  du  renflement  lombaire 
de  la  moelle ,  cbez  les  oiseaux.  Pour  cela  il  suflit  d'enfoncer  la 
pointe  d'une  aiguille  ou  d'une  épingle  trés-fine  å  la  profondeur 
d'environ  un  demi-millimétre  (sur  un  jeune  pigeon,  plus  pro- 
fondément  sur  de  plus  gros  oiseaux)  dans  Tintérieur  du  racbis, 
å  travers  Tos,  å  Tendroit  du  renflement  lombaire,  pres  de  la 
ligne  médiane.  On  coupe  ensuite  cette  épingle  ou  cette  aiguille 
au  ras  de  Tos»  en  y  laissant  la  pointe  qu'ou  y  a  enfoncée,  et  Ton 
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coDstate  alors,  dés  qa*on  låcbe  ranioial,  que  sa  marche  est 
désordonnée,  mais»  je  le  répéte,  moins  qu'elle  ne  Test  aprés  la 
mise  å  nu  d'une  bonne  partie  de  la  substance  grise  du  ventri- 
cule  lombaire.  Aprés  cette  der  niere  opération,  chez  des  pigeons, 
des  poulets ,  des  canards ,  des  oies  et  des  dindes ,  on  observe 
dans  la  marche  un  manque  d*équilibre ,  se  manifestant  surtout 
par  des  chutes  presque  å  ^haque  pas,  tantdt  en  avant,  tantdt 
en  arriére.  Uéquilibre  lateral  paratt  bien  moins  trouble,  mais 
Tanimal  tomberait  quelquefois  sur  Tun  des  cotés  s*il  ne  s'arc- 
boutait  sur  son  aile.  Parfois  la  chute  en  avant  (ou  plutdt  la  pré- 
cipitation,  car  ce  mouvement  est  plutdt  actif  que  passif),  s'o- 
pére  avec  une  telle  force  qu*une  culbute  presque  compléte  a 
lieu.  En  general,  cependant,  Tanimal  se  garantit  de  cet  acci- 
dent  en  se  servant  de  son  bec  et  de  son  cou  comme  d'un  sup- 
port. La  chute  en  arriére ,  plus  fréquente  que  celle  en  avant, 
ne  va  jamais  jusqu'au  renversement  du  corps  sur  le  dos,  grace 
å  la  queue  qui  fait  obstacle  å  ce  renversement.  La  faculté  de 
se  tourner  subitement  vers  un  coté  ou  Tautre  semble  perdue; 
du  moins  quand  T animal  est  poursuivi  il  essaye  en  vain  de  faire 
ce  mouvement,  et  tombe  en  general,  en  partie  sur  le  cdté,  en 
partie  sur  sa  queue,  et  quelquefois  en  avant.  Les  mouvements 
volontaires  ne  semblent  guére  affaiblis,  mais  leur  direction  et 
leur  coordination  sont  tellement  altérées,  que  ce  n'est  souvent 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté  que  Tanimal  peut  se  dégager 
d'un  coin  oCi  il  est  tombé  en  avant,  sur  son  bec.  Le  sauk, 
comme  dans  Tacte  de  monter  un  escalier,  s'opére  assez  bien, 
mais  il  faut  direqu'il  8'opére  surtout  å  Taide  des  ailes,  dont  les 
mouvements  ne  semblent  pas  alteres.  Il  est  rare  que  Tanimal 
se  tienne  sur  ses  extrémités digitales ,  et,  lorsqu'il  le  fait,  ce 
n'e8t  que  pendant  de  courts  instants.  Dans  Fétat  de  repos  il 
est  presque  toujours  sur  letarse  et  le  métatarse,  et  il  s'appuie 
alors  assez  souvent  en  mdme  temps  sur  sa  queue. 

GradueUement  cette  ataxie  locomotrice  spéciale,  —  qui  res-* 
semble  beaucoup  å  celle  qui  suit  Tablation  d'une  partie  du 
cenrelet  et  un  peu  aussi  å  la  titubation  qu'on  observe  aprés  la 
section  des  muscles  du  cou ,  chez  les  mammiféres ,  --*  devient 
de  moins  en  moins  prononcée ,  et  aprés  quelques  semunes, 
Tanimal  semble  revenu  å  Tétat  normal ,  quand  aucune  eause 
d'émotion  n'agit  sur  lui. 

La  piqftre  superficielle  dont  j'ai  parlé  ne  produit  que  de 
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legers  troubles  dans  la  locomotion ,  mais  ces  troubles  ont  les 
mémes  caractéres  que  ceux  qui  viennent  d'étre  décrits  et  n'en 
different  que  par  leur  moindre  intensité.  Quand  la  cause  de 
cette  ataxie  spéciale  consiste  dans  Textirpation  de  parties  de 
.Tos  recou vrant  la  substance  grise  du  ventricule  spinal,  on 
trouve  que  plus  on  met  å  nu  une  grande  étendue  de  cette  sub- 
stance, plus  les  désordres  du  mouvement  sont  considérables  et 
durables.  La  mise  å  nu  de  la  moelle  épiniére  dans  toutes  les 
parties  ou  la  substance  grise  est  recouverte  par  la  substance 
blanche,  chez  les  oiseaux  comme  chez  les  mammiféres,  n*est 
pas  suivie  du  plus  leger  trouble  dans  les  mouvements  volon- 
taires  des  membres. 

Je  ne  discuterai  pas  ici  les  questions  intéreasantes  qui  con- 
cernent  le  mode  de  production  de  cette  ataxie  locomotrice  et 
les  relations  qu*elle  peut  avoir  avec  la  maladie  de  ce  nom  qui 
a  été  récemment  Tobjet  de  tant  de  publications.  J'examinerai 
ces  questions  dans  un  autre  travail  et  je  me  bornerai  å  faire 
remarquer  ici  que  mes  expériences  ne  laissent  aucun  doute  sur 
ce  point  important,  å  savoir  que,  sans  Tablation  ou  la  destruc- 
tion  d'une  portion  notable  quelconque  des  centres  nerveux, 
une  irritation  d*une  partie  extrémement  petite-,  soit  des  mé- 
ninges  spinales,  soit  de  la  substance  grise  de  la  moelle,  soit, 
å  la  fois,  de  ces  méninges  et  de  cette  substance,  chez  les 
oiseaux,  peut,  comme  une  irritation  excessivement  faible  du 
nerf  auditif,  des  pédoncules  cérébelleux  moyens,  des  corps 
restiformes,  etc,  produire  des  désordres  plus  ou  moins  in- 
tenses  et  plus  ou  moins  durables  dans  les  mouvements  voloa- 
taires  des  membres. 


II 


ÉLAN6ES 


4 .  De  la  rélitie  du  caméléon ;  nouvelle  conlribution  å  Vanaiomie  mi- 
croscopique  de  la  rétine  chez  les  amphibies  el  les  repliles;  par  M.  J.- 

•  W.  Hulke  [h),  (Traduil  des  Proceedings  of  the  Royal  Society,  4865. 
Vol.  XIV,  n»  77,  p.  378.) 

La  rétine  du  caméléon  offre  les  deux  particula  rites  su  i  van  tes :  elle  a, 
d'une  part,  une  fovea  centralis  et  un  pli  transversal  radié;  et.  de  Tautre, 
les  fibres  nerveuses  conductrices  croisent  les  fibres  de  tissu  conjonctif,  au 
lieu  de  leur  étre  paralléles.  La  fovea  centralis  fut  décou verte  par  Knox, 
en  4823,  puis  minutieusement  décrite  par  H.  Miilier,  qui  découvrit  aussi, 
en  4862,  Tarrangeoient  singulier  des  deux  ordres  de  fibres.  La  fovea  esl 
circulaire  et  située  au  påle  postérieur  du  globe  oculaire;  une  tache  d'un 
brun  foncé,  entourée  d*une  auréole  plus  claire,  roarque  son  centre.  Dans 
ce  point,  on  ne  trouve  que  la  couche  bacillairc,  composée  de  cdnes  seule- 
ment.  Les  cdnes  de  la  fovea  sont  des  cylindres  longs  et  minces,  placés  ver- 
ticalement  sur  la  choroide.  Ils  deviennent  de  plus  en  plus  courts  et  épais 
du  centre  de  la  /bvea  jusqu'a  son  pourtour,  et  sont  plus  nombreux  vers  la 
périphérie  de  la  rétine,  ou  ils  ont  la  forme  de  bouteilles.  Les  autres  couches 
atteignent  le  maximum  de  leur  épaisseur  autour  de  la  fovea,  a  des  dis- 
tances  successivement  plus'  grandes  de  son  centre.  Des  fibres  trés-ténues 
partent  de  Textrémité  interne  des  cdnes,  cheminent  obliquement  de  la  fiice 
externe  k  la  face  interne  de  la  rétine,  en  rayonnant  du  centre  de  la  fovea 
vers  la  périphérie  de  la  rétine.  Ces  fibres  unissent  les  cones  aux  ceilules 
de  la  coucbe  des  granules  exlernes;  elles  forment  ensuite,  a  la^face  interne 
do  celte  couche,  un  réseau  serre,  que  j'appelle  plexus  des  fibres  des  cdnes; 
de  lå,  elles  traversent  la  couche  des  granules  internes,  dans  laquelle  elles 
entrent  en  connexion  avec  des  ccllules  rondes  et  ovalaires.  Par  Tinlermé- 
diaire  des  ceilules  de  cette  couche,  qui  ressemblent  å  des  ceilules  gan- 
glionnaires,  elles  arrivent  dans  la  couche  granuleuse,  ou  elles  se  réunissent 
aux  expansions  externes  des  ceilules  de  la  couche  ganglionnaire.  Elles 
constiluenl  ainsi  un  lien  anatomique  entre  les  cdnes  et  les  fibres  du 
nerf  optiqtie, 

(1)  Ce  nouveau  travail  de  M.  Hulke  est  un  complément  Irés-important  de  son 
beau  ménioire  sur  la  structure  de  la  rétine,  publié  dans  ce  Duméro  (p.  524-48  et 
pl.  V).  A  priori,  11  était  certain ,  surtout  depuis  la  publication  de  la  théorie  å  la 
fois  si  ingénieuse  et  si  simple  de  Rouget  sur  le  rdle  de  la  choroide  dans  la  vision 
(voyez  ce  Journal,  vol.  IV,  1861,  p.  462),  quo  les  c6nes  et  les  båtonnets  sont  les 
exti'émités  terminalcs  des  fibres  du  nerf  optique;  mais,  bien  qu*il  soit  impossible 
de  comprendre  la  vision  autrement  qu'en  admettant  la  continuation  de  ces  flbres 
avec  ces  c6nes  et  båtonnets,  il  était  important  de  constater  Texistence  reelle  de 
cette  continuation  :  c'est  ce  que  M.  Hulke  a  fait,  ainsi  que  le  montre  la  note  dont 
je  don  ne  ci-dessus  la  traduction,  —  B.-S.l. 
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Ces  fibres  nerveuses  obliques  sont  croisées  par  des  flbres  verticales  de 
tissu  conjonctif  modifié,  dirigées  comme  ies  rayons  du  cenlre  du  globe 
oculaire.  Autour  de  la  fovea,  les  fibres  de  tissu  conjonctif  traversent  le 
plexus  de  fibres  des  coDes  et  la  couche  des  granules  ex  ternes,  sous  forme 
de  gros  pillers  vertic^ux,  correspondants  a  ceux  que  j'ai  designes  chez  la 
tortue  sous  le  nora  de  fibres  radiées  externes.  Au  contraire,  a  la  périphéris 
amincie  de  la  rétine,  les  fibres  verticales  de  tissu  conjonctif  sont  plus  déli- 
cates,  et  traversent  toutes  les  couchcs  comprises  entre  les  membranes  limi- 
tantes  interne  et  externe.  Le  pli  transversal  radié  se  trouve  å  une  ligne 
environ  du  centre  de  la  fovea.  Sa  structure  intime  ressemble  a  celle  du  pli 
du  gecko.  Chez  le  caméléon,  il  y  a  les  mémes  rapports  entre  la  fovea  et  la 
distribution  des  fibres  du  nerf  optique  que  chez  Thomme  entre  cette  dis- 
tribution  et  la  tacbe  jaune.    * 

%,  Description  du  passage  de  quelques  Tier  f s  å  travers  la  ligne  mé- 
diane;  par  le  professeur  Jeffries  Wyman  (Analyse  d'un  mémoire  publié 
dans  The  American  Journal  of  the  Medical  Sciences.  April  4864, 
p.  343). 

• 

Bichat  est  le  premier  anatomiste  qui  ait  parlé  d'une  communication  entre 
les  iierfs  périphériques  des  moitiés  droite  et  gauche  du  corps.  Plus  tard, 
Meckel  et  Béclard  admirent  Texistence  de  cette  communication,  et  Cru- 
veilhier  en  donna  méme  des  exemples.  Vogt  décrivit  et  représenta  Tana- 
lomiedesdeux  nerfs  hypot^losses  dans*la  langue  de  Talligator.  Hyrtl  décrit 
avec  soin  cette  anastomose  dans  la  portion  charnue  des  muscles  géni- 
hyoidiens.  Enfin  Hirschfeld  et  Léveillé  donnérent  une  description  et  des 
figures  representant  Tanastomose  des  nerfs  linguaux  a  Textrémité  de  la 
langue,  et  celle  des  phréniques  k  la  face  anlérieure  du  péricarde. 

Wyman,  d'aprés  ses  propres  recherches,  conclut  que  plusieurs  nerfs,  å 
leur  périphérie,  forment,  avec  ceux  du  coté  oppose,  des  entre-croisements 
qu'il  est  facile  de  suivre  par  la  dissection,  sans  Taide  du  microscope,  ou 
tout  au  plus  k  Taide  d'un  faible  grossissement.  Les  nerfs  qui  fournissent 
ainsi  des  filets  anastomotiques  sont  la  cinquiéme  paire,  Thypoglosse,  les 
laryngés,  les  branches  rétro-trachéales  du  nerf  vague,  le  phrénique  et  le 
grand  sympathique.  S.  Weir  Mitchell  et  Morehouse  ont  démontré  que  chez 
la  tortue  les  laryngés  supérieurs  forment  un  chiasma  symétrique,  a  la  com- 
position  duquel  ces  deux  nerfs  concourent  en  egale  portion.  Wyman,  de 
son  colé,  a  rcncontré  la  méme  disposition  chez  Tiguane,  le  python  et  Tal- 
ligator,  parmi  les  reptiles,  et  chez  le  canard  et  Tole,  parmi  les  oiseaux.  Il 
est  done  assez  probable  que  cette  disposition  est  assez  générale  dans  les 
deux  classes  d'animaux  dont  nous  venens  de  parler.  Néanmoins  Wyman 
n'a  pas  constaté  Texistence  de  ces  anastomoses  chez  Tautruche;  il  les  a 
également  cherchées  en  vain  chez  plusieurs  mammiféres.  Cependant  il  a 
pu  s'assurer  que  les  nerfs  hypoglosses  forment,  chez  Tautruche,  un  plexus 
non  moins  remarquable  que  le  plexus  des  laryngés  chez  les  reptiles  et  les 
oiseaux. 

Il  importait  encore  de  savoir  si  les  filets  terminaux  des  nerfs  ne  forment 
pas,  en  d'au(res  points  de  la  ligne  médiane,  soit  en  avant,  soit  en  arriére, 
des  anastomoses  trop  ténues  pour  qu'on  pdi  les  découvrir  sans  le  secours 
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du  microscope.  A  cet  effet,  Wyman  examina  la  peau  de  rabdomen  et  la 
rouqueuse  de  la  voil^te  palaline,  chez  la  grenouille  et  la  raie.  II  reconnUt 
alors  que  les  branches  nerveuses,  de  petit  diametre,  a  mesure  qu^elles 
s^approchent  de  la  ligne  médiane,  échangent  des  filets  avec  celles  du  cdté 
oppose,  formant  un  plexus  serre,  analogue  au  réseau  des  capillaires. 

Relativement  aux  questions  physiologiques  que  souléve  la  connaissance 
de  cette  disposition  anatomique,  il  est  démontré,  suivant  Wyman,  par  les 
expériences  de  Mitchell  et  Morehouse,  que  certains  filets  moleurs  d'un  cdté 
du  corps  traversent  réellement  la  ligne  médiane  et  vont  se  distribuer  k 
des  muscles  du  cété  oppose;  mais  Tinfluence  de  ces  filets  nerveux  serait 
fort  restreinte.  Wyman  dit  qu'i1  ne  connalt  aucune  expérience  capable  de 
nous  apprendre  si  une  impression  resscntie  sur  un  point  quelconque  des 
téguments  peut  arriver  k  la  moelle,  en  traversant  la  ligne  médiane;  de 
pim,  ajoute»t-il,  la  pathologie  tendrait  plutot  a  établir  le  contraire.  Mais 
D0U8  croyons  que  si  les  patbologistes  feisaient,  sur  ce  point,  des  recherches 
atientives,  ils  trouveraient  que  rentre-croiseroent  existe,  ainsi  que  le  raon- 
trent  déjk  denx  faits  rapportés  ci-dessus  par  Brown-Séquard  (p.  690). 

« 

3.  Lectures  onEpilepsy,  PaiUs  Paralysis,  andcerlain  olher  dUorderg 
of  the  nervoiis  system;  by  G.  Bland  Radciiffe.  London  1864. 

Bien  que  Tauleur  de  cet  ouvrage  ne  m'ait  pas  convaincu  de  Tezactitude 
des  théories  qu^il  soutient,  je  signale  son  æuvre  comme  Tune  des  plus  in- 
téressantes  publications  physiologiques  et  médicales  de  nos  jours.  Toici 
quelques-unes  des  plus  importantes  conclusions  de  Tauteur  å  Fégard  du 
mode  d'action  des  muscles  et  des  nerfs  :  4*  Que  Télectricité  existant  dans 
un  nerf  ou  un  muscle  vivant  pendant  le  repos  est  å  Fétat  slatique  et  non  k 
rétat  de  courant;  2°  que  le  muscle  vivant  est  maintenu  dans  un  etat  de 
relåchement  par  Tétat  statique  de  son  électricité  naturelle;  3"*  qu*une  de- 
charge électrique  analogue  å  celle  de  la  torpille  se  produit  pres  d'un  muscle 
ou  d*un  nerf  pendant  leur  action  ;  4°  qu'un  nerf  ou  un  muscle  est  privé  de 
son  électricité  naturelle  quand  il  est  mis  eu  action  par  le  ckoc  de  cer- 
taines  machines  galvaniques  ou  par  quelque  autre  moyen  artificiel ;  5*^  que 
Taction  d'un  nerf  moteur  Iorsqu'il  produit  la  contraction  musculaire  est 
de  celles  qui  peuvent  faire  perdre  au  muscle  son  électricité  naturelle; 
6"  que  le  muscle  privé  de  son  électricité  naturelle  acquiert  Tétat  de  con- 
traction ,  parce  qu'il  est  alors  livré  a  la  force  d'altraction  qui  appartient  å 
la  constitution  physique  des  molécules  musculaires;  7°  que  la  contraction 
musculaire  ne  persiste  pas  parce  que  la  condition  électrique  du  muscle 
vivant  est  telle,  qu'aussit6t  aprés  la  production  de  la  contraction  par  la 
perte  de  Télectricité ,  Tétat  oppose,  etat  de  relåcbement,  survient  comme 
effet  du  retour  de  Télectricité;  8°  que  la  contraction  lors  de  la  rigidité 
cadavérique  est  continue  parce  que  la  force  d'attraction  qui  appartient  aux 
molécules  musculaires  n'est  plus  combattue  par  Télectricité  naturelle  qui 
a  disparu  des  muscles;  9^  que  la  contraction  musculaire  et  la  rigidité 
cadavérique  ne  sont  que  deux  aspects  d'un  méme  processus;  40<'qu'il 
n'existe  pas  de  propriété  vitale  méritant  le  nom  d^irrltabiiité. 
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Anatomiques  {elements).  Altérat.  des  —  par  qaelques  poisons,  29. 

AnesthésU.  V  —  pent  ezister  pour  une  ou  plusiears  espéces  de  senslbilité,  en 
laissant  intactes  une  on  plusienn  autres  espéces,  611-13.  —  Beosat.  sobjecUyes 
dans  des  parties  atteintes  d'  — ,  618.  —  Ezistence  d'ane  zone  transvers,  d*  — 
entre  des  parties  hyperesthét.  du  e6té  d'une  lésion  d'nne  moitié  later,  de  la 
moelle  épin.,  620-23  et  628.  —  L'  ^  dure  plus  longtemps  qne  la  paralysie 
aprés  les  lésions  d'une  moit.  later,  de  la  moelle,  639.  —  Yoy.  Connaissance  du 
lieu  d*une  impression,  Épiniére  (moelte)^  SensU.  {impress.],  Mamelle,  Muscui, 
(sens),  Nerfs,  Réflexe  {action),  Sensations  sitbjectives,  Sensibilité,  TransmiS' 
sion,  Volupté. 

Aniline,  Rech.  expér.  sur  Taction  physiol.  de  1*  r-  868«  —  Moyens  de  déæier  la 
présence  de  V  —  dans  Torganisme,  870.  —  Signes  de  rempoisonnement  par  V  — , 
878.  —  Action  de  1*  — .  sur  le  sang,  875 ;  sur  la  Gontractilité  et  sur  le  tissu 
muscul.,  876.  —  Voy.  Absorption. 

Anomalies.  Importance  des  —  pour  1'étude  des  homologies,  60  et  891 . 

Ataxie  musculaire,  Lésions  du  cerrelet  causant  1'  — ,  S48.  —  Production  d'  — 
par  rirritation  de  la  surface  du  ventricule  lombaire  de  la  moelle  ctaex  les 
oiseaux,  701.  —  Yoy.  Cervelet,  Rotatoires  {mouv.). 

iltrop/ite  congénitale  du  bras  et  de  la  cuisse,  114. 

Auditif  {nerf).  Le  nerf  vestibulaire  provient  du  ceryelet  et  sert  å  la  peroeption  de 
la  direction  des  sons,  191.  —  Phénom.  physiol.  causés  par  Tirrit.  du  —  par  on 
courant  galvanique  continu,  193^  204.  —  Différences  entre  les  effets  du  cxm- 
rant  continu  et  cenx  du  courant  interrompu  dans  le  — ,  199, 200. 

Audition,  Yaleur  diagnostique  et  thérapeut.  du  courant  galvan.  continu  dans  la 
surdité,  200,  204.  —  Voy.  Auditif  {nerf). 

Bain.  Absorpt.  d'eau  pure  et  de  sels  dissous^  dans  un  —,  274. 

Bile.  Concrétions  formées  par  la  mat.  color.  de  la  —,  11.  —  La  oholestér.  se 
cbange  en  stercorine  dans  la  — ,  160.  —  Quantité  d'azote  dans  la  — ,  566. 

Capsules  surrénaJes.  Hypertropbie  des  —  causée  par  une  lésion  de  la  moelle  épin., 
645.  Note. 

Carie.  Transform.  graiss.  des  noyaux  des  ostéoplastes  dans  la  — ,  551. 

Cartilage.  Les  cellules  du  —  peuvent  se  transformer  directement  en  cell.  de  la 
moelle  des  os,  226.  —  Preparat,  et  propr.  des  cell.  du  — ,  574-81.  —  LMode 
colore  fortement  les  cell.  du  ^,  574.  —  La  transform.  graisseuse  des  cell.  du 

—  est  ieur  alter,  primitive  dans  les  tumeurs  blancbes,  580.  —  La  caldfication 
fait  perdre  aux  cell.  du  —  la  propriété  de  former  autour  d^elles  la  subst,  du 
— ,  578.  —  Yoy.  Amyloide  {subst.),  Périoste. 

Caséine  du  sang.  La  —  différe  de  la  vraie  caséine,  569,  572.  —  La  —  se  trouve 
bien  plus  abondamment  dans  les  veines  bépatiques  qu'aill6urs,  570.  —  La  — 
provient  probablement  d'une  combinaison  de  Tazote  de  la  flbrine  et  de  Talbu- 
mine,  détruites  dans  le  foie,  avec  la  mat.  amyl.  563-74. 

Cataracte.  Product.  de  —  par  une  lésion  de  la  moelle  épin. ,  645.  Note. 

Cellules.  Les  flbres  muscul.  ne  proviennent  pas  de  — ,  459-65.  —  Il  faut  rejeter 
ropinion  que  les  flbres  muscul.  sont  des  —  plus  ou  moins  translormées,  688. 

—  Yoy.  Cartilage,  Cosur,  Conjonctif  (tissu),  Fibres-celMes,  Ganglionn.  (ceM.), 
Nerveuses  (cell.),  Noyau,  Nutrition,  Ostéoplastes. 

Céphalalgie.  Effet  d'irritation  du  cervelet,  171.  —  Yoy.  Migraine. 

Cerveau.  Yaisseaux  lymphat.  du  — ,  818.  —  Influence  léflexe  du  —  sur  la  moelle 
épin.  produisant  de  la  paral.  et  de  Tbypéresth.  dans  im  des  cMés  du  corps  et 
de  Tanesthésie  dans  Tautre,  605-6.  —  Mode  de  product.  des  sympttoes  dans 
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les  affeciioDS  du  -*-,  606-7.  —  Yoy.  CholesUrine^  Encépkale,  Mémngttn,  /V«r- 
vnuc  {tyst.), 
Cervelet,  Absence  du  — ^  pas  de  mouyexnents  désordonnés^  166-7.  —  I>q  —  comme 
ceatre  nerreux  dn  sens  musculaire^  170-9S.  —  Le  —  admis  comme  centre  de 
sens  érotique,  19S.  —  Effets  des  piqdres  dn  —  ches  les  cochoDS  d'Inde,  84ft-44. 

—  Voy.  Amauroséf  Ataxie,  Céphalalgie,  ConvuHsions,  Musctdaire  (sens),  ParO' 
lysiBf  Strabisme,  Vomissement, 

Chair  de  poule.  La  —  est  trés-intense  dans  la  pean  des  paralytiqnes,  6S7. 
Chaleur  animale.  Angmentatiou  de  la  —  dans  des  membres  hypettrophiés,  lli. 

—  Gertains  poissons  ne  sont  pas  des  anim.  A  sang  froid^  306^  808.  —  Influence 
des  milienz^  de  Tåge,  de  Tezercice,  du  sommeil,  etc.»  sur  la  — ,  807,  808.  — 
Il  7  a  une  relatioa  coustante  entre  la  proportion  des  glob.  ronges  dn  sang  et  la 

—  chez  les  différ.  animanx,  808.  —  Températ.  de  Taraignée^  808.  —  Voy.  Epin. 
{moelle),  Pouls,  Vératrine. 

Chatouillement.  Les  conducteurs  des  impressions  de  —  sont  distincts  de  cenx  dn 
toucher  et  des  autres  impress.  sensit.;  ils  occupent  une  plaoe  spéciale  dans  la 
moelle  épin.  aprés  que  ceux  d*un  c6té  dn  corps  s'y  sont  entre-croisés  aree  cenx 
deTautre  cdté,  p.  124-44, 282-48  et  581-646.  — •  Voy.  Anestkésie,  Épin,  (moelle)^ 
Hypéresthésie^  Sensibilité, 

Cholestérémie,  Etat  morbide  du  å  Taccnmul.  de  cholestér.  dans  le  sang,  161« 

Cholestéi-ine,  Proport.  de  la  —  dans  le  sang,  la  bile,  le  méconiumi  la  snbstance 
cerebrale  et  le  cristallin,  159.  —  Le  sang  qui  reyient  du  cerreau  contient  beaii- 
coup  plus  de  —  que  celui  des  mcfmbres,  159-160.  —  La  —  n'existe  pas  dans 
les  matiéres  fécales  normales,  160.  —  La  —  excrétée  pa^le  foie  se  transforme 
en  séroline  on  stercorine,  160.  —  La  —  a  été  trouvée  dans  le  liquide  des  vési- 
cules  de  Graaf,  dans  le  liquide  amniot.,  le  jaune  d'æuf,  le  spenne,  la  saliTe> 
le  mucus  nasal,  le  fluide  du  spina-biflda,  les  larmes,  le  latt,  la  snenr,  runne; 
dans  plusieurs  cas  de  fiévre,  de  jaunisse  et  de  diabéte,  163-4.  —  Procédé 
d'analyse  qualitat.  de  la  — ,  165.  —  Voy.  Bile,  Foie,  Méconium, 

Chondrome.  Observation  de  — ,  578. 

Chyliféres.  Dans  les  yillosités  les  —  ne  sont  qu'nne  cavité  sans  parois,  814. 

Circulation,  De  la  —  chez  les  monstres  omphalosites,  854-8.  —  Voy.  Épin. 
{moelle),  PotUs,  Vaisseaux  sanguins,  Vtiso-moteurs  {nerfs). 

Cæur,  Influence  de  certains  poisons  sur  le  — ,  34-48.  —  Force  du  —  de  la  tortue 
comparée  å  celle  du  chien  et  influence  de  la  respirat.  sur  le  — ,  165-66.  —  Letf 
fibres  muscul.  du  -—  ne  provieonent  pas  de  cellnles,  463-64.  —  Le  tissa  mnsc. 
du  —  forme  un  veritable  réseau,  659.  —  Les  elements  en  pointes  effilées  qn*on 
retire  quelquef.  du  —  sont  des  resultats  de  rupture  et  non  des  flhres-celL,  660. 

—  Sarcolemne  dans  le  — ,  681. 

Colostrum,  Le  caséum  du  —  différe  de  celui  dn  lait,  308. 

Conjonciif  {tissu).  Ses  connexions  ayec  les  lymphatiques,  315-8.  —  Dévelop. 
embryonnaire  du  —  dans  les  muscles,  461 .  —  Dispositions  du  —  dans  la 
rétine,  531-33,  546.  —  Du  —  dans  les  muscles  stries  et  lisses,  652,  658.  — 
Le  noyau  et  le  plasma  semi-liquide  et  granuleux  dans  les  prétendnes  fibres- 
cellulcs  appartlent  au  — ,  683.  —  Voy.  Comée,  Sarcolemme, 

Connaissance  du  lieu  d^une  impression,  —  La  —  pent  manquer  dans  des  parties 
hypéresthétiques  et  exlster  dans  des  parties  atteintes  d'ane8thé8ie  presque  eom- 
pléte,  598»  608,  619-20. 

Contractiles  {elements),  Variétés  de  forme  des  —  648.  —  Les  yéritable»  —  sont 
des  flbrilles  contoumées  sur  elles-mémes  en  hélice,  dans  les  muscles  stri^,  et 
des  fibrilles  onduleuses  dans  les  mnscles  lisses,  698-9. 

—  {tissus),  Déyeloppement  des  — ,  459-65.  —  Straotnre  des  —  chez  les  Vertébrés 
et  les  Inyert<ibrés,  647-701 .  —  Voy.  MusctUaire  {tissu). 
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CoHtractUité  muicul,  Abolition  de  la  —  soas  Tinfl.  de  quelq.  poisons,  47-8.  — 

Rech.  de  Télément  doué  de  ^  dans  les  faisceaux  stries  et  les  flbres  lisses. 

647-99.  —  La  —  ne  parait  étre  que  de  Télasticité^  695-99.  —  La  —  consi- 

dérée  comme  une  force  d'attractioD  des  molécules  moscul.  se  manifestant  qnand 

rélectricité  oatarelle  des  mnscles  disparalt,  706.  —  Voy.  Chair  de  Poule,  Cyan- 

hydriqtåe  {acidé),  Élasticité,  Lymphat.  (vaiss.),  Muscul,  {lissu). 
Contracture,  Pioduction  de  —  å  la  face  et  dans  les  membres  paral.  aprés  ane 

lésion  de  la  mælle  épin.,  i42i  588  et  585. 
Convtdsions,  Des  —  des  yeux  chez  les  poissons,  les  oiseaux  et  les  cobayes  api-és 

les  lésions  du  cervelet,  178  et  844.  —  Voy.  Contracture,  Crampes,  Épilepsie, 
Comée.  Cananx  plasmatiques  de  la  — ,  816-7.  —  Altérat.  de  la  —  caosées  par 

nne  lésion  de  la  moelle  épin.,  645,  note. 
Crampes.  Attaqnes  de  —  pendant  24  ans  dans  les  membres  paralyses  aprés  une 

lésion  de  la  moelle  épin.,  599.  —  Voy.  ÉpUepsie, 
Cråne.  Vertébres  cråniennes  et  leurs  nerfs,  M5-6. 
Cristallin.  Le  —  contient  de  la  cholestérine ,  159.  —  Voy.  Cataracte. 
Cristaux  organiques,  Caractéres  des  — ,  6. 
Curare.  Action  du  —  sur  les  nerfs  et  différence  de  durée  de  la  motricité  dans  les 

différents  nerfs  chez  des  anim.  tues  par  le  —  509-10. 
Cyanhydraie  de  sovde,  Alter,  que  le  —  fait  éprouyer  au  sang  hors  des  vais- 

seaux,  43. 
Cyanhydrique  (acide),  Act.  sur  les  tissus,  40.  —  Gause  mort,  par  asphyxie,  46. 

—  Act.  de  r  —  sur  la  contractil.  et  sur  la  fibre  muscul.,  47. 
Cyanwe  de  mercure.  Action  du  ^  sur  les  tissus  org.,  89.  —  Altérations  du  sang 

hors  des  Taisseaux  par  le  — ,  48. 
^  de  potassium.  Action  du  —  sur  les  tissus,  37.  —  Alter,  du  sang  par  le  —  43. 
Diveloppement.  Influence  des  agents  physiques  sur  le  —  du  tétard  de  la  grenonille, 

204-10.  —  Le  —  des  tétards  se  fait  aussi  vite  et  aussi  bien  qu'ils  soieot  soumis 

ou  soustraits  å  rinfluence  de  la  lumiére,  208-10.  —  Rapidité  du  —  chez  les 

jeunes  oiseaux,  309.  —  Infl.  des  centres  nerv.  sur  le  —  des  muscles  et  des 

nerfs^  345-68.  —  Du  ~  embryonnaire  des  fibres  muscul.  de  la  vie  anim.  et  de 

la  vie  organ.,  459-65.  —  Voy.  Muscul,  [tissu). 
DigestUm,  Le  suc  gastrique  des  poissons,  méme  guand  son  acid^  est  nenlralisé.peut 

disBOudre  les  aliments,  809.  —  Voy.  Villosités, 
Doulewr.  Les  conducteurs  des  impressions  de  —  sont  distincts  de  cenx  du  toucher, 

du  chatouillement  et  de  températ.;  ils  occupent  une  place  spéciale  dans  la 

moelle  épin.  aprés  que  ceux  d*un  c6té  du  corps  s'y  sont  entre-croisés  avec  oeux 

de  Vautre  c6té,  124-44,  232-48  et  581-646.  —  Voy.  Anesthésie,  Hypéresthésie, 

Sensibilité. 
BUuticité,  On  peut  reproduire  tous  les  aspects  que  la  contract.  détermine  pendant 

la  vie  dans  les  muscles  stries  ou  lisses  en  mettant  en  jeu  leur  —  aprés  la  mort, 

695.  —  Il  est  probable  que  la  contractil.  muscul.  n^est  que  de  Y  — ,  696-99.  — 

Voy.  Contractilité, 
ÉUctricité.  Influence  physiol.,  diagnost.  et  thérap.  du  courant  galvan.  oontinu 

SUT  le  nerf  auditif,  198-208.  —  De  T  —  de  Tæuf ,  812.  —  Voy.  ContractiL, 

Nerfs, 
EncéphaU  Absence  de  1'^,  166.  —  Voy.  Allonoée  (moMe)^  Cerveau,  Cervelet, 

Optiq,  (couches),  Protubérance ,  Réfleoces  {mouoem,),  Bestiformes  {corps). 
Endosmose,  Recherches  sur  1'  — ,  81.  ^  La  puissance  d'  —  de  la  capsnle  dans 

les  cartilages  est  supérieure  å  celle  de  la  oellole  cartilaginense,  576.  —  Le 

dialyseur  ne  laisse  pas  passer  la  subst,  amylolde,  555. 
Entre-^roisemenl,  Les  conducteurs  des  impress.  sensit.  font  leur  —  d'une  maniére 

compléte  dans  la  moelle  épin. :  ceux  de  la  température  immédiatement,  ceux 
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dn  toncher  aprés  un  eertain  trajet  dans  la  moelle,  125  et  suiv.,  282  et  sqIt.^ 
581  et  SQiv.^  et  646,  note.  —  Les  nerfs  des  deax  c6té8  dn  corps  ent  un  —  sur 
la  ligne  médiane,  138,  584 ,  620,  705. 

Épilepsie,  Caract.  de  V  —  spinale  et  convuls.  épileptif.  dues  å  une  lésion  de  la 
moelle  épin.,  M2,  600,  633,  645.  note. 

Épiniére  (moelle)  Chez  les  cbiens  il  y  a  deax  parties  de  la  —  dont  Texcitat.  cause 
des  contract.  de  la  vessie ,  Tune  par  des  filets  du  grand  sympatb. ,  Tautre  par 
des  nerfs  rachidiens  directs,  25-29.  —  Une  lésion  de  la  —  peutproduire  jsolé- 
ment  une  anesthésie  ou  une  hypéresthésie  de  la  sensibil.  au  toucher  on  au 
chatouillemeut  ou  å  la  douleur  ou  å  la  températ.,  612-18.  —  Les  conduct.  du 
sens  muscul.  passent  par  une  partie  de  la  —  distincte  de  celles  oii  passent  tous 
les  autres  couduct.,  616.  —  Zone  anesthét.  dn  c6té  d'une  lésion  de  la  —  mon- 
trant  ou  seige  la  lésion,  621.  —  Effetsde  lésions  au  renflement  lombaire  de  la 

—  et  sur  la  queue  de  cheval ,  621-9.  — ,  Les  conduct.  pour  le  mouv.  volont. 
des  membres  thorac.  occupent  une  place  distincte  de  celle  od  passent  ceux  des 
membres  abdom.,  å  la  partie  super,  de  la  — ,  629-82.  —  Infl.  de  la  —  sur  les 
organes  génit.,  la  vessie  et  le  rectum,  634-5.  —  Températ.  et  nutrition  dans  les 
parties  anesth.  ou  paralysées  aprés  une  lésion  d'une  moit.  later,  de  la  — ,  635-7. 

—  Infl.  de  lésions  de  la  —  au  lien  d'origine  du  nerf  grand  sympath.  cerv. 
637-8.  —  Durée  de  la  vie  et  reunion  ou  régénérat.  de  conduct.  aprés  une  lésion 
de  la  —  638-9.  —  Fails  démontrant  que  les  cordons  poster,  de  la  —  neservent 
[VIS  plus  å  la  transmiss.  des  impress.  de  toucher  qu'å  celles  de  cliatouillem., 
de  douleur  et  de  températ.  et  que  les  conduct.  de  ces  quatre  espéces  d'impress, 
s'entre-croisent  en  totalité  dans  la  —  124  et  suiv.,  232  et  suiv.,  581  et  sniv., 
611-12.  639-46.  —  Voy.  AUongée  (moelle),  Amaurose,  Anesthésie,  CapstUes 
surrénales,  Cataracte,  Cerveau.  Chatouillem.,  Connaiss.  du  lieu  (Vune  im- 
press.,  Contractvre,  Comée,  Crampes ,  Douleur,  Épilepsie,  Hypéresthésie^ 
[nflammat.,  Migraine,  Muscul.  (sens),  Nerveux  (centres) ,  OEil,  Rate,  Réfi. 
(mouvem.),  Heins,  Respirat,  (mouv.),  Reunion,  Sécrétions,  Sensations sul^ect., 
Sensibil.,  Sensit.  (impress.),  Strychnine^  Tempérctture ,  Toucher,  Trans- 
mission.j  Vaiss.  sang.,  Vaso-mot.  (nerfs),  Vision. 

Fécales  (maiiéres).  Voy.  Cholestérine  ^  Stercorine. 

Fécondation.  Voy.  Ages. 

Fibres-cellules,  Les  fibres  lisses  n'ont  pas  méme  Tapparence  de  —  dans  la  ratA 
bumaine,  les  muscles  ovario-tubaire ,  propre  du  testic. ,  dans  Tappareil  muse. 
des  vésicules  sémip. ,  etc. ,  647-8.  —  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  ait  des  —  dans  le 
cæur,  660.  —  Les  —  ne  sont  que  des  parties  de  cordes  muscul. ,  672.  —  Les  — 
ne  sont  que  des  formations  artific,  674.  —  Dans  Tintérieur  des—  existe  un 
canal  rempli  de  snbst.  plasmat.  servant  å  la  nutrition  de  ces  agrégats  de  flbrilles 
lisses,  et  c'est  dans  cette  subst.  qu*existe  le  noyau  qui,  comme  elle,  appartient 
au  tissuconjonctif,  675,  688,  684.  ^Yoj.Conjonctif  (tissu) ,  Muscul.  {tissu) 
Rate,  Sarcolemme. 

Fibrine.  Altéralions  de  la  —  dans  les  concrétions  sanguines,  18.  —  Variations 
de  la  —  en  quantité  et  qualité  dans  la  lymphe,  328.  —  La  —  n'est  pas  un 
agent  essentiel  å  la  nutrition  des  muscles,  568.  —  La  —  est  un  produit  de 
désinlégrat.  des  tissns  et  disparalt  dans  le  foie,  564.  —  Quantité  de  —  qui  se 
forme  et  se  détruit  dans  le  foie,  en  un  jour,  chez  lliomme,  566.  —  Voy.  Sang. 

Foie.  Nouvelle  fonction  excrétoire  du  — ,  consistant  dans  la  separation  de  la  cbo- 
lestérine  d'avec  le  sang  et  son  expulsion  de  Téconomie  sous  forme  de  stercorine 
(séroline  de  Boudet),  159.  —  Le  —  des  camivores  est  plus  gros  mais  contient 
moinsdemat.  amyl.  que  celui  des  herbivores,  561.  —  Product.  d*une  mat. 
albuminolde  dans  le  —  566-74.  *-  Voy.  Amyloide  {subst.),  Bile,  Cholestérine. 
Fibrine, 
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Fonotioiis,  Voy.  Digesiion,  RespiratioUf  Reunion» 

Forcø  mtuculaire.  Une  aråignée  pesant  884  grains  a  soulevé  une  lame  de  rerrc 
pesaDt  1,995  grains  avec  trois  de  ses  pattes^  811. 

Frontal  {musde).  Aoat.  et  pbysiol.  da  — » 117-123. 

Ganglionnaires  [cellules),  Gouche  des  —  daos  la  rétioe,  580, 537, 540,  542,  545. 

Gélaiine.  Il  ne  se  fait  pas  de  mat.  amyl.  chez  un  animal  nourri  de  — ,  662. 

Glandes,  Gonorétious  formées  par  les  produits  des  — ,  9, 10.  —  Presque  toutes 
les  —  sécrétent  de  la  cbolestérine,  163-5.  —  L'éUmination  de  Tiodare  de  potas- 
aium  se  fait  aussi  bien  par  les  reins  que  par  les  —  salivaires,  254. 

—  vcksculaires  sanguines.  Les  vraies  —  appartiennent  au  syst.  lympbat., 
840. 

Grøffe.  Sur  |a  —  du  périoste  chez  rhomme,  517-24. 

BématQsine»  Différences  entre  r  —  et  la  mat.  organisée,  8. 

Hisiologie.  Voy.  Cartilage^  CeiltUes,  Chyli feres,  Cæur^Conjonctif  (tissu),  Con- 

tract.  {elements  et  tissus) ,  Comée ,  Cristaux  organ, ,  Dét>elopp. ,  Ganglion. 

{celL),  Lymphat.  {capilL  et  glandes)^  Moelle  des  os^  MuscuL  (tissu),  Organi- 

^at,f  Organisée  el  Organique  {mat.),  Os,  Osseux  {tÅssu),  Ostéopl.,  Béline, 

Sarcolemme,  Tissus^  Uterus,  VUlosités. 
Homoloøifi  des  membres  pelviens  et  tboraciques  de  rhomme,  49-80  et  379-420.  — 

Utilité  de  1'étude  de  1'  —  des  membres,  51  el  420. 
Bypéresthésie.  Product.  d'—  chez  Tbomme  par  une  lésion  de  la  moelle  épin., 

181,  140,  288',  287,  583,  588  et  suiv.  —  Exist.  d'~  dans  un  cas  de  paral. 

réflexe,  606-607.  «-  Exist.  d'~  pour  les  diverses  espéoes  de  sensations,  613.— 

Trois  cauaes  d' —  dans  les  lésioos  de  la  moelle  épin.,  614-15.  —  Exist.  d'— 

des  deux  c6tés  du  corps ,  dans  des  cas  de  lésion  d*une  seule  moit.  bitér.  de  la 

moelle  épiu.,  638.—  Voy.  Épin.  {moelle),  Sensibilité. 
Hypertropkie  con  genitale  d'une  moitié  du  corps,  108. 
Hypoglosse  (nerf).  Union  du  —  au  nerf  vague,  au  lingual,  au  grand  sympatbi- 

qne,  426,  427,  476.  —  Le  bout  central  du  —  uni  an  bout  péripbérique  du  nerf 

iingual  peut  peut-étre  reprendre  en  partia  ses  fonctions,  422.  —  Les  filets  du 

—  s'entre-croisent  sur  la  ligne  médiane,  704.  —  Voy.  fierfs. 
Imbibition  des  cheveux,  des  poils,  des  ongles  et  de  Tépiderme,  274. 
InflamnuUion.  Oausée  par  une  irritat.  de  la  moelle  épin.,  dans  les  reins,  la  vessie 

etla  rate.  126,  636. 
Iris.  Iniuence  d'une  lésion  de  la  moelle  épin.  sur  V  — ,  142,  584»  637. 
Irritabilité  musculaire.  Voy.  Contractilité  musculaire,  Elasticité, 
Larynx.  Les  muscles  du  —  recoivent  leurs  nerfs  moteurs  du  nerf  vague  et  non  du 

spinal,  285-805,  —  Voy.  Spinal  {nerf)y  Yoix. 
iAngual  {nerf).  Voy.  Hypoglosse  {nerf),  Reunion. 
Lumiére.  Inil.  de  la  —  sur  le  devel,  et  la  métamorph.  du  tétard,  208-10.  — 

L'étude  des  flbres  muscul.  å  Taide  de  la  —  polarisée  montre  qu'il  n'y  a  aucune 

différence  entre  les  stries  claires  et  les  stries  obscures  de  ces  fibres,  688.  —  Voy. 

Dévelop» ,  Métamorph. 
Lymphatique  {systéme).  Anat.  et  pbysiol.  du  —,  313-42. 
Lympkatiques  {capillaires).  Existe-t-il  une  paroi  propre  aux  —,  813-4.  —  Gon- 

nexion  des  —  ayec  les  corpuscules  du  tissu  conjonctif,  315-6. 

—  (glandes).  Structure  des  — ,  318-2Q.  —  Vaisseaux  sanguius  dans  les—,  321-22. 
Nerfs  et  pigment  dans  les  — ,  322. 

—  (globules).  Propriétés  et  mouvements  des  — ,  825-6. 

—  {vaisseauoi).  Gojptractil.  des  — ,  380.  —  Absorption  par  les  ^,  382. 
Lymphe.  Composition  cbimique  de  la  — ,  822-4.  —  Albumine  particuliére  dans  la 

—,  828.  —  Présence  normale  de  glycose  dans  la  — ,  323-4.  ^  Gomposition  anat. 
de  la  — ,  324-6.  —  Formation  de  la  — ,  326-9.  —  Circulation  de  la  - ,  829.  — 
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PressioD  de  la  ^  dans  les  vaisseaux,  881.  —  Yitessede  la  — ,  8&S  —  Qoantité 
de  la  — ,  882. 

Mumélle.  Tiirgescence  de  la  •—  et  phénom.  de  la  montée  du  lait,  malgré  anesthésie 
d'an  c6té  et  paral.  de  Tantre ,  608. 

Méconium,  Concrétions  biliaires  dans  le  —  11.  —  Existence  de  la  cholestérine 
dans  le  — ,  159.  —  Analyse  du  — ,  809. 

Méningite  cerebrale.  Sympt6mes  et  in  fl.  réflexede  la — ,  604. 

Méiamorphose.  La  —  du  tétard  en  grenoaille  s*opere  parfaitement  malgré  Tab- 
sence  de  la  lamiére,  308-10.  —  Le  poids  de  la  grenouille  nouyellement  fonnée 
n'est  que  le  tiers  de  celai  du  tétard^  210. 

Migraine^  du  c6té  de  la  tete  correspondant  å  uue  lésion  de  la  moelle  épin.,  142. 

Moelle  des  os.  La  —  n'a  pas  de  membrane  méduU.,  150.  — Structure  de  la  — , 
150  et  225.  —  La  —  ne  produit  pas  de  tissu  osseux  dans  Téyolution  réguliére 
des  os,  153.  —  La  —  provient  de  cellules  produites  par  des  cell.  du  cartilage  ou 
des  cell.  du  périoste,  226.  —  La  —  sert  å  la  résorption  de  Tos,  228.  —  Voy.  Os, 
Osseux  {tissu),  Nécrose,  Périoste. 

Moelle  épiniére,  Voy.  Épiniére  {moelle). 

Moisissures,  Production  de  la  rougeole  par  inbalation  de  certaines  —  et  inocnla- 
tion  de  ces  —  pour  garantir  de  la  rougeole,  1 67. 

Motricité,  yoy.Curare,  Nerfs,  Propriétés  vitales ,  Reunion. 

Mouvements,  Les  —  du  muscle  frontal  varienl  beaucoup  cbez  les  individus  dif- 
férents,  122. 

Muscles.  Les  —  contiennent  souvent  de  la  mat.  amyl.  cbez  le^  anim.  adultes, 
563.  —Voy.  Cæur,  Développ.,  Force  muscul.,  Frontal  (muscle),  Muscul.  {sy st.), 
MuscuL  {tissu),  Nerts,  Iris,  Uterus.  Vessie. 

Musculaire  {sens).  Gervelet  considéré  comme centre  du  — ,  170, 179-80.  —Alter, 
du  —  lorsque  le  cervelet  eft  lésé,  179-81.  —  Persist.  du  —  dans  un  cas  celebre 
ou  on  le  croyait  absent,  603-4.  —  Lien  de  passage  des  conduct.  du  —  dans  la 
moelle  épin.  et  dans  les  racines  des  nerrs  spinaux,615-t7  et  note  615-16.— Falts 
démontrant  que  les  conduct.  du  —  ne  s*entre-croisent  pas  dans  la  moelle  épin., 
excepté,  peut-élre,  pres  de  la  moelle  allongée,  124  et  suiv.,  232  et  suiv.,  581 
et  suiv.  —  Voy.  Épiniére  [moelle),  Sensat.  subjectives,  Sensibilité. 

—  {Systéme).  Homologie  du  —  dans  les  membres  thoraciq.  comparés  aux 
pelviens,  68. 

—  (tissu).  Le  développ.  du  —  dépend  des  nerfs  meteors,  862-4.  —  Les  fibres  du 
—  ne  sont  pas  des  transform.  de  cellules;  elles  proviennent  au  contraire  d'une 
masse  muscul.  qui  se  divise  en  faisceaux,  puis  en  fibrilles,  460-65.  —  Structure 
du  —  strie  et  du  —  lisse,  cbez  les  Vertébrés  et  les  Invertébrés,  647,  701.  —Voy. 
Cæur,  Conjonctif  (tissu),  Contract.  (élém.),  Contractili(^ ,  Contract,  [tissus), 
Développ.,  Fibres-cellules,  Lumiére,  Muscles,  Sarcolemme, 

strie.  Hya  cbez  les  poissons,  les  batraciens,  les  oiseaux,  deux  sortes  de 

faisceaux  primit.  dans  le  — ,  les  uns  petits,  colorés,  les  autres  påles,  gros,  Incom- 
plétement  développés,  654.  —  Les  faisceaux  primit.  sont  composés  de  cyUhdi^e^ 
prismatiq.  engaloés  par  des  cloisons  cellul.  provenant  du  sarcpIemM,'  é^2. 
655-56.  —  La  division  transvers,  des  faisc.  primit.  du  —"in  ^'sqtié^  esVtétii-^ 
jours  artificielle,  661.  —  Ai\  contraire,  la  division  longitudinale  des  cyifødfås 
primit.  en  fibrilles  s^observe  sans  moyeus  artWfeV,  8tK/*6ii  ^  t*ék'SbTJlte*bnr 
un  diametre  coustant,  661.  —  Fibrilles  (*^  l^"ihieCtes;'fés  ettfttaé^J,  fé^|oii- 
sons,  661-3,  668-70.  —  Fibrille*  oliéfciés^di^fe^x^^le^  "Hihti/mt^eJ; ^%ih'f.' ^ 
Les  stries  transvers.  n^VriaiKftfeM  ^JaiifiMrfS  di[nb*tr-i',"66^?'-^!^liiés'aés'flftfflfe^)^ 
678.  -  Propriétés  ^m/^mi^'&tr,  d.-^^-^-^n^  séHes^^ft^-fetSfikefiJSP 
ne  dépeftdWfi^  de  df!l^«fncédle^rr  få^iiH!e8>^iiihes  lÅonftyiY;  !Aå¥^ft%n 
d^ondulations  ^der  m^:  triihlt.,'  mf-^}  ^^^tm^ti  'im^l>iTl^'Ur^\^é9\ 
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—  Les  flbrilles  element,  du  —  chez  les  vertébrés  comme  chez  les  insectes, 
sont  des  filaments  aplatis,  présentant  un  enroulement  spirotde,  698-95.  ^  Les 
stries  transv.  résaltent  des  tonrs  des  bélices  formées  par  les  fibrilles,  698-95.  — 
Voy.  CcBur,  Développ.,  Sarcolemme. 

lisse.  Démonsirat.  de  Texist.  de  flbrilles  element,  dans  le  — ,  166-76.  —  Le  ve- 
ritable element  physiol.  dans  les  fibres  da  —  est  une  corde  mnscnl.  composée  de 
fragments  soudés  Tun  å  Tautre,  672-8.  —  Dans  ces  fragments  les  flbrilles,  paral- 
leies  les  nnes  aux  autres,  s'étendeut  d*un  bout  å  ]'autre.  663.  —  Du  —  cliez  les 
Invertébrés,  675-6.  —  L*apparence  de  stries  dans  les  flbres  du  —  est  due  å  de& 
ondulat.^  691.  —  I^s  flbrilles  du  —  sont  des  filaments  onduleux  frises,  695.  — 
Voy.  Développement,  Fibres-celliUeSf  Sarcolemme. 

Nécrose.  Product.  de  —  par  irritat.  de  la  moelle  des  os,  214,  220-21.  —  Les 
noyaux  des  ostéoplastes  restent  intacts  dans  la  —^  551. 

Nerfs.  Similitude  et  différences  d'action  des  —  de  la  vie  anim.  et  de  ceux  de  la 
vie  organiq.  sar  la  vessie,  24-26.  —  Nécessité  de  la  présence  de  cellules  pour  le 
développ.  des — ,  358-61. — Les  —  transmettent  les  excitations  dans  les  deuxsens^ 
426-7,  476  et  502.  —  Les  fonctions  du  bout  périphérique  des  —  moteurs,  uni  an 
bout  central  d*un  autre  nerf  soit  moteur,  soit  sensitif  ou  mixte,  ne  penvent 
point  se  rétablir,  432,  493.  —  Entre-croisement  des  —  éur  la  ligne  médiane 
du  corps,  620  el  705.  —  Les  —  moteurs  font  contracter  les  muscles  en  les  pri> 
vant  de  leur  électricité  naturelle,  706.  —  Voy.  ÅnesihésiSt  AudiUf,  Curare, 
Hypoglosse,  Larynx,  Muscles,  Nutrition,  OEsophage,  Optiques  (nerfs),  Pnewno- 
gcutr,,  Propriétés  vit,,  RégénércU.,  Reunion,  Spinal,  Sympath.  (grand) ^  Vessie. 

Nerveuses  (cellules).  Influence  des  —  sur  le  dévelop.  des  nerfs,  359. 

—  (Fibres).  Beaucoup  de  —  trouvées  dans  le  liq[uide  du  spina-biflda,  165. 
Nerveux  (centres).  Les  —  qn'on  dit  exister  dans  la  moelle  épin.  pour  les  mouvem. 

de  la  vessie,  pour  les  muscles  évacuat.  des  féces  et  pour  les  organes  génit.,  sont 
sous  la  dépendance  de  Tencépbale  comme  les  —  spinaux  pour  les  mouv.  d'ex- 
tension,  de  flexion  etc.,  des  membres,  684.  —  Voy.  Ållongée  (moelle),  Cerveau, 
Cervelet,  Développ.,  Épin.  (moelle),  Optiques  (couches),  Protubérance ,  Téra- 
tologie. 

—  (systéme).  Organes  glandulaires  annexes  du  —,  341.  —  R61e  du  —  dans  le  dé- 
velop., Taccroissem.  et  la  nutrition  de  la  plupart  des  tissus,  858-68.  —  Uomo- 
logie  du  —  des  membres  tborac.  et  pelviens,  407-17. 

Nitro-bensine.  Act.  pbysiol.  de  la  — ,  455.  —  La  —  tue  par  aspbyxie  et  ne  paralt 

pas  alterer  le  sang,  458.  —  Act.  toxique  des  vapeurs  de  —^  459. 
Nutrition.  Deux  cas  dMnégalité  congénitale  des  deux  moiUés  du  corps,  108  et  115. 

—  Influence  des  cellules  nerveuses  sur  la—  des  nerfs,  des  muscles,  etc., 
858-66,  23.  —  Voy.  Atrophii,  Épin.  (moelle),  Ftbres-cell.^  Fibrine,  Hypertro- 
phie,  Nerfs,  Régénerat.,  Reunion,  Sympath.  (nerf),  Vaiss.  sanguins. 

OEil.  Infl.  de  lésions  de  la  moelle  épin.  sur  I'—  142.  584,  637,  645,  note.  -  Voy. 

Amaurose,  Cataracte,  Cervelet,    Cornée.  CristcUlin,  Ganglionn.  (cell.).  Iris, 

Optiques  (nerfs),  Rétine ,  Strabisme ,  Vision. 
OEsophage.  Ses  nerfs  moteurs  ne  viennent  que  du  pneumo-gastr.,  285-305. 
Optiques  (couches).  Les  —  se  fusionnent  avec  le  cervelet  cbez  les  reptiles,  174 

et  188. 

—  (nerfs).  Tubes  nerveux  normaux  dans  les  —  chez  un  monstre  sans  encéphale 
et  sans  chiasma,  166.  —  Fibres  des  —  dans  la  rétine,  530,  534^  588,  540, 
542,  545.  —  GommnnicaL  des  —  avec  les  c6nes  et  les  båtonnets,  704. 

Organisation.  Structure  sans  —  et  —  sans  structure,  19, 21. 

Organisée  (matiére).  Différence  entre  la  —  et  les  cristaux  et  concrétions  miner. 
d'origine  organ.,  6.  —  Diflér.  entre  la  —  et  les  substances  organiq.  coagulées, 
14.  —  Ck)mment  reconnattre  qu'une  subst,  amorphe  est  une  — ,  17. 
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Organique  {matiéré),  Différence  entre  une  —et  nne  matiére  organisée,  5. 

Os.  De  la  moelle  des  —  et  de  son  rAle  dans  rossification  normale  et  pathol.»  145- 
158,  211-281.  —  Aprés  la  deBtmction  de  la  moelle  V  —  pentproduire  de  1'  — , 
211.  —  Régénérat.  des  épiphyses  des  —  longs  et  reprod.  des  —  courts^  467-73. 

—  Reprod.  da  coccyx  et  da  maxiU*  sapér.^  473-74.  —  Garactére  des  —  formes 
par  le  périoste  transplanté,  518-20.  —  Démonstrat.  que  les  ostéoplastes  sont  de 
yéritables  cellales,  contenant  des  noyaux,  550.  —  Voy.  Carie,  CartUage,  Cel- 
lides,  Greff»,  Moelle  des  os,  Necrose,  Ostéite,  Ostéoplaste,  Périoste. 

Osseux  (systéme),  Homologie  du  —  dans  les  membres  thoradques  comparés  aux 
membres  pelviens,  58. 

—  (t»ju).  Modes  de  preparat,  da  — ,  549.  —  Emploi  de  Tacide  chromique  dans 
les  preparat,  da  — ,  552.  —  Colorat.  des  parois  des  canaux  de  Havers,  552.  — 
Les  cell.  de  la  moelle  sont  lepoint  de  départ  de  tontes  les  néo-formatiops  da — , 
558.  —  Voy.  Carie,  Nécrose,  Os,  Moelle  des  os»  Ostéoplastes. 

Ossi/ication.  R6le  du  périoste  et  de  la  moelle  des  os  dans  V  — ,  145-158^  211-251. 

—  1/  —  de  la  moelle  est  trés-rare  chez  1'homme^  224.  —  Dans  V  —  les  cellules 
de  cartilage  perdent  lapropriété  de  former  autour  d'elles  de  la  subst,  cartilagin., 
577.  —  Voy.  Cartilage,  Moelle  des  os,  Os. 

Ostéite.  Variétés  de  forme  et  de  dimension  des  canaux  de  Havers,  causées  par 
r  — ,  552. 

Ostéoplastes.  Nature  cellulaire  des  —  démontrée  par  la  coloration  de  leurs  noyaux 

,  par  le  carmin,  549.  —  Voy.  Carie,  Nécrose. 

Paralysie.  Le  sang  des  membres  paralyses  dans  les  cas  d'hémiplégie  de  cause  ce- 
rebrale ne  contient  pas  de  cholestérine,  159-60.  —  La  —  dépend  de  la  perle  du 
sens  muscalaire  dans  les  cas  de  lésion  du  cervelet,  171.  —  Le  sens  muscul.  peut 
persister  dans  un  membre  atteint  de  —  notable,  593-4.  —  Voy.  Atttxie,  Ckair 
de  poule,  Épin,  (moellej,  Mamelle^  Réftexe  {action).  Uterus. 

Pathologie.  Voy.  Åmaurose,  Anesthésie,  Ataxie,  Audition,  Carie,  Céphalalgie, 
Cervelet,  Chondrome,  Contracture,  Convulsions,  Crampes,  DoiUeur,  Épilepsie, 
Greffe,  Hypéresthésie,  Méningite  cérébr.,  Migraine,  Nécrose,  Ostéite,  Paralysie, 
Botat.  (mouv.),  Spina-bifida^  Strabisme.  Vertige,  Vomissemeni. 

—  expérimentale,  Product.  artificielle  de  la  rougeole,  167.  —  Voy.  Atnaurose, 
Anat.  [élém.) ,  Ataxie  muscuL^  Cervelet,  Convulsions^  Comée,  Épilepsie, 
Greffe,  Moisissure,  Poisons,  Strabisme,  Vivisections. 

Peau,  Voy.  i46sorp(ton ,  Bain ,  Cixair  de  poule,  Chatouillem. ,  Sécrétions, 
Toucher. 

Périoste.  Différence  entre  le  —  et  la  moelle  des  os,  148.  —  Transplantation  da  — 
chez  rhomme  et  sa  valeur  en  chirurgie,  517-24.  —  Insuccés  des  greifes  du  — 
d'une  espéce  sur  un  animal  d*une  autre  espéce,  528.  —  Voy.  Os. 

Pharynx.  Ses  nerfs  moteurs  viennent  du  pneumo-gastr.  et  non  du  spinal,  285-805. 

Physiologie  générale.  La  composition  de  Turine  dépend  surtont  du  rein  et  non 
de  ralimentation,  du  climat,  etc.,  810.  —  Relat.  entre  la  mat.  amyl.  et  le 
dévelop.  des  tissus,  554-59.  — ,Voy.  Conlractitité .  Développ»,  Élasticité, 
Electricité,  Force  muscul. ,  Homologie,  Lumiére,  Métamorph.,  Nerv.  (syst.), 
Nutrition ,  Organisée  {mat.) ,  Propriétés  physiq.  et  vilales ,  Bégénération ,  Aeu- 
nion.  Sang,  Symétrie,  Températ.,  Tissus ,  Vascul.  {sy st.]. 

Pneumo-gastr ique  (nerf).  Rech.  sur  la  nature  fonctionnelle  des  racines  du  — , 
284-305.  —  Le  —  forme-t-il  une  paire  de  nerfs  avec  le  spinal?  286. —  L'irrita- 
tion  mécanique  des  racines  du  —  fait  contractor  le  pharynx,  TcBSophage  et  le 
larynx,  300-5.  —  L*excitat.  du  bout  ceutral  du  —  uni  au  bout  périph.  de  Vhypo- 
glosse  délermine  des  contractions  dans  la  moitié  correspondaate  de  la  langae, 
426-7.  —  Voy.  Larynx,  OEsophagt,  Pharynx,  Réftexe  (act.). 

Poisons.  Altérat.  des  elements  anatom,  des  tissus  organisés  par  quelq.  — ,  29.  — 
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Phénom.  prodaits  par  Taconit,  la  yératr.,  la  jusqniame  et  la  picrotoxine,  166. 

—  Voy.  Absorption,  Aconit,  Aniline,  Choléstérémie,  Cwarø^  Cyanhydrats  de 
soud»^  Cyanhydr,  (euside),  Cyanure  de  mere,  et'de  potass.,  Moisissures,  Nitro- 
benxinef  Strychnine,  Sulftxyan,  de  potass,,  Veninf  Vératrine, 

Pouls.  Relat.  entre  le  —  et  la  cbaleur  animale,  807. 

Pownons,  Ce  n^est  pas  å  la  respirat.  qu^est  dae  la  disparit.  de  la  mat.  amyl.  des  — 
des  fætus ,  car  cette  mat.  disparait  avant  la  naissance,  557. 

Propriétés  vitdles.  Identité  probable  des  flbres  neryenses  de  fonctions  différentes 
Bous  le  rapport  des  ^,  504-14.  —  L'injection  de  poudres  inertes  dans  la  partie 
postérienre  de  Taorte  n'abolit  pas  les  —  des  nerfs  sensitifs ;  elle  n*abolit  qne 
lenrs  fonctions  en  prodnisant  Tanémie  de  )a  moelle,  508.  —  L'injection  dlmiles 
essentielles  dans  Taorte  n'abolit  pas  les  ^  des  nerfs  motenrs ;  elle  abolit  leurs 
fonctions,  en  determinant  nne  altération  chimiqne  des  mnscles,  508-9.  —  Le 
curare  ne  détruit  pas  les  —  des  nerfs  motenrs;  il  abolit  lenrs  fonctions,  569. ~ 
La  motricité  et  la  sensitivité  ne  sont  pas,  dans  le  sens  reel  de  ces  mots,  des  — 
des  fibres  nervenses  motrices  et  sensitiyes,  516.  —  On  pourrait  appeler  nenra- 
lité  la  faculté  commnne  A  tontes  les  flbres  nenrenses,  quelles  qne  soient  leurs 
fonctions,  513  (note).  ^  Voy.  Contractilitéf  Élasiicité,  Épiniåre  {moelle),  Hypé- 
resthésie,  Nerfs,  Pneumo^astr.,  Sensibilité. 

—  physiq.  et  chimiq.  de  la  matiére  organisée,  81. 

Protubérance  anmUaire.  Gris  chez  un  monstre  sans  — ,  167. 

Putréfaction.  Le  méconinm  peut  rasister  3  mols  å  la  — ,  308-9.  • 

Bate,  La  —  est  nne  glande  lymphat.,  841.  —  Abcés  de  la  —  du  å  nne  irritat.  de 
la  moelle  épin.,  636.  —  Bien  qne  n'ayant  pas  de  flbres-cell.  la  ~  de  1'bomme 
e.st  contractile,  647. 

Réfleooe  (action).  Product.  de  divers  pbénom.  morbides  par  — ,  170-75.  —  Prod.  de 
yertiges  et  de  nausées  par  —  du  nerf  auditif,  196-208.  —  C*e5t  par  — -  que  le 
nerf  spinal  agit  sur  lelarynx,  le  pharynx  et  Tæsopbage,  801.—  Anestb.  d'un 
c6té  du  corps  et  paral.  de  Tautre  c6té,  par  — ,  605-6.  —  Voy.  Spinal  (nerf). 

Réflexes  fmouvements)  chez  un  monstre  pseudencépbale,  166-7.  — Des  —  chex 
1,'homme  aprés  une  lésion  d'une  moit.  later,  de  la  moelle  épin.,  632. 

Régénération.  La  —  autogénique  des  nerfs  n*a  pas  lien  seulement  dans  le  jenne 
Age,  elle  a  lien  aussi  chez  les  animaux  aduUes,  443.  —  La  —  se  fait  bien  plus 
yite  lorsque  le  bout  périphérique  d'nn  nerf  est  uui  au  bont  central  d'un  autre 
nerf  que  lorsquMl  est  isolé,  et  elle  a  lien  d'autant  plus  rapidement  que  Tanimal 
est  plus  jeune,  444-52.  —  Les  phénoménes  de  la  —  des  nerfs  sont  les  mémes 
dans  lescas  de  reunion  de  nerfs  de  fonctions  différentes  et  dans  ceux  de  reunion 
des  denx  bouts  d'un  méme  nerf,  453.-11  peut  y  ayoir  —  totale  des  bouts  pé- 
riphériques  de  deux  nerfs  réunis  au  bout  central  d'un  seul  nerf,  454.  — De  la  — 
des  08  oourts  et  des  épiphyses,  466-74.  —  Voy.  Propriétés  vitales,  Épiniére 
fmoelle),  Nerfs^  Reunion,  Sensibilité. 

Reins.  Inflammat.  des  —  par  irritat.  de  la  moelle  épin.  126,  636. 

Respiration.  Infl.  de  Tair  sur  déyelopp.  et  métamorph.  du  tétard,  205.  —  Voy. 
Amyloide  {subst.),  Poumons. 

Respiratoires  (mouv.)  Influence  des  —  sur  le  ccBur,  165-66.  —  Infl.  d'une  lésion 
d'une  moit.  later,  de  la  moelle  épin.  sur  les  — ,  633. 

Restiformes  (corps).  Influence  des  —  sur  les  mouyem.  volont.  et  désordre  des 
mouy.  dans  les  cas  de  lésion  des  — ,  187-9. 

Rétine.  Structure  de  la  —  chez  la  grenoullle;  525.  —  chez  la  salamandre,  538;— 
chez  la  couleuvre,  534;— chez  Toryet,  536 ;  —chez  le  gecko,  536;  —  chez  les 
tortues,  588,  540  et  542.  —  Communications  entre  les  bAtonnets  et  les  cdnes, 
d'une  part,  et  les  cellules  ganglionn.  et  le  nerf  optique,  d'une  autre  part,  704. 

—  Voy.  Optiques  (nerfs),  Vision. 
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Reunion,  Sur  la  —  bont  å  bont  de  nerfs  de  fonctions  différentes^  421  et  sniv.  — 
6ar  la  —  de  nerfs  mixtes,  428.  --  Sur  la  —  da  nerf  hypoglosse  avec  le  lingnal, 
488.  —  Sur  la  —  du  bout  périphér.  da  nerf  hypoglosse  avec  le  boat  périphér. 
da  grand  sympathique  cervical,  497-81.  —  Retoar  partiel  des  fonctions  ei  des 
propriétés  perdues  aprés  la  lésion  d'ane  moitié  later,  de  la  moelle  épio.  chez 
lliomme,  638-9.  —  Voy .  Propriétés  vitaUs,  Nerfs,  BégénénU,,  Sensibilité.  . 

BotcUoires  (mouvem.).  Des  —  dus  an  cervelet^  182-8,  848-44. 

Sang»  Altérat.  du  —  produites  par  certains  poisons,  41-48.  ^Proportion  de  cho- 
lestérine  dans  le  —,  189.  —  Plus  le  nombre  des  glob.  rongesda  —  est  grand 
plus  la  cbaleur  anim.  est  élevée,  306, 808.  —  Du  —  du  lombric  terrestre,  810. 

—  Diverses  observations  snr  le  serum,  la  fibrlne  et  les  globules  du  — ,  811.  — 
La  congulation  du  —  n'est  pas  due  å  an  dégagement  d^ammoniaque,  311-12.  — 
Altérat.  du  —  par  certains  poisons,  48,  46,  48,  875.  —  Le  —  despetites  veines 
contient  plus  de  fibnneqne  le  <— arter iel,  864.  —  Ghangements  opérés  dani 
le  —  par  le  fole,  563-78. —Les  globnles  inool.  du  —  sontdeSålO  fois  plos  nom- 
breux  dans  le  —  des  Teines  hépatiq.  que  dans  le  —  des  autres  vaisseaux»  578. 

—  Yoy.  AtnylOide  {subst.),  Aniline^  Caséine,  Cyanhydrate  de  soude,  Fibrine, 
Fote,  Hématosiney  Stercorine,  Sulfo-cyan,  de  potass. 

Sarcolemme.  Des  gaines  de  tissa  conjonctif  émanées  du  —  des  faise.  primit.  stries 
entourent  les  cylindres  prismat,  et  méme  les  fibrilles,  651-55,  679.  —  Du  — 
des  fibres  lisses,  670-77.  —  Les  segments  fnsiformes  du  —  des  fihres  lisses  en 
se  soudaut  par  lenrs  extrémités  fom^ent  ane  corde  museal,  oontinue,  672*75. 

—  Du  —  chez  les  Invertébrés,  668.  —  Le  —  chez  beaucoup  de  Vértébrés  et  chez 
les  crustacés  forme  un  perimysinm  externum,  677.  —  Le  —  manque  comme 
membrane  distincte  dans  les  muscles  thorac.  des  insectes,  mais  y  est  remplacé 
par  de  la  subst,  conjonct.  peu  développée,  678-81.  —  Du  —  dans  le  tissa  muse. 
du  CGBur,  681.  — Yoy,  ConjoHctif  (tissu),  Muscul,  {tissu), 

Sécrétion.  Énormité  du  poids  des  excréments  des  oiseauz .  310.  —  Altérat.  des 
ongles  et  de  la  peau,  causés  par  ane  lésion  de  la  moelle  épin.,  188,  142,  827, 
686.  —  Voy.  Glandes,  Mamelle^  Physiol,  génér. 

—  lacrymaie.  Augment.  de  la  —  du  c6té  d'nne  lésion  de  ia  moelle  épin.  142, 
637. 

Sensations  subjectives.  Des  —  de  toucher,  de  chatouillement,  de  doulear,  de 
températ.  et  de  positioo  des  membres  (sens  musculaire)  peuveut  sembler  pro- 
venir  de  partiescomplétementauestbétiqoes  comme  de  parties  hypéresthétiques, 
131,  140,  233,  244,  583,  599,  601,  608,  617-8. 

Sensibilité.  Des  espéces  de  ->,  125,  610-13.  —  Le  retourde  la  —  est  plus  long  et 
moins  considérable  que  celui  des  mouv.  volont.  aprés  les  lésious  de  la  moelle 
épin. ,  688-9.  —  Dans  les  parties  paralysées  du  c6té  d'une  lésion  de  la  moelle 
épin.,  la — au  toucher,  au  chatouillem.,  å  la  doulear  et  å  la  températ.,  persiste 
avec  tous  ses  caractéres  (vitesse  de  transmission  et  de  perception,  connaiss.  du 
lieu  des  diverses  impressions,  etc.) ,  619,  646,  note.  —  Voy.  Anesthésie ,  Cha- 
touUlem.,  Connaiss,  du  lieu,  Douleur,  Entre^^rois,,  Épin,  {moelle),  Hyperesthé- 
sie,  Muscul.  {sens),  Nerfs,  Propriétés  vitales,  Régénérai,,  Reunion,  Sensat, 
subject.^  Sensit.  {impress,),  Strychnine ,  Températ.,  Toucher,,  Transmission ^ 
Volupté, 

Sensitives  {impressions).  La  connaiss.  du  lieu  des  —  pent  s'altérer  sans  que  le 
degré  de  la  sensibil.  soil  diminué,  587,  619.  —  Altérations  morbides  des  con- 
ducteurs  d'une  espéce  d'—  les  rendant  propi'es  å  transmettre  d'aatres  espéces 
d'—  619.  —  Voy.  Sensibilité. 

Séroline.  Voy.  Cliolestérine ,  Foie. 

Spino-di/lda.  Fibres  nerveuses  tronvées  dans  le  liqoide  du  — ,  168. 

Spinal  [nerf),  Rech.  sur  la  natare  fonctionnelle  des  racines  da  — ,  284-805.— 
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LMrritat.  mécanique  du  bout  périphériqne  des  racines  du  —  ne  fait  oontracter 
qne  le  trapéze  et  le  sterDO-cléido-mastoIdien,  299.  —  Par  aclion  réflexe  lirhtat. 
des  racines  du  — ,  par  rintermédiaire  de  la  moelle  allongée  et  du  nerf  pnenmo- 
gastrique,  produit  la  contraction  des  muscles  animés  par  ce  dernier  nerf,  801. 
—  Le  —  n*est  pas  le  nerf  voccU,  305.  —  Irritat.  du  —  chez  rhomme  produisant 
spasme  du  pharynx,  681.  —  Voy.  Larynx,  Nerfs,  Pneumo-gastr.y  Reunion. 

Størcorine.  Il  y  a  de  la  —  dans  le  sperme,  le  lait  et  la  graisse  å  Tétat  normal,  et 
dans  la  sueur  et  Turine  å  Tétat  pathologique,  168*5.  —  La  —  de  la  bile  et  des 
autres  sécrétions  est  une  transfonnation  de  la  cholestérine,  161  et  166. 

Strdbisme,  Éffetpresque  constant  des  lésionsdu  cervelet,  844. 

Strychnine.  Product.  de  doulenrs  dans  ie  c6té  paralyse  et  hypéresth.  et  de  conyol. 
dans  le  c6té  anesth.  chez  lliomme,  aprés  l^ion  d'nne  moit.  later,  de  la  moelle 
épin.»  S88. 

Sucre.  La  formation  du  —  dans  le  fole  ne  s'opére  pas  pendant  la  vie,  560. 

Sulfo^yanure  de  potass,  Act.  du  —  sur  les  tissns  organ.,  85.  —  Altérat.  qne  le  — 
fait  éprouver  au  sang.  48,  48.  —  Le  —  abolit  la  contractil.  et  altere  les  fibres 
muscul.,  48. 

SymétrU.  Des  diverses  espéces  de  — ,  380-1 . 

Sympathique  {nerf  grand).  Extrdme  sensibilité  des  filets  du  —  qui  vont  å  la 
vessie,  24.  —  Les  filets  du  —  qui  vont  å  la  vessie  viennent  de  la  moelle  épin., 
26-28.  —  IjSl  section  du  —  au  con  n'est  pas  suivie  d'hypertrophie  de  la  face  et 
de  la  tete  et  le  développement  de  ces  j^arties  se  fait  normalement  aprés  cette 
section,  107-8.  —  Reunion  du  bout  périphér.  du  —  cervical  avec  le  bout  périph. 
de  rhypoglosse,  427-31.  —  Effets  de  lésion  de  la  moelle  épin.  semblables  å 
ceux  de  la  section  du  —  cervical  142,  584,  637.  —  Voy.  Épiniére  (modle). 
Reunion,  Vaso-^moteurs  (nerfs),  Vessie. 

Température.  Infl.  de  la  —  sur  le  dévelop.  et  la  métamorph.  du  tétard,  206. 

—  {sens  de  la).  Les  conducteurs  du  —  sont  distincts  de  ceux  de  douleur  et  des 
autres  impres.  sensit. ;  ils  occnpentune  place  spéciale  dans  la  moelle  épin.  aprés 
que  ceux  d'uD  c^té  du  corps  s'y  sont  entre-croisés  avec  ceux  de  Tautre  c6lé^ 
124-44,  282-48  et  581-646.  —  Voy.  Anesthésie,  Épiniére  {moelle),  Hypérestkésie, 
Sensat.  subjectives,  Sensibilité,  Sensit.  {impress.)^  Transmission. 

Tératologie.  Descript.  d'un  monstre  pseudeucéphalieu,  166-7.  — Monstre  double 
parasit.  hétéradelphe ;  circul.  chez  les  monstres  omplialosites,  345-68.  —  Voy. 
Anomalies,  Circulation. 

Tétard.  Voy.  Alimentat. ,  Développ. ,  Lumiérs,  Métamorph. ,  Respirat.,  Tempéral. 

Thymus.  Le  —  appartient  au  systéme  lympbatique,  341. 

Thyroide  {corps).  Le  —  differe  des  glandes  lymphat.,  841. 

Tissus.  Proportiondc  mat.  amyl.  dans  les  —  fætaux  et  ses  relations  avec  le  dévelop. 
et  la  maturité  de  ces — ,  556-60.  —  Voy.  Conjonctif  ftissuj,  Contractiles  {tissus), 
Développ.,  Muscul.  {tissu),  Osseux  [tissu],  Poisons,  Rétine. 

Toucher.  Les  conducteurs  des  impressions  du  —  sont  distincts  de  ceux  duchatouil- 
lement  et  des  autres  impress.  sensit.;  ils  occupent  une  place  spéciale  dans  la 
moelle  épin.  aprés  qne  ceux  d'un  c6té  du  corps  s'y  sout  entre-croisés  avec  ceux 
de  Tautre  c6té,  124-44,  232-48  et  581-646.  —Voy.  Anesthésie,  Épiniére  {moelle), 
Bypéresthésis,  Sensat.  subjectives,  Sensibilité,  Sensitives  {impressions)^  Trans- 
mission. 

Transmission.  Rech.  sur  la  —  des  impressions  de  toucher,  de  cheitouillement,  de 
douleur,  de  températ,  et  de  contraction  (sens  muscul.),  dans  la  jnoelle  épin., 
124-145,  232-248,  581-646.  —  Voy.  Anesthésie,  ChatouUlem.,  Douleur,  Epin. 
{moelle),  Hypéresthésie,  Muscul.  {sens),  Sensibilité,  Sensit,  {impress.),  Volupte. 

Urine.  V  —  des  larves  d'insecte  consiste  en  urate  d'ammoniaque  et  celle  des  in- 
sectes  adultes  en  acide  hippurique,  809.  —  Voy.  Physiol,  générale. 
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Vtérus.  L'hypertrophie  de  la  tnniqae  muscul.  de  V  —  résulte  d'nne  évolution  et 

de  segmentations  successives,  semblables  au  dévelop.  des  musdes  lisses  chez 

Tembryon,  46S.  »  Les  fibres  de  noavelle  format,  dans  1'  —  ne  contienneDt  pas 

de  subst,  amyl.;  563.  »  Action  normale  de  r  —  dans  un  cas  de  paralysie,  603. 
Vaisseaax  sanguins.  La  dilatation  des  —  paralyses  n'est  pas  suiyie  d'hypertrophie, 

107-8.  —  Effets  de  la  lésion  d'une  moltié  later,  de  la  moelle  épin.  sur  les  — 

dans  les  membres,  le  trone  et  la  tete.  584,  635-38.  — >  Voy.  Vaso-moL  (nerfs). 
Vasculairé  {sysUme).  Homologie  du  —  dans  les  membres  pelviens  et  thoraciq., 

381-40C. 
Vaso-moUurs  (nerfs).  Infl.  de  lésions  de  la  moelle  épin.  sur  les  — ,  142,  584,  686. 

—  Entre-croisem.  de  —  au  renflem.  cerrico-brach.  de  la  moelle,  638. 
Venin,  Le  sne  des  glandes  cutanées  ducrapaud  est-il  un  — ?  809-10. 
Vérairhie.  Influence  de  la  —  sur  la  cbaleur  animale  et  sur  le  sang,  166. 
Vemis  caséeux,  Gomposition  chimique  du  — ,  309. 
Veriige.  Production  de  —  par  irrit.  galvan.  du  nerf  auditif,  196. 
Vessie,  Nerfs  moteurs  de  la  —  et  leur  origine  dans  la  moelle  épiniére ,  S2.  —  Du 

prétendu  centre  nerveux  spinal  indépendant  pour  les  mouvem.  de  la  — ,  634.  ~ 

Voy.  Centre  nerv. ,  Épin.  (moelle) ,  Sympatk.  (nerf). 
—  natatoire.  Analyse  de  Tair  de  la  — ,  310. 

VillosUés  intestincUes.  Structure  et  fonction  des  — ,  333-40.  —  Voy.  Chyliféres. 
Vision.  Infl.  de  la  moelle  épin.  sur  la  — ,  142.  —  Continuité  des  fibres  du  nerf  op- 

tique  avec  les  c6nes  et  les  båtonnets  et  théorie  de  la  —  de  Rougel,  700.  —  Voy. 

Rétine,  Strabisme. 
Vitalite  des  poissons,  311. 

Vitellus.  L'eau  fait  coaguler  le  —  de  l'æuf  des  salmones.  810. 
Vivisections.  L'expérimentation  sur  les  anim.  vivants  est  plus  utile  å  la  pbysiol. 

que  la  patbol.  etTanat.,  286. 
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Nota.    Le   lecteur  est  instamment  prié  de  faire  les   correctians 

indiquées  ci-dessous  ,  car  guelques-unes  dentr'elles  ant  ane  grande 
importance. 

Page  32,  note,      au  lieu  de  ses  vnes,  lisex  ces  vues, 

—  37,  ligne  37       —  seconde  —   minute. 

—  45,-8       —  condnit  —   condnits. 

—  116,-17      —  dilatation  —   constricrfon. 

—  129,-35       —  se  transmettent  —    s*opere. 

—  138,-27      —  en  avant ,  en  arriére  de   —   enavantetenarriére,  å 

—  —    —    32       —  était  méme  —   était  de  méme. 
-142,-20       —  perspiration  —   transpiration. 

—  148,   _     7       —  longitudinale  —  presque  longitudinale. 

—  236,   —    22       —  est  le  siége  —    était  le  siége. 

—  243,-26       —  droite  —    gauche. 

—  —    —    27       —  gauche  —    droite. 
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Des  nécessiJbs  impérieuses  et,  plus  tard,  une  cause 
de  profond  chagrin  ayant  empéché  le  direpteur  de  ce 
journal  de  lui  donner  toute  Tattention  qu'une  telle 
æuvre  réclame  essen tiellement,  il  en  est  résulté  des 
retards  considérables,  et  toujours  croissants,  dans 
Tapparition  des  numéros  du  journal  depuis  Tan- 
née  1860.  Reconnaissant  son  impuissance  å  faire 
parat  tre  å  époque  fixe,  en  France,  un  journal  com- 
posé  surtout  de  mémoires  originaux,  et  ayant  pour 
principal  sinon  pour  unique  objet  la  physiologie,  le 
directeur  se  voit  contraint  de  clore,  par  le  numéro 
actuel,  Tæuvre  qu'il  avait  commencée  en  1858.  11 
remercie  bien  vivement  ses  amis  des  Deux-Mondes 
qui  Tont  aidé  soit  comme  coUaborateurs,  soit  comme 
souscripteurs.  Il  remercie  surtout  M.  Balbiani,  qui, 
par  amitié  pour  lui  et  par  amour  pour  la  science,  a 
bien  voulu  donner  son  temps  et  ses  soins  å  la  cor- 
rection  des  épreuves.  et  å  des  traductions,  des  ana- 
lyses, etc. 
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